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AVERTISSEMENT. 


Il  est  difficile ,  ou  plutôt  il  est  impossible  d'atteindre  à  une 
exactitude  absolue  dans  la  composition  d'une  histoire  qui 
embrasse  autant *de  sujets  divers  que  celle  de  Lyon;  et,  malgré 
la  plus  grande  surveillance ,  quelques  erreurs  peuvent  échapper 
à  Fécrivain.  Trois  hommes ,  spécialement  connus  par  une  étude 
approfondie  de  nos  annales  politiques  et  littéraires  ,  lisent 
et  relisent  attentivement  chaque  épreuve  de  l'ouvrage  que  nous 
publions.  Avec  de  tels  censeurs ,  aucune  omission ,  aucune 
faute  de  quelque  importance  ne  paraît  possible;  aussi  n'a-t-on 
signalé  encore ,  dans  la  première  partie ,  que  des  inadvertances 
bieii  peu  graves ,  et  qu'il  est  facile  de  faire  dispafMtre. 

D'après  le  témoignage  d'un  archéologue  estimé ,  l'auteur  a 
dit  que  l'inscription  relative  à  Antistius  n'a  pas  été  retrouvée  ; 
cependant  elle  existe  au  palais  Saint-Pierre  :  la  rectification  de 
cette  inexactitude  assez  peu  importante  aurait  eu  nécess«iire- 
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ment  lieu  dans  le  recueil  annonce  des  inscriptions  lalines.  Il  y  a, 
dans  l'Histoire  de  Lyon,  des  points  controversés,  et  plus  d'un 
lecteur  qualifie  volontiers  d'erreur  l'opinion  qui  n'est  pas  la 
sienne.  On  a  reproché  à  l'auteur  d'avoir  fait  de  sainte  Blandine 
une  jeune  fille  ;  il  s'est  conformé  en  cela  à  l'opinion  générale;  et, 
comme  l'acte  officiel  de  naissance  de  cette  martyre  n'existe  pas, 
il  s'est  cru  libre  d'adopter  la  version  qui  lui  convenait  le  mieux. 

On  a  considéré  comme  une  contradiction  le  rapprochement 
de  deux  faits  qu'il  a  racontés  selon  l'histoire  ecclésiastique. 
Après  le  martyre  des  chrétiens,  leurs  cendres  et  leurs  osse- 
ments brûlés  furent  jetés  dans  le  Rhône,  et  cependant,  quel- 
ques années  plus  tard,  ces  restes  vénérés  furent  cherchés, 
trouvés  et  déposés  dans  une  crypte.  Le  mot  cendres,  dont  l'au- 
teur s'est  servi,  a  une  acception  figurée  :  il  s'apphque  évi- 
demment à  des  débris  matériels  qui  n'avaient  pas  disparu  en 
entier  dans  les  eaux  du  fleuve-  L'histoire  ecclésiastique  affirme 
d'ailleurs  l'un  et  l'autre  fait ,  et  c'est  à  elle  qu'en  appartient  la 
responsabilité. 

La  Revue  du  Lyonnais  a  publié ,  sur  la  première  partie  de 
cette  Histoire,  un  article  peu  bienveillant,  dans  lequel,  cepen- 
dant ,  elle  n'a  pu  indiquer  aucune  erreur  de  quelque  importance  ; 
il  ne  nous  appartient  pas  de  dire  quelle  impression  a  produite 
son  compte-rendu,  et  jusqu'à  quel  point  il  lui  a  réussi.  On 
rendra,  peut-être,  à  la  nouvelle  Histoire  de  Lyon  cette  justice 
qu'elle  est  écrite  d'après  les  titres  originaux ,  et  qu'elle  contient 
en  grand  nombre  des  faits  entièrement  neufs  ou  peu  connus. 
La  Revue  ne  s'est  point  occupée ,  sous  ce  point  de  vue ,  du 
Uvre  qu'elle  voulait  faire  connaître  ;  elle  s'est  bornée  à  Êûre  à 
l'auteur  une  guerre  dont  il  est  difficile  de  comprendre  l'objet  : 
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beaucoup  de  ses  remarques  sont  puériles ,  beaucoup  d'autres 
n'ont  aucun  fondement.  Nous  ne  nous  livrerons  pas  à  des 
récriminations  trop  faciles  :  une  critique  même  malveillante 
peut  être  utile  ;  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  £ûre ,  c'est  d'en 
profiter,  s'il  y  a  lieu,  et  de  redoubler  d'attendon  et  de  travail 
pour  lui  donner  prise  le  moins  possible.  Au  reste ,  la  Revue  du 
Lyonnais  contient  un  assez  grand  nombre  de  très  bonnes  disser- 
tations sur  l'histoire  politique  ou  littéraire  de  notre  cité  :  les 
services  qu'elle  a  rendus ,  sous  ce  rapport ,  à  l'auteur  de  la  nou- 
velle Histoire  de  Lyon  sont  une  compensation  plus  que  suffi- 
sante pour  l'amertume  et  la  légèreté  de  sa  critique.  Nous  serons 
plus  juste  envers  ce  Recueil  qu'il  ne  l'a  été  pour  nous  ;  il  est 
indispensable  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'études  sérieuses  sur 
les  annales  de  notre  cité. 

On  n'accusera  point  l'auteur  de  la  nouvelle  Histoire  de  Lyon 
d'avoir  voulu  esquiver  la  critique  :  il  a  demandé  des  articles  im- 
partiaux aux  journaux  de  toutes  les  opinions,  sollicité  un  rapport 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  réclamé  à 
Lyon ,  auprès  de  l'Académie ,  de  la  Société  littéraire ,  et  d'un 
autre  corps  savant,  la  nomination  de  commissions  pour  l'examen 
de  son  travail.  Ces  comptes-rendus  seront  imprimés. 

Nous  publierons,  avec  la  sixième  et  dernière  partie,  un  cha- 
pitre intitulé  :  Observations  sur  l'Histoire  de  Lyon  ;  dans  cet 
appendice ,  Fauteur  usera  de  son  droit  de  juger  ses  juges.  Autant 
il  est  de  son  intérêt  de  mettre  à  profit  les  observations  fondées 
qui  lui  sont  adressées ,  autant  il  lui  est  permis  de  repousser  des 
critiques  qui  seraient  faites  avec  injustice  et  irréflexion.  Le  mode 
de  publication  par  livraison  de  cette  Histoire ,  donne  à  l'éditeur 
toutes  les  facilités  désirables  pour  faire  les  rectifications  qui 
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seraient  jagées  nécessaires.  C'est  également  dans  cet  appendice 
que  seront  placés  certains  déyeloppements  qu*on  n'aurait  pu 
insérer  au  texte,  sans  rompre  le  récit  des  événements  et  sans 
violer  la  proportion  dans  la  distribution  des  matières. 

Jusqu'à  l'époque  peu  éloignée  de  la  publication  de  la  dernière 
livraison,  l'auteur  tiendra  note  de  toutes  les  critiques  et  ne 
répondra  à  aucune. 

L'éditeur  a  encore  une  observation  à  présenter  :  une  histoire 
ne  peut  guère  être  bien  appréciée  que  lorsqu'elle  est  achevée  ; 
on  ne  peut  bien  juger,  en  effet,  qu'alors,  de  son  esprit,  de  son 
but  et  de  l'unité  qui  doit  régner  entre  ses  différentes  parties  : 
c'est  une  considération  qu'il  croit  devoir  présenter  aux  lecteurs 
de  la  nouvelle  Histoire  de  Lyon. 

La  troisième  partie  est  sous  presse.  On  s'occupe  déjà  des  tables 
nombreuses  qui  doivent  donner  à  cet  ouvrage  un  caractère 
spécial  d'utilité. 

Le  Roi  a  souscrit ,  pour  ses  bibliothèques  particulières ,  à  la 
nouvelle  édition  de  l'Histoire  de  Lyon,  que  n*ont  pas  moins  bien 
accueillie  les  ministres  de  l'intérieur  et  de  l'instruction  publique. 

31  Juillet  18i6. 
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1561-1595. 


5  i^.  Introdnetion  et  progrès  eu  protMtantUme  â»n%  Lyon.  —  S  2.  Prchii^Jre  tentative  âr%  ciKinistes  pour 
s'emparer  de  rette  fille.  Meurtre  de  Barthéleni  Anean.  —  %Z.  Le  comte  de  Sault ,  gouvemenr  de  Lyoo. 
Prise  de  le  ville  par  les  protestants. —  § 4.  Occupation  de  la  ville  par  les  calvinistes;  dévasUlion  des 
églises.  —  S  5.  Réarlîon  catholique.  Charles  IX  à  Lyon.  François  Mandelot ,  gouverneur  de  eette  ville.  — 
^  6.  La  Sainl-Berthéleni  ;  les  Vêpres  lyonnaises.  — $7.  Suites  des  Vêpres  lyonnaises  :  le  due  de  Guise  tué 
à  Blois  ;  exaspération  des  catholiques  lyonnais.  —  S  8.  Lyon  dans  le  parti  de  la  Ligue.  Le  due  de  Nemours 
gouTemeur  de  la  ville;  ses  projets.  Réaction  royaliste  :  Lyon  rentre  sous  la  domination  du  roi  de  France, 
et  se  soumet  à  Henri  IV. 


$  l.  L'étude  de  cette  révolution  dans  les  idées  religieuses , 
qui  a  reçu  le  nom  de  réforme  ,  appartient  à  l'histoire  générale  ; 
elle  ne  peut  être  considérée  ici  que  dans  ses  rapports  particuliers 
avec  la  Tille  de  Lyon.  Qu'on  me  permette,  toutefois,  quelques 
mots  sur  cet  immense  événement ,  un  des  plus  importants  des 
annales  du  seizième  siècle  :  je  n'ai  point  à  le  juger  au  point  de 
vue  de  la  foi  catholique ,  c'est  en  historien  impartial  pour  toutes 
les  croyances  que  je  dois  en  parler. 

Si  les  opinions  de  Luther  se  propagèrent  avec  une  rapidité 
si  grande,  c'est  évidemment  parce  que  les  populations  étaient 
préparées  depuis  longtemps  à  les  recevoir,  et  que  la  révolution 
s^était  accomplie  dans  les  idées  avant  de  se  produire  comme  un 
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fait.  Tout  le  génie  du  chef  de  la  réforme  n'aurait  pas  suflS  pour 
opérer  un  tel  changement,  si  beaucoup  de  causes  n'avaient 
facilité  son  œuvre.  On  sait  dans  quelles  conjonctures  parut  le 
moine  fougueux  de  Wittemberg:  depuis  plusieurs  siècles,  Rome 
s'était  très  écartée  de  la  simplicité  des  temps  é\angéliques; 
son  luxe ,  ses  prétentions  à  la  domination  temporelle ,  la  mau- 
vaise administration  et  la  conduite  blâmable  de  quelques-uns 
de  ses  papes  avaient  affaibli  le  respect  des  peuples  pour  TEglise; 
des  abus  énormes  s'étaient  introduits  parmi  les  ministres  de  la 
religion ,  et  n'étaient  ignorés  de  personne  :  cependant  le  trafic 
des  indulgences  fut  le  prétexte  et  non  la  cause  de  l'insurrection 
contre  le  catholicisme.  On  s'était  plaint  souvent  du  relâchement 
des  mœurs  dans  les  monastères;  devenu  trop  riche,  le  clergé 
avait  perdu  son  ascendant  et  son  prestige;  ses  biens  immenses 
étaient  pour  le  peuple  un  objet  d'étonnement  ;  ils  excitaient 
surtout  la  convoitise  des  princes ,  qui  guettaient  impatiemment 
l'occasion  de  s'en  emparer.  Une  autre  cause  de  la  réforme  doit 
être  prise  en  considération  sérieuse  :  il  y  avait  dans  les  esprits  , 
pendant  la  première  [moitié  du  seizième  siècle ,  un  sentiment 
de  force  et  un  besoin  d'indépendance  que  l'imprimerie ,  récem- 
ment découverte,  généralisa  et  développa  en  peu  d'années. 
Plongée  jusqu'alors  dans  un  engourdissement  profond ,  la  pen- 
sée humaine,  excitée  déjà  plusieurs  fois,  se  réveilla  énergique  et 
puissante  à  la  voix  de  Luther.  Elle  réclama,  comme  des  droits 
imprescriptibles ,  la  faculté  d'examen  et  la  liberté  absolue  de 
conscience. 

C'est  dans  la  rêveuse  Allemagne  que  la  réforme  devait  naître; 
là,  plus  qu'ailleurs,  tout  était  disposé  pour  la  recevoir.  On  peut 
reporter  à  1517  la  date  de  son  apparition,  non  comme  une 
doctrine,  mais  comme  un  fait  :  Luther,  dans  cette  mémorable 
annéob,  se  mit  ouvertement  en  hostilité  contre  la  cour  de  Rome , 
dont  il  déclina  l'autorité.  Deux  princes  allemands ,  Maurice  de 
Saxe  et  le  comte  Palatin,  le  servirent  de  tout  leur  pouvoir  et  favo- 
risèrent beaucoup  le  protestantisme  à  son  berceau.  En  moins  de 
dix  années  le  Nord  compta  tant  d'adhérents  aux  opinions  de 
Luther  qu'il  y  eut  nécessité  de  leur  faire  quelques  concessions , 
aux  diètes  de  Nuremberg  et  de  Spire  ;  mais  une  autre  diète  retira 
bientôt  après  la  tolérance  incomplète  qu'ils  avaient  obtenue.  Les 
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luthériens  réclamèrent,  et  dès-lors  commença  entre  les  deux  reli- 
gions cette  lutte  si  longue,  marquée  par  tant  de  vicissitudes,  et  qui 
fut  enfin  terminée  à  Favanlage  du  principe  de  la  liberté  de  con- 
science, par  le  traité  définitif  de  Wcstphalie.  Vingt  ans  après  sa 
naissance ,  la  réforme  avait  pris  une  telle  extension  qu'il  n'était 
plus  possible  de  la  détruire;  des  régions  du  Nord  elle  avait  passé 
dans  le  Midi  et  s  y  était  propagée  avec  rapidité,  en  France  sur- 
tout. Charles-Quint,  tout  habile  qu'il  était,  ne  parvint  point  à 
l'anéantir;  il  ne  fut  pas  toujours  vainqueur  dans  la  guerre  qu'il 
déclara  aux  princes  luthériens  de  l'Allemagne  que  soutenait  la 
politique  des  rois  de  France ,  si  ardents  cependant  à  poursuivre 
chez  eux  leurs  sujets  protestants. 

Les  luthériens,  en  se  séparant  de  l'Eglise  romaine,  avaient 
toutefois  conservé  le  dogme  de  la  présence  réelle ,  et  maintenu 
une  sorte  de  hiérarchie  ;  Calvin  alla  plus  loiu  :  comme  le  fonda- 
teur de  la  réforme,  il  nia  l'autorité  du  pape  et  de  l'Eglise  et  abolit 
la  messe;  mais  il  rejeta,  en  outre,  en  les  qualifiant  d'idolâtrie, 
toutes  les  cérémonies  extérieures,  et  ne  voulut  qu'un  culte 
dépouillé.  Ce  réformateur  n'avait  pas  le  génie  de  Luther ,  mais 
il  était  ardent  comme  le  moine  de  Wittemberg,  et  obstiné  tra- 
vailleur. Quand  Calvin  eut  solidement  établi  sa  domination  à 
Genève ,  ville  française  de  moeurs  et  de  langage  et  admirable- 
ment placée  pour  être  la  métropole  du  culte  nouveau ,  il  régla 
par  des  ordonnances  sévères  la  discipline  de  son  éghse ,  et  créa , 
pour  maintenir  la  pureté  de  la  foi  évangélique ,  un  tribunal 
dont  les  arrêts  furent  quelquefois  terribles.  L'Eglise  réformée , 
qui  proclamait  la  liberté  de  conscience  et  de  discussion ,  ne 
l'accordait  pas  à  ses  adversaires  lorsqu'elle  était  la  plus  forte  : 
Calvin  fit  brûler  Jacques  Gruel  et  Michel  Servet ,  qui  ne  pro- 
fessaient pas  sur  tous  les  points  des  opinions  identiques  aux 
siennes.  Nous  verrons  souvent,  dans  la  suite  de  ce  récit,  les 
protestants  se  montrer  aussi  intolérants  et  aussi  sanguinaires 
que  l'avaient  été  les  catholiques  :  chez  les  uns  comme  cliez  les 
autres  les  mœurs  du  temps  et  le  fanatisme  avaient  plus  de  force 
que  la  modération  et  l'esprit  de  charité. 

Le  calvinisme  eut  en  France  des  partisans  nombreux  ,  surtout 
parmi  la  noblesse  de  province;  Condé  en  devint  le  chef,  bien 
moins  par  conviction  intime  de  la  vérité  des  dogmes  que  par 
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ambition  et  esprit  d'opposition  :  c'était  un  moyen  d'échapper 
à  la  domination  des  Guise  et  de  la  ruiner.  Il  y  avait  au  fond  du 
protestantisme  un  principe  républicain  qui  se  montra  plusieurs 
fois  à  découvert;  sans  bien  s^en  rendre  compte,  peut-être  ,  les 
réformateurs  appelaient  les  peuples  à  la  liberté  politique  comme 
à  la  liberté  religieuse  :  aussi  eurent-ils  les  rois  pour  adversaires 
naturels. 

Des  causes  particulières  facilitèrent  leurs  progrès  à  Lyon. 
Cette  ville  avait  lutté  longtemps,  bien  longtemps,  contre  la  domi- 
nation temporelle  de  ses  archevêques ,  et  s'en  souvenait  ;  elle  ne 
convoita  pas  les  riches  domaines  de  l'Eglise ,  à  l'exemple  des 
princes  du  Nord,  mais,  bien  plus  résolument  encore  que  l'Alle- 
magne, elle  n'avait  pas  voulu  du  gouvernement  ecclésiastique. 
Lyon  n'était  qu'à  une  petiic  distance  de  Genève,  la  Rome  pro- 
testante qui  avait  constamment  les  yeux  ouverts  sur  lui ,  et  qui 
lui  envoyait  fréquemment,  pour  hâter  son  émancipation  reli- 
gieuse ,  les  plus  habiles  et  les  plus  ardents  de  ses  ministres.  Le 
Dauphiné  était  plus  près  encore,  le  Dauphiné  dont  la  noblesse 
avait  accueilli  si  bien  la  réforme  ,  fort  répandue  aussi  parmi  la 
population  des  montagnes  de  cette  province.  Quelque  chose  de 
l'esprit  vaudois  était  demeuré  à  Lyon ,  et  toute  la  vigilance  des 
archevêques  n'avait  pas  réussi  à  extirper  entièrement  les  doc- 
trines dites  évangéliques.  Mais  il  faut  tenir  compte  d'une  cause 
beaucoup  plus  influente  :  un  grand  nombre  d'étrangers ,  imbus 
des  nouvelles  doctrines ,  habitaient  Lyon ,  ou  y  étaient  périodi- 
quement appelés  au  temps  des  foires  par  leurs  affaires  com- 
merciales ;  c'étaient  de  véritables  missionnaires  du  protestan- 
tisme. Presque  tous  les  ouvriers  imprimeurs,  si  nombreux  alors, 
venaient  de  l'Allemagne  réformée;  ce  n'est  pas  tout,  les  presses 
de  Lyon  mettaient  au  jour  une  multitude  de  livres  protestants 
qui  se  répandaient  dans  la  ville  et  en  France  avec  une  incroya- 
ble célérité.  On  doit  s'étonner  que ,  sous  l'empire  de  tant  de 
causes  actives,  la  majorité  de  la  population  lyonnaise  ait  échappe 
à  la  contagion  de  la  religion  de  Luther  et  de  Calvin. 

Cette  religion ,  on  l'a  vu,  naquit  vers  j 51 7,  année  pendant 
laquelle  le  chef  de  la  réforme  renonça  publiquement  à  recon- 
naître l'autorité  du  pape;  il  y  avait  déjà,  dix  ans  après,  assez 
de  protestants  à  Lyon  pour   y  établir  des  prêches  et  y  orga- 
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niser  une  communauté  que  visilèreul  les  hommes  les  plus  émi- 
nents  de  la  nouvelle  doctrine,  Calvin,  Viret  et  Farel.  Elle  eut 
d'abord  pour  ministre  Jean  Fabry ,  auquel  succéda  Pierre  Four- 
nelier ,  que  remplaça  Claude  M onnier.  Son  accroissement  fut 
assez  rapide  pour  lui  permettre,  bien  peu  de  temps  après  sa 
naissance ,  d'envoyer  six  cents  hommes  au  secours  de  la  ville 
de  Genève,  menacée  par  le  duc  de  Savoie.  En  1546,  le  nombre 
des  protestants  s'était  tellement  augmenté  qu'on  eut  des  craintes 
sérieuses  pour  la  célébration  de  la  fête  du  Saint-Sacrement  : 
malgré  les  poursuites  dont  ils  étaient  Tobjet,  ils  se  rassem- 
blaient en  longues  bandes  et  parcouraient  tantôt  les  campagnes , 
tantôt  les  rues  et  les  places  pubUques,  en  chantant  à  haute 
voix  les  psaumes  de  David  mis  en  vers  français.  Il  y  avait  déjà 
en  France  ,  sous  François  P^ ,  plus  de  deux  millions  de  protes* 
tants,  qui  se  constituèrent  bientôt  après  en  un  grand  parti  dont 
les  seigneurs  mécontents  devenaient  les  chefs,  et  que  la  politique 
astucieuse  de  Médicis  encourageait  souvent. 

Les  calvinistes  de  Lyon  se  sentaient  forts  de  l'appui  que  leur 
religion  trouvait  à  la  cour  et  dans  les  hautes  classes  de  la 
société. Ils  s'étaient  d'abord  rassemblés,  en  secret,  dans  une  mai- 
son voisine  de  l'Hôtel-de- Ville ,  et  dans  un  cimetière;  devenus 
plus  nombreux,  ils  s'établirent  dans  une  hôtellerie  de  la  rue 
Longue,  à  l'enseigne  de  Saint-Martin,  et  y  construisirent  un 
amphithéâtre  assez  grand  pour  recevoir  trois  mille  auditeurs.  On 
y  chantait  les  psaumes  traduits  par  Marot  et  Théodore  de  Bèze, 
on  y  faisait  la  cène  et  on  y  donnait  le  baptême.  Mais,  tout  vaste 
qu'il  était,  cet  emplacement  devint  bientôt  insufl^ant;  alors 
l'éghse  réformée  s'installa  dans  une  maison  spacieuse  située  au 
coin  de  la  place  des  Cordeliers  et  de  la  rue  Grenette  :  elle  ne  put 
se  maintenir  dans  l'intérieur  de  la  ville ,  et  transféra  son  temple 
au  faubourg  de  la  Guillotière. 

Cependant  ni  l'archevêque  ni  le  consulat  n'étaient  spectateurs 
impassibles  et  oisifs  des  progrès  de  la  réforme;  elle  fut  com- 
battue avec  chaleur  par  l'EgUse  catholique  dès  son  apparition. 
François  P'  avait  mis  à  sa  disposition  ses  lois  sanguinaires  contre 
les  hérétiques;  la  justice  de  l'archevêque  en  usa.  Un  pasteur, 
Claude  Monnier,  fut  brûlé  publiquement  à  Lyon,  en  1551.  Cette 
exécution  cruelle  ne  doit  point  être  imputée  au  consulat;  il 
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commençait  à  s'occuper  des  protestants ,  mais  il  n'avait  pas  qua- 
lité pour  les  livrer  aux  tribunaux.  L'archevêque  avait  pour  lui  la 
loi  du  pays,  loi  rigoureuse,  mais  qui  n'en  existait  pas  moins  :  une 
occasion  déplorable  d'en  faire  l'application  se  présenta  deux 
années  après  le  supplice  du  ministre  Monnier. 

Gnq  étudiants  étrangers,  nouvellement  convertis  a  la  foi 
réformée ,  étaient  venus  de  Lausanne  à  Lyon ,  soit  par  simple 
curiosité ,  soit ,  ce  qui  est  plus  vraisemblable ,  pour  visiter  leurs 
co-religionnaires  et  favoriser  par  leurs  prédications  ardentes 
l'extension  de  la  réforme.  On  ne  pouvait  tolérer  ce  mépris  de  la 
religion  de  TEtat  ;  ils  furent  traduits  devant  la  cour  de  l'official, 
qui  leur  fit  subir  de  nombreux  interrogatoires.  Ces  jeunes 
hommes  ne  faiblirent  point ,  ils  soutinrent  énergiquement  leurs 
croyances.  Des  conférences  en  règle  s'établirent  entre  eux  et  des 
docteurs  catholiques;  elles  n'eurent  aucun  résultat:  chacunefdes 
doctrines  dissidentes  s'attribua  la  victoire;  mais  une  des  deux 
avait  à  son  service  la  loi  et  un  argument  terrible,  le  bourreau, 
et  elle  y  eut  recours.  Les  cinq  étudiants  furent  condamnés  à 
mourir  sur  le  bûcher  conune  hérétiques  et  schismatiques , 
sentence  que  le  parlement  confirma.  Rien  ne  put  sauver  ces 
malheureux,  ni  la  chaleureuse  intervention  de  la  ville  de  Berne 
en  leur  faveur,  ni  le  vif  intérêt  qu'ils  inspiraient  :  le  16  mai  1553, 
ils  sortirent  de  leur  prison  et  allèrent  en  charrette  au  supplice , 
la  corde  au  cou,  vêtus  de  robes  grises,  et  chantant  des  cantiques. 
On  les  attacha  au  poteau;  le  plus  âgé ,  Martial  Âlba  ,  demanda 
et  obtint  la  faveur  d'embrasser  ses  frères ,  qu'il  exhorta  au  cou- 
rage. Les  condamnés  devaient  être  étranglés  avant  d'être  brûlés; 
mais  la  flamme  ayant  atteint,  dit-on,  la  corde  qui  ceignait  leur 
cou ,  ils  périrent  par  le  feu.  • 

S  n.  Cette  justice  cruelle  ne  ralentit  point  le  développement 
de  la  réforme;  neuf  cents  maisons  à  Lyon  étaient,  en  1560 , 
véhémentement  soupçonnées  d'hérésie.  Les  protestants  se  comp- 
tèrent et  s'organisèrent;  il  y  avait  chez  eux  une  grande  puissance 
morale ,  beaucoup   d'ardeur  et  un  esprit  de    résolution  très 


1.  —  CLAPARftDR,  Epoques  de  l'Eglise  de  Lyon,  1827,  iii-8^.  —  Th.  dk  BtzB,  Deliciae  poetar. 
gallor. ,  652-  — *Le  récit  des  écrivains  proleslanls  ne  saurait  être  adopté  sans  réserves. 
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prononcé.  Ce  parti  se  crut  bientôt  assez  fort  pour  attaquer;  il 
conçut  la  pensée  de  s'emparer  de  Lyon  ;  Fabbé  de  Savigny , 
Antoine  d'AIbon ,  commandait  dans  la  yiUe  en  qualité  de  lieule» 
nant  du  roi.  Le  projet  d'attaque  ayàit  été  formé  à  Genève,  et 
médité,  dit-on ,  par  Calvin ,  Théodore  deBcze  et  Spifame,  ancien 
évêque  de  Nevers  :  cependant ,  toute  plausible  qu'elle  est ,  cette 
opinion  ne  s'appuie  que  sur  des  conjectures. 

Une  foule  de  protestants  s'introduisirent  secrètement  dan» 
Lyon  y  et  allèrent  se  cacher,  soit  chez  leurs  co-religionnaires,  soit 
dans  lli6tellerie  de  la  rue  Longue  ;  ils  avaient  pour  che&  des 
capitaines  expérimentés ,  La  Rivière ,  Ghàteauneuf  et  les  deux 
frères  de  Maligny.  Leur  mouvement  devait  être  appuyé  par  cinq 
cents  soldats,  postés  dans  les  environs,  et  par  une  troupe  de 
trois  cents  gentilshommes  maçonnais  ;  ils  comptaient  d'ailleurs 
sur  le  concours  des  réformés  qui  habitaient  la  ville.  Quand  le 
moment  désigné  pour  l'attaque  fut  arrivé  (onze  heures,  dans  la 
nuit  du  &  au  5  septembre  1560) ,  les  troupes  armées  des  protes- 
tants sortirent  sans  bruit  de  l'hôtellerie  de  la  rue  Longue  et  se 
saisirent  des  avenues  du  pont  de  la  Saône.  Elles  avaient  l'ordre 
de  charger  les  bourgeois  dès  qu'ils  paraîtraient ,  et  de  s'emparer 
de  tous  les  postes  importants ,  surtout  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Mais  le  lieutenant  du  roi ,  l'abbé  de  Savigny,  était  un  homme 
de  résolution ,  et  il  avait  été  averti  au  premier  bruit  de  l'attaque. 
Antoine  d'Albon  marcha  aux  assaillants  ,  accompagné  d'un 
homme  de  tète  et  de  cœur ,  le  capitaine  de  la  ville ,  François 
Sala.  Ils  n'avaient  à  leur  disposition  qu'une  petite  troupe  de 
domestiques  des  chanoines  et  de  bourgeois  :  elle  fut  augmentée , 
chemin  faisant,  par  un  nombre  considérable  d'hommes  de  bonne 
volonté ,  conduits  par  les  conseillers-échevins.  Quand  les  catho- 
liques aperçurent  les  protestants ,  ils  les  chargèrent  avec  intré- 
pidité :  Maligny ,  surpris  par  l'impétuosité  de  cette  attaque , 
n'osa  ou  ne  put  se  défendre;  il  profita  des  ténèbres  de  la  nuit 
pour  gagner  en  toute  hâte  la  route  de  Genève  :  cette  échauffourée 
n'eut  pas  de  suites.  Elle  n'alla  pas  même  si  loin;  selon  une  autre 
version ,  il  n'y  aurait  eu  qu'une  attaque  des  soldats  du  guet 
par  une  baQide  de  trente  ou  de  quarante  hommes,  et  une  prome- 
nade ,  à  minuit,  de  quelques  centaines  de  huguenots  jusqu'au 
milieu  du  pont  de  Saône  et  sur  la  place  des  Gordeliers.  Le  parti 
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protestant  nia  le  projet  qu'on  lui  attribuait  d'avoir  voulu  s'em- 
parer de  Lyon  par  surprise  ;  il  prétendit ,  contre  toute  vraisem- 
blance ,  que  les  catholiques  avaient  été  les  assaillants.  Ce  qui  est 
constant,  c'est  que  des  bandes  armées  de  protestants  parcoururent 
divers  quartiers  de  la  ville  dans  la  nuit  du  /i  au  5  septembre ,  et 
cherchèrent  à  s'emparer  du  pont  de  Saône  ;  s'ils  ne  se  rendirent 
pas  maîtres  de  la  ville ,  c'est  qu'ils  rencontrèrent  une  résistance 
sur  laquelle  ils  n'avaient  pas  compté.  L'entreprise  avait  échoué  ; 
beaucoup  de  calvinistes  prirent  la  fuite. 

Le  lendemain ,  l'administration  consulaire  redoubla  de  pré- 
caution et  de  vigilance;  des  troupes  ne  tardèrent  point  à  pa- 
raître ;  elles  entrèrent  dans  la  ville  et  s'y  logèrent ,  sans  tenir 
compte  du  privilège  qui  exemptait  la  cité  du  logement  des  gens 
de  guerre  :  c'était  un  cas  de  force  majeure.  On  eut  bientôt  avis 
de  la  prochaine  arrivée  du  gouverneur ,  le  maréchal  de  Saint- 
André.  Cependant  cette  tçntative  hardie  du  parti  protestant 
n'excita  pas  de  longues  alarmes;  on  se  rassura,  beaucoup  trop 
peut-être  :  Lyon  ne  voulait  pas  de  garnison  ,  et  réclamait  le  droit 
de  se  garder  lui-même  ;  on  fît  partir  les  soldats.  Quoique  l'exas- 
pération du  peuple  contre  les  calvinistes  fôt  très  grande ,  il  n'y 
eut  point  de  désordres ,  et ,  remis  bientôt  de  son  échec ,  le  parti 
protestant  revint  à  ses  projets  en  organisant  mieux  ses  mesures. 
Des  deux  parts  la  fermentation  était  vive  ;  Tordre  régnait  à  la 
surface ,  mais  au  fond  bouillonnaient  des  tempêtes.  Un  sombre 
fanatisme  agitait  nombre  de  protestants;  il  entraîna  l'un  d'eux  à 
un  attentat  qui  eut  des  suites  funestes. 

On  allait  commencer  la  procession  de  la  Fête-Dieu ,  le  5  juin 
1561  ;  toutes  les  précautions  possibles  pour  maintenir  le  bon 
ordre  avaient  été  prises:  deux  cents  arquebusiers  étaient  rangés 
en  bataille  devant  le  portail  de  Saint-Nizier.  Au  moment  où  le 
chanoine  Guy  Esmyon,  qui  portait  le  Saint-Sacrement,  sortait  de 
cette  église  pour  se  placer  sous  le  dais ,  un  jeune  étranger  nou- 
vellement arrivé  dans  la  ville  ,  et  nommé  Denis  de  Vallôis,  se 
précipita  sur  le  prêtre  et  fît  tous  ses  efibrts  pour  lui  arracher  la 
sainte  hostie  :  il  y  aurait  réussi,  probablement,  si  le  capitaine  des 
arquebusiers,  qui  se  trouvait  là ,  ne  l'eût  contenu  et  arrêté.  Cet 
insensé  fut  mis  en  prison;  on  lui  fit  son  procès,  et  on  le  con- 
damna à  être  pendu  et  étranglé  au-devant  de  la  porte  de  l'église 
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de  Saint -Nizier,  L'arrél  portait  que  son  corps  sérail  mis  en 
qaatre  quartiers ,  et  que  sa  tète  fixée  à  un  pieu  serait  exposée 
sur  le  pont  de  Saône.  Le  menu  peuple  de  la  paroisse  de  Saint- 
Nizier  crut  à  un  complot  contre  les  prêtres,  et  s'armant  d'épées, 
de  haches ,  de  bâtons  ,  de  cailloux ,  il  se  rua  sur  tous  ceux  qu'il 
soupçonnait  dliérésie ,  en  criant:  c<  Au  huguenot!  au  Rhône, 
les  huguenots  !  »  De  semblables  désordres  eurent  lieu  sur  d'au- 
tres points ,  surtout  à  la  Grenette ,  au  Puits  -  Pelu  et  auprès  de 
lliôpital  du  pont  du  Rhône.  De  vagues  rumeurs  désignaient  le 
collège  de  la  Trinité  comme  un  foyer  permanent  de  protestan- 
tisme ;  une  multitude  furieuse  s'y  porta  pendant  que  la  proces- 
sion de  l'église  Saint-Pierre  passait.  On  ferma  les  portes  ;  mais 
quelques-uns  de  ces  hommes  à  visage  sinistre  qui  surgissent 
dans  les  émeutes ,  on  ne  sait  d'où,  escaladèrent  les  murailles, 
et  le  collège  fut  aussitôt  envahi.  Rarthélemi  Aneau ,  principal 
de  l'établissement,  s'efforça  de  calmer  cette  foule  irritée;  il 
tomba  percé  de  coups  de  piques  et  d'épées,  et  son  cadavre 
sanglant  fut  trainé  dans  la  rue  ,  «  au  grand  scandale ,  disent  les 
Actes  consulaires  ,  des  petits  enfants  escoliers  et  aultres  habi- 
tants dudit  collège.  »  Le  prévôt  ne  parvint  à  sauver  la  femme 
d'Aneau  qu'en  la  faisant  conduire  en  prison  sous  bonne  garde. 

On  ordonna  une  enquête;  mais  les  informations  judiciaires  , 
conduites  avec  peu  d'activité ,  n'eurent  aucun  résultat. 

Les  protestants  veillaient;  ils  s'organisèrent  en  association 
qui  avait  ses  chefs,  son  budget  et  des  soldats.  Leur  parti ,  déjà 
puissant ,  s'assura  de  points  d'appui  à  Genève  et  dans  le  Dau- 
phiné.  Enfin,  l'abbé  de  Savigny  n'était  plus  lieutenant  du  roi  à 
Lyon;  il  avait  été  remplacé  dans  ce  commandement  important 
par  François  d'Agoult ,  comte  de  Sault. 

$  III.  Faible  de  caractère ,  peu  fervent  dans  son  catholicisme , 
et  protestant ,  peut-être ,  au  fond  du  cœur  ;  convaincu  de  la 
nécessité  de  gagner  du  temps  et  d'empêcher  à  tout  prix  toute 
occasion  de  collision  entre  deux  partis  exaspérés  Tun  contre 
l'autre ,  mais  peu  prévoyant  et  beaucoup  trop  confiant  dans  le 
résultat  de  sa  politique  de  conciliation ,  le  comte  de  Sault  se 
trouvait  dans  une  position  infiniment  difficile.  Golonia ,  et 
d'autres  historiens,  l'accusent  de  trahison  :  selon  eux,  attaché  en 
secret  aux  doctrines  de  la  réforme ,  il  endormit  le  gouverne- 
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ment  du  roi  par  des  rapport  mensongers,  et  servit  les  calvinistes 
de  tout  son  pouvoir.  Ces  imputations  ne  sont  pas,  peut-être,  su& 
fisanmient  démontrées  :  on  a  conservé  les  lettres  officielles  du 
comte  de  Sault  au  roi  >  ;  on  n'y  découvre  rien  qui  annonce  un 
homme  coupable  de  la  perfidie  qu'on  lui  impute  ^.  Le  comte  de 
SauU  rend  compte  des  démarches  qu'il  a  faites  pour  maintenir 
là  paix  publique  ;  il  avertit  la  cour  des  menées  du  parti  protes- 


I .  —  Kegiftire  des  actes  consulaires  de  la  Tille  de  Lyon ,  folios  XLV  et  XL VI.  Les  IvUres  du 
comte  de  SaoU  oot  été  pobKéet  pour  la  première  foit  dnna  les  DoaimgnàB  de  M.  Péricaod  » 
5  juin  156K  —  Rudts  ,  389. 

S.  —  A  i'occasioD  de  l'ioserlion ,  dans  la  Gazette  de  Lyom,  de  quelques  eitraîlt  de  ce  cha- 
pitre ,  M.  l'abbé  Cattet  s'est  hâté  de  donner  à  ce  journal  une  série  d'articles ,  dont  le  but  est 
de  démontrer  que  le  comte  de  Sault  a  trahi ,  et  que  cette  histoire  de  nos  guerres  de  religion 
manque  d^eiactitade  et  de  sincérité.  Malgré  leur  ndmbro  ef  leur  eitréme  longueur ,  ces 
critiques  ue  contiennent  pas  une  idée ,  pas  uh  fait ,  pai  un  argument  noaveaq.  M.  Cattet 
m'oppose  des  livres  que  j'ai  lus  comme  lui ,  des  lettres  que,  comme  lui,  j'ai  lues  :  ainsi,  la 
question  reste  entière.  Un  écrivain  laïque  n'a  pas,  sur  des  matières  religieuses,  les  opinions 
abeolaes  d'un  prêtre ,  et  surtout  celles  d'an  théologien  avide  de  controverses ,  qui  s'attaqua  à 
tout  et  à  tous  ;  les  calvinistes  lyonnais  ne  sont  point  pour  moi  des  adversaires  :  nullement 
tenu  h  prendre  couleur  dans  ces  déplorables  débats ,  je  ne  condamne  point  les  opinions  dissi- 
dentes et  JR  ne  me  suis  point  cru  obligé  de  raconter  nos  guerres  de  religion  avec  le  parti ,  pris 
d'avance ,  de  tout  condamner  ches  les  protestants,  et  de  tout  approuver  chez  les  calboKqiiea« 
même  d'abominables  meurtrei*  «  Partout  où  deui  sectes  religieuses  et  politiques  sont  aux 
•c  prises ,  partout  où  il  y  a  des  oppresseurs  qui  calomnient ,  et  des  opprimés  qui  maudissent , 
«  l'exacte  vérité  est  difficile  à  saisir.  »  Si  M.  l'abbé  Catlet  avait  médité  ces  sages  paroles  de 
Lally-Tolendat ,  il  mettrait,  peut-être,  plus  de  réserve  à  qualifier  d'erreur  lea  opinions  qui  ne 
sont  pas  en  parfaite  harmonie  afvec  les  siennes.  £n  matière  historique ,  il  faut  peser  les 
lémoignages  et  non  les  compter  ;  l'autorité  d'un  de  Thou  a  mille  fois  plus  de  valeur  que  celle 
de  tous  ces  hommes  justement  suspects  dont  l'acerbe  abbé  se  prévaut  si  fort.  J'ai  tenu  peu  de 
compfe  de  quelques-uns  de  ces  écrivains  ,  non  parce  qu'ils  étaient  catholiques ,  mais  parce 
qu'ils  avaient  eu  intérêt  à  déguiser  la  vérité  :  que  prouvent ,  par  exemple ,  les  assertions  d'un 
odieux  ligueur,  tel  que  Rubys  ?  Le  comte  de.  Sault  ne  prit  aucune  part  ostensible  à  la  rébellion 
tlos  calvinistes  ;  il  ne  parut  point  dans  leurs  rangs ,  et ,  après  la  prise  de  Lyon  ,  parfaitement 
libre  de  manilMter  sa  pensée  ,  il  blâma  énergiquemeot  la  révolte  ,  ce  qu'il  n'aurait  pu  faire 
évidemment  s'il  en  avait  été  complice.  Quand  la  ville  rentra  sous  l'autorité  légitime  ,  le  gou- 
vernement du  roi ,  si  rigoureux  envers  les  protestants  ,  ne  poursuivit  pas  le  comte  de  Sault. 
Ces  deux  £d4u  incontestés  autorisent  au  moins  le  doute  :  sur  ce  point  et  sur  tous  tes  autres, 
Bf.  l'abbé  Cattet  arrange  l'histoire  à  sa  manière ,  affirme  beaucoup  et  ne  prouve  rien  ;  il  n'y 
avait  pas  lieu  h  modifier  mes  opinions.  Lorsque  le  président  de  Thou  publia ,  dans  son  grand 
travail ,  le  livre  où  il  traite  des  guerres  de  religion  ,  d'intolérants  écrivains  l'attaquèrent  avec 
aigreur.  Après  lui  avoir  démontré ,  à  leur  façon  ,  qu'il  avait  tronqué  et  falsifié  les  faits ,  dans 
l'intérêt  des  réformés ,  et  qu'il  ne  savait  pas  l'histoire,  ils  lui  demandèrent  s'il  était  protestant 
ou  catholique.  Leurs  fastidieuses  critiques  ont  passé  inaperçues  ,  et  sont  tombées  ,  comme 
leurs  noms  ,  dans  un  éternel  oubli  ;  l'ouvrage  du  président  de  Thou  est  demeuré  un  excellent 
livre  d'hisloife  ,  que  j*ai  pris  pour  guide  et  dont  je  me  suis  efforcé  d'imiter  l'impartialité. 
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tant,  et  sollicite  instamment  un  renfort  de  cinq  cents  hommes 
qu'on  lui  accorde  trop  tard.  Tous  ses  actes  annoncent  un  fonc- 
tionnaire loyal  :  tandis  qu'il  présente  au  roi  les  calvinistes  de 
Lyon  comme  des  sujets  obéissants  et  dont  la  fidélité  ne  lui 
donne  pas  d'inquiétude  ,  il  invite  les  chefs  de  la  religion  réfor- 
mée au  respect  des  lois,  et  prend  toutes  les  mesures  qu'il  croit 
nécessaires  pour  les  contraindre  à  se  tenir  en  repos.  Il  visite  en 
personne  les  fortifications,  et  signale  au  gouvernement  la  néces- 
sité de  réparer  celles  des  bords  du  Rhône.  Un  ordre  du  roi  com- 
mande le  désarmement  des  pennonages ,  le  comte  de  Sault  le 
fait  exécuter  et  place  les  armes  dans  un  lieu  sûr  ;  quelques  bour- 
geois n'ont  point  obéi,  il  les  met  aux  arrêts.  Les  prédications 
protestantes  dans  l'intérieur  de  la  ville  peuvent  causer  du  désor- 
dre ,  le  comte  de  Sault  les  défend.  C'est  à  la  Guillolière  que  les 
protestants  ont  transporté  leur  prêche ,  ils  s'y  rendent  tous  les 
jours  par  bandes  de  six  à  sept  mille  hommes  ;  le  lieutenant  du 
roi  fait  remarquer  à  la  cour  le  danger  de  ces  rassemblements. 
Tous  ses  efibrts  ont  pour  objet  de  maiutenir  la  tranquiUité  de  la 
cité;  il  ne  cesse  d'inviter  les  deux  partis  à  se  respecter,  il  leur 
défend  de  s'injurier  l'un  l'autre,  et  fait  peser  également  sur 
tous  deux  l'autorité  du  roi.  Le  comte  de  Sault  eut  le  tort  de  trop 
compter  sur  l'efficacité  de  ses  conseils;  il  n'eut  pas  la  main  assez 
forte  pour  contenir  les  protestants ,  mais  il  ne  manqua  ni  de 
prudence  ni  de  loyauté. 

C'était  un  homme  d'une  trempe  bien  différente  que  ce  baron 
des  Âdrels  avec  lequel  il  allait  se  trouver  aux  prises.  Elevé  dès 
l'âge  de  quinze  ans  dans  les  camps,  sans  principes ,  sans  convic- 
tions ,  tellement  irascible  et  vindicatif  qu'il  s'était  fait  protestant 
uniquement  pour  trouver  l'occasion  de  punir  les  Guise  d'un  déni 
de  justice  ;  d'une  bravoure  qui  fut  remarquée  à  une  époque  où 
tant  d'hommes  étaient  braves  ;  d'une  activité  incroyable ,  et  qui 
ne  fut  jamais  surpassée  ;  aimant  à  verser  le  sang  et  sans  pitié 
pour  l'ennemi  vaincu ,  le  farouche  baron  des  Adrets  accomplit 
en  moins  d'une  année  des  faits  d'armes  extraordinaires  avec  le 
peu  de  troupes  protestantes  qu'il  commandait.  Malheur  à  Lyon 
s'il  en  devenait  le  maître  !  et  c'est  précisément  à  Lyon  que  l'appe- 
lait l'intérêt  de  son  parti.  Son  nom  frappait  les  catholiques  de 
terreur  ;  ils  savaient  tout  ce  qu'ils  avaient  à  craindre  de  la  barba- 
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rie  de  cet  ennemi.  Les  catholiques  obéissaient  au  comte  de  Sault, 
les  protestants  au  baron  des  Adrets;  mais,  étrange  destinée  de 
ces  deux  hommes  !  quelques  années  après ,  le  baron  des  Adrets 
se  faisait  catholique  et  le  comte  de  Sault  passait  aux  protestants. 
Dans  ce  temps  malheureux,  la  religion  n'était  pas  une  convic- 
tion, pour  les  chefs  du  moins;  c'était  un  intérêt. 

Une  grande  agitation  régnait  dans  Lyon.  La  cour  n'était  pas 
tellement  rassurée  par  les  lettres  du  comte  de  Sault ,  qu'elle  ne 
crût  nécessaire  d'envoyer  aux  informations  un  homme  investi 
de  toute  sa  confiance.  Ce  fut  le  comte  de  Maugiron  qu'elle  char- 
gea de  ce  soin.  Elle  donna  en  même  temps  Tordre  au  duc  de 
Nemours  de  lever  des  troupes  en  Dauphiné  et  en  Savoie.  Mau- 
giron vint  à  Lyon,  comprit  l'imminence  du  danger,  et  se  hâta 
de  se  rendre  au  camp  du  duc  de  Nemours. 

Les  protestants  lyonnais  ne  pouvaient  se  méprendre  sur  le 
but  de  ces  levées  d'hommes  ;  c'est  à  eux  qu'on  en  voulait  évi- 
demment. Us  avaient  demandé  la  permission  de  se  rassembler 
dans  l'intérieur  de  la  ville  pour  se  livrer  à  l'exercice  de  leur  culte , 
ils  avaient  réclamé  la  liberté  de  conscience ,  s'engageant  à  déposer 
les  armes  et  consentant  au  départ  des  étrangers  qui  étaient  venus 
se  joindre  à  eux,  et  les  catholiques  avaient  rejeté  ces  propositions.- 
Leur  parti  était  sous  l'impression  du  massacre  récent  de  Vassy  ; 
ils  s'interrogeaient  avec  inquiétude  sur  la  mission  du  comte  de 
Maugiron. 

Ce  qu'ils  avaient  appris  du  Dauphiné  n'était  pas  de  nature  à 
les  rassurer.  Le  seigneur  de  la  Mothe  -  Gondrin  commandait 
Valence  ;  il  leva  quelques  troupes,  et  probablement  aussi  pour 
combattre  les  calvinistes ,  mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'achever 
ses  préparatifs  :  un  fort  parti  de  protestants ,  aidé  par  les  ré- 
formés de  Montélimart,  de  Romans  et  de  quelques-uns  des 
lieux  voisins,  assaillit  ses  soldats  et  les  mit  en  fiiite.  Gondrin  fut 
tué  ;  on  trouva ,  dit-on ,  sur  lui  des  lettres  du  duc  de  Guise  qui 
l'invitait  à  faire  massacrer  les  protestants  de  la  province.  C'était 
une  calomnie,  mais  les  calvinistes  de  Lyon  eurent  le  malheur 
d'y  croire  ;  ils  furent  persuadés  que  Maugiron  et  Nemours 
avaient  reçu  de  pareils  ordres.  Le  meilleur  système  de  défense , 
c'est  souvent  d'attaquer  ;  les  protestants  le  savaient. 

Il  n'y  avait  pas  moins  d'alarmes  dans  le  parti  catholique:  si 
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la  grande  majorité  du  peuple  de  Lyon  lui  appartenait,  la  force 
réelle  était  du  côté  des  protestants  :  là  se  trouvaient,  en  ce  mo- 
;nent  du  moins ,  les  hommes  d'action ,  les  soldats ,  les  capi- 
taines. Les  catholiques  considéraient  avec  efiroi  Tinsuffisance  de 
leurs  moyens  militaires ,  ils  s'inquiétaient  de  l'inertie  du  comte 
de  Sault  ;  leurs  craintes  n'étaient  que  trop  fondées. 

Les  protestants  se  rassemblent  auprès  de  leur  temple  de  la 
Guillotière,  dans  la  nuit  du  30  avril  au  1®'  mai  d562,  sous  la 
conduite  de  trois  de  leurs  capitaines;  ils  sont  au  nombre  de 
mille  à  douze  cents  hommes  armés.  Minuit  sonne,  ils  se  met- 
tent en  marche  en  troupes  serrées ,  traversent  le  pont  du  Rhône, 
et  entrent  dans  Lyon  :  leur  plan  a  été  concerté  d'avance.  Cha- 
que compagnie  se  dirige  vers  le  lieu  qu'elle  doit  occuper. 
Eveillés  par  le  bniit ,  nombre  de  bourgeois  se  mettent  aux  fenê- 
tres ou  descendent  dans  la  rue  :  «<  Ne  craignez  rien  pour  vous , 
catholiques ,  leur  dirent  les  assaillants ,  nous  n'en  voulons  qu'à 
vos  prêtres  et  à  la  messe.  »  Une  garde  protestante  est  placée  aux 
deux  avenues  du  pont  du  Rhône ,  sur  les  places  Confort  et  des 
Cordeliers,  et  aux  deux  avenues  du  pont  de  Saône;  elle  a  l'ordre 
de  ne  laisser  passer  personne.  Un  détachement  se  dirige  sur  la 
place  Saint-Nizier  et  s'en  empare  ;  un  autre ,  plus  considérable , 
marche  à  l'Hôtel-de-Ville  où  se  trouvait  le  capitaine  Maurice 
du  Peyrat  avec  soixante  soldats,  selon  une  version,  et  vingt- 
cinq  seulement  selon  d'autres  témoignages  Cette  petite  troupe 
catholique  refuse  de  livrer  les  portes,  et  fait  feu;  un  combat 
s'engage  :  des  soldats  protestants  se  glissent  dans  le  clocher  de 
l'église  Saint-Nizier,  montent  jusqu'au  sommet,  et  des  fenêtres 
qui  dominent  tous  les  environs  ils  tuent  à  coups  d'arquebuses 
les  défenseurs  de  l'Hôtel-de-Ville.  Toute  résistance  est  dès-lors 
impossible;  du  Peyrat  se  rend,  et  les  protestants  pénètrent  dans 
l'intérieur  de  la  maison  commune  :  ils  y  trouvent  des  armes  et 
de  l'artillerie.  Une  autre  troupe  court  à  l'attaque  de  l'église  Saint. 
Eloi ,  où  se  sont  retranchés  le  capitaine  du  Fenoyl  et  vingt-cinq 
arquebusiers;  mais  les  insurgés  ont  maintenant  du  canon,  ils 
brisent  les  portes.  Saint-Eloi  est  emporté  de  vive  force  ;  fait 
prisonnier  aussitôt,  du  Fenoyl  est  conduit  dans  la  prison  de 
Pierre-Scise.  Reste  encore  un  point  fortifié,  le  cloître  Saint-Jean  : 
les  assaillants  l'attaquent  par  une  brèche  qu'ils  ont  pratiquée  à 


670        XVI*   SIËGLB.  —  PRISE    DB    LYON    PAR    LES    PROTESTANTS. 

la  muraille  du  monastère  des  Gélestins.  Retiré  à  rarchevêché , 
le  gouverneur  n'a  aucun  moyen  de  défense ,  il  capitule.  Toute  la 
ville  appartient  aux  protestants  ;  ils  prennent  aussitôt  leurs  me- 
sures pour  la  garder,  tendent  les  chaînes  sur  la  rivière ,  occu- 
pent Pierre-Scise  et  les  tours  des  remparts ,  et  placent  des  senti- 
nelles aux  portes.  Toutefois  leurs  soldats  laissent  les  catholiques 
sortir  librement  de  la  ville  ;  s'ils  retiennent  prisonniers  quel- 
ques chanoines,  c'est  pour  que  ces  prêtres  servent  d'otages  à- 
quatre  de  leurs  ministres  qui  sont  retenus  dans  la  prison  de 
Montbrison,  Au  point  du  jour  toute  la  ville  est  occupée  par  les 
protestants. 

Ainsi  Lyon  tomba  en  leur  pouvoir  sans  essayer  de  se  défen- 
dre :  une  grande  ville  fut  prise  par  une  troupe  de  douze  cents 
hommes  ;  toute  cette  multitude  exaspérée  de  catholiques  qui 
l'habitaient  ne  fit  pas  la  moindre  résistance.  Il  n'y  eut  que  deux 
hommes  de  tués  à  l'Hôtel-de-Ville;  un  prêtre  de  Saint-Jean  et 
quelques  religieux  périrent  aussi  dans  la  bagarre.  Gomment  le 
comte  de  Sault  n'avait-il  eu  aucun  avis  de  l'entreprise  que  médi- 
taient les  calvinistes ,  et  comment  surtout  toute  la  garde  de  la 
ville  se  réduisait-elle  à  soixante-quinze  arquebusiers  disséminés 
sur  des  points  divers?  La  terreur  des  catholiques  au  bruit  de 
cette  attaque  nocturne  explique  l'inertie  de  la  population  :  le 
comte  de  Sault  n'était  informé  de  rien,  et,  lorsque  le  jour  parut, 
les  protestants  étaient  en  force;  enfin,  on  savait  le  baron  des 
.  Adrets  dans  le  voisinage.  ' 

Quel  usage  feront  maintenant  les  calvinistes  de  leur  facile  vic- 
toire ?  Us  convoquèrent  une  assemblée  de  bourgeois,  d'échevins 
et  de  magistrats  à  l'Hùtel-de- Ville  ;  le  gouverneur  s'y  rendit.  Les 
orateurs  protestants  prirent  la  parole ,  et  justifièrent  tout  ce  qui 
venait  d'être  fait.  Si  leur  parti  avait  pris  les  armes,  c'était,  dirent- 
ils  ,  dans  l'intérêt  de  sa  conservation,  menacée  par  les  troupes  du 
duc  de  Nemours  et  par  la  mission  du  comte  de  Maugiron.  Si  les 


1.  —  m  Ensuiic  le  prince  de  Condé  envoya  d'Oriéans  à  lijron  Poncenac  pour  commander  la 
«  cavalerie ,  -ayant  donné  à  Changy  la  conduite  des  gens  de  pied  -,  mais  comme  il  y  eut  de 
••  1.1  mauvaise  intelligence  ,  Changy  souftril  impatiemment  qu'on  misl  en  sa  place  Hector  de 
«  la  Foresl  Blacons  ,  et  pour  luy ,  il  alla  à  Valence  pour  y  reslablir  les  affaires.  »  (  De  Thou  , 
Hi»t.,  1562,  1.  XXXI.) 
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calvinistes  s'étaient  emparés  de  la  ville,  c'était  pour  la  garder  au 
roi  Charles  IX  jusqu'à  l'époque  de  sa  majorité.  Us  entendaient  si 
peu  se  soustraire  à  l'autorité  royale,  qu'ils  invitaient  le  comte  de 
Sault  à  conserver  le  commandement  de  la  ville.  A  cette  justifi- 
cation,  de  Sault  fit  la  réponse  qu'il  devait  faire;  le  gouverneur 
qualifia  de  révolte  cette  surprise  nocturne  d'une  ville  royale  , 
parla  en  termes' énergiques  des  conséquences  de  cette  rébellion, 
et  déclara  qu'il  ne  pouvait  se  considérer  que  comme  le  prison- 
nier d'un  parti  ennemi  du  roi.  Mais  plusieurs  conseillers  firent 
de  vives  instances  pour  l'engager  à  garder  le  commandement  ; 
il  se  rendit  à  leurs  sollicitations,  après  avoir  déclaré  toutefi)is 
qu'il  attendrait  les  ordres  du  roi.  Son  autorité,  d'ailleurs,  ne 
pouvait  être  que  nominale;  les  protestants  étaient  les  maîtres. 

Il  fallait  une  sorte  de  traité  :  les  protestants  en  dictèrent  les 
conditions.  Tous  les  bourgeois  de  Lyon  qui  avaient  quitté  la 
ville  pour  fait  d'hérésie  obtinrent  l'autorisation  d'y  rentrer  ;  on 
abolit  la  messe ,  et  la  liberté  de  conscience  fut  proclamée.  Douze 
conseillers  protestants  furent  adjoints  aux  douze  conseillers 
catholiques  :  tout  le  pouvoir  appartint  de  fait  aux  chefs  mili- 
taires du  parti ,  et  surtout  au  baron  des  Adrets  qui  avait  pris 
possession  de  la  ville  au  nom  du  prince  de  Condé.  Lyon  perdit 
tous  ses  privilèges,  toutes  ses  franchises;  les  calvinistes  avaient 
proclamé  la  liberté ,  mais  ils  la  refusaient  aux  catholiques  et  ne 
la  voulaient  que  pour  eux. 

Les  protestants  étaient  assez  forts  non-seulement  pour  garder 
Lyon ,  mais  encore  pour  s'emparer  des  villes  voisines  ;  c'est  ce 
qu'ils  firent.  Us  prirent ,  sans  rencontrer  de  résistance ,  Ville- 
franche,  Màcon ,  Chàlon;  Montbrison  voulut  se  défendre,  on 
sait  avec  quelle  férocité  le  baron  des  Adrets  traita  cette  viUe 
malheureuse  :  jamais  la  fureur,  dans  une  guerre  civile ,  n'était 
allée  si  loin. 

S  IV.  Maîtres  de  Lyon,  les  réformés  se  vengèrent  de  l'op- 
pression sous  laquelle  ils  avaient  vécu  ;  il  y  eut  peu  d'attentats 
contre  les  personnes ,  il  faut  le  dire ,  il  y  eut  peu  de  sang  versé; 
tout  le  fanatisme  se  concentra  sur  la  destruction  des  églises. 
Elle  fut  exécutée  avec  une  sorte  d'ordre,  systématiquement,  avec 
la  régularité  d'une  opération  militaire;  les  démolisseurs  ne  se 
hâtèrent  point,  ils  prirent  leur  temps.  Au  reste,  aucune  vue 
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d'intérêt  personnel  ne  les  guidait ,  aucun  vol  ne  fut  conunis  ;  ils 
tenaient  registre  de  la  spoliation  des  églises,  et  agissaient  au  nom 
et  au  profit  de  la  cause  protestante.  Tous  les  chefs-d'œuvre 
d'architecture  et  de  sculpture  que  le  génie  des  siècles  précédents 
avait  élevés  disparurent  en  quelques  mois;  jamais  les  Vandales 
n'avaient  exercé  de  semblables  dévastations.  La  fureur  de  des- 
truction des  barbares  était  aveugle  et  soudaine  ;  bien  plus  terri- 
ble ,  celle  des  protestants  était  raisonnée  :  rien  ne  leur  échappa. 
C'est  par  l'église  de  Saint -Jean  qu'ils  commencèrent'  :  ils 
détruisirent  le  jubé,  brisèrent  et  profanèrent  le  maitre-autel , 


I .  —  Lest  déTastations  commines  par  les  protestants  dans  les  églises  de  Lyon  ont  été  con- 
testées par  M.  P.  Gonon,  dans  une  note  do  la  page  19  de  l'opuscule  suivant ,  extrait  du  livre 
de  du  Pinet  :  Plant ,  pourlraict  et  description  de  la  ville  de  L^^on  au  seizième  siècle ,  par 
Antoine  du  Pinot.  Lyorty  h,  Boitel^  1844 ,  in-8".  Du  Pinet  s'exprime  en  ces  termes  dans  son 
allocution  k  la  ville  de  Lvon  :  «  Pense  à  la  grande  grâce  qu'il  t'a  faite,  veu  le  «  changement 
••  qui  advint  en  tov  le  dernier  d'apvril  d«*  l'an  passé  1562  .  que  le  tout  a  esté  fait  sans 
«<  effusion  de  sang.  » 

La  première  observation  A  fain» ,  c'est  que  du  Pinet  ne  nie  nulle  part  la  dévastation  des 
églises  ;  il  dit  seulement  que  «  le  tout  a  été  fait  sans  effusion  de  sang.  >  Mais  il  n*est  pas 
question  de  meurtres  que  les  protestants  anraient  commis  ;  personne  ne  les  en  accuse  :  il 
s'agit  uniquement  de  la  spoliation  des  temples ,  des  sacrilèges.  Or,  du  Pinet  ne  les  conteste 
pas» 

Mais  écartons  du  Pinet  et  examinons  :  il  s'agit  de  faits  matériels  ,  de  dévastations  commises 
dans  non  églises  aux  yeux  de  toute  la  population  ,  de  mutilations  de  monuments  publics  ; 
comment  les  écrivains  catholiques  contemporains  auraient-ils  osé  dénoncer  publiquement  de 
tels  actes  de  vandalisme  s'il  n'en  avait  rien  été?  Les  protestants  ne  se  seraient-ils  pas  écriés  : 
«  Vous  nous  accusez  d'avoir  démoli  de  fond  en  comble  vos  églises  des  Macchabées  et  de 
«  l'Observance  ;  mais  les  voici  debout  et  intactes  :  vous  nous  reprochez  d'avoir  brisé  vos 

-  christs  d'aigont,  vos  cloches,  vos  statuettes,  vos  pierres  tumulaires ;  mais  ces  pierres 
«  tumulaires  ,  ces  cloches ,  ces  statuettes  ,  ces  christs ,  nous  ne  les  avons  pas  touchés , 
«  les  voilà.  ••  On  taxe  d*insigne  mauvaise  foi  les  écrivains  catholiques  dans  ce  qu'ils 
racontent  des  excès  comipis  par  les  protestants  h  Lyon.  Qu'on  récuse  le  témoignage  du 
P.  Saint-Aubin  et  du  jésuite  Colonia,  fort  bien;  mais  voici  d'autres  attestations  qui  viennent 
d'historiens  dont  le  caractère  est  infiniment  respectable  ;  Mézerai  s'exprime  ainsi  :  «  Ceux 
«  de  Lyon  (  les  protestants  )  qui  se  défioient  de  Maugiron ,  qu'on  avoit  envoyé  de  la  cour  pour 
•c  être  compagnon ,  cela  vouloit  dire  controlleur,  au  gouvememont  de  leur  ville ,  à  François 
w  d'Agoult ,  comte  de  Sault  ;  d'ailleurs,  ayant  avis  que  La  Motte- Gondrin  ,  Saint -Cho- 
m  mont  et  les  d'Apchon  levoient  des  troupes  pour  les  venir  voir  ,  ils  appelèrent  les  capi- 
«  laines  Aisso  ,  Morel  et  Grille  ,  et  le  dernier  d'avril  ils  s'emparèrent  des  portes  et  de  tous 

-  les  lieux  forts  ,  sans  aucun  meurtre  que  de  .deux  ou  trois  personnes  ,  mais  non  Mans  leurs 

-  impiétés  et  harbnriei^fccontumées  envers  les  choses  saintes,  »  (Histoire  de  France.  Paris, 
1685,  in  ,  87).  T>e  Thou ,  qu'on  a  plusieurs  fois  accuse  d'une  grande  partialité  en  faveur 
des  protestants,  tient  le  langage  suivant  :  «  Le  prince  de  Condé  ayant  rcceu  la  nouvelle  de 
m  la  prise  d'une  ville  de  cette  importance  (Lyon),  en  eut  une  extrême  joye  ,  mais  il  fut  ton- 
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renversèrent  les  murailles  du  cloître,  et  n'en  laissèrent  subsister 
que  quelques  débris  dans  les  rues  de  la  Bombarde ,  Tramassac  et 
des  Deux-Cousins;  toutes  les  maisons  attenantes  au  cloître  éprou- 
vèrent le  même  sort.  Il  y  avait  un  grand  nombre  de  tombes 
dans  TégUse ,  on  les  dépouilla  de  leurs  plombs  et  des  plaques 
qui  les  couvraient,  et  on  jeta  au  vent  la  cendre  des  morts.  Un 
superbe  christ  d'argent  décorait  le  choeur,  des  soldats  l'arrachè- 
rent de  sa  place,  le  traînèrent  dans  la  rue,  aux  applaudissements 


«  M  iê  eê  pillage  des  êgliiês ,  qui  rendoil  son  parijr  odieux  ;  et  comme  il    disoit  qu'il  a  voit 

•  pris  let  armes  contre  les  infracteurs  des  édiis  du  roj  ,  il  ne  pouvait  sovffrir  que  h»  m'enê 
«  eusêeni  failly  contre  tidxt  qui  deffendoit  qu'on  abhatisi  les  statues.  Néanmoins  il  crut 
«  qu'il  ne  devoit  pas  trouver  cela  si  mauvais  dans  les  pa^^s  éloignez  ,  puisqu'il  avoit  souffert , 

•  bien  que  ce  fust  malgré  luj  ,  que  te  soldat  ensl  fait  impiinémftnt  à  sa  veue  la  mesmc  chose 
«  à  Orléans.  Car  le  hniil  s'estant  répandu  qu'on  avait  abhatu  les  statues  dans  une  église  du 
«  faubourg ,  en  mesme  temps^  suivant  cet  eximplc ,  l*on  courut  de  part  et  d'autre  dans  tes 
«  églises  pour  y  faire  le  mesme  désordre,  comme  si  on  en  eust  reçu  le  commandement  par 

-  un  édil  du  roy.  Et  lorsque  le  prince  de  Condé ,  à  la  prière  des  chanoines  de  la  grande 
••  église  ,  j  eut  mis  des  gardes  ,  ces  gardes  mesmê  ayant  fermé  les  portes  ,  rompirent  les 
m  Statues  et  les  images  ,  et  dirent  hautement  que  puisque  les  di'ffondeurs  des  images  et  du 

-  mauvais  culte  exerçoîent  tous  les  jours  tant  de  cruautez  sur  les  hommes,  c'cst-a-diro  sur 
«  les  vivantes  images  de  Dieu  ,  ils  ne  voyoient  pas  pourquoj  ils  n*abbaltroient  pas  des  sta- 
••  tues  ,  c'est-à-dire  des  représentations  de  choses  mortes  et  par  conséquent  deffendiies  ,  qui 

•  donnoient  occasion  d'oftenser  Dieu.  »  {Histoire  de  M.  de  Thou^  1.  XXXI,  1562.  Paris  j  f  659, 
II ,  425. 

Mais  voici  un  anire  témoignage  non  moins  important  et  décisif,  c'est  celui  de  Calvin  lui- 
même  qui  écrivait  à  ses  frères  de  Lyon  ,  le  13  mai  1562  :  •  Nous  oyons  des  nouvelles  qui 
«  nous  causent   grande  angoisse.   Nous  sçavons    bien  qu'en   telles  esmotions  il    est  bien 

•  difficile  de  se  moilérer  si  bien  qu'il  ne  s'y  commelte  de  l'excès  ,  et  excusons  facilement  si 
«  vous  n'avex  tenu  la  hride  si  roide  qu'il  eust  été  è  souhaiter  ;  mais  il  y  a  des  choses  in- 
m  supportables  dont  nous  sommes  contraints  de  vous  cscrire  plus  asprement  que  nous  ne 
«  voudrions...  Ce  n'est  pas  un  acte  décent  qu*un  ministre  (  Jacques  Ru6  ou  Ruiïy  )  se  fasse 

•  tondart  ou  capitaine;  mais  c'est  beaucoup  pis  quand  on  quitte  la  chaire  pour  porter 
«  les  armes  :  le  comble  est  de  venir  au  gouverneur  de  la  ville ,  le  pistolet  en  main ,  et  le 

m  menacer  en  se  vantant  de  force  et  violence Maintenant  ces  vieilles   playes  nous  ont 

«  été  raffraischies  quand  nous  avons  ouy  que  les  rapines  qu'on  avoit  tirées  de  l'esglise  de 
«  Saiol-Jebau  ont  été  exposées  en  vente  au  dernier  offrant ,  et  despeschées  pour  cent  douze 

«  tscus.   Mesmes  qu'on  a  promis  aux   soldats  de  leur  distribuer  à  chasqu'un  sa  portion 

•*  Or,  combien  qu*il  soit  tard  d*y  remédier,  si  ne  pouvons  non  pas  nous  tenir  de  vous  prier, 
«  au  nom  de  Dieu ,    et  exhorter ,    en  tant  qu'en  nous  est ,  que  vous  mettiez  peine  à  re- 

«  compenser  les  fautes  passées  ,  et  surtout  d'empescher  toutes  ces  voleries  et  pilliages 

«  Desia  il  y  a  du  zélé  inconsidéré  à  ibire  tous  ces  ravages  qu'on  a  faits  aux  temples...  De  ces 
<•  bvlins  que  pourra-t-ondire?  A  quel  titre  ravir  ce  qui  n'est  à  aucune  personne  privée?  Si 
«  les  larrons  sont  punissables ,  c'est  double  crime  de  dérober  le  bien  public.  » 

Celte  lettre  importante  a  été  publiée  en  entier  par  M.  Péricaud  dans  ses  Documents, 
IS  mai  1562. 
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de  la  populace ,  et  le  mirent  en  pièces  pour  le  fondre.  Des  onze 
cloches  qui  faisaient  Forgueil  du  clocher ,  neuf  fiirent  brisées  ; 
on  ne  laissa  en  place  que  la  plus  grosse,  qui  avait  été  fondue  en 
155i.  Toutes  les  grilles  des  chapelles  furent  abattues  et  enlevées, 
tous  les  vases  sacrés  emportés  et  fondus;  un  ministre,  monté 
dans  la  chaire,  applaudissait  à  ces  spoliations.  Titres,  Chartres, 
diplômes,  registres  de  toute  nature  disparurent  des  archives;  on 
les  brûla.  Le  magnifique  portail  de  Féglise  éprouva  des  mutila- 
tions à  jamais  regrettables  :  armés  de  marteaux ,  les  calvinistes 
se  plaisaient  à  faire  tomber  les  têtes  des  figurines  et  les  sculp- 
tures les  plus  délicates.  Une  statuette  de  saint  Jean  surmontait  le 
fronton  de  la  façade  ;  elle  choqua  les  regards  d'un  huguenot,  qui 
se  fit  hisser  jusqu'à  son  niveau;  arrivé  sur  ce  point  élevé,  il  la 
frappa  à  si  grands  coups  qu'il  en  perdit  l'équilibre  :  homme  et 
statue  tombèrent  sur  le  pavé  et  s'y  brisèrent. 

La  basilique  des  Macchabées  était  l'objet  particulier  de  la 
haine  des  protestants  ;  son  chapitre  avait  refusé  de  permettre 
l'érection,  dans  le  quartier  Saint-Just,  d'un  temple  calviniste.  On 
n'a  point  oublié  la  magnificence  de  cette  ancienne  demeure  des 
rois  et  des  papes ,  on  se  souvient  de  sa  somptueuse  architecture  : 
le  baron  des  Adrets  la  détruisit  de  fond  en  comble.  Quand  les 
pierres  de  taille  résistaient  trop  au  majrteau ,  il  les  faisait  sauter 
avec  la  poudre.  On  transporta  en  Provence  les  colonnes  de  mar- 
bre et  de  porphyre  ;  on  abattit  les  cloches,  et  on  les  brisa  pour  les 
fondre.  La  plus  grosse  se  défendit  par  son  poids;  il  ne  fut  pas 
possible  de  la  traîner  plus  loin  que  la  place  Saint-Nizier.  Cette 
église  des  Macchabées  était  riche  en  précieuses  reliques ,  elles 
ne  furent  pas  respectées  :  des  soldats  s'emparèrent  de  la  châsse 
d'argent  qui  renfermait  le  corps  de  saint  Just  et  de  la  célèbre 
rose  d'or.  Ils  profanèrent  les  tombeaux ,  brisèrent  les  chandeliers, 
renversèrent  les  autels ,  et  causèrent  de  telles  dévastations  qu'on 
évalua  plus  tard  le  dommage ,  pour  les  bâtiments  seuls  ,  à  plus 
de  quatre  cent  cinquante  mille  livres  tournoiis.  ' 


I.  —  Selon  M.  Gonon,  le  projet  de  détruire  Téglise  Saint -Jiisl,  pour  cause  d*uliiité  publi- 
que, existait  déjà  dix-sept  ans  avant  roccupation  de  Ljon  parles  protestants  ;  ils  ne  firent 
que  le  mettre  à  exécution.  (Plant ,  pourtraict  et  description  de  la  villi  de  Lyon  an  seizième 
siècle ,  par  Antoine  du  Pinet ,  réimpression  de  IS44  ,  p.  20).  M.  Cocliard  dit  dans  sa  Notice 
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Saint-Nizier  souffrit  un  peu  moins  :  le  marteau  calviniste 
abattit  les  statuettes  du  portail  septentrional,  et  renversa  jus- 
qu'-au  niveau  du  sol  les  bâtiments  du  chapitre,  ainsi  que  la  cha- 
pelle de  la  confrérie  de  la  Trinité.  Il  mutila ,  sans  la  détruire  , 
l'antique  chapelle  Saint-Jacques.  L'église  des  Jacobins  perdit  ses 
vases  sacrés ,  ses  riches  ornements  pour  la  célébration  du  culte , 
ses  tableaux ,  ses  autels  ;  des  mains  avides  dépouillèrent  ses  tom- 
beaux de  leurs  croix  et  de  leurs  plaques  funéraires.  Âinay  fut 
ravagé  ;  les  protestants  rasèrent  son  cloître  magnifique ,  ils  n'eu 
laissèrent  pas  une  pierre  debout.  Ils  ouvrirent  les  tombes ,  et 
insultèrent  à  la  cendre  des  morts  ;  ils  renversèrent  l'autel  qui 
portait  les  reliques  de  saint  Pothin  et  le  corps  de  saint  Badul- 
phe  :  les  ossements  calcinés  des  saints  martyrs  furent  encore 
une  fois  jetés  à  la  Saône,  mais  aucune  main  pieuse  ne  se 
présenta  cette  fois  pour  les  recueillir.  L'abbaye  Saint-Pierre  ne 
pouvait  échapper  à  la  rage  des  démolisseurs;  elle  était  parvenue 
au  plus  haut  point  de  sa  splendeur  et  de  son  opulence  quand  les 
protestants  s'y  présentèrent.  Avertie  à  temps,  l'abbesse  Françoise 
de  Clément  avait  eu  le  temps  de  fîiir  avec  ses  religieuses;  mais, 
avant  de  partir,  elle  avait  caché  dans  une  retraite  qu'elle  croyait 
sûre  le  trésor  et  les  reliques  du  monastère.  Un  ouvrier  révéla 
le  secret  aux  calvinistes ,  qui  s'emparèrent  des  vases  sacrés  et 
dispersèrent  les  reliques  sur  le  sol  :  une  sœur  laie  qui  n'avait 
pas  suivi  ses  compagnes  ,  feignant  de  cueillir  des  herbes  , 
ramassa  les  saints  ossements  dans  son  tablier  et  les  conserva 
pieusement  à  l'abbaye.  La  chapelle  Saint-Saturnin  fut  démolie. 
Mêmes  dévastations  à  l'église  Notre-Dame-des-Anges  à  l'Obser- 
vance; les  calvinistes  la  brûlèrent  après  l'avoir  pillée.  Ils  ouvri- 
rent le  tombeau  du  frère  Bourgeois,  et  traînèrent  dans  la  Saône  les 
débris  du  cadavre  :  un  soldat  ayant  saisi  l'épaule  du  squelette  , 


sur  Saint-Just  :  ««  Le  chapitre  de  Saiiil-Jusl  ,  en  accordant  aux  Pères  Minimes,  en  1545 
son  conseolement  pour  s'établir  à  la  Croix-dc-Colle ,  s*était  réservé ,  en  cas  de  démolition  de 
son  église  ,  par  rapport  aux  fortifications  de  la  ville,  de  se  prévaloir  des  couvent  et  église 
des  Minimes ,  en  remboursant  ce  qu'il  en  aurait  coAté.  »  {Notice  historique  »iir  le  hourg  de 
Saint- Juxt -tes- Lyon,  p.  17.) 

Quand  les  raroucbes  protestants  du  seizième  siècle  abattaient  les  églises ,  ils  suivaient 
l'inspiration  de  leur  fanatisme  ,  cl  ne  pensaient  iiullemenl  h  commettre  eettc  destruction 
pour  cause  d'utilité  publique. 
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la  lança  à  une  vieille  femme  qui  regardait  avec  douleur  cette 
profanation  :  «  Tiens,  lui  dit-il,  chienne  de  papiste,  je  te  doane 
ta  part  ;  voilà  un  os  à  ronger.  »  Le  ministre  Rufiy  présidait 
souvent  à  ces  dévastations;  revêtu  d*ane  cuirasse,  Tépée  au 
côté  et  un  marteau  à  la  main ,  il  excitait  Fardeur  des  démolis- 
seurs. Ses  conseils  avaient  contribué  beaucoup  à  faire  adopter, 
par  le  parti  protestant,  le  projet  de  s'emparer  de  Lyon.  Telle 
était  la  violence  de  sa  haine  contre  TEglise  catholique,  qu'ayant 
appris  le  siège  de  Malte  par  les  Turcs ,  il  prescrivit  un  jeune 
public  et  des  prières  pour  le  succès  des  armes  musulmanes.  ^ 

C'est  ainsi  qu'un  zèle  exagéré  fit  Êiire  à  la  civilisation  un 
immense  pas  rétrograde  ;  il^  est  le  même  dans  tous  les  temps. 
N'y  eut-il  pas  des  excès  commis ,  lorsque  l'ardente  piété  des  pre- 
miers chrétiens  renversa  les  autels  et  les  temples  des  faux  dieux  ? 
Combien  de  précieux  monuments  historiques,  d'inscriptioqs, 
de  bas-reliefs,  de  statues  tombèrent  alors   sous  le  marteau? 


t.  —  Les  troubles  caatés  à  Ljoo ,  de  1560  à  1573  ,  par  la  guerrir  entre  lea  protestants  et 
les  catholiques  ,  ont  donné  lieu ,  à  cette  époque  ,  k  la  publication  d'écrits  dont  quelques-uns 
sont  fort  rares  et  très  recherchés.  Voici  les  principaux  : 

Saconat  (Gabriel  de).  Discours  des  premiers  troubles  advenus  à  Lyon  (en  156%),  avec  l'apo- 
logie pour  la  ville  de  Lyon  ,  contré  le  libelle  faussement  intitulé  :  La  juste  et  saincte  défense 
de  la  ville  de  Lyon.  Lyon ,  Michel  Jove,  1569  ,  in-8®.  —  La  Généalogie  et  la  fin  des  hugne- 
naux  ,  et  découverte  du  calvinisme  ,  oà  est  sommairement  décrite  l'hisloire  des  troubles 
excités  en  France  par  lesdils  huguenaux.  Lyon,  Ben.  ftigaud,  1572,  in-S**. 

Rica  00  {Jean  ).  Discours  du  massacre  de  ceux  de  la  religion  réformée (sans  nom  de 

ville  ni  d'imprimeur);  1574  ,  in-12.  — Discours  de  la  vie,  mort  et  dernier  propos  de  feu 

Mgr  de  Mandelot Lyon^  1588,  in-8^  —  Rubts,  451-470.  —  Péricacd  (Atitoine).  Notice; 

sur  François  de  Uandelot  (Archives  du  Rhône  ,  VII,  348). — Le  même  :  Notes  et  documents, 
1569-1572. 

La  Prinse  de  Lyon  par  les  fidèles ,  au  nom  du  roy  ,  le  dernier  d'aoust  1569.  (Mémoiras  de 
Condé  ,  III ,  319  ,  édition  de  1743  ;  et  Archives  du  Rhône  ,  XIV,  93.) 

Histoire  des  triomphes  de  l'Eglise  lyonnoise  ,  avec  la  prinse  de  Montbrison.  Lyon  ,  1569 , 
in-8". 

RuBYS  {Claude).  La  Résurrection  de  la  Messe.  Lyon  ^  1563  (en  réponse  à  une  brochure 
prolestanlc  intitulée  :  La  Mort  et  la  Résurrection  de  la  Messe). 

Défense  civile  et  militaire  de  l'Eglise  du  Christ  (  pamphlet  protestant  d'une  grande  violence, 
attribué  à  Charles  Dumoulin). 

Saint-Aubin  est  curieux  à  tire  dans  cette  partie  de  son  Histoire  ;  son  emportement  contre 
|es  protestants  est  grand,  et  le  conduit  à  d'intolérables  exagérations. 

Voyez  encore  le  pamphlet  suivant  : 

Description  des  politiques  de  notre  temps  (en  vers).  Lyon,  Jean  Pilîehotte  ,  1561,  in-fol. 
(4  p.). 
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N'a-t-on  pas  bâti  des  églises  et  des  ponts  ayec  les  pierres  des 
temples  )  et  détruit  ^ 'dans  Tardeur  exagérée  de  la  foi ,  tous  les 
chefs-d'œuvre  qui  paraissaient  rappeler  le  paganisme,  au  nom 
d'une  religion  qui  n'a  jamais  commandé  cette  dévastation  *  ? 
Les  écrivains  cathpliques  ont  peint  des  plus  noires  couleurs 
le  vandalisme  des  protestants,  ils  en  avaient  bien  le  droit  :i de 
tels  écarts  doivent  être  condamnés,  quelle  que  soit  la  cause 
pour  laquelle  ils  ont  eu' lieu.  ^ 

n  y  eut  peu  de  meurtres.  Trois  prisonniers  traversaient  le 
pont  de  Saône;  deux  furent  jetés  dans  la  rivière ,  après  avoir  été 


l.—Des  papes  non  moins  éclairés  que  pieux  ont  sauvé  des  attaques  du  temps  et  des  hoamies 
plotîeurs  des  plus  précieux  monuments  de  l'antiquité,  en  les  mettant  sous  la.  protectio'i  de 
la  reli^on  chrétienne. 

S.  —  Uu  poème  latin,  longtemps  manuscrit,  a  pour  objet  les  guerres  de  religion  à 
Ljon  ;  il  est  iutitulé  :  IH  Tristibui  Frcmciœ,  Colonia  l'a  fait  connaître  par  extraits  ,  et 
M.  CailhaTa  l'a  publié  (i)  ;  il  appartient  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon.  C'est  un  in-fbl. 
de  f  OS  pages ,  d'une  écriture  fort  lisible  du  seizième  siècle  :  l'ouvrage  est  composé  d'envi- 
ron trois  mille  mauvais  vers  et  de  trente- neuf  dessins  coloriés  ï  l'aquarelle  ,  très  probablement 
de  la  main  du  calligraphe  lui-même.  Ce  manuscrit  est-il  un  original  ou  une  copie?  c'est  ce 
qu'on  ignore.  Le  dessin  de  la  première  page  représente  la  ville  sous  son  emblème  ordinaire, 
un  lion  ;  l'animal  est  monté  par  un  huguenot  et  traîné  par  des  calvinistes  qui  ont  tous  une 
figure  de  singe.  On  voit  un  ministre  préchant ,  et  dans  le  fond  le  Christ  sur  la  croix  ,  percé 
par  la  Unce  d'un  bourreau.  Les  figures  qui  suivent  représentent  la  dévastaiiou  de  l'église  de 
Saint- Jean ,  la  démolition  des  églises  de  Saint- J us t  et  de  Saint-Irénée ,  et  les  nombreuses  pro- 
fanation coromistis  par  les  protestants  dans  les  î>asiliques.  C'est  une  satire  araère  des  cp.lvi- 
nistes,  écrite  par  un  catholique  dont  le  nom  est  demeuré  inconnu.  «  On  uc  doit  pas  craindre  , 
m  dit  Colouia ,  que  les  grAces  de  la  poésie  imposent  au  lecteur.  C'est  un  style  décousu  qui 

•  u'a  ni  nombre  ,  ni  liaison  ,  ni  harmonie  ;  c'est  une  plume  grosaière  qui  écrit  durement ,  et 
«  qui  n'a  rien ,  ni  de  la  naïve  simplicité  des  vers  léonins  ,  ni  de  l'élégance  et  de  la  bonne 
«  latinité  de  nos  poètes  des  deux  ou  trois  derniers  siècles.  Mais  si  les  faits  sont  défigurés  par 
«  la  grossièreté  de  la  poésie ,  ils  n'en  sont  pas  moins  véritables  pour  cela ,  et  l'agrément 

•  des  peintures  supplée  au  défaut  de  la  versification.  »  On  peut  étudier  en  effet,  dans  les 
deatiafli  les  «ostumes  du  temps  et  quelques  détails  curieux.  Le  poème  commence  ainsi  : 

Fraeeia ,  qas  mo'mirfs  horrendis  tola  etrebas , 
Que  niifM|ttain  haereseos  Aie  ras  msculata  Ycneno , 
rrbU  aquosc  née  fermento  Itesa  Gebennae  , 
8ml  pla  relligio  cul  Christi  et  saneta  pIteeUit , 
Mirifieis  preribus  quam  cuitu  tamque  deeoro 
Onrabas  :  plebs  eui  tanlam  donabat  bonorem , 
Paneqoe  eolesti  et  viao  paseebat  eoden , 
In  qua  erat  oDum  cor,  vivendique  una  volunlas, 
l*ribeipit  loipariia,  monitis  ttDctîsqae  ptrtndo  , 
Heu  quaoi  disparili  oune  Tivere  more  videris  ! 

(I)  Da  TriUlbaa  Frtncia  libri  qaatuor«  ei  bibl.      c«ra   et  sumpiibiu  L.  Cailbava.  Lugéuni ,  per  Ltt- 
l.iifdttiMMis    eodice,  aune  primum   in  lucem  edhi      dovieum  Perrir ,  1840,  in- 4*  de  117  p.,  fi|. 
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percés  de  coups  de  hallebardes.  Les  protestants  précipitèrent  le 
troisième  dans  la  Saône,  après  lui  avoir  fixé  au  cou  une  pierre 
qui  se  détacha  dans  sa  chute;  le  malheureux  se  mit  à  la  nage,  et 
parvint  à  se  soustraire  à  la  rage  de  ses  bourreaux.  Le  baron  des 
Adrets  gouvernait  la  ville  avec  si  peu  de  ménagements,  que  le 
prince  de  Gondé,  mécontent  de  Tinutile  barbarie  de  son  lieu- 
tenant, remit  à  Soubise  le  commandement  du  Lyonnais.  Ce 
seigneur  prolestant  était  infiniment  plus  modéré  :  il  permît 
aux  catholiques  de  se  retirer  partout  où  il  leur  plairait;  les 
banquiers  profitèrent  de  cette  tolérance ,  et  se  rendirent  à  Màcon. 
Quatorze  enseignes  suisses,  qui  formaient  une  petite  armée  de 
six  mille  hommes,  vinrent  se  joindre  aux  protestants  de  Lyon; 
mais  ils  prétendaient  n'être  tenus  à  aucun  service  hors'de  la  ville. 
Leur  présence  fatiguait  également  les  protestants  et  les  catholi- 
ques ;  les  Suisses  retournèrent  dans  leur  pays. 

Cependant  le  gouvernement  du  roi  Charles  IX  s*était  ému  à  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Lyon  par  les  protestants;  trop  occupé 
d'embarras  plus  considérables,  il  ne  pouvait  prendre  des  me- 
sures énergiques.  Tavanes  rassembla  par  son  ordre  une  armée 
forte  d'environ  huit  mille  hommes,  dont  trois  mille  étaient  ita- 
liens et  avaient  pour  chef  le  comte  d'Anguiscola.  Trop  peu  nom- 
breuses pour  faire  le  siège  en  règle  d'une  aussi  grande  vîUe  que 
Lyon,  ces  troupes^ la  mirent  en  état  de  blocus  et  la  serrèrent 
de  très  près.  Nemours  vint  se  mettre  à  leur  tète  avec  le  titre  de 
général  en  chef  Tavanes,  mécontent,  se  retira  :  l'armée  avait  en 
lui  une  entière  confiance ,  elle  le  vit  partir  avec  un  violent  dépil. 
Les  trois  mille  IlaUens  aux  ordres  d'Anguiscola  ne  voulurent  pas 
rester;  ils  prirent  la  route  de  leur  pays  et  firent ,  chemin  faisant, 
un  dégât  aJSreux.  Nemours  ne  se  découragea  point;  il  réorga- 
nisa l'armée ,  et  la  soumit  à  une  discipline  sévère.  Des  capitaines 
expérimentés  servaient  sous  ses  ordres  :  c'étaient  M andelot , 
Clermont ,  Talaru  et  le  sire  de  Lestang.  Les  troupes  catholiques 
s'emparèrent  de  Vienne  et  de  Villefranche  ;  eUes  battirent  le  baron 
des  Adrets,  qui  était  sorti  de  Lyon  pour  défendre  la  première  de 
ces  deux  villes.  Nemours  étabUt  son  quartier  général  à  Saint- 
Genis-Laval  ;  il  y  resta  trois  mois  :  renfermés  dans  les  murs  de 
Lyon ,  les  calvinistes  n'osaient  plus  faire  de  sortie. 

Un  capitaine  d'une  compagnie  fi'anchc,  nommé  Marc  Errain , 
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eu  avail  tenlé  une  qui  ne  lui  avait  pas  réussi  ;  il  s'était  laissé 
faire  prisonnier.  Mais  on  n'en  voulait  point  de  part  et  d'au- 
tre; condamné  à  mort,  et  conduit  au  lieu  de  son  exécution, 
Marc  Ërrain  demanda  à  faire  des  révélations  au  duc  de  Nemours. 
Il  dit  qu'il  s'était  livré  lui-même  tout  exprès  pour  ménager  à 
l'armée  catholique  les  moyens  de  prendre  la  ville ,  et  s'engagea, 
sous  serment,  à  remettre  au  duc  la  porte  de  Sàint-Just  au  jour  qui 
serait  convenu  et  au  signal  donné.  On  le  crut,  et  on  le  renvoya. 
Nemours  confia  cette  expédition  àTimoléon  de  Cossé-Brissac , 
qui  marcha  sur  le  quartier  de  Saint  -  Just ,  accompagné  de  trois 
mille  hommes.  Marc  Errain  donna  le  signal;  Brissac  et  quel- 
ques soldats  franchirent  le  guichet,  qui  se  referma  aussitôt  sur 
eux.  Au  même  instant  les  troupes  catholiques  furent  assaillies 
par  les  protestants  embusqués  :  deux  cents  mousquets  a  croc , 
deux  mille  arquebuses  et  huit  pièces  de  canon  chargées  à  mi- 
traille vomissaient  la  mort  dans  leurs  rangs.  Trois  cents  soldats 
furent  tués  en  un  instant,  un  bon  nombre  d'autres  tombèrent 
grièvement  blessés ,  et  le  reste  s'enfuit  dans  le  plus  grand  dés- 
ordre. Nemours  s'avança  au-devant  d'eux ,  les  reçut  dans  les 
rangs  de  ses  bataillons,  et  les  sauva  d'une  destruction  complète  : 
on  dit  qu'il  trouva  plus  tard  l'occasion  de  punir  la  déloyauté  de 
Marc  Errain. 

Un  si  beau  succès  devait  enorgueillir  Soubise  etle  baron  des 
Adrets  :  aussi,  c'est  vainement  que  Nepiours  employa  prières  et 
menaces  pour  les  déterminer  à  remettre  la  ville  de  Lyon  sous 
l'autorité  royale.  Rien  n'ébranla  les  chefs  protestants  :  selon  eux, 
c'était  -pour  le  roi  qu'ils  gardaient  la  ville  ;  ils  ne  pouvaient  se 
soumettre  à  des  ordres  qui  leur  venaient  d'un  roi  opprimé  par 
les  Guise  :  d'ailleurs  ils  considéraient  le  duc  de  Nemours  comme 
leur  ennemi  personnel. 

Lyon  resta  au  pouvoir  des  protestants  pendant  treize  mois  ; 
enfin ,  la  pacification  du  1 8  mars  1 563  arracha  la  ville  de  leurs 
mains ,  et  ôta  tout  prétexte  à  la  rébellion.  Un  corps  de  troupes 
catholiques,  conduit  par  le  maréchal  de  Vieilleville,  entra  le  15 
juin  dans  Lyon  et  y  rétabUt  l'autorité  royale. 

J  V.  Une  réaction  catholique  était  inévitable  ;  elle  rendait  la 
position  du  gouverneur  extrêmement  difficile.  Tout  était  à  re- 
douter de  la  part  des  catholiques ,  en  grande  majorité  dans  la 
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ville ,  et  qu*une  oppression  de  treize  mois  et  le  spectacle  de 
leurs  églises  dévastées  avaient  exaspérés.  U  y  avait ,  en  outre  , 
beaucoup  de  précautions  à  prendre  avec  le  parti  vaincu ,  encore 
nombreux  ,  puissant ,  et  fort  de  ses  relations ,  soit  avec  Genève , 
soit  avec  les  réformés  du  royaume.  Sans  cesse  en  présence,  soit 
dans  la  ville  ,  soit  dans  la  salle  d^assemblée  du  consulat ,  deux 
partis  irréconciliables  étaient  toujours  au  moment  de  s'attaquer 
de  nouveau.  Les  protestants  ne  voulaient  qu'un  seul  culte, 
le  leur ,  et  il  y  avait  dans  l'esprit  des  catholiques  l'arrière-pen- 
sée  d'expulser  entièi^ement  la  réforme  de  Lyon.  Avant  tout,  une 
satisfaction  légitime  était  due  à  la  religion  (pli  avait  été  proscrite: 
il  fallait  rétablir  la  messe.  Un  prêtre  jésuite ,  Emond  Âuger,  la 
célébra  publiquement  pour  la  promière  fois  depuis  l'occupation 
calviniste  ,  le  dimanche  18  juillet  1563  ,  dans  l'église  de  Saint- 
Jean  ,  en  présence  du  gouverneur ,  des  magistrats ,  des  autorités 
constituées ,  et  d*un  concours  immense  de  •  fidèles.  Toutes  les 
églises  suivirent  cet  exemple  ;  il  ne  resta  au  parti  protestant  que 
celle  des  Cordeliers.  Tous  les  monastères  virent  reparaître  leurs 
religieux;  tous  les  bourgeois  qui  avaient  fîii  l'intolérance  pro- 
testante rentrèrent  dans  leur  domicile,  et  le  culte  catholique  fiit 
rétabli  sur  tous  les  points.  Dès  ce  moment  une  réaction  progres- 
sive commença. 

Avant  d'en  suivre  les  développements ,  il  convient  d'indiquer 
une  amélioration  longten^ps  désirée,  qui  eut  lieu  cette  année  dans 
l'ordre  judiciaire.  Un  édit,  royal  déclara  qu'il  n'y  aurait  plus 
désormais  à  Lyon  qu'un  siège  pour  la  justice ,  et  qu'elle  serait 
rendue  désormais  au  nom  du  roi.  Il  supprima  la  juridiction  ordi- 
naire de  l'archevêque,  en  la  réunissant  soit  à  la  sénéchaussée,  soit 
au  présidial  :  une  rente  fut  accordée,  comme  indemnité,  à  l'arche- 
vêque dépossédé  de  l'une  de  ses  plus  anciennes  prétentions. 

Charles  IX  vint,  l'année  suivante,  visiter  cette  ville  dont  les 
désordres  avaient  fait  si  grand  bruit  ;  il  y  fit  son  entrée  le  13  juin 
156/ï  avec  toute  la  pompe  du  cérémonial.  On  revit  dans  le  royal 
cortège,  splendidement  vêtus ,  lesLucquois,  les  Florentins ,  les 
Milanais  et  les  Allemands;  même  profusion  de  satin,  de  damas 
et  de  velours  ;  même  richesse  dans  les  costumes  des  officiers  de 
la  ville.  On  remarqua  surtout  la  compagnie  à  cheval  des  enfants 
d'honneur ,  portant  pourpoints  et  chaussures  de  satin  blanc  , 
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collets  de  velours  blanc  et  manteau  en  velours  noir ,  la  cttpe 
doublée  de  fin  taffetas  violet  et  de  gros  boutons  d'or  au  capu- 
chon. Une  troupe  dorée  environnait  le  roi  :  on  y  voyait  les 
maréchaux ,  les  grands  officiers  de  la  couronne ,  les  ambassa- 
deurs étrangers,  le  duc  d'Orléans  et  le  jeune  Henri  de  Navarre, 
«  paré ,  dit  la  relation  officielle ,  d'un  accoustrement  de  velours 
cramoisi  broché  d'or  et  rehaussé  de  broderies  d'or ,  ayant  chaus- 
ses et  chapeau  de  même  étoffe.  »  Le  cortège  rencontra,  sur  son 
passage,  des  estrades  brillamment  décorées  et  une  multitude  de 
devises  et  d'emblèmes  dans  les  rues  élégamment  tapissées;  il 
admira  surtout ,  sur  la  Saône ,  deux  galiotes  ornées  avec  une 
richesse  extrême ,  dont  l'une  était  équipée  en  l'honneur  du  foi 
et  l'autre  au  nom  de  la  reine.  Charles  IX  eut  pour  demeure  une 
maison  de  la  rue  Saint-Jean;  il  se  plut  beaucoup  à  Lyon.  Thomas 
de  Gadagne  reçut  deux  fois  la  visite  du  roi  dans  sa  belle  cam- 
pagne de  Beauregard ,  a  Saint-Genis-Laval. 

Mais  l'accueil  empressé  des  Lyonnais  ne  fit  point  oublier  à 
Charles  l'intérêt  de  son  autorité  méconnue  pendant  si  longtemps. 
11  voyait  dans  la  ville  deux  partis  toujours  au  moment  d'en  venir 
aux  prises ,  et  l'un  et  l'autre  fort  peu  disposés  à  l'obéissance 
qu'ils  lui  devaient.  C'est  pour  les  contenir  et  les  dominer  tous 
deux  qu'on  bâtit ,  par  son  ordre ,  avec  une  célérité  extraordi- 
naire, au  sommet  de  la  colline  Saint-Sébastien,  une  vaste  et  forte 
citadelle.  Trois  mille  ouvriers  y  travaillèrent  sans  relâche  ;  le  roi 
venait  les  visiter  très  souvent,  tant  il  avait  à  cœur  l'accomplisse- 
ment de  sa  volonté.  Elevée  pour  réprimer  catholiques  et  protes- 
tants, cette  forteresse  déplaisait  également  aux  uns  et  aux  autres. 

Charles  IX  ne  négligea  point  la  question  religieuse,  et  ména- 
geait le  parti  protestant;  mais  ses  sympathies  pour  les  catholi- 
ques n'étaient  pas  douteuses.  Avant  de  quitter  la  ville ,  le  roi 
confia  le  gouvernement  du  Lyonnais  à  Jean  de  Losse. 

Les  réformés  ne  pouvaient  espérer  de  maintenir  leur  prêche 
dans  l'église  des  Cordeliers ,  qui  devait  nécessairement  être  ren- 
due au  culte  catholique.  Us  réclamèrent  un  emplacement  dans  la 
ville,  pour  y  construire  un  temple;  on  leur  accorda  une  partie  des 
fossés  des  Terreaux.  Ifs  mirent  une  grande  activité  dans  les  tra- 
vaux :  hommes  et  femmes ,  enfants  et  vieillards ,  calvinistes  de 
toutes  les  professions  et  de  toutes  les  conditions,  gens  du  peuple , 
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dames  et  demoiselles  réunis,  veuaieut  deux  à  deux  faire  l'office  de 
maçon,  chantant  les  psaumes  de  M arot  et  de  Théodore  de  Bèze. 
Leur  temple  fut  promptement  bâti  ;  mais  la  situation  du  parti 
devenait  inquiétante. 

En  effet,  la  réaction  catholique  continuait  ;  et  comme  elle 
n'était  réprimée  en  aucune  façon,  elle  s'enhardissait  par  son 
succès.  On  accusait  les  calvinistes  des  projets  les  plus  odieux, 
d'intelligences  avec  les  étrangers  et  de  complots  contre  l'Etat.  On 
affirmait  qu'ils  conspiraient  encore  pour  s'emparer  de  Lyon; 
enfin  on  refusait,  dans  le  conseil  de  la  commune,  de  payer  les 
dettes  que  la  ville  avait  contractées  pendant  l'occupation  protes- 
tante. Ce  n'est  pas  sans  hésitation  et  sans  quelque  crainte  que  les 
échevins  calvinistes  se  rendaient  à  l'Hùtel-de-Ville  ;  ils  s'oppo- 
sèrent vainement  à  une  modification  qui  fut  proposée  dans  le 
mode  de  nomination  des  électeurs  maîtres  de  métiers.  Leur 
temple  des  Terreaux  subsista  peu  de  temps;  il  était  l'objel  cons- 
tant de  l'exaspération  des  catholiques.  Cependant  la  guerre  de 
religion  s'était  rallumée  en  France  ;  elle  servit  de  prétexte  à  de 
nouvelles  mesures  réactionnaires  contre  les  calvinistes  lyonnais. 
On  élimina  du  consulat  les  quatre  conseillers  protestants  qui  y 
étaient  demeurés  ;  les  calvinistes  en  masse  furent  réputés  sus- 
pects ,  et  il  fut  défendu  aux  capitaines  pennons  de  les  admettre 
dans  leurs  compagnies.  Il  n'y  eut  plus  de  sûreté  et  de  justice 
pour  les  marchands  de  la  religion  réformée:  s'ils  restaient,  on 
les  soumettait  à  mille  vexations  et  à  des  rançons  arbitraires  ;  s'ils 
voulaient  quitter  la  ville,  le  peuple  s'opposait  à  leur  départ,  et 
ce  n'était  pas  sans  peine  que  le  sieur  de  Chambéry,  commandant 
de  la  forteresse  de  Sainf-Sébastien ,  parvenait  à  leur  faire  ouvrir 
un  libre  passage. 

Tout  partial  qu'il  était  pour  les  catholiques,  Tédit  de  pacifica- 
tion parut,  à  Lyon,  beaucoup  trop  favorable  aux  protestants.  Une 
députation ,  dont  Claude  Rubys  faisait  partie,  se  rendit  à  Paris 
auprès  de  Charles  et  de  Catherine  pour  obtenir  qu'on  y  fît  de 
grandes  modifications.  Selon  les  députés ,  il  n'y  aurait  pas  de 
tranquillité  possible  à  Lyon  tant  que  le  prêche  y  serait  souffert; 
jamais,  selon  eux,  l'autorité  du  roi  n'y  serait  bien  reconnue, 
tant  qu'on  y  supporterait  un  autre  culte  que  la  religion  catho- 
lique, apostolique    et   romaine.  Ces  paroles  plurent  fort  à  la 
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reine  Catherine  et  au  duc  d'Anjou;  ils  approuvèrent  beaucoup 
toutes  les  mesures  que  le  consulat  avait  prises  contre  les  hugue- 
nots. Encouragée  par  de  si  hauts  suffrages,  la  députation  r&vint 
triomphante  à  Lyon. 

A  ces  dissensions ,  à  ces  discordes  qui  paralysaient  entière- 
ment le  commerce  et  l'industrie,  vinrent  se  joindre  d'autres  cala- 
mités :  une  peste  terrible  exerça  de  cruels  ravages  dans  la  ville 
en  156(i  ;  causes  et  symptômes,  tout  était  semblable  à  ce  qu'on 
avait  vu  pendant  les  épidémies  précédentes.  Quelques  années 
plus  tard,  le  samedi  2  décembre  1 570,  une  inondation  extraordi- 
naire menaça  Lyon  d'une  ruine  complète  :  le  temps  était  sombre 
et  nébuleux;  il  avait  plu  beaucoup.  Pendant  la  nuit  une  crue 
énorme  et  soudaine  du  Rhùne  se  déclara;  jamais,  de  mémoire 
d'homme ,  pareil  débordement  n'avait  été  vu.  A  onze  heures  du 
soir  le  fleuve  et  la  rivière  s'étaient  réunis  sur  la  place  des  Jaco- 
bins; toute  la  plaine  était  inondée  à  une  distance  innnense,  et  la 
Guillotière  entière  était  sous  les  eaux.  Grand  nombre  de  maisons 
s'écroulèrent  ;  quelques  personnes  périrent  dans  les  villages 
submergés;  quantité  de  bétail,  des  arbres  ,  des  lits,  des  objets 
mobiUers  de  toute  sorte  furent  entraînés  par  les  flots.  On  parla 
quelque  temps  de  cette  inondation  terrible  '  ;  mais  de  plus  grands 
malheurs  la  firent  bientôt  oublier. 

François  de  Mandelot,  qui  devait  jouer  le  premier  rôle  dans  les 
tristes  événements  dont  on  pouvait  observer  déjà  les  préludes  , 
était  lieutenant  du  roi  depuis  1566;  il  devint  gouverneur  du 
Lyonnais  un  an  après  l'inondation.  C'était  un  honmie  de  mérite, 
brave  sur  le  champ  de  bataille ,  habile  dans  les  négociations , 
bienfaisant ,  affable ,  rempli  des  intentions  les  meilleures ,  mais 
d'un  caractère  faible  et  bien  au-dessous  des  difficultés  de  la  situa- 
tion. Mandelot  voulait  le  bien,  mais  il  n'avait  ni  assez  de  capacité 
ni  assez  de  fermeté  pour  se  faire  obéir;  il  détestait  le  crime , 
mais,  soit  hésitation,  soit  crainte  de  se  compromettre,  il  ne  fai- 
sait rien  pour  l'empêcher,  et  laissait  tout  faire  plutôt  que  de 


1.  —  Discourt  fur  TépouTanlable  el  merveilleux  desliordcment  du  Rosue  dans  cl  à  l'etitour 
de  la  fille  de  Lyon  ,  et  sur  les  misères  cl  cainmilés  qui  y  sont  advenues.  (  Par  Philibert  Bugnjoii. 
IjfOHrffenoisi  Rigand,  1570  ,  ii -S«.  )  Réimpr.  dans  les  Archives  nouTillcs du  Rhum-,  I,ÎO. 
•*  Autre  Relalioo  en  vers  t>ar  T.éooard  de  la  Ville  ,  mâconnois. 
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compromettre  sa  responsabilité  en  opposant  une  résistance  éner- 
gique à  la  violence  de  Tesprit  départi.  Il  se  croyait  ^sous  du  sang 
qui  coûtait  à  fiots,  en  s'éloignant  du  théâtre  de  l'attentat,  et 
laissait  faire  pour  éviter  une  lutte  dont  il  redoutait  les  consé- 
quences. Ce  gouverneur  devait  imiter  le  Pilate  du  peuple  juif. 

S  VI.  Charles  IX  et  Catherine  de  Bfédicis  etireht  recours  à 
un  coup  d'état  :  surpris  sans  défense  dans  la  fatale  nuit  du  2b 
août  1572,  un  grand  nombre  de  protestants  furent  égorgés 'lâ- 
chement dans  les'nres  de  Paris. 

Cet  exécrable  attentat  avait-il  été  prémédité  longtemps  d'a- 
vance ?  Charles  IX  et  Catherine  de  Médiéis  s'étaient-ils  concertés 
pour  attirer  dans  un  piège  Coligny  et 'les  protestants?  le  projet 
du  massacre  soudain  de  tous  les  calvinistes  a-t-il  été  communi- 
qué à  la  cour  de  Rome  ?  beaucoup  d'écrivains  l'ont  affirmé , 
mais  sans  preuves  suffisantes,  peut-être.  Si  l'on  fait  entrer  comme 
élément ,  dans  la  discussion  sur  ce  point,  le  récit  de  ce  qui  s'est 
passé  à  Lyon,  les  doutes  prendront  plus  de  consistance  :  on  ne 
saurait  supposer  tant  de  maladresse  et  de  déraison.  A  Lyon  le 
mouvement  fiit  évidemment  soudain ,  sans  préméditation ,  sans 
concert  préalable  entre  les  bourreaux  ;  ils  avaient  leurs  victimes 
sous  la  main  ;  ils  se  sentaient  soutenus  par  l'exaspération  d'une 
multitude  forcenée  :  le  sort  des  malheureux  calvinistes  fut  décidé 
en  un  instant.  Charles  IX  et  Catherine  haïssaient  et  redoutaient 
an  même  degré  Coligny  et  le  duc  de  Guise  ;  ils  auraient  voulu 
les  détruire  l'un  par  l'autre ,  et  telle  fut  en  effet  leur  politique. 
Ni  Catherine  ni  Charles  n'étaient  fanatiques,  mais  à  Paris  comme 
à  Lyon  le  peuple  l'était,  et  considérait  la  destruction  des  pro- 
testants comme  un  acte  méritoire.  Mandelot  ne  fut  pas  mis  dans 
la  confidence  du  projet  sanguinaire  qu'on  attribue  à  la  cour 
contre  toutes  probabilités  ;  s'il  y  avait  eu  complot ,  il  aurait  reçu 
des  ordres  plusieurs  jours  d'avance  ,  et  aurait  choisi  d'autres 
moyens  d'exécution  que  ceux  qui  furent  employés. 

Tout  devait  inspirer  de  la  défiance  aux  protestants  de  Lyon; 
ils  étaient  persécutés  systématiquement  depuis  que  la  ville 
avait  cessé  de  leur  appartenir.  L'exercice  de  leur  culte  dans 
l'intérieur  de  la  ville  n'était  plus  permis;  on  les  avait  mis, 
en  quelque  sorte ,  hors  la  loi.  Tandis  que  les  bourgeois  catho- 
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lii|ii£8.  étaient  autorisés  à  porter  Fépée,  on  refusait  cette  permis- 
sion aux  calvinistes.  Il  y  eut  quelque  chose  de  menaçant  pour 
le  parti  réformé  dans  les  réjouissances  que  le  consulat  ordonna 
dans  la  ville  à  Toccasion  des  victoires  catholiques  de  Jamac  et 
de  Monconiour;  aussi  grand  nombre  de  familles  calvinistes 
s'empressèrent-elles  de  fuir  à  Genève  et  d'y  transporter  leurs 
biens,  autant  qu'elles  en  eurent  la  faculté;  mais  beaucoup  res- 
tèrent. On  vendait,  avec  Fagrément  du  roi,  les  propriétés  immo- 
bilières de  ceuK  des  protestants  qui  avaient  été  condamnés  en 
divers  bailliages ,  et  surtout  à  Lyon. 

Le  récit  officiel  du  massacre  des  protestants  lyonnais  existait 
dans  le  registre  des  actes  consulaires ,  mais  ce  procès  -  verbal 
authentique  des  événements  du  temps  présente  ici  une  lacune 
significative  :  une  main  intéressée  a  enlevé  dix  feuillets.  A-t-elle 
voulu  soustraire  à  la  postérité  le  tableau  des  atrocités  auxquelles 
se  livra  la  vengeance  populaire ,  et  les  noms  des  acteurs  princi  • 
paux  qui  figurèrent  dans  ces  scènes  de  carnage  ?  tout  porte  à.  le 
présumer.  * 

Quelques  écrivains  contemporains ,  en  position  d'être  parfai- 
tement informés,  auraient  pu   donner  de  précieux  renseigne- 
ments sur  les  Vêpres  lyonnaises;  mais  ils  étaient  catholiques  , 
et  la  vérité  leur  aurait  trop  coûté.  Le  jésuite  Saint-Âubin ,  si 
violent  et  surtout  si  prolixe  quand  il  raconte  les  mutilations  et 
les  profanations  commises  par  les  protestants  dans  les  églises, 
n'a  rien  à  dire  sur  le  massacre  des  hérétiques;  il  passe  au  réta- 
blissement des  foires  dans  la  ville.  Le  doyen  de  Beaujeu ,  Para- 
din  de  Guyseaulx ,  n'est  guère  moins  bref:  «  Et  huit  jours  aprèi» 
«  (la  Saint-Bar thélemi),  le  même  massacre  fut  faîct  à  Lyon; 
«  je  n'ay  rien  à  dire  là-dessus ,  ajoute  Paradin ,  sinon  que  ce  fut 
«<  un  effet  de  leur  révolte ,  de  leurs  attentats ,  et  de  l'hérésie , 
«  qui  en  vérité  sont  des  malheurs  infiniment  plus  funestes  :  je 
«  me  dispense  de  m'en  expliquer  davantage.  »  Ténxoin  et  acteur 
dans  quelquesruns  des  événements  qui  précédèrent  les  assas- 
sinats ,  jMTocureur  de  la  ville,  et  à  la  source  des  renseignements , 
Claude  Rubys  aurait  eu  beaucoup  à  raconter,  mais  il  se  garde 
bien  d'en  rien  faire  :  «  Et  fut  suyvie  (la  Saint-Barthélemi)  par 

1 .  —  Le  folio  144  ,  qui  a  été  épargné ,  contient  la  fin  dA  détails  de  IVxéculion. 
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«  les  Vespres  lyonnoises ,  dit-il ,  fidctes  le  dimanche  suyvant 
«  31  d'aoust  à  l'heure  de  vespres,  des  particularités  desquelles 
c<  je  ne  peux  et  ne  veux  rien  dire,  parceque  j'estoys  à  Paris...  » 
et  en  effet ,  Rubys  n'en  dit  pas  davantage.  Le  jésuite  Colonia  ne 
s'est  aussi  souvenu ,  dans  son  histoire ,  que  de  la  dévastation  des 
églises  de  Lyon  par  les  protestants ,  qu'il  raconte  longuement; 
il  ne  sait  rien  des  massacres  du  M  août  t562  :  telle  est  la  justice 
que  les  victimes  ont  trouvée  chez  les  anciens  historiens  de 
Lyon.  Mais  un  écrivain  exact  ei  éloquent  devait  défendre  la 
cause  de  la  véritable  religion  et  de  l'humanité  :  de  Thou  a  ra- 
conté les  Vêpres  lyonnaises  avec  d'amples  détails  ;  c'est  sa  parole 
que  je  ferai  entendra  '.  Après  avoir  parlé  du  massacre  des  pro- 
testants en  divers  lieux,  le  sage  historien  s'exprime  ainsi  :  * 


1.  —  H.  Rabanis  a  fait  de  ces  pages  mémorables  de  de  Thou  une  traduction  qu'ont  repro- 
duite MM.  Péricaud  ( Notes  et  documents  ,  51  août  1572)etMoriD  (Histoire  de  Lyon  ,  V, 
253)  ;  e!le  n'est  cependant  ni  très  exacte  ni  complète.  J'emprunterai  à  M.  Péricaud  quel- 
ques-unes des  notes  dont  il  a  accompagné  la  traduction  de  M.  Rabanis. 

2.  ^  Quelque  soin  que  j*aie  apporté  à  faire  une  traduction  littérale  et  fidèle  ,  le  texte  ori- 
ginal de  de  Thou  est  trop  important  pour  que  je  puisse  me  dispenser  de  le  reprotluire  ;  c'est 
un  document  capital  : 

«  Maxima  longe  omnium  Lugduui  laniena  édita  est.  Nam  in  ea  urbe ,  ut  populosissîma , 
confestim  portis  clausis  complures  capti  et  in  vincula  conjecti  jussu  Francisci  Mandeloti , 
pnefecti ,  sub  specie,  sicuti  aicbat ,  ut  cuslodia  regia  cos  a  populi  rabie  tueretur  :  muiti 
tamen  ,  dum  a  seditiosis  quasi  in  carcerem  ducuntur ,  in  TÎcorum  obscurorum  compitis 
inlerfecti  ,  et  slalim  in  Ararim  et  Rliodanura  praecipitati  ,  Boidono  (1)  quodam  omnî 
seelcrum  génère  cooperto  prxcipuo  duce  et  iocitalore  ,  qui  postea  dignum  wïix  exitum 
sortitus  est  ,  Claromontii  in  Arvcrnis  capilali  judicio  afTcctus.  Tridunm  in  diripiendis 
œdibns  aut  vesligandis  suspectis  insumptum  est  ;  quo  exacto ,  Veneris  die  IV  kal.  sept. 
Duperatius  Lugdunensis  (2)  civis  ,  sed  nuper  concliyliatorum  equitum  torque  donatus,  jam  a 
multis  annis,  postquam  indignis  communicari  cœpit ,  vilcsccnle  Iiujns  ordinis  décore  ,  a  re- 
gina  Teuit ,  cum  mandatis  fiducinriis  ,  adjunctis  ellam  Claudii  Rubii  et  aliorum  urbis  aedilîum, 
qui  Luletis  et  in  aula  res  Lugdunensium  procurabant  «  hominum  ejusdem  farUue ,  Hteris  ; 
quibus  quid  Luteti»  actum  esset  nuntiabatur  ,  addito  vellc  ac  jubere  regem  ut  Lugdu- 
nenscs  Parisiensium  exemplum  sequerentur.  Mandelotus ,  homo  prudens ,  quamvis  Guisianae 
factioni  addictus  crederelur ,  tamen  ad  rei  atrocilatem  cohorruit ,  et  ab  insianli  seditionum 
multitudine  aliquot  dierum  induciis  impeiralis  ,  dum  deliberaret ,  ut  literae  a  rege ,  quas  se 
in  horas  cxspectare  aiebat ,  affcrrentur ,  intérim  publico  praeconio  edicit  ut  protestantes  om- 
nés  ad  praetoris  ssdes  se  sistant,  ab  illo  de  régis  voluntale  coguituri.  Miseri  e  latcbris  coati - 

(I)  Boidoii  éiait  capiisine  de  la   milice  Ijronnaisr.  ensuite  récompenté  en  Ini   accordant  la  lieulenanee 

(9l  Est-ce  bien  de  Maurice  du  Peyral  que  parle  de  du  roi  au  gouTemement  du  Lyonnais.  A  quel  ftgc  an- 

Thou?  Né  en  iWH ,  il  n'avait  que  dix-sept  ans  A  l'é-  rait-il  donc  été  nommé  ehevalier  de  l'ordre  de  Saint- 

poque  de  la  Saint-Barlhélemi.  Ce  n'est  pas  un  enfant  Michel? 

qu'on  aurait  chargé  d'un  tel  message ,  et  qu'on  aurait 
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«  Mais  la  boucherie  qui  eut  lieu  à  Lyon  dépassa  de  beaucoup 
ce  qu'on  avait  vu  ailleurs.  Gomme  on  avait  fermé  tout-à-coup 


DUO  egressi ,  quasi  in  lutela  régis  fuluri ,  ad  eum  adeunl,  ac  jussu  ejus  in  ^arios  carceres  dSs" 
Iribaunlur;  nam  (lodamnenses  regiae  Inntae  mulliludinis  minime  capaces  erant.  Inler  haec  , 
Pelrus  Antissiodorensis  (I),  fisci  in  urbe  procurator,  homo  ingcnita  pra vitale  et  libidinîbus 
probrosis  infamis ,  per  veredarios  equos  venit ,  et*  sine  uHis  literis  ,  quasi  in  dignilate  homi- 
nis  salis  ponderis  acRdei  essct ,  Mandcloto  hanc  esse  régis  ac  rcginx  voluntatcm  confirma- 
vit ,  ut  protcfthintes  ,  qui  comprehcnsi  essent  et  comprehendi  posscnt ,  ad  unum  omnes  quam- 
primnm  nec  exspectaio  aiio  mandato  delerentur.  Igitur  Maudelotus,  circumfusa  muliitudine, 
oui  idem  sccreturo  Antissiodorensis  communicaverat ,  instante  ,  viclus  dat  manus ,  el  ad  hor- 
rendie  senlentia:  nuntium  conversus  :  «*  Idem  tibi  ,  inquit,  Pelre  ,  quod  Pelro  olim  Chrislns  , 
edico  ;  quicquid  ligaveris ,  quicquid  solveris ,  ligatum  solutumque  esto^  »  Confcstimquc  omnes 
ad  cœdes  et  rapinas  discurrunt.  Boidouo  Morniellut  (2)  el  Clavius  se  adjunierunt ,  hooiinei 
nefarii  et  ad  omne  facinus  prompti  ;  cum  carnificis  opéra  in  en  re  palraiida  uti  vellenl ,  ille 
recusavit  ellegilimi  magislralus  sentenliae  se  parère  paratum  ostendit  (3),  cœlerum  promiscuis 
caedibus  fatigari  aul  immiscere  se  nolle.  Cum  idem  pnesidiariis  arcis  mandarelnr ,  illi  pariter 
ultra  modum  coromoti ,  non  carnilices  se  esse ,  nec  militari  decori  tam  probrosum  faclmn 
conTenire  indignabunde  responderunt  ;  nullam  a  roiseris  hominibus  sibi  illatam  injuriam  (4). 
Itaquc  e  macello  et  fasce  plebis  profligati  pudoris  homines  ad  eam  rem  conducuntur.  Tandem 
cunctis  faclum  detestantibus  ad  urbanam  cohortem  ,  quas  CCC  oppidanis  constat ,  devcnitur  , 
qui ,  quod  carnifices  ,  quod  homines  externi  constanter  recusaverunt ,  in  cives  snos  alacriter 
suscipiuiil  (5);  delecti  igitur  perditissimi  quique  ex.  ea  cohorte ,  ducibus  illis  ,  ad  Francisca- 
norum  aedem  primo  ruunt  (  id  die  Dominica ,  quœ  secuta  est ,  aclum  ) ,  ubi  pars  protesfan- 
tinm  asservabatnr ,  et  inde  ad  Cœlestinorum  (6);  mngnnque  caede  édita,  dnm  ad  Rhodani 
suburbium  ad  tumullum  a  plebe  excitatum  Franciscus  Mandelotus  cum  Sallucio  Mania  arcis 
praerecto  accurrerel,  in  archiepiscopi  aedes*,  ubi  ad  CGC  ex  praecipuis  urbis  prolostantibus 
jussu  praefecli  altinebantur ,  impelum  faciunt,  et  ,  crumenas  prius  sagaciter  scrutati ,  suppli- 
ces ac  Dei  hominumque  fidem  implorantes  cnideliter  caedunt  :  miserabili  utique  spectaculo , 
cum  filii  patrum  collo  implicati ,  patres  fiiios  complexi  ,  Tratrcs  ,  amici  se  ad  conslantiaro 
invicem  horlantes,  ab  efferatis  lanffe,  bajulis ,  naviculariis,  ceu  pecudes  mactarentur,  inler 
ululatus ,  lamenta ,  clamores  liorrendos ,  qui  Iota  urbe  personabaiit.  Quod  ,  tanquam  se  in- 
TÎto  et  ignaro  fîeret ,  Mandelotus  subito  Guilloteria  redîens ,  sed  re  jam  confecta ,  moleste 
in  speciem  tulit,  et  ad  locum  lanienas  venit,  ut  de  re  jure  inquireret ,  adhibito  regio  ma- 
gislratu  ;  confectisque  per  notarium  publicum  probalionibus ,  per  pr^econem  edici  ridicda 
(lissimulaltone  impcrat    ut ,    qui  auctores  tanti  facinoris  norint ,   eorum  nomina  edant ,  G  ' 

(I)  Ce  Pierre  d* A usserre  on  d'Auxerre   fut  comblé  (4)  Ces  officiers  étaient  les  capitaines  Lue  et  de 

des  favears  de   la  coar  après  les  Vêpres  lyonnaises;       Jayou.    (Gotom  {Loys)y   DÎTersei   leçons,   Ht.    III, 

il  faisait   partie,   atee   llubys  ,  de  la  députalion  des      eh.  ii.) 

Ljennaii  qui  se  trouvait  i  Paris  i  l'époque  de  la  Saint-  ,,.  ,.           ..    ,            ..        .t*      k....^.....  j*ai..- 

^■'    ,    ,      :        ,                            ...  (5)  Il  y  •▼o«*  "•"•  cette  milice  beaucoup  d  étran- 

Barlhélemi.  Selon  ee  même  l\ubys  ,  e  était  •  un  des  .,,    ,. 

.                           ..          .....  gers,  d  Italiens  surtout. 

plus  doctes  et  mieux  disants  hommes  de  la  robbe  qui 

Tust  de  Lyon  à  Paris.  »  Il   mourut  en  159S  à  Lyon,  (6)  Golnilz  assure  que  les  religieux  du  couvent  des 

après  a. oir  été  nommé  premier  président  de  la  cham-  Célestins  ne  permirent   pas  le  massacre  des    protes- 

bre  du  parlement  de  Toulouse.  lants  que  leur  couvent  renfermait  :  c  In  hanc  etange- 

(3)  Selon  Mézerai ,  Hornieu  passait  pour  avoir  tué  licorum  truculcntam  neeem  noluis«e  eliam  consentire 

son  père;  Le  Clou  commandait  les  arquebusiers.  dicuntur   canonici    in  aede   Coelestinorum    hic   Lug- 

(3)  Ce  bourreau  est  digne  d'une  mention  dans  une  duni.  •  (Ultksbs,  p.  331.) 
histoire  de  Lyon  ;  il  se  nommait  Jean  Saltier. 
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Ie9  portes  de  cette  grande  ville  si  peuplée,  une  multitude  de 
protestants  fiirent  arrêtés  et  jetés  dans  les  fers,  par  l'ordre  du 
gouverneur  François  Mandelot,  qui  voulait,  disait-il,  les  sous- 
traire à  la  rage  du  peuple  en  les  mettant  ainsi  sous  la  garde  de 
la  prison  royale.  Mais,  chemin  faisant,  beaucoup  de  ces  malheu- 
reux furent  massacrés  dans  des  rues  obscures  par  les  misérables 
qui  les  conduisaient,  et  précipités  aussitôt  dans  la  Saône  et 
ds^ns  le  Rhône.  Un  certain  Boidon,  couvert  de  tous  les  genres 
de  crimes,  était  le  chef  principal  et  Finstigateur  des  assassins; 
il  eut  une  fin  digne  de  sa  vie  :  un  arrêt  judiciaire,  rendu  à 
Clermont  en  Auvergne ,  prononça  plus  tard  contre  lui  la  peine 
capitale.  Trois  jours  se  passèrent  à  faire  la  recherche  des  sus- 
pects d'hérésie  et  à  dévaster  leurs  maisons;  le  qualrième  (ven- 


pneinto  d^Utoribiu  el  indicibus  proposito.  Sub  vesperam  iidcm  lanii  ad  Rodam- 
nenseip  publicam  carcerem  Teniunt,  et  novo  crudelitaiisgcnere  iu  vincloa  saDvitint  ,  laqueis- 
que  in  colla  iosertis  miseros  cruc'aiit ,  et  scmiueces  ad  lluiiicn  pro^^îmuni  raptant.  No^ 
seqneos  rapinis  ac  casdibus  traducta.  Supellex  aidibiis ,  roerces  ofHcinis  ex|)Oj1aln  .  Jalitantes 
6  latQbrift  per  indicia  eruti ,  fréquentes  in  Ouvîuni  abjecli.  Trucidatorum  cadavcra  in  archio- 
piscopalium  a;dium  area  jaceniia  ,  borrore  spectaciili  offensus ,  Mandelolus  navibus  impoiii 
Jasaei^t  ut  ad  citeriorem  ripam  transportata  in  Albanacensis  caenobii  cœmeterio ,  ulû  olim  ara 
Lngdanensis  fuit,  sepelirentur  ;  inissi  Tespillones,  qui  eam  rem  curarent.  Veram  cum  monacbi 
te  id  minime  passuros  demonslrarent ,  cadavera  illa  sepulla  indigna  diciilantcs  ,  dalo  signo  fit 
ooocnrsus  ,  el  a  plèbe  efferala  in  fluvium  prxcipitantur ,  opimioribus  cadaveribus  ad  adipem 
conficiendam  pliarmacopolis  id  desposcenlibus  coDccssis.  Id  iia  ab  iis ,  qui  haec  recentibus 
odiif  acripserunt ,  proditum.  Nec  bic  sietil  occidendi  licenlia  :  nam  aliquanto  lempore  posl 
Darulîi  fratres,  magni  nominis  mercatores  ,  Labessacus  ,  Galtcrus  et  Flocardus,  bonesti  cives, 
e  carcere  educli  ac  sicis  jugulati  in  Rbodaoum  projiciuntur.  Eamdem  fortunam  experlus  est 
Claadius  Gaudimelus,  excellcns  noslra  «tate  musicus  ,  qui  psalmos  Davidicos ,  vemaculis  ver- 
sibas  a  Clémente  Marotoet  Theodoro  Beza  espressos,  ad  varies  et  jucundissimos  modulalionam 
nomeros  aplavit ,  quibus  et  hodie  publiée  in  concionibus  proteslantium  ac  privatim  décan- 
tant. Inter  lot  csdes  elapsi  praesidiarioruro  ope  et  Mantx  praefccti  benignilate  plerique  ,  et 
înter  eos  Jo.  Ricaldus  et  Antonius  Callia  urbis  pastores ,  cum  Joanues  Aiiglus  prîroarius  pas- 

tor  primo  tumullu  inlerfectus  fuisset Ad  I3CCC  omnis  generis  et  sexus  immaniier  occisi 

perhibentur.  Interfeclofuro  cadavera  per  Rbodanum  supematantia  tanto  concursu  ad  Turno- 
nium  coaçervafa  sunt ,  ut  ripas  comptèrent ,  et  oppidani  casu  inopinato  terrili ,  tanquam  hos- 
tia  adessel ,  ad  arma  conclamarent  ;  mox  borrore  percuisi ,  et  sceleris  auctores  detestati , 
quamvis  a  protestantium  religioue  alieni  essent ,  homines  adhibuenint ,  qui  ad  aroovendum 
spectaculum  rapido  fluctu  delata  corpora  contis  a  ripa  averterent.  Tam  horrendum  spectaru  • 
lum  et  bomines  aversati  sunt  Vienn» ,  Yalentiae  ,  Burgi ,  Vivarii ,  ad  Spiritus  fanum  ,  ctiam 
Avenione  Cavarum  ,  ubi  majus  Pix>testantîum  odium.  Arelate  vero  ,  ubi  pnteorum  et  foniium 
peouria  aquam  e  fluvio  vicino  haualam  potant ,  ultra  facinoris  deteslationem  gravissimo 
incommodo  oppidani  conflictati  sunt ,  cum  eau  piscium  et  aqua  ,  qott  lpn«  e  solo  Rhodano 
suppetunt,  uli  notient,  et  a  conspectu  fluminis  ipsius  abborrerent.  »  {lBCkm{Jac*'jé^ç,) 
Historiarum  lib.  LU.  Londini,  1733,  HT  ,142.) 
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dredi  29  août),  un  citoyen  de  Lyon,  du  Peyrat ,  qui  avait  reçu 
naguère  le  cordon  de  Saint-Michel ,  ordre  qu'avilissaient  tant  de 
gens  indignes  auxquels  on  le  donnait  depuis  longtemps,  vint  à 
Lyon  avec  des  instructions  particulières  de  la  reine ,  de  Claude 
Rubys  et  d'autres  conseillcrs-échcvins  de  la  même  trempe ,  qui 
étaient  chargés  des  affaires  de  la  ville  à  Paris  et  à  la  cour.  Ces 
lettres  racontaient  ce  qui  s'était  passé  à  Paris;  elles  ajoutaient 
que  le  roi  ordonnait  aux  Lyonnais  de  suivre  l'exemple  des  Pari- 
siens ,  et  que  telle  était  sa  volonté.  Quoiqu'il  passât  pour  être 
dévoué  à  la  faction  de  Guise,  le  prudent  Mandelot  s'effraya  de 
Tatrocité  de  la  chose ,  et  obtint  quelques  jours  de  retard  de  la 
multitude  impatiente,  pour  avoir  le  lemps,  disait-il,  de  réfléchir 
et  de  recevoir  des  lettres  du  roi  qu'il  attendait  d'un  instant  à 
l'autre.  Il  fit  inviter  ensuite ,  par  le  crieur  public ,  tous  les  pro- 
testants à  se  rendre  dans  son  hôtel,  afin  d'y  apprendre  de  lui 
la  volonté  du  roi  à  son  égard.  Ces  malheureux  sortent  aussitôt 
de  leurs  retraites,  et  se  rendent  chez  lui,  comme  s'ils  avaient 
dû  y  trouver  la  protection  royale.  Mandelot  les  fait  conduire  en 
diverses  prisons  :  celle  de  Roanne,  en  effet,  ne  pouvait  suffire  à 
une  si  grande  multitude.  Sur  ces  entrefaites ,  arrive  en  poste 
Pierre  d'Auxerre ,  homme  d'une  per\'ersité  naturelle  et  connu 
par  le  scandale  de  ses  débauches.  Il  n'est  porteur  d'aucune  lettre, 
et ,  comme  si  la  parole  d'un  personnage  si  digne  devait  avoir 
assez  de  poids  et  obtenir  une  confiance  suffisante ,  il  déclare  que 
la  volonté  du  roi  et  de  la  reine,  c'est  l'extermination,  sans  ordre 
nouveau  de  leur  part ,  de  tous  les  protestants  emprisonnés  et  de 
tous  ceux  qu'on  pourrait  saisir.  Vaincu  par  la  foule  qui  l'entourait 
et  que  d'Auxerre  avait  informée  de  sa  mission,  Mandelot  se  rendit, 
et  se  tournant  vers  le  porteur  de  la  fatale  sentence  :  «Je  dirai,  dit-il, 
«  ce  que  le  Christ  dit  autrefois  à  Pierre  :  «  Que  ce  que  tu  lieras 
«  soit  lié ,  que  ce  que  tu  auras  délié  soit  délié.  »  Tous  courent 
aussitôt  au  meurtre  et  au  pillage  ;  deux  misérables,  prêts  pour  tous 
les  crimes,  Mornieu  et  Le  Clou,  se  joignent  à Boidon.  Le  bourreau 
leur  était  nécessaire  pour  ce  qu'ils  voulaient  faire;  mais,  tout  en 
se  déclarant  prêt  à  obéir  au  mandat  légal  qu'il  recevait  des  ma- 
gistrats, il  refusa  son  ministère ,  et  dit  qu'il  ne  voulait  point  se 
mêler  de  ces  meurtres  et  se  fatiguer  de  ces  exécutions  en  masse. 
Boidon  s'adressa  aux  officiers  de  la  garnison  ;  indignés  de  cette 

(t5 
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proposition ,  ils  s'écrièrent  qu'ils  n'étaient  pas  des  bourreaux , 
qu'ils  n'avaient  reçu  aucune  offense  de  ces  malheureux ,  et  que 
l'action  honteuse  qu'on  leur  demandait  était  incompatible  avec 
l'honneur  militaire.  On  eut  recours  à  des  hommes  perdus  de  la 
lie  du  peuple;  aucun,  quelque  infâme  qu'il  fût,  ne  voulut  ac- 
cepter. Enfin,  cette  offre  que  tous  repoussaient,  on  la  fit  aux 
trois  cents  hommes  de  la  garde  urbaine,  et  ce  que  des  étrangers 
et  le  bourreau  avaient  refusé  d'exécuter,  ces  gardes  l'acceptèrent 
avec  joie  contre  leurs  concitoyens.  On  choisit  parmi  eux  les 
hommes  les  plus  tarés  (c'est  le  dimanche  que  ceci  se  passa): 
ces  brigands  coururent  d'abord  à  l'église  des  Cordeliers ,  puis 
au  couvent  des  Célestins ,  et  ils  massacrèrent  tous  les  protes- 
tants qu'on  y  gardait.  Tandis  que  François  de  Mandelot ,  accom- 
pagné de  Saluce  de  la  Mante,  commandant  de  la  citadelle,  s'était 
rendu  au  faubourg  du  Rhône  pour  apaiser  un  tumulte  excité  par 
le  peuple ,  ces  hommes  forcèrent  la  prison  de  l'archevêché  où 
l'on  retenait ,  par  l'ordre  du  gouverneur ,  trois  cents  protestants 
notables;  ils  se  précipitèrent  sur  ces  malheureux  qui  imploraient 
l'aide  de  Dieu  et  des  hommes ,  et  les  égorgèrent  cruellement 
après  les  avoir  soigneusement  dépouillés  de  leur  bourse.  Ce 
fut  un  affreux  spectacle  que  celui  des  fils  attachés  au  cou  de 
leurs  pères,  des  pères  embrassant  leurs  fils,  des  amis,  des 
frères  s'exhorlant  mutuellement  au  courage  et  tombant  comme 
du  bétail  sous  les  coups  de  bateliers,  de  porte-faix  et  de  bou- 
chers, pendant  que  la  ville  entière  retentissait  de  clameurs,  de 
lamentations  et  de  hurlements.  Mandelot  revint  de  la  Guillotière 
précisément  au  moment  où  tout  était  terminé,  et,  comme  si 
l'attentat  avait  été  commis  à  son  insu  ou  malgré  lui,  il  montra 
une  indignation  apparente ,  se  rendit  sur  la  scène  du  carnage , 
assisté  du  procureur  royal,  pour  informer  sur  ce  qui  s'était  passé  ; 
et,  après  avoir  fait  recueillir  les  preuves  par  un  notaire,  il  fit 
inviter  par  un  crieur  public,  avec  une  dissimulation  ridicule, 
ceux  qui  connaissaient  les  auteurs  de  ce  crime  à  en  révéler  les 
noms,  et  promit  cent  écus  aux  témoins  et  aux  délateurs. 

c<  Aux  approches  du  soir,  les  mêmes  bouchers  se  rendirent  à  la 
prison  de  Ro.inne ,  et  exercèrent  sur  les  détenus  des  cruautés 
d'un  nouveau  genre  :  ils  passèrent  une  corde  au  cou  de  ces 
malheureux,  et  les  traînèrent  à  demi-morts  à  la  rivière  voisine. 
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La  ouit  suivante  fut  passée  en  pillages  et  en  meurtres  :  on  enleva 
aux  boutiques  leurs  marchandises,  leurs  meubles  aux  maisons. 
Trahis  par  des  indices ,  ceux  qui  se  cachaient  furent  arrachés  de 
leurs  retraites,  et  beaucoup  périrent  dans  la  rivière.  Blessé  par 
rhorrible  aspect  des  cadavres  de  tant  de  protestants  égorgés 
dans  la  cour  de  Tarchevéché,  Mandelot  donna  ordre  d'en  charger 
des  bateaux,  de  les  porter  sur  l'autre  rive  et  de  les  déposer  dans 
le  cimetière  de  Tabbaye  d'Ainay,  où  se  trouvait  autrefois  Fautcl 
de  Lyon.  On  envoya  des  fossoyeurs  pour  ensevelir  les  corps  ; 
mais  les  moines  d'Âiuay  déclarèrent  qu'ils  ne  souffriraient  pas 
que  ces  cadavres  fussent  mis  en  terre  sainte.  A  un  signal  donné , 
la  multitude  précipita  les  morts  dans  la  rivière ,  après  avoir  livré 
aux  pharmaciens  les  corps  les  plus  gras  pour  qu'ils  en  fissent  de 
la  graisse  :  tel  est  le  récit  d'hommes  qui  ont  écrit  au  temps  où 
les  haines  étaient  récentes  encore.  Mais  la  licence  de  tuer  ne 
s'arrêta  pas  là  :  en  eflet ,  quelque  temps  après  les  frères  Darut , 
marchands  d'un  grand  renom ,  La  Bessée ,  Gautier  et  Floccard , 
citoyens  distingués ,  furent  tirés  de  leur  prison ,  égorgés  et  pré- 
cipités dans  le  Rhône.  Tel  fut  aussi  le  sort  de  Claude  Goudimcl , 
excellent  musicien  de  notre  âge ,  qui  avait  adapté  aux  psaumes  de 
David,  traduits  en  vers  par  Marot  et  par  Théodore  de  Bèze,  des 
accompagnements  variés  et  agréables  que  les  protestants  chan- 
tent encore  aujourd'hui  en  public,  dans  leurs  réunions,  et  en  par- 
ticulier. Parmi  tant  de  massacres,  quelques  protestants  réussirent 
à  s'échapper,  grâces  au  concours  et  à  la  pitié  des  officiers  de  la 
garnison ,  et  de  Mante ,  commandant  de  la  citadelle  :  de  ce  nom- 
bre furent  les  pasteurs  de  la  ville ,  Jean  Rigaud  et  Antoine  Caille  ; 
un  autre  ministre,  Jean  Langlois,  avait  été  tué  pendant  le 
premier  tumulte.  On  dit  que  huit  cents  personnes  de  tout  âge 
et  des  deux  sexes  périrent  ainsi  inhumainement.  Les  cadavres 
surnageant  sur  le  Rhône,  s'entassèrent  en  si  grand  nombre  à 
Toumon,  que  les  rives  en  étaient  couvertes.  Effrayés  de  ce 
spectacle  inattendu,  les  habitants  coururent  aux  armes  comme 
si  l'ennemi  eût  été  proche.  Indignés  par  un  crime  dont  ils  détes- 
taient les  auteurs ,  les  gens  de  Tournon ,  bien  qu'ils  n'appartins- 
sent pas  à  la  religion  protestante,  employèrent  des  hommes 
pour  écarter  du  rivage  et  livrer  au  courant  du  fleuve  les  cadavres 
des  victimes.  On  n'eut  pas  moins  d'horreur  de  cet  affreux  spec- 
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tacle  à  Vienne,  à  Valence  ,  à  Bourg-Saint- Andéol ,  à  Viviers,  an 
Pont-Saint-Esprit  et  même  dans  Avignon ,  où  cependant  la  haine 
contre  les  protestants  est  plus  forte  qu'ailleurs.  Arles,  où  la 
pénurie  en  puits  et  en  fontaines  oblige  de  boire  Peau  puisée 
dans  le  fleuve  voisin ,  éprouva  de  grandes  incommodités  ;  ses 
habitants,  détestant  le  crime  qui  avait  été  commis,  ne  voulurent 
faire  usage  ni  de  l'eau  ni  des  poissons  du  Khône ,  bien  qu'il  leur 
fut  impossible  de  s'en  procurer  autre  part ,  et  la  vue  même  de 
ce  fleuve  leur  faisait  horreur.  » 

Il  n'y  a  point  d'excuses  pour  le  crime  ;  lorsque  le  sang  inno- 
cent a  coulé,  la  main  qui  l'a  versé  doit  être  flétrie,  quelle  que  soit 
la  couleur  de  son  drapeau.  Ce  forent  d'abominables  meurtres 
que  les  Vêpres  lyonnaises  ;  ceux  qui  lès  provoquèrent  seront  à 
jamais  stigmatisés  du  nom  d'assassins.  Mais  que  l'indignation 
publique  ne  s'égare  point  au  sujet  des  auteurs  de  cette  tragédie; 
qu'elle  n'accuse  pas  du  massacre  des  protestants  TEglise  de 
Lyon  et  la  foi  catholique.  Jamais  la  religion  du  Christ  n'a  com- 
mandé ou  approuvé  le  meurtre  ;  on  a  pu  abuser  de  son  nom , 
mais  ses  dogmes  la  justifient.  Jamais  de  vrais  chrétiens  n^ont 
mis  aux  mains  des  bourreaux  ce  fer  qui  a  déchiré  le  sein  d'un 
si  grand  nombre  de  leurs  frères  :  leur  rôle ,  ce  n'est  pas  celui 
de  meurtriers,  c'est  celui  de  martyrs.  Le  clergé  £ut  entière- 
ment étranger  à  cette  boucherie;  les  Vêpres  lyonnaises  furent 
un  crime  politique,  que  la  responsabilité  en  retombe  sur  une 
populace  égarée  par  quelques  hommes  dont  l'Eglise  de  Lyon 
désavoue  les  actions  et  les  paroles  !  Que  le  sang  des  infortunés 
protestants  couvre  d'une  tache  indélébile  Mandelot  *  et  les 
conseillers  de  Charles  IX  !  à  eux  la  honte  et  l'éternelle  réproba- 
tion de  la  postérité. 

Le  nombre  des  morts  a  été  évalué  à  plus  de  quatre  mille  par 
quelques  écrivains ,  mais  ce  chifire  parait  exagéré.  Ce  détestable 
coup  d'état  avait  été  si  maladroitement  exécuté,  que,  quelques 
semaines   après  le  massacre ,  le  parti  protestant  avait  pris  les 


4.  —  Les  lettres  <ie  Mandelot  ont  été  publiées  dans  le  recueil  suivant  :  Correspondance  du 
roi  Charles  IX  et  du  sieur  de  Mandelot,  gouverneur  de  Lyon  pendant  Tannée  1572,  époque 
du  massacre  de  la  Saint-Barthélemi.  Lettre  des  Seize  au  roi  d'Es]>agne ,  Philippe  II;  année 
1591  (  publiées  par  M.  Paulin-PAris).  Paris ,  Crapeht ,  1829,  in -8*. 
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armes  et  était  plus  terrible  que  jamais.  Il  n'en  fut  pas  cependant 
(le  même  à  Lyon,  les  calvinistes  ne  se  relevèrent  jamais  de  cette 
catastrophe.  Beaucoup  se  réfugièrent  à  Genève  et  dans  le  Dau- 
phiné  :  ceux  qui  restèrent  étaient  en  trop  petit  nombre  pour 
donner  des  inquiétudes ,  et  un  seul  rôle  leur  demeura ,  celui  de 
victimes.  Après  les  Vêpres  lyonnaises  il  n'y  eut  plus  dans  la 
ville,  jusqu'aux  dernières  années  du  seizième  siècle ,  qu'un 
parti,  se  disant  catholique,  parti  réactionnaire,  violent,  oppres- 
seur, et  bientôt  en  hostilité  ouverte  avec  l'autorité  du  roi.  Il 
accueillit  avec  une  grande  distinction  le  cardinal  des  Ursins 
que  le  pape  Grégoire  III  envoyait  en  France;  ce  légat  se  vit  un 
jour  environné  d'une  foule  de  gens  du  peuple  agenouillés  qui 
lui  demandaient  sa  bénédiction  avec  instances;  c'étaient  les 
hommes  du  31  août  :  le  cardinal  leur  donna  l'absolution,  et 
n'excepta  pas  même  le  misérable  Boidon ,  Momieu  et  Le  Clou. 
Tant  de  meurtres  commis  sans  prétexte,  avec  la  plus  insigne 
barbarie,  n'inspirèrent  aucune  indignation,  et,  bien  loin  d'éprou- 
ver quelques  remords,  les  bourreaux  s'applaudirent  de  leur 
crime  comme  d'une  action  méritoire 

S  VIL  Charles  IX  s'efiraya  d'abord  de  la  quantité  de  sang  qui 
coulait  autour  de  lui  ;  il  eut  un  moment  la  volonté  d'arrêter  les 
massacres ,  mais  Catherine  le  rassura,  et  revenant  à  l'abominable 
politique  de  sa  mère ,  le  roi  ordonna  aux  provinces  d'imiter 
l'exemple  de  Paris.  Eut-il  plus  tard  des  remords?  entendait-il, 
pendant  ses  nuits  inquiètes  et  douloureuses ,  les  cris  des  victi- 
mes qu'il  avait  fait  égorger?  Sa  mort  étrange  fut-elle,  même  à 
ses  yeux ,  une  expiation  ?  Rien  n'autorise  à  le  penser.  Si  Charles 
se  repentit  de  quelque  chose,  ce  fut  sans  doute  d'avoir  si  mal 
réussi;  ses  regrets,  s'il  en  eut,  ne  lui  vinrent  que  lorsqu'il  vit 
la  guerre  civile  rallumée  et  les  protestants  plus  menaçants  que 
jamais.  Il  mourut  peu  de  temps  après  la  Saint-Barthélemi. 

Quand  Mandelot  eut  appris  la  fin  déplorable  de  Charles,  il 
convoqua  dans  son  hôtel  les  notables  ainsi  que  les  corps  de 
métiers,  et  fit  reconnaître  pour  roi  Henri  III,  alors  en  Pologne. 
Une  députation  reçut  la  mission  d'aller  présenter  au  prince 
l'hommage  et  les  félicitations  de  la  ville;  Henri  la  reçut  à  Venise  , 
et  lui  promit  de  passer  par  Lyon  :  il  tint  parole.  Catherine  de 
Médicis  et  son  prisonnier  le  roi  de  Navarre  l'y  attendaient;  on 
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le  reçut  avec  les  honneurs  accoutumés  :  le  roi  rendit  aux  bour- 
geois les  clefs  et  la  garde  de  la  ville. 

Si  la  guerre  de  religion  avait  cessé  dans  la  ville  ,  elle  existait 
aux  environs ,  et  elle  s'y  maintint  longtemps.  L'histoire  des  vingt 
dernières  années  du  seizième  siècle  est  le  récit  sans  intérêt  de 
surprises  de  châteaux  ou  de  prises  de  quelques  villes  tantôt  par 
les  protestants ,  tantôt  par  les  catholiques  :  petits  événements 
sans  importance ,  même  pour  l'histoire  locale.  Une  troupe  de 
huguenots  s'était  embusquée  dans  le  château  de  Pérault,  à  peu 
de  dislance  de  Gondrieu,  et  fatiguait  le  pays  par  des  incursions 
continuelles.  Mandelot  les  chassa,  et  rasa  le  château.  Il  assiégea  et 
prit  bientôt  après  la  petite  ville  d'Andance,  et  sauva  Saint-Rambert 
dans  le  Forez  de  l'attaque  des  calvinistes.  Ce  gouverneur  avait 
quelques  talents  militaires  et  beaucoup  d'activité  ;  il  se  mettait 
fréquemment  en  campagne,  à  la  tète  de  troupes  peu  nombreuses, 
mais  expérimentées. 

La  tranquillité  de  la  ville  n'était  plus  troublée  par  les  dis- 
cordes des  citoyens  armés  les  uns  contre  les  autres;  il  y  avait 
une  trêve  forcée  entre  les  partis.  Deux  fléaux  très  graves  com- 
promirent, en  1573,  cet  état  de  calme  :  Rubys  se  demande  si  ce 
ne  fut  point  pour  Texpiation  du  sang  versé  l'année  précédente. 
Toiites  les  vignes  gelèrent  à  la  Gn  du  mois  d'avril,  etla  récolte  du 
vin  fut  entièrement  perdue.  Cette  même  année ,  celle  du  blé  fut 
insuffisante  et  mauvaise;  la  mesure  du  poids  de  soixante  livres 
s'éleva  au  prix  énorme  de  sept  francs,  et  encore  ne  pouvait-on 
s'en  procurer.  Il  y  eut  une  disette  si  grande,  qu'on  vit  de  pau- 
vres gens  se  nourrir  dans  les  champs  d'herbes  et  déracines.  La 
bienfaisance  publique  se  signala  comme  à  l'ordinaire  avec  éclat  : 
des  milliers  de  pauvres  furent  vêtus ,  chauffés  et  nourris  aux 
frais  de  citoyens  qui  dépensèrent  à  secourir  la  misère  des  pau- 
vres une  partie  considérable  de  leur  fortune. 

Cependant  Henri  avait  convoqué  les  premiers  états-généraux 
de  Blois  (1576);  la  députation  lyonnaise  qui  se  rendit  â  cette 
assemblée  avait  un  mandat  impératif,  elle  réclama  l'unité  du 
culte  catholique  à  Lyon,  l'expulsion  du  royaume  de  tous  les 
ministres  protestants,  et  l'interdiction  formelle  de  la  liberté  de 
conscience.  C'est  avec  plus  de  raison  qu'elle  demanda  la  démoli- 
tion de  la  citadelle  que  Charles  IX  avait  fait  construire  sur  le 
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plateau  de  la  colline  Saint-Scbaslicn.  Les  inutiles  états  de  Blois 
ne  produisirent  aucun  bien.  Un  parti  nombreux  de  catholiques 
exaltés  se  prononçait  à  Paris  et  dans  les  principales  villes  de 
la  France  contre  le  gouvernement  du  roi ,  qu'il  trouvait  trop 
modéré  dans  les  affaires  de  la  religion  ;  il  s'organisa  en  vaste  asso- 
ciation qui  avait  ses  chefs  et  son  mot  d'ordre  :  gentilshommes , 
seigneurs ,  hommes  d'église ,  bourgeois  et  notables  s'y  affiliaient 
chaque  jour.  Son  but,  selon  elle,  c'était  l'extirpation  de  l'hérésie 
et  le  maintien  de  la  couronne  dans  la  dynastie  des  Valois. 

On  atrop  cru  sur  parole  que  la  Ligne  se  composait  de  mécon- 
tents et  de  factieux  vendus  à  l'étranger:  qu'elle  en  ait  enregistré 
un  grand  nombre  sur  ses  listes,  surtout  dans  les  dernières  an- 
nées de  son  existence  ,  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  méconnaître; 
mais  beaucoup  de  Français  entraient  dans  l'association  avec  le 
sentiment  intime  qu'ils  servaient  en  cela  la  religion  et  le  pays. 
Attachés  de  cœur  à  la  foi  catholique,  ils  éprouvèrent  les  plus 
vives  alarmes  lorsque  la  mort  du  duc  d'Alençon  désigna ,  en 
i  58Û ,  un  prince  protestant  pour  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne, si  Henri  III  mourait  sans  enfants.  L'exemple  de  l'Angle- 
terre était  peu  rassurant;  ce  royaume  §'était  détaché  entièrement 
de  l'Eglise  romaine.  Malgré  les  succès  du  luthéranisme  et  du  cal- 
vinisme en  France ,  il  était  évident  que  la  grande  majorité  de  la 
nation  ne  voulait  pas  d'autre  religion  que  le  catholicisme;  mais 
un  roi  imbu  des  opinions  de  la  réforme  pouvait  faire  violence 
au  sentiment  national.  Quand  les  ligueurs  firent  la  guerre  à  leur 
roi  légitime,  Henri  IV  n'était  pas  encore  le  grand  homme  qui 
porta  si  dignement  la  couronne;  on  ne  connaissait  de  lui  qu'une 
chose ,  sa  religion ,  ennemie  déclarée  de  la  religion  de  l'Etat. 
Cette  Ligue  si  calomniée,  et  que  je  n'ai  nullement  l'intention  de 
réhabiliter,  professait  hautement  les  doctrines  politiques  qui  sont 
aujourd'hui  la  base  de  notre  é(at  social, la  souveraineté  absolue 
et  imprescriptible  du  peuple,  et  le  droit,  pour  la  nation  ,  d'é- 
lire son  souverain.  Ce  furent  les  intrigues  et  l'ambition  des 
Guise  qui  amenèrent  l'association  catholique  à  devenir  l'adver- 
saire de  la  royauté  ;  ce  furent  surtout  les  vices  scandaleux  et 
Tincapacité  de  Henri  III.  Un  tel  monarque  devait  nécessairement 
ruiner  le  pays  et  se  perdre  lui-même;  son  abjection  et  la  désaf- 
fection méritée  de  ses  peuples  le  condamnaicnt^^à  une  déchéance 
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inévitable.  Malheureusement  pour  la  cause  royale ,  il  y  avait  un 
homme  d'un  haut  mérite  parmi  les  princes  de  la  maison  de 
Lorraine  ;  le  duc  de  Guise  grandissait  de  toute  la  déconsidéra- 
tion qui  rabaissait  et  rapetissait  le  frère  avili  de  Charles  IX. 

L^union  catholique  prit  beaucoup  de  développement  à  Lyon, 
et  bientôt  elle  y  donna  la  loi.  Pendant  qu'elle  y  jetait  de  pro- 
fondes racines ,  une  insurrection  de  paysans  contre  leurs  sei- 
gneurs faillit  renouveler  les  temps  de  la  Jacquerie  :  cette  mani- 
festation nouvelle  de  la  haine  des  pauvres  contre  les  riches  n'eut 
pas  le  temps  de  devenir  dangereuse ,  Mandelot  la  réprima  par 
d'énergiques  mesures;  il  n'y  eut  que  quelques  châteaux  de 
brûlés.  Une  guerre  sans  résultats  définitifs  troublait  toujours  le 
Dauphiné  ,  l'Auvergne  et  le  Forez  ;  on  peut  la  résumer  en  quel- 
ques mots:  toujours  même  intolérance  de  la  part  des  catholi- 
ques bien  déterminés  à  ne  permettre  nulle  part  la  prédication 
évangélique ,  et  même  résistance  de  la  part  des  protestants  qui 
n'étaient  ni  moins  violents  ni  moins  oppresseurs  que  leurs 
adveraaires  quand  ils  se  trouvaient  les  plus  forts. 

Une  peste  plus  meurtrière  qu'à  l'ordinaire  éclata  dans  Lyon 
eu  i  582 ,  et  suspendit  les  querelles  des  partis  qui  s'étaient  ravi- 
vées. Cette  épidémie  fut  précédée  par  Tapparition  de  myriades 
de  chenilles  :  elle  fît  de  très  grands  ravages  dans  les  quartiers 
Saint-Just  et  Bourg-Chanîn.  Le  jésuite  Emond  Auger  se  distin- 
gua beaucoup  par  son  zèle  à  servir  les  pauvres  et  les  malades  : 
malgré  l'imminence  du  danger ,  son  dévouement  ne  faillit  pas 
un  seul  jour.  Cette  maladie  cruelle  reparut  encore  quatre  années 
plus  tard. 

La  peur  de  la  contagion  ne  détourna  point  Henri  III  du 
dessein  qu'il  avait  formé  de  faire  un  nouveau  voyage. 

D'Epernon ,  qui  devait  être  pour  Mandelot  un  rival  dange- 
reux, vint  aussi  dans  cette  ville;  on  sait  qu'il  faillit  y  périr 
d'une  chute  de  cheval  entre  Ecully  et  La  Tour  ;  Henri  III  crai- 
gnait de  perdre  son  favori.  Quand  d'Epernon  eut  recouvré  la 
santé  ,  il  fît  tous  ses  efforts  pour  se  créer  un  parti  dans  la  ville  : 
Ahnard  de  Poisieux,  sieur  du  Passage,  qui  lui  était  dévoué,  eut 
le  commandement  de  la  citadelle  Saint-Sébastien  ;  il  ne  le  garda 
pas  longtemps. 

Cette  forteresse  était  pour  les  citoyens  un  objet  continuel 
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d'alarmes  ;  ils  ne  pouvaient  recouvrer  leurs  libertés  tant  qu'elle 
subsisterait.  Le  capitaine  qui  la  conmiandait  devenait  le  maître 
d'une  ville  dont  il  tenait  la  clef  principale ,  et  qu  il  pouvait  faire 
occaper  par  ses  soldats  quand  bon  lui  semblait.  Vingt  fois  le 
consulat  avait  sollicité  auprès  du  gouvernement  du  roi  la  démo- 
lition de  cette  citadelle,  et  toujours  il  avait  échoué  :  ce  que  les 
moyens  légaux  n'avaient  pu  obtenir ,  les  bourgeois  le  deman- 
dèrent à  la  force.  Engagés  très  avant  dans  l'Union  catholique,  ils 
avaient  fort  peu  de  respect  pour  l'autorité  royale  :  la  forteresse 
appartenait  au  roi;  c'était  pour  eux  un  motif  de  plus  pour  s'en 
emparer  et  pour  la  détruire.  L'expédition  résolue ,  on  en  confia 
rexécution  à  trois  compagnies  de  soldats  commandées  par  du 
Soleil,  capitaine  de  la  ville,  Masso,  lieutenant,  et  La  Grange, 
capitaine  de  la  garde  de  Mandelot.  Des  détachements  de  la  carde 
suisse  et  des  arquebusiers  furent  mis  aux  ordres  de  ces  offi- 
ciers; cette  petite  troupe  se  rendit  sans  bruit  et  par  pelotons 
dans  une  maison  voisine  de  la  porte  neuve  Saint-Sébastien ,  et 
s'y  tint  cachée  toute  la  nuit.  Le  lendemain  matin  elle  se  glissa 
silencieusement  dans  le  fossé  de  la  courtine,  et,  sans  être  aperçue 
par  les  sentinelles ,  arriva  jusqu'à  une  porte  que  lui  livra  un 
sergent-major  gagné  par  une  somme  de  deux  mille  écus.  Il  n'y 
avait  dans  le  fort  qu'une  petite  garnison  ;  elle  ne  se  défendit  pas. 
Pendant  qu'elle  se  laissait  désarmer  (2  mai  1585),  le  comman- 
dant de  la  citadelle,  descendu  de  bonne  heure  dans  la  ville,  s'en- 
tretenait en  parfaite  sécurité  sur  la  place  Saint- Jean  avec  Man- 
delot; il  fut  arrêté  par  le  capitaine  du  Fenoyl.  Une  semblable 
agression  contre  une  forteresse  royale  n'aurait  pas  été  possible 
sous  un  gouvernement  fort,  mais  celui  de  Henri  III  ne  l'était 
pas  :  le  roi  approuva  ce  qu'il  ne  pouvait  punir.  Il  agréa  un  don 
de  quarante  mille  écus  que  lui  offrit  le  consulat  pour  obtenir 
l'autorisation  de  démolir  la  forteresse ,  et  écrivit  aux  Lyonnais 
qu'il  ne  voulait  pour  la  conservation  de  la  ville  d'autre  citadelle 
que  leur  cœur.  Ainsi  le  pouvoir  royal  consentait  :  on  mit  une 
activité  extraordinaire  à  démolir  la  forteresse  ;  les  trente-six 
pennons  de  la  ville  furent  requis  pour  ce  travail  ;  ils  étaient 
tour  à  tour  de  service  ;  on  leur  adjoignit  les  manants  de  la 
banlieue  qui  étaient  requis  par  paroisses  ,  et  un  certain  nom- 
bre de  maçons  aux  gages  de  la  ville.  Les  ligueurs  triomphaient. 
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Mandelol,  leur  chef,  n'avait  pas  renoncé  à  ses  expéditions^ 
militaires  ;  elles  ne  réussissaient  pas  toujours.  Batlu  par  le  duc 
de  Guise ,  un  corps  de  reîlres  s'était  replié  sur  le  Forez  et  se 
dirigeait  vers  le  Nord  ;  Mandelot  vint  lui  barrer  le  passage  avec 
quelques  troupes  levées  à  la  hâte  :  elles  furent  mises  dans  une 
déroute  complète,  et  s'enfuirent  précipitamment.  Leur  chef  se 
hâta  de  rentrer  dans  Lyon. 

Pendant  ce  temps  de  grands  événements  se  passaient  à  Paris. 
Dominé  par  la  faction  des  Guise  et  dépouillé  presque  entière- 
ment de  son  autorité  après  la  journée  des  barricades,  Henri  ne 
vit  d'autre  moyen  de  salut  que  de  se  mettre  à  la  tète  de  la  Ligue; 
elle  ne  le  craignait  point ,  et  n'avait  en  lui  aucune  confiance. 
Guise  parut  se  réconcilier  de  bonne  foi  avec  le  roi;  Mayenne  se 
rendit  à  Lyon,  et  y  devint  le  chef  de  l'Union  catholique.  Man- 
delot mourut  :  Charles-Emmanuel  de  Savoie ,  duc  de  Nemours , 
fut  nommé  gouverneur  du  Lyonnais;  son  père  ,  Jacques  de  Sa- 
voie, premier  duc  de  Nemours,  avait  porté  ce  titre  après  la 
ibort  du  maréchal  de  Saint-André.  Avantageux  ,  entreprenant , 
très  ambitieux,  mais  peu  capable,  le  jeune  duc  accepta  avec  em- 
pressement l'important  gouvernement  qui  lui  était  assigné. 

Henri  ne  s'était  rapproché  du  duc  de  Guise  que  pour  le  perdre: 
hors  d'état  de  lutter  ouvertement  avec  ce  terrible  sujet,  et  trem- 
blant, non  sans  raison,  pour  sa  couronne  vacillante,  il  se  délivra 
de  son  ennemi  par  un  assassinat  :  cette  catastrophe  mit  fin  aux 
seconds  états  de  Blois.  Guise  avait  auprès  de  lui  quelques-uns 
de  ses  principaux  partisans  ;  on  les  emprisonna  :  parmi  eux  se 
trouvaient  le  duc  de  Nemours  et  Pierre  d'Epinac,  archevêque 
de  Lyon.  D'Epinac  avait  eu  dans  sa  jeunesse  beaucoup  d'incli- 
nation pour  la  religion  réformée  '  :  son  ambition  l'éloigna  des 


1.  ..  Pierre  d'Epinac  ust  cité  plus  d'une  fois  dans  la  satire  Ménippée;  elle  devait  une 
atteution  spéciale  à  un  des  chefs  ligueurs  les  plus  ardents  et  les  plus  ohslinéit.  Voici  un 
portrait  énergiqucmenl  peint  de  l'arclievéque  de  Lyon  :  «  Pourquoi  ne  dira) -je  pas  que 
Monsieur  de  Lyon  est  luthérien  comme  il  a  esté  autrefois ,  encore  qu'il  fasse  sa  prunelle 
toute  blanche  ,  en  la  tournant  aux  voulles  de  l'église  ,  quand  il  adore  ou  feint  d'adorer  le  cru- 
cifix? Et  il  sait  bien  ce  qu'on  lui  a  dit  naguères  quand  il  a  proposé  de  faire  faire  les  pasqnes 
à  cette  belle  assemblée  ,  su.'*  utraque  specie.  »  (Sat.  Ménip.  ,  édil.  1824,  II,  142).  Les 
royalistes  accusaient  l'archevêque  de  Lyon  d'inceste  avec  sa  sœur  ;  ils  lui  rej)rochaient  de 
faire  un  commerce  simouiaque  de  toutes  les  choses  sacrées  ,  et  d'avoir  dissipé  tousses  bieas 
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protestants.  Chanoine-comte  de  Lyon  dès  Tàge  de  dix  ans ,  il 
fut  initié  de  bonne  heure  aux  affaires  du  chapitre ,  devint  arche- 
vêque de  Lyon  après  la  mort  de  son  oncle  Antoine  d'Albon, 
s*engagea  l'un  des  premiers  dans  la  faction  du  duc  de  Guise ,  et 
travailla  de  tout  son  pouvoir  au  renversement  de  Fautorité  du 
roi  Henri. 

Mayenne  était  à  Lyon  depuis  quelques  jours ,  lorsqu'un  cour- 
rier particulier,  envoyé  par  l'ambassadeur  d'Espagne ,  lui  apporta 
la  nouvelle  du  coup  d'état  de  Blois  ;  c'était  le  25  décembre  i  588, 
fort  avant  dans  la  nuit.  Effrayé  par  la  mort  sanglante  de  ses 
frères,  Charles  de  Lorraine  prévit  le  sort  qui  lui  était  réservé. 
Que  ferait-il  ?  pouvait-il  compter  sur  le  dévouement  des  Lyon- 
nais, et  seraient-ils  assez  forts  pour  le  protéger?  Sa  perplexité 
était  grande;  il  passa  le  reste  de  la  nuit  a  délibérer  sur  le  parti 
qu'il  avait  à  prendre.  Le  lendemain  matin  de  très  bonne  heure 
il  se  rendit  à  Saint-Nizier,  fit  appeler  quelques  bourgeois  nota- 
bles ,  entre  autres  Guillaume  de  Gadagne ,  sieur  de  Bothéon , 
lieutenant  du  gouverneur,  leur  communiqua  la  fatale  nou- 
velle ,  et  demanda  s'il  pouvait  demeurer  à  Lyon.  Peu  rassuré 
par  la  réponse  qu'il  reçut ,  ce  prince  se  hâta  de  se  rendre  dans 
son  gouvernement  de  Bourgogne. 

Il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre;  Alphonse  d'Ornano  arri- 
vait en  poste  avec  une  mission,  sanglante  sans  doute,  de  la  part 
du  roi  :  il  ne  manqua  Mayenne  que  de  quelques  heures.  Henri 
tenait  extrêmement  à  conserver  Lyon  sous  son  autorité;  il  écri- 
vit lettres  sur  lettres  au  consulat  pour  l'exhorter  a  demeurer 
fidèle.  Mais  les  événements  se  succédaient  avec  une  rapidité 
extraordinaire ,  et  un  même  sentiment  d'indignation  entraînait 
toutes  les  villes  du  royaume  à  se  soulever  contre  le  roi  meurtrier. 


eo  débauches.  Dans  la  confession  des  chefs  de  l'Union  ,  donnée  par  la  satire  Ménippée , 
Pierre  d'Epinac  avoue  les  vices  les  plus  condamnables  et  finit  par  ces  vers  : 

Mais  loulefois,  peu  sainct ,  j'ai  grande  confiance, 

Qu'ayant  exécuté  ma  résulutton 

D'employer  trie  1 1  biens  pour  la  aaincle  Union  « 

Le  mérite  est  plus  grand  que  n'est  grande  l'ofrense. 

1^  satire  Ménippée  est  un  admirable  jiampblet  :  elle  fut  l'action  de  bons  citoyens  ;  mais  il 
ne  faudrait  cependant  pas  prendre  pour  des  articles  de  foi  toutes  ses  allégations  contre  les 
ligueurs,  ses  adversaires  politiques.  Comme  dans  toutes  les  luttes  de  parti,  cette  satire  cher- 
che bien  plus  à  frapper  fort  qu'à  frapper  juste. 
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L'exaspération  fiit  grande,  à  Paris,  lorsqu'on  y  apprit  la 
catastrophe  de  Blois  ;  à  peine  informée  du  coup  d'état,  la  garde 
bourgeoise  prit  les  armes  de  son  propre  mouvement,  et  se 
donna  le  duc  d'Âumale  pour  chef.  On  organisa  un  gouverne- 
ment nouveau;  toutes  les  chaires  retentirent  de  déclamations 
violentes  contre  Henri.  Un  corps  dont  la  parole  avait  une 
grande  autorité ,  la  Sorbonne,  délia  solennellement  les  Français 
de  leur  serment  de  fidélité  au  roi.  11  y  avait  beaucoup  d'hési- 
tation dans  le  parlement ,  dont  la  majorité  résistait  à  l'esprit  de 
rébellion  ;  Bussy-le-Clerc  chassa  les  conseillers  royalistes ,  et  la 
compagnie  ainsi  épurée  se  déclara  pour  l'Union.  Elle  admit  la 
veuve  du  duc  de  Guise  à  lui  présenter  sa  requête  contre  les 
assassins  de  son  mari.  Henri  fit  tous  ses  efforts  pour  maintenir 
les  provinces  dans  l'obéissance  qu'elles  lui  devaient,  mais  il 
échoua  sur  tous  les  points  :  la  France  ne  voulait  plus  de  lui. 

S  Vni.  Lyon  eut  ses  barricades  comme  Paris  avait  eu  les 
siennes:  cette  ville  avait  appris  avec  une  vive  indignation  la 
mort  du  duc  de  Guise  ;  elle  ne  tarda  pas  à  se  déclarer  ouverte- 
ment contre  le  gouvernement  du  roi.  Ses  magistrats  apparte- 
naient en  très  grande  partie  à  l'association  catholique;  ils  eurent 
peu  de  peine  à  organiser  leur  conspiration  :  tout  le  monde  en 
voulait  être.  Quand  l'heure  désignée  pour  l'explosion  eut  sonné 
(c'était  le  24  février  1589),  une  foule  de  citoyens  courut 
aux  annes;  on  tendit  les  chaînes,  on  dressa  des  barricades 
dans  les  rues  :  en  un  instant  tout  fut  terminé.  Une  assemblée 
générale  d'échevins  et  de  notables  eut  lieu  à  l'Hôtel-de-Ville  ; 
des  orateurs  prirent  la  parole ,  et  accusèrent  le  roi  avec  une 
grande  véhémence  '.  On  déclara  que  la  ville  de  Lyon  adhérait 


I.  —  Les  ligueurs  commirent  de  grands  excôs  :  «  Plusiiurs  gens  de  bien  furent  exécutés 
injustement  par  la  main  du  bourreau.  »  (Les  Barricades  de  1594  h  Lyon.  Lyun  ,  1842,  in-8®, 
p.  9).  m  II  n'est  possible  de  représenter  les  sacrilèges  ,  violemens  ,  blasphèmes  contre  Dieu  , 
•*  mocqueries  de  toute  religion  ,  notamment  de  la  catholique  romaine ,  perpétrées  es  villes 
«  ligueuses,  et  aux  champs  parmi  leurs  Irouppes.  Leurs  soldats  ,  dont  une  partie  estoyent 
•*  presires  et  moines,  tout  du  lung  du  Caresme  ,  au  mespris  des  ordonnances  du  pape,  qu'ils 
«  appelloyent  Père  Sainct ,  mangeoyent  de  ta  chair  ,  mesmement  es  lieux  où  ils  a¥Oj(*Dt 
m  abondance  de  poisson.  Plusieurs  d'entre  eux  contraignirent  les  curez  et  -vicaires  des  pa- 
ît roisses  ,  eu  leur  mettant  le  poignard  à  la  gorge ,  de  baptiser  (  excusez-moi  si  j'use  de  ce 
m  sacré  mot  en  un  acte  si  exécrable  )  des  veaux  ,  moutons  ,  aigneaux ,  cochons ,  clievreaux, 
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à  la  Ligue;  on  décida  qu'elle  s'unirait  aux  autres  villes  et  qu*elle 
servirait  de  tout  son  pouvoir  la  cause  de  TUnion.  Lyon ,  tout  en 
prolestant   de  sa  fidélité  ,  renonça  formellement   à   l'autorité 
royale  et  se  mit  sous   la  protection  de  son  gouverneur,  le  duc 
de  Nemours,  qui  s'était  évadé  de  sa  prison  :  l'archevêque  Pierre 
d'Epinac,  détenu  an   château  d'Amboise,   avait  de  son  côté 
acheté  de  son  geôlier  la  permission  de  sortir  de  la  sienne ,  au 
prix  de  trente  mille  écus.  Un  homme ,  dont  le  nom  est  connu 
à  plus  d'un  titre  ,  remplit  un  grand  rôle  dans  les  événements  qui 
s'accomplissaient  :  ardent,  obstiné,  catholique  et  ligueur  par 
conviction ,  ennemi  déclaré  des  protestants,  Claude  R'ubys  devint 
l'âme  de  son  parti.  Nul  mieux  que  lui  ne  connaissait  les  affaires 
de  la  ville,  dont  il  était  le  zélé  procureur  général;  sa  place  lui 
donnait  beaucoup  d'influence ,  il   l'occupait  depuis  longtemps. 
C'était  au  reste  un  citoyen  très  considéré ,  malgré  la  violence  de 
ses  écrits  et  de  son  caractère;  on  le  nomma  échevin.  Rubys 
organisa  l'opposition  contre  Henri  de  Navarre  avec  une  infatiga- 
ble activité  :  ferme  et  résolu  après  les  plus  grands  échecs ,  habile 
à  trouver  des  ressources  quand  la  situation  paraissait  déses- 
pérée, toujours  prêt  à  servir  la  Ligue  de  sa  parole ,  de  sa  plume 
et  de  son  bien ,  il  fut  un  des  principaux  auteurs  de  la  rébellion, 
et  l'adversaire  le  plus  redoutable  de  l'autorité  du  roi. 

Nemours  fit  son  entrée  dans  Lyon,  le  22  mai  1589,  aux  cris 
mille  fois  répétés  de  :  Vivent  les  catholiques  !  Vive  le  gouverneur! 
On  l'acueillit  avec  un  vif  enthousiasme ,  et  les  corps  de  mé- 
tiers vinrent  le  complimenter.  Les  échevins  lui  présentèrent  so- 
lennellement les  clefs  de  la  ville  ;  il  les  rendit  aux  bourgeois ,  et 
partit  bientôt  pour  Paris,  qui   l'appelait  à  sa  défense,  après 


«•  poales  et  chapons,  et  leur  bailUr  des  noms  de  brochets,  carpes,  barbeaux,  soles,  iiir- 

•  bots  ,  harencs ,  etc.  C'est  en  beaucoup  de  lieui  et  par  diverses  fois  que  cela  s'est  fnii , 
-  tandis  que  la  Sorbonne  et  les  prescheurs  fouldroyoienl  contre  leur  prince  légitime  et  souvo- 
■  rain.  Forcer  femmes  et  filles  dans  les  temples  ,  meurtrir  les  pauvres  paysans  auprès  des 
H  autels  f  dérober  le  calice  et  despouitler  les  ecclésiastiques  ,  estoil  la  forme  essentielle  d'un 

•  bon  et  zélé  ligueur.  «  (  Recueil  histot-ique  sur  les  règnes  de  Henri  II,  François  II ,  Cfutt'- 
les  /.V,  Henri  111  et  Henri  If^^  p.  694  ).  Les  ligueurs  mirent  à  mort  plusieurs  de  leurs  adver- 
saires, et  dévastèrent  leurs  propriétés.  Voyez  l'opuscule  suivant  : 

Coq-à-l'asne  et  chanson  sur  ce  qui  s'est  passé  en  France,  puis  la  mort  de  Henry  de  Valois, 
jusques  aux  nouvelles  deffaictcs;  où  sont  contenus  plusieurs  beaux  équivoques  et  proverbes. 
Lsfon,  1590.  —  Nouvelle  édition  ,  publiée  par  P.-M.  Gooon.  7'yon,  DumotUin,  1843,  in-S". 
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avoir  remis  le  commandement  de  la  ville  à  son  frère,  le  marquis 
de  Saint-Sorlin ,  et  fait  tracer  le  plan  d*une  nouvelle  enceinte 
fortifiée  autour  de  la  montagne  de  Fourvière.  11  n'y  eut  de  ter- 
minée que  la  porte  de  Vaise ,  flanquée  de  deux  demi-bastions  • . 
Un  conseil  d'état  institué  par  les  ligueurs  fut  chargé  de  l'admi- 
nistration de  la  ville  sous  la  présidence  du  duc  de  Nemours,  qui 
s'était  emparé  de  tous  les  pouvoirs.  Mâcon  ,  Villefranche ,  Belle- 
ville  ,  le  Puy  et  d'autres  villes  voisines  entrèrent  dans  la  Ligue  et 
se  confédérèrent  avec  Lyon. 

Cette  alliance  prit  plus  de  force  encore  après  la  mort  san- 
glante de  Henri  III,  assassiné  par  Jacques  Clément  le  i^^  août 
i  589  ^.  C'est  à  un  prince  protestant ,  c'est  à  Henri  IV  qu'appar- 
tenait la  couronne;  mais  la  Ligue  ne  voulait  pas  d'un  roi  héré- 
tique :  elle  mit  sur  le  trône  le  cardinal  de  Bourbon ,  fantôme  de 
souverain ,  sous  le  nom  de  Charles  X.  Nommé  gouverneur  de 
Paris  ,  Nemours  défendit  cette  ville  contre  les  attaques  de 
Henri  IV  :  inquiété  par  Mayenne,  il  se  démit  de  ses  fonctions 
et  se  rendit  à  Lyon ,  dont  il  fit  le  centre  de  ses  opérations  mili- 
taires 3.  Un  de  ses  premiers  soins  fut  de  conclure  avec  d'Omano, 
lieutenant-général  du  roi  en  Dauphiné ,  une  ti'ève  qu'il  n'avait 
nullement  l'intention  de  tenir.  Il  profita  en  effet  de  cette  suspen- 
sion d'armes  pour  s'emparer  de  Vienne ,  que  lui  livra  Maugi- 


1.  —  On  lisait  sur  celte  porte  de  Vaise  la  devise  des  ligueurs  :  vm  dicv.  vn  ruy.   vne  fot. 

THF.    LOT. 

2.  —  La  mort  de  Henri  III  fut  l'occasion  de  la  publication  d'un  grand  nombre  de  pamphlets; 
▼oici  les  principaux  de  ces  écrits  :  Discours  de  l'estrange  et  subite  mort  de  Henri  III  de 
Valois  (attribué  à  Edmond  Bourgoin  ,  prieur  des  Jacobins).  Lyon  ,  Jean  Pillehotitt ,  1589, 
in-8®.  —  Les  Meurs  ,  humeurs  et  comportemens  de  Henry  de  Valois  (  par  André  de  Rossant). 
(Sans  nom  de  lieu),  i589,  in-S**. —  Histoire  mémorable ,  récitant  la  vie  de  Henry  de  Valois 
et  la  louange  de  frère  Jacques  Clément...  1589,  in-8^ —  La  Vie  et  faits  notables  de  Henry 
de  Vâfcis  ,  1589,  in-8<».  Ce  pamphlet  est  attribué  à  Jean  Mercier;  M.  Péricaud  pense  qu'il 
est  sorti  des  presses  de  Lyon.  —  Admirable  et  prodigieuse  mort  de  Henry  de  Valoys.  Ljfon  , 
Louis  Taniillon  ,  1589,  in-8®. 

3.  —  Les  étals  de  la  province  se  réunirent,  au  mois  de  septembre  1589  (9-15  septembre), 
i  TArbresIe  ,  dans  la  maison  de  Lagrange-Crémcaux  ;  Etienne  de  la  Barge  ,  archidiacre  cl 
grand  vicaire  de  l'archevêque  Pierre  d'Epinac  ,  avait  convoqué  les  trois  ordres.  Ce  fut  l'avo- 
cat Pierre  Matthieu  qui  prononça  le  discours  d'ouverture;  l'assemblée  renouvela  le  serment 
de  fidélité  è  l'Union  ,  et  vota  la  levée  de  douze  cents  hommes  en  douze  compagnies  ,  et  d'un 
corfts  de  cavaliers. 
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ron ,  gouverneur  de  cette  ville ,  et  il  se  rendit  maitre  du  château 
de  Pipet,  ainsi  que  des  forts  de  Sainte-Colombe  et  de  la  Bâtie. 
Son  armée  comptait  dix  mille  fantassins  et  douze  cents  cavaliers. 
Cette  occupation  de  Vienne  émut  beaucoup  le  Dauphiné  ;  mais 
Lesdiguières  et  d'Ornano  accoururent  avec  des  forces  supé- 
rieures, Varmée  des  lijjueurs  se  désorganisa  d'elle-même,  et 
Nemours  revint  à  Lyon ,  qui  commença  à  s'alarmer  sérieusement 
des  rapides  succès  de  la  cause  royale.  L'argent  manquait ,  mais 
non  le  courage  :  les  hommes  de  la  Ligue  employèrent  tous  les 
moyens  pour  ranimer  la  confiance  de  leur  parti  ;  ils  réclamèrent 
le  secours  du  duc  de  Savoie.  Malgré  leurs  revers ,  ils  ne  déses- 
pérèrent de  rien  ,  et  envoyèrent  quelques  troupes  dans  le  Dau- 
phiné et  dans  le  Forez. 

La  cause  de  la  royauté  avait  des  partisans  dans  Lyon;  on  les 
nommait  les  politiques.  D'abord  peu  nombreux  et  sans  influence, 
ils  se  concertèrent  entre  eux  :  leur  parti  grandit,  et  se  crut  bien- 
tôt assez  fort  pour  disputer  le  pouvoir  aux  hommes  de  la  Ligue; 
mais  le  moment  n'était  pas  encore  venu.  Quelques  imprudences 
commises  par  les  royalistes  devinrent  l'occasion  de  persécu- 
tions contre  les  Lyonnais  de  leur  foi  politique  :  on  surprit  des 
lettres  adressées  par  Bailloni,  sieur  de  Saillans,  à  La  Guiche; 
elles  ne  laissaient  aucun  doute  sur  les  projets  des  partisans  du 
roi.  Bailloni  ne  dissimulait  nullement  ses  sentiments  d'aversion 
contre  le  gouvernement  des  ligueurs;  il  se  plaignait  de  l'empri- 
sonnement, à  Pierre -Scise  ,  de  son  beau-père,  de  Jons,  et  de 
ses  amis,  Servières  et  du  Soleil;  il  parlait  des  mesures  de  sur- 
veillance qu'on  avait  prises  contre  lui,  et  de  sa  maison  gardée  à 
vue.  Il  annonçait  au  grand-maître  de  l'artillerie  que  le  roi  avait 
à  Lyon  beaucoup  de  partisans  ,  et  l'entretenait  des  services 
qu'il  était  en  mesure  de  rendre  à  la  cause  royale.  Ces  lettres 
Grent  sensation  ^  Un  autre  événement  de  nature  plus  grave 
augmenta  les  inquiétudes  des  ligueurs  :  une  conspiration  formée 
par  Bothéon ,  pour  rendre  la  ville  à  Henri  de  Béarn ,  fut  orga- 


f.— Voici  l'indication  de  pamphlets  curieux  qui  se  rapporleul  aux  événements  de  ce 
temps  : 

La  Rodomontade  de  Pierre  Bailloni.  Lyon  ,  1590  ,  in -8°.  —  Discours  sur  une  lettre  escrilc 
par  ledit  Bailloni ,  cunlenaiil  la  trahison  malheureuse  couspirée  par  le  sieur  Bailloni  et  ses 
complices  contre  la   ville  de  Lyon.  Lijon,  1590,  in -8<*. 
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nisée  au  mois  de  mars  1590,  et  aurait  réussi,  peut-être,  sans 
un  fâcheux  concours  de  circonstances  qui  la  fit  découvrir.  Bo- 
théon  ti'avait  pas  eu  le  temps  de  prendre  ses  dernières  mesures 
et  d'enrôler  un  nombre  suffisant  d'hommes  d'action  :  le  consulat 
mit  la  main  sur  quelques  chefs  en  sous-ordre,  et  en  fit  une  jus- 
tice rigoureuse.  Mis  à  la  torture ,  ces  malheureux  firent  tous  les 
aveux  qu'on  leur  demanda;  quatre  furent  exécutés,  comme 
traîtres,  sur  la  place  Confort.  Quelques  jours  après,  le  capitaine 
Montgriffon  eut  le  même  sort;  il  subit  la  peine  capitale  sur  le 
pont  de  Saône  Ml  y  avait  eu  évidemment  négligence  de  la  part 
des  chefs  de  la  milice  urbaine;  ils  furent  réprimandés  par  les 
échevins,  qui,  tout  en  poursuivant  les  royaUstes,  n'en  parlaient 
pas  moins  hautement  de  leur  dévouement  au  roi.  S'ils  avaient 
pris  les  armes ,  disaient- ils,  contre  Henri  111 ,  c'était  pour  main- 
tenir dans  Lyon  la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine. 
Leurs  moyens  militaires  ne  paraissaient  pas  pouvoir  leur  suffire  ; 
ils  sollicitèrent  du  roi  d'Espagne ,  Philippe  II ,  l'envoi  à  Lyon  de 
trois  cents  cavaUers  qu'ils  s'engageaient  à  payer  pendant  quatre 
mois.  Un  fait  d'armes,  dans  lequel  leur  parti  eut  l'avantage ,  re- 
leva beaucoup  leur  courage  et  enfla  singulièrement  leurs  espé- 
rances. Alphonse  d'Ornano  était  sorti  de  Vienne  à  la  tête  d'une 
troupe  de  cinq  cents  hommes ,  et  s'était  porté  à  la  rencontre 
du  marquis  de  Saint-Sorlin ,  qui  commandait  le  petit  corps 
d'armée  des  ligueurs  :  les  royalistes  furent  battus;  d'Ornano, 
leur  chef,  tomba  aux  mains  de  ses  ennemis,  et  n'en  sortit  qu^au 
prix  d'une  forte  rançon  -.  C'était  une  guerre  continuelle  :  on  se 


1 .  —  Response  à  l'Anti-Espagnol  semé  ces  jours  passés  par  les  rues  et  carrefours  de  la 
ville  (le  Lyoo  (par  Claude  Rubys  ).  Lyotif  Jean  PUUhotte  ^  1590,  iii-8^.  —  Response 
à  cer|jain  prétendu  manifeste  publié  et  semé...  de  la  part  des  hérétiques  Je  Vienne  ,  leurs 
fauteurs  et  adhérens.  Lyon  ,  1590,  in-8^.  —  Discours  au  rray  de  la  desloyale  trahison  et 
détestable  conjuration  brassée  par  le  sieur  de  Bothéon  et  ses  complices  sur  la  Tille  de  Ljon. 
Lyon,  1590,  in-8*. 

Remontrances  d'un  fidèle  sujet  du  roi  aux.  habitans  de  Ljon  (  Nouvelles  jfrchives  du 
Rhône  y  II  ,  116).  —  Response  des  habitans  de  Lyon  à  certaine  remouslrance  à  eux  envoyée 
de  la  part  d'uo  bigarré  politique.  Lyon  ,  Jean  PillehoUe  ,  1590,  in-8".  —  Response  au  car- 
tel d'un  politique  bigarré  qui  ne  s'est  osé  nommer.  Lyon  ,  1590  ,  iii-8*. 

2.  —  l^a  deffaite  des  compagnies  d'Alphonse  de  Corse,  prés  la  ville  de  Lyon...  Parié 
1590,  in-8<*.—  Le  Fouet  des  hérétiques  politiques  et  traistres  de  la  France.  Lifon,  Loyê  Tan- 
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battait ,  on  négociait  des  deux  parts  ;  on  s'emparait  de  châteaux 
qu'on  perdait  bientôt  après.  Les  Lyonnais  occupaient  Givors  ; 
ils  en  avaient  fait  une  place  d'armes  très  commode  pour  tenir 
Vienne  en  respect ,  et  ils  y  entretenaient  une  forte  garnisoUi 
Cependant  tous  leurs  efforts  pour  s'y  maintenir  échouèrent  : 
assaillis  par  les  Dauphinois ,  Givors  leur  fut  enlevé  au  mois  de 
juin  1591.  Charles  de  Lorraine  sentit  vivement  cet  échec;  il 
excita  les  échevins  et  les  chefs  du  parti  de  la  Ligue  à  reprendre 
promptement  l'offensive.  Malgré  le  nombre  et  l'importance  des 
affaires  dont  il  s'était  chargé,  le  duc  de  Mayenne  ne  perdit  jamais 
un  moment  Lyon  de  vue  ;  ce  prince  écrivait  souvent  aux  échevins , 
et  ne  cessait  de  leur  recommander  la  plus  grande  vigilance.  Ses 
émissaires  et  ses  lettres  conseillaient  la  résistance;  il  promettait 
continuellement  des  secours,  qu'il  n'était  pas  toujours  en  mesure 
d'accorder.  Ce  fut  par  son  conseil  que  le  consulat  demanda  aux 
Suisses  de  nouvelles  troupes  pour  garder  la  ville  ;  quatre  com- 
pagnies de  soldats  de  cette  nation  faisaient  le  service  dans  l'in- 
térieur de  la  cité,  et  en  occupaient  les  postes  les  plus  importants. 
Sans  l'appui  de  ces  étrangers ,  les  ligueurs  lyonnais  auraient  eu 
beaucoup  de  peine  à  maintenir  leur  domination. 

Leur  chef,  le  duc  de  Nemours ,  revint  se  mettre  à  leur  tète  ; 
il  avait  défendu  Paris  d'une  manière  brillante ,  et  s'était  acquis 
une  bonne  renommée.  Pierre  d'Epinac  reparut  aussi  dans  son 
archevêché.  Ces  deux  chefe  du  parti  s'aperçurent  que  l'Union 
n'avait  plus  la  même  puissance  ;  ils  remarquèrent  des  symptômes 
de  défection  et  de  découragement»  Ce  fut  pour  stimuler  le  zèle 
de  leurs  adhérents ,  et  pour  engager  Lyon  plus  avant  dans  les 
intérêts  de  la  Ligue,  qu'ils  conçurent  le  projet  d'une  procession 
générale  *.  Elle  eut  une  grande  solennité;  tous  les  corps  con- 
stitués de  la  ville ,  tous  les  ordres  religieux  et  un  clergé  nom- 
breux y  assistèrent  :  on  y  vit ,  auprès  du  gouverneur  général , 


tiliom ,  1590 ,  in-8''.  —  Discours  véritable  des  ira) sons  doscouverlcs  delà  ville  de  L)on  el  de 
Moolbrison  en  Foresl.  Lyon  ^  Jean  Pillehotte  ,  1591.  in-8". — Manifeste  des  consuls, 
csclievios ,  bourgeois  et  habilans  de  la  ville  de  Lyon  .  sur  le  fait  de  la  prise  de  Vienne  ; 
rupture  de  la  trefve  ,  et  entrée  de  l'armée  de  Mgr  le  duc  de  Nemours  dans  le  pajs  de  Dau- 
fthiné.  Lyon  f  Jean  Pillehotte,  1592,  in-8". 

1.  •—  Elle  eut  lieu  le  S8  mai  1501  ;  c'était  une  revue  des  forces  du  parti. 

46 
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son  frère  le  marquis  de  Saint-Sorlin,  et  Claude  Rubys  avec  les 
insignes  de  sa  dignité.  Il  y  eut  dans  les  églises  des  prédications 
violentes  contre  les  protestants  ;  rien  ne  fut  négligé  par  Pierre 
d'Epinac  et  par  Nemours,  et,  grâces  à  leurs  efforts  persévérants, 
la  Ligue  retrouva  toute  son  énergie.  Le  marquis  de  Saint-Sorlin 
se  distingua  beaucoup  à  la  tête  des  troupes  de  l'Union  :  capitaine 
expérimenté ,  très  brave  de  sa  personne ,  et  d'une  activité  extra- 
ordinaire ,  il  était  l'espoir  des  ligueurs  et  le  principal  soutien  du 
duc  de  Nemours ,  son  frère.  Conduite  par  un  chef  qui  avait 
toute  sa  confiance ,  la  petite  armée  des  ligueurs  s'empara  de 
Trévoux  et  marcha  sur  la  Bombes.  Tantôt  vaincu ,  tantôt  vain- 
queur dans  de  petits  engagements  qui  se  succédaient  fréquem- 
ment, Saint-Sorlin  tenait  tête  aux  troupes  de  Henri  IV  :  s'il  était 
attaqué  avec  trop  de  vigueur  dans  les  campagnes  du  Lyonnais , 
il  se  repliait  sur  la  Bourgogne ,  et  reparaissait  dès  que  les 
conjonctures  lui  paraissaient  favorables.  Cette  guerre  que  se 
faisaient  les  deux  partis  se  prolongea  pendant  plusieurs  années, 
sans  résultat  décisif.  C'était  la  population  des  campagnes  qui 
en  faisait  tous  les  frais;  on  se  ferait  difficilement  une  idée  de 
sa  misère  :  amis  et  ennemis  la  pillaient  avec  une  égale  ardeur. 
Ces  champs  si  fertiles  présentaient  partout  l'image  de  la  désola- 
tion ;  on  ne  les  ensemençait  plus  ;  les  vignobles  étaient  aban- 
donnés ,  il  n'y  avait  plus  de  bras  pour  cultiver  la  terre.  Frappés 
de  ce  spectacle ,  les  chefs  des  deux  partis  proclamèrent  la  neu- 
tralité des  paysans  et  invitèrent  leurs  soldats  à  les  ménager; 
mais  cette  trêve  des  laboureurs  (tel  fut  le  nom  qu'on  lui  donna) 
ne  pouvait  guère  être  observée.  Cependant  les  ligueurs  lyon- 
nais perdaient  du  terrain  ;  leurs  ennemis  les  resserraient  dans 
un  espace  de  plus  en  plus  étroit ,  et  faisaient  des  courses  jus- 
qu'aux portes  de  la  ville.  Claude  Rubys  ne  perdit  pas  courage , 
il  ne  négligea  aucun  moyen  d'attaque  et  de  défense.  C'était  par 
la  rive  gauche  du  Rhône  et  les  plaines  du  Dauphiné  que  les 
troupes  royales  s'avançaient  ;  les  habitants  de  la  Guillotière  re- 
çurent l'ordre  de  placer  une  sentinelle  dans  le  clocher  de  leur 
église  de  la  Magdeleine ,  de  creuser  de  profondes  tranchées  aux 
avenues  des  chemins  et  de  feire  bonne  garde  aux  barrières.  Celle 
des  portes  et  de  la  tête  du  pont  du  Rhône  fut  confiée  à  des 
citoyens  notables ,  qui  se  relevaient  à  tour  de  rôle.  Les  ligueurs 
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de  Lyon  croyaient  à  la  prochaine  arrivée  d'une  armée  et  du 
duc  de  Mayenne  ;  ils  attendaient  le  duc  de  Parme  et  ses  Espa^ 
gnols;  toutes  leurs  espérances  reposaient  sur  l'intervention 
étrangère. 

Nemours  était  le  maître  dans  Lyon;  tout  lui  obéissait ,  tout  se 
feisait  en  son  nom ,  et  l'autorité  du  consulat  n'était  plus  que 
nominale.  Tous  les  points  fortifiés  dans  la  ville  avaient  reçu  des 
soldats  aux  ordres  du  duc  ;  ses  troupes  occupaient  les  châteaux 
et  les  villes  des  environs  ;  il  levait  lui-même  sur  les  citoyens 
les  subsides  destinés  à  les  payer,  et  ne  rendait  pas  de  comptes; 
il  épuisait  Lyon  d'impôts,  et  demandait  toujours.  Sous  son  gou- 
vernement, aucun  des  privilèges  de  la  ville  n'était  respecté; 
elle  avait  perdu  complètement  ses  franchises  et  ses  privilèges  ; 
jamais  la  domination  temporelle  des  archevêques  n'avait  été  si 
absolue  :  c'est  ce  que  les  bourgeois  se  disaient  les  uns  aux  autres. 
Nemours  avait  fonné  depuis  longtemps  le  projet  de  faire  de 
Lyon  la  capitale  d'un  état  indépendant  dont  il  serait  le  sou- 
verain, sous  la  protection  du  roi  d'Espagne;  c/était  pour  servir 
son  ambition  personnelle  qu'il  voulait  démembrer  la  France  : 
peu  lui  importaient  les  prétentions  des  ligueurs ,  le  droit  du  roi 
de  France ,  les  vœux  des  Lyonnais  et  le  bien  du  pays.  Il  espérait, 
non  sans  quelque  probabilité,  réunir  au. Lyonnais  le  Dauphiné 
et  une  grande  partie  de  la  Provence;  ses  troupes  étaient  nom- 
breuses :  il  avait  dans  le  marquis  de»  Saint-Sorlin  ,  son  frère,  un 
lieutenant  habile  et  dévoué. 

Mais  de  tels  projets  ne  pouvaient  être  cachés  longtemps  aux 
yeux  clairvoyants  qui  l'obscr^'aient.  Nemours  devint  fort  suspect 
an  roi,  à  Mayenne,  chef  de  la  Ligue,  et  surtout  aux  bourgeois 
de  Lyon.  Détruire  complètement  les  libertés  de  la  ville ,  tel  était 
le  premier  pas  qu'il  avait  à  faire  ;  il  se  croyait  fort  avancé  à  cet 
égard  :  un  commandant  à  ses  ordres  occupait  Pierre-Scisc ,  et  ce 
château-fort  lui  répondait  de  la  tranquillité  de  l'intérieur.  Comme 
tous  les  partis  à  cette  époque,  il  rechercha  l'intervention  de 
Tétranger;  il  comptait  sur  le  concours  du  duc  de  Savoie  :  ses 
plans,  fort  mal  conçus,  et  exécutés  plus  mal  encore,  devaient 
bientôt  amener  sa  chute. 

Nemours  était  devenu  fort  impopulaire  parmi  les  Lyonnais; 
on  le  haïssait,  on  n'avait  en  lui  aucune  confiance,  mais  on  le 


708  XVI*    SIÈCLE. GUERRES    DE    RELIGION   A    LYON. 

redoutait.  Une  opposition  sourde  se  fornoia  dans  le  consulat  contre 
son  administration;  les  vieux  ligueurs,  qui  s'étaient  emparés 
des  affaires ,  avaient  accepté  un  protecteur,  mais  ils  n  avaient 
jamais  entendu  se  donner  un  maître  :  une  circonstance  de 
peu  d'importance  fut  l'occasion  du  commencement  de  la  lutte. 
Nemours  voulut  faire  percevoir  directement  par  ses  agents 
la  solde  deslinée  à  quatre  compagnies  suisses;  il  y  eut  oppo- 
sition obstinée  de  la  part  du  consulat.  Quelques  autres  actes 
d'administration  arbitraire  envenimèrent  le  différend  :  on  accu- 
sait Nemours  de  projets  alarmants ,  entre  autres  de  vouloir 
reconstruire  cette  citadelle  de  Saint-Sébastien  dont  la  démolition 
avait  coûté  tant  de  peine  ;  on  affirmait  qu'il  avait  appelé  les 
troupes  campées  dans  le  voisinage,  pour  occuper  militairement 
Lyon  et  y  établir  le  pouvoir  absolu.  Benoît  du  Troncy  se  fit  en 
plein  conseil  l'organe  des  doléances  des  citoyens  :  il  révéla  cou- 
rageusement ce  qu'il  savait  de  l'entreprise  du  gouverneur.  Pré- 
sent à  cette  dénonciation ,  Nemours ,  furieux ,  se  précipita  sur 
du  Troncy  :  il  le  fit  arrêter  et  conduire  en  prison  ;  mais  le  con- 
sulat ,  qui  commençait  à  sentir  sa  force ,  protesta  contre  cette 
violence  illégale  :  il  se  disposait  à  faire  mettre  en  liberté  son 
secrétaire,  lorsque  Nefnours  ordonna  l'élargissement  du  pri- 
sonnier. Peu  de  semailles  après,  Pierre  de  Montconis,  seigneur 
de  Liergues ,  peignit  avec  énergie  aux  échevins  la  profonde 
détresse  du  peuple  :  il  leur  montra  les  campagnes  désolées ,  le 
commerce  détruit ,  la  famine  imminente  et  l'indépendance  de  la 
ville  menacée  par  les  troupes  suspectes  dont  Lyon  était  envi- 
ronné. Montconis  renouvela  toutes  les  accusations  que  du 
Troncy  avait  portées  contre  le  gouverneur  ;  la  situation  du 
prince  devenait  extrêmement  difficile. 

Elle  se  compliquait  du  côté  de  la  Ligue.  Mayenne,  qui  se  dé- 
fiait à  juste  titre  des  projets  ambitieux  de  Nemours,  avait  envoyé 
à  Lyon  l'archevêque  Pierre  d'Epinac  tout  exprès  pour  surveiller 
ce  qui  se  passait  et  contenir  le  gouverneur.  D'Epinac  fut  bientôt 
d'intelligence  avec  les  mécontents.  CependantNemours,  qui  voyait 
grossir  l'orage,  résolut  de  prévenir  ses  adversaires  :  il  donna  Tor- 
dre à  Dizimieu,  son  lieutenant  à  Vienne,  de  se  rendre  à  Lyon 
avec  toutes  ses  troupes.  Informé  de  ce  dessein,  l'archevêque 
s'empressa  de  le  communiquer  aux  membres  du  consulat;  d'éner- 
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Jaques  mesures  furent  prises  aussitôt  :  le  moment  d'agir  était 
venu.  Des  compagnies  de  Lyonnais  armés  marchèrent  à  la  ren- 
contre de  Dizimieu,  l'assaillirent  avec  vigueur ,  dispersèrent  sa 
troupe  et  le  firent  prisonnier.  En  même  temps  les  bourgeois  se 
mirent  en  pleine  insurrection  dans  la  ville,  élevèrent  des  barri- 
cades, tendirent  des  chaînes  et  s'emparèrent  des  portes  *.  Averti 
par  le  bruit  et  par  les  rapports  qui  lui  étaient  adressés,  Nemours 
sentit  qu'il  n'avait  pas  uninstant  à  perdre  :  il  monta  à  cheval,  et 
se  rendit  au  lieu  où  se  formait  le  principal  rassemblement  ;  mais, 
chemin  faisant,  le  gouverneur  rencontra  un  détachement  de  la 
police  municipale ,  commande  par  un  gentilhomme  lyonnais  , 
Alexandre  Revcroni,  qui  l'arrêta  de  la  part  des  échevins ,  et  le 
ramena  dans  son  palais.  Un  grand  conseil  eut  lieu  le  lendemain 
à  l'Hôtel-de-Ville  ;  l'assemblée  fut  nombreuse  :  elle  se  composait 
non-seulement  des  échevins  et  des  officiers  de  la  ville,  mais 
encore  d'un  bon  nombre  de  bourgeois  notables  et  des  délégués 
du  clergé.  Aucune  voix  ne  se  fit  entendre  en  faveur  du  gouver- 
neur dépossédé;  les  orateurs  déclarèrent  qu'ils  n'entendaient 
nullement  se  départir  de  leur  serment  de  fidélité  à  la  sainte 
Union ,  à  la  couronne  de  France  et  au  représentant  de  l'autorité 
royale ,  le  duc  de  Mayenne.  Ils  annoncèrent  que  la  ville  de  Lyon 
se  mettait  expressément  sous  la  garde  de  son  archevêque,  messire 
Pierre  d'Epinac  ,  et  que  le  lieutenant-général  du  royaume  serait 
supplié  de  licencier  immédiatement  des  troupes  dont  Lyon  n'a- 
vait nul  besoin.  On  décida  que,  jusqu'à  l'exécution  de  cette  me- 
sure ,  les  portes  et  les  chaînes  de  la  ville  resteraient  fermées,  et 
que  tous  les  étrangers  suspects  recevraient  l'ordre  de  s'éloigner. 
Il  s'agissait  de  prendre  un  parti  envers  le  duc  de  Nemours  ;  on 
lui  ôta  ses  gardes  ,  on  congédia  ses  officiers;  on  révoqua  le  com- 
mandant de  Picrre-Scise.  Aidés  par  les  intelligences  qu'ils  s'é- 
taient ménagées  ,  les  bourgeois  se  rendirent  maîtres  de  cette 
place  forte;  ils  y  conduisirent  bientôt  après  le  duc  de  Nemours 
que  menaçait  trop  l'exaspération  populaire,  et  le  firent  garder  à 
vue.  Tout  ce  mouvement  avait  clé  préparé  et  dirigé  par  le  duc 
(le  Mayenne.  Quelques  ligueurs  cependant  furent  destitués  de 
leurs  fonctions,  entre  autres  Claude  Rubys  :  l'archevêque  devint 

1.  ---  f.c  18  sepU^mbre  1593.  Ce  fii!  le  21  que  le  duc  He  Nemours  jMTdil  sa  liberté. 
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le  maître  de  la  ville  '.  Anne  d'Esté  aimait  tendrement  son  fils ,  le 
duc  de  Nemours  ;  elle  apprit  son  emprisonnement  avec  une  dou- 
leur extrême ,  et  mit  aussi  toute  son  influence  en  œuvre  pour 
obtenir  qu'il  fut  délivré  ;  mais  le  consulat  avait  intérêt  à  retenir 
son  prisonnier ,  il  résista  à  toutes  les  sollicitations. 

Les  états-généraux  étaient  demandés  avec  instance  depuis 
plusieurs  années  par  les  ligueurs ,  qui  espéraient  gouverner  ces 
assemblées ,  et  s'en  servir  pour  détruire  à  jamais  l'autorité 
du  roi  légitime.  Il  y  eut,  à  différentes  reprises,  des  tenta- 
tives de  convocation  ;  mais  les  chances  de  la  guerre  ,  et  d'autres 
circonstances  qui  tenaient  à  la  marche  des  événements,  les 
avaient  fait  avorter.  Désignée  pour  être  le  siège  des  Etats,  la  ville 
de  Reims  n'avait  vu  arriver  qu'un  nombre  insuffisant  de  députés; 
elle  fut  bientôt  après  assiégée  par  Henri  IV,  qui  s'en  serait  in- 
failliblement rendu  maître  si  le  duc  de  Parme  et  ses  Espagnols 
ne  l'avaient  contraint  à  la  retraite.  Paris  fut  choisi  par  la  Ligue 
comme  un  lieu  plus  sur;  les  états-généraux  s'y  rassemblèrent 
dans  la  grande  salle  du  Louvre  le  26  janvier  1593.  La  députa- 
tion  du  gouvernement  du  Lyonnais  était  composée  ainsi  :  bail^ 
liage  et  sénéchaussée  de  Lyon;  l'archevêque  Pierre  d'Epinac; 
Marc  de  Saconay;  de  Pravieux,  chanoine;  Guillaume  de  Villars, 
avocat  ;  Guillaume  Gelas,  bourgeois  et  échevin  ,  et  Jacques  Gro- 
lier  de  l'Arbresle,  pour  la  campagne.  D'Urfé,  marquis  de  Bagé,  et 
Claude  Le  Brun,  avocat  au  bailliage  de  Roanne ,  complétèrent  la 
cléputation  pour  le  Forez  et  pour  le  Beaujolais. 

Il  y  eut  peu  de  députés  à  la  première  séance  des  Etats  ;  leur 
nombre  ne  dépassa  pas  cent  trente.  La  Ligue  dominait  surtout 
^ans  la  partie  de  la  France  située  au  Nord  de  la  Loire ,  puis  elle 


I.  Je  couliiiue  l'iiiJicalioii    des  principaux  pamphlets  relatifs  à  l'histoire  de  ces  temps  : 

Discours  véritable  et  sans  pi^ssioii  sur  ta  prinse  des  armes  y  et  changemens  advenus  en  la 
ville  de  L^on  pour  la  conservation  d'icelle  sous  l'obéissance  de  la  sainte  Union  et  de  la  corone 
de  France.  Lyony  1595  ,  ïn-99,  — Advis  des  causes  et  raisons  de  la  prinse  des  armes  en  la 
ville  de  Lyon...  Lyon ,  1593,  in-8°.  —  Réponse  h  la  lettre  contenant  le  Discours  véritable 
sur  la  prinse  des  armes  et  changemens  advtiius  en  la  ville  de  Lyon.  Lyon^  1593  ,  in-8**.  — 
Syllogismes  en  quatrains  sur  l'élection  d'un  roy.  Lt,on  ^  Jean  PiUehoUe  ,  1593,  in-8*».  —  Les 
Paraboles  do  Cicquot  ,  en  forme  d'advis,  sur  l'eslal  du  roy  de  Navarre.  Paris  ,  jouxte  la  copie 
imprimée  à  Lyon,  1.593,  petit  in-8». 

D'OrUans  (Ai«/oi?icM5).  Expostulalio...  Lugduni,  J,-li.  Buisson  ,  1593,  in-8°.Dans  ce  pam- 
phlet, d'Orléans  appi'lle  Ilo.iri  IV  :  -  fœtiduin  Satan;e  slercus.  » 
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s'avançait  le  long  du  Rhône  jusqu'à  la  Provence  qui  lui  était  dé- 
vouée ".  Henri  était  maître  d'une  partie  considérable  du  royaume, 
mais  il-n'avait  point  Paris.  Les  Etats  avaient  une  tâche  immense 
à  remplir  :  convoqués  en  vertu  du  principe  de  la  souveraineté 
du  peuple  que  professait  la  Ligue,  ils  se  présentaient  à  la  France 
comme  les  dépositaires  des  droits  de  la  nation  et  comme  Torgane 
de  sa  volonté.  Il  s'agissait  de  reconstituer  la  monarchie  et  de  faire 
le  plus  grand  acte  de  la  puissance  du  peuple ,  de  nommer  un  roi. 
L'assemblée  des  Etats ,  disait  Jean  Boucher  dans  ses  fougueuses 
prédications,  possède  le  pouvoir  public  et  «  la  majesté  suprême , 
«  le  droit  de  lier  et  de  délier,  et  la  souveraineté  inaliénable;  le 
«  prince  procède  du  peuple ,  non  par  nécessité  et  par  violence , 
«  mais  par  élection  libre.  »  Le  temps  de  ces  doctrines  démocra- 
tiques n'était  pas  encore  venu  :  la  Ligue  s'appuyait ,  pour  les 
fiiire  prévaloir,  sur  le  monarque  le  plus  absolu  de  l'Europe ,  sur 
ce  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  qui  entretenait  avec  tant  de  soin  les 
discordes  civiles  en  France ,  et  qui  se  fit  représenter  auprès  des 
Etats  par  une  ambassade  extraordinaire ,  dont  le  duc  de  Féria 
était  le  chef.  Philippe  II  avait  des  troupes  nombreuses  en  Pro- 
vence, en  Languedoc,  en  Bretagne,  en  Picardie,  et  des  agents 
partout  :  tout-puissant  à  Paris,  il  avait  une  grande  influence  sur 
l'assemblée  dont  il  attendait  la  couronne  de  France  pour  sa  fille, 
promise  à  un  archiduc  d'Autriche. 

On  sait  combien  d'intrigues  se  nouèrent,  en  dehors  des  Etats 
et  au  sein  de  l'assemblée ,  pour  ou  contre  le  projet  du  prince 
espagnol.  Mayenne,  qui  avait  convoque  les  députés  de  mauvaise 
grâce  et  le  plus  tard  possible ,  voulait  la  couronne  pour  lui  ;  les 
ducs  de  Nemours ,  de  Guise ,  de  Savoie  et  de  Lorraine  avaient 
leurs  vues  particulières,  et  manœuvraient  pour  leur  propre 
compte.  Personne  ne  prenait  garde  à  l'intérêt  national ,  et  sur- 
tout aux  Etats  dont  la  lenteur,  la  timidité  et  les  irrésolutions 
Êitiguaient  tous  les  partis.  L'archevêque  de  Lyon,  Pierre  d'Epi- 
nac ,  agissait  aussi  dans  son  intérêt  particulier  :  il  voulait  le 
chapeau  de  cardinal  et  une  grande  part  aux  affaires.  - 


I.  — Procès-Tcrbaux  des  Etats-généraux  »lc  1593  ,  recueillis  el  publiés  par  Auguste  Bcr- 
oanl.  Pariât  imprimait  royale^  1842,  in-4". 

S.  —  La  satire  Ménippée  fait  allusion  à  ces  prétentions  de  l'archevêque  do  Lyon  ,  dans  ce 
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Henri  ^e  Béarn  savait  parfaitement  tout  le  danger  que  Tas* 
sen^blée  des  Etats  faisait  courir  à  ses  droits  légitimes;  il  était 
fatigué  de  sa  vie  aventureuse  et  des  exigences  incessantes  de 
ses  indociles  partisans.  Plusieurs  années  d'une  lutte  dangereuse 
l'avaient  convaincu  de  l'impossibilité  de  faire  prévaloir ,  en 
France  ,  la  foi  protestante;  il  était  évident  que  la  nation 
|i*accepterait  jamais  qu'un  roi  catholique.  Après  une  longue  hé- 
sitation y  Henri  se  décida  enfin  à  satisfaire  la  volonté  nationale  : 
des  conférences  s'ouvrirent  à  Suréne,  avec  l'assentiment  des 
fltats.  La  Ligue  repoussait  dans  Henri  le  roi  protestant.  Henri 
convoqua  une  réunion  d'évêques  et  de  docteurs  pour  l'instruire 
dans  la  religion  catholique  :  cette  détermination  lui  ramena 
aussitôt  une  multitude  immense  de  partisans;  elle  ruina  le 
parti  des  ligueurs,  et  porta  un  coup  mortel  aux  prétentions  du 
roi  d'Espagne.  Le  sentiment  national  se  réveilla  tout-à-coup 
avec  une  grande  force;  il  se  révolta  contre  les  vues  intéressées 
des  chefs  de  la  Ligue  et  contre  les  projets  du  monarque  espa^ 
gnol.  Quoique  sous  l'influence  du  parti  qui  les  avait  convoqués, 
les  Etats  eux-mêmes  déclarèrent  «  qu'ils  n'avaient  pas  de  procu- 
«  ration  pour  reconnaître  un  roi  étranger.  »  Ce  fut  en  vain  que 
le  duc  de  Féria ,  à  bout  d'expédients ,  proposa  le  mariage  de  la 
fille  de  Philippe  JI  avec  le  duc  de  Guise  ;  il  était  trop  tard.  Un 
arrêt  célèbre  du  parlement,  rendu  à  l'instigation  du  duc  de 
Mayenne,  renversa  cette  nouvelle  intrigue  :  «  Remontrances  se- 
«  roient  fuites,  disait  cet  arrêt,  à  ce  qu'aucun  traité  ne  se  fasse 
«  pour  transférer  la  couronne  en  la  main  des  princesses  et 
«  princes  étrangers.  »  Henri  avait  une  vive  intelligence  de  sqn 
temps  et  de  son  pays  :  «  Paris ,  disait-il ,  vaut  bien  une  messe  j  » 
le  roi  abjura ,  et ,  après  avoir  notifié  sa  conversion  à  toute  la 
France  ,  il  envoya  le  duc  de  Ncvers  en  ambassade  à  Rome  pour 
obtenir  son  absolution.  Une  trêve  générale  fut  proclamée,  et  les 
états-généraux  se  séparèrent  après  avoir  renouvelé  le  serment 
de  l'Union  et  ordonné  la  publication  des  décrets  du  concile  de 
Trente. 


passage  :  «  M.  le  primai  de  Ljon  ,  inrailliblo  ,  fulur  cardioai  de  rUoion  ,  pair  cl  chancelier 
«  de  la  lieutenancc  ,  laissez  In  votre  sœur  et  vciioz  prendre  rolre  rang.  ■  (  Edition  Dalibon  , 
1824,  I,  51.) 
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Rien  n'était  terminé ,  et  le  gouvernement  de  l'Union  restait 
organisé  et  puissant  dans  les  provinces.  A  Lyon,  tout  avait 
prospéré  aux  hommes  de  la  Ligue;  ils  s'étaient  délivrés  du  duc  de 
Nemours,  mais  un  autre  ennemi  se  présentait,  assez  puissant  déjà 
pour  qu'il  y  eût  nécessité  de  compter  avec  lui.  Ce  parti  des 
politiques,  qu'on  avait  jusqu'alors  traité  avec  si  peu  de  considé- 
ration ,  gagnait  de  la  force  et  s'organisait  :  tout  annonçait  qu'il 
prendrait  bientôt  l'ofi'ensive.  Tavanes  amena  quelques  soldats  au 
secours  des  ligueurs  ;  de  leur  côté  ,  les  royalistes  se  mirent  en 
rapport  avec  Bellièvre  et  d'Ornano  dont  les  troupes ,  réunies  à 
celles  que  Chevrières  commandait ,  vinrent  camper  aux  envi- 
rons de  Lyon.  Le  colonel  d'Ornano  aurait  pu  entrer  dans  Lyon , 
mais  les  bourgeois  ne  se  fiaient  point  encore  complètement  à 
lui.  Nemours  de  sa  prison  fomentait ,  autant  qu'il  le  pouvait , 
la  résistance  des  siens  ;  il  n'avait  pas  encore  perdu  tout  espoir  : 
son  frère  tenait  la  campagne  avec  des  troupes  nombreuses, 
flxaspéré  par  Temprisonnement  de  son  frère,  et  mal  contenu 
par  la  petite  armée  royaliste ,  Saint-Sorlin  fit  beaucoup  de  mai 
aux  Lyonnais  ;  ses  coureurs  s'avançaient  jusqu'aux  portes  de  la 
ville  ;  constamment  à  cheval,  il  pillait  les  villages  ,  attaquait  les 
châteaux,  et  tenait  Lyon  dans  de  continuelles  alarmes.  C'était 
un  ennemi  insaisissable  ;  environné  plusieurs  fois  par  les  forces 
rsupérieures  du  colonel  d'Ornano,  il  leur  échappait  toujours. 

Telle  était  la  situation ,  lorsqu'une  nouvelle  inattendue  vint 
hâter  la  crise.  Des  bourgeois  dévoués  au  roi  surprirent  des  lettres 
adressées  aux  ligueurs  de  Lyon  par  Charles  d'Aragon ,  duc  de 
Terra-Nova  et  gouverneur  du  Milanais;  elles  annonçaient  l'arri- 
vée d'un  corps  nombreux  de  troupes  et  d'une  compagnies  uisse 
Si  ces  étrangers  entraient  dans  Lyon ,  ils  occuperaient  bien  cer- 
tainement la  ville  pour  leur  propre  compte  et  perpétueraient 
indéfiniment  la  guerre  civile.  Emus  par  cette  crainte  ,  les  roya- 
listes se  résolurent  à  un  parti  décisif;  trop  faibles  encore  pour 
se  passer  d'appui,  leurs  chefs  (  c'étaient  l'cchevin  Jacquet,  de 
Sève  et  Pierre  de  Montconis,  seigneur  de  Liergues)  envoyèrent 
une  députation  au  commandant  des  forces  royales ,  Alphonse 
d'Ornano ,  qui  prit  rengagement  de  se  trouver  sous  les  murs  de 
la  Giiillotière  au  jour  fixé  pour  l'insurrection. 

Elle  éclata  le  7  février  159^i;  tout  avait  été  prévu,  et  le  mou- 


714 

vement  était  bien  ordonné.  Avant  qu'il  fut  jour ,  Féchevin  Jac- 
quet, suivi  d'une  troupe  de  royalistes  déterminés,  attaqua  la 
tète  du  pont  du  Rhône ,  du  côté  de  la  ville  où  se  trouvait  Téche- 
vin  Thierri ,  ligueur  zélé ,  et  s'en  rendit  maître  après  un  com- 
bat opiniâtre.  La  première  chose  à  faire,  c'était  d'établir  une  libre 
communication  entre  l'armée  du  roi  et  les  Lyonnais  de  son  parti. 
Eveillés  par  le  bruit,  les  bourgeois  coururent  aux  armes,  et  en 
peu  d'instants  des  barricades  s'élevèrent  dans  les  rues  princi- 
pales; de  forts  détachements  s'emparèrent  des  corps-de-garde 
dans  l'intérieur  de  la  ville ,  et  de  l'arsenal  ;  d'autres  coururent 
aux  portes.  Aucun  combat  sérieux  n'eut  lieu  cependant  ;  on  en- 
tendait de  toutes  parts  retentir  ces  cris  :  Vive  la  liberté  !  à  bas 
la  tyrannie  !  mais  on  n'osait  encore  y  joindre  celui  de  :  Vive  le 
roi! 

Une  assemblée  générale  des  notables  et  des  corps  de  métiers 
eut  lieu  à  l'Hôtel-de- Ville;  l'archevêque  d'Epinac,  qui  s'y  était 
rendu,  non  sans  peine,  au  travers  des  barricades ,  fit  tout  son  pos- 
sible pour  entraver  cette  grande  manifestation  royaliste.  11  disait 
qu'avant  de  se  livrer  à  l'autorité  royale,  les  citoyens  devaient 
avoir  au  moins  la  prudence  de  stipuler  leurs  conditions  ;  il  les 
engageait  surtout  à  ne  rien  conclure  avant  de  connaître  les  ré- 
sultats de  l'ambassade  du  duc  de  Nevers  auprès  du  Saint-Père. 
Mais  on  ne  l'écouta  point  ;  bien  loin  de  là ,  on  le  ramena  dans 
son  palais ,  et  il  y  fut  retenu  jusqu'à  ce  que  tout  fut  terminé. 

Le  lendemain  (c'est  la  seconde  journée),  toutes  les  positions 
sont  au  pouvoir  des  royalistes  ;  leur  enthousiasme  s'est  accru; 
ils  se  rassemblent  en  foule  aux  cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive 
le  roi!  On  arrache  de  la  façade  de  l'hôtel  du  gouverneur  les 
armes  du  duc  de  Nemours  ;  le  peuple  les  traîne  ignominieu- 
senient  dans  la  boue  ;  il  livre  aux  flammes  un  mannequin 
hideux  qui  représente  la  Ligue.  On  voit  paraître  de  tous  côtés 
l'écharpe  et  le  panache  blanc  :  l'empressement  des  bourgeois  à 
s'en  revêtir  est  tel,  qu'avant  la  fin  de  la  journée  il  n'y  a  plus 
chez  les  marchands  un  seul  morceau  d'étoile  de  soie  de  la  cou- 
leur royaUste.  Des  feux  de  joie  s'allument  sur  toutes  les  places 
pubUques;  les  bourgeois  s'abordent,  s'embrassent,  s'asseyent 
autour  des  tables  qu'on  a  dressées  dans  les  rues;  ils  mettent  les 
armes  du  roi  sur  tous  les  monuments  pubUcs  ,  et  exposent  un 
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portrait  de  Henri  IV  au-devant  de  la  grande  galerie  de  l'Hôtel- 
de-ViUe.  Les  enfants  de  Lyon  dressent  une  pyramide  de  fagots 
sur  la  place  du  Change,  ils  y  mettent  le  feu,  et,  se  tenant  par  la 
main  ,  hommes  et  femmes  dansent  à  la  lueur  des  flammes. 

Les  troupes  royales  n'occupaient  point  encore  la  ville.  D'Or- 
nano ,  tout  botté ,  fit  son  entrée  au  travers  des  barricades , 
accompagné  d'une  suite  nombreuse  d'officiers  et  de  gentilshom- 
mes, parmi  lesquels  on  remarquait  Chevriéres,  Bothéon,  de 
Liergaes,  d'Andelot,  Jacques  de  Miolans ,  Muret  etLabaume  '. 
L'armée  royale  prend  possession  de  Lyon  au  nom  de  Henri  IV; 
tout  était  dit  pour  la  Ligue.  Jamais  population  n'avait  montré 
tant  de  joie;  les  Lyonnais  voyaient  avec  raison,  dans  la  restau- 
ration de  l'autorité  royale ,  celle  de  leur  commerce  et  de  leurs 
libertés.  Sept  échevins,  ligueurs  dangereux,  furent  destitués  et 
remplacés  :  le  baron  de  Vaux,  Platel,  Tourvéon  ,  Austrain,  de 
Bourg ,  Pigners ,  Malleval ,  Antoine  Teste  et  Balbani  reçurent 
l'ordre  de  quitter  la  ville  ;  plusieurs  bourgeois  compromis  par 
l'exagération  de  leur  dévouement  à  l'Union  catholique  prirent  la 
fuite,  et  nombre  d'étrangers,  entre  autres  les  deux  Poggio,  luc- 
quois ,  suivirent  leur  exemple.  Claude  Rubys ,  si  exalté  dans  son 
attachement  à  la  Ligue ,  se  retira  prudemment  à  Avignon ,  qu'il 
habita  pendant  quelques  années.  Cependant  l'administration 
royaliste  ne  sévit  point  contre  les  ligueurs;  il  n'y  eut  pas  de 
réaction  :  on  se  borna  à  remplacer  par  des  hommes  sûrs  les 
magistrats  et  les  fonctionnaires  suspects.  Convoqués  au  Palais 
de  Justice,  les  avocats,  les  procureurs  et  les  notaires  prêtèrent 
serment  de  fidélité  à  Henri  IV,  après  avoir  entendu  une  belle 
harangue  que  publia  le  lieutenant-général  de  la  sénéchaussée. 

La  soumission  de  Lyon  fit  grand  plaisir  à  Henri  IV;  il  ne 
s'attendait  pas  si  tùt  à  cet  heureux  événement.  A  peine  l'eut-il 
appris ,  qu'il  se  hâta  d'écrire  une  lettre  de  félicitation  aux  éche- 


1.  —  Lettres  patentes  du  roj ,  coiitonans  le  pouvoir  donne  en  In  fille  de  Ijon  ,  etc.  ,  h 
M.  d*0mano.  Lyon ,  Cuichard  Jiilliéron  et  7'hibuud  JnceUn  ^  imprimcura  dit  roi/ ,  1594, 
in  8".  Elle»  sont  ilatées  de  Sainl-Gcrmnin-cn-Lnyc  ,  le  12  mai  1594.  Par  ces  lettres  Henri  IV 
nommait  d'Oniano  général  en  chef  de  tontes  les  forces  (|iii  étaient  cl  seraient  «  eu  sa  bonne 
ville  de  Ljon  ,  et  es  dicls  pays  de  Lyonuois  ,  Forest  et  Beaujulois  ,  tant  cavalerie  qu'infaule- 
rie ,  estant  en  la  campagne  et  aux  garnisons  des  villes  et  places  d'iceux.  » 
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vins  :  Heori  ne  fait  aucune  récrimination ,  et  ne  parle  du  passé 
que  pour  Texcuser;  il  exhorte  les  Lyonnais  à  persévérer  dans 
leurs  bons  sentiments ,  il  les  encourage  en  leur  promettant  pour 
l'avenir  toute  sa  bienveillance.  Dans  d'autres  lettres  qui  suivirent 
la  première  de  près ,  le  roi  raconte  la  marche  des  affaires ,  ses 
espérances ,  ses  succès ,  la  prise  si  désirée  de  Paris  ;  il  avait 
confiance  dans  les  Lyonnais ,  et  se  plaisait  à  le  leur  témoigner  : 
«  Entre  les  bonnes  villes  du  royaume ,  dit-il  dans  son  édit  du 
«  mois  de  mai  159^,  la  ville  de  Lyon  s'est  acquis  une  gloire 
«  et  une  louange  qui  passeront  .à  toute  la  postérité,  et  parois- 
«  tront  entre  toutes  celles  qu'elle  a  jamais  méritées,  ayant  esté 
«  la  première  en  cet  acte  de  recoignoissance  de  notre  authorité, 
«  comme  elle  l'est  en  rang ,  opulence  et  grandeur.  »  Les  nom- 
breuses lettres  de  Henri  aux  Lyonnais  font  honneur  au  roi  qui 
les  a  écrites  et  à  la  ville  qui  les  a  reçues.  ' 

Des  bourgeois  donnèrent  au  roi  des  témoignages  d'un  attache- 
ment bien  peu  commun  :  un  imprimeur,  Guichard  Julliéron, 
apprend  que  la  garnison  suisse  est  au  moment  de  se  retirer, 
faute  de  paie  ;  il  vend  à  l'instant  sa  maison,  et  porte  aux  soldats 
étrangers  les  soixante  mille  livres  qu'il  a  reçues.  Ce  n'est  point 
tout  encore  :  il  prend  les  Suisses  à  sa  charge  pendant  tout  le 
temps  qu'ils  passent  dans  la  ville  ;  Julliéron  n'accepte  pas  son 
remboursement,  et  se  contente  du  titre  d'imprimeur  du  roi.  Un 
banquier  italien,  Orlandini,  prêta  à  Henri,  alors  fort  obéré,  la 
somme  énorme  de  quatre  cent  cinquante  mille  livres. 

Il  y  eut  bien  encore  quelque  agitation  dans  la  ville ,  quelques 
tentatives ,  soit  de  la  part  du  marquis  de  Saint-Sorlin  ,  soit  du 
côté  des  ligueurs  de  l'intérieur ,  mais  elles  ne  compromirent  pas 
sérieusement  la  tranquillité  publique.  Une  petite  conspiration 
fut  organisée  par  des  hommes  sans  influence  pour  remettre 
Lyon  aux  mains  des  étrangers ,  à  l'instigation  du  roi  d'Espagne , 
des  ducs  de  Savoie  et  de  Nemours.  Elle  avait  eu  à  peine  un  com- 
mencement d'exécution,  lorsque  la  police,  avertie  des  menées 
des  conjurés,  s'assura  de  leurs  personnes  :  c'étaient  un  contrô- 


1.  —  Elles  ont  été  imprimées  cians  les  Documents  de  M.  Péricaud  ;  on  les  truuYe  aussi  dans 
rpuvrage  suivant  :  Recueil  des  lettres  missives  de  Henri  IV,  publiées  par  Berger  de  Xivrey. 
Parig,  imprimerie  roi/nie^  184    — 184    ,  tomes  I  à  IV  ,  in-4". 
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leur  nomme  Dupré ,  un  huissier  appelé  Le  Fèvre,  de  FAubespin, 
el  quelques  autres  individus  sans  aveu.  Le  P.  Reynard  et  le 
sous-prieur  des  Gélestins  faisaient  partie  du  complot;  ils  eurent 
le  temps  de  prendre  la  fuite.  On  fit  aux  criminels  leur  procès  : 
Dupré  fut  tenaillé  avec  un  fer  rouge  en  quatre  endroits  de  son 
corps ,  sur  la  place  du  Change  ;  il  eut  la  langue  percée  dans  la 
rue  Confort  ;  enfin  on  le  pendit.  Le  Fèvre  subit  le  même  sup- 
plice. On  confisqua  les  biens  des  condamnés  ;  leurs  têtes  furent 
exposées ,  celle  de  Dupré  à  Saint- Just ,  et  celle  de  Le  Fèvre  à  la 
porte  Saint-Sébastien.  Cette  justice  cruelle  n'excita  aucune  émo- 
tion populaire  ;  il  en  fut  ainsi  d'un  autre  événement  dont  les 
conséquences  paraissaient  bien  plus  dangereuses.  Le  duc  de 
Nemours  parvint  à  s'échapper  de  Pierre-Scise ,  grâces  à  l'ingé- 
nieux stratagème  de  son  valet  de  chambre  qui  avait  laissé 
croître  sa  barbe  et  ses  cheveux,  et  dont  il  prit  les  vêtements 
après  s'être  afhiblé  d'une  barbe  et  de  cheveux  postiches.  Un 
détachement  de  cavaliers  ,  envoyés  par  Saint-Sorlin,  reçut  le 
fugitif  au-delà  de  la  porte  de  Vaise  ,  et  le  conduisit  en  lieu  de 
sûreté;  mais  Nemours  n'était  plus  à  craindre.  Son  dernier  espoir, 
son  unique  place  d'armes ,  Vienne ,  se  rendit  aux  royalistes  pen- 
dant les  premiers  jours  du  mois  d'avril  de  l'année  1595.  Tout 
était  consommé,  les  guerres  de  religion  étaient  finies  sans  retour, 
et  Lyon,  dont  elles  avaient  arrêté  la  prospérité  durant  un 
demi-siècle,  retrouvait  sous  la  paternelle  autorité  de  Henri  IV 
ses  libertés,  ses  privilèges ,  ses  foires  et  la  paix.  ^ 


!•—  L.1  soumission  dr  I.yoïi  à  l*autoriic  Je  Henri  IV  donna  lieu  à  la  publication  de  nom- 
breux écrils  royalisics  :  il  n'y  eut  plus  de  pnmplilels  ligueurs  ;  Rubys  lui-même  s'amenda  et 
se  rétracta  : 

Les  Barricades  de  1594  à  Lyon.  Lyon  ,  1842  ,  in-8®.  —  Discours  royal  de  ce  qui  est  requis 
et  nécessaire  aux  roys  el  princes,  et  la  réduciion  de  la  ville  de  Lyon  à  S.  M. ,  le  sepliesme 
jour  de  février  en  l'année  1594  .  par  Pierre  Dauphin.  Lyon  ,  1594  ,  in-8°  (  en  vers  ).  —  Les 
Ceux  de  joie  de  Lyon  ,  Orléans ,  Bourges  et  aulrcs  villes  qui  se  sont  remises  en  l'obéissance 
du  roy...  Lt/on  .  1594 ,  in-8''.  —  Ilarangne  aux  consuls  et  csclieviiis  de  Lyon,  du  debvoir  et 
obéissance  des  sul'jects  envers  le  roy  et  du  soing  perpétuel  de  la  Providence  de  Dieu  sur 
cette  monarchie  françoise.  Lyon  ^  159i,  in-8°. — Instruction  baillée  aux  seigneurs  de  La 
Fin  et  de  Saint-André  s'en  allant  en  Lyonnois  ,  pour  practiquer  les  habitans  de  Lyon  en 
Tobéissance  ,  et  autres  affaires.  Lt/on,  1594,  in-S**.  —  L'Irénophile ,  discours  de  la  paix 
contre  l'injustice  ,  les  désordres ,  les  cruautés  et  les  rébellions  des  guerres  civiles ,  par  le 
seigneur  de  Sainct-Germain-d'Apchon.  Li/on,  BenoLst  Riyaud,  159 i,  in-8®  (c'est  une  réim- 
pression) :  Jacques  d'Apchoii  avait  publié,  en  1589  ,  une  Remontrance  au  roy.  Chez  BenoUt 
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Higaud,  —  Les  Plaisans  devis  recilez  par  les  supposis  du  seigneur  de  la  Coquille ,  le  diman- 
che 6  mars  1594.  Lyon  ,  par  le  teigneur  de  la  CoquUle  ,  petit  in-8^.  — •  Remonstrance  sur 
la  réduction  de  Mascon  à  l'obéissance  du  roy.  Lyon  ,  Guichard  JvUiéron  et  Philibert  Jnceliny 
i594  I  in-S'^.-^Do  Vbbdieb  {Antoine).  Discours  sur  la  réduction  de  la  ville  de  Lyon  à  l'obéissance 
de  Henri  IV.  Lyon  ,  Thomas  Souhron,  1594,  in-8''.  Nouvelle  édition ,  suivie  d'une  Lettre  adres- 
sée 4  Taulheur  du  Discours ,  d*une  Responsc  ,  et  de  cinq  Lettres  ^e  Henri  IV  ,  adressées  aux 
Lyonnois  (avec  le  portrait  de  Du  Verdier) ,  publiée  par  P. -M.  Goiion.  Lyon  ^  Dumoulin  j^ 
1842  )  in-8°.  —  Response  de  Pierre  La  Coignée  à  une  lettre  escripte  par  Jean  de  la  Souche 
4  Tautheur  du  Discours  faict  sur  la  réduction  de  la  ville  de  Lyon  soubs  l'obéissance  du  roy, 
avec  la  coppie  de  ladicle  lettre.  J  Lyon ,  par  Roland  le  Fendant ,  1594  ,  in-8^.  •—  Nouvelle 
édition,  publiée  par  P.-M.  Gonon.  Lyon,  1844,  in-8*». — Discours  au  vray  sur  ce  qui  s'est 
passé  en  la  réduction  de  la  ville  de  Vienne  sous  l'obéiss.ance  du  roy,  le  vingt-quatriesme  avril 
1595.  Lyon  ,  Guichard  Mliéron  ,  1595  ,  in-8°.  — Lettre  adressée  à  un  honneste  bourgeois 
de  Paris  (insérée  dans  le  Journal  de  l'Etoile).  —  Les  Barricades  de  1594,  publiées  par 
P.-M.  Gonon.  Lyon,  1842,  in-8^ 

Voyez  aussi ,  sur  le  même  événement  :  Lettre  d'Estienne  Pasquier  à  sou  fils  Théodore  ; 
Œuvres  ,  II,  451;  —  d'Aoton  (J.),  Chronique,  IV,  ;293  ,  éd.  de  1835;  —  ob  Thou,  Hisl.  univ. , 
I.  CVIII;  — Journal  (Manus.  )  d(*s  principaux  événements  arrivés  II  Lyon,  de  1890  à  1614 
{archives  du  Rhône f  XII,  162.)  —  Voyez  encore  o'AiiBiGNft  ,  Palha-Catet  ,  Mezbrai,  PoDLLn 
DB  LuMiNA  ;  les  ouvrages  suivants  de  M.  A.  Pericacd  :  Notices  sur  le  duc  de  Nemours  et  sur 
Pierre  d'Epinac  ,  archevêque  de  Lyon  {Archives  du  Rhône) ,  et  Técril  de  l'abbé  Scdan  {Jean- 
Nicolas),  intitulé  :  Recherches  sur  le  retour  de  la  ville  de  Lyon  à  la  monarchie  sous  Henri  IV, 
contenant  trois  lettres  inédites  de  ce  prince.  Lyon  ,  Ballanche  ,  1814  ,  in^**. 


CHAPITRE    11. 


LYON  SOUS  LE   RÈGNE  DE   HENRI  IV. 


1580-lGlO. 


3  I.  Silottion  de  U  France  et  de  L)on  à  l'aTéneroent  «u  (rAne  de  Henri  IV.— $  i.  Modifications  de  l'organi- 
tation  du  consulat,  IS9S.  — $  S.  Faits  locaux  divers. —  §  4.  Mariage  de  /I«nri;  Maria  de  Médicis  à 
Lyon ,  1600.  —  S  S*  Débordement  de  la  Saône  en  1609  ;  débAele  des  glaces  sur  cette  rivière  en  1608.  — 
$6.  Sitnation  des  finances  de  la  tille.  — §  7.  Du  commerce  et  de  U  fabrique  des  ëtofret  de  soie  à  Lyon  sous 
BMrilV. 


$  I.  La  situation  de  Henri  avait  bien  changé,  ce  n'était  plus 
un  aventurier  :  la  plus  grande  partie  de  la  France^  reconnaissait 
son  autorité;  il  était  roi.  Lyon,  Paris,  toutes  les  villes  princi- 
pales ne  voulaient  plus  du  gouvernement  de  la  Ligue;  on  voyait 
de  jour  en  jour  se  prononcer  davantage  le  sentiment  royaliste  et 
la  haine  contre  FEspagnol.  Un  des  ligueurs  les  plus  forcenés , 
Brissac,  gouverneur  de  Paris,  entra  en  négociation  avec  Henri, 
et  se  hâta  de  se  vendre  pendant  qu'il  valait  quelque  chose 
encore.  Mais  la  capitale  n'était  point  occupée  par  les  troupes 
royales  :  elles  s'en  rapprochèrent  et  firent  leur  entrée  par  les 
portes  Saint-Denis  et  Saint-Honoré ,  qu'on  leur  avait  livrées  ; 
quelques  compagnies  de  bourgeois  armés  les  attendaient  im- 
patiemment. Bientôt  tous  les  postes  furent  au  pouvoir  des 
soldats  du  roi;  ce  grand  mouvement  rencontra  peu  de  résis- 
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tance  :  hors  d'état  de  prendre  l'ofiensive,  et  obligés  de  céder  à 
la  nécessité,  quatre  mille  Espagnols  sortirent  de  la  ville  tam- 
bours battants  et  mèche  allumée;  ils  firent  en  bon  ordre  leur 
retraite  sur  Laon.  Henri  IV  s'empressa  de  mander  cette  bonne 
nouvelle  à  ses  amis,  les  échevins  de  Lyon.  Paris  pris  assurait 
un  grand  ascendant  à  la  cause  royale  ;  un  nombre  considérable 
de  chefs  ligueurs  offrirent  leur  soumission  au  roi ,  qui  dépouilla 
ses  amis  pour  les  acheter.  Mayenne,  cependant,  se  défendait  et 
espérait  toujours;  une  révolution  ou  une  victoire  pouvait  ren- 
verser le  trône  mal  affermi  du  nouveau  roi.  Malgré  l'éclat  de 
ses  victoires  et  ses  brillantes  qualités,  Henri  n'était  pas  popu- 
laire ,  et  il  ne  le  fut  jamais;  ses  sujets  catholiques  ne  doutaient 
point  qu'il  ne  fût  demeuré  huguenot  au  fond  du  cœur.  Il  avait 
peu  d'amis  ;  prodigue  de  bienfaits  envers  ceux  qui  l'entouraient , 
il  ne  faisait  que  des  ingrats  :  on  calomniait  tantôt  ses  actions, 
tantôt  ses  paroles  ,  et  les  attentats  contre  sa  personne  ou  contre 
son  autorité  se  succédaient  avec  une  affligeante  rapidité. 

A  peine  maître  d'un  royaume  dont  il  lui  avait  fallu  conquérir 
une  partie  par  la  force  des  armes  et  accjuérir  l'autre  à  prix  d'or^ 
ce  prince  déclara  la  guerre  à  la  puissance  la  plus  formidable  de 
l'Europe ,  au  souverain  des  Espagnes.  Il  avait  peu  de  moyens 
de  la  faire  avec  avantage  :  épuisée  par  quarante  années  de 
guerres  civiles ,  affaiblie  et  divisée  par  d'ardentes  passions  poli- 
tiques et  religieuses ,  servie  enfin  par  des  soldats ,  braves  il  est 
vrai ,  mais  indisciplinés ,  la  France  avait  beaucoup  à  faire  pour 
ne  pas  lutter  avec  trop  de  désavantage  contre  les  vieilles  bandçs 
espagnoles,  la  meilleure  infanterie  de  ce  temps. 

Lyon,  une  des  premières  villes  qui  avaient  reconnu  son  pou- 
voir ,  désirait  beaucoup  la  visite  du  roi  de  France  :  Henri  déféra 
à  son  vœu  à  la  fin  du  mois  d'août  1595  '  ;  Gabrielle  d'Estrée  l'atten- 
dait. C'est  le  U  du  mois  de  septembre  qu'eut  lieu  l'entrée  solen- 


I.  —  Henri  élail  déjà  venu  deux  fois  à  Lyon  ;  il  fil  sa  première  entrée  dans  celle  ville  le 
9  juin  1564,  à  la  suite  de  Charles  IX  qui  visitait  son  rojaume.  On  remarqua  beaucoup  la 
grâce,  la  présence  d'esiirit  el  la  promptitude  des  réparties  du  prince  de  Béarn  ,  alors  âgé  de 
onze  ans.  Dix  années  après,  le  6  septembre  1574,  Henri  accompagnait  à  Lyon  le  nouveau 
roi  de  France  y  Henri  III,  qui  revenait  de  Pologne;  il  était  allé  au-devant  de  ce  prioce  jus- 
qu'au Pont-de-Beauvoitin. 


LYON    SOUS    UENRl    IV.  —  XVII*    SIÈCLE.  7î21 

nelle,  avec  toute  la  pompe  usitée  pour  ces  cérémonies.  On 
avait  choisi  la  maison  de  la  Claire  ,  au  faubourg  de  Vaise , 
pour  le  point  de  réunion;  c'est  là  que  le  roi  reçut  les  dépu- 
tations  des  corps  constitués.  Ses  réponses  aux  harangues  qui 
furent  prononcées  peignaient  son  âme  ;  elles  exprimaient 
beaucoup  d'amour  du  peuple,  de  franchise  et  de  loyauté  :  «  Mes 
«€  amis,  dit-il  aux  échevins,  j'ai  toujours  loué  votre  fidélité; 
«  j'ai  toujours  cru ,  quelque  débauche  et  changement  qu'il  y  ait 
«  eu  par  mon  royaume ,  que  vous  estiez  François;  vous  me  l'avez 
«  bien  montré.  L'honneur  vous  en  est  demeuré ,  et  à  moi  tout  le 
«  contentement  qu'un  prince  peut  avoir  du  service  et  de  l'obéis- 
«  sance  de  ses  sujets.  Continuez  à  m'ainier,  et  je  vous  ferai  con- 
w  noitre  combien  je  vous  aime ,  et  que  je  n'ai  rien  plus  à  cœur 
«  que  votre  repos.  »  Et  s'a  dressant  aux  capitaines  pennons  :  «Je 
«  me  souviendrai  toujours  que  le  peuple  de  Lyon  m'a  faict  ser- 
«  vice  au  besoin;  je  lui  ferai  voir,  avec  l'aide  de  Dieu,  le  fruit 
«  que  sa  fidélité  a  mérité  envers  un  bon  roi.  »  Le  consulat  pré- 
senta au  roi  les  députés  des  marchands  allemands ,  génois ,  luc- 
quois,  florentins  et  suisses;  puis  le  cortège  royal  se  mit  en 
marche.  Il  y  avait  une  aflluence  extraordinaire  ,  le  peuple 
était  affamé  de  voir  son  roi;  on  avait  disposé  avec  tout  le  soin 
possible  des  arcs  de  triomphe  et  des  estrades  que  paraient  les 
dames  et  les  demoiselles  de  la  ville.  Quelques  vieux  ligueurs, 
entre  autres  l'archevêque  d'Ëpinac ,  firent  leur  soumission  ;  elle 
fut  sincère. 

Henri  nomma  César  de  Vendôme ,  son  fils  naturel ,  gouverneur 
du  Lyonnais ,  et  Philibert  de  la  Guiche  lieutenant ,  avec  les  fonc- 
tions de  commandant  jusqu'à  ce  que  le  jeune  prince  eut  atteint 
l'âge  de  majorité.  Il  confirma  toutes  les  francliises  et  tous  les  pri- 
vilèges de  la  ville,  et  ne  réserva  la  garde  des  clefs  à  son  représentant 
que  pendant  la  nuit.  Peu  de  jours  après  son  arrivée  dans  Lyon , 
ce  prince  examina  les  fortifications;  celles  de  Montluel  reçurent 
aussi  sa  visite  :  il  pardonna  aux  habitants  de  cette  petite  ville 
leur  attachement  à  la  Ligue.  Le  président  de  Bellièvre  fut  nommé 
super-intendant  du  royaume,  et  remplit  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction et  d'activité  les  fonctions  de  ce  haut  emploi.  Henri  reçut 
à  Lyon  les  députés  de  plusieurs  provinces  et  les  ambassadeurs 
des  puissances  étrangères. 

/i7 
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Le  roi  courait  un  jour  la  bague  dans  la  prairie  de  Bellecour,  lors- 
que Lesdiguières ,  qui  revenait  du  Dauphiné ,  parut  à  Textréniité 
de  ce  chanip  ;  Henri  piqua  droit  à  lui,  la  lance  baissée ,  et  lui  dit 
en  riant  :  «  Ah  !  pour  le  coup ,  vieil  huguenot ,  vous  en  mourrez.  » 
Lesdiguières  mit  pied  à  terre ,  Henri  fît  de  même ,  et  prenant 
par  la  main  le  renommé  capitaine  :  «  Soyez  le  bienvenu,  s'écria- 
«  t-il;  vous  êtes,  de  tous  mes  serviteurs,  celui  que  j'avais  le  plus 
«  envie  de  voir.  »  Tous  deux  se  rendirent  au  jardin  d'Ainay,  et 
s'y  promenèrent,  causant  familièrement,  pendant  plus  d'une  heure 
et  demie.  Quelques  jours  après  ,  le  colonel  Alphonse  d'Omano 
reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France. 

Cependant  le  pape  n'avait  point  encore  accordé  l'absolution 
que  sollicitait  le  roi  de  France;  il  hésitait.  Témoin  de  ses  irré- 
solutions, im  Lyonnais,  Séraphin  Olivier,  fit  observer  que  Clé- 
ment VU  avait  perdu  l'Angleterre  pour  avoir  voulu  être  agréable 
à  Charles-Quint ,  et  que  Clément  VIII  pourrait  bien  perdre  la 
France  s'il  tenait  tant  à  complaire  à  Pliilippe  II.  Henri  partit  de 
Lyon  le  25  septembre.  * 

S  II.  L'organisation  de  l'administration  consulaire  reçut,  à  cette 
époque,  une  modification  importante  et  qui  s'était  présentée  plu- 
sieurs fois  à  la  pensée  de  l'autorité  supérieure.  Douze  conseiUers- 
échevins  présidés  par  le  prévôt  des  marchands ,  et  assistés  par 
le  procureur  général  et  par  quelques  autres  officiers  de  la  ville , 
avaient  le  gouvernement  des  affaires  municipales;  c'était  un 
personnel  trop  nombreux.  Suffisant  et  convenable  s'il  ne  se  fit 
agi  que  de  discuter,  il  devenait  un  inconvénient  dès  que  le  con- 
sulat était  constitué  comme  corps  exécutif  II  n'y  avait  pas  assez 
d'unité  dans  ses  délibérations,  et,  partagé  entre  tant  de  mains,  le 
pouvoir  perdait  de  sa  force.  Paris,  qui  comptait  une  population 
bien  supérieure  à  celle  de  Lyon  ;  Paris ,  le  centre  des  affaires  et 
le  cœur  du  royaume ,  n'avait  pas ,  à  beaucoup  près,  une  adminis- 


1.  — Matthieu  {Pierre),  L'Entrée  de  Ileuri  IV  eu  sa  bonne  ville  Je  Lyon  ,  le  IV  septembre 
|*an  M.D.XCV.  Lyon,  Pierre  Michel ,  in-4°. — Le  même  :  Histoire  des  derniers  troubles 
de  Franco.  Lyon  ,  Eslienne  Bonacenture  ,  1596,  petit  in-8°.  — Le  même  :  Les  deux  plus 
grandes ,  plus  célèbres  et  pins  mémorables  resjouissances  de  la  ville  de  Lyon  (  l'enlrèe  du 
roi  en  1595  et  la  publication  de  la  paix  ).  Lyon  ,  Thibaud  Jncelin^  1598 ,  \u-k^. 
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tration  composée  d'un  nombre  de  membres  aussi  considérable. 
Un  édil  de  Henri,  donné  à  Chauny  le  14  décembre  1595,  ré- 
duisit le  corps  municipal  de  la  ville  de  Lyon  à  cinq  membres  ^ 
le  prévôt  des  marchands  et  quatre  échevins,  auxquels  il  adjoi- 
gnît le  procureur  de  la  ville  et  un  secrétaire  :  c'était  ainsi  qu'était 
constitué  le  consulat  de  Paris.  Philibert  de  la  Guiche ,  devenu 
gouverneur  titulaire  du  Lyonnais ,  et  son  lieutenant  le  comte  de 
Verdun,  communiquèrent  les  ordres  du  roi  aux  bourgeois  assem* 
blés  pour  procéder  aux  élections.  Henri  non-seulement  réformait 
Forganisation  de  l'administration ,  mais  encore  il  désignait ,  pour 
cette  fois  seulement  et  sans  tirer  à  conséquence ,  ceux  des  éche- 
vins qui  seraient  maintenus.  Un  des  plus  anciens  conseillers 
était  proposé  pour  la  place   de  prévôt  des  marchands;  Tédit 
royal  nommait  directement  deux  échevins  :  il  ne  laissait  donc 
que  deux  élections  à  faire.  L'assemblée  n'était  nullement  con- 
sultée sur  ces  mesures ,  et  n'avait  aucun  moyen  de  résister  aux 
injonctions  royales ,  apportées  par  un  gouverneur  qui  ne  dégui- 
sait point,  par  des  ménagements  dans  la  forme,  ce  qu'avait  d'arbi- 
traire et  d'illégal ,  quant  au  fond ,  l'intervention  directe  du  roi 
dans  l'administration  de  la  cité.  On  désigna  les  conseillers  sor- 
tants, et  parmi  les  maîtres  des  métiers  ceux  qui  procéderaient  à 
la  nomination  des  échevins.  Ces  électeurs  se  réunirent  le  diman- 
che suivant  :  le  roi  avait  nommé  prévôt  des  marchands  René 
Thomassin ,  sieur  de  Montmartin ,  et  maintenu  deux  des  éche- 
vins les  plus  anciens ,  Antoine  Henry ,  trésorier  général  des  fi- 
nances, et  André  Laurens,  sieur  de  la  Sarra,  juge  conservateur 
des  privilèges  des  foires.  Il  n'y  avait  que  deux  conseillers  nou- 
veaux à  élire;  les  sufirages  de  l'assemblée  s'arrêtèrent  sur  Guil- 
laume Charrier  et  sur  Michel  de  Pure ,  demeurant  l'un  du  côté 
de  Fourvière  et  l'autre  du  côté  de  la  ville.   On  adopta  définiti- 
vement, comme  costume  officiel,  la  toque  noire  et  la  robe  de 
satin  violet. 

Ces  importants  changements  n'eurent  point  lieu  sans  de 
vives  protestations  ;  ils  violaient  une  des  libertés  principales  des 
citoyens  lyonnais.  Le  procureur  de  la  ville ,  Goujon  ,  réclama 
avec  énergie ,  mais  sans  succès.  Ce  ne  fut  pas  dans  cette  occavsion 
seule  que  le  roi  Henri  imposa  au  consulat  sa  volonté  souveraine , 
et  méconnut  sciemment  les  privilèges  de  la  cité.  Mais  Lyon  ne 
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pouvait  conserver  aucun  espoir  de  maintenir  dans  son  intégrité 
ses  vieilles  franchises  sous  une  monarchie  absolue ,  et  la  ville 
avait  cessé  pour  toujours  d'être  un  état  particulier  dans  TEtat. 
Elle  n'eut  plus  l'initiative  en  rien;  son  rôle  désormais,  c'était 
d'obéir  :  il  ne  lui  restait  plus  que  la  force  d'inertie ,  pour  résister 
quand  le  pouvoir  royal  attaquait  trop  directement  ses  privilèges. 

Réduit  à  un  petit  nombre  de  membres  et  déchu  en  grande 
partie  de  son  importance  ,  le  corps  consulaire,  sous  Henri,  dé- 
pensa souvent  son  temps  et  son  activité  dans  d'insignifiants 
débats  sur  des  questions  de  préséance.  Qui  présiderait  le  con- 
seil ?  serait-ce  l'échevin  le  plus  ancien  ou  le  plus  élevé  en  qualité? 
A  qui  appartiendrait  le  droit  de  proposer  les  délibérations  et  de 
recueillir  les  suffrages?  la  solution  de  ces  difficultés  fut  l'objet  de 
discussions  animées  et  prolongées.  On  n'accorde  aujourd'hui 
qu'une  attention  bien  légère  au  récit  des  délibérations  sur  de 
tels  sujets;  elles  paraissent,  à  juste  titre ,  indignes  de  l'histoire, 
mais  elles  n'en  constituaient  pas  moins  dans  leur  temps  le 
grand  événement  du  jour  :  elles  préoccupaient  tous  les  esprits. 
On  convoquait  les  citoyens  de  tous  les  ordres;  le  clergé,  la  no- 
blesse, et  le  tiers-état  représenté  par  les  échevins,  exposaient 
et  faisaient  valoir  avec  chaleur  leurs  prétentions  respectives  : 
c'était  l'aftaire  de  la  cité. 

Rien  n'offre  moins  d'intérêt  aujourd'hui  que  le  récit  de  ces 
contestations  ;  il  suffit  peut-être  de  les  indiquer  d'une  manière 
générale.  Le  consulat  était  attaqué  dans  ses  prérogatives ,  tou- 
jours et  partout  ;  c'est  la  seule  observation  qu'il  importe  de  faice  : 
il  avait  sans  cesse  à  lutter  contre  les  empiétements ,  tantôt  du 
gouverneur,  tantôt  de  l'archevêque  et  du  chapitre  encore  puis- 
sants ,  quelquefois  de  la  noblesse ,  et  fréquemment  de  la  séné- 
chaussée. C'était  beaucoup  quand  le  tiers-état ,  dont  l'échevi- 
nage  pouvait  être  considéré  comme  l'expression ,  parvenait  à  se 
maintenir  avec  les  ordres  aristocratiques,  avantage  qpi'il  n'obte- 
nait pas  toujours.  Lorsque  l'administration  consulaire  était  obli- 
gée de  céder  ,  elle  faisait  ses  réserves  ;  on  la  vit  rarement  man- 
quer l'occasion  de  constater  son  antique  droit.  Ainsi,  elle 
rappela  maintes  fois  aux  Jésuites  qu'ils  avaient  la  jouissance  et 
non  la  propriété  des  bâtiments  du  collège  de  la  Trinité.  Atteints 
par  le  coup  qui  frappa  leur  société  en  1595,  ces  pères  sortirent 
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de  Lyon  le  31  janvier  de  la  même  année,  et  se  retirèrent  dans 
Avignon  :  un  édit  royal  prononça  la  confiscation  de  leurs  biens. 
Moins  portés  à  méconnaître  les  droits  du  consulat,  les  recteurs 
des  hôpitaux  reçurent  cependant  plusieurs  fois  Tavis  que  leurs 
fonctions  n'étaient  qu'une  délégation  de  l'autorité  supérieure 
da  prévôt  des  marchands.  Plus  d'une  fois  les  échevins  invi- 
tèrent à  la  subordination  les  capitaines  des  pennonages  ;  ces 
commandants  de  la  milice  bourgeoise  oubliaient  quelquefois 
qu'ils  étaient  sous  la  dépendance  du  consulat ,  et  qu'il  ne  leur 
appartenait  pas  d'agir  d'après  leur  propre  volonté  ou  d'après 
d'antres  ordres  que  ceux  des  magistrats  de  la  cité.  Fidèles  à  leur 
mandat,  prévôt  des  marchands  et  conseillers  défendaient  autant 
qu'ils  le  pouvaient  les  libertés  de  l'industrie;  ils  repoussaient  de 
tous  leurs  efforts  les  jurandes  et  les  maîtrises ,  et  proclamaient 
Fimprescriptible  droit  que  possédaient  les  ouvriers  d'exercer 
leurs  métiers  sans  être  tenus  d'acheter  une  autorisation  ou  de  faire 
preuve  d'apprentissage.  Mais  le  consulat  fut  rarement  heureux 
dans  sa  lutte  contre  les  empiétements  incessants  du  pouvpir 
royal. 

Un  édit  de  Henri  IV  améliora  du  moins  sa  situation  à  certain 
égard.  Pendant  longtemps  les  échevins  engageaient  personnelle- 
ment leur  signature  et  leurs  biens  quand  ils  traitaient  d'une 
aff*aire  pour  le  compte  de  la  ville  ;  chacun  d'eux  était  indivi- 
duellement responsable  des  opérations  du  conseil.  Le  roi  les 
dégagea  enfin  de  cette  obligation  ;  il  n'y  eut  plus  que  la  com- 
mane  en  cause  dans  toutes  les  délibérations  et  décisions  rela- 
tives au  budget.  Quelques  années  plus  tard ,  Henri  IV  ordonna 
que  le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  fussent  toujours 
lyonnais;  cette  condition  d'éligibihté  devait  être  rigoureusement 
observée ,  sous  peine  de  nullité.  Après  avoir  reçu  de  longues  et 
fortes  représenlations,  le  roi  la  réduisit  au  seul  prévôt  des  mar- 
chands; il  permit  aux  électeurs  d'appeler  à  l'échevinage  des  ci- 
toyens qui  n'étaient  pas  nés  à  Lyon.  Cette  injonction  du  pouvoir 
royal  fut  l'occasion  de  très  longs  débats,  sans  intérêt  aujourd'hui. 

$  HI.  L'année  qui  suivit  le  renvoi  des  Jésuites  du  collège  de 
la  Trinité  fut  peu  féconde  en  événements  de  quelque  impor- 
tance ;  on  ne  peut  guère  citer  que  l'entrée  pompeuse  du  car- 
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dinal-légat  :  elle  eut  lieu  le  25  juin.  Cet  ambassadeur  du  Saint- 
Père  attendit  deux  jours  dans  son  hôtel,  à  la  Guilloticre,  que  les 
préparatifs  de  cette  cérémonie  fussent  terminés.  On  tapissa,  par 
ordre ,  toutes  les  rues  dans  lesquelles  le  cortège  devait  passer  ; 
Bailloni ,  sieur  de  Saillans ,  remplissait  au  nom  du  consulat 
loifice  de  maître  des  cérémonies.  Quand  on  se  mit  en  marche , 
le  gouverneur  et  l'archevêque  se  disputèrent  les  honneurs  du 
pas';  ce  fut  l'archevêque  qui  l'emporta ,  d'après  cette  considé- 
ration qu'il  était  question  de  l'entrée  d'un  grand  dignitaire  ecclé- 
siastique :  c'est  en  français  que  le  prévôt  des  marchands  fit  sa 
harangue.  Le  mois  suivant,  le  gouverneur  eut  à  son  tour  son 
entrée  publique  :  on  avait  rangé  en  haie  la  milice  bourgeoise 
depuis  la  porte  de  Vaise  jusqu'à  la  porte  de  Saint-Jean;  mais 
les  capitaines  pennons  se  querellèrent  pour  la  première  place 
à  la  suite  de  La  Guiche ,  et  leur  rivalité  fut  l'occasion  d'un 
tumulte  qui  se  termina  heureusement  sans  elTusion  de  sang.  De 
Grands-Jours  se  tinrent  au  mois  d'août  dans  le  couvent  des 
Grands-Carmes  des  Terreaux,  et  se  prolongèrent  jusqu'aux  fêtes 
de  Noël  :  on  appelait  ainsi  la  session  d'une  cour  de  justice  ou- 
verte en  exécution  de  lettres-patentes  du  roi.  Quinze  conseillers 
au  parlement  de  Paris  et  le  président  Forgct  avaient  été  délégués 
pour  cet  office;  ils  statuèrent  sur  les  plaintes  des  bourgeois, 
mirent  lîn  à  des  démêlés  qui  étaient  survenus  entre  les  officiers 
de  la  ville  au  sujet  de  leurs  attributions,  et  prononcèrent  sur  les 
règlements  des  officiers  de  judicature.  Lyon  était  tranquille ,  et 
donnait  le  plus  d'activité  possible  au  développement  de  ses  élé- 
ments naturels  de  prospérité;  ils  étonnèrent  Charles-Emmanuel 
de  Savoie ,  lorsque  ce  prince  vint  dans  cette  ville  pendant  la 
dernière  année  du  seizième  siècle.  On  rendit  de  grands  honneurs 
à  ce  souverain  ;  cependant  le  chapitre  lui  refusa  les  prérogatives 
de  chanoine,  dont  le  père  du  duc  avait  joui  à  titre  de  comte 
de  Villars  ,  fief  qui  était  sorti  de  la  maison  de  Savoie. 

Hors  d'état  réciproquement  de  pousser  la  guerre  avec  vigueur, 
les  rois  de  France  et  d'Espagne  avaient  signé  le  traité  de  paix  de 
Vervins  l'année  précédente.  Philippe  était  puissant ,  mais  vieux 
et  fatigué;  Henri  avait  beaucoup  d'activité  et  devrais  talents 
mihtaires,  mais  son  trésor  était  épuisé  pour  longtemps  par 
l'énormité  des  dépenses  qu'il  avait  dû  faire  pour  continuer  lee 
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opérations  militaires  et  pour  acheter  la  soumission  des  chefs  de 
la  Ligue.  Tandis  que  le  traité  de  Vervins  terminait  la  querelle  de 
la  France  et  de  TEspagne ,  Tédit  de  Nantes ,  qui  réglait  définitive- 
ment rétat  politique  des  protestants,  mettait  fin  aux  guerres  de 
religion.  Libre  de  cet  énorme  fardeau,  Henri  donna  toute  son 
attention  au  gouvernement,  et  fît  choix  d'habiles  ministres;  il 
mit  Villeroi  à  la  guerre  ,  le  président  Jeànnin  aux  affaires  étran- 
gères ,  Bellièvre  aux  sceaux ,  Sully  aux  finances ,  à  Tintérieur ,  à 
Tartillerie ,  aux  fortifications  et  aux  bâtiments.  Hautain,  dur  pour 
les  autres  et  pour  lui-même,  intéressé ,  cupide  même ,  peu  favo- 
rable au  commerce  et  à  l'industrie ,  moins  large  sous  ce  rapport 
dans  ses  vues  que  le  roi ,  toujours  porté  à  empiéter  sur  les  attri- 
butions de  ses  collègues,  mais  infatigable,  actif,  inflexible,  dé- 
voué à  son  roi  plus  peut-être  qu'à  son  pays ,  Sully  était  précisé- 
ment le  ministre  que  les  circonstances  demandaient. 

S  IV.  Il  fallait  assurer  la  durée  de  la  dynastie;  marié  par  ordre 
à  la  spirituelle  et  légère  sœur  de  Charles  IX ,  Henri  n'en  avait 
pas  d'enfants  et  en  était  séparé  depuis  quinze  années.  Tout  serait 
en  question  tant  qu'il  n'aurait  pas  d'héritier  direct  ;  libre  par  le 
divorce  d'un  lien  qui  lui  était  odieux ,  le  roi  demanda  la  main  de 
Marie  de  Médicis,  fille  du  grand-duc  de  Toscane.  C'est  à  Lyon 
qu*eut  lieu  la  première  entrevue  des  deux  époux  ^  ;  mais  elle  fut 
précédée  de  l'entrée  solennelle  de  la  reine ,  qui  eut  lieu  le  3 
décembre  1600. 

Marie  de  Médicis  était  arrivée  au  faubourg  de  la  Guillotière  ; 
c'est  au  château  de  la  Mothe  qu'elle  reçut  les  honmiages  des  auto- 
rités de  la  ville  ,  représentées  par  le  chancelier.  On  avait  dressé 
un  théâtre  qui  occupait  tout  l'espace  entre  les  deux  tours  du  côté 
de  la  ville  :  il  était  décoré  avec  luxe.  Les  autorités  constituées  y 
montèrent  successivement  pour  haranguer  la  reine ,  dont  l'appar- 
tement était  de  niveau  avec  l'estrade.  Voici  dans  quel  ordre  défila 


1.  —  Le  roi  était  venu  h  Lyon  le  8  juillet  de  Tan  1600 ,  quelques  mois  avant  son  mariage  : 
la  coiiduile  du  duc  de  Savoie  lui  inspirait  quelques  iiiquicludes  ,  et  il  voulait  le  surveiller  de 
près.  Henri  logea  nie  Sniiil-Jean ,  h  l'bôtel  du  Goiivonieur  ;  le  jour  de  son  arrivée  ,  Mac  de  la 
Guiclie  accoucha  d'un  fils  que  Henri  tint  sur  les  fonls  baptismaux.  Ses  négociations  avec  la 
Savoie  le  retinrent  h  Lyon  jusqu'au  11  du  mois  d'août  ;  elles  n'eurent  aucun  succès  ,  et  une 
guerre  devint  inévitable. 
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le  cortège  :  le  prévôt  des  maréchaux  avec  ses  officiers  ;  les  ar- 
chers ,  les  trente-six  compagnies  de  la  garde  bom'geoise  ,  une 
troupe  de  cavaliers  de  la  suite  de  la  reine,  les  marchands  étran- 
gers lucqiiois ,  florentins  et  autres ,  les  archers  de  robe  courte , 
la  compagnie  des  soldats  du  guet ,  grand  nombre  de  seigneurs 
français  et  italiens;  puis  venaient  don  Antonio  de  Médicis  et  sa 
suite  9  les  notables  bourgeois ,  les  commandeurs  à  cheval  du 
Saint-Esprit ,  les  pages  ,  et  la  haquenée  superbement  harnachée 
de  la  reine.  Après  avoir  été  haranguée  à  la  porte  du  Rhône 
par  le  prévôt  des  marchands  qu'entouraient  les  échevins,  Marie 
de  Médicis  prit  son  rang  dans  le  cortège  en  se  plaçant  sous  un 
dais  magnifique ,  porté  par  quatre  conseillers.  Derrière  la  reine, 
suivait  une  longue  file  de  carrosses  remplis  des  dames  de  la  cour. 
Cependant  les  cloches  sonnaient  à  toute  volée,  et  Fartillerie 
tonnait;  rues,  quais  et  places  publiques  avaient  un  air  de  fête; 
toutes  les  maisons  avaient  leur  façade  parée  de  beaux  tapis. 
On  voyait  avec  admiration  au  milieu  de  la  Saône  un  berceau  de 
verdure  sous  lequel  étaient  placées,  dans  douze  niches  décou- 
vertes ,  les  statues  des  princes  de  la  maison  de  Médicis.  L'arche- 
vêque attendait  la  reine  à  la  porte  de  l'église  Saint-Jean  ;  il  lui 
adressa  un  discours,  et  la  conduisit  au  palais  de  l'archevêché. 

Henri  n'était  point  à  Lyon  quand  la  reine  y  fit  son  entrée  ; 
la  petite  guerre  de  Savoie  l'occupait.  C'çst  le  9  qu'il  vint  rejoin- 
dre Marie;  désireux  de  la  voir  sans  en  être  aperçu,  iLse  glissa 
dans  le  palais.  Marie  était  à  souper.  On  reconnut  bientôt  le  roi 
dans  la  foule  qui  encombrait  la  salle  à  manger;  Marie  se  leva 
et  se  jeta  aux  pieds  de  Henri ,  qui  la  releva  et  l'embrassa.  ' 

Tous  deux  se  rendirent  le  lendemain  à  Ainay.  Il  y  eut  les  jours 
suivants  une  grande  fête  donnée  par  le  roi,  el  suivie  d'un  bal.  On 


1. — m  Apr^s  que  les  compliments  fureni  pnss  z  ,  lu  roi  prit  la  royne  par  la  main  et  l'appro- 
cha de  la  cheminée  ,  où  il  parla  h  elle  luie  l.omie  demi  -heure  ,  el  s'en  alla  de  là  souper  ,  ce 
qu'il  fit  assez  légèrement.  Cependant  il  fil  advertir  Madame  de  Nemours  ,  qu'elle  dict  de  sa 
part  h  la  royne  qu'il  estoit  venu  sans  lict ,  s'allendant  qu'elle  lui  feroit  part  du  sien  ,  qui 
dcvoit  leur  cslre  commun  des  lors  en  avant.  Madame  de  Nemours  porta  ce  message  à  la  royne, 
laquelle*^fist  response  :  «  Qu'elle  n'estoil  venue  que  pour  complaire  et  obeyr  aux  voloutcz  de 
Sa  Majesté  ,  comme  sa  très  humble  sei-vanle.  ••  Cela  luy  estant  rapporté  ,  Sa  Majesté  se  fit 
déshabiller  et  entra  en  la  chambre  de  la  royne  ,  qui  estoil  desja  au  lict ,  et  lors  les  princesses 
et  autres  dames  donnèrent  lieu  par  leur  retraite  a  l'accomplissement  du  mariage.  >»(Traiclé 
du  mariage  du  roy Lj/oUf  Léon  Sapine ,  iGi  A  ,  in- 16.) 
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attendait  le  cardinal  Aldobrandini ,  neveu  du  pape  et  légat;  il 
arriva,  et  donna  la  bénédiction  nuptiale  aux  nouveaux  époux  dans 
Féglise  de  Saint-Jean.  Henri,  pendant  cette  cérémonie,  portait 
on  vêtement  de  salin  blanc  brodé  d'or  et  de  soie,  une  cape 
noire  et  le  collier  de  ses  ordres;  Marie  était  parée  d'un  man- 
teau royal  de  velours  violet ,  brodé  de  fleurs  de  lis  d'or ,  de 
précieux  diamants,  d'un  collier  estimé  cinquante  mille  écus, 
que  le  roi  lui  avait  donné,  et  d'une  riche  couronne.  Grand 
nombre  de  seigneurs  magnifiquement  vêtus  accompagnaient 
leurs  Majestés;  on  remarquait  auprès  de  la  reine  la  comtesse 
d'Auvergne  et  les  duchesses  de  Guise ,  de  Nemours  et  de  Ven- 
tadour.  On  avait  décoré  la  vaste  nef  avec  splendeur;  le  légat 
était  assis  sur  une  chaise  élevée  et  couverte  de  velours  cramoisi. 
Après  la  cérémonie  nuptiale,  Henri  et  la  reine  dînèrent  en 
public  dans  la  grande  salle  de  l'archevêché. 

Il  y  eut  des  représentations  dramatiques ,  qui  parurent  plaire 
beaucoup  à  leurs  Majestés:  on  avait  converti  la  salle  des  cler- 
geons  de  l'église  Saint-Jean  en  théâtre  ;  une  troupe  de  comédiens 
italiens  s'y  distingua  dans  un  opéra-ballet.  Tous  les  poètes  de 
Lyon  chantèrent  à  l'envi  dans  leurs  vers  cette  noce  royale  ;  un 
d'eux  fit  une  anagramme,  et  trouva  dans  le  nom  de  Marie  de 
Médicis  ces  paroles  :  Dame  ici  désirée.  Il  y  eut  des  vers  à  pro- 
fusion. < 

Quelque  peu  de  tapage  survint  sur  la  place  du  Change  entre 
des  bourgeois  et  des  laquais  de  la  cour  ;  une  rixe  s'en  suivit  :  le 
duc  de  Nevers,  qui  était  accouru  au  bruit ,  fut  maltraité  pendant 
le  tumulte  ;  on  eut  peine  à  rétablir  l'ordre ,  et  le  peuple  parut 
conserver  quelque  ressentiment.  Marie  reçut  de  laâville  des  pré- 
sents magnifiques  :  c'étaient  de  grands  drageoirs ,  des  bassins 
et  une  vaisselle  en  vermeil  parfaitement  ciselée.  Elle  cherchait 
à  se  rendre  populaire;  ce  fiit  sans  doute  pour  y  parvenir  qu'elle 


I.  —  Le  Discours  il<î  In  réception  cl  inngnificence  qui  a  esté  faicle  à  renlrée  c!e  la  royne  en 
la  TÎlle  de  Lyon.  Paris  ,  1600.  in-S**.  — L'Entrée  de  la  ro'ine  à  L}on  ,  le  ÎII  décembre  M.D.C. 
(par  Pierre  Mallhieu).  Lyon,  Thibaud  Jntelin ,  1600,  in-8<».-- Le  Triomphe  des  nopces  du  grand 
Henri  IV,  roi  de  France,  el  Marie  de  Médicis  ,  princesse  de  Florence;  par  Jacques  de  Mei- 
rier,ad?ocal.  Lyon^  Claude  Morillon  ,  1600,  in-8».  —  SUiices  sur  l'amour  conjugal  el  ma- 
riage do  roi.  Lyon,  Claude  Morillon^  1600,  in-S». 
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tint  sur  les  fonts  baptismaux,  avec  le  cardinal-légat,  un  fils 
nouvellement  né  au  banquier  Etienne  Bonvisi ,  noble  lucquois. 
On  dit  que  Marie,  étant  entrée  dans  l'église  des  Célestins  et  y 
ayant  aperçu  les  tombes  des  Pazzi,  les  rivaux  de  sa  famille, 
fit  mutiler  ces  monuments  en  sa  présence  ;  si  ce  fait  était  authen- 
tique, il  révélerait  Fàme  de  la  vindicative  Italienne.  Hemî  inscri- 
vit son  nom  parmi  ceux  des  comtes  de  Saint-Jean;  il  fiit  admis 
dans  le  noble  chapitre. 

Ces  fêtes  et  ces  honneiurs  ne  lui  faisaient  point  oublier  les 
affaires  :  des  négociations  s'ouvrirent  avec  la  Savoie;  elles 
étaient  dirigées  par  le  cardinal-légat,  qui  recevait  au  monastère 
d'Ainay  les  ambassadeurs  du  duc  et  les  ministres  du  roi.  La  paix 
en  fiit  le  résultat. 

Claude  Rubys  chercha  à  faire  la  sienne;  las  de  l'exil  et  instruit 
par  Texpérience ,  il  avoua  franchement  sa  foute  et  sollicita  le 
pardon  royal.  Henri  le  lui  accorda  :  un  édit  annula  les  juge- 
ments qui  avaient  été  rendus  contre  l'obstiné  hgueur ,  mit  au 
néant  les  procédures,  et  rétablit  le  futur  historien  de  Lyon 
ce  dans  ses  bonnes  famé  et  renommée ,  estats ,  offices  et  biens.  » 
Ce  fut  dans  le  même  temps  que  Biron  vint  trouver  Henri  à 
Lyon  ;  le  roi ,  s'adressant  au  légat ,  lui  dit  :  «  Voici  M.  de  Biron 
que  je  présente  également  à  mes  ennemis  et  à  mes  amis.  » 
Déjà  le  présomptueux  seigneur  machinait  une  conspiration  avec 
le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Savoie  :  Henri  en  savait  quelque 
chose,  et,  se  promenant  avec  Biron  dans  le  cloître  des  Cordeliers, 
montra  qu'il  était  bien  informé.  Biron  présenta  ses  excuses,  qui 
fiirent  agréées  par  l'indulgent  monarque.  Ce  généreux  pardon 
devait  faire  un  ingrat  :  en  effet,  deux  années  après ^  la  déloyale 
négociation  était  reprise  et  les  circonstances  paraissaient  favo- 
rables à  son  succès.  Tous  les  mécontents ,  et  il  y  en  avait  beau- 
coup, étaient  secrètement  encouragés,  soit  par  le  duc  de  Savoie, 
soit  par  le  roi  d'tispagne;  il  y  avait  en  outre ,  en  France ,  beau- 
coup de  défiance  contre  Henri ,  même  chez  les  protestants,  qui 
tenaient  des  conciliabules ,  et  demandaient  des  places  de  siïreté 
au  roi  qu'ils  fatiguaient  de  leurs  incessantes  exigences.  Fier  de 
ses  services  et  de  ceux  de  son  père ,  et  croyant  qu'on  ne  les  avait 
point  assez  payés,  irritable  et  orgueilleux  à  l'excès,  Biron  com- 
plota le  démembrement  de  la  France  avec  le  duc  de  Bouillon  et 
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les  deux  souverains  étrangers  ;  agent  de  la  conspiration ,  Lafin 
la  révéla.  Biron,  découvert ,  s'obstina  longtemps  à  ne  point  faire 
Faveu  de  sa  faute;  quand  il  s'y  décida,  la  clémence  du  roi  était 
épuisée ,  et  la  justice  eut  son  libre  cours. 

S  V.  Ce  fut  la  même  année,  '602,  et  le  18  septembre,  qu'un 
débordement  extraordinaire  de  la  Saône  mit  en  péril  une  partie 
de  la  ville  de  Lyon;  il  fut  soudain,  et  eut  lieu  pendant  les 
premières  heures  de  la  journée.  Grossie  démesurément  par  les 
eaux  du  Doubs,  la  rivière  franchit  ses  limites,  inonda  au  loin 
les  campagnes ,  submergea  en  entier  le  faubourg  de  Yaise ,  et  se 
fraya  une  issue  au  travers  de  la  rue  Pêcherie.  Il  y  avait  un  cou- 
rant si  fort ,  que  le  pont  en  pierre  de  la  Saône  courut  les  plus 
grands  risques;  ses  éperons  furent  emportés,  et  plusieurs  maisons 
tombèrent.  Cette  inondation  persista  pendant  quinze  jours. 

IJn  événement  d'une  autre  nature  eut  lieu  Tannée  suivante  : 
un  jésuite,  le  P.  Coton,  obtint  de  son  influence  sur  Henri  FV 
le  rétablissement  en  France  de  sa  compagnie ,  et  la  réintégra- 
tion officielle  de  cet  ordre  religieux  dans  le  collège  de  la  Trinité, 
à  Lyon.  On  vit  revenir  avec  plaisir,  après  huit  années  d'exil ,  des 
professeurs  dont  Thabiletc ,  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  , 
était  généralement  reconnue.  Chargé  de  mettre  à  exécution  l'édit 
du  roi,  le  consulat  demanda  que  l'instruction  publique  fiit 
établie  sur  des  bases  plus  larges  ;  il  obtint  la  création  de  trois 
chaires  nouvelles,  une  de  rhétorique,  une  autre  d'humanités  et 
une  autre  de  philosophie ,  au  prix  d'une  rente  annuelle  de  six 
mille  francs,  et  d'une  exemption  de  tous  droits  pour  le  vin  que 
consommerait  le  collège.  Il  y  eut  une  cérémonie  publique  à  l'oc- 
casion de  l'ouverture  des  classes;  tous  les  èchevins  et  le  prévôt 
des  marchands  y  assistèrent  :  ce  fut  pour  perpétuer  le  souvenir 
de  leur  retour  dans  un  des  établissements  qu'ils  affectionnaient 
le  plus ,  que  les  Jésuites  firent  placer  au-dessus  de  la  porte  prin- 
cipale l'inscription  qu'on  y  a  vue  pendant  si  longtemps. 

Lyon  fut  de  nouveau  menacé  par  les  eaux  au  mois  de  février 
4608;  un  incident  singulier  donna  à  ce  qui  se  passa  alors  dans 
la  ville  un  intérêt  particulier  :  ce  fut  encore  la  Saône  qui  excita 
les  alarmes  du  consulat  et  de  la  population.  Saisie  par  un  froid 
rigoureux ,  elle  s'était  gelée  au-dessus  de  la  ville  ;  il  y  avait  eu 
un  changement  subit  de  température,  et,  sous  l'influence  d'un 
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vent  du  midi,  des  glaces  détachées  de  la  Haute-Saône,  et  entraî- 
nées par  les  eaux  grossies,  s'étaient  accumulées  par  masses 
énormes  à  Serin ,  au  niveau  de  l'église  de  l'Observance  qu'elles 
égalaient  en  hauteur.  Rien  de  plus  bizarre  que  l'aspect  de  ces 
blocs  bleuâtres  entassés  les  uns  sur  les  autres  :  c'étaient,  ici,  des 
arêtes  aiguës  lie  cristal;  là,  des  colonnades  d'une  grande  éléva- 
tion; plus  loin,  des  obéhsques  disposés  comme  si  la  main  des 
hommes  les  avait  érigés;  ailleurs,  des  bancs  compacts  sillonnés 
de  fissures  au  travers  desquelles  coulait  la  Saône  limpide  et  claire. 
On  voyait  de  larges  plateaux  de  glace  en  équilibre  sur  la  pointe 
de  pyramides  verdàtres;  plusieurs  barrières  épaisses,  étendues 
d'une  rive  à  l'autre,  arrêtaient  le  cours  des  eaux  supérieures. 
Toute  la  population  venait  considérer  cette  mer  de  glace  aux 
formes  si  accidentées,  et  de  hardis  enfants,  s'engageant  au  tra- 
vers de  ces  masses  découpées  de  la  façon  la  plus  bizarre ,  ne 
craignaient  pas  d'en  escalader  les  cimes  les  plus  hautes.  Mais  ce 
spectacle^pittoresque  n'inspirait  pas  seutement  une  vive  curio- 
sité ,  il  excitait  aussi  de  grandes  inquiétudes  :  quels  dommages 
ne  causerai tj)as  cette  prodigieuse  montagne,  quand  elle  s'abat- 
trait tout-à-coup  sur  la  ville  ?  quel  pont  pourrait  résister  au  choc 
des  blocs ,  et  combien  de  maisons  seraient  entraînées  par  le 
débordement  des  eaux?  Le  prévôt  des  marchands,  accompagné 
des  échcvins,  le  sénéchal  et  le  surintendant  de  la  police,  suivis 
d'ingénieurs  et  d'ouvriers  des  ports ,  visitaient  fréquemment 
cet  immense  amas  de  glaces,  et  cherchaient  un  moyen  pour 
le  briser  et  en  faciliter  la  dispersion.  On  essaya  de  détacher 
quelques  blocs  el  de  rompre  la  première  barrière;  mais  il 
était  évident  qu'un  travail  si  considérable  était  au-dessus  des 
forces  humaines  :  cependant  le  danger  croissait  de  moment  en 
moment. 

C'est  alors  que  l'anxiété  générale  est  au  plus  haut  degré, 
qu'un  jeune  compagnon  tailleur,  simple  d'esprit  et  de  manières, 
se  présente  aux  magistrats  :  il  se  dit  possesseur  d'un  secret  pour 
faire  partir  les  glaces ,  et  répond  de  tout  pendant  la  débâcle  ;  on 
le  repousse ,  il  insiste.  Benoît  Besson  fait  ses  conditions  :  s'il 
réussit ,  la  ville  lui  fera  compter  cinq  cents  écus.  Après  s'être 
consultés ,  les  conseillers  acceptent  :  que  risquent-ils ,  si  cet 
homme  est  un  fou?  Besson  prend  un  fagot,  et  le  brûle  sur  le 
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bord  de  la  rivière,  en  prononçant   des  mois  bizarres,  opéra- 
tion qu'il  répète  pendant  trois  jours  :  aussitôt  de  violents  craque- 
ments se  font  entendre  ;  la  montagne  de  glace  s'ébranle ,  se  brise, 
et  les  blocs ,  prenant  le  fil  de  l'eau ,  passent  sous  le  pont  sans 
causer  nulle  part  le  moindre  dommage.  Besson  a  obtenu  un  succès 
complet  :  il  accourt  à  l'Hôtel-dc-Ville  et  réclame  son  salaire;  mais 
on  le  traite  de  sorcier ,  et  on  le  menace  de  la  prison  s'il  n'accepte 
pas  quatre-vingts  écus  qu'on  ne  lui  doit  pas.  Ce  pauvre  homme 
va  se  confesser  aux  Jésuites  pour  démontrer  qu'il  n'y  a  pas  de 
magie  dans  son  fait;  il  communique  sa  recette ,  mais  on  ne  veut 
pas  Técouter.  Convaincu  de  son  droit ,  il  intente  un  procès  à  la 
ville  pour  être  payé ,  et  se  pourvoit  par-devant  la  sénéchaussée 
qui  persiste  à  voir  l'œuvre  du  diable  dans  la  miraculeuse  dé- 
bâcle, et  renvoie  l'aftaire  au  parlement  de  Paris.  Après  douze 
années  d'insistance ,  Besson  reçoit  cent  francs  et  se  désiste.  Ni  cet 
homme,  ni  ses  juges  n'étaient  sorciers  évidemment  :  Besson 
avait  demandé  trois  jours  pour  l'accomplissement  de  son  œu\Te 
mystérieuse  ;  pendant  ce  long  espace  de  temps ,  les   eaux  tou- 
jours grossissantes  de  la  Saône  avaient  brisé  leur  barrière  de 
glace  par  des  moyens  fort  naturels.  ' 

$  VI.  Le  consulat,  dans  celte  circonstance,  s'était  montré  fort 
économe  des  finances  de  la  ville;  c'est  ce  qu'il  ne  pouvait  tou- 
jours faire  dans  les  grandes  occasions.  Sa  situation  était  très 
embarrassante,  c'était  toujours  le  même  cercle  vicieux  dans 
lequel  il  fallait  tourner  :  point  de  règle  fixe  pour  la  perception 
des  deniers  publics,  point  de  lois,  point  de  régularité  dans 
l'assiette  de  Timpôt.  Pressuré  trop  fréquemment  par  les  mains 
de  fer  du  fisc,  Lyon  ne  savait  comment  satisfaire  aux  exigences 
royales:  on  lui  demandait  de  l'argent  sous  tous  les  prétextes, 
tantôt  pour  la  solde  des  gens  de  guerre,  tantôt  à  titre  de  don 
gratuit,  d'autres  fois  sous  forme  d'emprunt;  on  lui  faisait  acheter 
à  un  prix  fort  élevé  la  concession  d'une  ferme  ou  la  confirmation 
de  ses  privilèges.  Cependant  il  fallait  trouver  de  l'argent  ;  le  gou- 


I.  —  Acles  consulaires,  1608.  L'histoire  de  DcnoU  Besson  y  csl  longuement  racontée  ; 
.niiisi ,  le  fail  est  officiel.  —  Grand  Discours  sur  Taccidont  des  glaces  ,  advenu  le  dimanche 
."»  terrier  1608.  -—  Histoire  des  inondations  du  Rh6ne  et  de  la  Saône  ,  par  Auguste  Baron. 
AyoA,  1841,  in-8<*,  p.  40. 
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vemeincnt  vendait  à  la  ville  lautorisation  d'établir  un  subside 
dont  il  cherchait  aussitôt  à  s'emparer.  Il  tenait  peu  de  compte 
des  franchises  et  des  privilèges  dont  il  avait  vendu  le  maintien  : 
plusieurs  ministres  des  finances  essayèrent  de  soumettre  les 
corps  de  métiers  aux  droits  de  jurande  et  de  maîtrise;  ils  cher- 
chaient partout  un  prétexte  pour  établir  des  impôts  nouveaux. 
Sous  Tempire  de  telles  circonstances,  la  dette  de  la  ville  devait 
nécessairement  s'augmenter  :  il  fallait  que  les  échcvins  prissent 
des  engagements  dont  les  bourgeois  de  Lyon  déclinaient  la  res- 
ponsabilité; d'autres  fois  les  marchands  étrangers,  domiciliés  à 
Lyon ,  menaçaient  de  quitter  la  ville ,  si  elle  ne  remplissait  pas 
SCS  obUgations.  Des  compagnies  se  formaient;  elles  offraient  de 
prêter  à  la  ville  les  capitaux  exigibles ,  moyennant  une  part  déter- 
minée sur  le  produit  de  l'impôt  des  six  deniers  par  livre ,  condi- 
tions que  le  consulat  n'avait  pas  toujours  la  liberté  de  refiiser. 
Lorsque  la  ville  eut  reconnu  l'autorité  royale,  après  l'occupation 
protestante  de  4  562,  on  afferma  la  douane  et  la  perception  de 
l'impôt  des  six  deniers;  un  Italien,  nommé  Adjaceto,  qu'appuyait 
Marie  de  Médicis,  en  devint  plus  tard  adjudicataire.  Cet  homme 
abusait  de  l'exploitation  financière  de  la  ville,  et  se  permettait  des 
exactions  intolérables.  Pour  s'affranchir  de  cette  tyrannie ,  Lyon 
demanda  comme  une  faveur  d'être  substitué  à  l'Italien  pour  le 
privilège  de  la  douane  et  de  l'octroi;  il  offrait  même  une  somme 
plus  considérable,  mais  sa  proposition  ne  fut  point  agréée  alors. 
En  1608,  la  ville  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir  la  ferme  de 
l'impôt  sur  les  vins  que  lui  disputait  un  traitant;  elle  lui  fiit 
adjugée  au  prix  de  sept  cent  soixante  mille  livres.  Abaissés  de 
moitié  depuis  le  commencement  du  siècle,  les  droits  d'entrée 
avaient  été  relevés  à  quatre  francs  par  pièce  de  vin  du  pays,  et  à 
six  francs  par  pièce  de  vin  venant  de  l'étranger;  le  droit  était 
moindre  de  moitié  pour  les  vins  en  transit  :  c'est  avec  le  produit 
de  l'octroi  sur  le  vin  et  le  tiers-surtaux  de  la  douane  que  la  ville 
parvint  à  liquider  sa  dette. 

Le  commerce  de  Lyon  éprouva  des  fluctuations  considéra- 
bles depuis  les  guerres  de  religion  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Henri  IV. 

S  VII.  On  a  vu ,  dans  l'étude  des  progrès  de  la  civilisation 
Lyon  pendant  la  dernière  moitié  du  seizième  siècle,  combit 
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la  fabrique  de  soieries  avait  prospéré  depuis  les  heureux  efibrts 
.de  Nariz  et  de  Turquetti;  non-seulement  elle  occupait  un 
nombre  considérable  de  métiers,  mais  encore  ses  produits,  de 
genres  très  variés ,  égalaient  en  beauté  ceux  des  nations  étran- 
gères. Lyon  rivalisait  avec  les  villes  italiennes,  et  ses  enfants 
industrieux  s'étaient  si  bien  initiés  à  la  science  du  commerce, 
qu'ils  avaient  appris  à  faire  leurs  affaires  eux-mêmes.  Il  n'était 
plus  nécessaire  que  des  négociants  allemands  ou  italiens  vins- 
sent s'établir  dans  son  enceinte  pour  l'exploitation  de  ses  foires; 
beaucoup  de  fabriques  étaient  tenues  par  des  Lyonnais.  En  1  ù69, 
trente-trois  maisons  de  commerce  florentines  existaient  dans  la 
ville;  seize  travaillaient  pour  leur  compte,  et  les  autres  pour 
celui  des  Médicis  ;  il  y  avait,  en  outre ,  un  nombre  au  moins  égal 
d'établissements  formés  par  les  Lucquois  '  et  par  les  Génois. 
On  a  vu  quelle  magnificence  déployaient  ces  marchands  étran- 
gers; ils  tinrent,  pendant  un  siècle,  le  premier  rang  dans  la 
cité.  Mais  quand  l'industrie  indigène  eut  pris  son  essor,  l'impor- 
tance et  le  chiffre  des  maisons  de  commerce  italiennes  dimi- 
nuèrent insensiblement.  Florence  et  Lucques  n'avaient  plus  le 
même  intérêt  à  en  former  de  nouvelles;  plusieurs  cessèrent  leurs 
opérations.  Ce  changement  important  dans  la  constitution  du 
commerce  lyonnais  doit  être  signalé;  il  eut  les  plus  heureuses 
conséquences. 

Maïs  les  guerres  de  reUgion,  et  surtout  la  prise  de  Lyon  par 
les  protestants,  arrêtèrent  cet  essor  de  l'industrie  lyonnaise;  les 
capitaux  se  cachèrent  :  presque  tous  les  métiers  furent  privés  de 
travail ,  et  le  commerce  de  transit  lui-môme  prit  une  autre  direc- 
tion. Les  marchandises  de  Flandre  et  d'Allemagne  allèrent  à 
Genève  ;  celles  d'Italie  évitèrent  soigneusement  la  ville  calvi- 
niste, et  il  y  eut  une  réduction  des  deux  tiers  sur  le  produit  de 
la  douane.  Chassés  par  l'intolérance  protestante ,  les  ouvriers 


1.  —  Lorsque  les  Gibelins  curent  pris  In  ville  de  Liicqucs  en  1315  ,  les  ouvriers  en  soie 
de  celle  ville  s'eipatrièrcnt  el  portèrent  leur  industrie  dans  plusieurs  villes  de  rAilcmague ,  de 
ritalie  ,  de  la  France ,  des  Pajs-Bas  et  môme  de  la  Grande-Bretagne.  (Gregorj  ,  Rapport  sur 
les  causes  locales  qui  nuisent  à  la  fabrique  de  Lyon.  Lyon  ,  1845  ).  Il  ne  fajil  ccpendani  pas 
confondre  l'arrivée  ,  sans  résultats  durables  h  Lyon,  de  ces  quelques  ouvriers  avec  les  maisons 
de  commerce  florentines  ,  lucquoises  et  génoises  qui  faisaient  en  grand  ,  au  quinzième  siècle, 
dans  celle  ville  ,  le  commi'rcc  d'imjiortalion  el  d'eifiorlalion  des  tissus  de  soie  cl  de  bioe 
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en  soie  se  réfugièrent,  soit  à  Gènes,  soit  à  Avignon,  tandis  que 
les  chapeliers  allaient  à  Milan  ou  dans  le  Piémont.  Quand  la 
réaction  catholique  eut  lieu,  la  plupart  des  ouvriers  imprimeurs 
se  retirèrent  auprès  de  leurs  co-religionnaires  de  Genève  :  Cette 
ville  prenait  un  grand  développement;  elle  inquiétait  les  négo- 
ciants de  Lyon,  qui  ne  cessaient  de  réclamer  auprès  du  gou- 
vernement la  prohibition  des  produits  exportés  de  la  ville 
rivale. 

L'art  de  la  fabrication  des  étoffes  de  soie  avait  jeté  dans  le  sol 
lyonnais  des  racines  trop  profondes  pour  y  périr  jamais  d'une 
commotion  politique  ou  religieuse  ;  il  pouvait  souftrir  et  languir 
pendant  un  temps  donné ,  mais  son  anéantissement  n'était  plus 
à  redouter.  Henri  IV  lui  rendit  quelque  vie;  de  nombreuses 
plantations  de  mûriers  furent  faites  par  son  ordre  dans  les  géné- 
ralités de  Paris ,  de  Tours ,  d'Orléans  et  de  Lyon.  On  distribua 
abondamment  des  gfaines  de  ce  précieux  végétal ,  et  de  petits 
livrets  qui  enseignaient  la  manière  de  s'en  servir.  • 

Assurées  de  la  protection  royale,  les  fabriques  de  soieries  de 
Lyon  redoublèrent  d'ardeur  pour  conquérir  quelques-uns  des 
secrets  de  l'étranger;  elles  apprirent  à  confectionner  de  beaux 
velours  lisses,  des  satins  d'un  éclat  plus  brillant  que  ceux  de 
Florence,   des  draps  de  soie  et   des  brocarts   façonnés.   Peu 


1.  —  LafTemas ,  contnMcur  général,  8'cx|irima  ainsi  dans  rusiemLiée  du  commerce  qui 
col  lieu  eii  1604  :  «  Les  étaMissemenis  du  planl  des  meuriers  eï  arl  de  faire  la  soie  en  France, 
m  avec  Tenlreprinse  de  toutes  sortes  de  manufactures  d'icelles  el  des  plus  excellentes  ,  que 
•«  les  François  csroient  contraintz  aller  quérir  hors  du  royaume ,  el  de  transporter  plus  de 
••  six  millions  h  cet  effect  par  chacun  an ,  sans  retour  d'aucunes  marchandises  ,  ni  com- 
m  moditez  ,  que  de  musc  et  de  senteurs  ,  affîquets  de  luxe ,  et  toutes  sortes  de  poisons  de 
■■  corps  el  d'espril  ;  lequel  cstablissement  commence  à  florir  el  réussir  au  contentement  d'une 

-  infinité  de  gens  de  bien  et  d'honneur  ,*  dès  l'an  passé  1605  ,  es  généralitez  de  Paris  ,  Or- 
«  léans ,  Tours  et  Lyon  ,  et  pour  la  présente  année  au  gouvernement  de  Poitou ,  souhx  la 
m  faveur  et  sage  permission  de  Monseigneur  do  Rosny  ,  el  dont  les  profits  sont  prêts  à 
n  recueillir  dans  peu  d'années  par  l'abondance  des  feuilles  de  meuriers  qui  ont  esté  el  seront 
»  plantez  et  semez  en  nombre  infini  ,  et  qui  doivent  procéder  el  s'accroislre  pour  la  nourri- 

-  ture  des  vers  ,  qui  s'en  fera  par  après  sans  aucune  dépense  ,  si  ledit  establissement  n'est 
«  interrompu    par    défaut   de  continuer ,  ou  par  la  malveillance  des  envieux  ennemis  du 

-  public.  »  {/archivas  curieuses  de  l'Histoire  de  France  ,  I"  série,   XIV,  2ÎI.) 

Qu'il  me  'soit  permis  d'indiquer,  à  ce  sujet ,  une  rectification  :  plusieurs  écrivains  ont  dit 
et  j'ai  répété  d'après  eux  (p.  549)  que  le  premier  de  ces  arbres  qui  poussa  ses  racines  sur 
le  sol  français  ,  fut  planté  à  Alais  ;  c'était  Allan  qu'il  fallait  dire.  Celte  ville  est  h  quelques 
kilomètres  de  Monlélimart. 
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éclairés  sur  l'intérêl  véritable  du  .commerce,  leurs  chefs,  comme 
ceux  du  seizième  siècle,  tantôt  demandaient  des  lois  prohibi- 
tives de  rentrée  en  France  des  soies  étrangères ,  tantôt  l'échange 
et  la  circulation  libres  des  produits  manufacturés;  mais  ce  qu'ils 
réclamaient  le  plus  souvent ,  c'était  l'établissement  d'un  droit 
protecteur  au  profit  de  l'industrie  nationale  :  ils  voulaient,  d'une 
part,  l'introduction  franche  ou  à  peu  près  des  matières  pre- 
mières, les  soies  crues  ou  cuites;  et,  d'autre  part,  l'établissement 
de  forts  subsides  sur  ces  mêmes  soies ,  quand  elles  se  présen* 
teraient  confectionnées  en  étofies  à  la  frontière  française.  Le 
gouvernement  maintint  un  droit  de  dix  sous  par  livre  sur  les 
soies  italiennes,  et  c'était  beaucoup  :  les  mouliniers  du  Lyonnais 
et  du  Dauphiné  ne  suffisaient  point  pour  alimenter  les  fabriques; 
il  fallait  donc  nécessairement  faire  venir  une  grande  quantité  de 
soie  de  l'étranger,  dans  l'intérêt  même  du  commerce  national. 

Ce  fiit  pendant  les  premières  années  du  dix-septième  siècle 
que  l'industrie  française  essaya  la  fîibrication  des  tissus  de  soie 
feçonnés.  On  faisait  venir  à  grands  frais  de  l'Orient  et  de  l'Italie  les 
belles  étoffes  pour  tentures  et  ameublements,  ou  les  riches  tissus 
à  ramages  pour  robes  :  des  ouvriers  milanais ,  appelés  à  Paris  , 
créèrent  quelques  ateliers  de  façonnés  qui  ne  prospérèrent  point. 
Henri  IV  ne  se  découragea  pas  :  un  ouvrier  lyonnais  fort  habile , 
et  nommé  Claude  Dagon ,  fit  quelques  essais,  bien  imparfaits 
d'abord ,  mais  qui  s'améliorèrent  ;  il  présenta  au  consulat  des 
étofies  façonnées  d'une  qualité  assez  remarquable.  Elles  ne  va- 
laient certainement  pas  celles  de  Gênes  et  de  Milan,  mais  la  voie 
était  trouvée,  et  le  succès,  avec  le  temps,  pouvait  être  regardé 
comme  certain.  Dagon  monta  de  nouveaux  ateliers  sous  la  direc- 
tion de  bons  ouvriers  venus  de  Tltalie,  et  prit  un  brevet  pour  cinq 
ans.  C'est  de  cette  époque  déjà  ancienne  que  date  l'introduction, 
à  Lyon ,  des  métiers  dits  à  la  tire  dont  le  nombre  se  multiplia  si 
fort.  Dagon  avait  réussi,  il  eut  bientôt  des  concurrents  et  des  enne- 
mis; mais  ces  rivalités  servirent  beaucoup  Tindustrie  lyonnaise, 
elle  fit  complètement  la  conquête  de  la  fabrication  des  étoffes 
de  soie  façonnées ,  genre  de  tissus  qu'elle  devait  porter  au  plus 
haut  degré  de  perfection.  On  aperçoit  déjà ,  pendant  les  pre- 
mières années  du  dix-septième  siècle,  la  constitutio#de  la  fabri- 
que :  il  y  avait  dès  ce  temps  des  compagnons  à  façon  ou  à 

U8 
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journée  chez  un  chef  d'atelier,  des  maîtres-ouvriers  proprié- 
taires de  plusieurs  métiers  qui  battaient  à  leur  profit ,  et  des 
capitalistes  pour  lesquels  travaillaient  des  chefs  d'atelier. 

Henri  IV  n'eut  pas  le  temps  de  rendre  à  l'industrie  et  aux 
manufactures  tous  les  services  dont  il  avait  conçu  la  pensée  ; 
de  grands  projets  politiques  l'occupaient.  Il  rencontrait  toujours 
l'Espagne  au  fond  des  complots  continuels  que  formaient  les 
mécontents  contre  sa  couronne  ou  contre  sa  vie  ;  toujours  hos- 
tile à  la  France ,  cette  puissance  ne  cessait  d'attiser  les  feux  mal 
éteints  de  la  guerre  civile;  son  or  et  ses  promesses  allaient  sans 
cesse  au-devant  des  ennemis  du  roi.  Henri  nourrissait  depuis 
longtemps  le  projet  de  reconstituer  le  système  politique  de 
l'Europe,  et  d abaisser  la  trop  puissante  maison  d'Autriche;  il 
voulait  établir  une  fédération  de  tous  les  états  européens ,  basée 
sur  le  principe  de  l'égalité  entre  eux;  l'Angleterre  et  le  pape 
partageaient  ses  vues.  Tous  les  préparatifs  de  cette  grande 
entreprise  étaient  achevés;  trois  armées  s'organisaient  :  avant 
d'entrer  en  campagne,  Henri  se  détermina,  non  sans  hésita- 
tion ,  à  laisser  la  régence  à  IMarie  de  Médicis  qui  voulut  absolu- 
ment être  sacrée.  Pressé  de  partir,  le  roi  condescendit  cepen- 
dant au  désir  de  sa  femme ,  mais  non  sans  regret ,  et  avec  le 
pressentiment  d'une  catastrophe  imminente  :  le  lendemain  du 
sacre,  \U  mai  1610 ,  Henri  IV  périt  sous  le  couteau  de  Ravaillac. 


CHAPITRE     III 

LYON  SOUS  LE  RÈGNE  DE  LOUIS  XIIL 

1610-1643. 


S  I.  Sitoation  de  la    France  el  de  Ljon   pendant  la  minorité  de  Loaia  Xlll.  ^%  %  Peate  de  I8i8.  — 
$  S.  Louif  Xlll  i  Ljfon.  —  S  4.  Supplice  de  Cinif-llan  et  de  aon  ami  de  Tbou. 


S  L  La  mort  de  Henri  causa  dans  Lyon  une  sensation  dou- 
loureuse :  peu  de  villes  en  France  avaient  pour  lui  une  afiec- 
tîon  aussi  vraie  ;  il  n'en  était  aucune  où  ses  grandes  qualités 
fussent  aussi  bien  appréciées.  Henri  aimait  les  Lyonnais,  qui  le 
lui  rendaient  bien  :  une  catastrophe  aussi  imprévue  que  sa  mort 
sanglante  annonçait  de  prochains  malheurs  ;  toutes  les  mesures 
que  prescrivaient  la  prudence  furent  prises  par  le  gouvernement, 
de  concert  avec  le  prévôt  des  marchands.  Bientôt  des  lettres  de 
la  régente  arrivèrent  au  consulat,  qui  se  hâta  d'envoyer  une  dé- 
putation  à  Paris ,  selon  l'usage  à  tous  les  changements  de  règne. 

C'était  une  situation  critique:  un  roi  de  neuf  ans,  une  reine 
italienne,  un  changement  complet  dans  le  système  politique, 
des  intrigues  de  cour ,  tous  les  grands  desseins  de  Henri  avortés , 
et  le  pouvoir  aux  mains  d'un  parvenu  italien,  cupide  et  sans 
considération.  Cet  orage  formidable  qui  menaçait  la  maison 
d'Autriche  s'était  dissipé;  ce  que  Marie  et  Concini  voulaient, 
c'étaient  la  paix  et  de  l'argent ,  et  non  la  guerre. 
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On  convoqua  les  étals  -  généraux ,  quatre  années  après  la 
mort  de  Henri ,  pour  aviser  aux  moyens  de  rétablir  l'ordre 
dans  les  finances  et  l'unité  dans  le  gouvernement.  Toutes  les 
provinces  envoyèrent  à  Paris  leur  députation;  voici  quelle  fiit 
celle  du  gouvernement  du  Lyonnais  :  l'archevêque  M.  de  Mar- 
quemont,  et  Antoine  de  Gibertes,  comte  de  Lyon,  pour  le  clergé; 
Claude  de  Crémeaux,  seigneur  de  Gliamousset ,  pour  la  noblesse; 
Pierre  Austreîn ,  prévôt  des  marcliands ,  Charles  GroUier , 
procureur  général  de  la  ville,  Jean  Goujon,  avocat,  pour  le 
tiers-état;  et  pour  la  campagne,  Philippe  Tixier,  châtelain  de 
Dargoire.  Une  commission  désignée  par  le  consulat  rédigea  le 
cahier  des  remontrances  de  la  ville.  Rien  d'utile  ne  sortit  des 
délibérations  de  l'assemblée  générale;  on  proposa  des  projets  de 
réforme  dont  personne  ne  désirait  l'exécution;  on  parla  d'abus 
sans  en  réformer  aucun.  Il  y  avait  parmi  les  députés  du  clergé 
un  jeune  homme  qui  se  nommait  Armand  Duplessis  de  Riche- 
lieu, et  auquel  on  ne  prit  pas  garde  :  son  heure  n'était  point  venue 
encore.  Jamais  l'orgueil  de  la  noblesse  ne  s'était  montré  plus  à 
nu  ;  elle  professa  pour  le  tiers-état  le  dédain  le  plus  profond  ; 
ces  états-généraux  ne  rendirent  aucun  service  au  pays;  ils  lais- 
sèrent la  France  comme  ils  l'avaient  trouvée. 

Un  gouvernement  dirigé  par  une  régente  que  dominaient 
CoQcini  et  sa  femme  ne  pouvait  se  faire  craindre  ;  aussi  était-il 
sans*cesse  attaqué  par  les  seigneurs  mécontents.  Rien  n'égalait 
l'arrogance  et  l'esprit  de  domination  du  prince  de  Condé,  chef 
de  l'opposition;  il  parlait  et  menaçait  d'agir  en  maître.  Un  coup 
d'état  hardi  fut  résolu  dans  le  conseil  :  on  décida  que  Condé 
serait  arrêté  et  conduit  à  la  Bastille,  ce  qui  fut  exécuté.  Concini 
n'avait  plus  de  rival;  il  disposait  de  places  fortes  en  Normandie, 
et  nommait  à  tous  les  hauts  emplois:  présomptueux,  avide, 
rempU  de  jactance ,  se  vantant  de  toutes  les  qualités  dont  il 
avait  les  défauts,  il  s'était  fait  détester  à  un  égal  degré  de  la 
noblesse  et  du  peuple.  Louis  XIII  avait  seize  ans  ;  il  n'était  qu'un 
enfant  encore  :  un  de  ses  camarades  de  plaisirs,  le  jeune  Albert 
de  Luynes,  l'excita  vivement  à  secouer  le  joug  de  sa  mère  et  du 
favori.  Ses  paroles  furent  écoutées  :  incapable  d'application, 
sans  instruction ,  sans  connaissance  des  hommes  et  des  affaires, 
dissimulé,  d'un  esprit  faible  et  taciturne,  sans  la  moindre  aftec- 
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lion  pour  sa  mère,  le  jeune  roi  donna  tous  les  ordres  quW  lui 
suggéra.  Goncini  fut  assassiné  par  Vitry,  capitaine  des  gardes, 
qui  hérita  d'une  partie  de  ses  dépouilles ,  et  la  reine  perdit  son 
autorité.  Cette  révolution  de  palais  transmit  le  pouvoir  d*un 
favori  à  un  autre;  après  Goncini  et  la  Galigaï  vint  Albert  de 
Luynes;  il  n'y  avait  qu  un  nom  de  changé.  Des  germes  de  dis- 
cordes civiles  apparaissaient  de  toutes  parts  :  une  guerre  qui 
devait  durer  trente  ans  commençait  en  Allemagne  ;  inquiet  et 
remuant,  le  parti  protestant  tendait  à  se  constituer  en  république, 
et  faisait  sa  place  d'armes  de  la  Rochelle,  que  les  troupes 
royales  assiégèrent  sans  pouvoir  la  prendre.  Il  fallait  le  génie 
d*un  Richelieu  pour  sauver  TEtat  et  rendre  à  la  France  déchue 
l'ascendant  et  la  considération  qu'elle  avait  perdus. 

Il  y  eut  peu  d'événements  remarquables  à  Lyon  sous  la  ré- 
gence de  Marie  de  Médicis  et  pendant  les  premières  années  du 
règne  de  Louis  Xlll.  En  1616,  une  crue  soudaine  et  considéra- 
ble du  Rhône  causa  beaucoup  de  ravages  dans  les  plaines  du 
Oauphiné ,  aux  environs  de  Lyon  :  elle  y  jeta  du  sable  et  des 
graviers  en  si  grande  quantité ,  qu'il  fallut  longtemps  pour  en 
(aire  disparaître  les  traces.  Plusieurs  maisons  tombèrent  dans 
la  Guillotière  submergée  ;  on  craignit  pour  le  pont  ;  il  y  eut  aux 
digues  du  fleuve  d'énormes  avaries  :  leur  réparation  coûta  de 
grosses  sommes ,  mais  il  y  avait  urgence.  Quelques  travaux  pu- 
blics vraiment  utiles  furent  entrepris  à  cette  époque  :  on  désirait 
depuis  longtemps  une  voie  de  communication  de  la  côte  des 
Carmélites  à  la  Grand'Côte ,  vers  la  partie  supérieure  du  plateau; 
elle  fut  établie  sur  un  emplacement  cédé  par  un  riche  négociant 
en  soierie,  nommé  Neyrel  :  cette  rue,  très  fréquentée,  facilita 
beaucoup  les  relations  entre  les  habitants  des  différentes  parties 
de  la  colline.  Le  consulat  fit  reconstruire  la  porte  du  Rhône ,  et 
terminer  la  façade  du  Collège  :  on  restaura  les  murailles  déla- 
brées de  l'église  Saint-Martinet  Saint-Loup  à  l'Ue-Barbe,  et  l'on 
termina  enfin  les  fortifications  du  côté  d'Ainay  et  celles  qui 
liaient  la  Saône  au  Rhône. 

La  population  était  fort  tranquille  ;  cependant  de  loin  à  loin 
quelques  symptômes  d'agitation  s'y  montraient  :  ainsi,  il  y  eut 
une  petite  émeute  le  29  septembre  iCr2)l  ;  elle  dura  trois  jours,  et 
Q*eat  aucune  suite  fâcheuse.  Une  cause  bien  légère  avait  produit 
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ce  tapage  :  des  enfants  catholiques  injurièrent  des  enfants  pro- 
testants en  les  appelant  parpaillots.  Quelques  rixes  suivirent  ces 
provocations  ;  une  multitude  de  valets ,  d'enâints  et  de  vaga- 
bonds se  rassembla  sur  la  place  des  Gordeliers ,  devant  la  mai- 
son d'un  calviniste ,  et  se  mit  bientôt  à  parcourir  les  rues  en  in- 
sultant les  huguenots.  Ce  fut  en  vain  que  le  gouverneur,  aidé  par 
les  soldats  du  guet  et  par  la  milice  bourgeoise ,  s'eflbrça  de  réta- 
blir l'ordre  ;  dispersés  sur  un  point ,  les  attroupements  se  refor- 
maient autre  part.  Une  foule  d'ouvriers  et  de  gens  sans  aveu 
courut  sur  la  place  des  Terreaux,  attaqua  et  pilla  plusieurs 
maisons  protestantes,  et,  rassemblant  devant  les  portes  les 
meubles  qu'elle  y  trouva,  en  fît  un  énorme  feu.  Ces  excès  en  pré- 
sageaient d'autres ,  et  il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre  :  une 
intervention  plus  énergique  de  la  force  publique  parvint  enfin 
à  les  réprimer.  On  arrêta  quelques  hommes  de  l'émeute;  on 
désarma  catholiques  et  protestants,  et  on  défendit  aux  deux 
partis,  sous  des  peines  sévères,  de  s'adresser  désormais  des  qua- 
lifications injurieuses. 

Lyon  avait  pour  gouverneur,  depuis  la  mort  de  La  Guiche  , 
en  1608,  Charles  de  Neuville ,  seigneur  de  Villeroy ,  connu  dans 
l'histoire  de  ce  temps  sous  le  nom  de  marquis  d'Halincourt , 
qu'il  porta  jusqu'à  la  mort  de  son  père.  Vrai  courtisan,  flexible 
et  souple  avec  la  cour  et  avec  ceux  qu'il  craignait ,  orgueilleux 
et  dur  avec  ses  subordonnés ,  vain  de  sa  noblesse  et  de  son  pou- 
voir, toujours  disposé  à  empiéter  sur  les  privilèges  de  Jia  ville 
dans  l'intérêt  de  son  autorité,  d'Halincourt  ne  prêchait  pas 
d'exemple  quand  il  recommandait  aux  bourgeois  de  Lyon  de 
vivre  en  paix.  Sa  longue  querelle  avec  son  lieutenant  Miolians 
de  Chevrières,  sieur  de  Saint-Chamond,  troubla  l'ordre  plus 
d'une  fois.  Deux  partis  divisaient  la  ville  ,  ils  s'injuriaient  et 
s'attaquaient  dans  toutes  les  occasions  ;  leurs  intrigues  inces- 
santes compromettaient  sans  cesse  le  bon  ordre,  et  donnaient 
beaucoup  d'embarras  au  gouvernement  du  roi.  On  se  plaignait 
surtout  de  l'extrême  arrogance  de  Saint-Chamond  et  de  ses  gen- 
tilshommes :  un  échevin,  Jean  Goujon,  député  à  Paris  par  le  con- 
sulat ,  sortait  un  jour  de  l'hôtel  du  ministre  Pontchartrain  ;  un 
noble  de  la  suite  de  Saint-Chamond  le  rencontra,  et  le  £rappa  au 
visage  ;  cette  insulte  fit  grand  bruit.  La  cour  envoya  à  Lyon  le 
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maréchal  de  Thémincs,  qui  se  iit  rendre  compte  des  griefs  de 
chacan  des  deux  partis,  et  parvint  enfin  à  éteindre  leurs  que- 
relles. 

La  ville  jouissait  d*un  profond  repos  lorsque  Louis  XIIÎ  s'y 
rendit,  le  11  décembre  1622,  accompagne  de  la  reine  Anne 
d'Autriche  ;  son  entrée  fut  un  événement,  dont  le  consulat  fit 
imprimer  avec  un  grand  lu^e  typographique  une  relation  offi- 
cielle. L'ordonnateur  des  fétcs  de  la  ville  avait  fait  élever  un  nom- 
bre considérable  de  portiques ,  de  pyramides ,  de  colonnes  et  de 
temples  qui  avaient  tous  une  expression  symbolique.  Son  but 
avait  été  de  représenter  le  roi  Louis  XlIl  parcourant  les  villes  de 
son  royaume  ,  de  même  que  le  roi  des  planètes  visite  les  signes 
du  zodiaque,  et  s'arrête  enfin  au  signe  du  lion.  Un  premier  por- 
tique montrait  le  roi  entouré  de  sa  cour,  sous  l'allégorie  du 
soleil  distribuant  la  lumière  aux  planètes  et  aux  astres  ;  un 
second  tableau  représentait  le  roi  sortant  du  Louvre  :  c'était  le 
soleil  qui  vivifie  la  terre  et  l'eau  par  la  chaleur  de  ses  rayons. 
Un  autre  portique,  érigé  à  l'entrée  de  la  rue  Bourgchanin,  avait 
trente-six  pieds  de  haut  et  vingt-quatre  de  large;  il  était  formé 
de  deux  ordres  d'architecture  superposés,  dont  douze  colonnes 
corinthiennes  composaient  le  premier  rang  :  on  lisait  sur  le  fron- 
ton le  mot  Héliopolis,  ville  du  soleil.  On  remarquait,  dans  la 
rue  de  l'Hôpital,  une  fontaine  sous  les  traits  d'une  nymphe  bus- 
quée et  en  vertugadin ,  pressant  de  ses  mains  deux  muifles  de 
lion;  une  colonne,  symbole  de  la  force  et  de  la  vaillance  du  roi, 
au  Puits  -  Pelu  ;  la  pyramide  de  la  rue  Grenette  ;  le  temple 
d'Apollon,  au  milieu  de  la  Saône,  emblème  de  la  piété  de  Louis  ; 
les  portiques  de  l'extrémité  du  pont  de  la  Saône  et  de  la  place 
du  Change  ;  et  enfin,  à  l'entrée  de  la  place  Saint-Nizier,  un  autre 
portique  qui  représentait  les  divers  attributs  du  soleil,  dont  les 
vertus  royales  étaient  l'expression  humaine.  Louis  XIII  et  Anne 
d'Autriche  prirent  grand  plaisir  au  compte  qu'on  leur  rendit  de 
cette  allégorie  compliquée;  la  ville  leur  fit  de  très  beaux  pré- 
sents :  c'étaient  deux  lions  en  or  massif,  dont  les  larges  pattes 
s'appuyaient  sur  des  écussons  emblématiques.  Quand  leurs  Ma- 
jestés visitèrent  le  collège ,  elles  furent  reçues  magnifiquement 
par  les  Jésuites  sur  un  théâtre  orné  de  riches  tentures  en  soie 
bleu  céleste  à  fleurs  d'or.  On  leur  donna  la  représentation  d'un 


^^ 


7Û4  XVII*^   SIÈCLE. — LYON    SOUS    LOUIS   XIII. 

drame:  Philippe- Auguste ,  vainqueur  à  la  bataille  de  Bouvines; 
et  celle  d'une  chasse,  suivie  par  un  ballet  '.  Il  y  eut,  à  l'occasion 
du  séjour  du  roi  et  de  la  reine  à  Lyon ,  une  dépense  prodigieuse 
en  devises,  anagrammes,  vers  de  toutes  sortes  et  harangues,  sans 
autre  mérite  que  celui  de  la  circonstance.  Le  peuple  se  divertit 
fort  aux  fêtes  que  le  consulat  donna  ;  on  remarqua  beaucoup 
Texcellente  tenue  et  la  richesse  du  costume  des  corps  de  métiers. 

C'est  pendant  cette  année  de  l'entrée  solennelle  du  roi  à  Lyon, 
le  28  décembre ,  que  François  de  Sales  mourut  dans  le  couvent 
des  dames  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie-d'Ainay.  Le  saint  évo- 
que avait  eu  des  rapports  fréquents  avec  la  ville  de  Lyon ,  qu'il 
sdSectionnait  beaucoup.  Son  corps  fut  transporté  à  Annecy,  mais 
sontœur  demeura  dans  la  possession  des  Visitandines,  François 
de  jSales  composa  à  Lyon  son  admirable  Introduction  à  la  vie 
dévote  et  la  plupart  de  ses  ouvrages. 

L'année  suivante ,  la  douane  qui  avait  été  établie  à  Valence 
après  la  suppression  de  celle  de  Vienne ,  fut  l'occasion  de  quel- 
ques troubles.  Ses  fermiers  voulurent  établir  des  bureaux  à  Lyon, 
et  rencontrèrent  beaucoup  de  résistance  ;  ils  étaient  odieux  au 
peuple  :  cette  douane  d'ailleurs  fatiguait  le  consulat,  qui  demanda 
sa  suppression  avec  instance.  La  cour  fit  droit  à  cette  requête , 
mais  en  stipulant  qu'il  lui  serait  accordé  un  nouvel  impôt  de 
cinq  sous  par  minot  de  sel  :  quand  elle  eut  obtenu  ce  subside , 
elle  rétablit  la  douane  ;  telle  était  la  légalité  du  temps.  Jamais , 
au  reste,  le  pouvoir  royal  n'avait  eu  meilleur  marché  des  résis- 
tances du  corps  municipal  que  divisaient  les  cabales  ;  jamais  il 
n'était  intervenu  plus  directement  dans  la  nomination  des  éche- 
vins  ;  il  ne  se  fit  aucun  scrupule  de  violer  un  des  vieux  pri- 
vilèges de  la  ville ,  en  ordonnant,  par  représailles ,  l'arrestation 
de  tous  les  banquiers  et  de  tous  les  marchands  génois  qui  étaient 
domiciliés  à  Lyon.  ^ 

1.  —  Le  Soleil  au  signe  du  lion...  Lyon^  Jean  Julliéron^  1623  ,  in-fol. ,  fig. 

S.  —  L'entrée  à  Lyon  ,  le  28  avril  1625  ,  ilu  cardinal  Barberiiii  ,  neveu  et  légal  du  pape 
Urbain  VIII ,  est  un  fait  de  peu  d'intérêt  ;  cependant  un  renseignement  curieux  8*j  rattache. 
Un  ancien  usage  donnait  en  toute  propriété,  au  premier  qui  pouvait  s'en  emparer,  la  mule 
de  l'ambassadeur  du  Saint-Siège  ,  et  le  dais  sous  lequel  il  marchait.  Pour  en  être  fatigué  le 
moins  possible,  Barberini  se  rendit  dans  IVglise  Saint-Jean  ,  en  passant,  monté  sur  sa  liaque- 
née,  au  trc")  vers  des  églises  Saint-Etienne  et  Sainte-Croix. 
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Mais  Richelieu  gouvernait  tandis  que  Louis  XIII  régnait  ;  la 
main  puissante  qui  s'appesantissait  sur  tant  de  grands  seigneurs 
écartait  comme  de  vains  obstacles  les  franchises  d'une  ville  de 
province ,  quand  elles  se  trouvaient  en  opposition  avec  les  inté- 
rêts de  la  couronne.  Ambitieux  ,  non  pour  lui ,  mais  pour  son 
pays,  possédé  de  la  passion  du  pouvoir,  mattre  de  la  situation 
malgré  d'incessantes  cabales  de  cour,  par  l'ascendant  de  son 
génie ,  par  la  force  de  sa  volonté  et  par  sa  science  profonde  des 
hommes  et  des  choses ,  Richelieu  poursuivait  d'un  pas  ferme 
l'accomplissement  de  ses  projets  :  abaisser  et  contenir  la  haute 
noblesse ,  affaiblir  la  maison  d'Autriche ,  et  désarmer  poiur  tou- 
jours le  parti  protestant.  Il  fallait  prendre  la  Rochelle;  Richelieu 
s'en  rendit  maître  malgré  les  Anglais,  malgré  la  mer,  malgré 
Louis  XIII ,  peut-être  ;  il  se  fit  ingénieur  ,  administrateur ,  géné- 
ral, veillant  à  tout,  présent  partout,  et  toujours  au  fait  des  plus 
petits  détails. 

L'année  de  la  prise  de  la  Rochelle  vit  Lyon  succombant  sous 
un  fléau  qui  l'avait  atteint  souvent,  mais  jamais  avec  une  si 
grande  violence  :  nulle  peste  n'a  été  aussi  terrible  que  celle  de 
Tannée  1628. 

$  IL  Lorsqu'on  lit  les  relations  de  quelques  épidémies  mémo- 
rables qui  ont  ravagé  l'Europe  moderne ,  on  est  étonné  de 
l'analogie  des  faits  et  de  l'identité  de  la  parole  des  historiens  : 
on  croirait  qu'ils  se  sont  copiés  les  uns  les  autres ,  au  lieu 
d'observer  avec  fidélité  les  tableaux  dont  ils  étaient  les  témoins. 
Boccace  et  Manzoni  ont  peint  avec  énergie  la  peste  d'Italie; 
les  tableaux  qu'ils  en  ont  tracés  sont  des  modèles  de  narration 
et  de  style  :  ce  sont  les  mêmes  scènes  dans  toute  leur  horreur, 
qu'on  retrouve  dans  l'histoire  de  la  peste  en  \  628.  Il  y  a  tou- 
tefois une  diflérence;  quelque  animé  que  soit  le  récit  des 
deux  écrivains  italiens,  il  n'égale  cependant  pas,  sous  ce  rap- 
port, l'histoire  de  l'épidémie  de  Lyon;  acteurs  dans  ce  drame 
saisissant,  un  jésuite  et  de  pauvres  capucins  ont  fait  une  relation 
efirayante  et  fidèle  des  scènes  qui  se  passaient  chaque  jour  sous 
leurs  yeux.  La  peste  n'apparaît  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  terrible 
dans  les  traités  spéciaux  de  médecine  qui  la  décrivent  ;  on  dirait 
des  épisodes  hideux  inventés  et  combinés  par  une  imagination 
en  délire.  Cette  identité  des  faits  et  même  du  langage ,  dans  les 
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hisloriens  de  la  peste ,  ne  doit  pourtant  pas  étonner  ;  elle  est 
la  conséquence  nécessaire  de  l'analogie  de  situation.  En  effet , 
quelle  que  soit  la  diversité  des  temps  et  des  lieux ,  les  grandes 
épidémies  se  ressemblent,  et  les  populations,  partout  identiques, 
se  comportent  toujours  d'une  manière  analogue,  sous  l*influence 
des  mêmes  préjugés,  des  mêmes  passions  et  des  mêmes  terreurs.  ' 

La  peste  de  1628  à  Lyon  fut  tellement  exceptionnelle,  elle 
produisit  de  si  énormes  ravages,  qu'elle  doit  être  considérée 
comme  un  des  épisodes  principaux  de  l'histoire  de  cette  ville  au 
dix-septième  siècle  :  c'est  à  des  relations  contemporaines,  et 
d'une  grande  simplicité  de  style ,  que  j'emprunterai  l'histoire 
complète  de  cette  épidémie. 

Ëile  ne  prit  point  naissance  sur  le  sol  lyonnais;  déjà  répandue 
et  fort  meurtrière  en  Italie ,  au  mois  d'avril  la  peste  marcha  vers 
le  Nord  avec  une  sorte  de  régularité ,  et  d'étape  en  étape ,  pour 
ainsi  dire.  Quelques  soldats  revenant  du  Milanais  la  rapportèrent, 
dit-on,  d'au-delà  des  Alpes;  elle  parut  tout-à-coup,  vers  le  milieu 
de  juillet ,  dans  le  village  de  Vaux ,  aux  portes  mêmes  de  Lyon. 
On  prit  quelques  précautions  pour  retenir  sur  ce  point  la  mala- 
die contagieuse ,  mais  elles  furent  inutiles,  et  bientôt  des  cas  de 
peste  évidents  apparurent  au  mois  d'août  sur  des  points  divers 
de  la  Guillotière.  Il  était  facile  d'interrompre  toute  communica- 
tion entre  la  ville  et  le  faubourg  infecté ,  et  on  n'y  manqua  pas  : 
cette  mesure  fut  inutile.  On  raconte  que  quelques  hardes  de 
pestiférés,  introduites  en  fraude  et  vendues  auprès  de  l'église 
de  Saint-Nizier ,  importèrent  la  contagion  au  cœur  de  Lyon 
frappé  de  terreur.  On  était  aux  derniers  jours  du  mois  de  sep- 
tembre ;  des  ouvriers  tombèrent  comme  frappés  de  la  foudre 
dans  les  quartiers  populeux  de  Saint-Nizier,  de  Saint- Jean  et  de 


1.  —  La  pesle  ,  on  l'a  vu  dans  cette  Histoire  (Jp.  279  ,  431  ,  606)  s'est  nioutrée  très  fré- 
quemment à  Lyon  ;  on  n'y  prenait  garde  que  lorsque  l'épidémie  était  plus  meurtrière  qu'à  l'or- 
dinaire. Etait-ce  bien  la  peste  ,  telle  qu'elle  est  décrite  et  caractérisée  dans  les  livres  de 
médecine,  etn'a-t.-oa  pas  confondu,  sous  cette  dénomination  générique  ,  des  maladies  d'une 
nature  toute  différente?  c'est  ce  qui  me  parait  très  vraisemblable.  On  ne  peut  méconnaître  la 
véritable  peste  dans  la  description  des  épidémies  de  1348  et  de  1628;  il  y  eut  des  maladies 
contagieuses  en  1638  et  en  164S  ,  mais  rien  n'autorise  à  leur  donner  un  nom  dont  on  a  l>eau- 
coup  abusé  :  elles  n'eurent  pas  d'ailleurs  de  suites  très  fâcheuses.  La  seule  de  ces  pestes  qui 
soit  bien  authentique  et  bien  décrite  ,  est  celle  de  I6i8. 
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Saint-George  :  toute  dénégation  sur  le  véritable  caractère  de  la 
maladie  était  impossible  ;  c'était  bien  la  peste ,  et  une  peste  ter- 
rible. 

Et  cependant  le  temps  était  magnifique;  jamais  soleil  plus 
beau  n'avait  animé  un  ciel  plus  serein;  jamais  lair  n'avait  été  si 
doux  et  si  pur;  jamais  végétation  plus  luxuriante  n'avait  paré 
les  admirables  paysages  du  Lyonnais  :  point  de  variations  subites 
dans  la  température ,  point  de  chaleurs  extrêmes ,  point  d'ora- 
ges ;  aucune  de  ces  intempéries  atmosphériques  auxquelles  on 
attribue  tant  d'influence  sur  l'apparition  des  maladies  conta- 
gieuses. Tandis  que  la  corruption  et  la  mon  frappaient  à  toutes 
les  portes  des  maisons  de  Lyon  consterné ,  jamais  la  nature  n'a- 
vait été  si  radieuse. 

Etrange  dans  sa  marche  comme  le  sont  la  plupart  des  mala- 
dies épidémiqucs ,  la  peste  épargnait  certaines  rues  et  frappait 
toutes  les  maisons  du  voisinage.  Elle  respectait  quelquefois  un 
des  côtés  de  la  rue  tout  entier,  et  ravageait  l'autre;  ce  n'étaient 
point  toujours  les  quartiers  les  plus  infects  et  les  plus  encombrés 
de  la  vieille  ville  qu'elle  couvrait  le  plus  de  deuil,  on  la  vit  pen- 
dant plusieurs  mois  attaquer  de  préférence  les  places  de  Bellecour 
et  des  Terreaux,  ainsi  que  les  quais,  c'est-à-dire  les  quartiers  les 
plus  beaux  et  les  plus  accessibles  à  l'air  et  à  la  lumière  '.  Toute 
la  partie  inférieure  de  la  Grand'Côte  fut  dévastée  par  le  fléau; 
il  s'arrêta  vers  la  rue  Neyret ,  au  niveau  d'une  petite  maison  sur 
la  façade  de  laquelle  on  vit  longtemps  une  petite  statue  avec 
cette  inscription  :  Ejus  prœsidio  non  ultra  pesiis,  4628.  On 
assure  qu'il  n'y  eut  pas  de  pestiférés  dans  le  faubourg  de  la 
Croix-Rousse.  - 


!.<— «Les  lieux  iafects.  les  maisons  pleiues  d'immondices,  dit  Papon ,  étaient,  poar  ainsi 
dire  ,  des  lieux  de  sûreté  ;  les  rues  étroites,  les  logements  resserrés,  les  quartiers  étouffés  , 
ces  lieux  si  propres  à  recevoir  les  iiitpresâions  de  la  peste  ,  eii  préserTuieiit  :  an  lîru  quo  les 
coHioes»  les  lieux  aérés  ,  les  jardins  agréables  y  étaient  pIusex|»osés...  Tel  homme  qui  s'était 
Gonserréen  santé  dans  l'air  impur  de  la  ville,  trouvait  la  mort  dans  la  maison  de  campagne 
où  autrefois  il  allait  rétablir  sa  sauté.  » 

i.  —  Oo  lit,  à  l'angle  d'une  terrasse,  h  Fontaniércs ,  colline  située  près  de  L)on,sur 
le  diemiii  de  Sainle-Foy,  cette  inscription:  •  A  !a  gluiro  de  Diou.  Dame  Estiennelle  Nalot  a 
«  bict  eslevor  celte  cruix ,  honorant  la  mémoire  de  sieur  Jehan  Prudomme ,  son  mar>  , 
«  duquel  les  os  reposent  soubs  icelle ,  qui  deceda  en  ce  lieu  de  la  maladie  contagieuse ,  le 
«  7soclol»re  16i8-162».  » 
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Consterné  et  furieux,  le  peuple  de  Lyon  crut  que  celte  peste 
était  une  maladie  apportée  et  entretenue  à  dessein  dans  la  ville 
par  des  malfaiteurs.  De  sinistres  rumeurs  circulaient  et  étaient 
accueillies  avec  avidité  par  la  crédulité  publique  :  on  citait  des 
tàits ,  des  témoins  ;  on  disait  que  des  misérables  ,  inspirés  par 
une  malice  satanique ,  avaient  composé  un  poison  extrêmement 
subtil  dont  ils  enduisaient  les  serrures,  l'extrémité  des  son- 
nettes, les  portes,  les  bénitiers  dans  les  églises,  tous  les  objets 
enfin  qu'on  touche  habituellement  ;  on  affirmait  qu'une  femme 
était  tombée  morte  dans  Téglise  Saint-Nizier  peu  d'instants  après 
avoir  effleuré ,  en  entrant ,  le  goupillon  d'un  homme  qui  lui 
présentait  l'eau  bénite.  Devenus  odieux,  les  médecins  étaient 
(disait-on)  dans  le  secret  de  la  formule  d'un  onguent  pestilentiel; 
on  attribuait  à  une  malveillance  calculée  l'impuissance  de  leur 
art,  et,  quand  ils  paraissaient,  ils  étaient  assaillis  d'injures  et 
de  menaces  par  une  multitude  égarée.  Ces  bruits,  tout  invrai- 
semblables qu'ils  étaient ,  prirent  de  plus  en  plus  de  la  consis- 
tance; malheur  à  l'étranger  ou  à  l'homme  suspect  qui  paraissait 
dans  les  rues  !  malheur  au  passant  inconnu  qui  approchait  sa 
main  par  mégarde  d'une  porte  ou  d'une  sonnette  !  il  était  bientôt 
poursuivi  par  ce  cri  sinistre  :  Au  Rhône  l'empoisonneur  !  Des 
bandes  exaspérées  parcouraient  les  faubourgs  et  les  places  pu- 
bliques ,  et  connnettaient  impunément  les  plus  graves  excès.  Des 
misérables ,  de  la  lie  du  peuple ,  volaient  dans  les  maisons  des 
riches  et  dans  les  magasins  des  Lyonnais  qui  s'étaient  réfugiés  à 
la  campagne  :  on  les  appelait  les  engraisseurs.  La  plupart  péri- 
rent ,  frappés  par  la  peste ,  pendant  qu'ils  se  livraient  à  leurs 
rapines;  d'autres  furent  assommés  sur  place,  surpris  en  flagrant 
délit  de  vol ,  par  le  peuple  dont  la  colère  fut  quelquefois  fatale 
à  des  innocents.  Ainsi  un  malheureux  qui  portait  à  la  main  une 
chandelle  allumée ,  dont  le  suif  coulait  sur  ses  vêtements,  fut  tué 
par  une  populace  furieuse.  Un  médecin  voulait  faire  prendre  une 
potion  à  un  de  ses  malades  du  faubourg  de  la  Guillotière  ;  soup- 
çonné de  donner  du  poison  au  lieu  d'un  médicameut  salutaire ,  il 
dut  boire  sur-le-champ  le  remède  pour  éviter  la  mort.  On  affirmait 
toujours  que  les  chirurgiens  fabriquaient  cette  pommade  qui 
donnait  la  peste  ;  le  P.  Grillot  parle  comme  un  témoin  oculaire 
de  cet  imaginaire  onguent  :   «  C'est ,  dit-il ,  vers  le  milieu  de 


'  ^ 
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septembre  que  Ton  commença  à  en  graisser  lés  portes.  Le  sacris- 
tain de  l'église  des  Jésuites  trouva  derrière  un  banc  une  masse 
de  cette  graisse;  il  la  fît  brûler,  mais  la  fumée  était  tellement 
fétide  qu'on  se  hâta  d*entcrrer  ce  qui  restait  du  poison.  Un 
voleur  pris  sur  le  fait,  à  Saint-Nizier ,  lut  assommé  par  le  peuple, 
comme  empoisonneur;  accablé  de  coups,  le  malheureux  s'é- 
criait qu'il  était  à  la  vérité  voleur ,  mais  non  engraisseur.  »  Le 
peuple  est  partout  le  même  dans  tous  les  lieux;  malgré  les  pro- 
grès de  la  civilisation ,  on  a  été  témoin  des  mêmes  horreurs 
dans  les  rues  de  Londres  et  de  Paris ,  au  temps  si  récent  du 
choléra.  ^ 

L'aspect  de  la  ville  était  eflfrayant  :  plus  de  bruit  d'ateliers  en 
activité,  plus  de  chants  d'ouvriers  au  travail,  plus  de  cris,  dans 
les  rues,  des  marchandes  et  des  hommes  aux  métiers  ambulants; 
partout  les  boutiques  et  les  portes  d'allées  fermées;  partout  les 
fabriques  abandonnées  ,  le  commerce  suspendu;  partout  les 
rues  les  plus  fréquentées  désertes ,  rininiobilité  et  un  silence 
de  mort ,  interrompu  quelquefois  cependant  et  rendu  plus  lugu- 
bre par  le  passage  ,  soit  de  groupes  de  vagabonds  ou  d'artisans  - 
(îirieux ,  soit  de  longues  files  de  tombereaux  chargés  de  cada- 
vres ^.  On  s'évitait  les  uns  les  autres,  et  tous  les  liens  de  la  famille 


1.  —  «  Vespillones  ,  dit  le  P.  Rnynaud  ,  magno  licel  numéro  ,  pinguibusque  slipeiuliis  ad 
m  corpora  rfTercnda  allccti  ,  imparcs  crant  cadaverum  inultitudini  ;  qux*  proiiide  temcrc 
«  pafttim  stiala  per  tîcos  et  compila  ,  iuctuossissimo  spectaculo ,  urbis  fariem  incesial>aiil. 
«  Plcraqae  iioiinisi  mullos  posi  dics  cffcrehantur  ,  (cmere  acerratimqur  condeii<la  :  ut  ea 
•<  corponim  tumulluaria  clalio  ,  aegris  |d ««risque  ,  accrbior  morte  ipsa  accidcret.  »  {Opéra  , 
XVIII ,  488.) 

9,  —  On  iroyail  les  femmes,  devenues  loui-à-coup  taciturnes,  l*air  abattu  et  un  chapeh'i 
à  la  main  ,  faire  retentir  l'air  de  hurlements  affreux.  Il  y  en  eut  qui ,  au  bruit  de  la  sonnette 
attachée  aa  tomberean  pour  avertir  les  passants  de  s'éloigner  ,  tombèrent  sans  vie  ;  on  on 
TÎl  aoMÎ  d'oiie  fortune  et  d'une  condition  an-dessus  du  commun,  qui,  :iv.'inl  entendu  sonner 
la  prière  pour  demander  à  Dieu  la  ci's^ation  du  fléau  ,  furent  saisies  d'une  telle  frayeur  , 
qu'elles  tombèrent  malades  en  rentrant  clie7.  elles  et  moururent.  »  (  Papo.i  ,  .irchUes  du 
Bhâne,  Xy  169.) 

3.  —  Le  P.  Grillot  assure  qu'il  a  traversé  toute  la  nie  Mercière  sans  rencontrer  personne 
aatre  qae  les  hospitaliers  cl  les  morts  ,  tant  la  désolation  était  grande  :  on  trouvait  h  chaque 
p«0  des  corps  au-devant  des  maisons  ou  an  milieu  des  rues  ,  couverts  d'un  linge  ou  de  lei>rs 
Tétements ;  cinq  ou  six  tombereaux  et  deux  ou  trois  bateaux  marchaient  sans  cesse,  et  il 
n'était  pas  facile  de  I<vs  nvoir  à  temps  (p.  56). 
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et  de  Famitié  étaient  brisés  :  un  père  n'osait  approcher  du  lit  de  ses 
enfants  malades;  une  femme  abandonnait  son  mari.  La  plupart 
des  habitants  de  Lyon  demeuraient  enfermés  dans  leurs  cham- 
bres, et  regardaient  de  leurs  fenêtres  ou  au  travers  des  fentes  des 
boutiques  ceux  qui  passaient.  Il  y  avait  une  telle  perturbation 
des  sentiments  moraux,  en  présence  d'une  mort  imminente, 
que  les  jeunes  filles  et  les  femmes  les  plus  chastes  n'avaient 
aucun  souci  de  la  pudeur,  soit  en  prenant ,  soit  en  quittant  leurs 
vêtements  devant  des  honmies.  La  voix  de  la  nature  était  éteinte 
chez  beaucoup  de  gens  :  une  malheureuse  disait  froidement 
qu'elle  avait  cousu  de  ses  mains,  dans  leur  linceul,  ses  enfants, 
son  père, sa  mère  et  son  mari;  une  autre  changea  six  fois  d'époux 
en  quelques  mois.  Ceux  des  habitants  de  Lyon  qu'une  nécessité 
impérieuse  avait  contraints  à  sortir  marchaient  à  grands  pas, 
tenant  sous  leur  nez  un  flacon  de  vinaigre;  les  passants  se 
fuyaient,  ou  se  bornaient  à  échanger,  en  se  rencontrant,  quelques 
paroles  prononcées  à  voix  basse.  Quand  la  nécessité  amenait  à 
Lyon  des  bourgeois  retirés  à  la  campagne ,  ils  y  venaient  à  che- 
val, allant  au  galop  et  enveloppés  d'un  manteau  qui  ne  laissait 
paraître  que  leurs  yeux.  Lorsque  la  peste  eut  étendu  ses  ravages, 
la  physionomie  de  la  ville  devint  plus  terrible  encore.  Chassés 
de  leurs  demeures  par  la  faim  ,  par  la  misère  et  par  la  maladie^ 
grand  nombre  de  femmes,  d'enfants,  d'ouvriers  et  de  vieillards 
parcouraient  les  rues  au  hasard ,  ou  se  rassemblaient  dans  les 
églises.  On  construisit  des  cabanes  en  planches  dans  les  prairies 
d'Ainay  pour  les  malheureux  sans  asile  ou  sans  pain;  leur  nom- 
bre devint  bientôt  très  considérable. 

Les  Lyonnais  de  toutes  les  conditions  qui  pouvaient  fuir  la 
ville  empestée  n'y  manquaient  pas;  ils  sortaient  par  toutes  les 
portes  depuis  les  premières  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit  ' , 


1. —  «La  peste  n'épargnait  cependant  point  les  campagnes  voisines  de  Lyon,  quelle  que  fôt 
leur  exposition  nu  nord  ou  au  midi ,  que  le  sol  fût  bas  ou  élevé  :  on  la  vit  à  Chaponost ,  à 
Sainte-Foy  ,  à  Saint-Genis ,  dans  les  villages  des  pays  de  montagnes  ,  comm»  dans  ceux  des 
plaines  du  Dauphiné.  Une  femme  de  condition  et  fort  riche  s'était  enfermée  avec  ses  enfants 
dans  une  maison  de  campagne  spacieuse ,  bien  aérée  et  fort  commode  ,  qu'elle  avait  garnie 
de  provisions  pour  plusieurs  mo»  ;  elle  n'en  mounit  pas  moins  ,  en  peu  de  jours  ,  avec  toute 
sa  famille.  »  (Archive»  du  Rhône  ,  X  ,  170.) 
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luais  la  plupart  ne  faisaient  que  changer  de  misère  et  de  genre 
de  mort  :  on  ne  voulait  les  recevoir  en  aucun  lieu.  Us  ne  trou- 
vaient des  consolations  et  des  secours  nulle  part;  on  les  pour- 
chassait de  village  en  village,  souvent  à  coups  de  pierres;  ils 
étaient  traqués  dans  les  bois ,  et  beaucoup  mouraient  de  la  con- 
tagion ou  d'inanition  dans  les  fossés  des  chemins ,  au  milieu  des 
champs  ou  au  fond  des  cavernes  qui  leur  servaient  de  refuge , 
tant  l'horreur  de  la  peste  avait  endurci  les  cœurs...  Un  prélat  de 
grande  qualité,  qui  avait  passé  par  Lyon,  fut  persécuté  dans 
son  diocèse  d'une  façon  si  étrange,  que  les  paysans  Tempè- 
chëreut  d'entrer  sur  son  propre  territoire ,  après  lui  avoir  re- 
fusé ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  continuer  son  chemin.  Un 
isolement  absolu ,  impossible  presque  partout ,  était  considéré 
comme  le  moyen  le  plus  sûr  d'échapper  à  Tépidémie  ;  mais  com- 
ment s'abstenir  de  toutes  communications  pendant  le  cours 
d'une  maladie  contagieuse  d'une  si  longue  durée?  On  vit  des 
Lyonnais  se  réfugier  dans  les  petites  iles  de  la  Saône  ou  du 
Rhône,  et  d'autres  n'avoir  pour  domicile  que  des  barques  qu'ils 
avaient  chargées  de  pain. 

Les  terreurs  les  plus  étranges  saisissaient  une  population  con- 
sternée :  un  jour  on  ba((it  la  générale  à  Saint-Nizier,  sur  la  place 
des  Terreaux  et  à  Bellecour ,  et  de  toutes  parts  le  bruit  se  répan- 
dit que  les  protestants  en  armes  s'approchaient  de  la  ville  pour 
s'en  emparer  une  seconde  fois.  Ils  étaient  près,  disait-on;  des 
témoins  prétendaient  les  avoir  vus.  Aussitôt  tous  ceux  des  ha- 
bitants qui  avaient  encore  la  force  de  se  tenir  debout,  tendirent 
les  chaînes  sur  la  rivière,  dressèrent  des  barricades,  placèrent 
des  sentinelles  aux  points  les  plus  en  vue  de  l'ennemi ,  et  orga- 
nisèrent un  service  de  rondes  et  de  garde.  Mais  ces  craintes  si 
vives  n'avaient  pas  le  moindre  fondement;  l'unique  résultat  de 
cette  agitation  et  de  ces  rassemblements  fut  de  donner  une 
activité  nouvelle  à  la  peste. 

Un  fléau  si  terrible  annonçait  la  colère  divine  ;  on  chercha , 
dès  le  début  de  l'épidémie,  à  la  fléchir  :  les  échevins  consternés 
firent  un  vœu  à  Notre-Dame  du  Puy.  Deux  religieux  minimes, 
86  chargeant  de  l'expiation  générale,  entreprirent  courageuse- 
ment un  pèlerinage  à  Notre-Dame-de-Lorette  ;  mais  ils  rencon- 
trèrent ,  dès  leurs  premiers  pas ,  des  obstacles  qu'ils  n'avaient 
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pas  prévus.  Comme  les  bons  pères  sortaient  d'une  ville  pestifé- 
rée, on  les  repoussait ,  on  les  chassait  de  toutes  parts,  et  bien 
souvent  on  leur  défendait  d'aller  plus  loin.  Ils  mirent  beaucoup 
de  temps  pour  accomplir  leur  pieux  message  ;  enfin  ils  arrivèrent 
et  déposèrent ,  dans  la  sainte  église ,  une  lampe  d'argent  sur  la- 
quelle étaient  gravés  les  noms  des  échevins.  Si  les  sentiments 
moraux  paraissaient  éteints  dans  un  grand  nombre  d'âmes,  il 
n'en  était  pas  de  même  de  la  foi ,  et  jamais  la  religion  n'eut  plus 
d'empire  sur  les  masses.  On  entendait  partout  les  prédications 
des, moines;  des  autels  improvisés  s'élevaient  sur  tous  les  points, 
dans  les  rues ,  sur  les  places  publiques ,  dans  de  vastes  cours , 
et  on  avait  soin  qu'ils  fussent  l)ien  hauts,  afin  que  le  prêtre 
qui  bénissait  la  ville  mourante  fût  aperçu  de  plus  loin.  Quand 
un  capucin  ou  un  prêtre  passait  dans  la  rue ,  les  gens  du 
peuple  s'agenouillaient  et  lui  demandaient  l'absolution.  Il  y  eut 
plusieurs  fois  des  processions  expiatoires  :  vêtus  d'un  sac, 
ceints  d'une  corde  autour  des  reins,  souillés  de  cendres  et 
portant  à  la  main  une  torche  allumée ,  les  pénitents  de  Notre- 
Dame  -  de  -  Confalon  se  rendirent  pieds  nus  à  Notre-Dame-de- 
Fourvière ,  chantant  des  hymnes  pieux  que  leurs  pleurs  et  leurs 
gémissements  interrompaient  souvent.  Tous  les  jours ,  à  midi, 
la  grosse  cloche  de  Saint -Jean  sonnait;  dès  que  les  graves 
tintements  du  bourdon  se  faisaient  entendre,  les  Lyonnais, 
quel  que  fat  le  lieu ,  dans  les  boutiques ,  dans  leurs  maisons , 
dans  la  rue ,  se  mettaient  à  genoux  et  récitaient  dévotement 
cinq  Pater  et  cinq  Ave.  Saisis  d'une  contrition  profonde ,  des 
pestiférés  révélaient  leurs  péchés  à  haute  voix  en  présence  des 
autres  malades  ,  malgré  les  efibrts  de  leur  confesseur  pour  l'em- 
pêcher :  ils  préféraient,  disaient-ils,  le  contentement  de  leur 
âme  à  leur  honneur. 

La  maladie  qui  les  décimait  se  montrait  avec  ses  symptômes 
ordinaires  et  caractéristiques;  sa  marche  cependant  était  plus 
rapide,  et  son  énergie  plus  terrible.  Elle  commençait  souvent  par 
un  malaise  indéfinissable,  suivi  d'un  violent  mal  de  tête  et  d'un 
extrême  abattement;  puis  venaient  des  vomissements  répétés. 
Alors  des  tumeurs  d'un  rouge  vif  se  formaient  aux  plis  de  l'aine  ou 
aux  aisselles  ;  de  petites  taches  violacées  marquetaient  la  peaU  ; 
d'autres  fois  on  apercevait  sur  les  membres,  sur  le  visage  ou  sur 
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la  poitrine ,  un  point  rouge  ou  une  petite  ampoule  d'une  teinte 
violacée  qu'entouraient  des  zones  concentriques  d'un  pourpre 
foncé.  La  vésicule  augmentait  de  volume,  s'ouvrait,  et  présen- 
tait tous  les  signes  de  ce  mal  qu'on  nomme  charbon.  Quelques 
pestiférés  avaient  les  joues  enflammées  et  les  yeux  injectés  de 
sang:  ceux-là  étaient  dans  un  délire  continuel;  mais  le  visage, 
chez  le  plus  grand  nombre  ,  était  pâle ,  livide ,  taché  de  plaques 
empourprées  et  d'un  aspect  cadavéreux  :  ceux-ci  n'avaient  plus 
de  pouls  ,  et  cependant  conservaient  toute  leur  intelligence  ;  ils 
ne  souffraient  point,  et  protestaient  qu'ils  se  trouvaient  bien  au 
moment  où  ils  allaient  rendre  le  dernier  soupir  *.  Quelques 
ouvriers  en  soie ,  qui  avaient  positivement  la  peste ,  ne  se  met- 
taient cependant  point  au  lit;  ils  continuaient  à  s'occuper  de 
leiurs  affaires,  ou  s'asseyaient,  immobiles,  auprès  de  leur  métier. 

Il  y  eut  moins  de  femmes  que  d'hommes  malades;  elles  résis- 
taient mieux  à  la  maladie  et  guérissaient  en  plus  grand  nombre , 
et  moins  diflScilement.  Presque  tous  les  vieillards  que  la  conta- 
gion atteignit  succombèrent;  il  y  eut,  enfin,  moins  de  cas  de  peste 
chez  les  enfants  que  chez  les  adultes. 

Quand  il  n'y  eut  plus  de  doutes  sur  le  véritable  caractère  de 
la  contagion ,  le  consulat  s'occupa  sans  relâche  de  l'organisation 
des  secours  publics.  Peu  d'échcvins  étaient  demeurés  dans  la 
ville ,  quelques-uns  avaient  cherché  leur  salut  à  la  campagne , 
plusieurs  étaient  morts  ^.  Baylc ,  un  des  membres  du  Conseil , 
demeura  courageusement  sur  la  brèche  jusqu'au  dernier  mo- 


1.  —  Un  l6moiD  oculaire  s'exprime  en  ces  termes  :  •  J'ai  vu  dis  hommi'S  forts  comme  îles 
Uoreaax  ,  qu'on  fut  obligé  d'enchMner  dans  les  accès  du  délire  ;  j'en  ai  vu  d*autrf*s,  jouis- 
MDt  de  b  meilleure  santé,  tomber  morts  en  mettant  le  pied  dans  la  tue;  d'autres  enfin, 
alleinU  du  coup  mortel ,  en  se  déshabillant  pour  se  mettre  au  lit ,  expirer  avant  d'avoir 
acheté.  Mais  que  dire  de  cette  populace  imbécile  qui ,  au  mois  de  septembre ,  quand  la 
Bort  moissonnait  tant  de  monde ,  s'attroupait  pour  voir  passer  les  charrettes  remplies  de 
mofla  •  oa  pour  aller  compter  les  maisons  marquées  du  signe  des  pestiférés  ,  et  qui ,  s'iniéc- 
lanl  dans  son  oisiveté ,  payait  de  la  vie  sa  folle  imprudence ,  et  servait  de  leçon  aux  incon- 
sidérés? »  {Archives  du  Rhàne  ,  X  ,  168.) 

t.  —  Le  consolât  était  composé  ainsi  :  François  de  Chaponay ,  prévôt  des  marchands  ; 
HogoniB  de  Boorg  »  Charles  Bayle,  Benoit  de  Pomey  et  Jacques  Prost. 

Charles  de  Miron  était  archevêque  ;  il  mourut  le  6  aoât  1698  ,  et  eut  pour  successeur  l'ar- 
cheréque  d'Aix ,  Alphonse  de  Ricbdieo ,  frère  du  cardinal. 

(i9 
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ment  ;  Silvecane  et  Mélier ,  représentants  l'un  de  la  séné- 
chaussée et  Fautre  du  présidial ,  rendaient  la  justice  et  s'occu- 
paient avec  un  zèle  infatigable  à  faire  mettre  en  vigueur  les  me- 
sures d'ordre  que  la  gravité  des  circonstances  réclamait.  Treize 
commissaires  furent  chargés  de  Tinspeclion  générale  du  service 
de  santé;  ils  se  partagèrent  les  divers  quartiers  de* la  ville  et  les 
faubourgs.  11  fallait  séquestrer  les  malades  ou  les  faire  transpor- 
ter à  l'hospice;  il  fallait  faire  enlever  promptement  les  cadavres, 
et  régulariser  le  service  difficile  des  inhumations  ;  il  fallait  enfin 
assurer  des  secours  suffisants  à  des  milliers  de  pestiférés  frappés 
de  la  peste  presque  au  même  moment.  On  ordonna  de  tenir  registre 
exact  des  maisons  infectées  et  du  nombre  de  personnes  malades 
ou  en  bonne  santé  qui  s'y  trouvaient,  et  des  peines  sévères  furent 
prononcées  contre  ceux  des  habitants  de  Lyon  qui  tromperaient 
l'autorité  sur  ces  points  essentiels.  Il  fut  décidé  que  tous  les 
vêtements ,  linges ,  draps  de  lit  qui  avaient  servi  aux  pestiférés, 
seraient  brûlés;  mesure  que  la  rapide  propagation  du  mal  rendit 
bientôt  inexécutable.  Des  circulaires  répandues  par  les  échevins 
engageaient  les  bourgeois  à  tenir  leurs  maisons  très  propres ,  à 
débarrasser  la  voie  publique  des  immondices  qui  l'encombraient 
d'ordinaire  ^  et  à  nettoyer  soigneusement  les  égouts.  On  plaça 
de  cent  pas  en  cent  pas,  dans  les  rues  de  Lyon,  des  lanternes  dont 
les  citoyens  fournissaient  les  chandelles.  On  fit  évacuer  les  pri- 
sons; des  cas  de  peste  s'y  étaient  montrés.  Les  commissaires  de 
santé  avaient  le  droit  de  vie  et  de  mort;  une  de  leurs  principales 
attributions  consistait  à  faire  bonne  justice  des  misérables  qui , 
sous  prétexte  d'enlever  les  cadavres ,  dévalisaient  les  maisons , 
brisaient  les  serrures  des  coffres  et  arrachaient  aux  mourants 
leurs  bagues ,  leurs  bijoux,  et  jusqu'à  leur  chemise.  On  avait 
dressé  sur  divers  points  de  la  ville  des  potences  dont  la  vue  inti- 
midait peu  les  malfaiteurs  ^  Ce  qui  importait  surtout,  c'était 
d'organiser  le  service  des  garde-malades;  il  y  avait  tant  de  dé- 
vouement parmi  les  citoyens  ,  qu'il  ne  fut  pas  difficile  de  pour- 


1.  —  m  Voici  les  noms  des  commissaires  de  santé  dont  le  dévouement  fut  si  remarquable  : 
Jean  de  Silvecane ,  Pierre  Mélier,  Luc  de  Scève  ,  Pancrace  Marcelin  ,  François  Mizauid,  Jean- 
Antoine  de  Cpdeville  ,  François  Rey,  Jean  Yvon  ,  Armand  Rochelle,  Matliurin  Coquel ,  Janton 
B«iniel ,  Rtui'^mond  Duplomb  ^  et  Barihclemi  Ballet.  »  (Le  P.  Grillot  ,  141.) 
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voir  à  ce  soin  *.  Le  clergé  se  montra ,  comme  à  l'ordinaire ,  dans 
ces  grandes  crises,  d'une  abnégation  admirable  :  prêtres  régu- 
liers, curés  ,  vicaires,  habitués  des  paroisses,  jésuites  et  capu^ 
cins  surtout ,  répartirent  entre  eux  le  service  des  infirmeries  et 
les  visites  des  malades  à  domicile.  Vêtus  d'une  toile  gommée  qui 
les  enveloppait  de  toutes  parts,  les  mains  huilées,  et  tenant  sous 
le  nez  un  mouchoir  imbibé  de  vinaigre,  ils  parcouraient  la 
ville  en  tous  sens.  Quelques-uns  d'entre  eux  portaient  à  leur 
cou ,  comme  un  moyen  préservatif,  de  saintes  reliques  ou  l'hos- 
tie consacrée  ;  dédaignant  toute  précaution  et  se  fiant  à  la  Pro- 
vidence, ainsi  qu'à  leur  courage ,  ils  abordaient  et  touchaient  les 
malades  sans  crainte.  Ces  bons  religieux  se  partagèrent  la  ville  : 
les  capucins  prirent  Saint-Paul  et  l'hospice  des  pestiférés;  les 
minimes ,  Saint-Jean  et  Saint-George  ;  les  récollets ,  Saint-Clair 
et  lHôtel-Dieu  ;  les  jésuites ,  tout  le  quartier  populeux  de  Saint- 
Nizier.  Ce  n'eût  point  été  pendant  le  long  cours  de  cette  peste 
qu'on  aurait  mis  en  question  l'utilité  des  congrégations  reli- 
gieuses; elles  acceptèrent  avec  empressement  un  service  qui 
devait  être  pour  beaucoup  de  leurs  membres  une  sentence 
de  mort  :  ces  hommes  pieux  portaient  souvent  le  dévouement 
jusqu'à  toucher  les  bubons  des  pestiférés,  pour  rassurer  l'imagi- 
nation frappée  du  peuple  ;  ils  ne  recherchaient  pas  la  louange 
pour  des  actions  qu'ils  trouvaient  fort  simples,  leur  récom- 
pense était  ailleurs.  Le  nombre  des  victimes  de  la  contagion 
était  si  grand  que  ,-  pour  arriver  jusqu'au  lit  des  malades ,  il 
fidlait  quelquefois  passer  par-dessus  les  cadavres  étendus  sans 


1.  •>  L*ouTrage  de  G.  Gheralier  est  un  (railé  des  mesures  d'ordre  public  qui  furent  adofi- 
téfsê  dans  Lyon  pendant  la  durée  de  la  peste  ;  il  a  été  réimprimé  plusieurs  fois.  CheraKer 
veat  que  les  commissaires  soient  au  nombre  de  dix  ,  savoir  :  deux  magistrats  ,  nn  médecin  , 
un  ex -consul  et  six  bourgeois  ou  m<trchands.  L'ex-consul  a  la  surveillance  des  bâtiments  tW 
l'botpice  et  du  matériel  des  quarantaines  ;  un  commissaire  en  permanence  chei  lui  reçoit  les 
dénonciations  relatives  aux  malades  soupçonnés  d*ètre  atteints  de  la  peste ,  et  fait  immé> 
diatement  vérifier  le  fait  par  un  chirurgien  :  son  bureau  a  pour  attribution  principale  le 
transport  des  malades  dans  Thospice.  Un  autre  a  la  charge  de  faire  sortir  les  personnes  en 
quarantaine  (fixée  h  vingt-cinq  jours  en  1638)  ;  un  antre  a  pour  office  de  faire  désinfecter  les 
iMiaonsoù  se  sont  trouvés  des  pestiférés  ;  un  trésorier  pourvoit  aux  dépenses.  Chevalier  in- 
dique les  devoirs  des  infirmiers  ,  et  ceux  des  religieux  et  autres  officiers  employés  dans  l'bô- 
pilai  Saint- Laurent.  Son  livre  contient  beaucoup  de  renseignements  qui  peuvent  encore  étra 
Htifei. 


756  XVll'    SIÈCLE.  —  PESTE    A    LYON    EN    i628. 

linceul  sur  le  carreau ,  jusqu'à  TarriTée  des  fossoyeurs.  Souvent 
les  bons  pères  trouvèrent  de  petits  enfants  qui  criaient  et  pleu- 
raient ,  tourmentés  par  la  faim ,  auprès  du  corps  de  leur  mère 
morte  depuis  plusieurs  jours  :  un  d'eux,  voyant  les  Corbeaux  qui 
tiraient  le  cadavre  à  eux  pour  l'emporter ,  s'efforçait  de  le  rete- 
nir avec  ses  mains.  Gomme  il  n'y  avait  personne  d'ordinaire 
pour  les  recueillir  et  leur  donner  le  sein,  ces  orphelins  mouraient 
d'inanition  et  de  misère.  Une  femme  frénétique  se  jeta  dans  un 
puits  ;  une  jeune  fille,  chassée  de  sa  demeure ,  se  précipita  dans 
le  Rhône. 

Un  hôpital  avait  été  bâti  tout  exprès  pour  les  pestiférés  à  la 
Quarantaine ,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône  ;  mais  il  ne  pouvait 
guère  contenir  que  deux  cents  lits.  Deux  mille ,  trois  mille  et 
enfin  quatre  mille  malades  y  furent  entassés;  on  assure  même 
que  ce  nombre  s'éleva  jusqu'au  chiffre  effi*oyable  de  six  mille. 
Û  y  avait  des  pestiférés  partout ,  dans  les  salles ,  dans  les  cor- 
ridors, dans  les  cours,  au  grenier,  dans  les  caves,  sur  tout 
espace  où  il  était  possible  d'étendre  un  corps  humain  ;  et  cette 
population  si  condensée  se  renouvelait  sans  cesse.  On  n'avait 
pas  toujours  le  temps  ni  la  possibilité  de  séparer  les  morts  des 
vivants ,  les  enfants  des  vieillards ,  et  les  deux  sexes  l'un  de 
l'autre;  un  même  Ht  recevait  une  femme  et  ses  enfants,  un 
cadavre ,  un  malade  récemment  arrivé  et  un  agonisant  :  heureux 
encore  ceux  qui  avaient  des  lits!  c'était  le  très  petit  nombre. 
Beaucoup  de  mourants  gisaient  couchés  sur  de  la  paille,  sur  un 
mauvais  matelas ,  sur  une  couverture,  ou  à  nu  sur  le  sol;  et  tel 
était  l'encombrement ,  que  les  gens  de  service  et  les  médecins 
pouvaient  à  peine  se  frayer  un  passage  au  travers  des  rangs 
pressés  de  tant  de  misérables.  C'était  un  spectacle  horrible  que 
celui  de  cet  hospice  !  Dévorés  jusqu'aux  entraUles  par  une  soif 
ardente ,  des  pestiférés  se  roulaient  sur  le  sol  en  demandant  à 
grands  cris  la  charité  d'un  verre  d'eau;  d'autres ,  véritables  spec- 
tres, se  levaient  sur  leur  grabat  le  visage  terreux,  les  orbites  exca- 
vés ,  l'œil  terne  et  sanglant ,  poussaient  un  gémissement  profond 
et  tombaient  morts.  On  n'entendait  de  tous  côtés  que  des  cris  de 
douleur  ou  des  râles  d'agonisants  ;  on  ne  voyait  de  toutes  parts 
que  des  cadavres  ou  des  mourants  plus  hideux  encore ,  couverts 
de  plaques  charbonneuses ,  et  en  pleine  putréfaction ,  quoique 
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vivants.  D  autres  malheureux  s'élançaient  hors  de  leur  lit  et  tré- 
buchaient bientôt  sur  leurs  voisins  ,  traînant  après  eux  le  drap 
grossier  qui  devait ,  quelques  instants  après ,  leur  servir  de 
linceul. 

Et  cependant  cet  abominable  hospice  était  vivement  désiré 
par  les  misérables  qui  mouraient  délaissés  au  coin  d'une  rue  ou 
sur  te  bord  d'un  fossé  !  Et  cependant ,  malgré  l'efifroyable  acti- 
vité de  la  peste  dans  son  œuvre  de  destruction ,  les  malades 
arriTaient  en  nombre  plus  grand  encore  que  celui  des  cadavres! 
On  bàdt  de  vastes  cabanes  adossées  aux  murs  de  l'hôpital ,  et 
qui  forent  bientôt  encombrées  à  leur  tour ,  quoiqu'elles  fussent 
cayertes  au  vent  et  à  la  pluie.  Un  de  ces  hangars  était  appuyé 
contre  une  terrasse ,  dont  la  muraille ,  déchaussée  par  les  eaux 
pluviales,  s'écroula  un  jour  et  écrasa  sous  ses  débris  un  nombre 
considérable  de  malades.  Faut-il  ajouter  foi  à  l'afireux  témoi- 
gnage d'une  relation  contemporaine  ?  Des  malheureux,  qui  n'a- 
vaient pas  même  ces  abris  en  planches  mal  jointes  ,  se  construi- 
sirent une  cabane  dont  les  parois  et  le  toit  étaient  formés  des 
cadavres  roi  dis  de  pestiférés  dressés  sur  leurs  pieds! 

On  conçoit  ce  que  devait  être  l'air  dans  l'intérieur  de  l'hos- 
pice ;  aucun  poison  ne  pouvait  être  plus  dangereux ,  et  nulle 
part  les  chances  de  mort  ne  devaient  être  si  nombreuses.  Tout 
le  zèle  des  médecins  et  des  infirmiers  devenait  impuissant 
contre  les  conséquences  inévitables  de  l'encombrement  des 
malades  :  médicaments,  linge,  draps  de  lit,  pain,  bouillon 
étaient  en  trop  petite  quantité,  quand  on  en  avait. 

On  dut  craindre  souvent  que  la  terre  aussi  ne  manquât  aux 
morts  ;  il  y  avait  trop  de  cadavres  :  on  enterrait  partout ,  dans 
le  cimetière  devenu  bientôt  insufiisant ,  dans  les  jardins ,  dans, 
les  caves  ,  sur  les  places  publiques ,  dans  tous  les  lieux  où  la 
bêche  pouvait  creuser  le  sol.  II  n'y  avait  plus  possibilité  de  don- 
ner à  chacun  ses  six  pieds  de  terre  ;  une  fosse  large  et  profonde 
recevait  la  charge  d'un  tombereau.  Plus  de  pompes  funèbres , 
plus  de  chants  de  prêtres ,  plus  de  sonnerie  des  cloches  ;  les  en- 
terrements se  faisaient  sans  les  cérémonies  de  l'Eglise,  et  simple 
ment  comme  mesure  de  salubrité.  Il  y  avait  une  si  grande  presse 
pour  la  sépulture,  qu'on  n'attendait  pas  toujours  que  le  pestiféré 
eut  rendu  le  dernier  souffle  pour  le  transporter  dans  la  sinistre 
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charrette  ;  morts  et  mourants  partaient  ensemble.  On  dit,  et  l'his- 
toire hésite  encore  à  retracer  ces  horreurs,  que  des  agonisants 
ainsi  ensevelis,  quoique  vivants  encore,  eurent  assez  de  force  pour 
tendre  leurs  bras  amaigris  au  travers  de  la  couche  de  terre  dont 
on  avait  eu  la  barbarie  de  les  couvrir.  On  assure  qu'un  de  ces 
malheureux,  déposé  sur  un  monceau  de  pestiférés  et  bientôt  re- 
couvert lui-même  par  de  nouveaux  cadavres ,  passa  ainsi  toute 
une  froide  nuit ,  et  eut  le  lendemain  assez  de  force  pour  se  dé- 
gager de  son  afireux  voisinage  et  pour  regagner  sa  demeure  dans 
laqueUe  il  eut  le  bonheur  de  recouvrer  la  sauté.  Ce  qui  épou- 
vantait nombre  de  pauvres  malades ,  c'était  l'horrible  genre  de 
sépulture  qui  les  attendait:  quelques-uns,  pour  se  conserver  au 
moins  un  linceul ,  s'enveloppaient  de  leur  drap  jusqu'au  cou  et 
en  retenaient  les  extrémités  avec  leurs  dents.  Un  vieillard,  dit  le 
père  Raynaud  >  ,  avait  vu  mourir  de  la  peste  sa  famille  entière , 
il  restait  seul ,  et  la  contagion  l'avait  frappé  à  son  tour  :  il  va 
mourir ,  et  ne  peut  compter  sur  personne  pour  le  soigner  et 
pour  l'ensevelir  chrétiennement;  il  n'a  plus  ni  voisins,  ni  amis, 
ni  parents.  Epuisé  par  son  grand  âge  et  par  ses  souffrances, 
cet  homme  sort  de  sa  chaumière,  une  bêche  à  la  main,  va 
dans  le  champ  le  plus  proche ,  et  se  creuse  une  fosse  avec  ses 
bras  débiles,  non  sans  de  pénibles  efforts.  Ce  travail  terminé, 
le  vieillard  plante  sur  l'un  des  bords  de  l'excavation  sa  bêche 
et  son  hoyau  attachés  en  forme  de  croix ,  et  se  couche  sur 
l'autre  ,  animé  de  l'espoir  qu'une  dernière  convulsion ,  pendant 
sa  prochaine  agonie,  le  fera  rouler  au  fond  de  la  fosse,  et  qu'en- 
suite la  pitié  d'un  passant  couvrira  son  corps  d'un  peu  de 
terre  ^.  On  appelait  Corbeaux  les  gens  qui  venaient  chercher  les 
cadavres ,  et  qui  les  transportaient  sur  leurs  épaules  jusqu'au 


1.  —De  Marlyrio  per  peslcm.  (Opéra  ,  XVllI  ,  488.) 

2.  —  m  Nous  en  avons  tu  parmi  les  morts  ,  cousus  dans  des  linceuls ,  qui  donnoient  dos 
signes  évidents  de  vie  en  étendant  leurs  bras  ;  et  l'on  sait  qu'il  y  en  a  encore  deux  en  pleine 
santé,  dont  l'un  a  été  porté  aux  Brotteaux,  et  est  demeuré  dix  heures  entières  entre  les  corps 
que  la  nuit  survenante  avait  empêché  de  jeter  dans  la  fosse  ;  l'autre ,  par  l'imporlunilé  des 
voisios ,  fut  retiré  d'entre  les  mains  de  l'hospitalier.  Un  troisième  fit  tous  ses  eiïoris  |>oiir 
empêcher  que  le  Corbeau  ne  l'enlevât  et  ne  le  jet^t  sur  le  chariot ,  mais  en  vain  ,  parce  qu*il 
avoil  perdu  la  parole.  •  (Le  P.  Grillot  ,  43.) 
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faial  tombereau.  Cet  affreux  et  dangereux  métier  était  exercé 
par  des  repris  de  justice ,  des  vagabonds  et  autres  misérables 
qui  se  livraient  sans  scrupule  et  sans  crainte  aux  actes  de  la 
brutalité  la  plus  révoltante^  et  commettaient  des  crimes  que 
la  loi  ne  pouvait  atteindre  et  dont  le  vol  était  le  moindre  :  ivres 
de  vin  et  de  liqueurs  fortes ,  et  dévorés  d'une  soif  incessante  de 
rapines ,  ces  brigands  se  montrèrent  quelquefois  plus  terribles 
que  la  peste  elle-même.  L'effronterie  de  ces  misérables  ne 
connaissait  pas  de  bornes  ;  ils  considéraient  conmie  légitime- 
ment à  eux  tout  ce  qu'ils  pouvaient  dérober  aux  vivants  et 
aux  morts.  Un  d'eux  avait  été  dépouillé  par  ses  camarades  de 
grosses  sonmies  qu'il  avait  volées  ;  il  se  désespérait ,  et  on  ne 
pouvait  tirer  de  lui  que  ces  paroles  :  «  J'ai  perdu  ma  fortune  ;  bon 
Dieu  !  que  j'étais  heureux  !  »  La  plupart  faisaient  leur  horrible 
métier  non  -  seulement  avec  insouciance,  mais  encore  avec 
galté  :  ils  entassaient  à  la  fois  dans  leur  charrette ,  ou  dans  un 
bateau,  des  mourants,  des  cadavres,  des  jambons,  du  vin,  des 
comestibles  de  toutes  sortes ,  et  se  mettaient  en  marche  au  son 
des  instruments  ou  en  chantant  à  tue-tète.  Indifférents  pour  le 
sort  qui  les  attendait  eux-mêmes,  c'était  en  se  livrant,  soit  à 
d'obscènes  plaisanteries ,  soit  aux  accès  d'une  gaîté  folle ,  qu'ils 
creusaient  les  fosses.  Un  jeune  homme  de  vingt  ans,  d'une 
constitution  forte  et  robuste ,  se  prenant  par  les  côtés ,  le  cha- 
peau sur  l'oreille,  un  pied  en  l'air,  comme  transporté  d'un  con- 
tentement indicible,  se  mit  à  chanter  en  regardant  le  P.  Grillot 
qu'il  avait  rencontré;  puis  s'arrctant  tout  court:  «  C'est  ainsi , 
«  dit-il  au  jésuite,  que  tous  les  matins  je  chantais  et  me  réjouis- 
"  sais  à  Saint-Laurent  quand  j'enterrais  les  morts  :  je  n'en  sau- 
«  rais  dire  le  nombre.  »  ' 

Introduite  dans  la  ville  à  la  fin  de  septembre ,  la  peste  aug- 
menta de  violence  jusqu'au  mois  suivant,  terme  de  sa  période 
ascendante,  se  maintint  pendant  deux  mois  dans  toute  son 
énergie ,  et  ne  parut  perdre  de  sa  violence  qu'au  mois  de  décem- 
bre, lorsqu'un  froid  rigoureux  eut  succédé  au  vent  du  midi.  La 
température  changea,  et  des  pluies  abondantes  survinrent  tout-à- 
coup;  on  vit  reparaître  l'opidéniic  dans  toute  sa  force  au  mois 

I.  —  I.c  p.  Grili.ot  ,  5i. 
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de  janvier  1620;  puis  elle  diminua  graduellement  au  printemps, 
cessa  presque  entièrement  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet, 
se  montra  de  nouveau  au  mois  d'août ,  et  disparut  en  septembre. 
Ainsi ,  elle  avait  duré  une  année  entière. 

La  mortalité  fut  énorme  ;  pendant  la  période  ascendante , 
presque  tous  les  malades  mouraient,  quel  que  f&t  le  traitement 
employé  par  les  médecins ,  et  la  mort  était  prompte.  Il  y  eut 
telle  journée  dont  chaque  heure  vit  plusieurs  centaines  de  Lyon- 
nais frappés  par  le  fléau.  Le  chiffre  absolu  des  décès,  pendant 
le  cours  d  une  épidémie  si  longue ,  ne  peut  être  déterminé  avec 
précision:  on  Ta  porté  à  soixante-dix  mille,  nombre  exagéré  peut- 
être;  les  calculs  les  plus  modérés  le  réduisent  à  trente -cinq 
mille.  L* Aumône  générale  avait  pourvu  aux  besoins  de  dix-huit 
mille  malades,  dont  six  cents  seulement  guérirent.  La  mortalité 
fut  très  grande  chez  les  infirmiers  et  infirmières  :  il  y  avait 
quatre-vingts  filles  de  Sainte-Catherine,  soixante  moururent;  le 
corps  médical  perdit  huit  médecins  et  soixante-dix  chirurgiens. 
Cinq  à  six  cents  personnes  des  classes  moyennes  succombè- 
rent ;  ce  fut  surtout  parmi  les  ouvriers  que  la  peste  se  montra 
terrible  :  elle  fit  d'énormes  ravages  parmi  les  ouvriers  en  soie , 
et  anéantit  presque  en  totalité  les  imprimeurs.  Beaucoup  de 
prêtres,  de  capucins  et  de  jésuites  périrent  victimes  de  leur 
dévouement  :  plusieurs  moururent  auprès  des  malades  dont  ils 
s'efforçaient  de  cahner  les  douleurs. 

Quand  l'épidémie  eut  atteint  sa  période  de  décroissement ,  il 
y  eut  des  cas  de  guérison  plus  nombreux  ;  moins  de  personnes 
tombaient  malades ,  et  la  peste  n'avait  plus  la  même  intensité. 
Ce  fut  alors  que  l'art  des  médecins,  jusqu'alors  à  peu  près  inutile, 
parut  reprendre  quelque  puissance  :  aucune  méthode  de  traite- 
ment n'avait  réussi;  on  avait  cependant  tout  essayé.  Un  des 
premiers  moyens  auxquels  on  eut  recours  fut  l'emploi  des  pro- 
cédés de  désinfection ,  si  imparfaits  à  cette  époque  :  on  faisait 
brûler  dans  l'hospice  et  dans  les  rues  des  baies  de  genièvre  ou 
des  plantes  odoriférantes;  on  allumait  de  grands  feux  sur  les 
places  publiques  :  ces  vains  palliatifs  n'eurent  aucun  succès.  Il  y 
eut  beaucoup  de  conférences  entre  les  médecins ,  qui  eurent 
d'abord  à  résoudre  la  question  de  savoir  si  l'on  ferait  conduire, 
sans  exception,  tous  les  pestiférés  à  l'hôpital  Saint-Laurent:  on 
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décida ,  après  un  mûr  examen  ,  que  les  malades  qui  ne  vou- 
draient pas  sortir  de  leur  domicile  pourraient  y  être  traités. 
Aucun  résultat  utile  ne  suivit  les  consultations ,  dont  l'objet  était 
de  convenir  d'une  méthode  curative  applicable  au  traitement 
des  pestiférés;  ou  discuta  beaucoup^  on  fît  beaucoup  de  théorie, 
et  Ton  ne  tomba  d'accord  sur  rien.  Quelques  médecins  vantèrent 
les  sudorifiques  :  ils  avaient  remarqué  de  bons  effets  des  sueurs 
considérables.  Deux  frères,  tous  deux  boulangers,  tombèrent 
malades  en  même  temps  ;  Fun  d'eux  s'enferma  dans  son  four 
encore  chaud,  eut  une  transpiration  abondante  et  guérit;  l'autre 
suivit  un  traitement ,  et  mourut  au  bout  de  cinq  jours.  Mais  un 
fiadt  isolé  ne  prouve  rien  en  médecine  ;  une  médication  qui  ne 
guérit  qu'une  ou  deux  fois  après  avoir  été  appliquée  à  un  grand 
nombre  de  malades,  n'a  évidemment  aucune  puissance  curative. 
Persuadés  que  les  médecins  ne  connaissaient  rien  au  traitement 
de  la  peste ,  nombre  de  gens  du  peuple  ne  voulurent  prendre 
aucun  remède,  et,  convaincus  qu'il  n*y  avait  pour  eux  aucune 
chance  de  salut,  burent  et  mangèrent  comme  à  l'ordinaire; 
d'autres  même  fîreiit  des  excès  pour  s'étourdir  sur  leur  triste 
sort ,  ils  s'enivraient  avec  du  vin  et  des  liqueurs  fortes  ;  plu- 
sieurs guérirent.  ' 

On  se  ferait  difficilement  une  idée  de  l'aspect  déplorable  de 
la  ville,  lorsque  la  contagion  eut  enfin  cessé;  beaucoup  de  mai* 
sons  étaient  abandonnées,  et  Lyon  paraissait  désert.  Il  n'y  avait 
plus  de  commerce ,  plus  de  fabriques  de  soieries  ;  c'est  à  peine 
si  quelques  métiers  d'ouvriers  en  soie  continuaient  à  battre.  U 
y  avait,  avant  la  contagion,  dix-neuf  moulins  en  activité  sur 
le  Rhône;  neuf  suffirent  lorsque  la  peste  eut  cessé,  et  encore 
n'étaient-ils  que  médiocrement  occupés.  Le  consulat  et  l'arche- 
vêque ordonnèrent  une  procession  générale  à  la  chapelle  Saint- 
Roch  à  Saint -Just,  pour  remercier  Dieu  au  sujet  de  la  déli- 
vrance de  la  ville  :  magistrats ,  noblesse ,  bourgeois  de  tous  les 
ordres ,  ouvriers  de  toutes  les  conditions  s'empressèrent  de  se 


I.  —  La  convalescence  était  extrêmement  pénible,  et  souvent  troublée  par  des  accidents 
ynivet  ;  souvent  encore  la  guérison  n'était  pas  complète  :  les  malades  restaient  valétudinaires, 
naigret  et  d'une  grande  pAleur;  ceu\-li  étaient  devenus  soirds ,  ccut-ci  aveugles  ,  d'autres 
paralytiques,  quelques-uns  muets. 
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rendre  à  rinvitation  de  rautorité  ecclésiastique.  Quand  tout  fut 
disposé,  on  se  mit  en  marche ,  bannières  et  confréries  en  tète  ; 
mais  à  peine  la  procession 'commençait -elle  à  sortir,  qu'une 
frayeur  panique  la  saisit  ;  en  un  instant  chacun  fuit  sans  s'in- 
former de  la  cause  du  désordre  ;  des  cris  se  font  entendre 
de  toutes  parts ,  ils  viennent  d'enfants  et  de  femmes  qu'écrase 
la  multitude  épouvantée.  On  ne  sut  jamais  la  cause  de  cette  ter- 
reur panique.  Telle  fut  la  dernière  scène  de  cette  affireuse  peste 
de  1628,  dont  Lyon  a  toujours  conservé  la  mémoire;  quelques 
cas  isolés  de  contagion  se  présentèrent  encore  pendant  la  saison 
chaude  des  années  suivantes,  mais  l'épidémie  ne  reparut  plus  *  : 
les  médecins  observèrent  quelques  cas  de  peste  pendant  les 
années  1629,  1638  et  i6b3,  mais  il  n'y  eut  pas  d'épidémie  à 
proprement  parler.  En  16^3 ,  persuadés  de  l'insuffisance  des 
moyens  humains,  les  échevins  placèrent  la  ville  sous  la  protection 
de  Marie  et  firent  construire  l'autel  de  la  chapelle  de  Fourvière, 

$  III.  Le  cardinal  de  Richelieu  luttait  avec  énergie  contre  des 
cabales  de  cour ,  en  même  temps  qu'il  dirigeait  contre  l'empe- 
reur l'épée  du  grand  Gustave  ;  peut-être  déployait-il  encore  plus 
de  force  et  d'habileté  pour  maintenir  sa  domination  sur  le  carac- 
tère faible,  irrésolu  et  jaloux  de  Louis  XIII,  que  pour  donner  à 
la  France  une  situation  digne  d'elle  dans  la  politique  de  l'Eu- 
rope. Haï  avec  violence  de  la  reine ,  dont  il  avait  été  le  protégé, 
cet  habile  ministre  parvint  toujours  à  surmonter  les  difficultés 


I.  — Le  P.  Michel-Angb  RBacuN.  Traité  de  l'eslal  pilojable  auquel  se  trouva  la  provioce 
«les  CapucÎDs  de  Lyon  pendant  le  temps  de  la  peste,  l'an  1628.  —  Mémoire  (Mss.  )  sur 
la  peste  de  1628,  à  Ljron ,  rédigé  par  ordre  du  R.  P.  J.-M.de  Nolton,  général  des  Capu- 
cins.—  Annales  minor.  Capuc. ,  III ,  739. —  Archives  curieuses  de  l'Histoire  de  France, 
2*  série.  —  Grïllot  (le  P.).  Lyon  affligé  de  cootagiou.  Lyon,  Fr.  de  la  Bottieref  1629,  petit 
in-8o.  —  Le  même  :  Lugdunum  lue  affeclum  et  refectum.  Lugduni ,  Fr.  de  la  Bottièrê , 
1629,  in-8.  —  Chevalier  {G,),  L'Ordre  public  pour  la  ville  de  Lyon  pendant  la  maladie 
contagieuse.  Lyon  ,  Simm  Rigaud  y  1644  ,  in-t2.  ^Binet  {EstUnne),  Remèdes  souverains 
contre  la  peste  et  mort  soudaine.  Lyon,  François  de  la  Bottièrê  ^  1629,  in -12.  (C'est  un 
ouvrage  ascétique)  —  Ratnado  (le  P.  Théophile),  De  Martyrio  per  pestem  ad  martyrium 
improprium  et  proprium  ecclesiaslicum  coroparato,  disquisitio  tlieologira.  Lugduni,  Jac»  Ca- 
t-ion  ,  1630  ,  in-8»  ;  et  Opéra  ,  XVIÎÎ  ,  361.  —  Papon  {Jean- Pierre),  Traité  de  la  peste ,  ou 
Epoques  mémorables  de  ce  fléau.  Partf,  Egron  ,  1800  ,  I,  16.5-185.  Les  pages  qui  concernent 
Lyon  ,  dans  cet  ouvrage  ,  ont  élé  réimprimées  dans  les  Archive»  du  lOwne  ,  X  ,  163.  —  Ca- 
HOÛR  (l'abbé).  Nolrc-I>arae-de -Fourvière.  —  PinicAaD  (//.).  Noies  cl  documents ,  année  1628. 
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de  sa  position.  La  guerre  de  la  France  avec  la  Savoie  el  TEspagne 
appela  plusieurs  fois  le  roi  à  Lyon  en  1630  '  ;  il  y  tomba  dange- 
reusement malade  le  22  septembre.  Après  quelques  jours  d'une 
indisposition  qui  paraissait  légère ,  une  fièvre  violente  se  dé- 
clara, la  tête  se  prit,  et  quelques  jours  après  on  désespéra  de  la 
vie  du  roi.  François  de  Sales  était,  à  cette  époque,  en  grande 
vénération  ;  on  citait  des  miracles  dus  à  l'intercession  du  nou- 
veau saint  :  persuadée  qu'elle  lui  devait  la  guérison  du  duc 
de  Mercœur  son  fils,  la  duchesse  de  Vendôme  fit  présent  aux 
religieuses  de  la  Visitation  d'un  reliquaire  d'or  dans  lequel  fut 
placé  le  cœur  de  l'évèque  de  Genève.  Les  deux  reines  cons- 
ternées eurent  aussi  recours  au  même  moyen  ;  elles  envoyèrent 
chercher  au  monastère  de  Bellecour  le  cœur  de  François  de 
Sales  :  à  peine  Louis  eut-il  aperçu  la  sainte  relique  ,  qu'il  eut  la 
force  de  se  soulever  sur  son  lit.  Il  la  plaça  sur  un  des  côtés  de  la 
poitrine,  qui  lui  faisait  éprouver  les  plus  vives  souffrances;  la 
douleur  cessa  au  moment  même  de  ce  contact.  Louis  s'écria  : 
<c  Je  suis  guéri  !  »  soupa  le  soir  même,  et  fut  en  état,  quelques 
jours  après,  de  continuer  son  voyage  -.  Toutes  les  relations  s'ac- 
cordent sur  ce  fait,  que  la  guérison  du  roi  fut  soudaine.  Louis 
avait  une  piété  profonde;  convaincu  qu'il  devait  son  prompt 
rétablissement  à  l'intercession  du  saint  évêquc,  il  fit  présent  aux 
religieuses  de  la  Visitation  d'un  reliquaire  d'or  aux  armes  de 
France  et  semé  de  fleurs  de  lis  :  ainsi  le  cœur  de  saint  François 
de  Sales  reposa  désormais  dans  deux  boites  d'or,  dont  la  plus 
grande  enchâssait  l'autre.  '' 


I.  —  Le  i  mai ,  le  roi ,  la  reine- mère  et  le  cardinal  de  Richelieu  arrivèrent  à  Lyon  ;  Louis 
partit  peu  de  jours  après  pour  Grenoble  ,  el  vint  vers  le  milieu  de  mai  rejoindre  In  reine  dans 
h  maison  qu'elle  habitait ,  près  du  pont  de  bois  de  Bellecour ,  el  qu'on  nomma  depuis  le  Petit- 
Louvre.  Le  21  juin ,  le  roi  retourna  à  Grenoble  et  j  demeura  jusqu'à  la  fin  du  mois  ;  il  revint 
à  Ljon  le  7  aoAt. 

t.  —  Véritable  récit  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  maladie  du  roy  à  I  jon  ,  avec  les  paroles 
très  chrétiennes  de  Sa  Majesté  ,  par  le  R.  P.  Souffrant ,  son  confesseur  ordinaire.  Lyon,  /Vico- 
loM  Vermonet ,  1630,  in-8*.  Réimprimé  dans  les  archivée  nirieiues  de  r  histoire  de  France  , 
t«  série. —  Réveil  du  roy  malade  à  Lyon  ,  le  22e  jour  du  mois  de  septembre  1630,  et  mira- 
culeusement guéri  1«'  30  du  même  mois.  Li/on  ,  Claude  Cayne  ,  1630  ,  in-8®.  —  Mss.  de  la 
BHil.  de  Lyon,  u»  1345.  —  PAricauu  {^.).  Notes  et  documents,  année  1630.  —  Mémoires 
de  Richelieu ,  268. 

3.  —  A  l'époque  de  la  révolution  ,  les  dames  de  la  Visitation  ont  emporté  i  Venise  le  cœur 
de  saint  François  ;  il  y  est  rvslé. 
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La  cour  revint  à  Lyon  deux  ans  après ,  au  mois  de  septembre. 
Partie  de  Roanne  le  même  jour  que  le  roi ,  la  reine  vint  coucher 
à  Tarare,  et  fut  reçue  à  la  porte  du  faubourg  de  Vaise  par  le  con- 
sulat. Le  lendemain^  aux  approches  de  la  nuit,  son  carrosse  versa, 
et  Madame  de  Chevreuse  qui  se  trouvait  près  de  la  portière  fut 
légèrement  blessée  au  nez  et  à  la  lèvre.  Pendant  cette  nuit ,  un 
incendie  consuma  cinq  ou  six  maisons  à  l'extrémité  du  pont  de 
la  Saône  ,  et  causa  un  tel  embarras  que  le  roi ,  qui  arriva  le  jour 
suivant  à  six  heures  du  soir ,  fut  obligé  de  traverser  la  rivière 
en  bateau  pour  se  rendre  à  Tabbaye  d'Ainay  :  c'est  là  qu'il  reçut 
le  lendemain  le  prévôt  des  marchands  et  le  corps  des  échevins. 
Le  1 4  septembre ,  la  reine,  qui  allait  au  Pont-Saint-£sprit,  s'em- 
barqua sur  une  galiote  peinte  et  décorée  avec  une  grande  élé- 
gance par  les  soins  du  consulat.  C'était  l'époque  de  la  guerre  si 
imprudemment  déclarée  au  cardinal  de  Richelieu  par  Gaston , 
duc  d'Orléans  ,  frère  du  roi,  et  par  le  duc  de  Montmorency,  gou- 
verneur du  Bas-Languedoc.  Pris  les  armes  à  la  main  au  combat 
de  Castelnaudary ,  Montmorency  eut  la  tète  tranchée  à  Tou- 
louse. Un  officier  de  l'armée  de  Monsieur ,  Ghabestan ,  fut 
amené  à  Lyon ,  jugé  par  les  magistrats  de  cette  ville ,  et  déca- 
pité. Gaston  obtint  un  pardon  qu'il  méritait  peu  ;  ce  prince  vint 
à  Lyon  le  16  octobre,  et  fut  reçu  par  le  gouverneur  du  Lyon- 
nais avec  les  honneurs  dus  à  son  rang. 

Quelques  désordres  eurent  lieu  dans  le  cours  de  cette  année 
à  Lyon,  et  se  reproduisirent  plusieurs  fois  ;  ils  étaient  causés  par 
l'établissement  continuel  de  taxes  qui  £itiguaient  beaucoup  les 
classes  ouvrières  et  la  bourgeoisie:  c'étaient,  tantôt  un  droit  exigé 
pour  la  marque  des  futaines,  tantôt  un  impôt  mis  sur  les  cuirs,  et 
le  sou  pour  livre.  La  ville  réclamait,  et  n'obtenait  rien;  elle  offrait 
en  vain  de  se  charger  de  la  perception  des  subsides  nouveaux,  pour  ' 
épargner  du  moins  aux  habitants  de  Lyon  les  vexations  dont 
les  traitants  les  accablaient.  Tous  ses  efforts  pour  alléger  le  far- 
deau de  la  contribution  relative  à  la  solde  des  gens  de  guerre 
échouèrent  constamment  ;  elle  opposa  sans  succès  ses  franchises 
aux  prétentions  du  fisc  ;  les  taxes  arbitraires  auxquelles  on  la 
condamnait  pesaient  sur  la  population  d'un  poids  d'autant  plus 
lourd,  que  la  noblesse  et  le  clergé  trouvaient  toujours  le  moyen 
de  s'en  affranchir.  Cette  situation  des  choses  entretenait  une 
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grande  fermentation  dans  les  esprits  :  traité  brutalement  par  les 
gens  du  fisc,  le  peuple  murmurait;  des  attroupements  se  for- 
maient devant  les  bureaux  des  fermiers;  tous  les  corps  de 
métiers  se  prêtaient  un  appui  mutuel,  et  bientôt  de  graves  dés- 
ordres troublaient  la  paix  de  la  cité.  Une  multitude  furieuse 
forçait  et  pillait  la  maison  des  employés  de  l'octroi  ;  elle  brû- 
lait devant  la  porte,  dans  la  rue,  tous  les  meubles  des  percep- 
teurs ,  ses  ennemis  naturels.  Quand  le  tumulte  était  arrivé  à  ce 
point,  le  gouvernement,  qui  n'avait  rien  su  prévenir  ou  empê- 
cher ,  écrivait  à  la  cour  pour  réclamer  des  forces  militaires.  Des 
régiments  marchaient  sur  Lyon ,  et  on  logeait  les  soldats  chez 
les  bourgeois ,  sans  aucun  égard  pour  leurs  réclamations.  Puis 
venaient  les  poursuites  judiciaires,  les  condamnations,  et  de 
temps  en  temps  des  exécutions  capitales.  Ainsi  commençaient 
et  finissaient  toutes  les  émeutes. 

Elles  n'auraient  point  eu  lieu ,  sans  doute ,  si  tous  les  agents 
de  l'autorité  avaient  eu  la  sagesse  de  l'archevêque  de  Lyon , 
Alphonse -Louis  du  Plessis  de  Richelieu.  Ce  vénérable  prélat 
gouverna  son  diocèse  pendant  vingt- quatre  ans  avec  la  plus 
grande  distinction  :  ami  des  pauvres ,  protecteur  des  ouvriers,  il 
faisait  beaucoup  de  bien  et  était  fort  aimé.  Le  Conseil  d'Etat 
requit  de  lui ,  au  prix  d'une  somme  de  cent  mille  livres ,  la  pos- 
session définitive  du  château  de  Pierre-Scise ,  dont  le  gouver- 
nement royal  s'était  emparé  sous  Louis  XI.  Alphonse  de  Riche- 
lieu montra  un  grand  dévouement ,  lorsque  la  peste  reparut  à 
Lyon,  en  1638  ;  il  allait  visiter  les  malades  à  domicile,  et  veillait 
lui-même  à  ce  que  tous  les  secours  dont  ils  avaient  besoin  leur 
fussent  donnés.  ' 

Si  le  gouverneur  d'Halincourt  sacrifiait  trop  souvent  les  droits 
de  la  ville  aux  volontés  du  pouvoir .  royal ,  s'il  était  meilleur 
courtisan  qu'administrateur ,  du  moins  ne  négligeait-il  pas  les 
travaux  publics ,  et  surtout  ceux  des  fortifications.  Il  fit  cons- 
truire, en  1639,  à  Serin,  une  porte  qui  reçut  son  nom  :  c'était  une 
sorte  de  tunnel  ;  elle  faisait  partie  du  système  général  de  défense. 
On  y  voyait  du  côté  de  la  rivière ,  de  vastes  casemates  percées , 


1. — Pékicaod  (il.).  Notice  sur  Al|ihonte-Louis  du  Plessis  He  Riclielieu,  archevêque  de 
Lyon.  (jirckfr08  du  Rhàne  ,  X  ,  1S8.) 
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d*embrasures  deslinées  à  recevoir  des  canons.  C'était  sons  cette 
porte  d'Halincourt  qu'on  déposait  les  chaînes  dont  on  se  servait 
pour  barrer  la  rivière  :  ainsi  la  voûte  servait  d'entrée  et  faisait 
partie  des  fortifications  ,  office  qu'elle  remplissait  beaucoup 
mieux  que  la  vieille  tour  qu'on  voyait  autrefois  sur  ce  point. 
Les  travaux  étaient  fort  avancés,  lorsque  le  cardinal  de  Richelieu 
vint  à  Lyon  le  1 1  septembre.  Louis  XIII,  qui  arriva  le  16,  fit  son 
entrée  par  la  porte  Saint-Sébastien;  il  partit  le  19  pour  Grenoble  : 
son  Vbyage  n'avait  pas  d'objet  politique. 

$  rV.  Le  cardinal  de  Richelieu  avait  placé  auprès  du  roi  un 
jeune  homme  qui  lui  devait  beaucoup  et  dont  il  se  croyait  sûr: 
c'était  Henri  Coiffier  de  Rusé ,  marquis  de  Cinq-Mars.  Louis 
accepta  le  nouveau  favori  qu'on  lui  donnait,  et  le  fit  grand- 
écuyer.  Léger,  présomptueux,  enorgueilli  de  sa  faveur,  Cinq- 
Mars  se  crut  assez  fort  pour  lutter  avec  le  premier  ministre  ; 
il  se  lia  avec  les  ennemis  du  cardinal,  et  conçut,  dit-on,  la 
pensée  d'un  attentat  semblable  à  celui  que  Vitry  et  de  Luynes 
avaient  commis  sur  la  personne  de  Concini.  Ce  projet  d'un 
assassinat  n'eut  pas  de  suite  ;  Louis  fut  soupçonné  d'en  avoir  eu 
connaissance  et  de  ne  pas  l'avoir  beaucoup  désapprouvé.  Obligé 
de  chercher  un  autre  moyen  de  renverser  Richelieu ,  le  jeune 
favori  entra  dans  une  conspiration  qu'avait  ourdie  Gaston,  frère 
du  roi,  de  concert  avec  les  Espagnols ,  et  dont  le  résultat  devait 
être  le  démembrement  du  royaume.  L'Espagne  mettait  à  la  dis- 
position de  Gaston  douze  mille  hommes  d'infanterie ,  cinq  mille 
de  cavalerie ,  et  quatre  cent  mille  écus  pour  faire  des  levées  en 
France.  D'Olivarez  signa  le  traité  au  nom  de  cette  puissance  enne- 
mie, Fontrailles  engagea  le  prince.  Cinq-Mars,  un  des  principaux 
meneurs  du  complot,  communiqua  ce  qui  se  passait  à  son  ami 
François -Auguste  de  Thou,  fils  aîné  de  l'historien  :  de  Thou 
reçut  avec  peine  cette  dangereuse  confidence ,  et  déploya  tous 
ses  efforts  pour  dissuader  le  grand-écuyer  de  son  entreprise. 
Richelieu  veillait;  il  parvint  à  obtenir  une  copie  du  traité  au 
moment  où  ,  déjà  valétudinaire  ,  il  traversait  le  Languedoc 
pour  rejoindre  l'armée  royale  dans  le  Roussillon.  On  arrêta  les 
conspirateurs  :  le  faible  et  irrésolu  Gaston  révéla  tout.  On  avait 
fait  espérer  à  Cinq-Mars  sa  grâce ,  s'il  ne  cachait  rien  de  ce  qu'il 
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savait:  troublé  par  l'imminence  du  danger,  Cinq-Mars  nomma 
tous  ses  complices ,  et  même  son  ami  de  Thou.  Ce  fut  en  vain 
que  la  maréchale  d'Effiat  implora  la  clémence  royale  ;  Richelieu 
voulait  un  exemple  :  il  ordonna  que  Cinq-Mars  et  de  Thou  fus- 
sent transférés  à  Lyon ,  où  lui-même  devait  bientôt  se  rendre. 
Les  deux  prisonniers  furent  conduits  au  château  de  Pierre- 
Scise  ,  le  3  septembre  16^r2,  par  une  compagnie  de  dragons. 
Quatorze  commissaires  nommés  par  le  roi ,  présidés  par  le 
chancelier  Séguier,  ennemi  personnel  de  Cinq-Mars,  et  assistés 
par  quelques  conseillers  au  parlement  de  Grenoble ,  procédè- 
rent au  jugement  des  accusés;  c'est  à  Jacques  Martin,  sieur  de 
Laubardemont ,  que  l'instruction  avait  été  confiée. 

Le  cardinal  de  Richelieu  arriva  presque  mourant  à  Lyon,  en 
bateau;  il  venait  de  Valence.  On  avait  construit  pour  lui  une 
chambre  portative  assez  grande  pour  contenir  une  table ,  une 
chaise  et  un  lit;  elle  était  couverte  en  damas  gris  :  on  fut  obligé 
de  rompre  les  portes  et  les  fenêtres  de  l'abbaye  d'Ainay  pour 
l'introduire  dans  le  monastère.  Il  fît  son  entrée,  porté  sur  les 
épaules  de  dix-huit  gentilshommes  de  sa  garde  splendidement 
vêtus  et  qui  marchaient  tète  nue  ;  il  n'y  eut  pas  de  harangues. 
Tous  les  membres  du  consulat  saluèrent  respectueusement  quand 
le  cardinal  parut.  ' 

Cependant  les  interrogatoires  avaient  commencé  :  Cinq-Mars 
arriva  au  palais  de  justice  dans  un  carrosse  de  louage ,  et  de 
Thou  bientôt  après.  Questionné  par  le  chancelier,  de  Thou 
répondit  qu'il  pourrait  très  bien  nier  d'avoir  eu  connaissance 
du  complot ,  puisque  le  seul  homme  du  monde  qui  lui  en  eût 
parlé  était  Cinq-Mars  qu'on  ne  pouvait  considérer  comme  té- 
moin, puisqu'il  était  accusé.  Il  avoua  que  la  conspiration  lui 
avait  été  révélée  par  son  ami  ;  «  mais  ,  dit-il,  je  n'avais  pas  re- 
cherché cette  confidence;  il  ne  dépendait  pas  de  moi  de  l'éviter, 


1.  —  Le  cardinal  était  déjà  Tenu  à  Lyon  en  1642.  Le  mercredi  19  février  ,  il  fut  harangué 
à  U  porte  de  Vaise  par  le  prévôt  des  marchands*,  et  logea  à  l'arche vèclié.  Le  ieuderoaiii ,  il 
alla  rendre  ses  devoirs  i  Louis  XIII  et  i  la  reine,  qui  passèrent  quelques  jours  à  rabbn\e 
d'Ainay. 

Molière  se  trouvait-il  à  Ljon  en  1642?  a-t-il  été  un  des  témoins  de  la  tragédie  que  Riche 
lii*ii  fit  r.-présenter  s:ir  la  place  des  Terreaux?  On  Ta  dit ,  mais  sans  preuves. 
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et  je  n*ai  point  été  coupable.  »  De  Thon  affirma  qu*il  avait  fait  les 
plus  vives  instances  auprès  de  Cinq-Mars  pour  le  déterminer  à 
se  désister  de  son  projet ,  mais  qiie ,  n*ayant  pas  réussi  et  ne 
voulant  pas  dénoncer  son  ami,  il  avait  préféré  la  mort  à  Fin- 
famie  dune  trahison.  Il  ajouta  qu'un  autre  motif  encore  ne  lui 
avait  pas  permis  de  foire  une  révélation  :  c'est  qu'il  n'aurait  pu 
fournir  aucune  preuve  d'une  conspiration  dans  laquelle  le  frère 
du  roi  se  trouvait  compromis.  Cinq-Mars  renouvela  ses  aveux. 
La  procédure  marcha  avec  une  précipitation  inouïe  ;  en  huit  ou 
neuf  heures  les  accusés  furent  interrogés  et  confrontés ,  le  rap- 
porteur prit  ses  conclusions,  et  le  président  prononça  un  arrêt 
qui  condamnait  Cinq-Mars  et  de  Thou  à  la  peine  de  mort  et  à 
une  amende  de  soixante  mille  livres.   «Eh  bien!  dit  en  sou- 
c<  riant  de  Thou  à  Cinq-Mars ,  ne  pourrais-je  pas  me  plaindre 
c<  de  vous  ?  Vous  m'avez  accusé ,  et  c'est  vous  qui  me  faites 
«  mourir.  Mais  Dieu  sait  combien  je  vous  aime.  Mourons ,  Mon- 
«  sieur,  mourons  courageusement  et  gagnons  le  paradis.  »  Les 
deux  amis  se  jetèrent  dans  les  bras  l'un  de  l'autre,  et  se  félicitè- 
rent de  mourir  ensemble.  Après  la  lecture  du  jugement,  on  remit 
la   garde  des  condamnés  au  prévôt  des  marchands  Thomé.  Le 
cardinal  de  Richelieu  était  parti  la  veille  ;  il  savait  tout  ce  qu'il 
devait  attendre  de  la  docilité  de  ses  commissaires:  une  tête  lui 
suffisait,  et  on  lui  en  donnait  deux.  Son  étonnement  fut  si  grand 
quand  il  apprit  la  double  condamnation,  qu'il  s'écria  deux  fois: 
c<  De  Thou,  mon  Dieu!  de  Thou  aussi  !  »  On  avait  commencé 
les  préparatifs  de  l'exécution  avant  même  que  l'arrêt  eût  été 
rendu. 

Les  condamnés  demandèrent  leurs  confesseurs  :  deux  jésuites, 
les  PP.  Malavalette  et  Mambrun,  vinrent  les  préparer  à  la  mort. 
De  Thou,  apercevant  un  domestique  de  la  présidente  de  Pontac, 
lui  adressa  ces  paroles  :  «  Mon  ami ,  dis  à  ma  sœur  que  je  con- 
c(  nais  maintenant  mieux  que  jamais  combien  le  monde  est  meu- 
rt songe  et  vanité ,  que  je  meurs  content  et ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
«  avec  les  sentiments  les  plus  vifo  de  la  religion.  »  L'exécution 
devait  suivre  immédiatement  l'arrêt  :  le  1 2  septembre ,  à  trois 
heures  de  l'après-midi ,  quatre  compagnies  armées  de  la  milice 
bourgeoise ,  composées  chacune  de  trois  cents  hommes  et  com- 
mandées par  leurs  officiers,  vinrent  former  sur  la  place  des  Ter- 
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reaux  un  carré  dans  rintcricur  duquel  on  ne  laissait  entrer 
personne.  Au  milieu  s'élevait  un  échfaaud  de  neuf  pieds  de  sur- 
face et  de  sept  pieds  de  haut  :  sa  face  principale  regardait  Touest  ; 
on  y  voyait  une  petite  échelle  du  côté  de  l'abbaye  Saint-Pierre  ; 
le  bloc  était  sur  le  devant. 

Ce  drame  avait  excité  au  plus  haut  degré  la  curiosité  des 
Lyonnais;  aussi  Taffluence  des' spectateurs  était-elle  considéra- 
ble :  fenêtres,  balcons  et  boutiques  ,  rues ,  places  et  quais  étaient 
obstrués  et  encombrés  par  la  foule.  Une  multitude  d'hommes, 
de  femmes  et  d'enfants  garnissaient  les  toits  ;  il  y  avait  des  gens 
suspendus  à  toutes  les  saillies  des  murailles,  et  l'on  apercevait 
une  masse  compacte  de  tètes  sur  les  collines  du  voisinage.  On 
avait  réservé  pour  les  échevins  une  maison  sur  la  place  des 
Terreaux,  qui  portait  l'enseigne  du  Gros-Caillou  :  cinquante 
arquebusiers  étaient  rangés  en  haie  devant  la  porte. 

L'arrêt  portait  que  Cinq-Mars  serait  mis  a  la  question  ;  l'efFroi 
du  condamné  fut  grand  lorsqu'on  le  fit  entrer  dans  la  chambre 
de  la  torture  :  «  Mon  Dieu  !  s'écria-t-il ,  où  me  menez-vous  ?  » 
Mais  on  se  borna  à  une  simple  démonstration ,  Tordre  d'aller 
plus  loin  n'ayant  pas  été  donné.  Il  était  cinq  heures  du  soir; 
Cinq-Mars  fut  invité  à  se  mettre  en  marche  :  il  s'attendait  à  être 
conduit  au  supplice  dans  une  charrette  et  garrotté,  aussi  parut-il 
étonné  lorsqu'on  le  fit  monter  dans  un  carrosse  de  place.  Il  était 
vêtu  avec  élégance  et  luxe  :  habit  de  drap  brun  de  Hollande 
couvert  de  larges  dentelles  d'or,  chapeau  noir  retroussé  à  la 
catalane  ;  bas  de  soie  verts  ,  et  par-  dessus  un  bas  de  soie  blanc 
garni  de  dentelles  ;  manteau  écarlate  :  sa  contenance  était  noble 
et  ferme ,  sans  fierté  et  sans  abattement.  De  Thou  était  en  habit 
de  deuil  et  en  manteau  court.  Derrière  le  carrosse  marchait 
l'exécuteur  :  le  bourreau  en  titre  s'était  cassé  la  jambe  ;  on 
lavait  remplacé  par  un  homme  sans  expérience  du  sanglant 
office  qu'il  allait  remplir  :  c'était  un  vieux  porte-faix ,  petit ,  ché- 
tif,  contrefait ,  et  vêtu  comme  un  manœuvre. 

Cinq-Mars  monta  le  premier  sur  l'échafaud  ;  il  salua  respec- 
tueusement les  spectateurs ,  après  avoir  entendu  lecture  de  son 
arrêt  par  le  greffier  criminel ,  ôta  son  pourpoint  et  son  manteau, 
et  plaça  son  cou  sur  le  billot.  Le  frère  qui  accompagnait  le  jésuite 
confesseur  coupa  avec  des  ciseaux  les  cheveux  du  condamné  ; 
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Cinq-Mars  fit  sa  prière ,  et,  s  adressant  à  l'exécuteur  qui  n'avait 
pas  encore  tire  son  couperet  d'un  méchant  sac  :  «  Eh  bien!  lui 
dit-il,  que  fais-tu  et  qu'attends-tu  ?  »  L'homme  leva  son  coutelas 
a  deux  mains  et  frappa;  mais  le  col  n'étaitpas  tranché;  un  second 
coup  n'acheva  pas ,  il  fallut  couper  les  chairs  en  sciant.  Pendant 
ce  temps,  de  Thou  attendait  en  bas  dans  le  carrosse,  dont  on 
avait  levé  le  store  pour  lui  dérober  la  vue  de  ce  qui  se  passait. 
Son  tour  venu,  il  monta  Féchelle  avec  rapidité,  son  manteau  sous 
le  bras ,  aperçut  le  bourreau  tout  sanglant ,  courut  à  lui ,  l'em- 
brassa et  salua  l'assemblée  ;  puis  il  récita  à  haute  voix  la  para- 
phrase du  psaume  115.  Emu  par  l'aspect  du  billot  inondé  du 
sang  de  son  ami ,  de  Thou  ne  put  supporter  ce  spectacle  ;  il  de- 
manda qu'on  lui  bandât  les  yeux ,  dénoua  les  cordons  de  sa 
chemise  et  mit  sa  tête  sur  le  bloc.  Le  bourreau  porta  un  coup 
mal  assené;  et  comme  le  corps  du  condamné,  bondissant,  était 
tombé  à  côté  du  poteau,  il  acheva  de  Thou  en  frappant  à  coups 
redoublés;  puis  il  dépouilla  les  deux  cadavres,  dont  les  vêtements 
lui  appartenaient.  On  transporta  les  restes  sanglants  des  deux 
amis  au  monastère  des  Feuillants.  ' 

Ainsi  périrent  à  Lyon  Cinq-Mars  et  de  Thou ,  punis  l'un  et 
l'autre  par  la  justice  cruelle  de  Richelieu ,  tandis  que  leur  dé- 
nonciateur Gaston  d'Orléans,  bien  plus  coupable  qu'eux,  échap- 
pait, grâces  à  son  rang ,  au  châtiment  qu'il  avait  si  bien  mérité  y 
et  oubliait  dans  son  palais  le  sang  généreux  que  sa  lâcheté  fai- 
sait couler. 

Richelieu  survécut  peu  de  mois  à  Cinq-Mars  :  accablé  de  fati- 
gues et  usé  par  son  génie  bien  plus  que  par  l'âge,  il  vécut  du 
moins  assez  pour  être  témoin  du  succès  de  sa  politique.  Ses 
ennemis  étaient  abattus,  les  Espagnols  vaincus,  l'Artois  et  le 
Roussillon  conquis  ;  Perpignan  avait  ouvert  ses  portes  à  l'armée 
royale;  la  maison  d'Autriche  était  affaiblie  et  humiliée  :  ainsi 
ce  grand  ministre  avait  glorieusement  accompli  son  œuvre. 
Louis  XIII  suivit  de  près  le  cardinal  au  tombeau. 


1.  —  Uistoire  véritable  de  (oui  ce  qui  s*est  fait  el  i>nssé  dans  In  ville  de  L)on  en  la  morl  de 
MM.  Cinq-Mars  el  de  Thou.  (Sans  nom  de  ville  el  d'imprimeur),  in-4».  M.  Péricaud  croit  que 
celle  relation  est  de  François  Dnranci  ;  elle  a  6l6  reproduite  dans  les  Histoires  tragiques  de 
Rosset  p  et  dans  ta  Revuê  du  Lyonnais, 
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{  1.  Minorité  de  Louis  XIV;  la  Fronde.  Le  cordinal  Chigi  à  Lyon.  — %%.  Les  Viileroi,  gouvfrnrun  du 
Lyonnai*.  —  $  8.  Philippe  d'Anjou  à  Lyon.  Guerres  malheureuKeft  de  Louis  MV.  Hiver  de  1709;  inonda- 
tiont.  — $4.  Catastrophe  wr  le  pont  de  la  Guilloliére,  en  1711.  —  Ç  K.  Emeute  à  Lyon.  VirilleMe  et 
port  da  Loilia  XIV. 


$  I.  Richelieu  mourant  avait  propose  au  roi  les  services  d'un 
homme  en  qui  son  génie  avait  reconnu  une  {prande  dextérité , 
beaucoup  de  connaissance  des  hommes  et  un  esprit  fertile  en 
expédients:  c'était  IVlazarin.  Louis  XllI  ne  vécut  pas  assez  pour 
prendre  en  considération  le  vœu  de  son  ministre,  mais  Anne 
d'Autriche  accepta  la  recommandation  ;  elle  régna  pendant  la 
minorité  de  Louis  XIV ,  et  le  rusé  Italien  gouverna.  Il  y  avait 
dans  cette  situation  des  éléments  de  désordre  qui  ne  devaient 
pas  tarder  à  se  développer  :  un  roi  de  cinq  ans,  une  femme  pour 
régente  ,  un  premier  ministre  étranger  de  naissance  et  qui 
n'était  pas  même  gentilhomme ,  combien  de  chances  pour  Tam- 
bition  des  princes  et  des  grands  !  Une  violente  réaction  co&tre 
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la  politique  de  Richelieu  ne  pouvait  tarder  à  éclater.  Cependant 
la  France  continuait  avec  honneur  la  guerre  avec  les  Espagnols 
et  avec  les  impériaux  :  Condé  remportait  de  brillantes  victoires 
à  Rocroy  et  à  Fribourg,  tandis  que  Turcnne  s'inmiortalisait  par 
sa  belle  campagne  d'Allemagne.  La  paix  de  Westphalie  termina 
la  longue  querelle  entre  le  catholicisme  et  la  reforme  ,  et  consti- 
tua sur  de  nouvelles  bases  le  système  politique  de  l'Europe. 

Aussitôt  que  la  mort  de  Louis  XIII  avait  été  connue,  le 
consulat  s'était  empressé  d'envoyer  auprès  du  gouvernement 
nouveau  une  députation  composée  du  prévôt  des  marchands 
Mascrany  et  du  procureur  général  Grolier ,  avec  la  mission 
d'obtenir  pour  la  ville  la  confirmation  de  ses  privilèges  et 
la  continuation  de  l'exploitation  des  fermes  et  octrois.  Cette 
concession ,  selon  l'usage ,  devait  être  chèrement  achetée  ;  la 
cour  vendait  au  plus  haut  prix  qu'elle  pouvait  la  jouissance  de 
droits  légitimes  :  telles  étaient  les  vieilles  coutumes.  Jamais  , 
toutefois  ,  le  gouvernement  royal  n'avait  élevé  ses  prétentions 
si  haut  :  il  réclamait  neuf  cent  mille  livres  à  titres  divers.  Lyon 
transigea  ;  il  paya  quatre  cent  cinquante  mille  francs  pour  le  ra- 
chat des  taxes  ,  et  n'obtint  le  renouvellement  du  bail  de  l'impôt 
du  quarantième  qu'en  versant  trois  cent  trente  mille  francs  au 
trésor.  Pour  satisfaire  à  tant  d'exigences ,  la  ville  engagea  pen- 
dant huit  années  le  produit  de  l'octroi  sur  les  vins. 

L'or  que  le  cardinal  Mazarin  arrachait  aux  provinces  ne  con- 
solidait pas  son  pouvoir ,  et  ne  suffisait  pas  aux  dépenses  de 
l'Etat.  Une  longue  guerre  avec  rAutriche  avait  épuisé  les  finances, 
et  un  désordre  incroyable  ne  permettait  aucune  amélioration  : 
il  avait  fallu  recourir  à  des  emprunts  désastreux ,  la  France  était 
ruinée.  Peuple,  clergé,  noblesse,  gt^nds  seigneurs  et  princes  du 
sang,  paysans  ,  marchands,  soldats  et magistirats,  gens  de  tous 
états  et  de  toutes  conditions ,  prodiguaient  à  l'envi  à  Mazarin  les 
témoignages  de  leur  mépris  et  de  leur  haine.  Tous  les  Français 
se  levaient  pour  chasser  Un  ministre  diipide  ,  dont  la  misère 
générale  alimentait  la  scandaleuse  fortune  ,  et  l'animadversion 
publique^  enveloppait  dans  la  même  réprobation  le  surintendant 
des  finances  d'Emery.  Mais,  fort  de  l'appui  inébranlable  d'Anne 
d>' Autriche,  Mazarin  tint  tète  à  l'orage  ;  il  combattit  les  parle- 
ments et  les  princes ,  et,  vingt  fois  sur  le  point  de  succomber,  il 
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réussit  néanmoins  à  se  maintenir  au  pouvoir ,  malgré  les  intri- 
gues de  cour  et  malgré  la  Fronde. 

Peu  s*en  fallut  cependant  qu'il  ne  succombât ,  renversé  par 
l'exaspération  des  Parisiens ,  lorsqu'un  ordre  imprudent ,  donné 
par  '  Anne  d'Autriche ,  eut  arraché  au  parlement  le  conseiller 
Brous^ei  et  deux  autres  magistrats.  Excitée  par  le  cardinal  de 
Retz ,  la'  garde  bourgeoise  prit  les  armes  de  son  propre  mouve- 
ment, et  deux  cents  barricades  furent  improvisées  en  quelques 
heures'  :  maîtresse  de  Paris,  Témeute  délivra  les  magistrats  pri- 
sonniers et  chassa  la  régente  et  son  ministre. 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  les  épisodes,  tantôt  sérieux,  tantôt 
burlesques,  de  cette  guerre  civile, mêlée  d'intrigues  d'amour,  et 
dirigée  de  part  et  d'autre  avec  un  parfait  oubli  des  intérêts  du 
pays.  Tous  les  grands  seigneurs,  en  armes  contre  le  roi,  n'avaient 
aucune  conviction  politique;  ils  n'écoutaient  que  l'inspiration 
de  leur  ambition  ou  de  leur  cupidité  :  on  vit  successivement 
Turenne  et  Condé  à  la  tète  d'une  armée  espagnole  contre  une 
armée  française.  La  province  n'avait  aucun  intérêt  engagé  dans 
ces  cabales  ;  qu'importait  à  Lyon  la  chute  ou  le  triomphe  de  la 
faction  de  la  belle  duchesse  de  Longueville  ,  le  succès  ou  la 
ruine  des  complots  ourdis  par  le  coadjuteur  ?  Ces  troubles  sans 
cesse  renaissants  ruinaient  le  trésor  public  et  le  commerce ,  ils 
arrêtaient  l'essor  de  la  prospérité  de  la  France  ;  mais  qui  prenait 
souci  du  bien  du  pays?  Cette  anarchie  se  prolongea  pendant 
dix-sept  ans  ;  elle  ne  cessa  qu'à  l'époque  de  la  majorité  de 
Louis  XIV. 

La  Fronde  n'eut  pas  d'influence  sensible  à  Lyon;  s'il  y  eut 
dans  cette  ville  quelque  agitation  en  i  053  ,  ce  fut  la  cherté  des 
grains,  cl  non  la  politique,  qui  causa  l'émotion  populaire  :  on  crut 
aux  accapareurs  et  aux  accaparements.  Un  sergent  périt  massa- 
cré parle  peuple;  la  milice  bourgeoise  parvint  à  comprimer 
l'émeute,  et  une  femme  qui  avait  pris  grande  part  au  meurtre 
du  sergent  fut  livrée  aux  tribunaux ,  condamnée  à  mort  et 
pendue. 

Christine  de  Suède  vint  à  Lyon  en  1656  ,  et  fit,  le  l 'i  août , 
son  entrée  solennelle  :  le  roi  avait  donné  l'ordre  de  la  recevoir 
avec  les  honneurs  dus  à  son  rang.  Toute  la  milice  bourgeoise 
avait  été  mise  sous  les  armes;  deux  mille  cavaliers  et  un  grand 
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nombre  de  carrosses  étaient  allés  au-devant  de  l'ex-reine,  au-delà 
de  la  porte  du  Rhône.  Christine  n'arriva  qu'à  la  nuit  close  ; 
quand  le  prévôt  des  marchands  se  présenta  pour  lui  adresser  un 
discours  ,  elle  l'interrompit  dès  les  premiers  mots  en  lui  adres- 
sant brusquement  ces  paroles  :  «  Je  suis  lasse  ,  Monsieur  le  pré- 
«  vôt  ;  à  demain  les  harangues,  s'il  vous  plaît!»  Elle  ne  les 
perdit  pas,  les  présentations  officielles  eurent  lieu  le  lendemain. 
Christine  logeait  à  l'archevêché ,  chez  Camille  de  Neuville  ;  elle 
alla  visiter  l'Hôtel-de-Ville  :  on  la  reçut  dans  la  salle  des  portraits, 
et  on  lui  servit  une  superbe  collation  de  fruits.  Il  y  eut  ensuite  un 
concert  de  dix-huit  violons;  puis  la  princesse  descendit  dans  le 
jardin,  et  se  promena  quelque  temps  avec  l'archevêque  et  le  duc 
de  Guise.  Quelques  jours  après ,  elle  se  rendit  au  collège  des 
Jésuites:  la  conversation  du  P.  Menestrier  parut  l'intéresser  beau- 
coup. Une  grande  affluence  de  peuple  se  pressa  constamment 
sur  son  passage  pendant  les  dix  journées  de  son  séjour;  cepen- 
dant les  Lyonnais  goûtèrent  peu  son  allure  cavalière  et  ses 
manières  excentriques.  Deux  années  après,  Louis  XIV,  la  reine- 
mère  et  le  cardinal  Mazarin  vinrent  aussi  à  Lyon  :  il  était  ques- 
tion alois  d'un  mariage  entre  le  roi  et  une  princesse  de  Savoie; 
mais  d'autres  projets  survinrent,  et  celte  alliance  n'eut  point  lieu. 
La  cour  demeura  à  Lyon  depuis  le  2U  novembre  1658  jusqu'au 
jft  janvier  4059  :  une  querelle  de  préséance  s'était  élevée,  à 
l'occasion  de  l'entrée  du  roi,  entre  les  échevins  et  le  chapitre; 
elle  se  termina  à  l'avantage  du  consulat.  Quelque  temps  après 
Louis  épousa  l'infante  Marie-Thérèse ,  et  la  paix  entre  la  France 
et  l'Espagne  fut  proclamée.  Il  y  eut  de  belles  réjouissances, 
les  corps  de  métiers  et  les  divers  quartiers  de  la  ville  luttèrent 
d'enthousiasme  et  de  magnificence  :  on  illumina  les  édifices 
publics. 

Mazarin  conduisait  avec  bonheur  la  guerre  contre  l'Espagne , 
qui  demanda   la   paix;  le  traité  des  Pyrénées  la  lui  accorda: 
bientôt  après,  malgré  son  peu  d'expérience  des  affaires,  le  roi 
annonça  l'intention  de  gouverner  par  lui-même;  il  avait  perdu 
le  cardinal  en  'i66l.  Jeune,  ambitieux,  rempli  du  {gentiment  di 
sa  grandeur  et  de  la  force  de  la  France ,  Louis  avait  une  fo 
iutime  dans  l'essence  supérieure  et  presque  divine  de  la  royauté 
il  disait  avec  conviction:  «L'Etat,  c'est  moi.  »  Son  règne  fu 
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la  réalisation  la  plus  complète  et  la  plus  noble  du  pouvoir 
absolu;  toute  la  nation  était  personnifiée  dans  le  monarque. 
A  son  avènement  le  roi  sut  admirablement  choisir  les  hommes  ; 
il  eut  aux  armées  Condé  et  Turenne ,  aux  affaires  étrangères 
Lionne,  cl'CoIbert  aux  finances:  nulle  administration  ne  mon- 
tra autant  d'homogénéité,  d'intelligence  et  de  vigueur.  On  sait 
qu'aux  qualités  morales  de  Louis  se  joignaient  des  avantages 
naturels  que  peu  de  souverains  ont  possédés  au  même  degré  ; 
le  roi  avait  un  port  majestueux,  et  paraissait  être  le  maître 
du  monde.  Remplie  d'enthousiasme ,  la  France  se  prosternait 
devant  lui,  sa  cour  le  déifiait  en  quelque  sorte,  et  cette  adora- 
lion  n'eut  plus  de  bornes ,  lorsque  de  grandes  victoires ,  gagnées 
par  d'habiles  généraux  sous  les  yeux  du  puissant  monarque, 
rehaussèrent  encore  l'éclat  de  la  majesté  royale. 

Les  gens  du  duc  de  Créqui ,  ambassadeur  de  Louis  à  Rome , 
avaient  battu  une  compagnie  corse  au  service  du  pape  ;  d'autres 
Corses  intervinrent  dans  la  querelle  :  ils  prêtèrent  main-forte  à 
leurs  camarades ,  assaillirent  l'ambassadeur,  tirèrent  sur  le  car- 
rosse de  l'ambassadrice ,  tuèrent  un  page,  et  blessèrent  plusieurs 
valets.  Créqui  n'ayant  pas  obtenu  la  satisfaction  qu'il  désirait , 
demanda  ses  passeports  et  quitta  Rome.  Indigné  de  l'outrage 
qu'il  avait  reçu  dans  la  personne  de  son  représentant ,  le  fier 
Louis  XIV s'empara  du  comtat  d'Avignon,  et  déclara  qu'une  armée 
française  allait  traverser  les  Alpes  et  marcher  sur  Rome.  Le  pape, 
fort  alarmé,  nomma  son  neveu,  le  cardinal  Flavio  Chigi,  légat 
a  laierfi ,  et  le  chargea  de  la  mission  d'allcr.à  Paris  présenter  ses 
excuses  au  roi.  Chigi  fît  une  entrée  solennelle  à  Lyon,  après 
avoir  passé  deux  jours  incognito  au  couvent  de  Saint-François  à 
la  Guillotière  :  dix  i|iille  hommes  avaient  été  mis  sous  les  armes; 
on  harangua  le  légat,  qui  fut  conduit  avec  tous  les  honneurs  dus 
à  son  rang  an  palais  archiépiscopal.  ' 


1.  —  Mbncstiier  (le  p.)  L'Eiilrée  solennelle  dans  la  ville  de  I. von  de  Mgr.  rillustrissîme 
ranliiial  Pl.ivio  Chigi ,  neveu  de  Sa  Saiiitelé  el  son  légat  a  latere  en  France.  Lifon  ,  Alexandre 
FmneuXt  1601,  in-ful.,  6g. 

Après  un  éloge  pompeu\  du  pav^age  et  du  climat  du  Lyonnais  ,  des  Jésuites  ,  de  la  i>iélé 
des  habilanls,  etc.  ,  Menestrier  fait  connaître  le  blason  ,  le  nom  et  les  qualités  des  prélats, 
seigneurs  et  gentilshommes  «le  la  suite  du  légat ,  des  écheviiis ,  des  cbanuines-comles  dt 
Si -Jean  ,  des  officiers  de  la  ville,  des  conseillers  au  siège  pré^idial  et  des  bourgeois  notables 

Le  cardinal  Chigi  fil  son  entrée  publique  à  Lyon  le  3  mai  1664. 
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Après  avoir  maintenu  avec  tant  de  hauteur  la  dignité  de  sa 
couronne,  et  fait  connaître  sa  force  à  l'Europe,  Louis  XIV  se 
détermina  à  mettre  son  système  politique  à  exécution.  Il  avait 
conçu  de  grands  projets  :  son  but ,  c'était  d'abaisser  la  monar- 
chie espagnole  au  profit  de  sa  dynastie;  ce  qu'il  voulait,  c*était , 
sinon  la  souveraineté  de  l'Espagne ,  du  moins  celle  des  Pays- 
Bas.  Sa  première  guerre  eut  lieu  avec  la  Hollande,  et  fut  brillante; 
commencée  en  i  668 ,  elle  dura  dix  ans ,  et  fut  terminée  par  la 
paix  de  Nimègue.  Turenne  avait  été  tué  dans  la  campagne 
de  1675. 

Parvenu  à  l'apogée  de  sa  puissance,  Louis  XIV  dominait 
l'Europe  et  la  faisait  trembler.  Un  roi  si  absolu  ne  pouvait  avoir 
un  grand  respect  pour  les  privilèges  de  la  ville  de  Lyon ,  quand 
ils  contrariaient  ses  volontés  ;  ce  qu'il  demandait  à  son  royaume, 
c'était  des  soldats,  de  l'argent  et  une  obéissance  passive.  Le 
même  système  continuait  :  peu  scrupuleux  et  toujours  avide ,  le 
gouvernement  du  roi  faisait  toujours  des  tentatives  pour  s'em- 
parer de  la  ferme  des  octrois ,  et  ne  se  désistait  que  lorsqu'il 
avait  obtenu  du  consulat  quelque  somme  considérable.  Il 
demandait  sans  cesse;  c'était  tantôt  à  titre  d'avance,  et  tantôt 
pour  la  solde  des  gens  de  guerre  :  en  vingt  années  Lyon  paya , 
en  contributions  extraordinaires ,  plus  de  six  millions ,  somme 
énorme  pour  ce  temps.  La  dette  de  la  ville  grossissait  toujours; 
pour  l'éteindre  en  partie,  le  consulat  avait  recours  à  des  em- 
prunts et  engageait  le  produit  annuel  de  l'octroi.  Quand  le  gou- 
vernement avait  épuisé  les  expédients  ordinaires ,  il  créait  des 
offices  nouveaux  que  la  ville  s'empressait  de  racheter.  On  ne 
pouvait  invoquer  aucun  droit  en  matière  de  finance,  ni  réclamer 
l'appui  des  lois  :  Colbert  ordonnait,  et  ne  rendait  pas  compte  de 
ses  volontés.  Une  crise  fut  imminente  plusieurs  fois.  La  ville 
avait  reçu  des  sommes  très  fortes  placées  en  viager,  et  ne 
pouvait  servir  les  intérêts  qu'avec  une  extrême  difficulté  :  tout 
augmentait  en  même  temps,  les  dépenses  et  la  dette  publi- 
que; on  délibéra,  on  discuta  beaucoup,  on  fit  de  sages  règle- 
uieiils;  mais  il  n'y  avait  pas  de  réforme  possible,  et  le  consulat 
obéré  ne  pouvait  sortir  du  cercle  vicieux  dans  lequel  il  était 
engagé.  Cependant  ses  embarras  financiers  devenaient  de  plus 
eu  plus  considérables;  il  obtint  enfin  de  la  cour  l'autorisation 
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d'établir  des  impôts  pendant  un  temps  déterminé.  Cette  res- 
source ne  fut  pas  suffisante  :  on  réduisit,  en  1677,  la  dette 
publique  de  vingt-cinq  pour  cent,  mesure  qui  porta  au  crédit 
une  atteinte  funeste;  on  diminua,  en  outre,  d'un  quart  les  appoin- 
tements et  les  pensions.  Des  jours  plus  mauvais  encore  pour  les 
finances  de  la  ville  devaient  bientôt  apparaître. 

Lyon  voyait  du  moins  prospérer  son  commerce  et  sa  fabrique 
de  soieries ,  mais  un  coup  d'é(at  éminemment  impolitique 
faillit  lui  enlever  cette  ressource.  Gouverné  par  M™*  de  Main- 
tenon,  Louis  XIV  raviva  les  querelles  religieuses,  viola  la 
liberté  des  consciences ,  et  révoqua  en  1686  Tédit  de  Nantes. 
IJn  nombre  immense  de  familles  émigrcrent,  et  transportèrent 
chez  l'étranger  leur  fortune  et  leur  industrie.  Les  chefs  d'atelier 
reçurent  l'injonction  de  ne  plus  recevoir  d'apprentis  protestants: 
il  y  avait  à  Lyon  dix  mille  métiers  ;  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  ce  nombre  diminua  des  deux  tiers.  Beaucoup  d'ou- 
vriers en  soie ,  chefs  d'atelier  ou  simples  compagnons ,  se  réfu- 
gièrent, soit  en  Savoie,  soit  en  Suisse  :  ils  révélèrent  le  secret  de 
la  fabrication  des  étoffes  de  soie  à  Genève,  à  Zurich,  à  Crevelt, 
à  Berlin  et  à  Eberfeld;  d'autres  parvinrent  à  gagner  l'Angleterre , 
et  y  élevèrent  des  métiers.  Le  conmierce  de  Lyon  reçut  une 
perturbation  violente ,  dont  il  ressentait  encore  les  efi*ets  un 
demi -siècle  après. 

$  II.  L'administration  supérieure  de  cette  ville  était  en  quelque 
sorte  inféodée  à  une  famille,  celle  des  Villeroi;  à  Charles  de 
Neuville,  marquis  dllalincourt,  avait  succédé  en  qualité  de 
gouverneur,  dans  l'année  IGù'i,  Nicolas  de  Neuville,  d'abord 
marquis,  puis  duc  de  Villeroi  :  c'était  un  grand  seigneur,  qui 
résida  peu  en  province.  Il  avait  délégué  les  fonctions  de  sa  charge 
à  son  lieutenant,  Camille  de  Neuville  de  Villeroi ,  archevêque 
de  Lyon  pendant  quarante  années.  Né  à  Rome,  en  1606,  pen- 
dant l'ambassade  de  son  père ,  le  marquis  d'Halincourt ,  Camille, 
avait  eu  pour  parrain  le  pape  Paul  V;  nommé  abbé  d'Ainay  à 
l'âge  de  cinq  ans,  il  reçut  une  éducation  fort  distinguée,  et  fit 
honneur  à  l'enseignement  des  Jésuites,  ses  mai(res.  François  de 
Sales  était  fort  lié  avec  lui.  Camille  fit  relever  les  murailles  du 
monastère  d'Ainay  que  les  protestants  avaient  mutilées,  et 
rendit  de  très  grands  services  à  son  abbaye  :  élu  archevêque  de 
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Lyon  en  1653,  et  investi  des  pouvoirs  du  gouverneur  son 
frère ,  il  réunit  l'autorité  temporelle  à  la  spirituelle ,  et  se  montra 
excellent  administrateur.  Un  de  ses  premiers  soins  fut  de  ré- 
former son  clergé  par  de  sages  règlements;  il  préserva  son 
diocèse  des  querelles  religieuses  au  sujet  du  jansénisme ,  et 
fonda  les  séminaires  de  Saint-Irénée  et  de  Saint-Charles.  Plu- 
sieurs con^égations,lesTrinitaires,  les  Minimes  de  Saint-Joseph 
et  de  Saint-Lazare,  la  communauté  du  Bon-Pasteur,  celle  des 
Filles  pénitentes  et  d'autres  encore  furent  appelées  à  Lyon  par  le 
pieux  archevêque.  Camille  maintint  l'ordre  et  l'abondance  à 
Lyon;  accessible  et  affable,  d'une  simplicité  extrême  dans  sa 
personne ,  vêtu  comme  le  moindre  prêtre ,  ce  noble  prélat 
représentait  avec  dignité,  quand  l'occasion  le  demandait.  II 
contribua  à  l'établissement  de  l'institution  éminemment  utile  du 
tribunal  de  la  Conservation  ;  sa  fortune  était  considérable;  les 
pauvres  en  avaient  une  grande  part  '.  Camille  possédait  à  Neu- 
ville une  maison  de  campagne  et  un  parc  magnifique  ;  il  fit  beau- 
coup de  bien  à  ce  village,  qu'il  dota  de  moulins  pour  les  grains 
et  pour  la  soie ,  d'ateliers  divers ,  d'écoles ,  et  d'une  église. 
Le  beau  château  qu'il  fit  bâtir  auprès  du  petit  hameau  de  la 
Saulsaye  portait  cette  inscription  sur  la  façade  :  «  Nul  n'est  bien 
venu  céans  qu'il  n'y  soit  appelé.  »  Ami  des  sciences  et  des  lettres, 
l'archevêque  se  plaisait  à  rassembler  chez  lui  les  hommes  dis- 
tingués; on  voyait  souvent  à  ses  réunions  Jacob  Spon  et  Nicolas 
Chorier.  Le  gouverneur  de  Lyon  était  mort  en  1G85,  et  avait  eu 
pour  successeur  son  fils ,  le  brillant  et  présomptueux  maréchal 


I.  —  C'est  sous  radministralion  de  Tarchevéque  Camille  de  Neuville  ,  en  1692,  qu'eut 
Heu  un  évéoement  singulier  dont  on  s'occupa  beaucoup.  Un  marchand  de  vin  et  sa  femme 
avaient  élé  assassinés  dans  leur  cave  ;  toutes  les  recherches  que  fil  la  justice  pour  découvrir 
les  meurtriers  deinenrèrent  sans  résultats.  La  justice  était  fort  embarrassée  ,  lorsqu'un  riche 
paysan  dn  Dauphiné  ,  nommé  Jacques  Aymar ,  se  présenta  pour  Téclnirer.  Conduit  dans  la 
cave  o\\  le  meurtre  avait  élé  commis  ,  il  mit  dans  sa  main  sa  baguette  divinatoire  ,  qui  tourna 
plusieurs  fois  sur  elle-même  ;  on  creusa  la  terre  ,  et  bienlM  on  aperçut  les  deux  cadavres. 
Mais  il  s'agissait  de  saisir  les  assassins;  Jacques  Aymar,  guidé  par  sa  baguette,  les  sui- 
vit par  (erre  et  par  eau  sur  tous  les  ))oinl3  où  ils  avaient  passé ,  et  atteignit  enfin  dans  la 
prison  de  Beaucaire  un  petit  bossu  qui  avait  commis  le  crime  ,  aidé  par  deux  complices .  Cet 
homme  avoua  son  crime  ,  et  péril  par  le  supplice  de  la  roue.  Jacques  Aymar  se  mil  en  quête 
des  deux  autres  meurtriers ,  et  les  suivit  à  la  piste  jusqu'au  fond  de  l'Italie ,  mais  sans 
pouvoir  les  rejoindre.  Appelé  ht  Paris  ,  il  ne  justifia  point  sa  réputation. 
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duc  de  Villeroi  ';  Camille  exerça  la  charge  de  son  neveu,  en  sa 
qualité  de  lieutenant.  Sa  conduite  fut  admirable  pendant  l'émeute 
de  <69S;  la  cherté  du  pain  et  la  misère  générale  avaient  excité 
parmi  le  peuple  de  vifs  mécontentements  :  l'archevêque  usa  de 
beaucoup  de  prudence ,  et  montra  surtout  beaucoup  de  charité. 
Il  réprima  les  troubles  avec  mesure  et  fermeté ,  en  même  temps 
qu'il  nourrissait  les  pauvres;  mais  l'émotion  et  les  fatigues  qu'il 
éprouva  accablèrent  son  grand  âge  :  il  mourut  pendant  cette 
même  année,  fort  regretté  des  Lyonnais  qu'il  avait  gouvernés 
pendant  un  temps  si  long  et  avec  tant  de  sagesse.  - 

S  III.  Le  maréchal  duc  de  Villeroi  fit,  en  sa  qualité  de  gou- 
verneur du  Lyonnais,  les  honneurs  de  la  ville  à  Philippe  d'Anjou 
et  à  ses  frères  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri,  fils  comme  lui 
de  Louis,  dauphin  de  France,  et  de  Marie- An  ne  de  Bavière:  les 
princes  firent  leur  entrée  à  Lyon  le  9  avril  17^-0;  ils  venaient  de 
la  Savoie.  Philippe  n'était  pas  encore  déclaré  roi  d'Espagne;  il 
ne  le  fut  qu'au  mois  de  novembre,  à  Fontainebleau;  mais  déjà 
son  aïeul  Louis  XIV  avait  pris  ses  mesures  à  Madrid.  Charles  II, 
dernier  roi  de  la  branche  autrichienne  ,  n'avait  pas  d'enfants,  et, 
malgré  quelque  hésitation,  se  disposait  à  faire  son  testament  en 
faveur  d'un  prince  français.  Villeroi  n'avait  rien  négligé  pour 
faire  aux  trois  princes  une  réception  brillante  :  sept  mille 
hommes  de  la  milice  bourgeoise,  les  archers  et  les  arquebu- 
siers, formaient  une  haie  depuis  la  Guillotièrc  jusqu'à  la  place 
Bellecour  où  se  trouvait  l'hôtel  destiné  aux  trois  princes  "\  Le 
marquis  de  Rochebonne ,  accompagné  de  deux  cents  gentils- 
hommes richement  équipés,  était  allé  à  leur  rencontre  suivi 
d'une   longue  file  de  carrosses  remplis  de  dames  élégamment 


I.  —  François  <\o  Neuvill«» ,  maréchal ,  duc  de  Villeroi  ,  mourut  en  1730  ;  il  fut  le  favori 
d*  I.ouif  XTV.  Son  fils,  François-Paul,  devint  archevêque  do  Lyon.  T.e  gouverneinenl  du 
Lyonnais  fut  le  patrimoine  det  Villeroi ,  do  1608  à  1790 

i.  —  Massillon  prononça  l'éloge  de  l'archevêque  de  Lyon  ,  Camille  de  Villeroi .  et  le  P.  Co- 
lonia  fit  le  panégyrique  du  mêmi*  prélat.  Voyez.  PéRicAUu  (^.)  ,  Notice  sur  Camille  de  Neu- 
ville de  Villeroi ,  archevt^que  de  Lyon  {/4rchires  du  Rhône  ,  X  ,  541) ,  et  l;i  Hiographie  imi- 
verselle. 

3.  —  Les  princes  furent  conduits  dans  un  hôtel  situé  sur  la  place,  h  l'extrémité  du  mail , 
ri  nommé  la  Maison-Rougi*.  I^ouis  XTV  et  la  duchesse  de  Bourgogne  y  étaient  descendus. 
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uient  parées  et  des  personnages  notables  de  la  ville.  Au  bout 
du  pont  du  Rhône  se  trouvaient  les  échevins ,  l'avocat  général , 
le  secrétaire  et  le  receveur,  lous  en  robes  violettes.  Vaginay  , 
prévôt  des  marchands ,  prononça  une  harangue  qui  fut  gracieu- 
sement reçue ,  ainsi  que  TofliVande  de  la  ville  qui  se  composait 
de-présents  magnifiques.  Philippe  et  ses  frères  allèrent  voir ,  le 
jour  même  de  leur  airivée ,  l'opéra  de  Phaéton;  ils  reçurent,  le 
lendemain ,  les  hommages  de  l'archevêque  de  Saint-George  et 
du  chapitre ,  et  assistèrent  aux  exercices  du  tir  par  les  archers , 
aux  joutes  des  mariniers  et  à  un  beau  feu  d'artifice  qui  fut  tiré 
sur  la  Saône.  Rien  de  plus  splcndide  que  l'illumination  de  la 
ville,  c'était  un  beau  coup  d'œil  :  en  un  instant  Tamphilhéàlre  que 
forment  les  montagnes  de  Fourviôre  et  des  Chartreux  fut  éclairé 
par  un  nombre  prodigieux  de  pots  à  feu  rangés  avec  beaucoup 
de  symétrie.  Plus  de  cent  mille  personnes  encombraient  les  rues, 
les  quais ,  les  places ,  les  ponts ,  les  balcons,  les  fenêtres  ;  les  cris 
de  Vive  le  roi  !  qui  retentissaient  de  toutes  parts  ne  permettaient 
pas  d'entendre  le  bruit  des  timbales  et  des  tambours  des  trente- 
cinq  quartiers.  Les  princes  visitèrent  avec  une  attention  parti- 
culière les  médailles ,  les  manuscrits  et  les  livres  de  la  bibliothè- 
que ;  le  P.  Colonia  leur  expliqua  la  série  des  empereurs  romains , 
les  idoles  de  Rome  et  d'Egypte ,  et  répondit  aux  questions  sa- 
vantes que  lui  adressa  le  duc  de  Bourgogne.  Us  se  rendirent  à 
l'Hôtel-de-Ville ,  et  furent  reçus  au  bas  du  perron  par  le  con- 
sulat enjrobcs.  On  avait  monté  dans  une  des  salles  de  cet  édifice 
quelques  métiers  de  brocarts  d'or  et  d'argent ,  pour  donner  aux 
princes  une  idée  de  la  fabrication  des  étoffes  et  des  galons;  on 
mena  Philippe  auprès  de  jeunes  filles  occupées  au  tirage  de  l'or, 
on  lui  fit  voir  comment  on  dore  les  lingots,  et  de  quelle  ma- 
nière on  les  dégrossit  après  les  avoir  dorés  '.  Les  jeunes  princes 
réussirent  parfaitement  à  Lyon;  la  simplicité  et  la  grâce  de  leurs 
manières,  leur  affabiUté  et  l'instruction  soUde  qu'ils  montrèrent 
donnèrent  de  leur  avenir  une  idée  avantageuse. 


1.  —  Passage  à  Lyon  ,  eu  1700,  Je  Philippe  d'Anjou,  des  ducs  de  Bourgogne  cl  du  Bcrri , 
ses  frères  (  relation  extraite  d'un  manuscrit  attribué  à  Duché  de  Vani  y  ,  qui  appartenait  à 
la  suite  des  princes  ).  Revue  du  Lyonnais ,  Vif,  202. 

Les  princes  partirent  de  Lyon  le  13  lyril. 
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•  Philippe  d'Anjou  hérita  de  la  couronne  d'Espagne;  un  prince 
français  alla  régner  à  Madrid;  aiasi,  le  but  de  la  politique 
du  roi  Louis  XIV  était  complètement  atteint.  Mais  TËurope 
était  ellrayée  par  Tambilion  du  roi  de  France;  elle  u'accepta  pas 
sans  protestations  le  testament  de  Charles  II.  Une  guerre  terrible 
s'engagea  entre  la  France  d'une,  part. et  la  Hollande  alliée  à 
l'Angleterre  de  l'autre,  et  un  compétiteur  redoutable  disputa  à 
Philippe  son  trône  mal  aflermi.  .Louis  XIV,  devenu  vieux,  n'a- 
vait plus  ce  tact ,  cet  esprit  de  discernement  qui.  lui  faisaient  si 
bien  choisir  ses  ministres  et  ses  généraux  :  quelques  succès  peu 
décisifs  en  Italie  marquèrent  la  campagne  de  1701 ,  mais  des 
revers  les  suivirent  bientôt.  Les  armées  françaises  perdirent 
plusieurs  batailles  ,  et  la  situation  du  royaume  devint  fort  criti- 
que :  jamais  la  détresse  du  trésor  royal  n'avait  été  si  grande. 

Et  cependant  il  fallait  beaucoup  d'argent  pour  continuer  cette 
lutte  désastreuse.  Obéré  de  toutes  les  manières ,  Lyon  ne  pou- 
vait plus  supporter  les  impôts  qui  l'accablaient  :  une  taxe  nou- 
velle, la  capitation  ,lui  fut  imposée  en  1701  ;  elle  devait  atteindre 
toutes  les  tètes  et  écarter  tous  les  privilèges:  prêtres  et  nobles, 
marchands  étrangers  et  nationaux,  maisons  dans  la  ville  et 
domaines  à  la  campagne,  y  étaient  également  assujettis.  Mais  la 
perception  de  cet  impôt  présentait  d'immenses  difficultés;  il  fal- 
lait l'organiser,  la  rendre  régulière,  et  l'asseoir  sur  des  rôles 
dressés  avec  exactitude.  Il  y  eut  une  violente  opposition;  la  ville 
temporisa  selon  l'usage  en  pareille  circonstance,  et  essaya,  mais 
sans  succès,  la  voie  des  négociations.  Il  n'était  plus  question  de- 
puis longtemps  de  ses  franchises  et  de  ses  privilèges  ;  le  fisc  fut 
intraitable,  il  poursuivit  les  retardataires  avec  rigueur  et  con- 
damna les  récalcitrants  au  payement  d'une  taxe  double.  Quoique 
cet  impôt  eût  produit  beaucoup,  le  trésor  royal  n'en  avait  pas 
moins  d'énormes  besoins;  alors  le  gouvernement  eut  recours 
îi  l'un  de  ses  expédients  extraordinaires  ,  la  création  d'offices 
nouveaux  :  il  imagina  des  assesseurs  de  police,  des  vérificateurs 
des  impôts ,  des  inspecteurs  des  douanes  ;  et  Lyon  paya  des 
sommes  considérables  pour  ne  point  avoir  à  subir  ces  inutiles 
fonctionnaires.  Menacé  du  cours  forcé  d'un  papier-monnaie  ,  il 
acheta  au  prix  de  quatorze  cent  mille  francs  le  droit  d'en  ètn» 
exempt  La     recette  des  octrois  sur  l'entrée  des  vins,  des  bes- 
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tiaux  et  des  soies,  le  liers-surtaux ,  le  péage  du  pont  du  Rhône 
et  les  revenus  des  biens  communaux  produisaient  une  somme 
totale  de  seize  cent  cinquante  mille  francs  ;  le  budget  des  dé- 
penses de  toute  nature  n'allait  pas  au-delà  de  quatorze  cent  mille  : 
restaient  près  de  trois  cent  mille  francs  pour  lamortissement  de 
la  dette;  mais  les  demandes  incessantes  d'un  gouvernement 
obéré  et  absolu  ruinaient  la  ville.  ' 

Pendant  que  des  revers  inouïs  accablaient  la  vieillesse  de 
Louis  XIV,  l'hiver  de  17^9,  si  terrible  poiu*  toute  la  France  , 
fut  particulièrement  désastreux  pour  la  ville  de  Lyon.  Un  froid 
extrêmement  vif  se  fit  sentir  à  six  reprises  difterentes  ;  c'est  du 
6  au  23  janvier  qu'il  eut  sa  plus  grande  intensité  :  la  Saône  était 
gelée  à  une  profondeur  considérable  ;  le  Rhône  fut  pris ,  et  si 
fortement  que  son  écorce  de  glace  supportait ,  sans  se  briser,  de 
lourdes  charrettes.  On  ne  brûlait  pas  encore  de  la  houille  ,  du 
moins  comme  combustible  ordinaire,  et  le  bois  était  fort  cher  ; 
il  en  était  de  même  du  pain:  il  n'y  avait  eu,  en  1708,  qu'une 
demi-récolte.  Privés  de  travail  ou  mal  payés,  les  ouvriers  se 
mouraient  de  froid  et  de  misère  ;  leur  sort  cruel  inspirait  une 
profonde  pitié.  D'abondants  secours  cherchèrent  les  pauvres  ; 
mais  le  mal  était  trop  grand ,  et  l'ardente  charité  des  Lyonnais 
ne  pouvait  suffire  à  tant  d'infortunes.  L'excès  du  froid  fit  périr 
les  noyers  ,  les  châtaigniers  ,  une  partie  des  vignes ,  et  les 
semailles  :  jamais  il  n'avait  produit  de  tels  désastres.  Un  pre- 
mier dégel  eut  lieu  le  26  février  :  il  y  eut  une  si  forte  débâcle 
que  le  pont  en  bois  fut  emporté ,  et  le  pont  en  pierre  tellement 
endommagé  qu'on  en  défendit  le  passage  pendant  plusieurs 
jours.  Ces  calamités  en  présageaient  de  nouvelles;  il  n'y  eut  en 
1709  qu'une  récolte  insuffisante  et  de  mauvaise  qualité  ;  bientôt 
le  prix  du  pain  augmenta  beaucoup,  et  la  misère  devint  extrême. 
On  ne  trouvait  plus  de  blé  dans  les  greniers  ni  au  marché ,  et 


1.  —  Un  événemenl  singulier  fit  beaucoup  de  bruit  à  cette  époque  (1705).  MJnttrrithp, 
conimandanl  de  la  prison  de  Pierre-Scisc ,  gardait  le  cliÂteau  avec  beaucoup  de  négligence  , 
et  usait  d'une  trop  grande  familiarité  avec  ses  prisonniers.  Cinq  d'entre  eux  ,  parmi  lesquels 
se  trouvait  le  comte  de  Labarre ,  formèrent  le  projet  de  s'évader  ,  et  rexécutérenl  après 
avoir  assassiné  le  trop  confiant  Mandeville.  La  responsabilité  de  cette  catastrophe  remonta 
jusqu'au  consulat ,  qui  fournissait  chaque  jour  nu  chàtoau  les  hommes  de  garde  ;  le  gouver- 
neur et  son  lieutenant  se  trouvaient  absents. 


LYON,  sous    LOUIS    XIV.  —  XVII*    SIÈCLE.  7S3 

tous  les  efforts  des  échevins  pour  en  faire  venir  des  provinces 
voisines  et  de  l'étranger  échouèrent  pendant  longtemps.  Un 
arrêté  du  consulat  défendit  l'exportation  des  céréales  hors  du 
Lyonnais ,  un  autre  prononça  l'expulsion  hors  de  la  ville  des 
mendiants  ,  des  vagabonds  et  des  étrangers.  Les  communautés 
religieuses  reçurent  l'ordre  de  se  nourrir  avec  leurs  provisions 
particulières.  Des  rôles  qui  indiquaient  le  nombre  des  ménages 
logés  dans  chaque  maison  avaient  été  remis  aux  boulangers  par 
Fadministration  consulaire ,  et  la  répartition  du  pain  se  faisait  à 
raison  d'une  hvre  pesant  par  tète.  Cette  disette,  une  des  plus 
terribles  dont  Lyon  ait  conservé  la  mémoire ,  dura  plus  de  six 
mois. 

Lyon  commençait  à  peine  à  respirer,  lorsqu'une  inondation 
considérable ,  une  des  plus  fortes  dont  cette  ville ,  si  souvent 
menacée  par  les  eaux  ^  ait  eu  à  se  plaindre ,  survint  brusquement 
et  causa  de  grands  ravages.  L'hiver  de  l'année  171 1  avait  été  fort 
doux,  mais  pluvieux,  beaucoup  de  neige  était  tombée  dans  le 
mois  de  janvier,  et  un  vent  du  midi  très  chaud  avait  amené  de 
nouveau  des  pluies  excessives.  Enflé  par  ses  affluents ,  le  Rhône 
sortit  de  son  lit ,  couvrit  les  plaines  et  ne  tarda  pas  à  décroître. 
Il  pleuvait  toujours  et  très  fort;  le  fleuve  franchit  encore  ses 
rives,  envahit  les  campagnes  et  entra  dans  la  ville.  Il  pénétra 
fort  avant  dans  la  rue  de  l'Hôpital,  et  joignit  la  Saône  débordée 
sur  la  place  des  Jacobins ,  après  avoir  été  au  moment  de  l'at- 
teindre dans  la  rue  Confort.  Les  rues  Mercière  et  de  la  Grenette 
étaient  inondées  ;  six  pieds  d'eau  recouvraient  le  portail  de  l'église 
de  la  Charité,  et  on  allait  en  bateau  sur  la  place  de  Bellecour.  La 
Saône  avait  gagné  les  portes  de  Vaise ,  d'Halincourt  et  de  Saint- 
George  ;  elle  s'était  élevée  jusqu'au  niveau  du  plancher  du 
pont  de  bois  de  Saint -Vincent  et  de  la  dernière  arcade  du 
pont  de  Pierre  ,  dont  le  passage  fut  interdit  aux  voitures. 
Cette  crue  énorme  dépassa  d'un  mètre  l'inondation  de  1()02  : 
beaucoup  de  maisons  situées  sur  le  bord  des  deux  rivières 
avaient  été  inondées;  et,  bloqués  dans  leurs  demeures ,  grand 
nombre  d'habitants,  dans  les  quartiers  submergés,  recevaient 
leurs  aliments  par  le  toit  des  maisons  voisines.  De  plus  en  plus 
furieuse ,  la  Saône  envahit  TégUse  des  Jacobins ,  souleva  et 
déplaça  les  pierres  tumulaires,  et  monta  jusqu'au  maitre-autel; 
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elle  creUvSa  de  profondes  excavations  dans  rinlérieur  de  Téglise 
des  Augustins,  qu'elle  rendit  inhabitable  pour  un  long  espace  de 
temps.  Il  serait  difficile  d'évaluer  le  dommage  :  une  multitude 
de  maisons  avaient  été  renversées  ;  tous  les  bois  des  chantiers  , 
tous  les  bateaux  amarrés  dans  les  ports  avaient  été  emportée 
avec  leurs  chargements  on  vins  et  en  blés.  Le  pont  Volant  de 
Bellecour,  relevé  à  peine  de  sa  chute  pendant  la  débâcle  de  1709, 
n'existait  plus,  de  même  qu'une  portion  considérable  des 
parapets  :  tout  le  littoral  de  la  Saône  présentait  l'image  de  la 
désolation. 

S  IV.  Un  autre  événement  non  moins  sinistre  survint  à  Lyon 
à  la  fin  de  cette  même  année  1711. 

Il  existe  dans  la  plaine  du  Dauphiué ,  à  peu  de  distance  du 
faubourg  de  la  Guillotière ,  un  petit  village  appelé  Saint-Denis- 
de-Bron.  Une  grande  partie  de  la  population  ouvrière  s'y  rendait 
chaque  année  ,  à  un  jour  déterminé  de  l'automne ,  attirée  par 
un  usage  singulier  :  tous  les  passants  avaient  le  privilège  de 
s'adresser  des  invectives,  et  ils  en  usaient  largement.  Ces  injurçs 
et  ces  quolibets,  quel  qu'ils  fussent,  ne  devaient  pas  être  pris  au 
sérieux  :  l'étfranger  qui  s'en  fâchait  excitait  aussitôt  l'hilarité 
générale.  Ce  fut  sans  doute  un  motif  religieux  qui  appela  d'abord 
les  classes  ouvrières  à  Saint-Denis-de-Bron;  commentée  pèleri- 
nage dégénéra  t-il  en  saturnales  ?  on  l'ignore. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  jour  de  la  fête  du  village  de  Saint-Denis- 
de-Bron  était  arrivé  :  c'était  le  H  octobre.  La  journée  était 
magnifique ,  un  beau  soleil  d'automne  et  un  air  tiède  invitaient 
te  peuple  à  se  donner  le  divertissement  qui  lui  plaisait  si  fort. 
Il  y  avait  eu  un  peu  de  travail  pendant  l'été,  le  pain  et  le  vin 
étaient  à  bon  marché.  Une  multitude  immense ,  évaluée  à  qua- 
rante mille  âmes,  se  répandit  dans  les  plaines  de  la  Guillotière; 
elle  encombrait  les  guinguettes  et  les  rues  du  faubourg ,  ainsi 
que  la  route  qui  conduit  au  village.  Cette  journée  se  passa  bien  ; 
jamais  les  ouvriers  n'avaient  montré  plus  de  gaîté. 

La  nuit  arriva ,  et,  venant  de  tous  les  points  du  faubourg  et  de 
la  plaine ,  toute  cette  masse  compacte  s'ébranla  pour  rentrer  en 
ville.  Elle  n'avait  à  sa  disposition  que  le  pont  si  long  et  si  étroit 
de  la  Guillotière;  la  foule  se  précipita  dans  ce  défilé ,  qu'elle 
obstrua  bientôt.   Cependant  elle  s'avançait  lentement  ,  tantôt 
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marchant,  tantôt  s'arrétant quand  la  presse  deyenait  trop  grande, 
pois  faisant  de  nouveau  quelques  pas.  Peut-être  aurait -elle 
franchi  peu  à  peu  la  porte  du  Rhône ,  sans  un  accident  im- 
prévu qui  la  mit  tout-à-coup  dans  l'impossibilité  d'atteindre 
les  quais ,  tandis  qu'en  arrière  ,  d'autres  groupes  arrivant  sans 
cesse  y  la  rendaient  de  plus  en  plus  compacte  et  augmentaient 
Tencombrement. 

Lie  carrosse  de  Madame  Servien  de  la  Part-Dieu  s'était  engagé 
sur  le  pont ,  allant  à  la  Guillotière ,  en  sens  contraire  de  la 
fimle;  il  avait  dépassé  le  corps-de-garde  et  parcouru  pénible- 
ment environ  un  tiers  de  l'étroit  couloir;  mais  il  rencontra  sur 
ce  point  d'autres  voitures  qui ,  venant  dans  une  direction  oppo- 
sée, s'efforçaient  d'atteindre  la  rue  de  la  Barre.  Il  y  eut  dès-lors 
impossibilité  absolue ,  soit  pour  les  chevaux ,  soit  pour  les  pié- 
tons, de  faire  un  pas,  et  cependant  grand  nombre  de  gens 
affluaient  toujours  du  côté  de  la  Guillotière  ,  et  poussaient  de 
toutes  leurs  forces  ceux  qui  étaient  devant  eux  pour  se  frayer 
un  passage.  Le  tronçon  de  cette  masse  vivante,  compris  entre 
ic  carrosse  de  Madame  Servien  et  la  rive  droite ,  aurait  pu  dé- 
boucher sur  le  quai  de  la  Charité  :  aucun  obstacle  sérieux  ne 
s'y  opposait;  mais  on  dit  que,  voulant  mettre  à  profit  ce  désor- 
dre, les  soldats  du  poste  fermèrent  la  barrière  et  ne  l'entr'ouvri- 
rent  que  pour  ceux  qui  avaient  beaucoup  d'argent  à  leur  donner. 
Us  maltraitaient  et  repoussaient  sans  pitié  sur  le  pont  ceux  dont 
l'offrande  ne  leur  paraissait  pas  suffisante ,  spéculant  sur  la  peur 
et  mettant  à  un  haut  prix  leurs  services  *.  Il  n'y  avait  donc  point 
de  voie  d'écoulement  pour  la  multitude ,  et  cependant  l'encom- 
brement au  point  de  jonction  des  voitures  ne  cessait  de  s'aug- 


1.  ..On  a  beaucoup  accusé  lei  soldats  du  poste.  Si  t*on  ajoute  foi  h  la  relation  qui  parut 
le  14  octobre,  ils  auraient  indignement  exploité  leur  position.  Des  mères  au  désespoir  leur 
offraient  ce  qu'elles  ayaient  sur  elles  de  plus  précieux  pour  obtenir  le  passage  de  leurs  en* 
bots  ;  ceux  qui  n'ayaient  rien  à  donner  étaient  repoussés  sur  le  pont  à  coups  de  crosses  de 
fbtit.  Les  soldats  arrachaient  eux-mêmes  aux  femmes  leurs  colliers  et  leurs  bijoux.  Hâtons- 
MMM  de  Caire  obsenrer  que  ces  accusations  horribles  n'ont  point  été  prourées  ;  le  sergent  du 
po«te  ne  6t  probablement  pas  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  maintenir  Tordre  et  faciliter 
réooalemeut  de  la  foule  ;  mais  il  n'eut  vraisemblablement  pas  d'autres  torts.  On  ne  prouva 
point  qn*it  eût  été  d'intelligence  avec  le§  voleurs  ,  et  qu'il  eât  fait  fermer  le  guichet  trop  tôt , 
pour  exploiter  à  son  profit  la  frayeur  des  malhenretix  que  la  foule  écrasait. 

51 
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menter.  En  un  instant,  les  chevaux  du  carrosse  de  Madame 
Servien  furent  abattus,  étouffes  et  écrasés  :  la  voiture  elle-même, 
renversée,  était  couchée  att  travers  du  pont,  à  droite  du 
corps-de-garde.  Bientôt  quelques  personnes ,  se  culbutant  dans 
un  horrible  pêle-mêle ,  s'entassèrent  sur  les  cadavres  des  che- 
vaux. On  entendait  de  toutes  parts  des  cris  affreux  ;  hommes  et 
femmes,  enfants  et  vieillards  périssaient  meurtris  et  littérale- 
ment broyés  :  impossible  aux  uns  et  aux  autres  de  se  prêter  le 
moindre  secours  ;  ceux  qui  parvenaient  à  se  hisser  sur  le  para- 
pet, et  très  peu  en  venaient  à  bout,  étaient  bientôt  précipités 
dans  le  Rhône.  On  assure  que  des  malfaiteurs  qui  s'étaient 
glissés  dans  la  foule  arrachaient  aux  femmes  leurs  boucles 
d'oreilles,  leurs  colliers,  leurs  bagues,  et  dépouillaient  les  morts; 
la  plupart  périrent  étouffes  à  leur  tour. 

Cette  scène  dura  une  longue  demi  -  heure.  Informé  de  ce  qui 
se  passait ,  le  prévôt  des  marchands ,  accompagné  de  quelques 
échevins ,  d'un  détachement  de  la  milice  bourgeoise  et  d'agents 
de  police,  se  rendit  sur  le  lieu  de  la  catastrophe ,  fit  allumer  un 
grand  nombre  de  torches,  et  prit  aussitôt  des  mesures  pour  faire 
déblayer  le  pont.  Il  était  sept  heures  du  soir;  le  prévôt  traversa 
le  Rhône  dans  une  barque ,  passa  sur  la  rive  gauche ,  et  parvint 
à  faire  rétrograder  dans  les  rues  de  la  Guillotière  les  groupes 
nombreux  qui  arrivaient  toujours.  Il  n'était  pas  facile  d'entamer 
par  un  point  quelconque  la  masse  condensée  qui  encombrait  le 
pont  dans  toute  sa  longueur;  cependant  on  parvint,  du  côté  du 
quai  de  la  Charité,  jusqu'au  principal  obstacle:  le  carrosse  ren- 
versé fut  brisé,  et  on  entraîna  les  chevaux.  Alors  on  eut  un  peu 
d'espace ,  et  ce  fut  seulement  dans  ce  moment  qu'il  fut  possible 
de  se  faire  une  idée  de  la  grandeur  du  désastre. 

C'était  un  spectacle  affreux  :  entassés  les  uns  sur  les  autres , 
les  morts  formaient  des  murailles  d'une  hauteur  considérable  ; 
ils  étaient  tellement  entrelacés  que  les  efforts  de  dix  hommes 
suffisaient  à  peine  pour  dégager  un  seul  cadavre.  Il  y  avait,  en  plu- 
sieurs lieux,  douze  ou  quinze  corps  ainsi  enchevêtrés  :  tous  n'é- 
taient pas  entièrement  morts;  quelques-uns ,  lorsqu'on  parvenait 
à  leur  rendre  quelque  liberté  de  mouvement,  poussaient  un  faible 
soupir  et  expiraient.  Beaucoup  avaient  les  côtes  brisées  et  les 
poumons  déchirés;  chez  d'autres,  c'étaient  les  os  du  crâne  ou 
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des  membres  qui  étaieut  fracturés  :  grand  nombre  de  gens  étaient 
morts  de  l'impossibilité  de  respirer.  On  travailla  depuis  sept 
heures  du  soir  jusqu'à  deux  heures  après  minuit  à  déblayer  le 
passage  ;  placés  d'abord  en  files  sur  un  des  côtés  du  pont ,  les 
cadavres  furent  ensuite  transportés  sur  le  rempart  du  bastion  le 
plus  proche  :  il  y  en  avait  deux  cent  dix-sept  ;  presque  tous  ces 
corps  étaient  nus.  Dans  leur  nombre  se  trouvaient  des  femmes 
grosses;  on  les  ouvrit,  et  on  retira  de  leurs  entrailles  des  enfants 
qui  donnèrent  quelques  signes  de  vie.  On  transporta  vingt-neuf 
blessés  à  THùtcl-Dieu,  six  moururent;  la  relation  qui  fut  écrite 
par  ordre  du  consulat  cinq  jours  après  Tévénement  porte  à  deux 
cent  trente-huit  le  chiffre  total  des  morts  ;  presque  tous  appar- 
tenaient à  la  classe  ouvrière.  Il  est  très  probable  que  beaucoup 
de  ceux  qu'on  avait  transportés  expirants  dans  leurs  demeures  y 
moururent  des  suites  de  l'horrible  accident  :  on  a  évalué  à  mille 
ou  douze  cents  le  nombre  des  morts  et  des  blessés.  > 

Le  lendemain  fut  pour  la  ville  une  journée  d'affliction;  des 
milliers  de  familles  éplorées  allaient  reconnaître  parmi  les 
morts  ceux  des  leurs  qu'elles  avaient  perdus  :  leurs  cris  étaient 
déchirants. 

Vinrent  ensuite  les  poursuites  judiciaires;  on  délibéra  sur  ce 
qu'il  aurait  fallu  faire  pour  prévenir  le  malheur  qui  venait 
d'avoir  lieu ,  et  Ton  résolut  de  donner  quelque  satisfaction  à 
l'opinion  publique  exaspérée.  Un  sergent  qui  commandait  le 
poste,  Thomas  Michel  dit  Belair,  porta  la  peine  de  l'impéritie  et 
de  la  négligence  des  magistrats  :  il  fut  condamné  au  supplice  de 
la  roue  sur  la  place  des  Terreaux,  et  exécuté.  Cet  homme  mou- 
rut en  protestant  de  son  innocence  ;  les  vrais  coupables ,  et  pro- 
bablement les  seuls,  c'étaient  les  hommes  de  la  police  qui  n'a- 
vaient pas  pris  la  moindre  précaution  pour  maintenir  l'ordre 
aux  abords  du  pont ,  et  pour  empêcher  le  passage  des  voitures 


1.  —  Relation  du  grand  malheur  arrivé  à  la  porte  du  Rh6ne  ,  le  11  octobre  de  l'année 
1711  ,  aa  retour  de  la  promenade  de  Rron  ,  dans  le  faubourg  de  la  Guillotière;  iu-4^  de 
quatre  pagei.  C'est  la  relation  populaire  qui  était  criée  dans  les  rues;  elle  a  été  publiée  par 
la  RevtÊt  du  Ltjonnaii^  I,  255.  <— Rossbt  [Françoi»),  Histoires  tragiques  de  notre  temps. 
Lyom  t  Barrel ,  1742  ,  in-8<>.  —  Mémorable  accident  arrivé  sur  le  pont  de  la  Guillotière  le  1 1 
ociohre  1711  (relation  extraite  des  Actes  conitulair ex  et  publiée  par  M.  Godemard). — Dagicr. 
Histoire  chronologique  de  THÔpitai  général ,  Il ,  50.) 
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au  travers  de  la  masse  compacte  qui  revenait  de  la  Guillotiére. 
Cet  immense  désastre  fut  expié  plus  tard  ;  la  Providence  le  fit 
tourner  à  l'avantage  de  cette  classe  ouvrière  parmi  laquelle  il 
avait  fait  un  si  grand  nombre  de  victimes.  L'encombrement  avait 
eu  pour  cause  principale  Farrivée  sur  le  pont  de  ce  carrosse  dans 
lequel  se  {trouvait  Catherine  de  Mazenod ,  veuve  de  Maurice- 
Âmédée  de  Servien  :  cause  innocente  de  la  catastrophe ,  cette 
dame  se  reprocha  toujours  la  part  involontaire  qu'elle  y  avait 
prise.  Pour  rendre  quelque  repos  à  sa  conscience ,  elle  légua 
aux  Hôpitaux][par  son  testament  les  terres  de  son  fief  de  la  Part- 
Dieu  :  évalués  environ  cent  mille  francs  en  17H  ,  ces  domaines 
ont  acquis  progressivement  une  valeur  qu'on  porte  aujourd'hui 
à  quatorze  millions. 

S  V.  Trois  années  après  cet  événement ,  la  tranquillité  de  la 
ville  de  Lyon  fut  compromise  par  une  émeute,  peu  grave  cepen- 
dant et  de  courte  durée.  Fatigués  de  l'impôt  mis  sur  le  bétail , 
les  bouchers  et  les  marchands  de  bestiaux  s'étaient  concertés 
pour  en  obtenir  la  suppression  ou  la  réduction  ;  rien  ne  vint 
au  marché,  et  le  commerce  de  la  viande  fut  suspendu.  On  me- 
naça les  bouchers  du  retrait  de  leurs  privilèges  :  ils  ne  cédèrent 
point.  Une  ordonnance  rendue  par  le  consulat  permît  alors  à 
quiconque  le  voudrait  d'amener  dans   Lyon    des  moutons  et 
des  boeufs,  de  les  tuer  et  d'en  vendre  la  viande  au  détail.  Des 
attroupements  se  formèrent,  et  grand  nombre  d'ouvriers  prirent 
parti  pour  les  bouchers  :  un  des  employés  de  l'octroi  eut  sa 
maison  pillée ,  et  un  soldat  du  guet  fut  tué.  Intimidé  par  ces 
démonstrations ,  le  consulat  suspendit  la  perception  de  Timpàt 
sur  le  bétail,  mais  le  tapage  n'en  continua  pas  moins,  et  bientàt 
une  multitude  furieuse  se  disposa  à  brûler  tous  les  bureaux  de 
l'octroi.  Tous  les  officiers  de  la  milice  bourgeoise  furent  convo- 
qués chez  le  prévôt  des  marchands,  dont  l'anxiété  était  extrême; 
les  citoyens  bien  intentionnés  reçurent  l'invitation  de  se  réunir 
et  de  s'armer;  enfin  le  maréchal  de  Villeroi  entra  dans  la  ville 
avec  des  troupes,  comprima  la  sédition  et  rétablit  l'octroi. 

Lyon  était  en  pleine  décadence;  sa  population  était  tombée, 
pendant  le  long  règne  de  Louis  XFV ,  de  quatre-vingt-dix  mille 
âmes  à  soixante-neuf  mille;  son  commerce  végétait,  sa  dette 
avait  pris  un  accroissement  considérable ,  et  ses  fermes  étaient 
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au  rabais.  A  la  misère  générale  s'ajoutait  Textréme  détresse  des 
hôpitaux,  qui  succombaient  sous  le  poids  de  Fentretien  des 
enfants  trouvés  et  de  ta  distribution ,  soit  d'aliments  aux  men- 
diants,  soit  de  secours  à  domicile  aux  indigents. 

Pendant  que  Lyon  était  frappé  de  tant  de  calamités ,  la  France 
ruinée  commençait  cependant  à  respirer  :  elle  était  délivrée 
enfin  de  la  présence  des  armées  alliées  au  cœur  de  ses  pro- 
vinces. Commandée  par  d'Aremberg,  la  formidable  armée  de 
Farchiduc  d'Autriche  avait  été  battue  à  Villa- Viciosa  ;  Philippe 
régnait  à  Madrid.  Une  révolution  de  palais  avait  brisé  Tépée 
de  Malborough ,  et ,  profitant  habilement  d'une  faute  du 
prince  Eugène  ,  Villars  avait  remporté  sur  les  arrogants 
Hollandais  cette  victoire  de  Denain ,  qui  eut  pour  résultat  le 
traité  dlJtrecht.  De  grands  malheurs  domestiques  assaillirent  la 
vieillesse  de  Louis  XIV;  il  perdit  dans  l'espace  de  quelques  mois 
le  dauphin ,  le  duc  et  enfin  la  duchesse  de  Bourgogne  :  toute  la 
France  était  plongée  dans  une  consternation  profonde.  Louis 
mourut  en  1715  ;  il  laissa  le  royaume  épuisé,  sans  commerce, 
sans  crédit ,  sans  argent ,  dépeuplé ,  mais  intact  sur  toutes  ses 
frontières ,  et  agrandi  de  l'Alsace  :  ce  fier  monarque  savait  mieux 
supporter  l'infortune  que  la  prospérité. 


CHAPITBB    V. 

MARCHE  DE  LA   CIVILISATION  A  LYON 

SOUS   LB   RiONE    DB   LOUIS  XIV. 


S  f  •  TrtTinx  publies.  L  HAtel-<le-Ville  eonstrah  par  Simon  Maupin,  en  1646;  le  palais  Saint-Piem  r«bàli  par 
La  Valfiniére,  en  1667  ;  nou?eaux  biiiments  de  rUôtel-Dieu  ,  etc.  —  §9.  Beaux-aru  :  Stella,  CoyseTOX, 
les  deux  Coustou.  Statue  équestre  de  Louis  XIY  ;  Gérard  Audran.  —  $  S.  Sciences  et  lettres  :  Menettricr , 
Colonia,  Spon,  Vergier.  Molière  à  Lyon;  Topera. 


S  I.  L'hôtel  dans  lequel  se  réunissaient  les  échevins  et  les 
bourgeois  notables  était  fort  incommode  :  on  n'avait  pu  placer  les 
bureaux  dans  cette  maison  ancienne  et  mal  distribuée,  et  on  ne 
pouvait  y  arriver  que  par  des  rues  étroites  et  d'un  parcours 
difficile.  EnGn,  dans  une  dernière  délibération,  prise  le  16  jan- 
vier 1646,  les  échevins  firent  choix  définitivement  d'un  empla- 
cement que  possédait  la  ville  à  l'est  de  la  place  des  Terreaux. 
On  n'aurait  pu  en  trouver  un  meilleur. 

Il  y  avait  alors  à  Lyon  trois  hommes  de  talent  dans  des 
genres  divers  :  Simon  Maupin ,  architecte  ;  Gérard  Désargues , 
géomètre;  et  Thomas  Blanchet,  peintre:  le  consulat  leur  confia 
la  construction  et  la  décoration  du  nouvel  Hôtel-de- Ville.  Simple 
voyer  à  trois  cents  livres  de  gages,  Maupin  avait  le  génie  de 
son  art ,  et,  quoiqu'il  fût  très  peu  connu,  il  n'en  était  pas  moins 
un  homme  d'un  très  grand  mérite.  Son  plan  fut  conçu  d'un  seul 
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jet ,  aussi  tout  y  était  parfaitement  lié  :  jamais  conception  d'ar- 
tiste ne  présenta  plus  d'harmonie  dans  ses  différentes  parties. 
Ami  de  Descartes,  et  en  relation  avec  les  plus  célèbres  géomè- 
tres de  son  temps  ,  Roberval ,  Gassendi  et  Pascal ,  Désargues 
enseignait  aux  ouvriers  la  coupe  des  pierres ,  et  s'occupait  de 
travaux  et  d'études  utiles  au  public.  Quelle  fut  sa  part  dans  la 
construction  de  l'Hôtel-de-Ville  ?  a-t-il  été  Fauteur  véritable  du 
plan  ?  rien  n'autorise  à  le  dire;  l'honneur  de  cette  belle  concep- 
tion est  demeuré  à  Simon  Maupin.  Quant  au  peintre  parisien 
Thomas  Blanchet ,  il  avait  fait  le  voyage  d'Italie  et  y  avait  eu 
pour  amis  L*Âlbane,  André  Sacchi  et  notre  Charles  Le  Brun.  De 
retour  en  France ,  il  céda  aux  instances  du  peintre  Panthot  et 
choisit  Lyon  pour  résidence  ;  les  nombreux  tableaux  qu'il  y 
peignit  lui  procurèrent  une  grande  renommée  :  c'est  lui  que  le  con- 
sulat choisit  pour  décorer  l'Hôtel-de-Ville  de  peintures.  La  place 
des  Terreaux,  dont  cet  édifice  devait  occuper  l'extrémité  du 
côté  de  Test ,  manquait  de  régularité  en  16i0 ,  mais  on  y  remar- 
quait déjà  la  belle  abbaye  de  Saint-Pierre.  On  voyait  dans  sa  partie 
centrale  une  pyramide  à  quatre  faces,  surmontée  d'une  croix  et 
portée  par  un  beau  piédestal  :  comme  elle  nuisait  à  la  perspec- 
tive ,  on  la  démolit  et  on  la  transporta  à  Fourvière.  Un  château 
d'eau,  d'une  exécution  très  médiocre,  la  remplaça  ;  il  n'eut  lui- 
même  qu'une  courte  existence. 

C'est  le  5  septembre  que  la  première  pierre  de  l'Hôtel-de-ViJle 
fat  posée;  de  Sève  était  prévôt  des  marchands.  On  poussa  les 
travaux  avec  tant  d'activité  ,  que  Tinauguration  du  monument 
eut  lieu  en  1651  ,  cérémonie  à  laquelle  le  consulat  présida; 
quatre  ans  après,  l'édifice  était  entièrement  achevé:  on  avait  mis 
neuf  années  à  le  construire. 

L'Hôtel-de-Ville,  tel  qu'il  est  sorti  de  la  pensée  de  Simon 
Maupin,  est  un  édifice  entièrement  isolé ,  de  la  forme  d'un  carré 
long ,  composé  d'une  façade  sur  la  place  des  Terreaux ,  de  deux 
ailes  en  retour  de  soixante-dix  toises  de  longueur,  formant  un  des 
côtés  des  rues  Lafont  et  Putts-Gaillot,et  de  pavillons  sur  la  place 
de  la  Comédie ,  liés  par  une  galerie.  On  y  remarque  un  perron , 
un  grand  portail ,  un  vestibule  ,  une  grande  cour  intérieure ,  et 
une  autre  plus  petite ,  à  un  niveau  moins  élevé.  L'aspect  géné- 
ral du  monument  est  bien:  il  est  majestueux  et  plait  par  sarégu- 
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du  moins  un  des  édifices  les  plus  remarquables  de  ce  genre  K 
Beaucoup  d'autres  travaux  publics  furent  entrepris  à  Lyon  sous 
le  règne  de  Louis  XIV. 

On  donna  une  extension  considérable  aux  bâtiments  de  THô- 
tel-DieUy  devenus  insuffisants.  Quatre  ou  cinq  malades  étaient 
couchés  dans  un  même  lit ,  et  quelquefois  un  cadavre  gisait  au- 
près d'un  convalescent;  l'espace  manquait  :  on  construisit  plu- 
sieurs salles,  de  Tannée  1620  à  1670,  d'après  les  plans  d'un 
bourgeois  nonuné  Laure;  elles  furent  disposées  en  forme  de 
croix ,  et  dirigées  de  telle  sorte  que  toutes  aboutissaient  à  un 
dôme  central.  Commencée  en  1637,  sur  les  plans  du  sculpteur 
Jean  Mimerel,  l'église  s'éleva  avec  rapidité;  sa  &çade,  d'ordre 


1 . — Le  P.  Jean  de  Bussîères  a  fait  en  vers  et  en  prose  une  longue  description  de  l'Hôtel-de- 
Villo ,  dont  voici  le  titre  :  Basilica  Lugdunensis,  sive  Domus  consularis.  Lugduni,  apvd  GuiM- 
mvm  Barbier  ,  1661  ,  grand  in-4®  ,  avec  un  plan. 

Cet  ouvrage  est  antérieur  à  l'incendie  de  1664  ;  sons  ce  rapport  et  sous  d'autres  encore  , 
il  mérite  d'être  consulté  :  lui  seul  reproduit  avec  fidélité  la  conception  primitive  de  Simon 
Maupin.  De  Bussiéres  décrit ,  dans  autant  de  chapitres  particuliers,  la  situation  de  l'édifice  ,  la 
fontaine  qui  était  sur  la  place  des  Terreaux  ,  la  façade  ,  le  toit ,  la  cour  inférieure ,  les  esca- 
liers ,  la  grande  cour ,  les  peintures  de  Blancliei ,  l'horloge ,  etc.  J'extrairai  de  son  travail  ce 
qu'il  dit  du  toit  et  du  jardin,  qui  n'existent  plus  : 

« Quin  et  tectum  et  tolius  aedifîcii  sumroa  fastigia  roagnificentiam   latius  diffenint. 

Nam,  praeicr  illam  primarum  aedium  partem  ,  geminae  substructiooes  versus  ortum  immenso 
spatio  porriguntur  ;  quarum  tecta  francien  more  declivia  et  fasligiata  ;  ardosia ,  hoc  est  lapide 
sectili ,  conciune  instrata ,  plumbo  multiplici  et  colorato  ornata  ,  praegrandibus  liliis  et  inau- 
raiis  distincta  ,  ila  nitent ,  coruscanl  et  fulgent,  ut  procul  e  gemino  monte  geminoque  amne 
speclantibus  admirabilissimum  opus  videatiir  :  unum  et  multiplex,  lucens  etsolidum,  oolo- 
ralum  et  verum  ,  et  inGnita  oculorum  capacitas  sponte  et  jucunde  conscribatur  uno  specta- 
culo.  »  (Pag.  18.) 

Voici  ce  que  dit  le  P.  de  Bussiéres  du  jardin  de  l'Hôtel-de- Ville  : 

«  Clalhris  fcrreis  ab  extremo  cavaedio  hortus  dirimitur,  ut  qui  passim  plebis  vestigia 
arcent ,  admiltunt  oculos  ,  et  inclusae  delicix  nullo  damni  periculo  omnibus  pateant.  Ac  illas 
quidem  angusto  in  spatio  conferlae  et  plurimae ,  curiosx  tamen  et  selectx.  Meditullium  sibi 
seponit  arca,  erepenlc  buxo  distincta  ,  collucens  varietate  florum  mirifîca  ;  cupressi  spatiam 
cingunt ,  et  viriditate  perpétua  vel  caudicantibus  nivibus  aciem  recréant.  Lalam  ambulacruin 
dividit  hortum  bifariam  ,  fonte  conspicuum  ,  erumpeute  aqua  ex  medio ,  mox  fluctuante 
intra  labrum  marmoreum  ;  prope  exitum  in  basi  altollitur  Flor»  simulacrum  sculplum  in  mar- 
more ,  laeta  fronle  circumspiciens  suas  opes.  Ad  latera  porriguntur  ambulationes  tiliarum 
ramis  inumbratx  ,  pratulis  in  tapclii  formam  surgentibus  et  implenlibus  médium  spatium  am- 
bulalionis.  Circum  ex  carpino  per  gratas  ambages^xysta  sunl  plurima ,  ubi  conquiescere,  sermo* 
nés  screre,  et  considère  in  subselliis  liceat.  •  (Pag-  36.) 

Le  P.  de  Bussiéres  n'a  pas  oublié  les  inscriptions  dans  sa  prose  et  dans  ses  vers  emphati- 
ques ;  son  ouvrage  est  terminé  par  un  poème  en  vers  latins  adressé  h  Loais  XIV. 
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ionique ,  est  surmontée  d'un  fronton  sur  lequel  les  armes  de  la 
ville  sont  sculptées.  Cet  édifice  n'a  rien  de  remarquable  ;  il  n'a 
pas  Félégance  de  Téglise  des  Chartreux,  qui  fut  commencée  vers 
la  même  époque.  Etablis  à  Lyon  en  158&,  ces  religieux  n'eurent 
longtemps  qu'une  modeste  chapelle ,  située  à  l'ouest  de  la  colline 
Saint- Sébastien ,  dans  un  emplacement  dont  l'exposition  est 
magnifique.  Us  creusèrent  les  fondations  de  l'église  et  du  cloître 
vers  la  fin  du  seizième  siècle;  mais  les  travaux  marchèrent  avec 
une  lenteur  extrême ,  et  n'étaient  pas  terminés  un  demi-siècle 
plus  tard.  L'église  Saint-Jean  était  achevée ,  et  cependant  il  y 
avait  toujours  quelque  chose  à  faire  dans  cette  vaste  basilique. 
En  1660  Guillaume  Nourrisson  restaura  et  perfectionna  beau- 
coup la  célèbre  horloge  astronomique  dont  Nicolas  Lippius,  de 
Bâle,  avait  décoré  cette  église.  Fort  expérimenté  dans  son  art. 
Nourrisson  mit  la  dernière  main  à  ce  chef-d'œuvre  de  la  méca- 
nique du  temps.  Cette  horloge  est  un  cube  richement  doré  que 
surmonte  une  tour  couronnée  d'un  dôme  :  en  avant,  un  calen- 
drier perpétuel ,  civil  et  ecclésiastique  désigne  le  siècle,  l'année, 
le  jour  etriieurc,  tandis  qu'une  sphère,  placée  au-dessus,  indi- 
que la  position  du  soleil  dans  le  zodiaque,  les  phases  de  la  lune 
et  la  situation  des  planètes.  On  vantait  beaucoup  le  coq  qui 
battait  des  ailes ,  l'ange  qui  sonnait  un  carillon ,  et  la  scène  de 
l'incarnation  représentée  par  des  automates. 

Mais  un  travail  plus  sérieux  et  bien  plus  digne  d'attention, 
c'est  la  construction,  en  1067,  du  palais  Saint-Pierre,  tel  qu'il 
existe  aujourd'hui  sur  les  plans  d'un  gentilhomme  d'Avignon, 
nommé  de  la  Valfinière,  sous  la  direction  de  l'abbesse  Albertine 
de  Chaulnes.  Ce  palais,  abbaye  d'abord,  est  un  grand  édifice  carré 
dont  la  façade ,  tournée  au  Nord ,  forme  un  des  côtés  de  la  place 
des  Terreaux;  l'ordre  dorique  y  est  combiné  avec  le  corinthien. 
Un  rang  de  fenêtres,  d'un  style  élégant,  est  surmonté  de  frontons 
alternativement  anguleux  et  demi-circulaires;  celles  du  second 
étage  ont  beaucoup  moins  de  hauteur,  et  sont  à  simple  bandeau. 
Au-dessus  de  rentablement  règne  une  balustrade  dans  toute  la 
longueur  de  cette  face ,  que  couronne  un  belvéder  à  l'itaUenne. 
On  entre  par  un  perron  de  quelques  marches  et  par  un  portail 
d'un  bon  style  dans  la  cour  intérieure ,  dont  le  plus  grand  dia- 
mètre est  dirigé  de  l'Est  à  l'Ouest;  une  double  rangée  d'arbres 
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ornait  ses  deux  cxiréniités,  et  8a  partie  centrale  était  décorée  par 
un  bassin  et  par  une  fontaine.  Ces  quatre  côtés  sont  formés  par 
un  portique  à  arcades,  qui  supporte  une  galerie  garnie  d'un  bal- 
eon.  Le  grand  escalier  est  au  fond  de  la  cour;  il  est  très  remar- 
quable par  Télégance  et  par  la  majesté  de  ses  proportions  :  c'est 
dans  cette  partie  de  Tédifice  qu'est  la  salle  du  Chapitre ,  ornée 
de  statues  allégoriques  assez  médiocres ,  exécutées  eu  stuc  d'a- 
près les  dessina  de  Blanchet ,  et  de  deux  ^ands.  tableaux  exé- 
cutés par  Cretot. 

Les  deux  églises,  Saint-Pierre  et  Saint-Saturnin  ,  étaient  ados- 
sées Tune  à  l'autre  :  la  première  servait  spécialement  à  Tabbaye; 
elle  fut  rebâtie  de  4659  à  1680  par  les  abbesses  Anne  et  Antoi- 
nette Albert  de  Chaulnes,  et  entièrement  terminées  sous  Fabbesse 
Anne  de  M elun ,  princesse  d'Epinoi.  Cet  édifice  n  a  rien  de  re- 
marquable soufi  le  rapport  de  lart;  il  n'a  qu'une  seule  nef  en 
style  gothique.  Le  sanctuaire  était  orné  de  pilastres  en  marbre 
de  couleur  et  d'ordre  ionique,  de  statues  en  stuc,  et  d'un  groupe 
qui  représentait  la  délivrance  dé  saint  Pierre.  Sans  être  un 
monument  du  premier  ordre ,  Tabbaye  Saint-Pierre ,  aujourd'hui 
le  Palais  des  Arts,  fait  honneur  au  talent  de  l'architecte  La 
Valfinière. 

La  loge  des  Changes  était  devenue  insuffisante  pour  les  be- 
soins du  commerce ,  et  d'ailleurs  ses  murailles  lézardées  tom- 
baient de  vétusté  :  on  la  reconstruisit  en  1706,  sur  les  plans 
de  Mansart.  C'est  vers  le  même  temps  que  la  poudrière  fut 
établie,  sous  la  direction  de  Vauban. 

On  s'occupa  beaucoup  ,  d  après  les  ordres  du  consulat ,  de  la 
rectification  du  plan  de  la  ville  et  de  l'élargissement  des  rues, 
dont  la  plupart  furent  pavées  et  éclairées,  assez  imparfaitement 
il  est  vrai.  Lyon  s'embellissait  :  cette  ville  avait  des  quais,  de 
grandes  places  publiques  et  des  promenades  fréquentées  ;  elle 
était  entrée  dans  une  meilleure  voie  '.  Comme  dans  la  plupart 
des  villes  de  France,  beaucoup  de  sépultures  avaient  lieu  dans 


I.  — La  police  de  salubrité  faisait  aussi  quelques  progrès.  £o  1655,  le  consulat  s'occupa 
des  moyens  de  rendre  les  iticcndies  moins  fréquents  et  moins  dangereui  :  douze  charpentiers, 
qui  avaient  chacun  dnq  hommes  sous  lenr^  ordres  ,  reçurent  la  mission  de  se  porter  sur  tous 
Ua  poîoU  de  la  TÎlie  oà  le  fou  viendrait  à  éclater.  Telle  fut  l'origine  des  sapeurs- pompiert. 


MARCHE    DK    LA    CIVILISATION. —  XVIl'     SIÈCLE.  79/ 

les  églises,  et  le  service  des  inhumations  laissait  beaucoup  à  dési- 
rer ;  la  police  de  salubrité  était  alors  forl  mal  connue  y  elle  n*a 
été  bien  mise  en  application  qu'au  dix-neuvicme  siècle. 

$  II.  Quelle  fut  la  situation  du  commerce  de  Lyon  sous 
Louis  XIV  ?  Elle  fut  souTcnt  compromise  par  les  guerres  que  la 
France  eut  à  soutenir  pendant  ce  long  règne ,  et  on  a  vu  déjà 
que  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  lui  avait  porté  un  coup 
terrible  :  il  y  avait  cependant  un  principe  de  vie  dans  l'industrie 
de  la  cité,  qui  se  développait  dès  que  les  circonstances  deve- 
naient moins  défavorables.  Colbert  encourageait  les  manufactures 
et  servait  en  particulier  de  tout  son  pouvoir  la  fabrique  d'étoffes 
de  soie  ;  il  s'occupait  activement  des  voies  navigables  ,  des  ca- 
naux ,  des  routes  ,  de  l'abolition  des  droits  de  péage  qui  gênent 
le  parcours  des  marchandises,  et  de  l'organisation  d'un  bon  sys- 
tème de  douanes;  mais  les  guerres  et  les  constructions  si  dispen- 
dieuses, dont  Louis  XIV  avait  le  goût,  ne  permirent  pas  au  minis- 
tre des  finances  de  faire  pour  l'industrie  tout  ce  qu'il  aurait 
désiré  :  de  fatales  nécessités  dominaient  la  situation. 

Quand  le  commerce  était  paralysé  par  une  cause  quelconque, 
les  métiers  cessaient  de  battre ,  et  grand  nombre  d'ouvriers  tom- 
baient dans  une  profonde  misère.  On  trouva  en  i6û9  qu'il  y  en 
avait  trop,  surtout  de  compagnons  et  d'apprentis  venus  de  l'é- 
tranger ;  la  plupart  reçurent  l'ordre  de  retourner  dans  leur  pays, 
et  les  chefs  d'atelier  furent  invités  à  n'en  avoir  qu'un  seul.  C'é- 
tait un  vain  palliatif,  et  il  n'y  avait  pas  de  bons  résultats  à  s'en 
promettre.  Une  ordonnance  rendue  en  1 667  étendit  les  privilèges 
de  la  corporation  des  ouvriers  en  soie  à  tous  ceux  qui  tra- 
vaillaient ou  qui  faisaient  travailler  dans  ce  genre  d'industrie, 
alors  même  qu'ils  n'auraient  fait  aucun  apprentissage;  elle  leur 
imposait  seulement  l'obligation  de  se  faire  inscrire  sur  le  registre 
des  maitres-gardes.  Le  nombre  de  ceux-ci  fut  élevé  à  six  :  deux 
à  la  nomination  directe  du  consulat ,  et  quatre  élus  h  la  majorité 
des  suffrages  d'une  assemblée  formée  d'anciens  maîtres-gardes 
et  de  trente  chefs  d'atelier  désignés  par  le  consulat.  Les  maitres- 
gardes  avaient  la  police  de  la  fabrique  ;  ils  veillaient  à  l'obser- 
vation des  règlements,  et  prenaient  connaissance  des  contesta- 
tions qui  s'élevaient  entre  les  chefe  d'atelier  et  les  compagnons  : 
c'était  une  institution  fort  utile. 
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L'art  de  la  fabrication  des  étofies  de  soie  se  perfectionna  beau- 
coup pendant  le  dix-septième  siècle.  Claude  Blanchet ,  et  quel- 
ques années  après ,  Antoine  Bourget ,  introduisirent  à  Lyon  le 
tissage  des  crêpes  et  des  élamines.  Bourget  avait  du  génie  ;  il 
imagina  des  mécaniques  fort  bien  confectionnées  pour  la  fila- 
ture des  soies  :  cette  industrie  réussit , .  et  bientôt  trois  cents 
métiers  travaillèrent  ;  il  y  en  eut  à  Saint-Chamond  et  à  Saint- 
Etienne  ,  mais  c'est  à  Lyon  que  se  trouvait  le  plus  grand  nom- 
bre. James  Fournier  importa  d'Angleterre  dans  cette  ville  l'art 
de  tisser  les  bas  de  soie  par  un  procédé  fort  ingénieux;  la  méca- 
nique élait  en  acier,  et  fonctionnait  avec  une  admirable  préci- 
sion. Cette  brancbe  de  commerce  prospéra  beaucoup;  le  nom- 
bre des  métiers  s'augmenta  d'année  en  année  :  plusieurs  villes, 
Nîmes  entre  autres ,  cherchèrent  à  s'approprier  ce  genre  de  fa- 
brication et  en  vinrent  à  bout.  Lyon  voulut  en  vain  garder  le 
monopole  du  tissage  des  bas  de  soie  ;  on  défendit  sans  succès 
l'exportation  des  métiers  et  leur  confection  sans  la  permission 
spéciale  des  maîtres-gardes  :  ces  entraves  furent  bientôt  éludées. 
Lyon  avait  surpris  le  secret  de  l'Angleterre  ;  on  lui  déroba  le 
sien. 

Vers  le  même  temps  la  fabrique  lyonnaise  fit  une  autre  con- 
quête ,  l'art  de  donner  aux  soies  leur  éclat  :  elle  la  dut  au  génie 
d'un  de  ses  enfants ,  ou  plutôt  au  hasard  qui  a  fait  un  si  grand 
nombre  de  découvertes.  Ruiné  par  des  spéculations  malheu- 
reuses, triste  et  découragé,  Ottavio  Mey  roulait  par  désœuvre- 
ment, entre  ses  dents,  un  morceau  de  taffetas  blanc  ;  il  allait  le 
jeter  lorsqu'il  s'aperçut  que  l'étoffe  élait  devenue  très  brillante , 
qualité  qu'elle  conserva  :  elle  la  devait  donc  à  la  pression  et  à 
la  chaleur  humide.  Cette  réflexion  conduisit  Mey  à  imaginer  son 
procédé  de  lustrage,  qui  releva  sa  fortune;  devenu  riche,  cet 
habile  fabricant  se  livra  au  goût  des  arts ,  et  forma  un  cabinet 
d'antiquités  dans  lequel  il  plaça  le  bouclier  d'argent  que  des 
pêcheurs  avaient  trouvé  dans  le  Rhône,  près  d'Avignon.  C'est  le 
bouclier  de  Scipion  ;  l'héritier  de  Mey  en  fit  présent  au  roi. 

Les  draps  de  soie  de  Lyon  étaient  renommés ,  même  en  Ita- 
lie ;  les  frères  Parent  trouvèrent  moyen  de  les  rendre  plus  par- 
faits encore.  Un  simple  ouvrier  lyonnais ,  ingénieux  comme  tant 
d'autres  artisans  de  la  même  profession ,  Cbarlier,  imagina  une 
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étoffe  qui  imitait  très  bien  le  point  de  tapisserie  des  Gobclins. 
Quelques  essais  déjà  tentés  en  ce  genre  n'avaient  obtenu  qu'un 
succès  médiocre.  ' 

Cest  en  1702  qu^une  véritable  chambre  de  commerce  fut  in- 
stituée à  Lyon;  on  en  fit  un  conseil  permanent ,  composé  des 
représentants  des  principaux  genres  d'industrie  :  ses  membres , 
renouvelés  chaque  année  par  moitié,  étaient  nommés  par  élec- 
tion.-Cette  chambre  correspondait  par  un  délégué  avec  le  con- 
seil général  de  commerce  établi  à  Paris.  Ainsi,  en  dépit  des 
obstacles  qui  paralysaient  quelquefois  son  essor,  la  fabrique  de 
soieries  prospérait;  elle  eut  à  soutenir  en  171 2 un  grand  procès: 
la  Compagnie  des  Indes  avait  le  monopole  des  soies  de  la  Chine 
et  de  l'Inde  ;  Lyon  essaya  d'employer  les  soies  indigènes  :  c'est  ce 
qu'on  voulut  lui  défendre  sous  les  prétextes  les  plus  frivoles. 
Soumises  à  des  expériences  comparatives ,  les  soies  de  France 
et  d'Italie  parurent  moins  sèches  et  moins  cassantes  que  celles 
del'Inde.  Les  chefs  d'atelier  obtinrent  la  permission  de  se  servir 
des  soies  dont  il  leur  conviendrait  de  faire  usage. 

C*est  surtout  pour  le  service  du  commerce  que  la  poste  aux 
lettres  a  été  organisée  ;  elle  fut  placée,  en  16^8,  dans  les  attribu- 
tions municipales  :  toutes  les  dépêches  partaient  d'un  même 
bureau  ,  auquel  arrivaient  tous  les  courriers.  Le  consulat  en 
nommait  les  employés. 

$  III.  Lyon  fournit  à  Paris,  pendant  le  dix-septième  siècle, 
des  artistes  d'un  mérite  éminent  :  un  grand  peintre,  d'habiles 
graveurs  et  des  sculpteurs,  dont  les  nombreux  ouvrages  sont  la 
plus  belle  décoration  des  palais  de  la  capitale. 

Un  peintre  lyonnais ,  d'un  talent  bien  supérieur  à  celui  de 
Blanchet ,  aurait  pu  être  appelé  pour  la  décoration  de  l'Hôtel- 
de-Ville  ;  mais  il  parcourait  ailleurs  une  carrière  brillante.  Né 
en  1596  d'un  père  flamand  ,  Jacques  Stella  avait  fait  de  bonnes 


I.  —  D'aulres  industries  reçurent  dos  améliorations  importante»;  celle  de  la  chapellerie 
dal  quelques  perfectionnements  à  Etienne  Mazard ,  ué  en  1660  et  mort  en  1736.  Blazard  avait 
introduit  le  poil  de  castor  dans  la  fabrication  du  feutre  ;  il  légua  sa  fortune ,  qui  était  assez 
considérable  ,  à  Thôpital  de  la  Cliaritc  ,  et  voulut  que  le  revenu  d'une  de  nés  maisons  et  la 
rente  d'un  capital  de  quarante  mille  livres  fussent  eroplojrés  à  doter  chaque  année  treule-trois 
jeunes  filles,  chacune  d'une  somme  de  cent  cinquante  livres  :  dispositions  qui  furent  exécutées. 
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éludes  ei  beaucoup  de  progrès  en  Italie;  il  passa  sept  années  à 
la  cour  du  grand-duc  de  Florence,  qui  estimait  beaucoup  les  pro- 
ductions du  pinceau  de  cet  artiste.  Stella  se  rendit  ensuite  à  Rome 
avec  son  frère  François ,  €t  demeura  onze  ans  dans  cette  patrie 
des  beaux-arts.  U  avait  beaucoup  d'habileté  et  excellait  dans  les 
sujets  gracieux,  travaillait  peu  d'après  nature,  et  dessinait  ce- 
pendant avec  correction.  Ses  principaux  ouvrages  sont  Jésus 
disputant  avec  les  docteurs ,  le  Baptême  de  Jésus,  le  Miracle  des 
cinq  Pains,  la  Samaritaine ,  la  Baigneuse ,  et  Minerve  au  milieu 
des  Muses ,  tableaux  qui  lui  ont  acquis  une  célébrité  méritée. 
Mis  en  prison  à  Rome,  sur  une  accusation  fausse,  il  dessina 
sur  la  nmraille,  avec  un  morceau  de  charbon,  une  Vierge  et 
FEnfant  Jésus ,  et  mit  tant  de  talent  dans  cette  €squisse ,  que  le 
cardinal  Barberini  vint  la  voir  et  Tadmira.  Stella,  de  retoiur  en 
France,  ne  fît  à  Lyon  qu'un  séjour  très  court;  Paris  l'appelait. 
Richelieu  lui  fit  obtenir  le  titre  de  peintre  du  roi ,  une  pension 
de  mille  livres,  un  logement  au  Louvre,  et  la  croix  de  Saint- 
Michel.  Ami  de  Nicolas  Poussin,  Stella  fut  bien  servi  par  les 
bons  offices  de  ce  grand  artiste;  il  peignit  le  portrait  de 
Louis  XIV  enfant  et  la  chapelle  du  Palais-Royal.  On  a  de  lui 
de  petites  compositions  d'un  fini  très  précieux ,  et  des  dessins 
très  estimés;  il  mourut  en  16^7.  Les  principaux  graveurs  qui 
ont  travaillé  d'après  ce  maître,  sont  :  Edelinck,  Poilly ,  Audran 
et  Melan.  Le  burin  spirituel  de  sa  nièce ,  Claudine  Stella ,  a  re- 
produit les  Jeux  d'enfants  en  cinquante-deux  planches,  et  la 
Vie  de  saint  Philippe  de  Néri ,  en  quarante -deux  morceaux. 
Stella  eut  pour  élève  son  neveu  Antoine  Boussonnet ,  qui  imita 
avec  bonheur  la  manière  de  son  oncle ,  et  vécut  à  Lyon  de  1630 
à  1682.  Jacques  Stella  fut  enseveli  à  Paris  dans  l'église  de  Saînt- 
Germain-l'Auxerrois  ;  la  ville  de  Lyon  est  fière  de  lui  avoir 
donné  le  jour,  ef  le  nomme  avec  orgueil  parmi  les  artistes  re- 
marquables qu'elle  a  produits.  ' 


I . — La  peinture  à  Lyon  n'a  pas  fonrni ,  pendant  le  seizième  siècle  ,  des  artistes  d'un  onli  o 
supérieur  ;  aussi  n'en  ai-je  point  parlé  :  j'aurais  pu  citer  cependant  Jean  Perréal ,  valet  do 
chambre  du  roi  et  peintre  de  la  ville  de  Lyon  ;  Claude  Perréal ,  peintre  et  poète  dont  la  mort 
inspira  â  Clément  Marot  un  de  ses  rondeaui ,  et  les  sœurs  de  cet  artiste  qui  peignaient  aussi 
avec  succès.  Tous  ces  Perréal  appartenaient  sans  doute  à  une  même  famille  d'artistes  qui 
8*éteignit  yen  la  fin  du  seizième  siècle  ,  et  fut  dignement  remplacée  par  celle  des  Stella. 
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Trois  sculpteurs,  Coysevox  et  les  deux  frères  Goustou,  lui 
firent  infiniment  d'honneur  a  la  même  époque.  Antoine  Coyse- 
vox,  d'origine  espagnole,  était  ne  à  Lyon  en  IG^O;  a  peine  âgé 
de  dix-sept  ims ,  il  se  fit  connaître  très  avantageusement  par  une 
.belle  statue  de  la  Vierge.  Peu  de  temps  après,  le  cardinal  de 
Furstemberg  l'appela  en  Alsace  et  le  chargea  de  la  décoration  de 
800  palais.  De  retour  à  Paris ,  Goysevox  exécuta  deux  statues  de 
Louis  XIV ,  Tune  en  pied  et  l'autre  équestre  ;  celle-ci  était  de 
grandeur  colossale.  Le  consciencieux  artiste  s'était  fait  amener 
Sfdze  chevaux  des  écuries  du  roi  ;  il  les  avait  étudiés  attentive- 
ment, et  s'en  était  approprié  les  formes  les  plus  belles.  On  cite 
au  rang  de  ses  ouvrages  les  plus  remarquables  :  Mercure  et  là 
Renommée ,  portés  sur  des  chevaux  ailés  ;  un  Flùteur,  une  Flore, 
les  tombeaux  du  cardinal  de  Mazarin  et  de  Charles  Le  Brun ,  et 
surtout  celui  de  Colbert.  On  a  de  cet  artiste  infatigable  beau- 
coup de  groupes,  de  bustes  et  de  bas-reliefs  ;  il  était  l'oncle  des 
deux  Coustou,  ses  élèves. 

Né  à  Lyon  en  1058,  Nicolas,  l'aîné  des  deux  frères,  obtint  le 
grand  prix  de  l'Académie,  et  devint  pensionnaire  du  roi  à  Rome. 
Il  demeura  trois  années  dans  cette  ville ,  et  fit  une  étude  parti- 
culière de  Michel-Ange.  De  retour  à  Paris ,  Nicolas  Coustou  fut 
bientôt  chargé  de  grands  travaux ,  parmi  lesquels  on  admira  le 
groupe  colossal  qui  représente  la  jonction  du  Rhône  et  de  la 
Saône, un  berger,  un  groupe  de  tritons,  et  la  descente  de  croix 
appelée  le  Vœu  de  Louis  XIII.  Cet  artiste  était  très  fécond; 
quoique  son  habileté  fût  remarquable ,  elle  n'égalait  cependant 
pas  celle  de  son  frère  Guillaume ,  un  des  plus  grands  sculpteurs 
qui  aient  existé.  Guillaume  Coustou  s'est  immortalisé  par  les 
belles  statues  et  par  les  groupes  dont  il  a  orné  les  jardins 
de  Marly  :  plusieurs  de  ses  compositions  décorent  mainte- 
nant les  Champs-Elysées.  Tout  le  monde  connaît  l'écuyer 
occupé  à  contenir  un  cheval  qui  se  cabre;  le  passage  du  Rhin, 
morceau  capital,  commencé  par  son  frère;  le  bas-relief  de  l'hôtel 
des  Invalides,  le  fronton  du  Chàteau-d'eau ,  vis-à-vis  du  Palais- 
Royal  ,  et  la  statue  de  Louis  XJII.  Cet  artiste  prolongea  sa 
brillante  carrière  jusqu'en  1 7û6  :  ainsi ,  deux  siècles  peuvent  le 
revendiquer. 

Les  deux  frères  Coustou  fournirent  le  concours  de  leur  talent 
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pour  rornementation  d'un  monument  magnifique  dont  Thislo- 
rien  de  Lyon  ne  peut  se  dispenser  de  parler. 

Le  20  mars  1686,  le  consulat,  d'après  la  demande  du  maré- 
chal de  Villeroi,  vota  l'érection,  sur  la  place  Bellecour,  d'une 
statue  équestre  en  bronze  de  Louis  XIV.  Une  convention  fui 
passée  entre  la  ville  et  Martin  Desjardins ,  qui  s'engagea  à  exé- 
cuter ce  grand  travail  pour  le  prix  de  quatre-vingt-dix  mille 
livres ,  dans  l'espace  de  deux  années  ;  il  tint  parole.  Les  frères 
Keller  fondirent  cette  statue,  la  plus  grande  qu'il  y  eût  alors  en 
France.  Louis  était  vêtu  à  l'antique ,  en  costume  héroïque  ,  sans 
selle  ni  étriers;  il  montait  un  cheval  de  bataille  long  de  seize 
pieds ,  de  la  tète  à  la  queue.  La  hauteur  du  groupe ,  depuis  les 
pieds  de  l'animal  jusqu'au  sommet  de  la  tète  du  cavalier,  était 
de  dix-neuf  pieds.  Cette  statue  équestre  pesait  trente  milliers. 
Le  bronze  était  composé  moitié  de  cuivre  rouge  et  moitié  de 
cuivre  jaune;  il  fut  coulé  d'un  seul  jet.  On  le  transporta  par  eau 
de  Paris  à  Toulon ,  puis  on  lui  fit  remonter  le  Rhône  ;  il  arriva  à 
Lyon  le  25  juillet  1701.  Le  consulat  reçut  la  statue  à  Ainay,  et 
l'accompagna  jusqu'au  port  du  Roi;  un  corps  de  musiciens  ouvrait 
la  marche ,  et  le  bruit  de  décharges  de  mousqueterie  et  d'ar- 
tillerie se  mêlait  à  celui  des  timbales ,  des  clairons  et  des  trom- 
pettes. Desjardins  et  les  frères  Keller  n'avaient  mis  que  deux 
ans  pour  fondre  cette  immense  statue  équestre  ;  il  en  fallut  douze 
pour  élever  le  piédestal ,  qui  fut  construit  eh  marbre  blanc,  sur 
les  dessins  de  Chabry,  On  lisait  sur  les  faces  ces  inscriptions  : 

LVDOVICO    MAGNO    REGI    PATRI     HEROI    ANNO    M.  D.  CCXIII  VERiE 

RELIGIONIS   ADSERTORI BONARVM   ARTIVM  PARENTI BELLI   ET  PACIS 

ARBiTRO.  Des  casques  en  bronze  surmontaient  les  angles.  Ainsi 
formé  du  piédestal  et  de  la  statue^  le  monument  avait  quarante- 
un  pieds  de  haut.  Les  frères  Goustou  décorèrent  le  piédestal  de 
trophées  d'armes,  de  bas-reliefs  et  de  deux  figures  colossales 
de  dix  pieds  de  hauteur ,  représentant  le  Rhône  et  la  Saône. 
Guillaume  exécuta  celle  du  fleuve  ,  et  Nicolas  celle  de  la 
rivière  :  ils  reçurent  pour  ce  travail  quarante  -  quatre  mille 
livres,  non  compris  neuf  mille  trois  cents  livres  pour  les 
frais  de  transport  de  ces  beaux  groupes  d'un  travail  supé- 
rieur à  celui  de  la  statue.  Le  cheval  partait  du  pied  gauche, 
et  il  avait  l'encolure   trop  compte.   Ce  monument ,  qui  com- 
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niença  une  vie  nouvelle  pour  la  place  Bellecour ,  jusqu'alors 
déserte  et  abandonnée  à  un  jeu  de  mail,  fut  solennellement 
inauguré  le  28  décembre  1713.  Ce  fut  une  belle  cérémonie  : 
toute  la  milice  urbaine ,  drapeaux  et  capitaines  en  tête ,  était 
sous  les  armes  dès  neuf  heures  du  malin  ;  le  prévôt  des  mar- 
chands,  les  échevins  et  les  officiers  de  la  ville  en  grande  tenue, 
un  brillant  état-major,  la  compagnie  des  arquebusiers,  et  plus 
de  cinquante  mille  spectateurs,  remplissaient  la  place  Bellecour, 
nommée  depuis  ce  jour  place  de  Louis-le-Grand.  Cette  multi- 
tude entourait  la  statue,  qui  fut  découverte  en  moins  d'une 
heure  j  et  saluée  de  ce  cri  mille  fois  répété  :  Vive  le  roi  ! 

La  gravure  dut  à  la  ville  de  Lyon  des  hommes  d'un  haut 
mérite.  Un  artiste  dont  la  renommée  a  égalé  celle  de  Guillaume 
Goustou ,  Gérard  Audran ,  la  porta  par  ses  nombreux  travaux  à 
un  degré  de  perfection  inconnu  avant  lui.  Né  en  1640,  d'un 
père  qui  était  lui-même  un  artiste  fort  distingué ,  il  alla  perfec- 
tionner ses  études  à  Paris  et  en  Italie ,  se  lia  intimement  avec 
Charles  Le  Brun ,  reçut  des  encouragements  de  Colbert ,  et 
devint  membre  de  l'Académie  royale  de  peinture.  Audran 
dessinait  fort  bien  :  à  Rome,  il  grava  d'après  Raphaël  et  Le 
Dominiquin  ;  à  Paris ,  d'après  Nicolas  Poussin  ,  Le  Brun  et 
Le  Sueur.  Son^  burin  est  souple ,  correct ,  énergique  ;  il  rend 
admirablement  le  style  du  peintre,  et  jusqu'à  la  couleur.  Gérard 
Audran  est  le  premier  des  graveurs  d'histoire  ;  ses  principaux 
ouvrages ,  toujours  haut  placés  dans  l'estime  des  connaisseurs , 
sont  les  batailles  d'Alexandre ,  Dieu  parlant  à  Moïse ,  le  Ju- 
gement de  Salomon,  la  Femme  adultère,  Jésus  conduit  au 
Calvaire  ,  saint  Protais  martyr ,  saint  Sébastien  martyr ,  le 
Temps  qui  enlève  la  Vérité  ,  la  bataille  entre  Constantin 
et  Maxence ,  le  triomphe  de  Constantin ,  le  martyre  de  saint 
Etienne ,  celui  de  saint  Laurent,  et  les  sept  Sacrements  ^..Un 


1.  *-  D*autre8  Aadran  ,  lyonnais  comme  Géraril  ,  oui  été  des  graveurs  haliiles  :  on  a  de 
Benoit  Coé  en  1661,  élève el  neveu  de  Gérard)  la  Maladie  d'Alexandre,  d'après  EnMache  Le 
Sueor;  Jésus  instruisant  Marthe  et  Marie,  d'après  le  même  peintre  ,  elc.  Jean  Audran  ,  né 
à  Lyon  en  1667  ,  et  son  frère  Benoit ,  étudièrent  aussi  à  Paris  sous  leur  oncle  Gérard.  Jean 
detainail  et  gravait  fort  bien  ;  il  est  auteur  du  Moïse  sauvé  des  eaui ,  d'Esther  devant  Assué- 
nis  ,  de  la  Résurrection  de  Laiare  ,  etc. 
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autre  graveur  lyonnais ,  élève  de  Geniiaiu  Âudran ,  né  vingt- 
quatre  ans  après  Gérard,  excella  dans  le  genre  du  portrait, 
devenu  plus  difficile  depuis  qu'Hyacinthe  Rigaud  avait  donné 
tant  de  place  aux  draperies.  Drcvet  grava  avec  un  talent  supérieur 
les  portraits  de  Louis-le-Grand ,  représenté  debout ,  revêtu  du 
manteau  royal  !  ;  de  Boileau,  de  Girardon ,  et  des  cardinaux  de 
Beauveau ,  de  Fleury ,  de  Noaillcs  et  de  Rohan.  On  distingue 
parfaitement  les  uns  des  autres,  dans  ces  belles  compositions,  le 
satin ,  le  velours ,  le  drap ,  le  bois,  les  métaux.  Drevet  fut  le  père 
et  le  maître  de  Pierre ,  IP  du  nom ,  auquel  on  doit,  entre  autres 
beaux  ouvrages,  le  portrait  en  pied  de  Bossuet ,  d'après  Rigaud , 
chef-d'œuvre  auquel  il  n'y  a  rien  de  comparable  en  ce  genre ,  et 
que  l'habile  artiste  exécuta  à  l'âge  de  vingt-six  ans  ?.  Un  autre 
Drevet,  de  la  même  famille,  Claude,  grava  aussi  des  portraits  très 
estimés;  il  était  lyonnais  :  son  ouvrage  le  plus  remarquable  est 
le  portrait  de  Vintimille ,  archevêque  de  Paris. 

Ces  grands  artistes,  Jacques  Stella  ,  Guillaume  Coustou,  Gé- 
rard Audran  et  Pierre  Drevet,  suffiraient  à  l'éternelle  illustration 
d'une  cité. 

$  IV.  Les  lettres  et  les  sciences,  il  faut  l'avouer,  ne  produi- 
sirent pas  à  Lyon ,  pendant  le  dix-septième  siècle ,  des  hommes 
aussi  éminents  :  quelques  noms  cependant  se  présentent  avec 
beaucoup  de  distinction;  un  des  phis  connus  est  celui  de  Claude- 
François  Menestrier.  Entré  chez  les  Jésuites  à  l'âge  de  qtiinze 
ans ,  Menestrier  montra  de  bonne  heure  une  grande  facilité  pour 
rétude  et  une  ai*deur  infatigable  pour  le  travail  :  il  professa  la 
rhétorique  dans  plusieurs  collèges  avant  d'habiter  celui  de  Lyon, 
sa  ville  natale,  et  eut  partout  la  réputation  d'un  homme  de  goût 


j .  —  On  recherche  beaucoup  les  épreuves  sur  lesquelles  existe  une  boucle  de  cbeTeux  à 
l'cxlrémité  du  sourcil  gauche  :  Drevel  la  supprima  ;  il  travailla  aussi  sa  planche  de  nouveau, 
pour  lui  donner  plus  d'harmonie. 

î.  —  On  reconnaît  les  précieuses  épreuves  dîtes  au  fauteuil  blanc  ,  à  ces  signes  :  on  lit 
irecenses  au  lieu  de  trecenti»  dans  la  quatrième  ligne  à  la  droite  du  titre  ,  et  constorianui  au 
lieu  de  constsloriaiws, 

Pierre  II  a  gravé  d'autres  très  beaux  portraits ,  ceux  entre  autres  de  Robert  de  CoUe , 
d'Adrienne  Lecouvreur,  etc.  On  lui  doit  les  estampes  si  remarquables  de  la  Présentation  au 
Temple  ,  d'après  Louis  de  Boullongne  ,  et  de  Rebecca  recevant  les  présents  d'Eliéxer  ,  d*aprés 
Antoine  Coypel. 
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et  de  savoir.  Sa  mémoire  était  prodigieuse  ;  il  n'oubliait  rien  de 
ce. qu'il.avait  lu.  On  raconte  que  Christine  de  Suède,  voulant  la 
mettre  à  l'épreuve ,  dicta  à  Menestrier  trois  cents  mots  bizarres 
qu'il  réfiéta  sans  hésitation  d'abord ,  dans  leur  ordre ,  du  pre- 
mier au  dernier ,  puis  eu  les  prenant  à  rebours,  et  en  remontant 
da  dernier  au  premier.  Ce  savant  jésuite  s'entendait  bien  à  or- 
donner une  fête  publique  :  c'est  lui  qui,  en  1658,  à  l'âge  de 
vingt-sept  ans ,  dirigea  les  préparatifs  dé  celle  que  la  ville  ofirit 
à  Louis  Xiy  ;  chargé  du  même  office  en  1667,  il  ne  réussit  pas 
moins  bien.  Menestrier  connaissait  Fart  du  dessin  :  la  grande 
coar  du  collège  fut  peinte  à  fresque  de  sa  main.  Son  érudition 
était  inépuisable  ;  bibliothécaire  de  la  maison  des  Jésuites ,  il 
augmenta  beaucoup  les  collections  de  livres  et  de  médailles.  On 
sait  que  la  culture  des  lettres  ne  l'avait  point  détourné  de  la 
théologie ,  et  qu'il  accompagna  le  P.  Rigaud  aux  conférences  qui 
s'ouvrirent  à  Die  avec  les  protestants.  Menestrier  avait  fait  une 
étude  sjiéciale  du  blason  et  de  la  numismatique  ;  ses  ouvrages 
en  ce  genre  ont  conservé  toute  leur  réputation.  C'est  en  1696  qu'il 
publia  la  première  partie  de  son  Histoire  consulaire  de  Lyon  ; 
il  ne  la  conduisit  pas  au-delà  du  règne  de  Charles  VI  :  son  plan 
était  vaste,  et  il  s'abandonna  trop,  dans  l'exécution  de  son 
prolixe  travail ,  à  son  goût  pour  les  dissertations  archéologiques. 
Menestrier  se  laisse  dominer  par  sa  science ,  et  oublie  fort  sou- 
vent qu'il  écrit  une  histoire.  On  a  dit ,  mais  sans  le  prouver,  que 
cet  érudit  jésuite ,  croyant  avoir  a  se  plaindre  des  magistrats  de 
Lyon,  brûla ,  pour  se  venger,  la  seconde  partie  de  son  ouvrage.  * 


I .  —  ME!iE8TtiEii  a  beaucoup  écrit  ;  voici  l'inrlication  de  ses  principaux  ouvrages  : 
Histoire  civile  et  consulaire  ck'  la  ville  de  Lyon.  Lyon  ,  de  Fille,  1696,  io-fol.  avec  caries  , 
et  la  Ggare(rare)  de  l'église  Saiot-Jcan. —  Des  Ropréseiitations  en  musique,  anciennes  et 
Bodemes.  Paris,  Guignard ,  1681,  in-18.  —  Des  Ballets  anciens  et  modernes.  Paris  ,  Gni^ 
puard,  1682,  in-12.  —  Histoire  de  Louis-lc-Grand  par  les  médailles,  etc.  Paris,  Bob. 
Pépie  f  1693 ,  iii-rd. ,  fig,  —  La  Devise  du  roi  justifiée  ,  avec  un  recueil  de  500  devises  ,  etc. 
Paris ,  Michttllrt ,  1679,  iu-4o.  —  Eloge  historique  de  la  ville  de  Lyon  ,  et  sa  grandeur  con- 
lolaire  sous  les  Romains  et  sons  nos  rois.  Lyon  ,  Benoit  Coral ,  1669  ,  in-4o.  —  Les  divers 
Canctères  des  ouvrages  historiques,  avec  le  plan  d*une  nouvelle  histoire  de  la  ville  de  Lyon. 
Ljfùm ,  de  Fille ,  1694,  iu-l;(.  —  Les  Réjouissances  de  la  \mx  ,  faites  dans  la  ville  de  Lyon 
la  tO  mai  1660 ,  avec  on  Traité  de  la  conduite  des  feux  d'artifice.  Lyon  ,  Guill.  Barbier , 
1670.  petit  in-fol.  —  De  la  Chevalerie  ancienne  et  moderne.  Pari»  ,  La  Caille  ,  1683  ,  in-lS. 
—  Traité  des  to«irnois  ,  joustcs  ,  carrousels  et  autres  spectacles  publics.  Lyon,Jae.  Mti^t , 
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Non  moins  érudit  et  plus  profond  dans  la  science  des  anti* 
quités  que  ne  Tétait  Menestrier ,  Jacob  Spon ,  fils  d'un  médecin 
de  Lyon  très  distingué ,  fît  une  étude  particulière  des  monu- 
ments anciens  de  la  ville  qui  lui  avait  donné  le  jour.  Peu  d'ar- 
chéologues ,  au  dix -septième  siècle  ,  Tont  égalé;  c'était  un 
homme  consciencieux  et  d'un  vaste  savoir ,  lié  intimement  avec 
Charles  Patin  et  en  relation  avec  la  plupart  des  savants  de  son 
époque.  Jacob  Spon  était  protestant  ;  inquiété  pour  ses  opinions 
religieuses ,  il  se  retira  à  Genève ,  dans  un  si  grand  dénument , 
qu'il  mourut  à  l'hôpital.  ^ 

Le  voyageur  célèbre,  Balthazar  de  Monconys,  fut  aussi  une  illus- 
tration au  dix-septième  siècle  :  né  à  Lyon  en  16<  1 ,  dans  une 
famille  distinguée  qui  a  fourni  plusieurs  prévôts  des  marchands, 
il  eut  de  bonne  heure  le  goût  des  pérégrinations  lointaines  ;  il 
parcourut  successivement  l'Espagne ,  le  Portugal ,  l'Italie ,  la 
Syrie ,  la  Turquie ,  et  visita  dans  un  second  voyage  l'Angleterre, 
les  Provinces-Uniçs ,  TAllemagne  et  l'Italie  septentrionale ,  plus 
occupé  malheureusement  des  sciences  occultes  et  de  recettes 


1669  ,  iu-4o.  —Le  Téritable  Art  da  blason.  Lyon,  Ben.  Coral,  1659  ,  petit  in-li.  —  f/Ari 
du  blason  justifié.  LyoUf  Benoît  Coral ,  1661 ,  petit  in-l2.  *-  Les  diverses  espèces  de  uo- 
blesse  et  les  manières  d'en  donner  les  preuves.  Pari»  ,  Bèmy ,  1681 ,  in -12.  —  Le  Blason  de 
la  noblesse.  Paris  et  Lyony  1683,  in-12.  —  Abrégé  méthodique  des  principes  héraldiques  » 
ou  le  véritable  Art  du  blason.  Lyon  ,  Ben.  Coral ,  1673,  in-12.  —  La  nouvelle  Méthode  da 
blason  réduite  en  leçons...  Lyon  ,  Jmaulry  ^  1688,  in-18.  —  Origine  des  orncmeutt  des  ar- 
moiries. Pari» ,  Th.  jémauhy  ,  1680  ,  in-12.  —  Jeu  d'armoiries  des  quatre  principales  na- 
tions de  l'Europe,  pour  apprendre  le  blason.  Paru,  1677,  in-12 Jeu  de  cartes  du  blason. 

Lyon,  Amaulry,  1692 ,  petit  in-12.  —  Dissertation  sur  l'usage  de  se  faire  porter  la  queue. 
Paris,  J.  Boudoi,  1704,  in-12;  réimpr.  avec  des  notes  (par  MM.  Bréghotdu  Lut,  Duplessis 
et  Péricaud).  Lyon  ,  1829,  in-8**.  —  Description  de  la  belle  et  grande  colonne  bisturiéc, 
dressée  en  l'honneur  de  Tempereur  Théodose...  Pari»,  1702,  in-fol.  —  Bibliothèque  curieuse 
et  instructive...  Trévoii»  et  Paris,  1704,  1vol.  petit  in-12.  —  Philosophie  des  images. 
Paris ,  de  la  Caille,  1682-83  ,  2  vol.  in-8<>.  —  L'Art  des  emblèmes.  Paris,  de  la  CailU , 
1684  ,  in-8<>.  —  Des  Décorntions  funèbres.  Paris  ,  1687,  in-S''.  — Dissertation  des  Loteries, 
Lyon,  Bachelu  ,  1700,  petit  in-12  ;  etc. 

1.—  Spom  {Jacob).  Vojage  d'Italie ,  etc.  Jmsterdam,  Boom  ,  1679  ,  2  vol.  petit  in- 12, 
fig.  —  Recherche  des  antiquités  et  curiosités  de  la  ville  de  Lyon.  Lyon ,  Jacques  Faeion  , 
1573,  iu-8^,  fig.—  De  l'Origine  des  élrennes.  Paris,  Didot  aîné ,  1781,  in-18  ,  et  avec  des 
notes  par  MM.  Duplessis,  Bréghot  et  Péricaud.  Lyon,  Barret ,  1828,  in-S**. — Reclier- 
ches  curieuses  d'antiquités  contenues  en  plusieurs  dissertations  sur  des  médailles ,  etc. 
Lyon,  1683,  in-4<>.  *- Miscellànea  eruditae  antiquitatis ,  etc.  Litgdvni  ,  1685,  in -fol. ,  fig. 
—  Ignolorum  et  obscurorum  doorum  aras;  1677,  in-8*. 
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phannaceutiques  que  de  bien  observer  les  hommes  et  les  lieux. 
Ses  voyages  ont  été  publiés  par  son  fils ,  Gaspard  de  M onconys, 
seigneur  de  Liergues  et  de  Pouilly.  < 

On  peut  rattacher  aux  annales  littéraires  de  Lyon  quelques 
écrivains  estimables  qui  ne  sont  point  nés  dans  cette  ville ,  mais 
qui  se  sont  occupés  de  son  histoire  ou  de  ses  antiquités;  plu- 
sieurs, au  reste ,  y  ont  rempli  des  emplois  ou  ont  vécu  dans  l'in- 
timité des  hommes  de  lettres  qu'elle  possédait.  Je  citerai  en 
première  ligne  Claude  Le  Laboureur,  prévôt  de  Tabbaye  de  TUe- 
Barbe ^;  et  dans  un  ordre  inférieur,  Jacques  Severt,  auquel  on 
doit  une  chronologie  des  archevêques  de  Lyon ,  fort  améliorée 
par  les  frères  Sainte  -  Marthe  ;  le  directeur  de  la  Monnaie , 
Antoine  Laisné^';  La  Mure  ^  et  Samuel  Ghapluzeau '^.  Conteur 
agréable ,  et  le  premier  en  ce  genre  après  La  Bontaine ,  poète 
négligé,  difius,  et  quelquefois  prosaïque ,  mais  rempli  de  naturel , 
Jacques  Vergier  ne  doit  point  être  oublié  :  on  lit  encore  ses  vers 
avec  plaisir  :  ils  ont  eu  et  mérité  une  grande  réputation  dans  un 
ordre  secondaire  ;  aucun  poète  lyonnais  de  son  époque  ne  saurait 
être  comparé  à  Vergier.  •' 

I Voyages  do  M.  de  Monconjs  ,  elc  Lyon ,  1665,  5  vol.  iii-4<>,  6g. 

5.  — -  LAionREDR  {Claude  Le).  Les  Mazures  de  l'abbaye  de  l'Isle-Barbe-lés-Lyoïi ,  oa  THis- 
tiire  de  celte  abbaje,  etc.  Paris  y  1681,  2  vol.  iD-4<'. — Discours  sur  l'origine  des  armes,  con- 
tre le  P.  Meneslrier  ;  1658,  in-i^.  —  Lettre  apologétique  de  C.  L.  L. ,  etc. ,  contre  les  lettres 
de  C.-F.  Uenestrier  ;  in-4^.  —  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Sainte -Colombe  ,  etc.; 
167S,  in8^ 

3.  — LàitJiÉ  {Ànioine)f  né  à  Paris  en  1668.  Lugduni  descriptio  et  encomium.  Lugduni, 
1732  ,  iu-8®.  —  Explication  de  l'inscription  qu'on  a  trouvée  h  Saint-Just  en  1714.  Trévoux  , 
1715. —  Inscriptions  sépulcrales  descouvertes  à  Lyon  sur  la  montagne  de  Saint-frénce.  (^fém, 
iê  TrépoMX  ,  1731 ,  elc.)  Voyes  la  Notice  de  M.  Bréghot  sur  Laisné  (  Jrchiae»  du  Rhône  ,  III, 
S06).  I««isné  était  directeur  de  l'hâtel  de  la  Monnaie. 

4.  —  Mot!  Çlean-Marie  de  la).  Histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Lyon.  Lyon  ,  1671, 
in-lt.  La  Mare  était  de  Roanne  ;  il  a  laissé  plusieurs  manuscrits  sur  le  Forez. 

8.  *-  Cbappuzbau  (Samuel),  né  h  Genève.  Lyon  dans  son  lustre  ,  (Mo.  Lyon  ,  Scipion  Jas- 
tenme  ,  1656,  in-4'>. 

6.  —  Vitciu  (Jacquêt),  Œuvres  diverses.  Amsterdam ,  1731,  2  vol.  iu-12.  —  Ces  œuvres 
001  été  souvent  réimprimées.  —  Jacques  Vergier  était  fils  d'un  maître  cordonnier,  et  naquit  à 
LyoD  le  3  janvier  1655 ,  suivant  M.  Bréghot  qui  a  découvert  son  acte  de  baptême;  il  fut  tu^ 
i  Paris ,  le  17  août  1720,  par  un  camarade  de  Cartouche;  sa  liaison  avec  La  Fontiiinc  a 
unitribué  A  sa  célébrité.  (  ?(ote  de  M.  Péricaud.) 
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L'histoire  littéraire  de  Lyon  au  dix-^eptiètue  siècle  a  recueilli 
une  anecdote  intéressante  6ur  Molière  :  ce  grand  homme  ^ 
encore  au  début  de  sa  carrière  ^  parcourait  la  prorince  arec  une 
troupe  nomade  qu'il  avait  formée ,  et  dans  laquelle  se  trou- 
vaient déjà  Ragueneau  et  les  demoiselles  Béjart^  Duparc  et  de 
Brie,  excellents  acteurs  dont  le  (aient  contribua,  plus  lard, 
au  succès  de  ses  pièces.  Bien  accueilli  à  Lyon  en  1653,  il  y  fit 
représenter,  pour  la  première  fois ,  sa  comédie  de  TEtourdi  ;  elle 
réussit.  Une  affluence  extraordinaire  de  spectateurs  suivit  les 
représentations  ;  tous  les  autres  spectacles  furent  abandonnés. 
Le  théâtre  était  situé  dans  une  maison  du  quartier  Saint- 
Paul  ;  une  salle  du  jeu  de  paume  était  mise  à  la  disposition  des 
comédiens  ambulants  :  Molière  avait  alors  trente-mi  an0.<  De 
Lyon  il  se  rendit  à  Vienne ,  et  y  donna ,  selon  Chorier  qui  l'ap- 
pelle le  prince  des  comédiens ,  plusieurs  représentations  de  la 
tragédie  dlrène ,  tragédie  composée  par  Claude  Basset ,  secré^ 
taire  de  Tarchevéque  Camille  de  Neuville  K  D'Assoucy  fût  dé- 
frayé pendant  trois  mois ,  à  Lyon ,  par  Molière  qu'il  ne  quittait 
pas  :  «  Quoique  je  fusse  chez  eux ,  dit-il  (cheaf  Molière  et  chez  la 
c<  Béjart) ,  je  pouvais  bien  dire  que  j'étois  chez  moi  :  je  ne  vis 
<c  jamais  tant  de  bonté ,  tant  de  franchise  ni  tant  d'honnêteté  que 
«  parmi  ces  gens-là ,  bien  dignes  de  représenter  réellement  dans 
«  le  monde  les  personnages  des  princes  qu'ils  représentent  tous 
c(  les  jours  sur  le  théâtre  -•  »  On  sait  positivement  que  Molière 
était  encore  à  Avignon  en  1657;  passa-t-il  par  Lyon ,  et  parut-il  à 
cette  époque  sur  le  théâtre  du  quartier  Saint-Paul  ?  On  le  pré- 
sume ,  sans  pouvoir  en  fournir  la  preuve^.  On  gense  même  qu*il 
dut  concourir  à  la  représentation  dramatique  donnée  pendant 
le  cours  de  cette  année ,  au  profit  des  pauvres ,  dans  la  grande 
salle  de  Thôtel  du  gouverneur.  Les  billets  portaient  les  armoi- 
ries de  THôlel-Dieu  ;  on  en  a  conservé  quelques-uns.  C'est  pen- 
dant un  de  ses  séjours  à  Lyon  que  Molière,  passant  dans  une  rue. 


t.  -.  Fort  lotie  par  Chorier,  Claade  Battet  iTait  un  esprit  TÎf ,  élevé  et  élégant  ;  il  était 
lyonnais  ;  dirigées  vers  la  jurisprudence ,  set  études  en  ce  genre  n'éteignirent  point  en  lui 
l'instinct  poétique.  Avocat  distingué  »  Claude  Basset  devint  éebevin  en  1685. 


2   _  Aventures  de  d'Assoucy,  I,  150. 
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demanda  à  un  apothicaire ,  dont  la  bonne  ligure  le  frappa ,  com- 
ment il  s'appelait.  Après  quelque  hésitation ,  Thonmie  répondit, 
et  c'est  ainsi  que  le  nom  de  M.  Fluraut  est  devenu  immortel.  * 

Jean  de  LaFantaine  yint  aussi  à  Ljron  plusieurs  fois  ;  il  y  avait 
un  ami  y  riche  banquier ,  nommé  Case  ^  chez  lequel  il  logeait^  La 
Fontaine  se  lia  avec  Liouis  de  Puget,  dont  il  estimait  le  talent 
poétique ,  et  qu'il  consultait  sur  ses  vers.  - 

L'opéra  fut  introduit  à  Lyon  pendant  les  dernières  années 
du  dix-septième  siècle;  son  premier  directeur  fut  un  nommé 
Legay.  On  le  plaça  d'abord  dans  une  maison  de  la  rue  du  Garet , 
qu'un  incendie  détruisit  entièrement  eu  1689.  Quand  la  troupe 
chantante  voulut  se  placer  ailleurs,  elle  rencontra  une  vive  ré- 
sistance de  la  part  des  curés  ;  aucun  ne  la  voulait  sur  sa  paroisse. 
On  lui  permit  provisoirement  de  donner  des  représentations 
dans  une  maison  de  la  place  BcUecour  ;  chassée  de  ce  nouveau 
domicile ,  elle  se  réfugia  rue  Saint-Jean ,  dans  une  grande  mai- 
son contiguë  à  l'hôtel  du  gouverneur.  Mais  il  n'y  avait  pas  de  dé- 
gagements suffisants,  et  l'espace  était  trop  étroit;  Legay  trouva 
un  emplacement  beaucoup  plus  convenable  pour  son  théâtre,  sur 
un  terrain  situé  entre  la  rive  droite  du  Rhône  et  le  jardin  de 
l'Hôtel-de- Ville. 

Les  sciences  étaient  surtout  cultivées  par  les  Jésuites;  ils 
construisirent  un  observatoire,  en  1702,  d'après  le  dessin  de 
Cassini ,  et  sur  les  plans  du  P.  de  Saint-Bonnet,  astronome  dis- 
tingué, qui  périt  par  un  accident  pendant  qu'on  bâtissait  cet  édi- 
fice. Ces  savants  religieux  donnèrent  beaucoup  d'importance  à 
l'étude  des  mathématiques,  et  c'est  peut-être  à  l'impulsion  qu'ils 
ont  imprimée ,  que  la  ville  de  Lyon  a  dû  les  hommes  distingués 
dans  cette  branche  des  connaissances  humaines  dont  eUe  s'est 
honorée  plus  lard. 

Mais,  de  tous  les  événements  de  l'histoire  littéraire  de  Lyon 


1.  —  Œuvres  de  Molière ,  éililion  donnée  par  Aiiger,  l.  I.  —  Jules  Taselicreau.  Vie  de 
Holîére  ,  in-S°.  —  Molière  à  Ljon  (article  par  M.  Péricaud)  ;  Revue  du  Lyonnaiê,  II,  437. 

t,  -->  Moréri  habita  Lyon  pendant  quelque  temps  ;  il  j  publia  ,  à  I*Age  de  dix-huit  ans ,  un 
poème  intitulé  le  Payé  d'amour  ,  et  quelque  temps  après,  des  poésies.  C'est  aussi  à  Lyon  que 
parut  la  première  édition  de  son   DùlionHaire. 
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pendant  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV,  le  plus 
important  et  le  plus  fécond  en  utiles  résultats,  ce  fut  la  fondation 
de  TAcadémie  des  sciences  et  belles-lettres  et  de  la  Société  des 
beaux-arts.  Ces  deux  institutions  ne  furent  officiellement  re- 
connues par  le  gouvernement  du  roi  que  sous  Louis  XV  ;  leur 
étude  appartient  donc  à  l'examen  des  progrès  de  la  civilisation, 
à  Lyon ,  pendant  le  dix-huitième  siècle. 


CHAPITRE    VI. 


LYON  SOUS   LE   RÈGNE  DE  LOUIS  XV. 

1715-1774. 


5  l***.  La  régence  ;  «jriléinc  tic  Law.  Premières  années  du  régne  de  Louii  XV  ;  administration  probe  Un 
cardinal  de  Fleurjr.  —  S  9*  Insurrection  des  ouvriers  en  soie, «n  1744. —  $  3.  La  France  sous  Louis  XV. 
Expulsion  des  Jésuites  du  collège  de  Lyon,  en  I70S.  Emeute  contre  le  collège  des  médecins,  en  1768.— 
S  4.  Premières  années  du  régne  de  Louis  XVL  Joseph  II ,  CagHostro  et  La  Fayette  à  Lyon.  Insurreetion  des 
ovTricrs  en  soie,  en  1786. 


$  L  La  régence  fiit  une  époque  de  réaction  contre  la  politique 
de  Louis  XIY.  Accablé  de  misères  qu'il  n'avait  jamais  connues  à 
ce  degré  ,  le  peuple  insulta  à  la  mort  et  aux  obsèques  du  roi  ; 
maltraité  et  mis  hors  des  affaires ,  le  parlement  cassa  le  testa- 
ment du  monarque  :  clergé ,  noblesse ,  citoyens  de  toutes  les 
classes ,  ouvriers ,  marchands  et  paysans  avaient  souffert  beau- 
coup de  l'arbitraire  et  du  despotisme  du  gouvernement  qui 
venait  de  finir ,  ils  saluèrent  avec  enthousiasme  Tavénement  du 
pouvoir  nouveau.  Une  cour  hypocrite,  se  réglant  sur  les  mœurs 
sévères  de  Louis  et  de  Madame  de  Maintenon ,  avait  fait  parade 
de  principes  religieux  qu'elle  n'avait  pas  ;  celle  du  régent ,  en 
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haine  de  la  vie  bigote  et  triste  à  laquelle  le  vieux  roi  Tavalt 
condamnée ,  afficha  la  plus  grande  dépravation  et  donna  à  la 
nation  le  spectacle  contagieux  de  Timmoralité  poussée  jusqu'au 
scandale.  Il  n'y  avait  point  d'argent  au  trésor  royal;  des  armées 
permanentes  de  deux  cent  mille  hommes  et  des  guerres  long- 
temps malheureuses  avaient  épuisé  les  finances  et  la  population 
du  royaume.  Maître  de  TËtal ,  Philippe  d'Orléans  s'abandonna 
aux  doctrines  épicuriennes  qu'il  avait  toujours  professées.  Toutes 
les  places  furent  envahies  par  une  noblesse  cupide ,  et,  délivrée 
du  pouvoir  absolu  qui  pesait  sur  elle  d'une  manière  si  rude ,  la 
magistrature  se  mêla  de  l'administration  et  prit  une  grande  part 
au  gouvernement.  Cette  réaction  morale  et  religieuse ,  poussée 
jusqu'au  cynisme ,  s'appuyait  sur  un  système  politique  entière- 
ment contraire  à  l'intérêt  national  et  qu'on  peut  résumer  en  ces 
deux  mots  :  trahison  et  lâcheté.  Acheté  par  Tor  de  l'Angleterre , 
Dubois  ,  ministre  infâme  du  trop  facile  régent ,  fit  déclarer  la 
guerre  à  l'Espagne,  qu'il  ruina  au  profit  de  l'ennemie  de  la 
France. 

Cependant  il  fallait  beaucoup  d'argent  à  la  cour  libertine  et 
prodigue  du  régent;  rien  n'égalait  le  désordre  des  finances.  Les 
dépenses  étaient  très  supérieures  aux  recettes ,  et  s'accroissaient 
sans  cesse  ;  Philippe  dévorait  d'avance ,  par  de  continuelles  anti- 
cipations, le  produit  d'impôts  énormes  que  la  nation  ne  pouvait 
plus  supporter.  Une  dette  immense  et  immédiatement  exigible 
engageait  l'avenir  pour  longtemps ,  et  des  mesures  immorales , 
telles  que  la  réduction  de  la  rente ,  la  refonte  des  monnaies  sous 
un  titre  plus  élevé,  et  des  poursuites  tyranniques  exercées  contre 
les  créanciers  de  l'Ëtat ,  avaient  détruit  le  crédit  ^public.  La  ban- 
queroute était  imminente^  C'est  dans  ces  gravés  conjonctures 
que  Philippe  d'Orléans  se  laissa  éblouir  par  les  promesses  de 
l'écossais  Jean  Law  :  dupe  lui-même  de  ses  calculs,  Law  imagina 
une  banque  pour  l'administration  des  revenus  de  l'Etat ,  et  un 
papier-monnaie  à  l'abri  des  variations  de  la  monnaie  d'or  et 
d'argent  ^  à  la  richesse  positive  et  naturelle  il  substitua  une 
riehesse  fictive,  et  créa  pour  celle-ci  un  signe  de  convention 
auquel  il  sacrifia  k  numéraire.  Entraînée  pat  un  esprit  de  verr 
tige ,  les  classes  moyennes  et  la  noblesse  recherchèrent  avec 
avidité  le  papier  de  Law,  et  un  agiotage  eftréné  ^'empara  d'une 
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grande  partie  de  ia  nation.  Mai^  cet  engouernent  ne  pquyait 
durer ,  rien  ne  le  justifiait  ;  beaucoup  de  grands  seigneurs  échan- 
gèrent leur  papier-monnaie  contre  de  Tor  ou  contre  des  (erres , 
et  réalisèrent  des  bénéfices  énorn^es  :  la  France  fi^  Ruinée..  Lyon 
souffrit  peu  du  système,  directement  du  moins;  il  s'en  était 
défié:  toutefois ,  la  ville  fut  atteinte  par  le  contre-coup  qui  suivit 
cet  ébranlement;  ses  revenus  subirent  une  grande  diminution 
Le  gouvernement  du  régent  avait  ordonné  la  suppression  de  quel- 
ques impôts  et  la  réduction  de  quelques  autres  ;  le  sur-octroi  du 
vin  et  de  la  viande ,  le  tiers-surtaux ,  le  quarantième,  et  les  droits 
d'entrée  sur  les  soies,  furent  considérablement  abaissés.  Obligée 
de  venir  au  secours  de  FEtat,  la  ville  avait  contracté  une  dette 
énorme  de  huit  millions  trois  cent  mille  livres  :  le  gouverne- 
ment du  régent  se  libéra  envers  elle ,  mais  il  paya  en  billets  déjà 
frappés  d'une  forte  dépréciation.  La  caisse  du  receveur  de  Lyon 
n'était  pas  moins  vide  que  celle  du  trésor  royal;  on  mit  des 
droits  nouveaux  sur  les  vins  et  sur  les  soies  ,  et  on  adjugea  leur 
exploitation  à  une  compagnie  fermière  au  prix  de  cinq  cent 
vingt  mille  livres;  tous  les  anciens  impôts  furent  maintenus  ou 
rétablis. 

Au  gouvernement  de  Philippe  d'Orléans  ,  régent ,  succédèrent 
l'administration  probe  et  désintéressée ,  mais  timide  et  peu  intel- 
ligente, du  cardinal  de  Fleury,  et  une  politique  de  paix  et  d'apa- 
thie. Tout  le  système  du  nouveau  ministère  consistait  à  éviter 
les  chocs  et  à  ne  point  aborder  de  front  les  difficultés  de  la  situa- 
tion; il  eut  un  moment  de  prospérité  lorsqu'un  Bourbon  ,  placé 
sur  le  trône  de  Naples ,  eut  engagé  cette  partie  de  la  péninsule 
italique  dans  le  système  français.  Malgré  sa  réserve  méticuleuse, 
le  cabinet  fut  entraîné  à  une  guerre  injuste  en  1741.  Héritier 
d'un  royaume  que  l'énergique  volonté  de  Frédéric  -  Guillaume 
son  père  avait  élevé  à  un  haut  degré  de  puissance,  Frédéric  II 
s'apprêtait  à  jouer  un  grand  rôle  en  Europe  :  politique  profond , 
habile  administrateur ,  doué  de  talents  miUtaires  de  premier 
ordre,  fort  ambitieux  et  très  peu  scrupuleux ,  ce  jeune  roi  signala 
son  avènement  au  trône  par  l'invasion  de  la  Silésie.  Attaquée  par 
une  coalition  puissante  dans  laquelle  la  France  entra,  la  fille  de 
€harles  VI,  l'impératrice  Marie-Thérèse,  fut  au  moment  de  perdre 
sa  couronne.  Son  intrépidité ,  Talliance  de  l'Angleterre ,  le  dé- 
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vouement  des  Hongrois  et  Timpéritie  des  généraux  français  lui 
conservèrent  ses  états.  ' 

A  l'intérieur ,  s'il  n'y  avait  pas  précisément  prospérité ,  une 
amélioration  considérable  dans  le  crédit  et  dans  la  condition  des 
classes  laborieuses  ne  pouvait  être  méconnue.  On  travaillait  :  il 
y  avait  un  peu  de  vie  dans  l'industrie ,  le  peuple  ne  se  plaignait 
pas.  C'est  dans  cette  situation,  satisfaisante  à  beaucoup  d'égards, 
qu'une  émeute  de  natiure  très  grave  vint  compromettre  la  tran- 
quillité publique  à  Lyon.  Ce  fut  en  1744  que  ce  mouvement 
insurrectionnel  éclata  ;  pour  le  comprendre  ,  il  faut  préalable- 
ment rechercher  les  causes  qui  l'amenèrent  et  bien  poser  la 
question. 

§  IL  Le  célèbre  mécanicien  Jacques  Vaucanson  avait  jreçu  du 
cardinal  deFleury  la  mission  de  se  rendre  à  Lyon,  d'inspecter  les 
métiers  pour  le  tissage  des  étoffes  de  soie ,  et  d'améliorer  les  pro- 
cédés de  fabrication  ;  il  la  remplit  avec  empressement  :  peut- 
être  l'avait-il  sollicitée.  Vaucanson  étudia  beaucoup  le  mécanisme 
du  tissage ,  et  proposa  plusieurs  moyens  ingénieux  pour  le  sim- 
plifier *.  Son  esprit  inventif  imagina  un  métier  pour  fabriquer  des 
étoffes  dans  toutes  les  largeurs  avec  une  navette  volante,  une 
mécanique  pour  diminuer  le  nombre  des  marches ,  et  une  autre 
pour  changer  à  volonté  de  navette  pendant  le  tissage  des  étoffes 
de  différentes  couleurs;  un  métier  pour  tisser  en  même  temps 
plusieurs  pièces  d'étoflFes ,  un  moulin  à  soie ,  des  métiers  pour 
divers  genres  de  tricots ,  etc. ,  etc.  Ces  créations  du  génie  de 
Vaucanson  ne  réussirent  point  auprès  des  ouvriers;  ils  se  per- 
suadèrent que  ce  mécanicien  voulait  rendre  avec  les  machines 
leurs  bras  inutiles ,  et  le  poursuivirent  à  coups  de  pierres  ^,  Ces 


1. —  C'esl  vers  ce  temps  (1741)  qu'un  ambassadeur  turc ,  eiivoyc  à  Louis  XV,  passa  par 
Ljon  :  on  lui  fit  une  réception  brillM»le«  Le  consulat  lui  fit  les  honneurs  de  la  Tille  ;  on  lui 
donna  le  spectacle  d'un  feu  d'ariifice  et  cettti  d'un  bal  à  t'Opéra ,  et  les  dames  surtout  s'em- 
pressèrent de  lui  faire  bon  accueil. 

S.— >  A  la  même  époque ,  le  P.  Péronier ,  franciscain  ,  imaginait  an  moulin  pour  monter  In 
soie  à  tours  comptés  ,  procédé  qui  aurait  rendu  impossibles  les  fraudes  des  teinturiers. 

3.  —  Vaucanson ,  pour  se  venger ,  construisit  une  machine  au  mojen  de  laquelle  un  &ne 
tissnit  une  étolTe  de  soie  à  fleurs.  (Vaucanson  à  Ljon  en  1744,  documents  historiques  pour 
servir  h  l'histoire  de  Lyon  au  dix-huilièmc  siècle  ,  publiés  par  P.-M.  Gonon.  Lyon  ,  1844, 
in-80.) 
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tentatives  d'amélioration  excitèrent  dans  la  fabrique  une  irrita- 
tion profonde;  mais  une  cause  plus  intime  de  mécontentement  » 
et  la  faiblesse  de  l'autorité,  produisirent  Texplbsion. 

La  fabrique  de  soieries  avait  pris  une  extension  considérable , 
et  employait ,  à  des  titres  divers ,  plus  de  cinquante  mille 
ouvriers.  Elle  était  organisée  d'après  le  règlement  de  1667  , 
modifié  par  le  grand  développement  qu'elle  avait  reçu  :  on  y 
trouvait  environ  huit  mille  compagnons  y  ouvriers  à  façon  en 
quelque  sorte  ,  occupés  tantôt  dans  un  atelier  et  tantôt  dans  un 
autre;  huit  cents  maîtres  -  ouvriers  ayant  chez  eux  plusieurs 
métiers  ,  qui  travaillaient,  soit  pour  leur  compte,  soit  pour  celui 
d'un  négociant;  enfin,  quatre-vingt-dix  marchands  qui ,  sans 
prendre  aucune  part  au  tissage,  salariaient  les  maîtres-ouvriers, 
prenaient  tous  les  risques  de  l'opération  commerciale ,  et  se 
livraient  spécialement  aux  détails  de  la  vente  des  étofi*es.  Ces 
marchands  constituaient  la  grande  fabrique,  et  les  maîtres- 
ouvriers  la  petite  ;  et  les  uns  et  les  autres  concouraient  à  l'élec- 
tion des  six  maîtres-gardes ,  mais  dans  des  proportions  inégales  : 
quatre  nominations  appartenaient  aux  chefs  de  commerce,  deux 
aux  cbe&  d'atelier.  Un  droit  de  réception  était  imposé  à  tous  les 
membres  de  la  communauté  de  la  fabrique  ;  il  s'élevait  à  trois 
cents  livres  pour  les  marchands  ^ ,  et  était  moindre  soit  pour  les 
chefs  d'atelier ,  soit  pour  les  simples  ouvriers  à  façon.  L'arrêt 
du  8  mai  1731  ne  reconnut  que  deux  catégories ,  les  marchands 
et  les  maîtres-ouvriers;  il  fallait  opter  entre  l'une  ou  l'autre  ;  il 
permettait  aux  ouvriers  qui  vendaient  pour  leur  compte  d'avoir 
chez  eux  deux  métiers ,  et  leur  défendait  d'avoir  des  compa- 
gnons et  de  former  des  apprentis.  Un  chef  d'atelier  ne  pouvait 
•pas  avoir  plus  de  quatre  métiers. 

Cet  arrêt  de  1731  détruisait  tout  équilibre  entre  la  grande  et  la 
petite  fabrique  ;  il  donnait  une  sanction  lég<nle  à  l'envahissement 
de  cette  industrie  par  les  gros  capitaux ,  et  mettait  la  commu- 
nauté entière  sous  la  dépendance  d'un  petit  nombre  de  mar- 
chands privilégiés.  Les  ouvriers  à  façon  se  coalisèrent  avec  les 


1.  —  Le  prodaîl  de  ce  droit  de  réception ,  clahli  au  profit  de  la  communauté  de  la  fabri- 
que f  «fait  été  affecté  aa  paiement  de  dettes  qu'elle  avait  contractées  et  qui  auraient  dd  être 
éteintes  depuis  longtemps. 
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matlres-ouvriprs;  ils  avaient  pour  eux  la  puissaoc-e  du  nouibre  ei 
Pautorité  du  droit.  Leurs  réclamations  instantes  et  répétée^  se 
résumaient  dans  ces  trois  chefs  capitaux:  égalité  pour  les  diffé- 
rentes catégories  de  la  communauté  dans  la  nomination  des 
maîtres-gardes  ,  abolition  du  droit -de  réception,  de  trois  cents 
livres ,  liberté  accordée  aux  ouvriers  à  façon  et  aux  chefs  d'ate- 
lier de  travailler,  soit  pqur  leur  compte,  soit  pour  celui  d*autrui. 
Ces  concessions ,  la  grande  fabrique  n'entendait  nullement  les 
faire;  elle  persista  obstinément  dans  ses  privilèges.  Il  y  eut  des 
débats  contradictoires,  des  mémoires  en  &veur  des  uns  et  des 
auti'es,  et  surtout  beaucoup  de  récriminations.  Un  règlement 
assez  important,  fait  en  1737,  faisait  droit,  en  grande  partie 
du  moins,  à  la  demande  des  maitres^ouvriers,  et  organisait  la 
fabrique  sur  des  bases  relativement  assez  équitables  ;  mais  il  eut 
à  peine  deux  années  de  durée  :  l'autorité  le  rapporta.  Une  vive 
fermentation  se  manifesta  aussitôt  :  peu  familier  avec  la  question 
industrielle,  le  contrôleur  général  Orry  manda  à  Paris  une  dépu- 
tation  composée  de  marchands  et  de  maîtres  -  ouvriers  en  nom- 
bre égal;  mais  comment  seraient  élus  les  délégués  de  la  fabri- 
que ?  Le  prévôt  des  marchands  ne  voulut  pas  reconnaître  ceux 
que  les  maîtres-ouvriers  avaient  nommés  directement,  et, pour 
en  finir ,  l'autorité  remit  en  vigueur  Tarrét  oppressif  rendu  en 
47S1.  Toutes  les  prohibitions  qu'il  avait  instituées  étaient  réta- 
blies :  le  droit  de  trois  cents  livres  pour  l'admission  dans  la 
communauté  était  maintenu;  on  défendait  de  nouveau  aux  ou- 
vriers à  façon  et  aux  maîtres-ouvriers  de  travailler  pour  leur 
compte.  A  cette  nouvelle,  l'émotion   dans  la  fabrique  devint 
extrême ,  et  bientôt  la  cause  des  ouvriers  en  soie  excita  de  vives 
sympathies  parmi  les  autres  corps  de  métiers  :  il  ne  fallait  qu'une 
étincelle  pour  allumer  un  violent  incendie. 

Le  prix  de  la  main-d'œuvre  était  fort  bas ,  et  un  ouvrier 
capable  avait  peine  à  vivre  en  travaillant  quinze  heures  par 
jour  :  quand  il  faisait  l'addition  exacte  de  son  budget  à  la  fin 
de  l'année ,  la  dépense  excédait  toujours  considérablement  la 
recette,  quelle  qu'eût  été  son  économie.  Alors  le  pain  coûtait 
deux  sous  la  livre,  et  la  viande  six- sous;  un  petit  appartement, 
pour  deux  ou  trois  métiers ,  était  payé  de  loyer  cent  trente  ou 
cent  quarante  livres;  il  y  avait  toujours  des  chômages,  et  cin- 
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quantc-dcox  dimanches  et  dix-sept  fêtes  obligées  *.  Rédaits  à 
une  extrême  détresse,  les  ouvriers  réclamèrent  une  augmenta- 
tion d'un  sou  par  aune  :  on  la  leur  promit,  et  on  ne  laccorda 
point.  Cette  déception  porta  au  plus  haut  degré  Texaspération, 
déjà  grande ,  de  la  classe  ouvrière. 

Une  sédition  éclata  pendant  les  premiers  jours  du  mois  d'août; 
on  en  tint  d'abord  peu  de  compte.  Claret  de  la  Tourette ,  prévôt 
des  marchands ,  rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il  défendait 
tout  attroupement  dans  les  places  publiques,  rues,  carrefours 
et  maisons  particulières  de  la  ville ,  sous  peine  de  prison  pour  les 
contrevenants ,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe  ;  mais  l'autorité 
n'avait  pas  les  moyens  de  faire  respecter  cette  mesure ,  et  le  peuple 
n'y  eut  aucun  égard.  Bien  loin  de  là ,  taffetatiers  et  satinaires , 
réunis  en  longues  bandes,  annoncèrent  l'intention  d'attaquer  les 
agents  de  l'administration  et  d'obtenir  à  main  armée  le  redres- 
sement de  leurs  griefs.  Teinturiers,  charpentiers,  fabricants  de 
bas,  porte-faix  et  gens  de  tous  les  corps  de  métiers,  non-seule- 
ment s'associèrent  au  mouvement  des  ouvriers  en  soie ,  mais 
encore  firent  des  réclamations  pour  leur  propre  compte.  Le  5 
août,  l'insurrection,  composée  déplus  de  quinze  mille  ouvriers, 
était  maîtresse  de  la  ville  :  intimidée  par  ses  démonstrations,  et 
redoutant  les  plus  grands  malheurs,  l'autorité  consulaire  céda; 
elle  rapporta  l'arrêté  de  1744 ,  et  rétablit  celui  de  1737.  - 

Le  lendemain,  ce  fut  le  tour  de  la  communauté  des  teinturiers 
en  soie  d'imposer  ses  volontés  au  consulat  :  elle  obtint  la  révo- 
cation de  l'ordonnance  du  1 0  juin  qui  la  concernait ,  et  le  réta- 
bUssement  des  statuts  du  règlement  de  l'année  1716.  Puis  vinrent 
les  requêtes  des  mattres-gardes  de  la  communauté  des  char- 


I.  -.  Voyez  le  budget  détaillé  d*un  ouvrier  en  soie,  en  1744  ,  daot  les  archiva  du  Rhône, 
V.  161. 

S.  —  J'ai  sons  les  yeux  un  exemplaire  des  affiches  que  le  préfet  des  marchands  fit  poser 
dans  la  yille  durant  les  troubles.  Voici  l'ordonnance  que  les  ouvriers  en  soie  lui  arrachèrent 
le  6  août  :  «  n  est  ordonné  que  les  règlements  de  la  fabrique  de  1737  seront  exécutés  ainsi 
«  qu'iU  étoient  avant  ceux  de  1744  ,  qui  sont  regardés  comme  non  avenus  et  demeurent 
m  supprimés;  le  tout  sans  appel.  Enjoint  aux  mattrcs-marchands  de  s*y  conformer H  est 

■  ordonné  aux  maîtres-gardes  ,  marchands  ,  petits  marchands  et  ouvriers  ,  savoir  :  les  sieurs 
m  Benoit ,  de  Pravicux ,  Girardon  ,  Guy ,  Madinier,  Desfarges  et  antres  requis  ,  de  signer  au 

■  bas  de  notre  ordonnance ,  pour  l'approuver  et  y  donner  plein  consentement.  » 
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pcnliers  et  des  fabricants  en  draps  d'or ,  d'argent  et  de  soie , 
demandant  le  rappel  des  arrêtés  qui  les  concernaient.  Le^cro- 
cheteurs  des  ports  de  la  ville  voulurent  la  suppression  de  l'or- 
donnance qui  cassait  les  bandes  de  ces  porte-faix ,  établies  pour 
le  déchargement  et  le  transport  des  menues  denrées^  en  différents 
lieux  de  la  ville  :  une  fois  entré  dans  la  voie  des  concessions , 
le  prévôt  des  marchands  ne  s'arrêta  plus. 

Restait  à  savoir  comment  la  cour  prendrait  ces  manifesta- 
tions :  inquiets  de  leur  pouvoir ,  trois  cents  taffetatiers  et  sati- 
naires  se  rendirent  auprès  du  chapitre  des  comtes  de  Saint-Jean 
et  sollicitèrent  son  intervention  auprès  du  gouvernement  du  roi. 
Il  était  également  dangereux  d'accepter  ou  de  refuser.  Après  une 
longue  délibération,  le  chanoine-comte  Dortan  promit  beaucoup 
au  nom  du  chapitre ,  et  renvoya  contents  les  ouvriers ,  qui  di- 
saient en  se  retirant  :  «  Nous  le  voulons  pour  échevin ,  il  réglera 
bien  les  contraventions.  »  Ce  même  chanoine  adressa,  quelques 
jours  après,  aux  corps  de  métiers  une  lettre  aussi  vague ,  quant 
au  fond ,  qu'elle  était  triviale  dans  la  forme.  ^ 

Six  mois  se  passèrent  sans  bruit:  trop  faible  encore,  le  pou- 
voir avait  laissé  aux  ouvriers  les  concessions  qu'ils  avaient  ex- 
torquées *  ;  mais  le  25  février  1745 ,  le  Conseil  d'Etat  du  roi  cassa 
et  annula  les  ordonnances  du  consulat  de  Lyon  des  7  ,  8  et  10 
août  ilUby  et  prescrivit  l'exécution  dés  arrêts  et  ordonnances  du 
16  février  1741,  du  18  juin  17^3,  et  du  12  août  1744.  Le  règle- 


1.— >Lcs  chanoines  de  SainlWean  étaient  peu  populaires  à  cette  époque.  Ils  avaient 
obtenu  ,  à  la  demande  du  cardinal  de  Tcncin ,  la  permission  de  porter  un  large  cordon  rouge 
bordé  d'un  petit  ruban  bleu,  et  auquel  était  suspendue  une  grosse  croix  :  c'est ,  disaille 
peuple,  la  livrée  de  l'archevêque. 

2.  —  Une  clianson  populaire  ,  celle  des  taffetatiers ,  eut  une  grande  vogue  à  cetle  époque  ; 
en  voici  le  premier  couplet  : 

As-lu  ren  tù  passa  per  yquy 

Lo  posa  de  papj , 

Que  met  de  grands  paneardes 

Den  tôt  los  earreforU? 

Ce  sont  nos  maitres-gardf  s , 

Que  ne  joïont  le  tort. 

Un  recueil  ms.  de  Pieire  Adamoli  contient  plusieurs  pièces  de  vers  satiriques  écrius 
contre  le  prévôt  des  marchands  Claret  de  la  Tourrette  et  contre  le  chapitre  ,  à  l'occasion  do 
l'insurrection  de  1744. 
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ment  définitif  de  la  fabrique,  en  date  du  19  juin  17/i(i,  fut  rétabli 
seloti  sa  forme  et  teneur.  ^ 

Toutes  les  mesures  avaient  été  prises  pour  assurer  l'exécution 
de  la  volonté  du  roi  ;  le  vicomte  de  Lautrec  était  entré  dans 
Lyon  avec  des  troupes  nombreuses  ,  qu'il  logea  militairement 
chez  les  bourgeois.  Il  rendit  de  sa  seule  autorité  des  ordonnances 
qui  défendaient  aux  ouvriers  de  se  réunir  au  nombre  de  plus  de 
quatre ,  soit  dans  un  café ,  soit  dans  tout  autre  lieu  public.  Il 
commanda  d'une  manière  expresse  à  tous  les  artisans  et  gens 
travaillant  de  la  main,  nommément  aux  ouvriers  en  soie,  com- 
pagnons et  apprentis,  teinturiers ,  chapeliers,  porte-faix,  et  géné- 
ralement à  tous  les  ouvriers  ,  de  remettre  leurs  armes  ,  dans  le 
délai  de  vingt-quatre  heures ,  aux  capitaines  de  quartier,  et  pro- 
nonça la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  n'obéiraient  point.  Les 
poursuites  judiciaires  commencèrent  :  un  arrêt  de  la  cour  des 
Monnaies  condamna  le  crocheteur  Gaspard  Jacquet  à  se  rendre 
nu  en  chemise  devant  le  péristyle  du  palais  et  la  principale 
porte  de  l'Hôtel-de- Ville ,  pour  y  faire  amende  honorable  ;  puis 
à  être  appliqué  à  la  question  ordinaire  et  extraordinaire,  enfin 


•  1.  — •  «  Veul  néanmoins  S.  M.  que  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  rlé  par  elle  auinMnenl  ordonné  , 
les  marchands-fabricants  pour  leur  compte,  appelés  communément  petits  marchands  ou  pe- 
tits iabricanls  ,  puissent  avoir  chez  eux  et  continuer  de  faire  travailler  chacun  quatre  métiers, 
et  faire  des  apprentis  ,  et  que  eeux  des  maîtres-ouvriers  è  façon  qui  voudront  dans  la  suite 
parvenir  à  la  qualité  de  marchands  ,  paient,  au  lieu  des  droits  fîxés  par  le  nouvcciu  règle- 
ment ,  la  somme  de  trois  cents  livres ,  et  les  fils  de  maîtres -ouvriers  deux  cents  livres  ,  con- 
formément aux  dispositions  de  l'arrêt  du  conseil  et  lettres-patentes  des  l«r  et  31  octobre 
1712,  dérogeant  pour  cet  erfet  aux  articles  IV,  VI,  VII  et  VIII  du  titre  sept ,  et  autres  articles 
dudit  règlement  du  19  juin  1744  ,  en  ce  qui  peut  être  contraire  au  présent  arrêt. 

«  Veut  aussi  S.  H.  que  ceux  desdits  marchands-fabricants  ,  et  ceux  faisant  fabriquer  pour 
leur  compte ,  qui,  ayant  été  reçus  marchands  depuis  ledit  règlement  de  1737,  n'ont  payé 
aucuns  droits  pour  passer  de  l'étal  de  maîtres-ouvriers  à  celui  de  maîtres-marchands  ,  soient 
tenus  de  payer  chacun  ladite  somme  de  trois  cents  livres  ,  ou  de  deux  cents  livres  s'ils  sont 
Gis  de  maîtres  ,  et  ce ,  dans  le  délai  de  trois  mois ,  et  en  observant ,  par  rapport  â  leur  enre- 
gistrement au  bureau  de  la  communauté  ,  les  formalités  prescrites  par  lesdits  articles  VI  et 
VII  du  titre  sept  dudit  règlement  de  1744  ,  le  tout  sous  les  peines  y  portées;  et  sera  le 
présent  ari^t  lu  ,  publié  et  afTiché  partout  où  besoin  sera ,  et  enregistré  sur  les  livres  du 
bureau  de  ladite  communauté ,  et  pour  sou  exécution  seront  toutes  lettres  nécessaires  expé- 
diées. Car  tel  est  notre  plaisir. 

•  Fait  au  Conseil  d'Etat  du  roi,  S.  H.  y  étant ,  teuu  à  Versailles  le  2»  février  1745. 

«  Signé  Loois.  •• 

LifoUf  de  Vimpr,  de  Paul  Falfray^  174.^  ,  grand  in-4". 
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à  être  étranglé  jusqu'à  ce  que  mort  s'en  suivît,  et  pendu  à  une 
potence  dressée  sur  la  place  des  Terreaux.  Un  autre  (contumax) 
fiit  aussi  condamné  à  la  peine  de  mort,  après  avoir  Êiit  amende 
honorable ,  tenant  à  la  main  une  torche  ardente  du  poids  de 
deux  livres,  et  portant  un  écriteau  sur  lequel  on  lisait  ces 
mots  :  ce  Ouvrier  en  soie  séditieux.  »  L'arrêt  prononçait  la  peine 
des  galères  à  perpétuité  contre  François  Exartier,  et  à  temps 
contre  Fleury  Parra,  Jean -Pierre  Masson,  Barthélemi  Gand  , 
ouvriers  en  soie ,  et  contre  Jean  Gany  dit  Quinton  et  Claude 
Soubry,  crocheteurs. 

Ces  jugements  rendus ,  des  lettres-patentes  du  roi ,  donnée»  à 
Versailles  le  1*^  avril  et  le  22  mai  1745 ,  maintinrent  les  con- 
damnations qui  avaient  été  prononcées ,  et  proclamèrent  une 
amnistie  générale  *.  Maîtres,  à  peu  près,  de  la  ville  pendant  plus 
de  huit  jours,  les  ouvriers  en  soie  n'avaient  commis  aucun  acte 
de  violence,  soit  contre  les  personnes,  soit  contre  les  propriétés  ; 
frappés  d'un  châtiment  sévère,  ils  se  soumirent  à  la  force. 
L'extrême  rigueur  de  la  justice  n'était  pas  un  moyen  propre  à 
rétablir  l'harmom'e  dans  la  fabrique;  une  irritation  profonde 
anima  les  maîtres-ouvriers  contre  les  marchands,  dont  le  joug 
leur  parut  plus  pesant  que  jamais  :  ce  malaise  durait  encore,  lors- 
que ,  quinze  jours  plus  tard,  un  nouveau  règlement  supprima  le 
droit  de  réception,  et  établit  des  lettres  de  maîtrise  au  profit  du 
trésor  royal,  impôt  onéreux  que  ne  pouvaient  payer  le  plus 
grand  nombre  des  ouvriers  à  façon. 

§111.  Cependant  la  lutte  continue  entre  la  Prusse  et  la 
France,  d'une  part,  et  l'Angleterre  aUiée  à  l'Autriche,  de  l'autre: 
le  maréchal  de  Saxe  est  vainqueur  à  Fontenoy ,  et  l'armée  fran- 
çaise obtient  en  Belgique  de  grands  succès  compenses  par  des 
revers  en  Italie.  Des  troupes  autrichiennes  envahissent  la  Pro- 
vence ;  mais  enfin  l'inepte  traité  de  paix  signé  à  Aix-la-Chapelle  , 
en  1748 ,  termine  une  guerre  sans  objet.  En  position  d'obtenir 
beaucoup,  la  France  déclare  qu'elle  ne  veut  rien;  elle  restitue 


1.  —  Lettre«-patentcs  Ha  roj  portant  amnistie  an  sujet  de  In  séililioii  excitée  à  Ljon  .tu 
mois  d'aoust  dernier,  données  à  Versailles  le  I  avril  1745.  (.yon  ,  Paul  Falfray ,  1745  , 
iii-4". 
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ses  conquêtes,  et  ne  reçoit  aucane  indemnité  comme  compensa- 
tion de  la  ruine  de  sa  marine,  du  sacrifice  de  douze  cent  mil- 
lions et  du  sang  français  versé  à  flots.  Louis  XV  avait  hâte  de 
se  replonger  dans  Tinfamie  de  sa  vie  privée  :  profondément 
avilie  par  cet  homme  sans  entrailles  et  sans  pudeur ,  la  royauté 
perdait  tout  son  pouvoir  et  s'en  allait  déchue  de  tout  son  pres- 
tige, tandis  que  les  classes  moyennes  grandissaient  de  tout  ce  que 
perdait  en  considération  ime  cour  cupide  et  corrompue.  Déclarée 
incapable  de  parvenir  à  aucun  grade  supérieur  dans  Farmée,  dans 
Téglise  et  dans  Tadministration  civile ,  écartée  des  affaires ,  et 
accablée  d'impôts  dont  un  insolent  privilège  exemptait  la  no- 
blesse ,  la  bourgeoisie  commençait  cependant  à  sentir  sa  force , 
et  s'apprêtait  à  recueillir  ce  qu'avaient  semé  l'impéritie  et  Tim- 
moralité  du  gouvernement. 

La  honte  de  défaites  inouïes  pendant  le  cours  d'une  guerre 
nouvelle  qui  éclata  avec  l'Angleterre  compléta  la  déconsidéra* 
tion  du  pouvoir  royal  ;  rarement  les  armes  de  la  France  avaient 
subi  de  tels  désastres.  Alliées  à  celles  de  l'Autriche  ,  elles  furent 
accablées  par  le  génie  de  Frédéric  II,  un  des  plus  grands  honmies 
de  ce  temps.  Ce  roi  d'un  petit  pays  se  tira  d'une  position  déses- 
pérée en  apparence,  par  son  courage  et  ses  talents  militaires;  il 
termina  par  une  paix  glorieuse  cette  guerre  de  sept  ans ,  qui 
couvrit  de  tant  d'ignominie  les  généraux  de  Louis  XV. 

A  l'intérieur ,  l'administration  n'avait  ni  force  ni  dignité  ;  les 
idées  philosophiques  se  développaient  avec  énergie  :  elles  atta- 
quaient les  abus,  sapaient  jusque  dans  ses  fondements  l'organi- 
sation civile  et  religieuse  de  l'Etat ,  et  étendaient  leur  oeuvre 
de  destruction  jusque  sur  ces  principes  sans  lesquels  il  n'y  a  pas 
de  société  possible.  Institués  depuis  deux  siècles  pour  contenir 
la  réforme  et  pour  raffermir  le  christianisme  ébranlé,  les  Jésuites, 
qui  avaient  glorieusement  accompli  cette  œuvre,  se  voyaient 
débordés  par  la  marche  des  idées  et  déchus  de  leur  puissance. 
Blessés  au  cœur  par  les  coups  qu'ils  avaient  portés  aux  jansé- 
nistes, déconsidérés  par  leurs  violences  contre  leurs  adversaires, 
dépossédés  de  leurs  florissantes  missions  en  Chine  et  au  Para- 
guay ,  haïs  des  parlements  ,  perdus  dans  l'opinion  pubhque  par 
leur  ennemie  irréconciliable,  la  philosophie,  ces  rehgieux  n'en 
étaient  pas  moins  encore  le  dernier  et  le  plus  ferme  appui  du 
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christianisme  et  de  la  royauté.  Us  tombèrent  renversés  par  la 
coalition  des  ministres  de  la  France,  de  TËspagne  et  du  Portugal, 
et  ne  laissèrent  après  eux  que  d'immenses  ruines. 

Us  avaient  à  Lyon  un  établissement  important,  le  collège 
royal  ;  avant  de  leur  signifier  Tordre  qui  les  expulsait ,  le  con- 
sulat s'occupa  préalablement  du  choix  de  leurs  successeurs  :  à 
qui  confierait-il  Téducation  de  la  jeunesse?  U  s'adressa  succes- 
sivement, et  sans  succès,  aux  directeurs  des  séminaires  de  Saint- 
Irénée  et  de  Saint-Charles  et  aux  congrégations  de  Saint-Joseph 
et  de  Saint-Lazare.  Quelques  chefs  d'institutions  particulières 
firent  des  propositions,  qui  ne  furent  pas  trouvées  satisfaisantes; 
enfin  lès  Oratoriens  parurent  disposés  à  accepter.  Le  30  mars 
1762,  les  PP.  Jésuites,  recteurs  du  collège  de  la  Trinité,  de 
Vertrieux,  principal  de  l'établissement,  et  Cochard,  recteur  du 
Çetit  collège  de  Notre-Dame ,  reçurent  communication  de  l'arrêt 
du  parlement  qui  supprimait  leur  ordre.  Les  Jésuites  protestè- 
rent :  ils  prétendirent  qu'ils  étaient  les  propriétaires  des  bâti- 
ments ;du  collège ,  et  ne  consentirent  qu'à  évacuer  la  partie  de 
l'édifice  qu'occupaient  les  classes  ;  mais  le  consulat  n'admit  pas 
cette  réclamation;  il  eut  peu  de  peine  à  prouver  le  droit  de  la 
ville  à  la  propriété  entière  de  cette  institution  communale.  Les 
Jésuites  dépossédés  revendiquèrent  inutilement  quelques  collec- 
tions, celle,  entre  autres,  des  médailles;  ils  partirent  enfin,  et 
cédèrent  la  place  aux  Oratoriens.  Le  P.  d'Anglade  prit,  au  nom 
de  cette  congrégation,  la  direction  du  collège  de  la  Trinité:  il  eut 
bientôt  à  lutter  contre  la  sénéchaussée,  qui  fit  quelques  tenta- 
tives pour  s'emparer  de  l'établissement;  mais  les  prétentions  de 
la  magistrature  furent  repoussées.  U  y  eut  bientôt  une  raésin* 
telligence  marquée  entre  le  consulat  et  les  Oratoriens,  qui  s'obsti- 
nèrent à  ne  point  recevoir  dans  les  vastes  bâtiments  du  collège 
la  bibliothèque  léguée  à  l'Académie  par  Âdamoli,  le  collège  de 
médecine  et  l'école  de  peinture. 

Deux  années  après  l'expulsion  des  Jésuites,  des  lettres-patentes 
du  roi ,  données  le  31  août  176&,  modifièrent  l'organisation  du 
consulat,  et  la  constituèrent  ainsi  :  un  prévôt  des  marchands  à 
la  nomination  du  roi,  sur  une  présentation  de  trois  candidats  par 
l'assemblée  des  notables;  quatre  échevins,  douze  conseillers, 
le  procureur  du  roi,  le  secrétaire  de  la  ville,  le  receveur  et  le 
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secrétaire:  ces  trois  derniers  fonctionnaires  n'avaient  pas  voix 
délibérative.  C'était  par  la  voie  de  l'élection  que  les  nominations 
avaient  lieu ,  mais  il  y  avait  obligation  de  prendre  les  échcvins 
parmi  les  conseillers.  Ces  lettres  réglaient  la  composition  de 
rassemblée  des  notables  d'après  les  proportions  suivantes  :  les 
membres  du  consulat ,  moins  le  secrétaire ,  le  receveur  et  le 
procureur  du  roi  ;  dix-sept  membres  élus  dans  les  divers  ordres 
de  TEtat ,  cinq  parmi  les  négociants  et  quatre  dans  la  commu- 
nauté des  arts  et  métiers.  Chaque  ordre  ou  communauté  élisait 
un  député  à  l'assemblée.  Le  gouvernement  du  roi  fit  aussi  un 
règlement  pour  les  finances  :  il  distingua  les  dépenses  en  fixes 
et  en  facultative»,  et  fixa  les  pensions  des  hauts  fonctionnaires. 
Il  fut  décidé  que  la  ville  vendrait  ses  biens  communaux  pour 
payer  ses  dettes ,  et  pourvoirait  à  ses  dépenses  avec  le  produit  de 
ses  octrois. 

Trois  années  de  disette,  depuis  1748  jusqu'en  1751  ,  avaient 
beaucoup  accru  la  misère  publique  ;  le  commerce  languissait,  les 
capitaux  se  cachaient ,  le  pain  et  tous  les  objets  d'indispensable 
consommation  avaient  atteint  un  prix  fort  élevé  :  il  fallut  recou- 
rir à  un  emprunt  de  six  millions ,  établi  sur  l'octroi  du  vin  qu'on 
mit  en  régie.  C'est  à  la  ville  qu'appartenait ,  depuis  le  commeu- 
cemeat  du  siècle ,  la  nomination  de  vingt-huit  courtiers  et  agents 
de  change  sur  quarante;  elle  avait  acquis  ce  droit:  en  1753,  un 
édit  réduisit  ce  chittre  à  trente-deux,  et  réserva  au  roi  les  nomi- 
nations. Lyon  perdit,  bientôt  après,  la  jouissance  de  l'impôt  sur 
les  soies  indigènes  et  étrangères  :  c'était  une  branche  considé- 
rable de  son  revenu.  Il  fallut  veiser  au  trésor  six  millions  huit 
cent  mille  livres  pour  obtenir  le  rétablissement  du  subside ,  qui 
fut  prorogé  jusqu'en  1781  ,  et  établi  exclusivement  sur  les  soies 
étrangères.  On  ne  pouvait  nier  l'état  déplorable  des  finances, 
l'épuisement  du  crédit,  l'augmentation  du  déficit  et  le  défaut 
d'équilibre  entre  la  dépense  et  la  recette;  mais  le  consulat  se 
justifiait  en  prouvant  que  de  1722  à  1762  la  ville  avait  versé  au 
trésor  royal  près  de  vingt-liuit  millions  en  dons  gratuits ,  et  que 
la  gestion  la  meilleure  était  bientôt  compromise  par  les  exigences 
incessantes  du  pouvoir  ro3;al.  Des  édits  bursaux  fort  onéreux  se 
succédaient  sans  relâche  ;  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  soumit  à  la 
taille  toutes  les  propriétés  des  bourgeois,  soit  de  la  ville ,  soit  de 
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la  campagne ,  et  tous  les  échevins  anoblis  depuis  1715.  Tantôt  le 
gouvernement  supprimait  des  ofEices  tout  exprès  pour  en  vendre 
à  haut  prix  le  rétablissement ,  tantôt  il  s'emparait  des  octrois 
dont  il  avait  concédé  l'exploitation,  après  avoir  exigé  pour 
le  trésor  des  sommes  considérables  ;  il  n'avait  ni  pudeur  ni 
boime  foi.  Après  des  démarches  longtemps  infructueuses  ,  la 
ville  parvint  à  recouvrer,  en  1772,  la  jouissance  de  ses  octrois , 
et  le  rétablissement  de  l'impôt  sur  les  soies  indigènes  :  toutes  les 
exemptions  accordées  abusivement  aux  couvents  et  aux  abbayes 
furent  supprimées;  on  créa  des  offices  nouveaux,  et  on  assujettit 
à  un  droit  les  marchandises  exportées  de  la  ville  sur  d'autres 
points  du  royaume  ou  envoyées  à  l'étranger;  enfin ,  on  soumit 
les  faubourgs  à  l'octroi.  Ces  mesures  financières  produisirent  de 
grandes  ressources ,  soit  pour  subvenir  aux  dépenses ,  soit  pour 
établir  un  fonds  d'amortissement  de  la  dette  publique. 

Le  consulat  qui  les  avait  provoquées  ne  gouvernait  pas  tran- 
quillement ;  son  administration  était  au  contraire  fort  orageuse. 
On  l'accusait  ouvertement  d'ignorance  et  dimpéritie  dans  la 
gestion  des  revenus  de  la  ville  ;  on  lui  reprochait  de  Êiusses 
spéculations  et  la  mauvaise  direction  des  travaux  publics ,  une 
grande  prodigaUté,  et  un  système  de  comptabilité  qui  ne  présen- 
tait aucune  garantie.  Attaqué  par  l'opinion  publique ,  il  l'était 
aussi  par  la  sénéchaussée ,  et  se  défendait  avec  peine  contre  les 
empiétements  incessants  de  la  magistrature.  Il  y  avait  eu  de  si 
fortes  clameurs ,  que  le  gouvernement  s'était  vu  forcé  d'ordon* 
ner  une  enquête  sur  la  situation  financière  de  la  ville^  À  Lyon 
comme  à  Paris,  tous  les  pouvoirs  sociaux  luttaient  entre  eux  et 
ne  pouvaient  s'entendre  sur  leurs  attributions  mal  définies  ;  on 
voyait  partout  les  abus  défendus  avec  opiniâtreté  par  ceux  qui 
en  profitaient.  Rien  n'était  réglé ,  rien  ne  demeurait  stable  ;  il 
n'y  avait  plus  de  traces  des  anciennes  libertés  de  la  ville  ;  un 
conseil  supérieur  à  l'administration  municipale  s*était  emparé 
d'une  partie  des  prérogatives  du  consulat;  il  imposait  des  règle- 
ments aux  corps  de  métiers.  La  sénéchaussée  s'immisçait ,  tant 
qu'elle  le  pouvait ,  dans  les  affaires  ;  les  recteurs  des  hôpitaux 
s'efforçaient  de  se  rendre  indépendants ,  et  l'archevêque ,  ainsi 
que  le  chapitre ,  faisait  revivre  quelques-unes  de  ses  prétentions. 
C'était  encore  une  confusion  générale  parmi  les  pouvoirs. 
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Une  émeute  grave,  et  qui  fit  verser  beaucoup  de  saug,  eul  lieu 
en  1768;  voici  à  quelle  occasion  :  la  ville  s'était  réservé  la 
jouissance  d'une  chapelle  située  au-dessous  de  la  bibliothèque , 
dans  les  bâtiments  du  collège  de  la  Trinité  ;  elle  la  fit  partager, 
au  moyen  d'un  plafond ,  en  deux  salles  :  Tune,  celle  d'en  haut , 
pour  l'école  de  dessin;  l'autre,  celle  d'en  bas,  pour  le  collège  de 
médecine  et  l'enseignement  de  Fanatomie ,  de  la  chimie  et  de  la 
botanique ,  confié  à  trois  hommes  distingoés ,  Vitet ,  Joly  et 
Gilibert  Des  rumeurs  sinistres  circulèrent  parmi  le  peuple  :  ou 
affirmait  que  les  médecins  arrêtaient  les  passants  pendant  la 
nuit  et  qu'ils  leur  brisaient  les  membres,  pour  enseigner  aux 
élèves  le  traitement  des  fractures;  on  disait  que  des  enfants 
avaient  été  enlevés  et  disséqués  vivants.  Ces  bruits  odieux  pri- 
rent de  la  consistance  :  un  dimanche  (c'était  le  27  novembre) , 
des  femmes  passant  sur  le  quai  s'arrêtèrent  devant  la  salle  de 
dissection  et  la  firent  remarquer  à  d'autres  ;  elles  se  racontèrent 
ce  qu'on  en  disait ,  et  bientôt  une  d'elles  soutint  qu'elle  savait 
positivement  qu'un  enfant  venait  d'y  être  porté.  En  peu  d'insitants 
un  attroupement  considérable  se  forma;  après  avoir  proféré  force 
imprécations ,  toute  cette  multitude ,  s'enivrant  de  sa  colère ,  se 
précipita  furieuse  sur  la  chapelle,  força  une  porte ,  pénétra  dans 
Técole  de  dessin,  et  brisa  avec  rage  tout  ce  qui  se  trouva  sous 
sa  main.  De  la  salle  supérieure ,  elle  descendit  dans  celle  du 
collège  de  médecine  et  y  commit  les  mêmes  dévastations  ;  au- 
cune représentation  ne  put  la  calmer:  par  bonheur,  les  profes- 
seurs étaient  absents.  On  assembla  en  hâte  les  soldats  du  guet  sur 
la  place  des  Terreaux  ;  ils  se  rendirent  au  collège ,  et  s'introdui- 
sirent dans  la  salle  de  l'école  de  dessin  qu'ils  occupèrent.  Cette 
troupe  eut  un  véritable  siège  à  soutenir;  elle  fut  assaillie  à  coups 
de  pierres,  et  contrainte  de  faire  feu  :  ces  démonstrations  vigou- 
reuses exaspérèrent  le  peuple,  qui  accumula  des  fagots  devant  la 
porte  du  (îoUège  pour  brûler  le  bâtiment  et  ses  défenseurs.  De 
nouveaux  renforts  arrivèrent  à  la  compagnie  du  guet,  et  la  lutte 
redoubla  de  violence  :  on  dit  qu'il  y  eut  trois  cents  tués  et  un 
plus  grand  nombre  de  blessés  ;  enfin  l'émeute  cessa ,  et  la  force 
militaire  demeura  niaitresse  du  collège.  Le  lendemain  un  calme 
parfait  régnait  dans  la  ville  ;  mais  beaucoup  de  médecins  et  de 
chirurgiens  s'élaient  enfuis.  On  mura  la  porte  du  collège  de 


826  XVIII*    SIÈCLE. LYON    SOUS    LOUIS    XVI. 

médecine;  Tautorifé  municipale  invita  les  citoyens  à  lui  faire  la 
déclaration  de  tous  les  enfants  qui  auraient  disparu  de  leur  domi- 
cile. Celte  enquête ,  ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre ,  ne  révéla 
rien.  Plusieurs  curés ,  à  la  demande  de  l'archevêque ,  montèrent 
en  chaire  pour  éclairer  le  peuple  sur  ses  préjugés  :  on  distribua 
dans  les  maisons  des  ouvriers ,  à  grand  nombre  d'exemplaires , 
un  discours  fort  sensé  du  chanoine  de  Géry  ^  Quelques  honmies 
avaient  été  emprisonnés;  on  jugea  et  on  pendit  deux  porte-faix.  * 

Il  n'y  eut  pas  d'autre  événement  remarquable  à  Lyon  pendant 
les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XV  ;  la  ville  souffrit  peu 
de  la  banqueroute  de  l'Etat  sous  l'administration  de  l'abbé  Terray . 
Un  roi  blasé ,  et  tombé  au  dernier  degré  de  la  dépravation,  ou- 
bliait auprès  de  la  Dubarry  ou  dans  les  ignobles  voluptés  du  parc 
aux  Cerfs  la  nnisère  de  ses  sujets  et  la  dignité  de  la  France.  Il 
consentait  au  partage  de  la  Pologne ,  et  prenait  peu  de  souci 
des  immenses  dangers  qu'il  léguait  à  son  vertueux  successeur. 
Louis  XV  mourut  enfin  en  1774,  laissant  la  France  sur  un  volcan. 

$  IV.  Tous  les  étais  du  trône  étaient  minés,  et  il  ne  restait  de 
l'édifice  social  qu'une  façade  sans  points  d'appui  et  incapable  de 
résister  au  premier  choc.  Menacés  de  périr  dans  le  bouleverse- 
ment général ,  le  clergé  et  la  noblesse  résistaient  aveuglément  à 
toute  réforme  ;  cette  aristocratie  inintelligente  semblait  prendre  à 
tâche  d'irriter  une  nation  encore  patiente, mais  déjà  convaincue  du 
sentiment  de  sa  puissance,  et  emportée  par  un  besoin  impérieux 
de  rénovation.  Ce  que  cette  nation  voulait ,  elle  le  disait  :  c'était 
l'égalité  de  tous  devant  l'impôt  et  devant  la  loi,  la  suppression  des 
privilèges  et  des  droits  féodaux,  la  liberté  de  la  conscience  et  de 
l'industrie ,  l'admission  des  Français  capables  à  tous  les  emplois , 
l'uniformité  des  poids  et  des  mesures ,  et  la  reconnaissance  du 
principe  de  la  souveraineté  du  peuple  :  Louis  XVI  aurait  accordé 
sans  trop  de  répugnance  une .  grande  partie  de  ces  réformes , 
mais  sa  cour  ne  le  voulait  pas.  Honnête  homme  dans  la  plus 


1.  —  Discours  prononcé  par  un  de  MM.  les  curés  de  la  ville  do  Lyon  ,  le  dimanche  4  dt*- 
ccmbre  1768  ,  à  l'occasion  de  l'émeute  populaire  arrivée  dans  celle  ville  le  dimanche  pré- 
cédenc.  Lyon,  Joseph  Bettend ,  1817  ,  in-8o. 

2.  —  PfcRiCAUD  (<<^-)*  Eineute  populaire  contre  le  collège  des  médecins  de  Lyon  {Rêvue  du 
It/onnait,  l,  433).  Tablettes  chronologiques,  décembre  1817  ,  p.  28. 
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Stricte  acception  du  mot,  rempli  d'amom*  pour  son  peuple, 
dévoué  à  ses  devoirs  et  profondément  religieux,  l'infortuné  petit- 
fils  de  Louis  XV  était  étranger  à  la  pratique  du  gouvernement  ; 
il  avait  peu  de  résolution,  peu  de  volonté,  et  ne  savait  ni  prendre 
Tinitiative  d'un  acte  de  vigueur,  ni  suivre  avec  fermeté  un  bon 
conseil. 

Lyon  jouit  d'un  repos  profond  pendant  les  douze  premières 
années  de  ce  règne;  son  commerce  était  redevenu  florissant  ^  et 
le  désordre  de  ses  finances  avait  en  grande  partie  cessé.  En  1777, 
l'empereur  Joseph  II ,  qui  voyageait  sous  le  nom  du  comte  de 
Falckenstein ,  fit  sans  éclat  son  entrée  dans  cette  ville  ;  il  visita 
lHôtel-Dieu  dans  le  plus  grand  détail,  le  11  juillet,  voulut 
tout  examiner,  et  loua  fort  tout  ce  qu'il  y  voyait.  Étonné  de 
l'immensité  de  la  ciiarge  qu'acceptaient  les  recteurs ,  il  demanda 
ce  qu'on  leur  donnait  :  «  Rien ,  répondit  un  d'eux  ;  au  contraire , 
«<  chacun  de  nous  en  entrant  en  exercice  fait  aux  pauvres,  pour 
ft  toute  la  durée  de  son  service ,  l'avance  d'une  somme  de  dix 
«  mille  livres  prêtée  sans  intérêt  :  la  sonune  versée  par  le  tré- 
«  sorier  est  de  cent  mille  livres.  »  Joseph  II  fut  conduit  dans 
plusieurs  ateliers,  et  vit  avec  beaucoup  d'intérêt  fabriquer  sous 
ses  yeux  des  étoflcs  de  soie  :  l'empereur  parut  charmé  de  la 
richesse  et  de  la  prospérité  de  la  ville  de  Lyon.  Un  autre  voya- 
geur, non  moins  célèbre  dans  un  ordre  bien  différent ,  Joseph 
Balsamo ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Cagliostro  ,  montra  la 
même  surprise  en  1781.  Il  revint  en  1784,  el  éblouit  les  loges 
maçonniques,  ainsi  qu'une  partie  de  la  population,  par  ses  jon- 
gleries et  ses  prétendus  secrets.  On  lui  fit  une  réception  bril- 
lante, et  on  lui  offrit  de  riches  présents;  reconnu  grand -maitre 
de  la  maçonnerie  égyptienne ,  il  trônait  en  cette  qualité  dans 
un  temple  qui  avait  été  construit  à  droite  de  la  grande  allée  des 
Broteaux.  Cependant  l'affaire  du  collier,  qui  éclata  peu  de  temps 
après ,  affaiblit  bientôt  le  preslige  dont  ce  charlatan  s'était 
entouré. 

Un  esprit  d'indépendance  et  un  vif  désir  de  liberté  s'étaient 
développés  dans  la  population  lyonnaise;  elle  accueillit  avec 
enthousiasme,  en  1785,  Lafayette  qui  revenait  des  Etats-Unis 
d'Amérique ,  dont  l'émancipation  glorieuse  était  en  grande  partie 
son   ouvrage.    On   remarquait  déjîi   do  la  fcrnientation    parmi 
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les  ouimers  ;  les  classes  moyennes  avaient  acquis  beaucoup  de 
lumières  et  d'ascendant  :  elles  remplissaient  avec  activité  et  dé- 
vouement les  devoirs  civiques  qui  leur  étaient  imposés.  H  y  avait 
une  émulation  vive  parmi  les  compagnies  de  la  milice  bour- 
geoise ,  dont  Torganisation  et  Fesprit  étaient  excellents.  Cette 
garde  citoyenne,  qui  devait  rendre  de  si  bons  services,  était 
passée  en  revue  plusieurs  fois  dans  Tannée  par  le  prévôt  des 
marchands ,  qui  distribuait^  après  l'inspection,  des  épées  d'hon- 
neur aux  officiers  et  des  médailles  d'argent  aux  sous-officiers  ; 
puis,  tous  les  pennonages  défilaient  en  ordre  devant  le  con- 
sulat En  1786,  cette  milice  plantait  un  mai ,  en  signe  d'honneur , 
devant  la  porte  de  Tolozan  de  M ontfort ,  prévôt  des  marchands , 
et  y  suspendait  cette  inscription  :  cives  mlecto  civi.  Ces  grandes 
revues  étaient  l'occasion  de  banquets  et  de  réjouissances  publi- 
ques; elles  inspiraient  beaucoup  d'intérêt  à  la  population. 

Une  émeute  sans  caractère  politique  troubla  la  paix  publique 
le  7  août  1786;  elle  eut  quelque  gravité.  L'archevêque  Malvin 
de  Montazct  avait  ordonné  la  perception  d'une  taxe  payée  autre- 
fois par  les  cabaretiers ,  en  échange  de  la  permission  qui  leur 
était  accordée  de  vendre  du  vin  pendant  le  mois  d'août  ;  il  récla- 
mait encore  les  arrérages.  Cette  exigence  excita  de  fortes  rumeurs 
parmi  les  marchands  de  vin;  ils  se  refusèrent  au  paiement  de 
cet  impôt  suranné,  et  fermèrent  leurs  cabarets.  Au.  même  temps 
les  ouvriers  en  soie  sollicitèrent  une  augmentation  de  deux  sous 
par  aune  pour  les  étoffes  unies,  et  un  salaire  plus  élevé  pour  les 
tissus  façonnés.  D'autres  corps  de  métiers  élevèrent  des  préten- 
tions semblables  :  ainsi  les  chapeliers  voulurent  que  le  prix  de 
leur  journée  fût  porté  de  trente-deux  sous  à  quarante  sous.  Ces 
demandes  n'ayant  obtenu ,  de  la  part  des  marchands ,  que  des 
paroles  dilatoires ,  les  ouvriers  abandonnèrent  en  masse  leurs 
ateliers,  remplirent  les  cabarets  de  la  ville  et  des  faubourgs,  et 
formèrent  des  attroupements  considérables.  Conduits  par  les 
chefs  qu'ils  s'étaient  donnés ,  ils  parcouraient ,  un  bâton  à  la 
main,  et  en  longues  bandes,  les  rues  de  la  ville  où  ne  se  trou- 
vait pas  une  force  militaire  suffisante.  Deux  comtes  de  Saint- 
Jean  ,  les  chanoines  Pingon  et  de  la  Magdeleine,  se  rendirent  aux 
Charpennes  ,  parcoururent  les  guinguettes,  et  parlèrent  si  bien 
qu'ils  déterminèrent  les  ouvriers  à  rentrer  paisiblement  chez 
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eox.  Intimide  par  des  démonstrations  dont  il  avait  été  témoin  , 
le  consulat  céda  :  il  accorda  l'augmentation  des  salaires  ;  mais 
ces  concessions  furent  retirées  dès  que  l'autorité  eut  des  troupes 
à  sa  disposition.  On  logea  militairement  chez  les  habitants,  et  à 
leurs  frais,  un  escadron  de  chasseurs  du  Gévaudan,  un  bataillon 
de  Royal-Marine  et  un  bataillon  du  régiment  d'artillerie  de  la 
Fère ,  dans  lequel  se  trouvait  Napoléon  Bonaparte  en  qualité  de 
sous-lieutenant.  Les  chasseurs  occupaient  la  Guillotière ,  l'infan- 
terie était  à  la  Croix-Rousse ,  et  l'artillerie  à  Vaise.  Une  ordon- 
nance de  police  défendit  les  rassemblements ,  sous  des  peines 
sévères.  Aux  approches  de  la  nuit,  deux  compagnons  chapehers 
et  un  ouvrier  en  soie ,  qui  revenaient  des  Charpennes  ,  voulu- 
rent passer,  sans  payer,  le  pont  de  bois  du  Rhône;  ils  furent 
arrêtés,  et  conduits  aussitôt  devant  les  juges  de  la  prévôté  qui 
condamnèrent  ces  malheureux  à  être  pendus.  C'est  en  vain  que 
les  comtes  de  Saint-Jean  intervinrent  en  leur  faveur  :  on  voulait 
un  exemple.  Le  comte  de  Clugny  sollicita  instamment  un  sursis 
auprès  du  baron  d'Yzeron,  prévôt  général  de  la  maréchaussée,  et 
crut  l'avoir  obtenu  :  il  apprit  l'exécution  des  trois  condamnés 
avec  une  irritation  très  vive,  et  adressa  au  baron,  qu'il  avait  ren- 
contré sur  le  pont  du  Change,  des  paroles  amères  suivies  de  voies 
de  fait.  Un  duel  eut  lieu  à  l'instant  même  ;  le  prévôt  fut  tué  d'un 
coup  d'épée.  Le  supplice,  sans  la  moindre  nécessité  et  sans  motifs 
légitimes ,  de  trois  pauvres  ouvriers  excita  beaucoup  de  fermen- 
tation dans  le  peuple,  qui  s'en  souvint  longtemps;  le  moment  de 
la  réaction  était  proche,  et  déjà  les  signes  précurseurs  de  la 
tempête  révolutionnaire  apparaissaient  de  toutes  parts. 

Mais,  avant  de  raconter  ce  qu'elle  fut  à  Lyon ,  reportons  nos 
regards  en  arriére ,  et  suivons  la  marche  de  la  civiUsation  dans 
cette  ville  pendant  le  dix-huitième  siècle. 


CHAPITRK    Vil. 

MARCHE  DE  LA   CIVILISATION  A  LYON 

PENDANT    LB    XVIU*   SlàCLB. 


<V  l^>  Fondation  de  rAcadémie  des  sciences  et  belles-lettres  et  de  la  Société  des  beaui-arts  :  Claude  Broaaelte, 
Colonia  ,  Bordes ,  Pernetti ,  Tolomas  «  d'Alembert ,  Aiiamoli  ,  Thomas ,  Ducis ,  ete.  —  %  'i.  Sciences  :  le 
marquis  de  JoufTroy  et  les  bateaux  4  Tapeur;  Joseph  MontgolGer  et  les  aérostats;  Bourgelal  et  l'Ecole  vété- 
rinaire; Pierre  Poivre ,  François  Rosier,  Gabriel  Jars,  le  P.  Déraud,  Berlholon,  Hontucla,  etc. —  Paleonnet, 
Pestaloui ,  Claude  Pouteau.  —  Les  Jussieu.  —  %  Z.  Commerce  :  les  Tolosan  ,  Philippe  de  la  Salle.  — 
$  4.  Beaux-arts  :  J.-J.  de  Boissieu.  — §5.  Travaux  publics  :  rues  nouvelles,  ponts  sur  la  Saône.  —  SouCDot  : 
Grand-Théâtre,  Taçadc  de  rHôiel-Oieu,  loge  du  Change.  —  Perrache  et  la  presqu'île.  —Morand  et  le  pont 
sur  le  Rhône  ;  les  Broteaux.  —  §  6.  Préludes  de  la  Révolution  à  Lyon. 


§  I.  L'histoire  littéraire  du  dix -huitième  siècle,  à  Lyon, 
commence  par  un  événement  d'une  haute  importance  et  d'une 
grande  portée ,  la  fondation  de  l'Académie  des  sciences  et  belles- 
lettres  et  de  la  Société  des  beaux-arts. 

Dans  les  dernières  années  du  siècle  précédent ,  l'avocat  Bros- 
setle  réunissait  fréquemment  chez  lui  quelques  hommes  qui 
aimaient  à  s'entretenir  de  littérature  :  c'étaient  Falconnet,  de 
Serres,  de  Puget,  Dugas  et  les  PP.  Fellon  et  de  Saint-Bonnet. 
Ces  réunions  devinrent  hebdomadaires,  et  enfin  le  maître  de 
la  maison  eut  l'idée  de  les  convertir  en  séances  périodiques 
d'une  société  régulièrement  organisée.  On  goûta  fort  ce  projet, 
et  la  première  séance  de  la  nouvelle  société  littéraire  eut  lieu  le 
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30  mai  1700  ;  elle  fut  remplie  par  une  discussion  sur  la  démons- 
iration  que  Descartes  adonnée  de  l'existence  de  Dieu  ^  Brossette 
eut  la  satisfaction  de  voir  prospérer  cette  savante  compagnie;  des 
hommes  de  mérite  sollicitèrent  Thonneur  d'en  faire  partie.  Pro- 
tégée par  l'intendant  Trudaine  et  par  François-Paul  de  Neuville 
de  Villeroi ,  qui  la  reçut  dans  son  palais ,  l'Académie  naissante 
se  donna  de  bons  règlements  et  fit  tout  ce  qui  dépendait  d'elle 
pour  se  rendre  utile.  L'archevêque  était  fort  assidu  aux  séances, 
et  prenait  part  volontiers  aux  discussions.  Ami  et  commenta- 
teur de  Boileau ,  Brossette  avait  informé  l'auteur  de  l'Art  poé- 
tique de  la  fondation  de  l'Académie ,  dans  une  lettre  datée  du 
40  avril  1700  :  «  Dites  à  ces  Messieurs,  lui  répondit  Boileau, 
«  que  c'est  à  des  lecteurs  comme  eux  que  j'oflre  mes  écrits.  »  Il 
s'exprime  ainsi  dans  sa  lettre  du  2  juin  1 700  :  «  Je  suis  ravi  de 
«  l'Académie  qui  se  forme  en  votre  ville  ;  elle  n'aura  pas  grand' 
«<  peine  à  surpasser  en  mérite  celle  de  Paris,  qui  n'est  mainte- 
ce  nant  composée ,  à  deux  ou  trois  hommes  près ,  que  de  gens 
t<  du  plus  vulgaire  mérite ,  et  qui  ne  sont  grands  que  dans  leur 
«  propre  imagination...  Je  suis  persuadé  que  dans  peu  ce  sera  à 
«  l'Académie  de  Lyon  qu'on  appellera  des  jugements  de  l'Aca- 
«  demie  de  Paris.  »  Il  écrivait  une  autre  fois  à  son  correspon- 
dant :  <c  Je  vous  prie  de  bien  témoigner  mes  regrets  à  Messieurs 
««  de  l'Académie  de  Lyon,  et  de  leur  bien  marquer  que  je  ne 
«  perdrai  jamais  l'occasion  de  célébrer  une  ville  qui  a  été,  pour 
«<  ainsi  dire ,  par  ses  pensions ,  la  mère-nourrice  de  mes  muses 


(I)  DuMAt  {J.-B.  ).  Histoire  de  l'Académie  royale  des  scieuces  ,  bellcs-leUres  cl  arts  de 
Ljon.  Li/on,  Giherton  et  Brun ^  1840,  t.  I. 

L'Académie  de  Lyon  n'est  pas  la  plus  ancienne  des  sociétés  littéraires  de  !a  France;  d'au- 
tres noit-seulement  ont  existé  avant  elle,  mais  encore  l'ont  devancent  sur  la  liste  ,  peu  nom- 
breuse,  des  compagnies  savantes  qui  publiaient,  en  province,  le  recueil  de  leurs  travaux. 
Mais  l'Académie  de  Lyon  n'en  a  pas  moins  obtenu  de  bonne  beure  beaucoup  de  renommée , 
qu'elle  a  dû  ,  surtout ,  au  mérite  cmincnt  de  plusieurs  de  ses  membres. 

Ouvrages  manuscrits  à  consulter  sur  l'histoire  de  l'Académie  : 

Journaux  de  l'Académie  de  Lyon,  1714-1758,  1  vo!.  in-fol. —  Registres  des  Confé- 
rences de  l'Académie  de  Lyon,  depuis  1734  jusqu'en  1800,  24  vuL  in-fol.—  Procès- 
verbaux  des  séances  de  l'Académie  de  Lyon  depuis  1800  jusqu'en  1846  ,  1 1  vol.  in-fol.  — 
L' Athénée  de  Lyon  rétabli ,  ou  Tableau  historique  de  l'Académie ,  1  vol.  in-fol.  —  Comptes- 
rendus  de  l'Académie,  2  vol.  in-fol.  —  Correspondance  de  l'Académie  jusqu'en  1847,  Il 
vol.  grand  in-4'*. 
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«  naissantes ,  et  ceux  qui  autrefois  obligeaient  les  méchants 
c(  auteurs  d*efiàcer  eux-mêmes  leurs  écrits  avec  la  langue.  » 
Boileau  fait  dans  ses  lettres  à  Brossette  un  grand  éloge  de  quel- 
ques Lyonnais  ;  il  dit ,  à  propos  de  Louis  de  Puget  :  «  J'admire 
«  combien  vous  êtes  d'hommes  merveilleux  dans  Lyon;  je  doute 
«  qu'il  y  en  ait  à  Paris  de  meilleur  goût  et  de  plus  fin  discerne- 
c<  ment.  »  Il  s'exprimait  dans  les  termes  suivants  sur  un  autre 
académicien  ,  Laurent  Dugas  :  «  Il  n'y  a  point  de  jeune  homme, 
«  dans  mon  esprit,  au-dessus  de  M.  Dugas  ;  je  le  trouve  égale- 
«  ment  poli,  spirituel,  savant;  et  si  quelque  chose  peut  me 
i<  donner  bonne  opinion  de  moi-même ,  c'est  l'estime ,  quoique 
c<  assez  mal  fondée,  qu'il  témoigne  faire  de  mes  ouvrages.  » 
Brossette  professait  pour  Boileau  un  enthousiasme  servile,  et 
n'avait  ni  assez  de  goût  ni  assez  de  critique  pour  s'en  faire  avec 
succès  le  commentateur  :  «  A  l'air  dont  vous  y  allez ,  lui  écri- 
«  vait  son  célèbre  correspondant,  vous  saurez  bientôt  mieux 
«  que  moi-même  votre  Boileau.  »  Leurs  lettres  sont  lues  encore 
avec  intérêt.  Brossette  était  fort  lié  avec  J.-B.  Rousseau  :  il  fiit 
le  premier  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie ,  et  manqua  bien 
rarement  aux  séances  hebdomadaires  ^  Elles  se  tenaient  d'abord 
le  lundi  ;  on  choisit  ensuite  le  mardi ,  Jour  qui  a  été  conservé. 

Le  P.  Dominique  de  Golonia  se  montrait  un  des  membres  les 
plus  assidus  :  né  à  Âix ,  il  était  entré  de  bonne  heure  chez  les 
Jésuites  de  Lyon  qui  s'empressèrent  de  l'engager  dans  leur  ordre. 
Golonia  se  consacra  de  bonne  heure  à  l'enseignement ,  changea 
plusieurs  fois  de  chaire ,  et  se  distingua  toujours  par  la  variété 
de  ses  connaissances  et  par  la  facilité  de  sa  parole.  C'était 
un  petit  hojnme  aux  yeux  vifs  et  d'une  physionomie  fort  spiri- 
tuelle :  sa  conversation  vive  ,  animée ,  piquante  et  instructive, 
plaisait  fort  aux  étrangers  qui  visitaient  Lyon ,  mais  elle  avait  les 
défauts  de  ses  qualités  :  Golonia  visait  à  l'eflet ,  parlait  beaucoup , 


1.  — Brossette  (Claude)  ,  né  h  Theizé  en  1671  ,  mon  à  Lyon  en  1745.  Leilres  fami- 
lières de  Boileau  el  de  Brossette  ,  publiées  par  Cizeron-Rival.  Pnrh  ,  1770,  3  vol.  in-1*.  — 
Flistoire  abréj^ée  ou  Eloge  historique  de  la  ville  de  Lyon.  Lyon,  1711,  ?n-4^.  C'est  l'ouvrage 
de  Menestrier  reprodnil  sous  une  autre  forme.  Brossette  a  donné ,  en  1711,  une  édition  avec 
commentaires  des  Œuvres  de  Boileau;  en  17i9,  une  édition  de  Régnier.  On  a  de  lui  quel- 
ques écrits  sur  la  jurisprudence.  Il  était  seigneur  de  Varcnnes-Rappetour  ;  il  fut  administra- 
leur  dos  hApitanx  et  éclieviii. 
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et  préparait  ses  impromptus  à  loisir.  Passionné  pour  tout  ce  qui 
pouvait  rehausser  la  grandeur  de  la  ville  de  Lyon ,  il  adoptait , 
sans  critique  et  comme  des  faits  démontrés ,  des  traditions  sus- 
pectes, et  persistait  obstinément  dans  ses  opinions.  Le  pape  Clé- 
ment XI  voulut  le  charger  de  l'éducation  de  ses  neveux  ;  mais 
Golonia  n*avait  point  d'ambition ,  et ,  satisfait  de  sa  position 
modeste ,  il  refusa  les  offres  du  Saint-Père.  Sa  crédulité  en  ar- 
chéologie Texposa  à  quelques  désagréments,  qui  n'ôtèrentrien  à 
la  considération  méritée  dont  il  jouissait  K  On  lui  a  reproché  des 
emprunts  nombreux  qu'il  n'avouait  point ,  et  le  tort  plus  grave 
d'avoir  dépecé  et  rendu  méconnaissables  des  manuscrits  de  Me- 
nestrier  -.  A  l'Académie ,  Colonia  prenait  volontiers  la  parole  : 
il  y  lut  des  réflexions  critiques  au  sujet  des  inscriptions  desti- 
nées à  être  placées  sur  les  monuments  publics ,  et  sans  doute  des 
fragments  de  son  Histoire  littéraire  de  Lyon. 

Cette  société  savante  était  composée  de  vingt-cinq  membres 
en  1724 ,  lorsque  le  duc  de  Villeroi  obtint  pour  elle  des  lettres- 
patentes  du  roi  qui  la  reconnaissaient  ;  la  même  faveur  fut  iiccor- 
dée  à  la  Société  des  beaux-arts.  Ces  deux  corps  tenaient  séparé- 
ment leurs  réunions  ;  chacun  d'eux  avait  ses  statuts  et  son 
règlement  particulier.  L'Académie  était  tenue  d'avoir ,  par  se- 
maine j  une  séance  de  deux  heures  ;  son  bureau  se  composait 
d'un  directeur  et  d'un  secrétaire  perpétuel.  Tout  académicien 


I.— Un  malio  chanoine  ,  l'abbé  Dupineau,  avait  adressé  au  grand  collège  des  Jésuites  ,  par 
QO  émissaire ,  une  urne  antique  en  plomb  sur  laquelle  il  avait  écrit,  en  lettres  imitées  de 
Taotiqne,  cette  inscription  :  Ollam  Severi  flaminis  ne  tangito  ;  elle  contenait  un  peu  de  cen- 
dres prises  au  foyer  de  la  cheminée  ,  et  trois  ou  quatre  médailles  fort  communes  d'Auguste  , 
en  iiiO}an  bronze.  Colonia  paya  l'urne  fort  cher  :  possesseur  de  ce  trésor  ,  il  en  parla  et  le 
noolra  à  tout  le  monde  :  «  Je  ne  sais  ,  dit  Sozzy  qui  a  révélé  cette  anecdote  ,  s'il  ne  s*era- 
«  pressa  pas  de  le  publier  dans  les  journaux  ,  et  particulièrement  dans  celui  de  sa  société  , 
•  le  Journal  de  Trévoux.  »  Celle  niyslification  fit  beaucoup  de  bruit.  (  Revue  du  Lyonnais  , 
I,  39i.) 

S.  —  On  a  de  Colonia  un  très  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  voici  les  principaux  :  Histoire 
littéraire  de  la  ville  de  Lyon ,  avec  une  bibliothèque  des  auteurs  lyonnais  sacrés  et  profanes. 
lyon,  François  KigoUel ,  1728-1730,  2  vol.  in-4<^ ,  fig.  —  Antiquités  de  la  ville  de  Lyon. 
Lyon  ,  1738  ,  S  vol.  in-IS.  —  Antiquités  sacrées  et  profanes  de  la  ville  de  Lyon.  Lyon  ,  1701, 
io-4'  ,  fig.  —  Dissertation  sur  un  monument  antique  découvert  à  Lyon  sur  la  montagne  de 
Foorviére.  Lyon  ,  1705 ,  petit  in-12.  —  Tragédies  et  œuvres  mêlées  en  vers  françois.  Lyon  , 
1697,in-i2.  —  De  Arte  rlietorica.  Lyon,  1710,  in-t2,  souvent  réimprime. 
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nouvellemenl  élu  devait  prononcer  un  discours  en  forme  de 
remercîment ,  et  y  faire  entrer  l'éloge  du  roi  et  celui  de  l'aca- 
démicien dont  il  venait  prendre  la  place  :  le  directeur  répondait. 
Deux  ans  après  ces  lettres-patentes  ,  le  consulat ,  qui  avait  vu 
avec  beaucoup  de  satisfaction  la  fondation  de  l'Académie  dont 
il  espérait  avec  raison  d'utiles  services  pour  les  sciences  et  pour 
les  lettre^,  installa  cette  compagnie  à  l'Hôtel-de- Ville.  Tous  les 
deux  ans  le  prévôt  des  marchands  remettait  au  directeur  une 
bourse  de  trois  cents  jetons  destinés  aux  membres  présents  aux 
séances. 

Plusieurs  hommes  d'un  grand  mérite  fréquentaient  assidûment 
les  séances  de  l'Académie;  un  des  plus  exacts  était  Louis  Racine  : 
il  avait  épousé  une  Lyonnaise ,  et  fut  pendant  quelque  temps 
directeur  des  gabelles  à  Lyon.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  acheva 
son  poème  de  la  Religion.  Louis  Racine  lut  à  l'Académie  un  pa- 
rallèle fort  intéressant  entre  l'Andromaque  de  son  père  et  celle 
d'Euripide.  Un  autre  académicien  zélé  était  l'abbé  Jacques  Per- 
netti,  qui  prenait  souvent  la  parole  et  rassemblait  des  matériaux 
pour  une  nouvelle  histoire  de  Lyon  '.  C'est  comme  étude  pré- 
paratoire qu'il  publia  son  ouvrage  sur  les  Lyonnais  dignes 
de  mémoire ,  travail  peu  exact  et  dans  lequel  il  a  parlé  longue- 
ment d'hommes  qui  avaient  le  double  tort  d'être  fort  peu  dignes 
de  mémoire  et  de  n'être  pas  lyonnais.  On  a  de  Pernetti  de  bonnes 
dissertations ,  encore  inédites ,  qui  font  partie  des  manuscrits  de 
l'Académie.  Cette  compagnie  savante  eut  plusieurs  fois  pour 
directeiu:  Charles  Bordes ,  auteur  d'une  tragédie  de  Blanche  de 
Bourbon  et  d'un  recueil  de  poésies  diverses.  Disciple  de  Voltaire 
dont  il  imita  beaucoup  trop  le  cynisme  irréligieux ,  et  adversaire, 
sans  trop  de  désavantage ,  de  J.-J.  Rousseau ,  dans  la  fameuse 
question  de  l'influence  que  les  sciences  et  les  lettres  exercent 


i.  —  Peii?(etti  {Jacques),  né  Jans  le  Forci,  en  1696.  Recherches  pour  servir  k  l'histoire  de 
Lyon  ,  01]  les  Lyonnois  dignes  de  mémoire.  Lyon ,  1757,  2  vol.  petit  in-8**.  Pierre  Laurès  , 
chirurgien  de  Lyon ,  Kt  de  cet  ouvrage  une  critique  plaisante  intitulée  :  Supplément  aux  Ljon- 
nois  dignes  de  mémoire  (1757,  in-8^).  —  Tableau  de  la  ville  de  Lyon.  Lyon  ^  1760,  in-8^  , 
avec  un  plan.  —  Conjectures  sur  l'incendie  de  Lyon  sous  Néron  (  imprimées  dans  la  Collec- 
l«on  des  bibliophiles  lyonnais.  Lyon  ,  1846,  iii-12.  —  Les  Abus  de  i'cdiicnlion  sur  la 
piété,  etc.  PariSf  17«8,  in-H.  —  Le  repos  de  Cyrus.  Paris,  1732,  in-S"*.  —  Lettres  philo- 
sophiques sur  les  physionomies.  Lyon,  1760,  in-S**;  etc.,  etc. 
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sur  les  mœurs ,  Bordes  avait  voyagé  en  Italie  et  bien  observé;  sa 
conversation  était  animée  et  piquante  ;  il  prenait  fort  à  cœur  les 
intérêts  de  la  compagnie,  et  la  représentait  avec  dignité.  Comme 
homme  de  lettres ,  il  avait  plus  d'esprit  que  de  goût ,  et  sa  prose 
valait  mieux  que  ses  vers  ^  Charles  Bordes  eut  un  frère,  grand 
mathématicien  et  très  habile  dans  la  mécanique.  ^ 

Fondée  en  même  temps  que  FAcadémie ,  la  Société  des  beaux- 
arts  obtint  aussi ,  en  172^,  des  lettres-patentes  qui  la  consti- 
tuaient définitivement;  elle  s'occupait  de  peinture,  et  surtout  de 
musique.  Le  consulat  lui  accorda  un  emplacement  sur  la  place 
des  Cordeliers,  pour  y  bâtir  une  salle  de  concert.  Un  de  ses 
membres,  le  P.  Tolom as ,  jésuite ,  avait  prononcé,  en  1755,  à 
la  rentrée  des  classes  du  collège  de  la  Trinité ,  une  harangue  la- 
tine dont  un  des  principaux  objets  était  de  repousser  les  atta- 
ques d'un  célèbre  encyclopédiste.  D'Alembert  se  crut  désigné  et 
injurié  par  le  professeur,  et  demanda  justice.  Présent  à  la  lec- 
ture de  la  lettre  du  savant  géomètre,  le  P.  Tolomas  déclara  dans 
les  termes  les  plus  précis  qu'il  n'avait  nullement  eu  l'intention 
d'attaquer  personne ,  et  s'exprima  sur  d'Alembert  avec  une  par- 
faite convenance  3.  Secrétaire  de  la  compagnie,  BoUioud-Mermet 
écrivit  dans  le  même  esprit  à  d'Alembert ,  et  ajouta  que  la  So- 
ciété des  beaux-arts  n'avait  pas  qualité  pour  intervenir  dans 
cette  contestation  fâcheuse.  Mais  l'irritable» encyclopédiste  n'ac- 
cepta point  ces  explications  plausibles  ;  plusieurs  de  ses  amis 
s'associèrent  à  son  ressentiment ,  et,  mécontents  comme  lui  de 
la  modération  de  la  compagnie,  donnèrent  leur  démission.  Cette 
querelle  fît  beaucoup  de  bruit.  Il  y  avait ,  parmi  les  membres 
de  la  Société,  non-seulement  des  hommes  qui  se  livraient  a  la 


I.  — BoKDKs  {Charles).  OËuvres  diverses  recueillies  par  l'abbé  de  Castillon.  ^oit,  Fan- 
theujc ,  1783,  4  vol.  iii-8^.  —  Œuvres  libres,  galaoles  et  philosophiques.  Li/on,  1785,  in  8'^ 
Les  ouvrages  érolicpies  et  irréligieux  de  Bordes  ne  font  |>oinl  partie  de  ces  deux  recueils.  — 
Notice  sur  C.  Bordes  ,  par  A.  Péricaud  {/irchicet  du  Rhône,  1). 

S. —  Louis  Bordi.'s  perfectionna  le  cabestan ,  inventa  un  diviseur  à  mécanique  et  un  nouveau 
système  de  moulins  à  hélices. 

3.  —  Voici  la  phrase  que  s'appliqua  d'Alembert  :  Uomuncio  çtii  nec  exi  pater  nec  rei. 
c'était I  en  effet,  désigner  le  philosophe  de  la  manière  la  plus  injurieuse  ;  ces  paroles  ne  pou- 
vaient évidemment  s'appliquer  qu'à  lui. 
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culture  des  beaux-arls,  mais  encore  des  savants  :  un  de  ceux-ci, 
Jean-Pierre  Ghristin ,  fondateur  de  la  Société  du  concert ,  est 
Fauteur  peu  connu  d'une  des*  plus  grandes  découvertes  de  la 
physique  moderne  :  c'est  lui  qui  imagina  le  thermomètre  ceiiti-^ 
grade  à  mercure,  pour  mesurer  les  températures  par  des  évalua- 
tions précises.  Rebuté  par  les  variations  du  thermomètre  alors 
usité  ,  Ghristin  annonça ,  le  1 3  juin  ilUO ,  que  le  mercure  pour- 
rait bien  être  préférable  à  Talcool;  il  perfectionna  son  instru- 
ment, et  en  donna  la  description  exacte  en  juillet  1743.  Le  ther- 
momètre de  Ghristin  est  antérieur  à  celui  de  Gelsius  d'Upsal  '. 
Ghristin  fonda  un  prix  annuel  promis  à  Tauteur  d'un  bon  tra- 
vail sur  un  sujet  relatif  aux  sciences  ou  aux  lettres  ;  il  mourut 
en  4  755 ,  trois  ans  avant  la  réunion  de  la  Société  des  beaux- arts 
à  l'Académie.  Ges  deux  compagnies  avaient  entre  elles  de  nom- 
breux rapports  ^  et  plusieurs  de  leurs  membres  appartenaient  à 
l'une  et  à  l'autre  :  de  leur  fusion  résulta  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  dont  Bollioud-Mermet  fut  le  premier  secré- 
taire perpétuel.  Sans  être  précisément  écrivain  ,  Bollioud  avait 
des  connaissances  variées  en  littérature  ;  il  parlait  bien,  et  rem- 
plissait ses  fonctions  avec  exactitude.  On  a  de  lui  une  esquisse 
de  l'histoire  de  cette  compagnie  savante ,  travail  qu'il  se  propo- 
sait de  reprendre  et  de  traiter  à  fond.  Membre  de  l'Académie 
depuis  cinquante  a^s  ,  Bollioud  prononça  un  discours  fort 
intéressant  à  l'occasion  de  la  rénovation  de  ses  vœux  littéraires. 
Voltaire  eut  de  fréquents  rapports  avec  l'Académie;  il  lui 
envoya  son  poème  sur  la  bataille  de  Fontenoy,  et  fut  reçu  mem- 
bre correspondant  peu  de  temps  après.  On  trouve  dans  ses 
lettres  de  fréquents  témoignages  desonestimepour  cette  société 
savante,  dont  plusieurs  membres  étaient  ses  amis  ^.  La  récep- 
tion qui  lui  fut  faite  à  Lyon ,  lorsqu'il  vint  dans  cette  ville  en 
1754  ,  accompagné  de  M™*  Denis,  ressembla  beaucoup  à  une 
ovation.  Voltaire  fut  accueilli  avec  enthousiasme  au  théâtre  et  à 


1.  —  Mss.  de  l' académie.  Fournit  {J,).SvLr  riiiveiilion  du  (hermomèlre  centigrade  à  mer- 
cure ,  (aile  à  Lyon  par  M.  Ghristin.  (Jnnales  de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon^  VIII ,  245.) 

2.  —  La  phrase  si  souvent  répétée  :  «  L'Académie  de  Lyon  est  une  honnête  fille  ,  elle  ne 
«  fait  pas  parler  d'elle ,  »  n'est  pas  de  Voltaire  ;  ou ,  s'il  est  de  lui ,  le  mot  s'appliquait 
plutôt  à  l'Académie  de  Châlons-sur-Marue ,  qui  s'intitulait  elle-même  «  liUe  de  l'Académii! 
m  française.  •  (Note  de  M.  Bréghol.) 
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rÀcadémie  ;  la  population  se  pressait  sur  son  passage  dans  tous 
les  lieux  où  elle  avait  l'espoir  de  rencontrer  le  grand  poète  : 
«(  Je  crois,  disait  Voltaire  à  Bollioud ,  que  Lyon  sera  bientôt 
ce  plus  connu  en  Europe  par  ses  académiciens  que  par  ses  manu- 
«  factures.  »  Il  fit  jouer  sur  le  théâtre  de  Lyon  sa  pièce  du  Comte 
de  Foix ,  qui  obtint  un  beau  succès.  M™®  du  Bocage  eut  à  son 
tour  les  honneurs  d'une  réception  brillante  à  l'Académie  ;  c'était 
en  1758  :  on  eût  dit  Corinne  au  Capitole.  Elle  lut  à  la  savante 
assemblée  plusieurs  pièces  de  vers  qu'on  applaudit  avec  trans- 
port ,  et  qui  durent  sans  doute  une  partie  considérable  de  leur 
succès  à  la  beauté  et  aux  grâces  peu  communes  de  leur  auteur. 
Rien  n*est  resté  de  la  renommée  poétique  de  M™®  du  Bocage , 
sinon  un  léger  souvenir. 

Un  événement  littéraire,  plus  important  par  ses  résultats  que 
la  fête  dont  cette  femme  poète  fut  l'objet,  eut  lieu,  vers  le  même 
temps ,  dans  le  sein  de  cette  compagnie  :  Pierre  Âdamoli ,  an- 
cien conseiller  du  roi ,  légua  par  son  testament  une  précieuse 
collection  de  livres ,  de  médailles  et  de  manuscrits  qu'il  avait 
formée  avec  amour.  Vantée  par  les  hommes  de  lettres,  cette 
bibliothèque  était  désignée  par  les  almanachs  du  temps  à  la 
curiosité  des  étrangers.  Elle  se  composait  de  près  de  six  mille 
volumes  au  jour  de  la  mort  d'Âdamoli,  le  5  juin  1769.  Son 
heureux  possesseur  avait  mis  trente-six  années  k  la  composer; 
on  y  admirait  un  grand  nombre  de  bons  livres  sur  les  anti- 
quités, et  les  plus  beaux  ouvrages  d'histoire  naturelle  qui 
fussent  alors  connus.  Adamoli  avait  la  passion  des  livres  sans 
en  avoir  la  science  ;  il  ne  tenait  pas  assez  compte  du  mérite  des 
éditions  et  de  la  bonne  condition  des  exemplaires.  Mais  il  se 
montra  citoyen  en  destinant  sa  bibliothèque  à  l'usage  du  public; 
ce  fut  la  condition  de  son  legs  '.  Adamoli  faisait  des  vers;  on  a 
de  lui  plusieurs  dissertations  sur  divers  sujets  d'archéologie 
dont  l'Académie  entendit  la  lecture  avec  intérêt. 


I.  —  Pierre  Adamoli  donna  la  pro|>riété  de  sa  bibliothèque  à  l'Académie,  et  la  jouissance  au 
public  ;  il  invita  les  magistrats  à  en  prendre  soin  ,  en  cas  de  troubles  civils  ,  mais  à  la  charge 
eipressede  la  restituera  l'Académie  aussitôt  après  le  rétablissement  de  cette  institution.  Son 
testament  porte  la  date  du  25  octobre  1765  ;  il  a  été  public  dans  l'Histoire  de  l'Académie  par 
M.  Damas,  1 ,  115.  Une  note  de  la  main  d'Adamoli  apprend  qu'en  janvier  1764  cette  biblio- 
thèque avait  coûté  à  son  propriétaire  51,787  livres.  Par  Tarticle  17  de  son  testament,  Adamoli 
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Il  existait  une  bibliothèque  publique  à  Lyon  avant  qu'Âda- 
inoli  eût  donné  cette  destination  à  la  sienne;  lavocat  Pierre 
Aubert  l'avait  fondée  en  1731 ,  et  établie  dans  l'ancien  hôtel  de 
Fléchéres.  Claude  Brossette  l'augmenta  beaucoup  ;  elle  se  com- 
posait surtout  de  livres  de  droit.  Jean-Ferdinand  Michel,  cha- 
noine d'Ainay,  légua  six  mille  volumes  à  cet  établissement  qui 
s'enrichit,  quelque  temps  après,  de  sept  mille  trois  cents  mé- 
dailles dont  l'ancien  directeur  de  l'hôtel  de  la  Monnaie ,  Laisné , 
avait  disposé  en  sa  faveur.  La  bibliothèque  de  l'hôtel  de  Fléchéres 
fut  réunie  en  i  762  à  celle  du  collège ,  qui  fut  ouverte  au  public 
en  1765. 

La  situation  de  cet  établissement  est  extrêmement  lieureuse  ; 
il  est  placé  sur  le  quai  du  Rhône,  et  exposé  au  levant  :  on  jouit, 
de  la  terrasse,  d'mie  vue  magnifique  sur  les  plaines  du  Dauphiné, 
depuis  le  fleuve  jusqu'aux  Alpes  sardes.  On  construisit  la  vaste 
salle  de  la  bibliothèque  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII , 
probablement  d'après  les  dessins  du  jésuite  Etienne  Martel- 
Ange  :  elle  a  quarante-huit  mètres  de  longueur,  onze  de  largeur 
et  treize  de  hauteur.  Une  galerie  règne  le  long  du  pourtour  de 
ce  vaisseau  ,  dont  elle  partage  les  parois  en  deux  portions  iné- 
gales. Des  compartiments  en  marbre  rouge  et  blanc  forment  le 
pavé  :  on  y  remarquait  le  portrait  de  Louis  XIV  à  cheval ,  le^ 
bustes  de  Camille  de  Neuville ,  de  Boileau  et  de  quelques  autres 
personnages  distingués.  Entretenue  avec  le  plus  grand  soin  par 
les  Jésuites  dès  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  cette  biblio- 


ordoiiiie  ia  publicilion  du  catalogue  de  sa  biiiliothèquc ,  disposition  qui  n'a  point  été  exécutée  ; 
le  manuscrit  de  ce  catalogue  appartient  à  M.  Coste.  Le  médaiilier  contenait  mille  et  seize 
pièces.  Adamoli  ,  malheureusement ,  n'avait  pas  légué  de  somme  pour  l'entretien  de  sa 
bibliolbéque  :  plusieurs  collections  importantes ,  en  cours  de  publication  au  jour  de  la  mort 
du  testateur  ,  demeurèrent  incomplètes  et  perdirent  tout  leur  prix.  L'héritier  d' Adamoli  con- 
testa à  l'Académie  la  possession  de  son  legs;  on  transporta  proTisoircmcnt  les  livres  dans 
une  des  salles  de  rHôtel-de-Villc ,  et  ils  y  demeurèrent  empilés  pendant  longtemps.  Un  juge- 
ment déBnitir  assura  l'exécution  de  la  volonté  du  testateur,  mais  la  Révolution  survint  :  trans- 
férée provisoirement  au  monastère  des  dames  de  Saiut-Pierre ,  la  bibliothèque  Adamoli  fut 
réunie  pendant  quelques  années  à  celle  de  la  ville  ,  et  revint  cndn  au  Palais  des  Arts  pen- 
dant les  derniers  mois  de  l'année  1827. 

Adamoli  était  garde  des  ports,  ponts  et  passages  de  Lyon  ;  né  dans  cette  ville  en  1707  , 
il  y  mourut  en  1769.  On  a  de  lui  trois  Lettres  à  M.  de  Migieu  sur  la  découverte  d'une  jambe 
de  cheval  en  bronze ,  retirée  de  la  Saône  ,  prés  de  l'église  d'Ainay,  en  1766  ,  Lyon  ,  1766 
et  1767  ,  in-8'' ,  et  divers  recueils  manuscrits  en  prose  et  en  vers. 
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thèque  s'élait  enrichie  successivemenl  de  legs  qui  lui  avaient 
été  faits  par  François  Gérard ,  grand  prévôt  de  l'église  de  Bourg, 
par  Féchevin  Mazenod  et  par  Farchevêque  Camille  de  Neuville  : 
une  rente  annuelle  de  trois  cents  livres ,  portée  bientôt  à  quatre 
cent  cinquante,  avait  été  affectée  à  son  entretien  par  le  consulat; 
cette  allocation  insuffisante  reçut  un  rapide  accroissement.  De 
nombreux  présents  faits  par  les  rois  de  France  augmentèrent 
les  richesses  de  rétablissement ,  dont  la  direction  fut  confiée  à 
des  hommes  de  mérite ,  presque  toujours  membres  de  l'Acadé- 
mie. On  vit  successivement  dans  cet  emploi  les  PP.  Millicu, 
Menestrier ,  Golonia  ;  puis  Danton ,  Jouve ,  Tolomas  et  l'abbé 
Mongez.  Lm  Oratoriens  en  prirent  la  direction  après  la  retraite 
des  Jésuites.  • 

L'architecte  Guillaume-Marie  Delorme  fut  un  des  membres 
les  plus  distingués  de  l'Académie;  il  lui  communiqua  un  nombre 
considérable  de  dissertations  qu'elle  conserve  encore ,  et  entre 
autres  son  beau  travail  sur  les  aqueducs  *  :  Delorme  se  proposait 
de  revenir  sur  ce  sujet;  il  y  avait  été  vivement  encouragé  par 
un  homme  compétent,  le  comte  de  Gaylus.  Delorme  a  donné 
le  plan  du  jardin  de  la  maison  de  campagne  de  l'archevêque,  à 
Oullins  ;  il  avait  pour  émule  eu  ce  genre  un  autre  Lyonnais , 
Jean-Marie  Morel ,  qui  est  considéré  comme  le  créateur  des  jar- 
dins paysagers.  ^ 

A  ces  noms  d'hommes  de  mérite  il  faut  joindre  celui  de  deux 
académiciens  non  moins  distingués,  Louis  Glaret  de  la  Tourrette  et 
Jacques  Mathon  delà  Cour.  La  Tourrette  était  un  naturaliste  d'un 
ordre  éminent  ;  il  s'était  occupé  avec  beaucoup  de  succès  de  miné- 
ralogie, de  botanique  et  d'entomologie,  avait  formé  une  pépi- 
nière considérable  dans  la  charmante  maison  de  campagne  qu'il 


1>  —  Il  J  Avait  de  belles  bibliothèques  dans  les  couvents  de  Lyon  au  dix-sepliéme  siècle  ; 
ou  citait  celles  du  chapitre  de  Saint- Jean ,  des  Augustins,  des  Cordeliers  de  Saint-Bona- 
tentore  ,  du  séminaire  de  Saint-Irénée  ,  des  Pîcpus  de  la  Guilloiière  ,  des  Minimes  ,  des  Do- 
minicains ,  etc. 

i,  —  DkLoaiiB  (Guiltaume-Marie),  né  à  Lyon  en  1700  ,  mort  en  1782.  Recherches  sur  les 
•qaedactde  Lyon,  construits  par  1rs  Komaius.  Lt/on  ,  1760,in-12.  L'Académie  possède 
vingt-ciuq  opuscules  manuscrits  do  cet  architecte. 

5.  —  MoRKL  (Jean-Marie).  Théorie  des  Jardins.  Pariê^  I77i,  in-lï. 
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possédait  au-dessus  de  TArbresle  :  peu  d'hommes  ont  fait  autant 
d'honneur  à  l'Académie.  La  Tourrette  avait  voyagé  souvent  et 
avec  fruit;  il  devait  à  son  rare  savoir  des  relations  avec  les  natu- 
ralistes les  plus  distingués  :  c'est  à  lui  que  J.-J.  Rousseau  adressa 
ses  lettres  sur  la  botanique  '  ;  ils  avaient  herborisé  plusieurs  fois 
ensemble ,  et  fait  tous  deux  une  excursion  à  la  Grande^Char- 
treuse  *.  Jacques  M athon  de  la  Cour  était  spécialement  versé  dans 
les  sciences  mathématiques  et  en  mécanique  ;  son  fils  Charles- 
Joseph  était  un  jurisconsulte  fort  distingué  :  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  couronna  un  mémoire  qu'il  avait 
adressé  à  cette  société  savante ,  sur  les  lois  de  Lycurgue.  Charles- 
Joseph  Ma  thon  aimait  passionnément  les  arts  et  leaurtistes  )  il 
avait  mis  à  leur  service  son  temps  et  sa  fortune.  ^ 


1.  —  Jean-Jacques  Rousseau  csl  renu  plusieurs  fois  à  Lyon  ,  et,  de  son  aveu,  il  y  a  élé  fort 
misérable.  Le  dénument  dans  lequel  il  se  Iroufâit  pendant  l'un  des  séjours  qu'il  (il  duos 
cette  ville  l'obligea  de  passer  plusieurs  nuits  dans  la  rue  ,  à  la  belle  étoile  ,  et  dormaol  cou- 
ché tantôt  sur  la  terre  ,  tantôt  sur  un  banc;  mais  alors  une  excellente  santé  et  la  jeunesse  lui 
faisaient  prendre  gaiment  son  parti.  Il  a  fait  une  peinture  charmante  d'une  nuit  qu'il  a*passée 
ainsi  sur  la  rive  droite  de  (a  Saône ,  aux  Etroits  ,  sur  la  tablette  d'une  espèce  de  niche  ou  de 
fausse  porte  pratiquée  dans  un  mur  de  terrasse.  Le  ciel  de  son  lit  était  furmé  par  la  tète  des 
arbres  :  un  rossignol ,  placé  précisément  au-dessus  de  lui ,  l'endormit  par  'sou  chant.  Jean- 
Jacques  passa  une  nuit  excellente  ,  et  son  réveil  fut  délicieux.  Moins  pauvre  plus  tard ,  et 
moins  heureux,  il  revint  plusieurs  fois  à  Lyon:  il  y  arriva  seul,  en  1768,  sortant  du  châ- 
teau de  Trye  où  l'avait  si  bien  accueilli  le  prince  de  Conli ,  et  logea  rue  Sirène  ,  à  l'hôtel 
Notre-Dame-de-Pilié.  Rousseau  herborisait  fréquemment  dans  les  environs  de  la  ville ,  à 
Rochccardon  surtout ,  dont  la  source  a  retenu  son  nom  :  il  s'y  était  lié  presque  d*amitié 
avec  plusieurs  hommes  distingués  ,  tels  que  La  Tourrette  ,  Rozier  ,  Gilibert ,  l'abbé  Grange- 
Blanche,  le  musicien  Coignet,  etc.  En  1770,  Jeao- Jacques  adressa  à  La  Tourrette  la  lettre 
si  noble  par  laquelle  il  souscrivait  à  la  statue  de  Voltaire.  Pendant  les  années  1768  ,  1769  et 
1770,  le  morose  citoyen  de  Genève  établit  son  domicile  à  Monquin  ,  dépendance  du  château 
de  Sezarge  ,  à  deux  kilomètres  de  Bourgoin.  Exposé  par  sa  misère  à  de  fâcheuses  aventures  , 
J.-J.  Rousseau  a  porté  sur  la  moralité  du  peuple  de  Lyon  un  jugement  qui  ne  pouvait  nuire 
qu'à  lui-même. 

2.  —  TocRRETTB  {Marc-.^ntoine-LoHxs  Claret  de  Fleurieu  «le  la),  conseillera  la  Cour  des 
monnaies  ,  né  à  Lyon  en  1729,  mort  on  1793.  Démonstrations  élémentaires  de  botanique  (avec 
Gilibert  et  Rozier).  Lyon  ,  1766,  2  vol.  in-S**.  —  Voyage  au  mont  Pilât,  dans  la  province  du 
Lyonnais.  Avignon  ,  BeynauUf  1770,  in-8°.  —  On  a  de  Fleurieu  de  lu  Tourrette  divers  ouvra- 
ges manuscrits,  intitulés  :  Remarques  sur  les  Lyonnaisismes  ;  Lettre  sur  les  Bclemnites;  Pro- 
jet pour  une  histoire  naturelle  des  provinces  du  Lyonnais  ,  Forez  et  Beaujolais  ;  RéQexions 
sur  les  eaux  de  puits,  etc.  Il  a  prononcé  les  Eloges  historiques  de  l'abbé  Dugaiby,  du  cheva- 
lier de  Ville,  de  Noyel  do  Belleroche,  de  Crozet  et  de  Montmorillun. 

3.  —  Matho.oi  ob  la  Col'r  {Jacques)  j  ué  à  Lyon  en  1712  ,  mort  en  1770.  Nouveaux  Elé- 
ments de  dynamique  et  de  mécanique.  Lyon,  Périsse ,  1762-65,  3  vol.  in-lï.  —  Quelle  est  la 
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L'archéologie  était  représentée  à  rÂcadéniie  par  des  hommes 
de  mérite  :  l'un  d'eux,  l'abbé  Jean-Baptiste  Greppo,  s'était  occupé 
longtemps  d'inscriptions  latines  ;  on  lui  doit  un  travail  histo- 
rique estimé  sur  les  fortifications  de  Lyon'.  Antoine  Mongez 
était  un  excellent  littérateur;  il  avait  beaucoup  de  science  et 
de  goût-;  éloge  qu'on  peut  également  adresser  à  l'avocat  Cla- 
passon  "'  et  à  Tabbé  Jacquet  K   On  doit  à  Tabbé  Antoine  La- 


manière  la  plui  ataulageuse  de  suppléer  à  Tactioa  du  vent  dans  les  grands  vaisseaui  ?  (Rc- 
coeil  des  prix  de  l'Académie  des  sciences  ,  t.  VIII.  Parti,  1771).  On  a  de  Matbon  de  la  Cour 
quelques  articles  imprimés  dans  le  Journal  de  Physique  et  dans  le  Journal  des  Savants ,  et 
plosieurt  mémoires  manuscrits. 

Son  fils  ,  Charles -Joseph  Mathon  de  la  Cour  ,  né  à  Lyon  en  1738  ,  mort  en  1793,  a  écrit 
un  assea  grand  nombre  d'ouvrages.  Voici  l'indication  des  principaux  :  Par  quelles  causes  et  par 
quels  degrés  les  lois  do  I<ycurguc  se  sont-elles  altérées  chez  les  Lacédémoiiieus  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  été  anéanties?  Lyon ,  1767,  in-S**.  •—  Discours  sur  le  danger  de  la  lecture  des 
livres  contrôla  religion.  Paria ,  Lejay,  1770,  in -8^.  — Discours  sur  le  patriotisme  français. 
Lyon,  Périsse^  1764,  iii-8°.  — Discours  sur  les  meilleurs  moyens  de  faire  nallre  et  d'encoura- 
ger le  patriotisme  dans  une  monarchie.  Paris,  1788,  iii-8^.  —  Lettres  sur  les  peintures  ,  etc., 
exposées  au  salon  du  Louvre.  Paris  ,  Bauche ,  1763-67  ,  trois  parties  in- 12.  —  Testament  de 
Fortuné  Ricard.  Lyon,  1785,  in-8°.  La  bibliothèque  de  l'Académie  possède  plusieurs  ouvrages 
manuscrits  de  la  composition  de  Charles-Joseph  Mathon  de  la  Cour. 

1.  — Grsppo  (Jean- Baptiste),  né  à  Lyon  en  1712  ,  mort  chanoine  de  Saint-Paul  en  1767. 
On  a  de  lui  ces  ouvrages  manuscrits  :  Notice  sur  l'église  collégiale  de  Saint-Paul.  —  De  la 
Théorie  de  la  terre  relativement  aux  effets  du  déluge.  —  De  la  construction  des  murs  et  for- 
tifications de  Lyon  (  imprimé  dans  les  Archives  du  Rhône).  —  Observations  sur  la  méthode 
de  M.  Duhamel  pour  la  conservation  des  grains. 

2.  — MoMGLz  (l'abbé  j4ntoine),  né  à  Aix  en  1723,  professeur  de  rhétorique  ao  collège  de 
Lyon  ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l'Académie  ,  etc.  ;  mort  en  1783.  On  a  de  lui  une 
Dissertation  sur  la  décadence  de  l'éloquence  de  la  diaire ,  un  Discours  sur  les  avantages  de 
l'amour  des  lettrées  pour  la  vieillesse  ,  des  Panégyriques  de  Louis  XIV;  une  tragédie  intitulée  : 
Titus  ou  la  prise  de  Jérusalem  ;  etc. 

3.  —  Clapasson  (Jndré),  né  à  Lyon  en  1708,  mort  en  1770.  Description  des  curiosités 
et  des  monuments  de  Lyon.  Lyon,  1741,  in-S**.  Ou  a  de  lui  im  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
manuscrits  sur  la  peinture  ,  la  musique  et  rarchttecture.  Les  Archives  du  Rhâne  ont  publié 
sa  Dissertation  sur  les  aqueducs  et  ses  Ilechcrches  sur  la  bataille  de  Briguais. 

4.  —  Jacquet  (l'abbé  Louis),  né  à  Lyon  en  1772,  mort  en  1794.  Parallèle  des  tragi- 
ques grecs  et  français.  Lyon,  Duplain,  1760,  in-12.  — Le  Pour  et  le  Contre  sur  cette  ques- 
tion :  Le  désir  de  perpétuer  son  nom  et  ses  actions  dans  la  mémoire  de«  hommes  est-il  con- 
forme à  la  nature  et  à  la  raison?  1761,  in-8°.  —  Discours  sur  ce  sujet  :  La  cnndcur  et  la 
franchise  sont-elles  communément  plus  utiles  dans  le  maniement  des  affaires  que  la  ruse  et 
la  dissimulation?  1761  ,  in-8°.  Ces  deux  dissertations  obtinrent  les  prix  que  l'Académie  de 
Besançon  avait  mis  au  concours.  — Coup  d'oeil  sur  les  quatre  concours  qui  ont  eu  lieu  k 
l'Académie  de  f-.yon  pour  le  prix  proposé  par  l'abbé  Raynal  ,  sur  la  découverte  de  l'Améri- 
que. Lyon,  Bruyset,  1791,  iu-8^. 
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croix  ^ ,  aulre  académicien  estimable ,  d'intéressantes  recherches 
statistiques  sur  la  ville  de  Lyon.  Ses  collègues ,  Charles-Joseph 
de  Ruolz  *,  Antoine  Barou  du  Soleil  "^,  les  avocats  Brisson  ^  et  de 
Sozzy  '^ ,  les  abbés  Dugaiby  ^  et  de  Valernod  7,  et  Nicolas  GroUier, 
corate  de  Servières^ ,  cultivaient  les  lettres  avec  distinction.  Je 


1.  —  Lacroix  (  Tabbé  Jntoine)  ,  né  à  Lyon  en  1708  ,  Irésorier  de  France,  obéancier  de 
Saint-Jost ,  vicaire  général.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Etat  des  baptêmes  ,  des  maria- 
ges et  des  morts  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Lyon  pour  vingt-cinq  années ,  depuis  1750 
jusqu'à  1775.  Lyon,  1776,  in-4'*. —  Réflexions  sur  les  sépultures  dans  la  ville  de  Lyon.  Lyon, 
iT76,  in-8«.  —  Nécrologie  de  Lyon  pour  les  années  1766  et  1767.  Lyon ,  1768.  —  Etal  des 
naissances  ,  mariages  et  morts  dans  la  ville  et  les  faubourgs  de  Lyon,  pour  les  années  1760- 
1769.  Lyon,  1770.  I^a  bibliollièque  de  l'Académie  possède  plusieurs  ouvrages  manuscrits 
d' Antoine  Lacroix. 

t.  —  RooLz  {Charlfis-Josepk  de  ),  né  à  Lyon  en  1708,  mort  conseiller  à  la  Cour  des  mon- 
naies, en  1756.  On  a  de  lui  l'ouvrage  suitant  :  Dissertation  sur  la  vie  et  les  écrits  dje  Louise 
Labé.  Lyon  y  Delaroche  j  1750  ,  in-12.  On  conserve  parmi  les  manuscrits  de  l'Académie 
plusieuis  dissertations  de  Joseph  de  Ruolz  sur  des  questions  de  littérature ,  de  physique  et 
d'économie  domestique  ou  vétérinaire. 

5.  —  BAaoD  DO  Soleil  (Pierre -Antoine),  né  à  Paris,  procureur  du  roi  au  présidial  de 
Lyon,  morl  à  Lyon  en  1793.  On  a  de  lui  :  Eloge  de  Prost  de  Royer.  Lyon ,  1785  .  in-8^i  et 
le  manuscrit  suivant  :  Eloge  de  l'abbé  Mongez. 

4.  —  BaissoN  {Antoine- François)  y  né  à  Paris  en  1728  ,  reçu  membre  de  l'Académie  de 
Lyon  en  1771.  Mémoires  historiques  et  économiques  sur  le  Beaujolais.  Lyon,  BéguUlaii  1770, 
in-S^.  —  Instructions  sur  le  blanchissage  des  toiles  ,  etc.;  1780.  —  Le  Moyen  de  faire  de 
bon  pain.  Lyon,  1779. — Manière  de  retirer  des  pommes  de  terre  la  poudre  blandie  que 
l'on  nomme  amidon  Lyon^  1779.  Il  a  laissé  un  assez  grand  nombre  de  manuscrits  sur  des 
questions  de  physique  et  d'hisloire  naturelle. 

5.  —  SozzT  (Louis-François  de) ,  avocat  au  parlement ,  né  à  Paris  en  1706,  mort  à  Lyon 
en  1780.  Lettre  sur  l'urne  antique  de  plomb  trouvée  à  Lyon.  (  Bévue  du  Lyonnais ,  I.  Voyez 
CoLOjfÎA).  —  Avertissement  sur  l'hyène  qui  a  parn  dans  le  Lyonnais  en  1756  ;  in-IS —  Tra- 
duction des  Olympiques  de  Pindare  ;  1754,  in-f  2.  —  Principes  de  jurisprudence  sur  les  cassa- 
lions;  1771.  —  Consultation  pour  les  syndics,  consuls  et  habitants  de  Vaisc -lès- Lyon. 
Lyon,  Faucheux  y  1779,  in-8*>. 

6.  — >Ddgaiist  (l'abbé  Etienne)^  né  à  Lyon  en  1695,  mort  en  1767.  Arithmétique  ordinaire 
et  abrégée ,  enseignée  par  des  règles  et  par  une  suite  de  tables  qui  en  épargnent  l'étude. 
Avignon,  1754,  in-8<>.  --Livret  ou  comptes  faits  d'additions  et  de  soustractions.  M.  Dumas 
a  donné  ,  dans  son  Histoire  de  l'Académie  ,  l'indication  de  vingt-sepi  ouvrages  manuscrits  de 
Dugaiby. 

7.  —  VALsaxOD  (l'abbé  Marie-EUazar  de),  né  à  Valence  en  1704  ,  mort  chanoine  d'Ai- 
nay  en  1778.  Mémoire  sur  ce  problème  :  Diminuer  des  deux  tiers  la  dépense  de  l'eau  dans 
les  machines  mues  par  son  choc;  1773.  L'Académie  de  Lyon  possède  un  assez  grand  nombre 
d'opuscules  manuscrit*  de  ce  géomètre. 

8.  —  GaoLLiER  (  Nicolas  y  comte  de  Serviéres),  né  à  Lyon  en  1667,  mort  en  1745.  Recueil 
d'ouvrages  curieux  de  matliémaliqucs  et  de  mécanique  ,  ou  Description  du  cabinet  de  Nicolas 
Grollier  de  Serviéres  (son  grand-père).  Zyon,  Dai'.  Forey,  1719,  in-4«.  Paris,  Ck.-jént,  Jom- 
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ne  dois  oublier  ni  Prost  de  Royer  connu  par  ses  travaux  en 
jurisprudence  * ,  ni  le  magistrat  Jacques- Annibal  Claret  de  la 
Tourrette,  élu  trois  fois  prévôt  des  marchands,  ni  Jussieu  de 
Montluel,  à  qui  Ton  doit,  entre  autres  productions,  un  ouvrage 
souvent  réimprimé  sur  les  conventions  ou  engagements  divers 
qu'oi^ipeut  prendre  dans  la  société. 

L*Académie  comptait  parmi  ses  membres  associés  plusieurs 
des  savants  ou  des  hommes  de  lettres  les  plus  éminents  de  la 
France.  Elle  reçut  par  acclamation  Bufibn  en  178^ ,  et  dérogea 
en  sa  faveur  à  la  loi  qu'elle  s'était  imposée  de  n'admettre  dans 
son  sein  que  les  candidats  qui  lui  auraient  adressé  la  demande 
écrite  de  cette  distinction.  Biiilbn  écrivit,  à  cette  occasion,  une 
lettre  charmante  au  secrétaire  de  la  compagnie,  Mathon  de  la 
Cour.  Un  des  membres  associés  les  plus  anciens  et  les  plus 
zélés  de  l'Académie,  Ducis ,  avait  témoigné  dès  l'année  1775 
un  vif  désir  de  lui  appartenir ,  en  lui  adressant  une  de  ses 
tragédies;  le  recueil  manuscrit  de  la  correspondance  de  cette 
société  contient  plusieurs  lettres  intéressantes  de  ce  poète.  Une 
tendre  amitié  l'unissait,  on  le  sait,  à  Thomas,  qui  faisait  partie 
aussi  de  l'Académie  de  Lyon:  épuisé  de  travail  et  valétudinaire, 
Thomas ,  à  son  retour  de  Nice  ,  au  mois  de  mai  1 784  ,  s'était 
retiré  près  de  Lyon ,  au  village  d'Oullins  ;  il  appela  auprès  de 
lui  son  ami,  qui  s'empressa  d'accourir.  Thomas  eut  encore  assez 
de  force  pour  lire  à  l'Académie  quelques  chants  de  son  poème 
du  Czar ,  et  une  dissertation  sur  l'origine  de  la  langue  poétique. 
Son  état  devenait  plus  grave  ;  l'archevêque  de  Lyon ,  M alvin  de 


bêrtf  1751,  iD-4'',  fig.  Groliier  a  laissé  en  manuscrits  les  outrages  suivants  :  Mécanique  abré- 
gée des  arts  i*t  mclîcrs.  —  Mo^en  dont  on  s'est  serri  à  Malte,  en  1738,  pour  faire  sauter  un 
rocher  tombé  dans  Ij  incr  à  l'entrée  du  port.  — Mémoire  sur  la  taillanderie  en  fer-blanc. — 
De  la  Menuiserie. 

1.  — Prost  dk  Roter  (Antoine-François),  né  à  Lyon  en  17Î9,  successivement  avocat  à  la 
Cour  de  Lyon ,  administrateur  des  Hôpitaux ,  écbevio  ,  lieutenant-général  de  police ,  etc.,  etc.; 
nM>rt  eu  1784.  De  l'administration  des  fermes.  Li/on  ,  1782  ,  iu-8'.  —  De  l'Administration 
municipale,  ou  Lettre  d'un  citoyen  de  Lyon  sur  la  nouvelle  administration  de  cette  ville  ;  1765, 
in-8o —  Lettre  dans  laquelle;  on  traite  dn  prêt  à  intérêt...  Lyon ,  1763  ,  in-8^.  —  Lettre  sur 
l'admibistratiou  municipale  de  Lyon.  Lyo/i,  1775,  inlî.  — Mémoire  sur  la  conservation  des 
«nfinls.  Lyon,  1778,  in  8"*. 

Prost  de  Royer ,  en  sociéié  avec  Riolz  ,  a  publié  les  sept  premiers  volumes  d'un  Diction- 
naire de  Jurisprudence  qui  n'a  pas  été  achevé. 
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Montazet ,  recaeillil  dans  sa  maison  de  campagne  d^Oollins  son 
confrère  malade  et  l'entoora  des  soins  les  plus  délicats.  Thomas 
moonit,  et  fat  enseveli  dans  Féglise  du  village,  sons  un  marbre 
que  Ducîs  ne  perdit  pas  de  vue  :  une  députation  de  l'Académie 
assista  aux  fiinérailles  de  son  illustre  correspondanL  Raynal ,  à 
la  même  époque ,  entretenait  avec  cette  compagnie  des  relations 
très  actives  ;  il  lui  fît  présent  de  son  buste  et  d'une  sonmie  assez 
considérable,  destinée  à  la  fondation  d'un  prix. 

$  II.  L'Académie  prit  une  part  directe  à  quelques-unes  des 
découvertes  scientifiques  les  plus  remarquables  du  dix-huitième 
siècle. 

Après  avoir  fait  une  étude  profonde  de  la  machine  à  vapeur 
des  frères  Périer  à  Chaillot ,  le  marquis  de  Joufiîro y  pensa  que 
ce  moteur  énergique  pouvait  être  appliqué  à  la  navigation.  Il  fit 
part  de  son  idée  à  quelques  hommes  quî^  bien  que  fort  compétents, 
l'accueillirent  avec  peu  de  faveur ,  ne  se  découragea  point  et  fit 
quelques  essais,  avec  un  bateau  de  son  invention,  sur  le  Doubs, 
petite  rivière  de  la  Franche-Comté,  son  pays.  Sans  être  cou- 
ronnés d'un  succès  complet ,  ses  premiers  efforts  prouvaient  du 
moins  la  possibilité  de  la  réussite;  il  persévéra.- L'année  sui- 
vante ,  le  marquis  de  Joufiroy  fit  construire ,  d'après  ses  idées 
rectifiées,  un  bateau  qui  devait  être  mis  en  mouvement  par 
l'action  continue  de  la  vapeur ,  'et  choisit  la  Saône  pour  le  théâ- 
tre de  ses  expériences.  U  désirait  pour  elles  une  grande  publi- 
cité et  l'examen  d'un  corps  savant;  une  conmiission  nommée 
par  l'Académie  reçut  la  mission  d'y  assister ,  et  d'en  constater 
officiellement  les  résultats.  Le  bateau  avait  cent  trente  pieds  de 
longueur ,  quatorze  de  largeur ,  et  tirait  trois  pieds  d'eau  ;  on 
l'essaya  en  présence  de  nombreux  témoins,  le  19  août  1783.  Mis 
en  mouvement  par  la  vapeur  de  l'eau  en  ébuliition,  il  remonta  le 
courant  de  la  rivière  pendant  un  quart-d'heure,  et  s'arrêta  auprès 
d'une  maison  de  Serin:  ainsi  l'épreuve  avait  réussi ,  malgré  l'im- 
perfection considérable  du  mécanisme.  Un  procès-verbal  authen- 
tique, signé  des  noms  suivants,  Mongez,  Mathon  de  la  Cour, 
Koux,  Le  Camus,  Delandine,  constata  que  Tunique  moteur  du 
bateau  avait  été  une  pompe  à  feu.  Invitée  à  donner  son  avis , 
une  commission ,  désignée  à  Paris  par  l'Académie  des  sciences. 
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refusa  de  se  prononcer ,  el  Timmense  découverte  du  marquis  de 
Jouffroy  tomba  dans  Toubli,  jusqu'au  jour  où  le  génie  de 
Fulton  la  reprit ,  pour  en  faire  un  des  leviers  les  plus  puissants 
de  la  civilisation.  < 

A  la  même  époque  où  Tapplication  de  la  vapeur  à  la  naviga- 
tion était  si  peu  comprise ,  l'attention  publique  se  préoccupait  au 
plus  haut  degré  de  la  navigation  aérienne ,  dont  les  deux  frères 
Etienne  et  Joseph  Montgolficr  venaient  de  faire  les  premiers 
essais.  Ils  avaient  rempli  un  ballon  de  vapeur ,  et  ce  globe  s'était 
élevé  à  une  grande  hauteur  dans  l'atmosphère ,  traînant  après 
lui ,  par  sa  force  ascensionnelle  ,  une  nacelle  qui  pouvait  conte- 
nir des  voyageurs.  Il  y  eut,  en  effet,  des  hommes  assez  courageux 
pour  tenter  cette  périlleuse  expérience  ;  leur  audace  excita  un 
enthousiasme  universel.  Personne  n'avait  pris  garde  à  l'idée  du 
marquis  de  Jouffroy  ;  celle  des  aérostats  eut  un  retentissement 
immense.  Joseph  MontgolBer  vint  à  Lyon  au  mois  de  janvier 
478ft ,  se  présenta  à  l'Académie ,  lui  exposa  ses  idées  dans  un 
mémoire  dont  la  lecture  fut  très  goûtée ,  et  demanda  la  nomi- 
nation de  commissaires  pour  assister  aux  préparatifs  de  l'ascen- 
sion qu'il  se  proposait  d'exécuter.  Il  fut  admis  à  une  autre 
séance  académique  à  laquelle  assistaient  Saussure  ,  Pilàtre  du 
Rozier ,  le  prince  de  Ligne,  et  Boissy-d'Anglas.  L'ascension  eut 
lieu  aux  Broteaux,  le  19  janvier  178ft,  à  midi  cinquante-une 
minutes  ;  sept  personnes  se  placèrent  dans  la  nacelle  :  c'étaient 
Joseph  Monlgolfier ,  Pilaire  du  Rozier,  le  prince  de  Ligne,  le 
comte  de  Laurencin ,  le  comte  de  Laporte-d'Anglefort,  le  comte 
de  Dampicrre  et  Fontaine.  Une  affluence  extraordinaire  de 
spectateurs  se  pressait  autour  des  aéronautes  :  contrarié  par  le 
temps,  ralenti  par  la  neige  qui  le  couvrait,  et  endommagé  par 
quelques  déchirures,  le  ballon  s'éleva  majestueusement  jus- 
qu'à une  hauteur  de  six  cents  toises,  plana  quelques  minutes 
dans  l'atmosphère ,  et  redescendit  sans  accident  aux  acclama- 
tions bruyantes  de  la  foule  frappée  d'étonnement  et  d'admira- 


1.  — •  Douas  (J,-B.),  Premiers  Essais  de  la  vapeur  à  Lyon.  (Revue  du  Lifonnaiê ,  XIX,  957). 
M.  Damas  a  publié  le  proccs-verbal  de  la  commission  de  l'Académie  —  Riographio  aniver- 
telle,  arlide  Jouffroy  d'Abbans  {Claude- François-Dorothée  y  marquis  de). 


8^6  XVlll^    SlACLK.   —  MARCHK    DE    LA    CIVILISATION 

tion.  La  ville  accorda  des  lettres  de  bourgeoisie  à  Joseph  Mont- 
golfier.  ' 

Elle  devait  bien  plus  de  reconnaissance  à  un  Lyonnais^  Claude 
Bourgelat,  qui  l'avait  dotée  ,  depuis  Tannée  1761  ,  d'une  école 
dont  l'objet  était  l'étude  et  le  traitement  des  maladies^  soit  des. 
chevaux,  soit  des  bœufs,  chiens  et  autres  animaux  domestiques  : 
tel  fut  le  commencement  de  la  médecine  vétérinaire ,  dont  les 
progrès  devaient  être  si  rapides  et  les  services  si  considérribles. 
Avocat  d'abord,  Bourgelat  aimait  les  chevaux  avec  passion;  il 
avait  fait  de  l'équitation  une  étude  approfondie  ^.  Son  humble 
établissement ,  soutenu  par  une  allocation  provisoire  de  huit 
mille  trois  cent  trente-trois  livres,  s'ouvrit  le  i^'  janvier  1762  , 
dans  une  maison  du  faubourg  de  la  Guillotière  y  et  eut  dès  son 
origine  beaucoup  de  célébrité.  Comme  il  répondait  à  un  besoin 
vivement  senti ,  il  reçut ,  en  1 784 ,  le  titre  d'Ecole  royale  vétéri- 
naire Cependant  son  importance  ne  fiit  bien  sentie  qne  long- 
temps après;  l'école  de  Lyon,  négligée,  se  composait  de  deux 
professeurs  et  d'une  vingtaine  d'élèves  :  Bourgelat,  aidé  de  l'appui 
du  gouvernement ,  avait  fondé  au  château  d'Alfort  une  école 
nouvelle  dans  laquelle  il  avait  amené  ses  élèves  les  plus  capa- 
bles. L'abbé  Rozier  lui  succéda  dans  la  direction  de  l'école  de 
Lyon;  il  occupa  dix  ans  cet  emploi»  ,  et  eut  pour  successeur 


1. — L'Ascoiisiou  faite  à  Lyon  par  Joseph  Muiii^julfier  a  fourni  à  Boissieu  le  sujel  d'un 
cluirmaiil  dessin. 

t. — BoDRGELAT  (Claiide)^  né  à  Lyon  vers  1712,  mort  en  1779.  Nouveau  Newcaslle  ,  ou 
Trailé  de  cavalerie.  Lausanne  ^  1747,  iu-12.  — Eléments  d*Ilippiatrique  ,  ou  Nouveaux  prin- 
cipes sur  la  connaissance  et  sur  la  médecine  des  chevaux.  Li/on ,  1750-53  ,  3  voL  in-8**.  — 
éléments  de  l'art  vétérinaire.  Lyon  ,  1765,  in-8^.  —Mémoire  sur  les  maladies  contagieuses 
du  bétail.  Paris  ,  1775,  in-4^  —  Précis  anatomique  du  corps  du  cheval.  Paris  ,  1766-68  , 
in-8®;  etc. 

3. —  L'abbé  Rozier  avait  des  connaissances  tellement  variées  ,  qu'il  n'était  nullement  dé- 
placé dans  les  fonctions  de  directeur  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon.  Fort  instruit  dans  la 
connaissance  des  végétaux  ,  il  écrivit ,  aidé  par  son  ami  La  Tourrctle ,  des  démonstrations 
élémentaires  de  botanique.  Dépossédé  de  sa  place ,  il  se  rendit  h  Paris  cl  prit  la  direction  du 
journal  qui  paraissait  sous  le  titre  d'Observations  sur  la  physique ,  sur  l'histoire  naturelle  et 
sur  les  arts.  Son  cours  d'agriculture,  dont  la  publication  commença  en  1781,  lui  fit,  comme 
agronome,  une  grande  rC^utation.  Rozier  revint  dans  sa  ville  natale  en  1788,  fut  nommé 
membre  de  l'Académie,  et  prit  la  direction  de  la  pépinière  de  la  province.  La  Révolution  le 
fit  cnré  constitutionnel  d'une  paroisse  de  Lyon. 

On  a  de   lui  :  Cours  complet  d'agriculture.   Paris,  1781-1805,  li  vol.  iu-4^  ,  fig.  — 
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Flandrin  que  remplaça  Louis  Brediii.  L'école  de  Lyon  éprouva , 
de  1780  à  1785 ,  une  régénération  véritable  :  Bredin  releva  l'en- 
seignement, et,  bien  servi  par  le  concours  de  l'intendant  de  Fies- 
selles^  établit  sur  des  bases  solides  la  belle  création  de  Bourgelat. 
Toutefois  elle  était  mal  placée  au  lieu  qu'elle  occupait  :  aucune 
des  parties  du  bâtiment  n'avait  été  construite  pour  sa  destina- 
tion; les  infirmeries  manquaient  d'air,  de  jour  et  d'espace;  il 
était  impossible  de  loger  tous  les  élèves  dans  les  dortoirs;  enfin, 
l'école  était  visitée  fréquemment  par  le  Rhône.  Une  autre  ère 
devait  commencer ,  à  la  fin  du  siècle ,  pour  cette  institution 
utile. 

Non  moins  célèbre  que  Bourgelat,  Pierre  Poivre  a  droit  à  une 
place  distinguée  parmi  les  Lyonnais  dignes  de  mémoire  qui 
vécurent  pendant  la  dernière  moitié  du  dix-builiéme  siècle. 

Elevé  par  l'institution  des  Missions  étrangères  pour  de  longs 
voyages,  il  avait  étudié  les  arts  du  dessin  et  l'histoire  naturelle. 
Son  activité  était  extraordinaire,  son  dévouement  infatigable: 
peu  d'hommes  ont  été  aussi  bons  observateurs.  Poivre  conçut  le 
projet  de  transporter  dans  les  Iles  de  France  et  de  Bourbon  les 
plantes  à  épices  des  Moluques,  et  il  y  parvint  malgré  des  obsta- 
cles sans  nombre.  Après  la  ruine  de  la  Compagnie  des  Indes , 
en  1758 ,  il  se  retira  à  Lyon,  devint  membre  de  l'Académie ,  et 
fit  à  cette  compagnie  des  lectures  fort  intéressantes  sur  ce  qu'il 
avait  vu  pendant  ses  pérégrinations  lointaines.  Appelé  en  1767  à 
l'intendance  des  lies  de  France  et  de  Bourbon ,  il  fit  preuve  dans 
cet  emploi  d'un  vrai  talent  d'administration,  et  donna  beaucoup 
d'impulsion  à  l'agriculture,  au  commerce  et  aux  travaux  publics. 
De  retour  six  ans  après  dans  sa  ville  natale ,  il  y  vécut  entouré 
d'une  grande  considération.  Poivre  possédait,  sur  les  bords  de  la 
Saône,  une  maison  de  campagne  appelée  la  Fréta;  il  l'habitait 


Démonsiralions  éléineiilair -s  tle  holaniqne  (avec  La  Toiirrelle  ).  Lyon,  1766,  i  vol.  iu-8*». 

—  De  la  firmoiilalion  des  vins  ,  etc.  Lyon,  i770 ,  in-8*».  —  Quelle  csl  la  meilleure  manière 
«le  brider  ou  de  distiller  les  vins?  1770,  in-8o.  —  Mémoire  sur  la  manière  de  faire  ri 
do  gouverner  les  vins  de  Provence.  Lyon,  1770  ,  in-S"».—  Sur  le  rouissage  du  chanvre  \  1788. 

—  Observations  sur  la  physique,  elc.  ParU,  1771-72,  9  vol.  in-lâ.  —  Observations  et  mé- 
moires sur  la  physique,  sur  l'histoire  naturelle  et  les  arts.  Pans  ,  1785-87.  —  Nouvelles 
Tables  des  matières  de  l'Académie  des  sciences.  Paris ,  1775-76,  4  vol.  in-4*>.  —  Traité  sur 
la  meilleure  manière  de  cultiver  la  navette  et  le  colza.  Paris,  1774,  iu-8<»;  etc. 
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pendant  une  partie  de  Tannée ,  visité  par  tous  les  étrangers  de 
marque ,  et  regardé  à  juste  titre  comme  un  des  hommes  cpii 
avaient  rendu  le  plus  de  services  au  pays.  ' 

Pendant  qjj^e  François  Rozier  donnait  une  grande  impulsion 
a  l'agriculture ,  considérée  comme  science  pratique ,  Gabriel  Jars 
s'occupait  de  métallurgie  avec  infiniment  de  succès  \  Son  père 
était  directeur  des  mines  de  Sain-Bel  et  de  Chessy  :  Gabriel 
Jars  ne  négligea  rien  pour  mettre  à  profit  cette  position.  Elève 
des  ponts -et- chaussées )  il  fit  pour  son  instruction  un  voyage 
minéralogique  en  Allemagne ,  en  Angleterre ,  en  Suède  et  en 
Hongrie,  accompagné  de  son  frère  :  les  faits  qu'il  recueillit  dans 
cette  longue  exploration  devinrent  la  partie  fondamentale  d'un 
ouvrage  très  estimé  qu'il  publia ,  et  qu'on  recherche  encore. 
Devenu  directeur  des  mines  de  Chessy  ,*  il  conduisit  les  travaux 
avec  vigueur ,  et  perfectionna  les  procédés  d'exploitation* 

Parmi  les  sciences  pour  lesquelles  les  Lyonnais  montrèrent 
au  dix-huitième  siècle  une  aptitude  remarquable ,  les  mathéma- 
tiques et  la  physique  demandent  une  mention  spéciale  :  elles 
furent  portées  très  loin  par  quelques  hommes ,  qui  formèrent 
d'habiles  maîtres "\  Un  de  ces  savants,  le  P.  Laurent  Béraud, 
jésuite,  né  au  commencement  du  siècle ,  avait  professé  les  belles- 
lettres  dans  les  collèges  de  Vienne  et  d'Avignon;  il  fut  reçu 
comme  astronome  à  l'Académie ,  et  fit ,  pendant  dix  années , 
d'utiles  études  à  l'observatoire  du  Collège  royal  *.  Très  vei*sé 


I.  —  Poivre  (Pierre)  ,  né  à  Lyon  en  1719,  mort  en  1786.  Vojagea  d'un  philosophe ,  ou 
Obsenrations  sur  les  mœurs  et  les  arts  des  peuples  de  l'Amérique ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
Fverdtm  ,  1768 ,  io-12.  —  Œuvres  complètes  ,  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  ,  par  Du- 
pont de  Nemours  ,  et  accompagnées  de  notes  par  Langlés.  Parit ,  Fuchs  ,  1797  ,  in-S®. 

3. Jars  {Gabriel)f  né  à  Lyon  en  1732  ,  mort  en  1769.  L'Art  de    fabriquer   la  brique 

et  la  tuile  en  Hollande  ,  etc.  Parus  ^  1767,  in -fol. —  Voyages  métallurgiques,  ou  Recherches 
et  observations  sur  les  mines  et  forges  de  fer,  etc.  Lyon  ,  1774-81,  3  vol.  in-4«» ,  fig. 

3.  —  On  peut  citer  comme  tels  les  PP.  François  Milliet  de  Châles  (de  Chambéry),  et  Claude 
Rabuel  (né  à  Pontde-Veyie).  Plus  ancien  qu'eux  ,  le  P.  Nicolas  Sarrabat  a  joui  de  quelque 
célébrité  ;  il  était  de  Lyon. 

4.  —  Béraod  (le  P.  Laurent),  né  à  Lyon  en  1703,  mort  en  1777*  Les  animaux  et  les  mé- 
taux ne  deviennent-ils  électriques  que  par  communication?  Bordeaux,  1749,  in-4^.  —  Dis- 
sertation sur  la  cause  de  l'augmentation  de  poids  que  certaines  matières  acquièrent  dans  leur 
calcination.  hordeanx,  1747,  in-8°.  — La  Lune  a-t-elle  quelque  influence  sur  la  Tégélalioii 
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dans  les  sciences  physiques  et  mathématiques ,  le  P.  Béraud 
obtint  quatre  prix  qui  avaient  été  mis  au  concours  par  des 
sociétés  savantes;  il  n'a  point  fait  de  grandes  découvertes,  ses 
ouvrages  ont  vieilli  comme  la  science  de  son  époque ,  mais  on 
n*en  doit  pas  moins  le  considérer  comme  un  des  premiers  an- 
neaux de  cette  chaîne  de  mathématiciens  qui  s'est  continuée  sans 
interruption  jusqu'à  l'illustre  Ampère  *.  Gassini  l'avait  en  haute 
estime ,  et  lui  écrivait  souvent.  Béraud  eut ,  pendant  vingt-deux 
ans ,  la  direction  de  l'observatoire  :  il  a  observé  deux  ibis  le  pas- 
sage de  Mercure  dans  le  soleil.  Profond  dans  les  antiquités ,  ce 
savant  astronome  a  écrit  des  dissertations  estimées  sur  des 
pierres  sépulcrales  tirées  des  catacombes  de  Memphis ,  et  sur 
Fas  ou  livre  romaine.  Le  collège  de  la  Trinité  eut  pour  profes- 
seur de  mathématiques  des  hommes  fort  capables.  Venu  après 
eux ,  l'abbé  Nicolas  Bertholon  s'occupa  beaucoup  de  physique 
et  surtout  d'électricité;  il  était  de  Lyon,  et  était  entré  dans  la 
communauté  des  Lazaristes.  Franklin  entretenait  avec  lui  un 
commerce  suivi.  Bertholon  a  écrit  sur  l'électricité  des  végé- 
taux ,  sur  celle  du  corps  humain ,  sur  les  météores ,  et  sur  les 
causes  qui  ont  fait  prospérer  les  manufactures  de  Lyon.  Il  avait 
une  grande  facilité ,  et  en  abusait  peut-être  :  rien  de  lui  n'est 
resté*.  Montucla,  savant  mathématicien,  a  laissé  une  ropu- 


et  sur  réconomie  animale?  Bordeaux,  1760,  in-S**. —  Dissertation  sur  le  rapport  qui  se  trouve 
eotro  la  cause  des  cffols  de  l'aimant ,  et  celle  des  phénomènes  du  tonnerre  et  de  l'électricité. 
Bordeaux,  1784,  in-4^. —  Physique  des  corps  animés.  Parii  ,  1755,  in-12.  —  Mémoire  sur 
les  éclipses  annulaires  du  soleil ,  et  notamment  sur  celle  du  f  avril  1764.  I.yon  ,  1764. 

H  y  a  quelques  mémoires  dn  P.  Béraud  parmi  ceux  des  savants  étrangers  tie  l'Académie 
des  sciences.  On  conserve  de  lui  un  assez  grand  nombre  de  manuscrits  sur  des  questions 
d'astronomie  et  de  physique.  —  Lefebvrb  (le  P.).  Eloge  du  P.  Séraud.  Lt/on  ,  1780,  in-12. 

1.  —  Plusieurs  mathématiciens  d'élite  appartiennent  à  I.yon,  sinon  par  leur  naissance,  du 
moins  par  l'éducation  qu'ils  y  ont  reçue  ;  un  des  plus  distingués  est  l'abbé  Charles  Ho^sut. 

i.  —  BiaTBOLOif  (IVicolas) ,   né  en  1742 ,  mort  en   1800.  Mémoire  sur  un  nouveau 

moyen  de  se  préserver  de  la  foudre.  Montpellier  y  1777,  in-4®.  —  Qnelles  sont  les  maladies 
qui  fMTOcédent  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  du  fluide  éleclrique  ?  Jlfontpellierf  1779  , 
iii-8**.  — Des  moyens  économiques  d'entretenir  les  pavés;  1779  ,  in-8".  — Mémoire  sur  les 
moyens  qui  ont  fait  prospérer  les  manufactures  de  Lyon  ,  etc.  Pari*  ,  1782,  in-S».  — Mé- 
moire sur  le  moyen  de  déterminer  le  moment  où  le  vin  en  fermentation  a  acquis  toute  sn  force. 
Montpellier,  1782  ,  in  8".  —  De  Télcctricité  des  végétaux.  Paris,  1783,  in-8».  —  De  l'élec- 
tricité du  corps  humain.  Lyon,  1786,  2  vol.  in-8®.  —Avantages  que  la  phjsique  et  les  arts 
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tatioQ  infiniment  mieux  établie  ;  ses  ouvrages  sont  encore 
recherchés.  ' 

Lyon  produisit,  pendant  le  dix-huitième  siècle,  des  médecins 
et  des  chirurgiens  d'un  vrai  mérite,  dont  la  plupart  devinrent 
membres  de  l'Académie  :  de  ce  nombre  furent  Falconnet  * , 
Pestalozzi,  Rast  de  Maupas ,  Villennoz  et  Camille  de  Boissieu^ 
Claude  Pouteau  est  demeuré  jusqu'à  nos  jours  la  plus  grande 
illustration  chirurgicale  de  l'Hôtel-Dieu  ;  c'était  un  homme  de 
génie,  bon  opérateur  et  observateur  excellent.  Ses  ouvrages, 
qu'on  lit  encore  avec  fruit ,  lui  acquirent  beaucoup  de  renommée 
et  firent  faire  des  progrès  à  l'art  chirurgical  *.  Après  Pouteau 
vinrent  dans  un  ordre  inférieur  CoUomb  ••,  Grassot  et  Bonnefoi. 
Deux  pharmaciens ,  Nicolas  Gavinet  et  François  Tissier,  s'éle- 
vèrent au  premier  rang  dans  leur  utile  profession;  ils  avaient 
fait  une  étude  approfondie  de  la  chimie. 

Les  trois  Jussieu,  que  Lyon  est  fier  d'avoir  donnés  à  la  bota- 
nique ,  sont  comptés  parmi  les  hommes  qui  ont  contribué  le 
plus  aux  progrès  de  cette  branche  des  sciences  naturelles.  An- 


peuvciil  relirer  des  glules  aérosialiques.  Paru  ,  1784  ,  in- 8".  —  De  Teait  la  pluR  propre  i  la 
▼égétalion.  Paris,  1786,  111-8®.  —Do  l'éleclricUé  ties  météores.  Paris,  1787,  î  vol.  in-8*. 
—  Mémoire  snr  la  lliéoiie  des  incendies.  Paris,  1787,  in-80.  —  Sur  le  basalu*  de  Saiiit- 
Tibary.  Montpellier,  1781,  in-80. — Preuves  nouvelles  de  relficacilé  des  paralonnerres.  Paris, 
1783,  in-4o.  — De  la  nature  considérée  sous  ses  difTérents  aspects  (avec  Hoyer).  Paris,  1787- 
89,  9  vol.  in-8o.  —  Allas  modernt?  portatif,  2»  édition.  Lyon,  1804.  in  1©. 

Charles-Joseph  de  Villers  ,  né  h  Rennes  en  1724  ,  a  professé  longtemps  la  physique  et  les 
malhémaiifpies  à  Lyon.  Il  a  écrit  contre  le  magnétisme  animal,  el  donné  une  édition  de  l'Ento- 
moiogio  de  Linné.  Son  cabinet  de  physique  était  fort  beau. 

1.  —  Mo:<TDCLA  (Jean-Etienne)  f  né  à  Lyon  eu  17i5,  mort  en  1799.  Histoire  des  matbéma- 
|iques.  Paris ^  Jombert,  1758,  2  vol.  in-lo.  —  Histoire  des  recherches  sur  la  quadrature  du 
cercle.  Paris,  Jombert,  1754,  in-12. 

2,  —  Falcon:<bt  (Camille)  ,  né  à  Lyon  eu  1671,  mort  en  1762.  On  trouve  plusieurs  disser- 
tations de  ce  médecin  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles -lettres. 

5.  — Camille  de  Boissieu  était  frère  atué  du  peintre  Jean-Jacques  de  Boisseu.  Camille 
était  un  médecin  fort  distingué;  il  obtint  de  l'Académie  de  Dijon  deux  prix  et  un  accessit  sur 
des  questions  de  physique  médicale. 

4.  —  PuuTCAD  (Claude),  né  à  Lyon  en  1721,  mort  en  1775.  Mélanges  de  chirurgie.  Lyon  . 
PegnauU  ,  1760 ,  in-80.  —  Essai  sur  la  rage.  Li/on,  1763,  in-80.  —  La  Taille  au  niveau.  Pa- 
Hs,  I7G5  ,  in  8°.  — -  Œuvres  posthumes  '  publiées  j.ar  J.  Colombier).  Paris ,  1783  ,  3  vol. 
in-8», 

5.  — CoLLOMB  (Barlliélemi  ,  né  à  Lyon  en  1718,  mort  en  1798.  Instruction  pour  lesmèies 
nouirices.  lyon,  1783,  in  12.  —  Œuvres  médico-chirurgicales.  Ayon,  an  VI,  in-8". 
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toine,  l'aîné  des  deux  frères,  devint  professeur  de  botanique 
au  Jardin  du  roi,  à  Paris,  pendant  les  dernières  années  du 
règne  de  Louis  XIV:  il  fit,  en  1716,  un  voyage  botanique  en 
Espagne ,  accompagné  de  son  frère  Bernard ,  et  entra  fort  jeune 
à  rÂcadéniie  des  sciences ,  dont  il  fut  un  des  membres  les  plus 
zélés  *.  Né  à  Lyon  en  1699,  treize  ans  après  Antoine,  Bernard 
de  Jussieu  se  destinait  à  la  profession  de  médecin.  Reçu  doc- 
leur  de  la  faculté  de  Montpellier  |en  1720  ,  et  de  celle  de  Paris 
en  1726,  il  se  livra  peu  à  la  pratique  médicale  et  se  consacra 
tout  entier  à  sa  passion  pour  Tétude  des  végétaux.  Patient,  doué 
d^une  étonnante  mémoire ,  de  beaucoup  de  sagacité  et  d'une  apti- 
tude singulière ,  soit  pour  comparer  les  unes  aux  autres  les  par- 
ties organiques  des  plantes,  soit  pour  trouver  des  rapports  entre 
elles,  habile  à  observer  les  plus  petits  objets ,  Bernard  était  né 
botaniste.  Il  était  admirablement  sur  son  terrain  dans  ses  her- 
borisations ù  la  campagne  ;  Linné ,  qui  l'y  accompagna  plusieurs 
fois,  s'étonnait  de  la  promptitude  et  de  la  sûreté  du  coup  d'oeil 
de  ce  grand  naturaliste.  A  peine  âgé  de  vingt-six  ans ,  Bernard 
de  Jussieu  devint  membre  de  l'Académie  des  sciences  ;  il  donna 
au  recueil  des  mémoires  de  cette  société  plusieurs  dissertations 
sur  des  végétaux  alors  peu  connus ,  et  un  travail  estimé  sur  les 
polypes  d'eau  douce.  Louis  XV  l'avait  chargé,  en  1758,  de 
classer  les  plantes  du  jardin  de  Trianon;  ce  travail  conduisit 
Jussieu  à  la  découverte  de  la  méthode  naturelle  :  on  sait  qu'elle 
est  fondée  sur  le  rapprochement  des  plantes  qui  se  ressemblent 
par  le  plus  grand  nombre  de  caractères,  sur  la  structure  de  l'em- 
bryon et  sur  l'insertion  des  étamines  et  de  la  corolle  -.  Membre 


f.  —  Jc»siKU  {Antoine  de),  né  à  I.yoïi  en  1686,  inorl  eu  1758.  An  inveteratis  aivi  fluiihus 
simarouba?  Parisiû^  1731,  iu-4o.  —  Appendix  ad  Joscpiium  Pitlon  de  TourneforC ,  Inslitti- 
tiones  rei  h.'rbariae  ;  1719,  in-4o.  —  Discours  sur  les  progrès  de  la  botanique»  Paris  ,  1718, 
in-4^.  —  Disserlalio  de  analogia  ioter  plantas  et  animalia.  Londini  ^  1721,  in-4o.  — Eloge  de 
M.  Fagoo.  Paris,  1718,  in-4o.  —  Traité  des  terlus  des  plantes    PaHs,  1771,  in- 12. 

Antoine  de  Jussieu  a  fourni  un  assez  grand  nombre  de  dissertations  aux  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences. 

S.  — JrMiKU  (Bernard  de),  né  à  Lyon  eu  1699  ,  mort  en  1776.  Catalogue  des  arbres  et 
arbrisseaux  qui  se  peuvent  élever  aux  environs  de  Paris.  Paris  ,  1735  ,  in- 12.  —  Qussiio 
medica:  An  minor  in  fœtu  quam  in  adulto  partium  solidaruro  abrasio?  1751,  in-i**. 

Les  Mémoires  de  TAcadémie  df*8  sciences  contiennent  quelques  dissertations  très  bonnes 
de  Bernard  de  Jussieu. 
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des  plus  célèbres  sociétés  savantes  de  TEorope ,  Bernard  de 
Jussieu  termina  en  1777  sa  glorieuse  carrière'.  Un  de  se» 
meilleurs  ouvrages  fut  son  neveu,  Laurent-Antoine  de  Jussieu^ 
qu'il  avait  appelé  auprès  de  lui  pendant  les  dernières  années  de 
sa  vie  :  une  même  chambre  servait  de  domicile  au  jeune  homme 
et  au  vieillard;  ils  ne  se  quittaient  point,  toujours  occupés  Tan 
et  Tautre  de  leur  science  favorite.  Présenté  par  son  oncle  pour  la 
place  de  professeur-suppléant  de  botanique,  Laurent  fut  agréé  par 
Buffbn.  Reçu  à  vingt-cinq  ans  membre  de  VAcadémie  des  scien- 
ces, il  lui  donna  un  bon  mémoire  sur  la  famille  des  renoncules, 
et  fit  paraître  en  177^  l'exposition  d'un  nouvel  ordre  de  classifi- 
cation des  végétaux,  que  suivit  quatre  ans  plus  tard  le  Gênera 
plantaram ,  ouvrage  qui  fît  époque  en  botanique  et  classa  son 
auteur  parmi  les  savants  du  premier  ordre.  Laurent- Antoine  de 
Jussieu  vécut  jusqu'à  une  époque  très  voisine  de  la  nôtre.  * 

§  III,  Lyon  ne  donna  pas  aux  beaux-arts ,  dans  le  dix-hui- 
tième siècle ,  autant  d'hommes  éminents  qu'en  avait  produit  le 
dix-septième  ;  mais  un  seul  artiste ,  Jean-Jacques  de  Boissicu , 
suffirait  à  l'illustration  de  cette  époque. 

Né  en  1736,  dans  une  famille  originaire  d'Auvergne,  il  fut 
destiné  à  la  magistrature;  mais  il  avait  une  autre  vocation.  Un 
goût  impérieux  l'entraînait  vers  le  dessin;  enfant  encore,  et  sans 
avoir  reçu  de  leçons,  il  s'essayait  à  copier  des  tableaux.  Ses 
premiers  professeurs.  Lombard  et  Frontier,  peintres  d'histoire, 
dirigèrent  ses  heureuses  dispositions;  mais  ses  véritables  maîtres 
furent  les  grands  artistes  de  l'école  flamande ,  dont  il  chercha 
toute  sa  vie  à  imiter  l'originalité  et  le  fini ,  et  surtout  la  nature 


1.  —  Joseph  (le  Jussieu,  frère  d'Aiiloine  cl  île  Beriinril  ,  ei  lyonnais  comme  imix  ,  accom- 
pagna, en  qualité  de  bulaiiiste  ,  les  astronomes  que  l'Académie  des  sciences  avait  envoyés  au 
Pérou;  il  voyagea  beaucoup  dans  TAroérique  méridionnlt.',  et  fut  absent  de  Paris  pondant  trente- 
six  ans. 

Grognier  a  lu  à  l'Académie  de  I.yon  ,  le  98  aoiU  1817,  une  notice  historique  sur  Bernard 
de  Jussieu. 

2.  — Jussieu  {^i moine  Laurent  de) ,  né  à  Lyo:i  en  1748  ,  mort  en  1836  Gênera  plantarum 
secundum  ordines  nalnr<ales  disposita.   Paiisiis  ,  1789,  in-^o. 

Il  y  a  beaucoup  de  dissertations  de  Laurent  de  Jussieu  dans  les  Ménioiics  do  riuslilut  et  dans 
les  Mémoires  du  mus('>nm  d'histoire  naturelle. 
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qui  D  eul  jamais  d'interprèle  plus  vrai.  De  Boissieu  étudia  beau- 
c<mp  les  chefs-d'œuvre  de  la  peinture ,  soit  a  Paris ,  soit  en  Ita- 
lie; inspiré  par  ces  modèles  ^  son  talent  devint  plus  correct  et 
plus  pur.  Peintre,  dessinateur  et  graveur,  de  Boissieu  s'est 
acquis  ,  dans  cette  triple  carrière ,  une  belle  réputation.  ^ 

On  n'a  de  lui  qu'un  petit  nombre  de  tableaux  ;  Todeur  hui- 
leuse de  ses  couleurs  qu'il  préparait  lui-même,  et  la  faiblesse  de 
sa  constitution  ,  Tobligèrent  de  renoncer  à  la  peinture.  U  avait 
une  prédilection  particulière  pour  le  genre  dans  lequel  se  sont 
illustrés  Micris ,  Van-der-Welde  et  Ruisdaël ,  sous  le  rapport  du 
coloris  et  du  fini  de  Texécution ,  sans  les  égaler  toutefois.  On 
cite  parmi  ses  meilleures  compositions  en  ce  genre ,  la  Marchande 
de  melons ,  un  Tableau  de  famille ,  et  une  Vue  du  château 
de  Pierre-Scise.  Un  ton  de  couleur  un  peu  trop  uniforme ,  et 
quelque  froideur,  sont  les  critiques  qu  on  peut  adresser  à  son 
pinceau. 

Gomme  dessinateur ,  il  n  a  recueilli  que  des  éloges  ;  il  a  une 
manière  à  lui ,  et  tellement  caractéristique ,  qu'on  reconnaît  ses 
productions  au  premier  coup  d'œil.  Ce  qui  a  frappé  en  elles , 
c'est  une  grâce  naïve ,  le  fini  achevé  des  détails  et  l'effet  de  l'en- 
semble. De  Boissieu  excelle  à  rendre  le  mouvement  de  l'eau  et 
du  feuillage ,  la  transparence  de  l'air  et  des  ombres ,  la  perspec- 
tive et  les  accidents  de  lumière.  Ses  dessins  sont  nombreux  et 
de  genres  divers;  il  les  a  exécutés  à  la  sanguine,  à  la  mine  de 
plomb,  avec  la  pierre  noire  d'Italie  et  au  lavis,  toujours  origi- 
nal dans  cette  variété  de  procédés.  De  Boissieu  a  dessiné  à  la 
sanguine  un  grand  nombre  de  portraits  et  de  tètes  de  carac- 
tère ,  ainsi  que  quelques  autres  compositions  remarquables  par 
la*  vérité ,  l'expression  et  la  vigueur.  Aucun  artiste  avant  lui 
n'avait  tiré  un  parti  aussi  liabile  de  la  mine  de  plomb  ;  il  dépassa 
tout  ce  qu'on  avait  fait  avec  ce  crayon  :  ses  dessins  en  ce  genre 
sont  de  petits  chefs-d'œuvre;  on  y  admire  beaucoup  de  fini 


4.  —  Jean  de  Boissieu,  aïeul  paternel  île  Jea  n- Jacques ,  fui  secrétaire  des  commandements 
et  exécuteur  testamentaire  de  Marguerite  de  Valois.  Son  fils  (le  P.  Antoine  de  Boissieu,  jésuite) 
eat  autenr  de  Tonvrage  suivant  : 

l^e  saint  Evangile  de  Jésus-Clirisl ,  expliqué  en  méditations  pour  chaque  jour  do  l'année  , 
selon  l'ordre  de  l'Eglise  ;  nouvelle  édition.  Ayo/i,  Rusandf  1821,  4  vol.  in-IS. 
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sans  mollesse,  et  d'expression  sans  dureté.  Les  ouvrages  que  fit 
de  Boissieu  avec  la  pierre  noire  d'Italie  ont  de  plus,  grandes 
dimensions  :  ce  sont  des  têtes  d'étude  et  des  portraits.  Pour 
arriver  à  plus  de  vigueur,  il  alliait  l'estompe  au  crayon,  et  par- 
venait à  rendre  parfaitement  la  vérité  des  formes  et  le  modelé 
des  chairs.  Les  artistes  dont  il  se  rapproche  le  plus  dans  cet  ordre 
de  compositions ,  sont  Corneille  Wischer  et  le  graveur  Nanteuil. 
Mais  le  genre  dans  lequel  de  Boissieu  excelle  particulièrement , 
c'est  le  paysage  au  lavis;  il  le  dessinait  à  l'encre  de  Chine,  sur 
papier  blanc,  ou  sur  papier  gris  tantôt  rehaussé  de  blanc  et  tantôt 
animé  par  quelques  touches  de  bistre  :  le  pinceau  et  la  plume 
s'y  associent  quelquefois.  De  Boissieu  a  produit  beaucoup  d'ou- 
vrages en  ce  genre  :  ses  paysages  au  lavis  sont  d'un  effet  ravis- 
sant ;  lartiste y  place  quelquefois  de  naïves  petites  figures,  qui 
leur  donnent  plus  d'intérêt. 

Ces  titres  divers  suffiraient  à  la  célébrité  d'un  homme;  de 
Boissieu  en  a  un  autre  encore,  et  d'un  mérite  non  moins  relevé  : 
il  est  un  des  premiers  graveurs  à  l'eau-forte.  Conduit  en  quel- 
que sorte  par  le  hasard  à  travailler  dans  cet  art  qu'il  n'avait 
point  étudié,  il  couvrit  d'abord  de  petites  planches  de  tètes,  de 
figures  et  de  griftbnnements  divers;  bientôt  plus  sûr  de  lui,  il 
grava  d'une  pointe  fine  et  spirituelle  des  paysages  et  des  têtes 
d'étude  :  deux  planches  remarquables,  l'Ecrivain  public  et  sur- 
tout le  Tonnelier ,  commencèrent  sa  réputation.  De  Boissieu 
aborda  ensuite  de  plus  grandes  compositions  :  il  fit  paraître  sa 
grande  Forêt,  ses  Vaches,  son  Winantz  et  son  Ruisdaël  '.  Ses 
eaux-fortes  n'ont  ni  sécheresse  ni  dureté;  on  y  remarque  autant 
d'harmonie  que  si  elles  avaient  été  exécutées  avec  le  crayon  le 
plus  doux.  Telles  sont  les  qualités  que  présentent  au  plus  hatit 
degré  sa  Vue  de  l'Oratoire,  et  surtout  cette  Entrée  de  Lentilly , 
appelée  les  Petits  Maçons,  qui  est  peut-être ,  selon  l'opinion  de 
Denon ,  le  chef-d'œuvre  de  la  gravure  à  l'eau-forte.  De  Boissieu 


1.  —  On  trouve,  parmi  les  cent  sept  pierres  à  l'eau-forte  gravées  par  de  Boissieu  ,  plu- 
sieurs vues  de  I^yon  ou  dos  environs.  Voici  les  principales  :  vue  de  Saint-Aodéol  ,  vue  prise 
aux  environs  de  Rive-de-Gter  ,  la  fontaine  de  Choulau  ,  vue  prise  aux  environs  de  rArbresle, 
l'ancienne  porte  de  Vaisc ,  promenade  de  Pie  VU  sur  les  bords  de  la  Saône ,  vue  de  l'Ile- 
Barbe. 
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arrêtait  d  abord  le  trait  avec  l'acide ,  et,  les  premiers  eflFets  obte- 
nus, il  faisait  ua  emploi  fort  intelligent  de  la  pointe  sèche  et  de 
la  roulette. 

Il  conserva  jusqu'à  la  fin  d'une  vie  assez  longue  une  main 
sdre  et  son  talent  tout  entier.  Sa  dernière  gravure ,  la  Vue  de 
Tivoli,  est  une  des  plus  finies  ;  son  dernier  dessin  au  lavis ,  exé- 
cuté pendant  les  instants  de  relâche  que  lui  laissait  la  maladie , 
présente  une  touche  pleine  de  vigueur  :  c'est  une  Vue  de  la  Saône 
prise  d'une  des  fenêtres  de  l'appartement  qu'habitait  l'artiste 
mourant.  De  Boissieu  a  passé  à  Lyon  une  grande  partie  de  sa 
vie ,  non  moins  aimé  pour  la  simplicité  de  ses  habitudes  et  la 
bonté  de  son  caractère  qu'honoré  pour  son  beau  talent  >.  Les 
peintres  Révoil ,  Grobon  et  Richard  ont  reçu  de  lui  d'excellents 
conseils. 

§  IV.  On  vient  de  voir  combien  le  Lyonnais  a  été  fécond, 
pendant  le  dix-huitième  siècle ,  en  hommes  de  lettres ,  en  sa- 
vants et  en  artistes  distingués;  il  n'est  pas  moins  digne  d'atten- 
tion si  Ton  étudie  le  mouvement  commercial.  De  nouvelles 
industries  vinrent  se  réunir  à  la  fabrique  des  étoffes  de  soie ,  et 
fournirent  à  une  partie  de  la  population  de  la  province  des 
moyens  puissants  et  féconds  pour  améliorer  sa  condition  maté- 
rielle. 

Il  y  avait  au  commencement  de  ce  siècle ,  dans  le  Lyonnais  , 
sur  la  route  de  Paris ,  au  pied  d'une  haute  montagne ,  effroi  des 
voyageurs,  deux  lignes  inégales  de  masures  qu'on  nommait 
Tarare.  Rien  n'était  plus  misérable  que  l'aspect  de  cette  bour- 
gade, formée  d'une  seule  rue  étroite,  tortueuse,  sans  pavés,  et 
couverte  d'une  boue  épaisse  presque  dans  toutes  les  saisons  de 
Tannée.  Une  centaine  de  familles  habitaient  ces  maisons  chétives; 
elles  ne  connaissaient  d'autre  commerce  que  celui  de  futaines 
et  de  toiles   grossières ,  en  grande  partie  fabriquées  par  des 


1. — Etoge  historique  de  J.J.  de  Roissiou,  par  Dugas-Monlu'I.  Lyon^  Balfanche,  1810,  in-8". 
—  Bio^pliie  universelle.  —  Nouvelle  Biographie  des  contemporains.  —  Histoire  de  l'Aca- 
doiDie  de  Ljoii ,  par  J.-B.  Dumas  ,  I,  326;  If,  99»  —  Documents  (inédits)  pour  servira  uue 
nouvelle  notice  biographique  sur  Jean-Jacques  de  Boissieu. 

On  a  de  Boissieu  ,  dans  les  Manuscrits  de  l'Académie,  un  Discours  sur  la  peinture ,  pro- 
nonce  en  séance  publique  le  IS  avril  1780.  C'rst  son  discours  de  néception. 
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tisserands  à  demi-sauvages ,  épars  dans  le  groupe  des  monta- 
gnes de  cette  partie  du  Lyonnais.  Quelques  fileuses  de  coton 
furent  appelées  de  la  Normandie  dans  le  Beaujolais  ;  plusieurs 
vinrent  s'établir  à  Régny  :  leur  industrie  trouva  un  grand  obsta- 
cle dans  les  préjugés  populaires.  Elle  ne  lutta  pas  sans  peine 
avec  la  filature  du  chanvre ,  et  ne  fut  naturalisée  dans  le  pays 
qu'après  un  long  espace  de  temps. 

En  1756,  Georges-François  Simonet  conçut  le  projet  d'intro- 
duire la  fabrication  de  la  mousseline  à  Tarare ,  sa  ville  natale  ;  il 
était  bon  dessinateur,  et  parfaitement  au  courant  du  tissage  des 
étoffes  de  soie.  Tout  était  à  créer;  les  Suisses  faisaient  des  tissus 
de  coton ,  comment  s'y  prenaient-ils  ?  Pour  le  savoir,  Simonet' 
se  rendit  à  Saint-Gall ,  y  demeura  pendant  un  mois ,  vécut  avec 
les  ouvriers  qui  ne  connaissaient  nullement  son  projet ,  et  sur- 
prit ,  comme  on  Ta  dit ,  l'industrie  sur  le  fait.  Ainsi  familiarisé 
avec  les  procédés  de  tissage  de  coton,  Simonet  revint  chez  lui 
et  établit  un  petit  atelier  de  trois  métiers  dans  une  maison 
qu'il  possédait  à  Tarare;  ses  instances  et  beaucoup  d'argent 
déterminèrent  une  Ëimille  de  tisserands  suisses  à  venir  le  join- 
dre :  ils  fabriquèrent,  avec  du  coton  du  Bugey,  filé  à  Nantua, 
des  mousselines  très  grossières  et  d'une  grande  imperfection. 
Simonet  avait  bien  pensé  aux  métiers  et  aux  ouvriers,  mais  il 
ne  s'était  point  occupé  des  moyens  de  se  procurer  des  cotons , 
fins  et  cependant  forts,  pour  en  former  ce  (ju'on  appelle  la  chaîne 
du  tissu.  Ses  mousselines  étaient  très  inférieures  à  celles  des 
Suisses,  qui  filaient  du  coton  bien  préférable  à  celui  de  Nan- 
tua.  Ce  n'était  pas  assez  que  d'avoir  des  métiers,  il  fallait  encore 
de  bonnes  matières  premières  :  Simonet  se  roidit  vainement 
contre  un  obstacle  insurmontable.  Il  perdit  dans  ces  essais  son 
repos  et  sa  fortune,  et  alla  mourir  pauvre  et  ignoré  dans  une 
petite  maison  aux  environs  de  Charbonnières. 

Mais  le  germe  industriel  qu'il  avait  déposé  à  Tarare  ne  devait 
point  périr;  d'heureuses  circonstances  favorisèrent  son  déve- 
loppement. Brisson ,  inspecteur  du  commerce  et  des  manufac- 
tures dans  le  Lyonnais ,  fournit  gratuitement  aux  fileuses  de 
Tarare  un  certain  nombre  de  cardes  et  de  rouets;  on  fit  mieux , 
on  demanda  à  la  Suisse  une  forte  quantité  de  ses  cotons  filés. 
Dès-lors  tout  marcha  très  bien  ;  il  y  avait  déjà ,  en  1789,  six  cents 
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métiers  de  mousseline  à  Tarare  ou  dans  ses  (Miviruns  :  r.e  nom- 
bre s'éleva,  en  d800,  à  quatre  mille.  Celte  industrie  prit  un 
accroissement  extraordinaire ,  et  occupa  bientôt  quarante  nulle 
ouvriers.  En  moins  d'un  demi-siècle  un  bourg  misérable  fut 
transformé  en  une  ville  grande  et  belle  ,  dont  la  prospérité  n'a 
point  atteint  son  terme.  ' 

Bien  plus  heureux  que  Simonct,  et  parti  de  plus  loip,  un 
autre  honmie  d'une  rare  capacité ,  Tolozan  de  Montfort ,  avait 
acquis,  à  Lyon,  beaucoup  d'opulence  et  de  renommée  dans  la 
carrière  de  l'industrie.  Paysan  du  haut  Dauphiné ,  son  père 
était  venu  chercher  fortune  à  Lyon ,  en  sabots  et  avec  une  pièce 
de  vingt -quatre  sous  dans  sa  poche  :  c'est  de  là  qu'est  partie 
cette  illustre  famille  pour  arriver  à  un  haut  degré  de  richesse 
et  de  considération.  Antoine  Tolozan,  son  chef,  était  un  homme 
actif,  économe  et  industrieux;  il  fît  le  commerce  des  étoiles  de 
soie  et  de  la  banque,  dès  qu'il  eut  amassé  un  petit  pécule  D'heu- 
reuses spéculations  en  fîrent  un  des  premiers  capitalistes  de 
Lyon.  Devenu  riche  ,  Tolozan  fit  bâtir ,  de  17ftO  à  1746,  les  deux 
maisons  immenses  et  magnifiques  qui  portent  son  nom ,  l'une 
sur  la  place  du  Plâtre,  l'autre  au  port  Saint-Clair.  Tolozan  fit 
l'acquisition  du  fief  de  Montfort  qui  relevait  de  la  baronnie  de 
Chasselay,  et  en  prit  désormais  le  nom  ;  il  mourut  en  175'i.  Son 
fils  Louis  continua  les  traditions  de  la  famille  ,  et  fit  prospérer 
pendant  vingt-cinq  années  la  maison  de  commerce  et  de  banque 
de  son  père;  il  fut  longtemps  trésorier  de  la  ville,  et  devint  pré- 
vôt des  marchands.  Louis  Tolozan  de  Montfort  avait  une  vive 
inteUigence  des  affaires  ,  et  un  talent  d'administration  dont  il 
donna  plusieurs  fois  la  preuve  ;  il  jouissait  d'un  crédit  et  d'une 
considération  bien  mérités.  Comme  les  Médicis  de  Florence,  ces 
Tolozan  ont  prouvé  que  la  science  du  commerce  peut  conduire 
des  hommes  laborieux  et  économes  à  une  grande  fortune  et  au 
faite  des  honneurs. 

Branche  principale  de  l'industrie  de  la  ville  de  Lyon,  la 
fabrique  d'étoffes  de  soie  fit   des  progrès  pendant  la  dernière 


1.  — •  Napotéon  fit,  en  I8<)4  ,  ane  pf-'nsion  riagère  h  U  voirve  de  George  -  Anlt>iiic  SimoiH.*! , 
créaimr  <li*t  mnniifdcltirot  de  mouAvlinc  ilt*  Taran*.  (Jounial  ie  BhÔM ,  n^  des  9  ,  10  el  II 
décemlire  1846.) 
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moitié  du  dix-huitième  siècle ,  et  prospéra  malgré  sa  mauvaise 
organisation  et  les  fautes  de  l'autorité.  Elle  dut  son  essor  nou- 
veau au  génie  de  quelques  hommes  qui  en  perfectionnèrent  les 
procédés  :  un  d'eux ,  Philippe  de  la  Salle ,  eut  sur  elle  une  in- 
fluence considérable.  Né  à  Seysscl  en  1 723,  cet  habile  mécanicien 
s'était  occupé  d'abord  de  dessin  ;  Sarrabat ,  peintre  d'histoire , 
avait  été  son  maître.  La  Salle  épousa  la  fille  d'un  fabricant  de 
soieries ,  s'établit  à  Lyon ,  et  s'appliqua  avec  un  zèle  infatigable 
à  perfectionner  le  tissage  des  étoffes  brochées,  et  surtout  à  faire 
exécuter  sur  le  métier  des  groupes  de  fleurs  et  de  fruits  qu'il 
peignait  avec  beaucoup  de  goût.  Il  réussit ,  et  l'ingénieux  méca- 
nisme qu'il  inventa  dota  Lyon  d'un  genre  de  fabrication  très 
important.  La  Salle  fit  exécuter  sur  le  métier ,  par  un  ouvrier  en 
soie ,  de  très  beaux  portraits  de  Louis  XV  et  de  Catherine  II  ; 
toutes  les  tentures  du  palais  de  l'impératrice  de  Russie  sortirent 
des  ateliers  qu'il  dirigeait.  U  a  imaginé  une  navette  volante  pour 
la  fabrication  des  gazes  et  autres  étoffes  en  toutes  largeurs ,  et 
donné  plus  de  perfection  aux  moulins  à  soie.  Philippe  La  Salle 
fut  le  précurseur  immédiat  de  Jacquard,  qui  rendit  des  services 
plus  signalés  encore  à  la  fabrique.  ' 

§  V.  Après  avoir  examiné  les  progrès  de  la  civilisation  à 
Lyon,  pendant  le  dix -huitième  siècle,  sous  le  rapport  des 
lettres,  des  sciences  et  des  beaux- arts,  il  convient  d'étudier  les 
améliorations  que  cette  ville  a  éprouvées  dans  ses  conditions 
matérielles  pendant  le  cours  de  la  même  époque.  Elles  ont  été 
considérables ,  surtout  durant  la  dernière  moitié  du  siècle.  On 
construisit  deux  théâtres,  plusieurs  ponts,  une  prison ,  des  rues, 
un  quai  magnifique,  et  le  plan  de  la  ville  fut  notablement 
modifié  par  la  création  de  quartiers  nouveaux. 

Plusieurs  rues  nouvelles  forent  percées;  on  ouvrit  la  rue 
d'Auvergne ,  et  la  rue  de  l'Arsenal  se  prolongea  jusqu'aux  rem- 
parts d'Ainay.  On  continua  la  décoration  de  la  place  Louis-le- 
Grand;  Simon  Petitoi ,  bourgeois  de  Lyon,  donna  le  plan  des 


1 .  —  Après  avoir  travi-rsé  ,  non  sans  orages ,  la  RéTolulion  à  Lyon  ,  La  Salle  mourul  en 
1804.  La  Commission  administrative  du  Palais  des  Arts  fit  placer,  en  1805 ,  au  haut  du  grand 
escalier,  une  inscription  qui  exprime  la  reconnaissance  de  la  ville  envers  un  des  hommes  qui 
ont  élé  le  plus  utiles  à  ses  manufactures. 
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deux  fontaines  monumentales  dont  le  consulat  avait  ordonné  la 
construction  sur  ce  bel  emplacement.  L'eau  était  puisée  sous  une 
des  arches  du  pont  du  Rhône  par  quatre  corps  de  pompe  qui 
donnaient  en  vingt-quatre  heures  trois  mille  nmids  d'eau  ,  et 
alimentaient  un  jet  d'eau  de  trente-cinq  pieds  d'élévation.  Le 
couvent  des  Gélestins  avait  été  supprimé  par  un  bref  du  pape 
Pie  yi  ';  il  offrait  à  la  spéculation  un  emplacement  très  consi- 
dérable dans  la  situation  la  plus  heureuse.  On  créa  un  quartier 
nouveau  ;  plusieurs  rues  furent  percées ,  et  vinrent  s'ouvrir  sur 
une  place  publique.  On  eut  l'idée  de  transformer  l'église  du 
monastère  en  salle  de  spectacle  destinée  au  vaudeville  et  aux 
pièces  du  genre  secondaire.  Ce  théâtre,  très  mal  disposé  au  point 
de  vue  de  Parchitecture,  était  un  puissant  élément  de  vie  pour  ce 
quartier  nouveau  ;  il  y  appela  une  population  nombreuse.  Plus 
au  nord,  le  quai  Saint-Antoine  fut  achevé;  il  n'y  avait  sur  la 
rivière,  au-delà  du  pont  de  Pierre,  qu'un  vieux  pont  en  bois 
construit  en  1637  par  l'architecte  Marie,  et  qu'on  avait  réparé  à 
la  fin  du  siècle  :  on  le  remplaça ,  en  17 15,  par  la  passerelle  Saint- 
Vincent  ,  bâtie  sur  les  plans  d'Aubert.  Le  quartier  de  l'Ouest 
demeura  stationnaire  pendant  une   grande  partie  du  dix-hui- 
tième siècle;  il  était  abandonné  par  le  commerce  :  cependant  on 
y  construisit  deux  édifices  remarquables,  destinés  au  logement 
du  chapitre  de  Saint-Jean.  La  Manécanterie  s'érigea,  en  17(58,  sur 
les  dessins  de  rarchitectcDécrénice  :  cette  immense  maison,  bâtie 
avec  autant  d'élégance  que  de  solidité,  contrastait  avec  la  mes- 
quinerie et  le  mauvais  goût  du  palais  archiépiscopal.  Enfin , 
l'architecte  Bugnict  fut  chargé,  en  1785,  de  remplacer  une  partie 
de  l'ancien  hôtel  de  Roanne  par  une  prison;  il  n'oublia  pas  de 
lui  donner  le  caractère  sombre  et  sévère  que  réclamait  sa  desti- 
nation, mais  il  négligea  trop  les  conditions  de  salubrité. 

La  circulation  entre  les  deux  rives  de  la  Saône  était  tellement 
active ,  que  la  passerelle  de  Saint- Vincent ,  le  pont  de  Pierre  et 
le  pont  Volant  ne  pouvaient  suffire  à  ses  exigences  :  un  pont  de 
bateaux  avait  été  établi  vis-à-vis  de  l'Archevêché ,  mais  il  ne 
pouvait  être  que  provisoire,  et  une  voie  de  communication  plus 
commode  et  plus  monumentale  était  reconnue  nécessaire  depuis 


I.  — En  1778. 
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longtemps.  Saint-George ,  Saint-* Just  et  la  rue  Saint-Jean  la  ré- 
clamaient avec  instances.  Le  consulat  se  rendit  à  leur  vœu  :  il 
décida,  en  1788,  qu'un  pont  de  pierre  serait  construit  sur  ce 
point;  mais  la  révolution,  qui  édata  bientôt,  fît  ajourner  Texè- 
cution  de  ce  projet. 

La  navigation  sur  la  Saâne  reçut  quelques  améliorations  : 
au-dessus  de  la  vill^ ,  on  compa  le  rocher  qui  faisait  saillie  en 
avant  de  TIle-Barbe ,  et  on  détruisit  en  très  grande  partie  celui 
contre  lequel  la  rivière  venait  se  heurter  vers  la  porte  d'Halincourt. 

Si  nous  passons  au  Nord  et  à  TEst  de  la  ville,  nous  trouve- 
rons des  améliorations  plus  nombreuses  et  des  oeuvres  d'art 
d'un  caractère  plus  élevé. 

Un  architecte  d'un  rare  mérite ,  Jacques-Germain  Soufflot , 
attacha  son  nom  à  quelques-uns  des  édifices  publics  qui  furent 
construits  sur  ces  points  à  cette  époque. 

Il  n'y  avait  pas  de  salle  de  spectacle ,  commode  du  moins  et 
digne  de  la  seconde  ville  du  royaume  :  on  représentait  la  tra- 
gédie ,  le  ballet  et,  l'opéra  dans  une  maison  très  mal  disposée 
et  d'un  abord  difficile,  située  derrière  l'Hôtel-de-Ville  ,  entre  le 
jardin  et  le  Rhône.  Ces  considérations  déterminèrent  le  consu- 
lat, en  1754,  à  faire  bâtir  un  théâtre  sur  l'emplacement  même  du 
jardin  dont  il  fît  le  sacrifîce  peu  regrettable.  Soufflot,  déjà  connu 
fort  honorablement,  fut  chargé  du  travail  ;  il  s'inspira,  dans  l'exé- 
cution ,  de  ses  souvenirs  des  théâtres  de  Parme  et  de  Vérone. 
Celui  qu'il  bâtit  se  composait  de  trois  rangs  de  galeries  super- 
posées; un  quatrième  fut  ajouté  en  1788.  La  façade  avait  peu 
d'élévation  ;  elle  était  ornée  d'une  statue  d'Apollon,  de  groupes 
de  génies  et  de  divers  attributs  dramatiques.  Limité  par  l'espace, 
Soufflot  n'eut  pas  la  liberté  de  donner  des  proportions  gran- 
dioses à  l'édifîce  ;  mais  la  salle  avait  du  moins  un  mérite  peu 
commun,  à  cette  époque  surtout  :  elle  était  commode  et  on  voyait 
bien  de  toutes  les  places  K  Ce  théâtre  fut  inauguré  le  30  août 


1.  — Le  théâtre  était  très  fréquenté,  à  L^ron  ,  pendant  la  dernière  moitié  da  dix-huitième 
tiède;  on  s'y  portait  en  foule,  à  l'Opéra  surtout ,  qui  prit  le  litre  d'Académie  royale  de  Mu- 
sique. Des  artistes  d'uo  grand  talent  parurent  devant  le  public  lyonnais ,  qui  avait  déjà  la 
réputation  d*étre  connaisseur  et  difficile.  Larive  y  commença  sa  réputation  ;  Fleuri  vint  à  son 
tour ,  et  fit  partie  de  la  troupe  dont  MU*  Lobreau  avait  la  direction.  Il  ne  fut  pas  gAté  par  le 
parterre,  dont  il  ne  se  plaint  cependant  pas  trop  dans  ses  spirituels  Mémoires. 
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1756;  Clairon  vint  à  Lyon ,  et  joua  le  rûle  d'Agrippine  dans  Bri- 
tannicus.  i 

SoufBot  eut  bientôt  après  une  autre  occasion  de  montrer  la 
puissance  de  son  talent:  il  construisit  la  façade  monumentale  de 
rUôtel-Dieu  sur  le  quai  du  Rhône;  c'est  Tun  de  ses  plus  beaux 
ouvrages.  Cet  architecte  avait  trace  un  pian,  fort  bien  conçu,  pour 
régulariser  les  constructions ,  nombreuses  et  d'époques  diverses, 
qui  composent  cet  établissement.  Considéré  dans  son  ensemble  > 
l'Hôtel-Dieu  forme  un  carré  long,  limité  à  l'Est  par  le  quai  du 
Rhône,  à  l'Ouest  par  les  rues  Bourgchanin  et  de  l'Hôpital,  au  Nord 
par  la  rue  de  l'Attache-des-Bœufs  et  l'espace  qu'occupe  aujourd'hui 
on  beau  passage ,  au  Midi  par  la  rue  de  la  Barre.  Quatre  grands 
corps  de  bâtiments  rempUssent  parallèlement  l'espace  intérieur  ; 
ils  sont  séparés  par  des  cours  étroites  et  resserrées,  dans  lesquelles 
Tair  et  le  soleil  ne  pénètrent  pas  avec  assez  de  facilité.  Une  seule 
des  faces  de  l'édiGce,  celle  qui  regarde  le  quai ,  est  entièrement 
libre;  les  autres  sont  plaquées  de  maisons,  en  grande  partie  du 
moins,  mais  il  entrait  dans  les  idées  de  Souffiot  de  les  dégager 
entièrement.  La  façade,  à  deux  étages,  est  d'un  aspect  majes- 
tueux :  on  y  remarque  au  premier  étage  un  rang  de  fenêtres  très 
hautes  et  d'un  bon  style,  un  beau  portail,  et  le  dôme  dont 
l'aspect  grandiose  le  serait  bien  davantage  encore,  si  l'architecte 
Loyer  n'avait  pas  eu  la  malencontreuse  idée  de  retrancher  le  sou- 
bassement ,  et  le  malheur  de  faire  adopter  cette  modification 
inintelligente  au  plan  de  Soufflot  par  le  bureau  de  Tadministra- 
tton.  Ainsi  corrigé ,  le  dôme  parait  écrasé  et  lourd.  Soufflot  eut 
le  tort  de  n'avoir  pas  conduit  lui-même  les  travaux  ;  il  ea  aban- 
donna l'exécution  à  un  subalterne ,  qui  prit  de  trop  grandes 
libertés  -.  Ces  constructions  de  luxe  à  l'Hôtel-Dieu  ne  faisaient 


1.  —La  jolie  snlle  ilc  SoiilTIot  ne  devait  pas  avoir  une  longue  durée  i  elle  fui  démolie  en 
1SS7  :  ainsi,  son  existence  n'a  pas  dépassé  soixanic-dix  années. 

S Soufflot  a  exécuté  h  Lyon  d'autres  travaux  d'architecture  :  il  avait  envoyé  de  Rome. 

où  il  était  pensionnaire  du  roi ,  le  plan  de  l'interminable  église  des  Chartreux  ,  au  temps  où 
Servandoni  construisait  dans  Tintérieur  de  cet  édifice  lo  baldaquin  du  maitre-autel ,  qu'il  dé- 
.  cora  d'ornements  d'assez  mauvais  goiU  ,  mais  d'un  effet  riche  et  gracieux. 

La  réputation  que  Soufflot  s'était  acquise  A  Lyon  le  fit  appeler  à  Paris  pour  y  bÂlir  la  ma- 
gnifique église  de  Sainte-Geneviève  ,  aujourd'hui  le  Panthéon.  Né  à  IraDcy  prés  d'Auxerre  ,  en 
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poinl  oublier  le  nécessaire  ;  il  n'y  avait  pas  un  nombre  de  lits 
suffisant ,  deux  et  quelquefois  trois  malades  couchaient  encore 
sur  le  même  matelas  :  c'était  un  inconvénient  majeur.  L'admi- 
nistration des  Hospices  prit  la  résolution  d'établir  trois  cents 
lits  nouveaux,  et  fit  un  appel  à  la  philanthropie  .des  citoyens: 
elle  avait  évalué  la  dépense  à  quatre-vingt-dix  mille  livres;  mais 
les  souscriptions  volontaires  produisirent,  en  peu  de  semaines, 
une  somme  beaucoup  plus  forte ,  et  qui  suffit  largement  à  tous 
les  besoins.  • 

Mais  la  façade  monumentale  de  l'Hôtel  -  Dieu  n'était  pas  le 
seul  embellissement  que  la  ville  de  Lyon  devait  recevoir  dans 
cette  portion  de  son  périmètre  ;  on  continuait  avec  activité  le  quai 
du  Rhône ,  que  l'ingénieur  Nicolas  de  Ville  conduisit ,  en  trois 
années,  jusqu'à  la  place  des  Terreaux  :  ce  fiit  la  métamorphose 
d'un  vieux  et  sale  quartier  en  constructions  magnifiques;  cette 
partie  importante  de  la  cité  éprouva  une  régénération  complète. 
On  ne  s'arrêta  point  :  la  grande  route  de  Genève  partait  du  pla- 
teau de  la  Croix-Rousse ,  et  rien  n'était  plus  incommode  pour 
les  voitures  et  pour  les  voyageurs.  Il  n'y  avait  siur  la  rive  droite 
du  Rhône ,  depuis  les  Terreaux  jusqu'au  faubourg  de  Bresse , 
qu'un  passage  resserré  pour  le  service  du  halage;  on  résolut, 
en  1717,  de  transformer  ce  sentier  en  route  royale ,  et  ce  projet 
fut  exécuté.  Il  eut  un  beau  résultat  :  le  quai  du  Rhône  reçut  un 
long  prolongement  depuis  la  rue  Puits-Gaillot  jusqu'au-delà  de 
Saint-Clair,  et  s'embellit  de  maisons  superbes  dont  plusieurs 
furent  bâties  par  un  architecte  habile ,  Antoine  Rater.  Ces  grands 
travaux  rendirent  beaucoup  plus  faciles  les  communications  de 
Lyon  avec  Genève  et  avec  la  Bresse. 

La  ville  reçut  un  agrandissement  considérable  à  l'extrémité 
méridionale  du  quai  du  Rhône.  Elle  avait  acquis  au-delà  d'Ainay, 


1714,  il  est  mort  en  1781.  On  lui  doil  la  construcliosi  ilu  U'mple  des  Proiettants,  bAii  de 
1747  à  1750  sur  remplacement  de  la  loge  du  Change.  L'architecte  Roche  fut  associé  à  Soufflet 
pour  ce  travail. 

1 .  — Je  rapporterai ,  aux  améliorations  que  la  ville  reçut  dans  sa  pnrtie  Est,  le  déblaîem(>iit 
exécuté,  vers  1770,  des  abords  du  pont  de  la  Guillolière,  qu'embarrassaient  sur  la  rive  droite 
des  constructions  de  diverse  nature  ,  entre  autres  une  chapelle  et  un  vaste  rétervoir  pour 
les  eaux  du  Rhône  /qui  interrompaient  désagréablement  la  ligne  du  quai. 
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en  1735  ,  d'iniiiienses  terrains  appelés  Tile  Moignal^  un  bras 
du  Rhône,  qui  atteignait  la  rivière  auprès  de  l'abbaye,  les  enfer- 
mait de  ce  côté,  et  arrêtait  au  Midi  l'extension  d'une  ville  dont 
la  population  condensée  prenait  chaque  année  un  notable  ac- 
croissement. Michel  Perrache  ' ,  architecte ,  conçut  en  i  760  le 
projet,  déjà  annoncé  par  Delorme,  de  transformer  l'île  en  pres- 
quile,  de  reculer  jusqu'à  la  Mulatière  le  confluent  du  Rhône  et 
de  la  Saône,  et  d'allonger  ainsi  beaucoup  la  ville  dans  sa  partie 
méridionale.  U  fallait,  pour  Texécution  de  ce  plan,  mettre  à  sec  le 
bras  peu  profond  du  Rhône  qui  formait  File  Moignat,  élever  une 
longue  chaussée  sur  la  rive  droite  du  fleuve  jusqu'à  la  jonction 
des  deux  cours  d'eau,  et  construire  sur  la  Saône,  au  point  le 
plus  reculé  de  la  presqu'île,  un   pont   qui  mit  en  communi- 
cation le  nouveau  territoire  de  la  ville  avec  la  Mulatière  et  la 
route  de  Saint-Etienne.  Ces  travaux  accomplis,  il  ne  resterait 
plus  qu'à  faire  disparaître ,  au  moyen  de  remblais ,  les  vastes 
marécages  que  la  Saône  formait  au-delà  de  l'abbaye  d'Ainay.  Ce 
projet,  définitivement  arrêté  en  1765,  commença  à  être  mis  à 
exécution  en  4768:  l'ile  Moignat,  ajoutée  tout  entière  au  sol  de 
ia  ville,  prit  le  nom  de  presqu'île  Perrache.  Une  compagnie  se 
forma ,  et  rencontra  beaucoup  d'obstacles  et  de  résistances  :  la 
dépense  dépassa  les  devis  dans  une  forte  proportion,  et,  comme 
spéculation ,  l'entreprise  n'eut  pas  de  succès.  Perrache  n'a  exé- 
cuté que  la  suppression  du  bras  du  Rhône  ;  la  construction  de 
la  belle  chaussée  qui  fut  ornée  pendant  un  demi-siècle  par  un 
double  rang  de  peupliers,  et  celle  du  pont  de  la  Mulatière,  appar- 
tiennent à  d'autres  temps.  Il  y  eut  de  fréquentes  interruptions 
dans  les  travaux:  propriétaire  de  vastes  terrains  aux  environs  de 
la  presqu'île,  l'administration  des  Hôpitaux  ne  voulait  pas  faire  la 
concession  gratuite  des  graviers  dont  l'entrepreneur  avait  besoin 
pour  les  remblais.  Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat ,  rendu  en  1 786 , 
ordonna  la  reprise  et  la  continuation  de  ces  grands  ouvrages.  Le 
pont  fut  construit,  de  1789  à  179'2,  sur  les  plans  très  médiocres 
de  l'ingénieur  Lattier  ;  bâti  en  bois ,  il  se  composait  de  onze  tra- 
vées, et  avait  cent  quatre-vingt-un  mètres  de  longueur. 

I.—  Pf'rrache  élail  le  fils  (l'ir.i  sculplrur,  MicHlI  Perrache;  né  à  Lyon  en  1685,  ri  morl  en 
1750.  On  a  de  cel  arlisle  un  assez  grand  nombr?  d*outrages  ,  donl  ancnn  n'est  Irèi  rcmar- 
qnable. 
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Le  plan  d'extension  de  la  ville  dans  sa  partie  méridionale 
avait  quelques  défauts.  Enfermée  dans  les  terres  et  rejetée  à 
grande  distance  du  confluent ,  Tabbaye  d'Ainay  perdit  son  aspect 
pittoresque:  ce  n'était  qu'un  petit  inconvénient,  mais  Lyon  ainsi 
reculé  s'allongeait  démesurément,  et  ce  n'était  pas  dans  cette 
direction  qu'il  convenait  de  l'agrandir  pour  établir  quelque  pro- 
portion entre  sa  largeur  si  peu  considérable  et  son  extrême 
longueur.  Telle  fut,  en  4762,  la  pensée  de  l'architecte  Jean- 
Antoine  Morand,  élève  de  Servandoni  et  de  Soufflot  ».  Morand 
observa  que  la  ville  était  resserrée  au  Midi  par  le  confluent 
et  à  l'Est  par  le  Rhône ,  mais  qu'en  franchissant  le  fleuve  au 
moyen  d'un  pont ,  placé  dans  l'axe  de  la  place  des  Terreaux , 
on  aurait   aux  Broteaux  un  espace  immense  pour  des  con- 
structions nouvelles.  D'après  ce  plan  on  agrandissait  la  ville 
dans  le  sens  de  sa  largeur ,  et  on  rétablissait  l'équilibre  entre 
ses  deux  dimensions.  Une  compagnie  se  forma  pour  la  con- 
struction d'un  pont  de  bois  ;  elle  acquit  la  cession  de  tous  les 
bacs  et  trailles  qui  existaient  sur  le  Rhône,  depuis  Saint -Clair 
jusqu'au  pont  de  la  Guillotière ,  et  parvint  à  écarter  l'opposi- 
tion de  l'administration  des  Hôpitaux ,  propriétaire  de  l'une  de 
ces  voies  de  communication.  Investie  du  droit  de  passage  exclusif 
dans  l'espace  désigné ,  elle  obtint  la  concession  d*un  péage  pen- 
dant quatre-vingt-dix-neuf  années.  Le  pont  Morand  a  deux 
cent  neuf  mètres  de  longueur  et  treize  de  largeur  :  il  avait,  au 
temps  de  sa  construction ,  dix-^ept  arches  d'une  forme  svelte , 
mais  incommodes  à  la  navigation  et  qui  manquaient  de  solidité. 
Morand  avait  des  idées  grandes;  il  voulait  établir  une  large 
avenue  depuis  son  pont  jusqu'à  la  route  d'Italie;  mais  l'adminis* 
tration  des  Hôpitaux,  qui  avait  d'autres  idées  et  à  qui  appartenait 
le  sol  de  la  rive  gauche  du  Rhône ,  fit  construire  une  maison 
tout  exprès  pour  rompre  la  ligne  droite  et  arrêter  la  perspective. 
Cependant  le  pont  Morand  avait  donné  une  valeur  considérable 
aux  champs  si  vastes  dont  se  composait  le  fief  de  la  Part-Dieu, 


i Moraïul  était  né  à  Besançon  en  1727  (il  mourut  en  1794);  c'est  lui  qui  bâtit,  en  1757, 

la  salle  de  spectacle  donl  Soufflot  avait  donné  le  plan.  Moraod  contribua  beaucoup  à  l'erobel- 
lisseroent  de  la  ville  de  Lyon  ;  on  lui  doit  une  partie  des  superbes  maisons  du  quai  Saiot- 
Clair. 
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et  il  était  pour  le  peuple  un  moyen  de  communication  bien  plus 
commode  que  les  bacs  établis,  en  1743 ,  pour  le  passage  d'une 
rive  à  l'autre.  On  construisit  grand  nombre  de  guinguettes  aux 
Broteaux,  et  la  classe  ouvrière  contracta  l'habitude  de  s'y  rendre 
le  dimanche.  On  établit  des  promenades;  des  ormes  furent 
plantés ,  on  défricha  de  vastes  terrains  abandonnés  jusqu'alors 
aux  ronces  et  aux  broussailles  ou  aux  envahissements  du 
Rhône;  quelques  maisons  d'une  belle  apparence  s'élevèrent, 
et  on  traça  des  rues  et  des  plans  d'alignement.  Il  existait  déjà  , 
en  1785 ,  un  projet  général  pour  faire  une  ville  aux  Broteaux  : 
les  terrains  y  sont  divisés  en  grandes  masses,  elles-mêmes  parta- 
gées en  compartiments  réguliers.  Depuis  la  fin  du  dix-huitième 
siècle ,  la  population  a  montré  beaucoup  de  tendance  à  se 
porter  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  ;  l'affluence  des  promeneurs, 
les  dimanches  et  jours  de  fêtes,  y  était  plus  considérable  encore 
avant  la  Révolution  qu'aujourd'hui. 

§  VI.  La  part  de  l'ancienne  Académie  dans  le  mouvement 
scientifique ,  artistique  et  littéraire  du  dix-huitième  siècle  ,  à 
Lyon ,  avait  été  fort  grande  ;  cette  compagnie  savante  le  dirigea 
presque  toujours ,  ou  y  fut  représentée  par  quelques-uns  de  ses 
mendbres.  Elle  était  fréquemment  consultée  par  l'administration, 
tantôt  sur  des  questions  d'archéologie ,  tantôt  sur  des  inscrip- 
tions destinées  à  des  monuments  publics.  Les  prix  qu  elle  mettait 
chaque  année  au  concours  étaient  pour  elle  une  autre  manière 
de  se  rendre  utile  :  Christin  en  avait  fondé  un  ;  Adamoli  en  ins- 
titua deux ,  un  de  huit  cents  livres ,  l'autre  représenté  par  une 
médaille  d'argent  de  vingt -cinq  livres;  Raynal  en  établit  un 
troisième.  Quarante-cinq  prix  furent  proposés  par  l'Académie 
depuis  1700  jusqu'en  1793;  ils  avaient  pour  objet  la  solution 
de  problèmes  de  physique ,  de  chimie ,  de  médecine ,  de  litté- 
rature ou  de  philosophie.  L'Académie  appelait  spécialement 
l'attention  publique  sur  des  sujets  utiles  à  la  ville  de  Lyon  : 
ainsi  elle  proposa  pour  question  de  prix  les  moyens  de  procurer  à 
la  ville  de  l'eau  potable ,  le  meilleur  système  de  conslniction  des 
moulins  sur  le  Rhône  ,  le  moyen  le  plus  convenable  d'occuper 
les  ouvriers  des  manufactures  lorsque  le  commerce  est  sUvSpendu, 
le  perfectionnement  de  la  teinture  de  la  soie  en  noir,  le  procédé 
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le  plus  économique  et  le  plus  durable  du  pavage  de  nos  rues, 
Tappréciation  des  causes  qui  ont  fait  prospérer  la  fabrique  de 
soieries  et  de  celles  qui  peuvent  en  ralentir  l'essor ,  etc.  Elle 
demanda,  en  1791 ,  la  solution  de  ce  problème  philosophique  : 
Quelles  vérités  et  quels  sentiments  importc-t-il  le  plus  d'in- 
culquer aux  hommes  pour  leur  bonheur  ?  Seize  concurrents  se 
présentèrent  :  l'un  d'eux  était  Napoléon  Bonaparte.  Son  mémoire 
n'était  pas  bon ,  lui-même  en  convenait  à  Sainte-Hélène  ;  em- 
preint des  idées  radicales  de  l'époque  et  d'un  matériaUsme  gros- 
sier, il  ne  fît  aucune  sensation.  Celui  de  Daunou  obtint  le  prix; 
c'était  en  \  793.  Le  manuscrit  de  Napoléon  n'en  était  pas  moins  un 
autographe  très  précieux;  un  préfet  du  Rhône,  auquel  Talleyrand 
le  fit  demander,  en  a  privé  la  bibliothèque  de  l'Académie.  ' 

Le  tableau  qui  vient  d'être  esquissé  des  progrès  de  la  civili- 
sation à  Lyon ,  pendant  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
est  celui  d'une  époque  de  prospérité  :  malgré  quelques  instants 
d*arrét,  la  ville  ne  cessa  de  grandir  sous  le  rapport  de  ses  condi- 
tions morales  et  matérielles;  son  commerce  prit  une  extension 
considérable,  ses  ouvriers  eurent  une  position  meilleure,  quoique 
insuffisante  encore  ;  elle  montra  plus  d'aptitude  pour  les  sciences 
et  pour  les  beaux-arts.  Louis  XVI  avait  des  intentions  excel- 
lentes; informé  des  tiraillements  que  l'institution  du  Conseil 
supérieur  avait  amenés  dans  le  sein  de  l'administration ,  il  réta- 
blit l'ancienne  juridiction.  Quelques  impôts  mal  assis ,  ou  d'une 
perception  difficile,  furent  supprimés.  Le  ministère  parut  moins 
bien  inspiré ,  lorsqu'il  déposséda  la  ville  de  la  régie  des  octrois. 
Cependant  la  cour  entrait ,  d'un  pas  timide  il  est  vrai ,  dans  la 
voie  des  réformes;  un  édit  rendu  en  1777  abolit  les  corporations, 
et  facilita  l'admission  des  ouvriers  dans  les  communautés  d'arts 
et  métiers.  Un  droit  de  réception  fut  déterminé  :  le  gouverne- 
ment en  percevait  les  trois  quarts  ,  et  l'autre  quart  appartenait 
au  service  de  la  communauté  elle-même.  Mais  ces  tentatives  de 
réorganisation  ne  répondaient  pas ,  à  beaucoup  près,  à  ce  besoin 
de  régénération  complète  dont  la  société  était  travaillée  :  privé 
de  tous  ses  points  d'appui ,  le  gouvernement  royal  s'affaissait 


1. —  Voyez  Vffisfoire  de  V Académie  de   Lyon,  par    àl.    Dumas,    el   les    Mélanges  «le 
M.  Bréghot  du  Lut  ,  p.  105  et  129. 
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sous  son  propre  poids  ,  et  cette  grande  machine  administrative  , 
ruinée  dans  ses  fondements  et  attaquée  de  toutes  parts ,  ne  pou- 
vait ni  résister  ni  fonctionner.  Lyon,  comme  Paris,  était  agité  par 
le  mouvement  fébrile  qui  entraînait  la  France  vers  un  ordre  de 
choses  nouveau  :  il  n'y  avait  plus  ni  monarchie  ni  religion;  pro- 
fondément corrompues ,  les  classes  supérieures  avaient  perdu 
lout  leur  prestige ,  et  les  inférieures  ne  croyaient  à  rien ,  si  ce 
n'est  à  leur  force. 

La  Révolution  éclata.. 


CINQUIÈME  ÉPOQUE. 


LA  RÉVOLUTION. 


CHAPITIK    PBEMIER. 

LYON  SOUS  L'ASSEMBLÉE  CONSTITUANTE" 

(17    JUIN    1789    AU    1*'   OCTOBRR    1791  ).  « 


s  1.  Prélodet  de  It  Révolution.  Les  tmbtMtdean  de  Tippoo-Saëb  à  Lyon.  Ettu  généraux.  —  $  i.  Emeotet  du 
89  jtrifi  et  dtf  8  Juillet  1789;  ptlltge  dff  buretnx  d'octroi  et  incendie  des  btrriércf.  —  §  8.  Division  de  la 
Fnmêê  OD  quatre-vingt-trois  départements;  organisation  do  département  de  nbène-et-Loire.  Imbert- 
Coloméa  maire.  Clubs.  —  $  4.  Fédération  aux  Broteaux,  le  30  mai  1790.—$  8.  Emeute  du  S9  iuillet 
fflO;  dévaslation  des  châteaux  du  Dauphiné.  —  $  6.  Complot  royaliste  à  Lyon  en  faveur  des  prineea.  — 
$7.  Prêtres  réfraeuires  ;  Lamonrette ,  évéqne  constitutionnel.  —  %  8.  Massacre  de  Guillin-Dumontet  au 
château  de  Poleymieux.  —  ^  9.  Situation  des  opinions  â  Lyon  ;  acecpution  de  la  constitution.  —  %  10.  Orga" 
■isation  ceclâaiattique  ,  administrative  et  judieiaira  avant  1790,  et  depuis  les  décrets  de  l'Asserobléa  eoosti- 


S  L  Tout  était  prêt  pour  une  révolution  ;  croyances  morales 
et  politiques  ,  institutions  sociales ,  esprit  public ,  tout  était 
attaqué  en  même  temps  et  profondément  ébranlé  par  le  désir 


i.  — >  C'est  surtoat  e» écrivant  l'hÎBloîre  de  b  RéTolution  à  Ljon  qu'il  ne  faut  jamais  perdre 
de  Tiie  les  éTénements  qui  se  passaient  k  Paris  ;  ils  avaient  immédiatement  leur  contre- 
coup dans  les  prorinces  ,  trop  fidèles  k  suivre  l'exemple  de  la  capitale.  Comme  Paris ,  Lyon 
eut  ses  partis  royaliste  ,  fédéralif ,  jacobin  ,  girondin ,  etc.  ;  ses  clobs  ,  ses  émeutes  ,  ses 
massacres  de  prisons  ,  sa  journée  du  31  mai.  L'individualité  reparaît  et  se  dessine  dans  tonte 
sa  vigueur  pendant  le  mémorable  épisode  du  siège  ;  puis  elle  s'affaiblit  et  s'efface  de  nou- 
veau après  la  réaction  thermidorienne.  Pour  bien  comprendre  le  mouvement  révolutionnaire 
k  Lyon  ,  il  faut  donc  nécessairement  remonter  jusqu'au  point  de  départ. 

1.  —  La  Révolution  a  eu  plusieurs  manières  de  compter  les  temps  :  c'est  à  l'année  1789 
qu'elle  a  reporté  Tan  I«i'  de  la  liberté  ;  mais  commencerait -elle  au  !•>*  janvier  on  au  14  juillet. 
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et  la  nécessité  d'une  réforme  fondamentale  :  cependant  l'impul- 
sion n'était  pas  donnée  encore. 

Galonné  était  contrôleur  général  des  finances:  esprit  léger, 
brillant,  bardi,  fécond  en  expédients,  plein  de  confiance  en 
lui-ménie , sans  convictions,  sans  principes;  persuadé,  du  moins 
si  on  le  juge  par  ses  actes,  que  la  prodigalité  est  un  bon  système 
de  finances  tant  qu'elle  est  soutenue  par  le  crédit ,  il  se  jeta 
étourdiment  dans  d'inextricables  difficultés.  La  cour  continuait  à 
être  prodigue ,  le  peuple  ne  pouvait  plus  payer ,  et  il  était  à  crain- 
dre que  bientôt  il  ne  le  voulût  plus.  Il  y  avait  un  arriéré  con- 
sidérable ;  les  dépenses  pour  l'exercice  courant  dépassaient  de 
beaucoup  le  revenu.  On  ne  pouvait  songer  à  établir  de  nouveaux 
impôts;  pour  sortir  d'embarras,  le  ministre  convoqua  l'assem- 
blée des  notables  '.  Elle  ouvrit  ses  séances  au  mois  de  février 
4  787 ,  et  mesura  avec  effi'oi  la  profondeur  de  l'abîme  financier 
qui  s'ouvrait  devant  la  France  :  le  chiffre  total  des  emprunts 
s'élevait  à  un  milliard  six  cent  quarante-six  millions,  et  le  défi- 
cit à  cent  quarante  millions  chaque  année.  Il  n'y  avait  pas  de 
réformes  à  espérer  d'un  corps  de  privilégiés  intéressés  au  main- 
tien des  abus;  vu  avec  peu  de  confiance  par  les  notables, 
Galonné  se  retira  et  eut  pour  successeur  l'archevêque  de  Sens , 
l'incapable  de  Brienne ,  dont  la  main  imprudente  devait  mettre 
le  feu  à  la  mine  qui  menaçait  la  monarchie  depuis  si  longtemps. 
Brienne  accepta  le  ministère  des  finances,  sans  plan  arrêté, 
sans  idées ,  sans  autres  moyens  pour  sortir  des  difficultés  de  la 
situation  que  les  expédients  les  plus  mesquins,  sans  cette  force 
de  volonté  qui  tient  lieu  quelquefois  de  la  capacité.  Ni  la  nation 
ni  l'assemblée  des  notables  n'avaient  la  moindre  foi  en  lui  ;  il  eut 


jour  anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille?  Après  quelque  incertitude,  l'Assemblée  législa- 
tive se  décida  pour  le  l"*  janvier.  Dès-lors  1789  devint  Tan  I  ;  1790  ,  l'an  [I  ;  1791,  l'an  III  ; 
et  1792  ,  l'an  IV.  Cette  même  année  vil  commencer  une  autre  ère  ,  celle  de  la  République. 
La  Convention  hésita  aussi  sur  la  désignation  du  jour  qui  ouvrirait  Pannée  ;  serait-ce  le 
1er  janvier  1792  ou  le  22  septembre  ,  date  de  la  proclamation  du  régime  républicain?  Elle 
décréta  (le  5  octobre  1793)  que  l'an  II  de  la  République  commencerait  le  22  septembre  1793  ; 
dès-lors  le  22  septembre  devint  le  premier  jour  de  ch.ique  année.  Celle  manière  de  comptée 
dura  jusqu'au  1er  janvier  1806 ,  el  subsista  par  conséquent  pendant  quatorze  ans. 

i.  — Tolozan  de  Montforl ,  député  de  liyon  à  l'Assemblée  des  notables  ,  lit  partie  du  bureau 
que  présidait  Monsieur,  frère  du  roi. 
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bientôt  Tart  de  se  faire  un  ennemi  considérable  dans  la  magis- 
trature ,  et  de  mettre  en  hostilité  ouverte  le  parlement  et  la  cour. 
Elle  eut   de  graves   conséquences;  encouragée   par  Fopinion 
dans  son  opposition  systématique,  la  magistrature  fut  intrai- 
table et  ne  céda  pas,  même  devant  la  menace  bientôt  réalisée 
d'un  coup  d'état  contre  elle.  Brienne   n'obtint  ni  impôts  ni 
emprunts ,  et  à  ses  instances  réitérées  une  voix  répondit  par  la 
demande  des  Etats  généraux.  Elle  eut  un  immense  retentisse- 
ment; le  ministre  promit  ce  qu'il  ne  pouvait  pas  refuser,  et 
tomba  en  1788,  profondément  déconsidéré.  L'homme  qui  avait 
la  confiance  de  la  nation,  Necker,  fut  rappelé  ;  Louis  accorda  les 
Etats  généraux,  et  en  fixa  l'ouverture  au  1®'  mai  1789.  C'était 
dans  le  peuple  qu'était  l'opposition  réelle;  celle  des  grands 
corps  de  l'Etat,  toujours  intéressée,  ne  présentait  pas  le  même 
caractère  :  ils  voulaient  le  pouvoir  pour  eux,  craignaient  la 
nation,  et  ne  pensaient  nullement  à  lui  donner  la  liberté.  Moins 
libérales  que  la  puissance  royale ,  la  magistrature  et  la  noblesse 
se  refusèrent  obstinément  à  la  double  représentation  du  tiers- 
état  réclamée  par  les  assemblées  provinciales  ,  promise   par 
Necker  et  acceptée  par  le  conseil.  ' 


I.  —  L'histoire  de  la  Rétolulioii  à  Lyon  ,  depuis  l'Assemblée  constituante  jusqu'au  Direc- 
toire, a  été  racontée  avec  peu  d'impartialité;  il  j  avait  peut-être  quelque  chose  à  fairo  à 
cet  égard.  On  a  tantôt  calomnié  et  tantôt  exalté  les  Lyonnais  outre  mesure  ,  et  leur  conduite 
politique  a  été  présentée  presque  toujours  sous  de  fausses  couleurs.  Ce  sont,  pour  la  plupart, 
des  plumes  royalistes  qui  ont  écrit  ces  relations  ;  elles  l'ont  fait  d'après  leurs  préventions  ,  et 
souvent  dans  un  intérêt  de  parti ,  dénigrant  syslémaliquemeiit  les  hommes  et  les  principes 
de  la  Révolution.  Dans  le  récit  de  ce  qu'ils  avaient  souffert  de  la  part  des  démocrates 
Lyonnais ,  quelques  hommes  ont  trop  écouté  leurs  griefs  [>ersonnels  pour  apprécier  les  faits 
avec  justice  ;  ce  sont  des  témoins  ,  et  non  des  historiens. 

La  Révolution  a  été  fort  bavarde  à  Lyon  :  dans  une  Bibliographie  spéciale  qui  m'a  été 
fort  utile,  M.  Gonon  cite  trois  mille  quarante-quatre  ouvrages  imprimés  depuis  1789  jusqu'à 
la  chute  du  Directoire.  Il  y  a  sans  doute  dans  ce  chirfre  énorme  une  très  grande  quantité  de 
•impies  affiches  ,  de  jugements  rendus  par  les  commissions  révolutionnaires,  et  des  annonces 
•ans  aucun  intérêt  ;  mais  cette  quantité  prodigieuse  d'écrits  ,  imprimés  pendant  un  espace  de 
temps  si  court,  n'en  est  pas  moms  un  fait  digne  de  remarque. 

L  Oitorages  générons  à  coniuJter  sur  Vhiitoire  de  la  Révolution  à  Lyon. 

GuiLLO?!  {Aimé),  Histoire  du  siège  de  Lyon,  des  événements  qui  l'ont  précédé,  et  des 
désastres  qui  Tout  suivi.  Paris,  Adrien  Leclerc  ,  1797  ,  â  vol.  in-8o.  —  Le  même.  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  ville  de  Lyon.  Paris,  Baudouin  et  Gatahier  frères ,  1824  ,  3  vol. 
iii-8«,  avec  fig.  et  cartes.  Voyei,  à  l'occasion  de  cet  ouvrage:  Vallès  {Jean).  Réfle\ions  histon 
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Quelle  était   la  situation  de  l'esprit  public  dans  Lyon  ,  à 
lepoque  de  la  convocation  des  Etats  généraux  ?  Quoiqu'il  n'y 


riques  sur  quelques  chapitres  d'an  ouvrage  de  M.  l'abbé  Guiilon  ,  de  L^roo  ,  ajaul  pour 
lilre  :  Aléiaoires  pour  senrir  à  l'bistoire  de  Ljon  pendant  la  Rcvolulio».  Paris ,  Maurice , 
1825,iu-8o.  —  Péricadd  {Ani.),  Tablettes  historiques  pour  servira  l'Histoire  de  Lyon.  Lyon^ 
1832  et  suiv.,  in-8''.  —  Balleydier  (Alpk.).  Histoire  politique  et  militaire  du  peuple  de  Lyon 
pendant  la  Révolution  française  (1789-1795  ).  Paru,  Curmer^  1848  ,  3  vol.  gr.  in-8*,  fig.  — 
MoHi.N  {Jérôme).  Histoire  de  Lyon  depuis  1789.  Lyon^  impr.  de  Dumoulin  ei  Ronet ,  1844  et 
suiv. ,  touies  I  et  II,  in-8<»  ;  l'ouvrage  est  annoncé  eu  cinq  volumes. 

n.  Ecriis  divers,  proclamations ,  discours,  sic. 

GonoN  (P.AI.).  Bibliographie  historique  de  la  ville  de  Lyon  pendant  (a  Révolution  frauçatse, 
contenant  la  nomenclature  ,  par  ordre  chronologique,  des  ouvrages  publiés  en  France  ou  à  Té- 
t  ranger,  et  relatifs  à  l'histoire  de  cette  ville  ,  de  1789  au  1  f  nivôse  an  XII  de  b  République 
française.  Lyon,  Cnilbert  et  Dorier,  1846,  in-8o  ,  carte. 

III.  Journaux  et  almanachs. 

Gazette  nationale  ,  ou  le  Moniteur  universel ,  1789-1796,  et  tables. 

Journaux  de  Lyon.  Journal  de  Lyon  et  de  la  généralité.  Sixième  année,  1789  (rédigé  par 
MalhoD  de  la  Cour).  Lyon ,  A,  de  la  Roche ,  1789  ,  in-S^.  —  Courrier  de  Lyon ,  ou  Résumé 
général  des  révolutions  de  la  France  (1er  septembre  1789).   Lyon,  A,  de  la  Roche,  1789 

(quotidien).  Ce  journal   était  rédigé  par  Champagiieui Journal  de  la  Société  des  amis 

de  la  constitution  ,  par  l'abbé  Laussel  (Journal  du  club  lyonnais  des  Jacobins)  ;  il  prit  lu 
titre  de  Journal  du  département  île  Rhùne-et-Loire ,  après  avoir  été  désavoué  par  la  Société 
des  amis  de  la  constitution.  — Le  Surveillant ,  par  une  société  de  patriotes  (  publié  par  An- 
loiue-Athanase  Roycr-Collard  ).  Lyon^  U'  septembre  1791,  in-4o.  — Journal  de  Lyon  et  du 
département  de  Rhône-et- Loire ,  duîl  juillet  1790  au  31  décembre  1791.  Lyon  ,  Bruyset , 

1791,  3  vol.  in-S».  —  Nouvelles  de  Paris  et  des  armées  ,  1er  numéro,  ïl  septembre  1792  , 
l'an  l«r  Je  l'égalité.  Lyon,  J.  Rotjer ,  in-8o.  —  Journal  de  la  Société  populaire  des  amis  de  la 
constitution    établie  à  Lyon  le  10  septembre  an  II  (publié  par  Labrudc).  Lyon  ,  1791,  in-8®. 

—  Journal  de  Lyon ,  ou  Moniteur  du  département  de  Rh6ne-et-Loire  ,  dédié  aux  sections  et 
aux  bataillons  de  la  ville  de  Lyon  (rédigé  par  Carrier)  .  Lyon,  J,-A.  Revol  et  Camer,  1791- 
93,  in-4o.  — Bullelin  du  département  de  Rhône- et-Loire  ,  imprimé  par  ordre  du  Comité  géné- 
ral de  surveillance  et  de  salut  public.  Lyon  ,  de  la  Roche,  1793,  in-fol.  —  Journal  de  Ville- 
Affranchie  et  du  département  de  Rhône-et -Loire  (par  d'Aumale),  publié  des  le  22"  N'*  sous  le 
nom  de  Journal  de  Commune-Affranchie.  Fille -Affranchie  ,  imprimerie  du  tribunal  de  justice 
populaire,  rue  Chalier,  in-4^.  — Le  père  Duchène,  l«r  numéro,  1er  irimaire  an  IL  Commune-  , 
Affranchie,  imprimerie  de  Bernard,  in-8".  —  Journal  de  Lyon  et  du  département  du  Rh6ne, 
par  Pelzin  ;  1er  ^o  ^  j„  ^9  pluviôse  an  III.  Lyon  ,  impr,  républicaine  de  Tournachon  et  Duval , 
jn-8®.  — Journal  de  Lyon  et  du  Midi  (par  Doublier).  Lyon,  impr.  du  Journal,  in-4®. 

Almanachs,  Almanach  astronomique  et  historique  de  la  ville  de  Lyon ,  des  provinces  du 
Lyonnais,   Forez  et  Beaujolais,    pour    l'année   1789.    Lyon,  A.  de  /a  Aoc/i«  ,  1789,  in-8®. 

—  Même  almanach    pour   l'année    1790,    in-8o«  — Même  almanach  pour    1791  ,    in-S^'. 

—  Dieu  soit  béni  :  Almanach  national  pour  l'année  de  grâce  1791,  et  de  la  liberté 
française  la  troisième.  A  Lyon,  chez  les  frères  associés  (Périsse),  in- 12. — Almanacli 
de  la  ville  de    Lyon  et   du    département    de  Rhône  -  et  -  Loire  ,  pour   l'année    bissextile 

1792.  Lyon  ,  Aimé  Fatar  de  la  Roche,  1792  ,   in-8®.  —Dieu  soit  béni.   Lyon,  Périsse  , 
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eût  pas  runité  d'inléréts  dans  les  diverses  classes  de  la  société  , 
aucune  cependant  ne  se  préoccupait  bien  vivement  de  ce  qui  se 
passait  et  n'avait  assez  à  se  plaindre  des  abus  pbur  désirer  une 
révolution.  Peu  nombreuse  et  étrangère  aux  affaires  publiques , 
la  noblesse  s'accommodait  très  bien  de  la  situation  :  estimé  et 
renfermé  dans  la  pratique  de  ses  devoirs ,  le  clergé  ne  montrait 
aucune  velléité  de  résistance.  Tout  le  haut  commerce  voulait  la 
paix  j  il  n'avait  rien  à  gagner  à  un  bouleversement  :  malgré  ses 
dissensions  intestines  et  les  vices  de  son  organisation,  la  fabrique 
n'avait  aucun  intérêt  à  un  changement  de  système  politique. 
Souvent  mécontents  de  la  part  que  leur  faisait  la  constitution 
du  travail ,  turbulents  quelquefois ,  mais  peu  éclairés  et  profon- 
dément apathiques  pour  tout  ce  qui  ne  touchait  pas  immédiate- 
ment à  la  question  des  salaires ,  les  ouvriers  en  soie  ne  prenaient 
aucun  souci  des  Etats  généraux  et  ne  montraient  pas  la  moindre 
tendance  à  se  faire  hommes  politiques.  Obérée  pour  longtemps 
par  une  dette  de  trente  milUons ,  la  ville  toutefois  ne  désespé- 
rait nullement  de  sa  situation  financière;  elle  ne  demandait  que 


I79i ,  in-12.  —  Almanach  républicain  du  district  de  ia  ville  de  Lyon  ,  pour  1793 ,  l'an  II 
de  la  République  francise.  Li/un  ,  Faucheux  ,  1795  ,  in-12.  —  Calendrier  d«  la  République 
française ,  rédigé  d'après  le  décret  de  In  Convenliun  nationale ,  pour  la  troisième  année. 
Commune-affranchie t  imprimerie  de  L.  Cntty  ^  iu-lS.  (Voyez  au  chapitre  troisième  (  1793  ) 
l'indicatioB  d'autres  calendriers  pour  l'an  II  de  la  République).  — Calendrier  des  Français 
pour  la  quatrième  année  de  la  République.  Lyon  ,  imp,  des  Halles  ,  in-12.  (  Les  cinq  jours 

sans-culolides  sont  appelés  complémentaires  ) Almanach  de   cabinet  pour  l'an  V  de  la 

République  française  ,  une  et  indivisible.  Lyon^  A.  Leroy ^  in-4o.  —  Almanach  civil ,  politique 
et  littéraire  de  Lyon  et  du  département  du  Rli6iie  pour  l'an  VI  de  la  République  ,  avec  des 
Essais  historiques  mv  Lyon  ,  clc.  »  par  Aiil.-Franç.  Delaiidine.  Lyon ,  Duval^  in-12.  —  Même 
Almanach  pour  l'an  VII.  Lyon  ^  P.  Bernard,  rue  Poulaillerie  ^  in-12.—  Le  même  .  pour 
l'an  VIII.  —  Le  même,  pour  Tau  IX.  Lyon^  Hallanche  et  tiarrci ,  in-8". 

IV.  Musée  Rosae. 

Collection  d'ouvrages  imprimés  et  manuscrits ,  de  lettres  autographes  ,  médailles,  portraits, 
insignes ,  etc. ,  relatifs  à  l'histoire  de  la  Révolution  à  Lyon. 

Acquise  par  le  conseil  municipal  en  1846»  cette  collection  a  été  placée  dans  la  salle  des 
archives  ,  à  l'Ilôlel-de-Vilb.  Quoique  très  pauvre  en  autographes  et  en  ouvrages  imprimés  , 
le  musée  Rosaz  présente  de  l'intérêt.  11  se  compose  de  2,500  médailles,  200  coins  de  mé- 
dailles ,  boutons  ,  etc.  ;  d'un  certain  nombre  d'actes  diver»  de  l'époque  ,  avec  des  signatures 
autographes;  de  700  portraits  ,  de  100  vues  ou  plans,  et  de  divers  oiijets,  tels  que  des 
armes  portatives,  des  piques  ,  des  fragments  de  monuments  cl  édifices  publics  détruits. 

On  trouvera,  dans  un  autre  chapitre,  l'indication  des  nombreux  ouvrages  qui  ont  été  écrits 
sur  le  siège  de  Lyon  en  particulier. 
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la  paix  el  la  prospcrilé  de  son  commerce.  On  se  récriait  fort  sur 
la  mauvaise  répartition  de  l'impôt  auquel  échappaient  grand 
nombre  de  privilégiés  ;  on  se  plaignait  plus  souvent  encore  des 
demandes  continuelles  d'emprunts  et  des  extorsions  du  j6sc,  mais 
ni  les  classes  moyennes  ni  les  classes  inférieures  n'étaient  portées 
à  vouloir  une  révolution.  L'esprit  des  masses,  à  Lyon,  n'était 
donc  nullement  politique;  on  parlait  beaucoup  de  la  lutte  inces- 
sante qui  existait  entre  les  corps  constitués  de  la  ville ,  et  fort 
peu,  soit  de  Necker,  soit  de  la  question  de  la  double  représenta- 
tion du  tiers-état.  L'agitation  si  vive  qu'éprouvait  le  peuple  du 
Dauphiné  ne  s'était  point  communiquée  aux  Lyonnais;  bien 
qu'un  peu  frondeurs ,  ils  étaient  attachés  à  la  religion  ainsi  qu'au 
roi. 

Les  circonstances  cependant  étaient  diflSciles  à  Lyon,  en  1788  ; 
la  récolte  des  soies  avait  manqué  presque  sur  tous  les  points.  Il 
n'y  avait  pas  de  commerce  ;  cinq  mille  quatre  cents  métiers 
avaient  cessé  de  battre ,  quarante  mille  ouvriers  manquaient  de 
travail  et  de  pain.  Beaucoup  quittèrent  la  ville  ,  beaucoup  atten- 
dirent des  temps  meilleurs  :  leur  misère  inspirait  une  sollicitude 
profonde;  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  permit  à  la  ville  d'emprun- 
ter trois  cent  mille  livres  pour  leur  venir  en  aide.  On  ne  pou- 
vait attendre  ;  Antoine  Régny  ,  trésorier  de  la  cité ,  fit  l'avance 
de  cette  somme ,  et  consentit  à  prélever  son  remboursement  sur 
le  produit  des  droits  de  jurande  et  de  maîtrise.  Une  enquête 
ordonnée  par  le  consulat  constata  qu'il  existait  quatorze  mille 
sept  cent  soixante-dix-sept  métiers ,  et  cinquante-huit  mille  cinq 
cents  ouvriers  en  soie.  Malgré  leurs  souffrances  et  leur  extrême 
pénurie ,  ces  patients  et  laborieux  artisans  n'élevaient  jamais 
leurs  plaintes  jusqu'aux  chefs  du  gouvernement  ;  ce  qu'ils  dési- 
raient alors,  c'étaient  des  salaires  plus  élevés  et  non  des  droits 
politiques  qu'ils  comprenaient  fort  peu. 

Quelques  petits  événements  locaux  eurent  lieu  à  Lyon  en 
1788:  le|, ambassadeurs  de  Tippoo-Saëb  vinrent  dans  cette  ville; 
ils  allaient  solliciter  à  Paris  l'appui  des  armes  delà  France  contre 
celles  de  l'Angleterre,  toutes  puissantes  dans  l'Inde.  Tolozan  de 
M ontfort ,  prévôt  des  marchands  ,  leur  fit  une  réception  distin- 
guée; il  les  fit  conduire  sur  la  place  Louis-le-Grand ,  à  l'hôtel 
de  Malte  ,    et  leur   donna   une   garde   d'honneur  tirée  de   la 
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compagnie  du  {juet.  Accompagnés  d'un  nombreux  et  brillant 
cortège ,  ces  Indiens  visitèrent  quelques  établissements  publics 
et  des  fabriques  d'étoffes  de  soie  ;  on  les  mena  à  Topera.  Ils 
partirent,  le  3  juillet,  très  satisfeits  de  l'accueil  qu'ils  avaient 
reçu.  Le  dernier  jour  du  mois  suivant,  Tolozan  de  M ontfort , 
entouré  des  échevins  ,  posa  la  première  pierre  du  pont  de 
l'Archevêché  :  on  avait  gravé  sur  une  pierre  de  chacune  des  deux 
arches  une  inscription  composée  par  l'Académie.  Tout  annonçait 
que  les  travaux  seraient  conduits  avec  rapidité;  mais  de  graves 
événements  devaient  les  suspendre  pendant  un  temps  considé- 
rable. L'hiver  de  l'année  1789  fut  très  froid;  le  Rhône  gela; 
cette  rigueur  de  la  température  se  maintint  pendant  plusieurs 
semaines ,  et  fut  cruelle  pour  la  classe  pauvre.  Il  y  eut  une  débâcle 
terrible  ;  elle  emporta  le  pont  de  Serin. 

On  s'occupa  enfin  de  la  nomination  des  députés  aux  Etats 
généraux;  une  assemblée  des  trois  ordres  eut  lieu,  le  iU  mars 
1789,  dans  l'église  des  Cordeliers;  cinq  cents  électeurs  s'y 
réunirent  de  bonne  heure ,  sous  la  présidence  de  Laurent  Basset , 
lieutenant-général  de  la  sénéchaussée.  Il  y  avait  huit  députés  à 
nommer  :  quatre  devaient  l'être  séparément  par  les  cent  cin- 
quante électeurs  de  la  ville,  et  les  quatre  autres  séparément 
aussi  par  les  autres  délégués  du  liers-état  de  la  sénéchaussée. 
L'avocat  Lémontey  rédigea  le  cahier  de  l'assemblée  électorale, 
qui  se  montra  pénétrée  de  la  nécessité  d'abolir  les  privilèges, 
pour  arriver  à  une  équitable  répartition  de  l'impôt.  Voici 
quelles  furent  les  nominations  pour  les  trois  provinces,  Lyonnais, 
Forez  et  Beaujolais.  Clergé  :  Jean-Antoine  de  Castellas,  doyen 
du  chapitre  des  comtes  de  Saint-Jean  ;  Flachat,  curé  de  Notre- 
Dame  de  Saint-Chamond  ;  Mayet ,  curé  de  Rochelaillée,  et  Louis 
Charrier  de  la  Roche ,  prévôt-abbé  d'Ainay.  Noblesse  :  le  mar- 
quis de  Mont-d'Or,  le  chevalier  de  Boisse ,  le  marquis  de  Loras 
et  l'avocat  Dcschanips.  Tiers -état  de  la  ville  :  Millanais,  avocat; 
Perisse-Duluc ,  libraire;  Couderc  ' ,  banquier,  et  Gondard  aîné, 
négociant.  Tiers-étal   de  la   sénéchaussée  :  Girerd ,   médecin  à 


I.  —Couderc  élail  proteslanl  ;  l'avocal  Boulel  prélendit  que  l'éflii  d«*  1787  excluait  le» 
protestants  dt;8  fonctions  publiques  ,  tout  on  reconnaissant  leur  étal  civil.  Il  fut  éiiergiqiie- 
ment  n'futé  par  I.émontoy. 
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Tarare;  Trouille,  négociant;  Bergasse,  avocat,  et  Durand, négo-* 
ciaût.  Forez  :  Goulard,  curé  de  Roanne,  et  Gagnîéres,  curé  de 
Saint-Cyr-les-Vignes ,  pour  le  clergé;  Nompère  de  Champagny , 
de  Rostain,  et  le  comte  de  Grézolles,  pour  la  noblesse  ;  Janvier, 
Richard  et  Delandine,  pour  le  liers-état.  Beaujolais:  Desyemay , 
curé  de  Villefranche;  le  marquis  de  Monspey  ,  et  l'avocat 
Chasset.  < 

Les  Ëtats  généraux  s'ouvrirent  le  5  mai  1789  :  devenus  iné- 
vitables, ils  étaient  Tespoir  du  peuple  et  la  dernière  ressource 
du  trône.  Mais  comment  étaient-ils  considérés  par  le  gouverne- 
ment du  roi,  et  quel  rôle  y  jouerait  le  tiers-état,  c est-à-dire  la 
nation  dont  ils  étaient  les*  mandataires  ?  Q  y  eut  peu  de  fran- 
chise et  d'habileté  dans  la  politique  de  la  cour;  Louis  XVI  et 
son  conseil  avaient  peu  de  confiance  dans  le  ministre  que 
l'estime  du  peuple  leur  avait  in^osé;  Necker  n'avait  qu'un 
crédit  fort  restreint,  et  était  obligé  de  lutter  sans  cesse  contre  de 
sourdes  résistances.  On  consentait  à  quelques  réformes,  mais 
avec  des  modifications  continuelles  et  sans  système  arrêté  ;  elles 
étaient  considérées  comme  des  restrictions  arrachées  par  la 
nécessité  et  révocables  quand  l'occasion  le  permettrait.  Alarmée 
et  intimidée  par  les  Etats  généraux,  la  cour  aurait  voulu  paralyser 
cette  assemblée  ,  et,  plus  d'une  fois,  elle  eut  la  pensée  d'un  eoup 
d'état.  Tous  les  grands  corps  du  royaume  ,  la  noblesse ,  les  par- 
lements et  le  clergé ,  avaient  successivement  passé  dans  l'oppo- 
sition ;  le  peuple  en  faisait  partie  depuis  longtemps.  Il  comptait 
enfin  pour  quelque  chose  ;  quelle  que  fût  sa  direction ,  la  révo- 
lution devait  nécessairement  tourner  à  son  profit.  Ses  représen- 
tants' étaient  déjà  de  force  à  soutenir  la  lutte  avec  leurs  adver- 
saire» naturels,  le  clergé  et  la  noblesse;  pour  parler  avec  plus 
d^exactitude,  l'avantage  fîit  entièrement  pour  eux  dès  le  premier 
choc.  Guidés  par  la  prudence  et  la  confiance  qui  accompagnent 
le  sentiment  de  la  force ,  ils  se  constituèrent,  le  17  juin  1789,  en 


I.  —  Cahier  de  l'ordre  de  la  uoblesse  du  ressort  de  la  sénéchaussée  de  I.yon  ,  relatif  à  la 
constitution  y  h  la  liberté  des  personnes  et  des  propriétés,  etc.  Lyon,  A.  delà  Rocher  1789, 
in-4°. —  Cahier  des  demandes  de  l'ordre  du  clergé  de  Lyon,  assemblé  le  14  mars  1789  ;  in- 8®. 
—  Cahier  du  tiers-état  de  la  sénéchaussée  de  Lyon  ,  du  59  mars  1789  ;  in-8®.  —  Obserra- 
tions  des  députés  du  tiers-état  de  la  ville  de  Lyon  ,  depuis  le  dimanche  Î9  mars  1789.  Li/on  , 
l789,in-8«. 
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assemblée  nationale,  et  se  posèrent  devant  le  pays  couuue  son 
expression  légitime  et  unique.  Leurs  premiers  actes  eurent  le 
caractère  de  la  souveraineté  ;  ils  proclamèrent  Tindivisibililé  du 
pouvoir  législatif  et  Tillégalité  des  impôts ,  résistèrent  à  l'impru- 
dente menace  d'un  abus  d'autorité ,  et  jurèrent  de  ne  point  se 
séparer  avant  d'avoir  donné  une  constitution  à  la  France.  Tout 
fiil  dit  pour  la  monarchie  absolue,  lorsque,  sommée  de  se  retirer 
par  le  grand-maitre  des  cérémonies ,  l'assemblée  personnifiée 
dans  Mirabeau  eut  prononcé  d'une  voix  tonnante  ces  paroles  : 
«  Allez  dire  à  votre  maitre  que  nous  sommes  ici  par  la  volonté 
«  du  peuple ,  et  que  nous  n'en  sortirons  que  par  la  puissance 
«  des  baïonnettes.  » 

Cependant  la  cour  ne  fiit  point  éclairée  par  cet  arrêt;  elle 
commit  fautes  sur  fautes  ,  renvoya  le  ministre  qui  avait  la  con- 
fiance de  l'Assemblée  constituante  comme  celle  de  la  nation ,  et 
revînt  a  des  projets  d'un  coup  d'état  exécutés  avec  autant  de 
maladresse  qu'ils  avaient  été  follement  conçus.  Ballotté  entre 
deux  mouvements  contraires,  apportant  autant  de  bonne  foi 
dans  ses  concessions  qu'il  pouvait  le  faire  avec  les  principes 
de  son  éducation  royale ,  dominé  par  ses  imprudents  conseil- 
lers, Louis  XVI  cédait  ou  résistait  toujours  mal  à  propos,  et 
commençait  ce  rôle  de  martyr  qu'il  a  soutenu  avec  tant  de 
grandeiu*  d'âme  et  de  dignité.  Un  nouveau  coup  de  foudre ,  non 
moins  terrible  que  celui  de  la  déclaration  faite  à  la  France  par 
l'Assemblée  nationale ,  ébranla  tout-à-coup  l'horizon  politique  : 
le  peuple  anné  s'empara  de  la  Bastille,  aidé  dans  l'exécution  de 
ce  hardi  projet  par  les  gardes  françaises.  «  C'est  une  révolte ,  dit 
«  Louis  XVI  en  apprenant  cet  immense  événement.  —  Non , 
«  Sire,  lui  répondit  le  duc  de  Larochefoucault-Liancourt;  c'est 
M  une  révolution.  »  Le  roi  rappela  Necker;  Bailly  devint  maire 
de  Paris  ;  nommé  général  en  chef  de  la  garde  nationale ,  Lafayette 
présenta  la  cocarde  tricolore  à  l'Assemblée  constituante,  qui  pu- 
blia, bientôt  après,  la  célèbre  déclaration  des  droits  de  l'homme. 
S'il  restait  quelques  illusions  à  la  cour ,  elles  ne  survécurent 
pas  aux  journées  des  5  et  6  octobre.  Exaspéré  par  la  disette  , 
par  la  cherté  du  pain ,  par  ses  idées  d'indépendance ,  par  ses 
craintes  d'une  tentative  révolutionnaire,  et  sans  doute  aussi  excité 
par  des  anarchistes,  le  peuple  de  Paris  ravagea  l'Hôtel-de- Ville 
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et  marcha  sur  Versailles,  où  il  arriva  à  onze  heures  du  soir.  Tout 
paraissait  calme;  mais,  à  six  heures  du  matin,  une  multitude 
furieuse  viola  la  demeure  royale ,  et  égorgea  plusieurs  gardes 
du  corps  ;  Louis  XVI  et  surtout  Marie- Antoinette  coururent  les 
plus  grands  dangers.  La  Révolution  avait  abattu  au  17  juin  le 
pouvoir  royal;  elle  conquit  au  6  octobre  la  personne  du  monar- 
que :  Louis  fut  emmené  à  Paris ,  libre  en  apparence ,  et  de  fait 
prisonnier  au  château  des  Tuileries. 

§  IL  Les  événements  se  succédaient  avec  une  grande  rapidité. 
Pendant  qu'ils  s'accomplissaient  dans  la  capitale ,  des  désordres, 
sans  caractère  politique  encore  bien  prononcé,  se  manifestaient 
à  Lyon. 

Cette  ville  était  accablée  d'impôts;  les  droits  d'octroi  aux 
barrières  fatiguaient  beaucoup  les  classes  inférieures  :  égarées 
par  q[uelques  hommes,  elles  en  demandaient  la  suppression. 
Des  attroupements  se  formèrent  le  30  juin;  ils  se  composaient 
de  fenmies,  d'enfants,  d'étrangers  venus  de  la  Savoie  ou  du 
Piémont,  et  d'ouvriers  sans  travail.  Quelques  groupes  armés 
attaquèrent  des  corps-de-garde  ,  et  en  chassèrent  les  soldats  ; 
bientôt  ce  cri  :  «  Aux  barrières!  »  se  fit  entendre  dans  les  rassem- 
blements. Une  multitude  furieuse,  à  la  tète  de  laquelle  un  nommé 
Villarme  se  fit  remarquer ,  assaillit  les  bureaux  des  fermiers , 
s'en  empara ,  brisa  tout  ce  qui  tomba  sous  ses  mains ,  et  mit  le 
feu  aux  meubles  et  aux  registres.  Pendant  les  huit  jours  que 
durèrent  ces  désordres,  on  avait  eu  la  pensée  de  faire  célébrer  par 
des  fêtes,  le  2  et  le  3  juillet,  la  réunion  des  trois  ordres  à  Paris 
en  une  seule  assemblée.  Un  Te  Deum  fut  chanté  à  Saint-Jean;  à 
ce  verset  de  VExandiat  :  Ipsi  obligalisunt  et  ceciderunt,  nos  autem 
surreximus  et  erecti  sumus ,  une  partie  des  auditeurs ,  saisis- 
sant l'allusion,  fit  entendre  des  applaudissements  bruyants.  Tous 
les  citoyens  ne  considéraient  point  avec  la  même  impassibilité 
la  chute  de  l'autorité  royale  :  ceux  que  le  peuple  soupçonnait 
de  trop  de  sympathie  pour  le  pouvoir  déchu  furent  insultés  et 
menacés  ;  on  brisa  celles  des  fenêtres  qui  n'étaient  point  illumi- 
nées. Cependant  le  pillage  et  la  destruction  des  barrières  n'étaient 
point  encore  réprimés  le  8  juillet,  et  l'audace  des  perturbateurs 
de  la  paix  publique  paraissait  s'accroître  :  en  présence  d'excès  si 
graves,  l'administration  ne  pouvait  demeurer  inactive  ;  elle  appela 


AN    l"    OF.    LA    LIBERTÉ    (1789). XVlll*    SIÉGLK.  879 

un  fort  détachement  du  régiment  de  dragons  caserne  à  la  Croix- 
Rousse,  et  mit  en  mouvement  la  compagnie  du  guet.  Attaqués 
avec  vigueur ,  les  hommes  de  l'émeute  résistèrent  ;  il  y  eut  de 
part  et  d'autre  des  blessés  et  des  morts  :  l'ordre  cependant  fut 
rétabU.  Tolozan  de  Montfort ,  prévôt  des  marchands ,  qualifia  de 
brigands ,  dans  une  ordonnance  rendue  le  9  juillet ,  ceux  qui 
avaient  détruit  les  barrières  ,  et  prescrivit  diverses  mesures  de 
police  dont  il  confia  l'exécution  à  un  corps  de  huit  cents  volon- 
taires, créé  spontanément,  et  formé  de  citoyens  de  tous  les 
ordres  ;  les  officiers  de  l'Election  reçurent  en  même  temps  l'in- 
jonction d'opérer  le  recouvrement  des  droits  d'entrée  qui  n'a- 
vaient point  été  perçus  aux  portes  et  aux  barrières  pendant  la 
durée  de  l'émeute.  Les  Lyonnais  de  toutes  les  classes  furent 
expressément  invités  par  leurs  magistrats  au  respect  des  lois.  * 


1 .  —  Ordonnaiicu  du  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  la  rille  de  Lyon ,  du  9  juillet 
I789|  relative  aux  brigands  qui  détruisirent  les  barrières,  et  aux  moyens  à  employer  pour 
éviter  pareil  désordre.  Lyon^  impr.  de  la  ville  ,  1789  ,  in-fol.  —  Aux  concitoyens  ,  par  Rey, 
lieotenant-général  de  police.  Z,yo/«,  impr.  de  la  villoy  1789,  in-4°.  —  De  la  p.irt  du  Consulat  : 
Avis  aux  concitoyens.  Lyon  ,  impr.  de  la  ville  ^  1789,  in-fol.  —  Lettre  circulaire  des  prévôt 
des  marchands  et  échevins  de  la  ville  de  Lyon  aux  curés  des  campagnes  ,  rebitive  aux  droits 
d'entrée  sur  les  vins  et  autres  objets  ,  et  sur  la  destruction  des  bureaux  de  perception ,  du  4 
juillet  1789;  in-4°.  — Adresse  des  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  la  ville  de  Lyon 
aux  curés  des  campagnes  ,  les  priant  d'annoncer  an  prône  que ,  d'après  les  découvertes 
faites  pendant  l'émeute  qui  vient  d'avoir  lieu  ,  nous  avons  ou  la  preuve  qu'il  s'est  introduit 
dans  cette  ville  une  (ouïe  de  voleurs  et  de  brigands  qui ,  chassés  de  cette  ville  ,  pourraient  se 
répandre  dans  les  communes  environnantes  ,  etc.  ;  in-4°.  — Jugement  prévôtal  et  en  dernier 

ressort qui  condamne  Pierre  Villarme,  natif  de  Cliambéry,  âgé  de  vingt-six  ans,  à  être 

pendu;  André  Gervais  ,  ualif  de  Tours,  âgé  de  vingt-neuf  ans  ;  Philippine  Comte,  native 
de  Neuville ,  âgée  de  quarante  ans,  à  l'accompagner  la  corde  au  cou;  ledit  Gervais  ,  aux 
galères  pour  neuf  ans ,  et  ladite  Comte  bannie  à  perpétuité  de  la  Généralité  ;  le  7  juillet 
1789.  Lyon,  À*  delà  Roche,  1789,  in-fol.  —  Ordonnance  du  roi,  du  8  juillet  1789,  relative  â 
l'émeute  des  barrières.  Lyon ,  /1,  de  la  Hoche  ,  1789  ,  iu-4*.  —  De  la  part  de  MM.  les  prévôt 
des  marchands  et  échevins  de  lu  ville  de  Lyon ,  relativement  â  l'incendie  et  à  la  dévastation  de» 
bureaux  de  perception  :  Lettres- patentes  du  roi  qui  attribuent  les  pouvoirs  et  juridiction 
nécessaires  aux  officii'rs  de  l'Election  de  L}on,  pour  le  recouvrement  des  droits  d'entrée  qui 
n'ont  point  été  payés  aux  portes  et  barrières  de  cette  ville  pendant  le  cours  de  l'émeute; 
données  le  12  juillet  1789.  lyow,  J,  de  la  Roche,  1789  ,  in-4".  — Ordonnance  des  prévôt 
des  marchands  et  échevins  de  la  ville  de  Lyon  ,  du  17  août  1789  ,  pour  faire  rentrer  les 
armes  confiées  aux  citoyens  depuis  les  événements  fâcheux  qui  ont  agité  celte  ville 
depuis  le  30  juin  dernier.  Lyon^  impr.  de  la  ville  ,  1789  ,  in-4**.  — Ordonnance  du  prévôt 
général  de  la  maréchaussée  du  Lyonnais  ,  Forez  et  Beaujolais  ,  du  24  août  1789.  Lyon,  A,  de 
ta  Roche,  1789,  in -4**.  —  Ecoutez-nous  (  par  les  amis  de  la  constitution).  Lyon,  1789,  in-8^. 
(Invitation  à  l'obéissance  aux  lois,  â  la  suite  de  la  destruction  des  barrières). 
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Tolozan  de  Montfort  avait  perdu  beaucoup  de  sa  popularité  ; 
on  le  soupçonnait,  non  sans  probabilité,  de  trop  de  tendance 
pour  les  opinions  monarchiques.  Un  autre  Lyonnais  non  moins 
distingué  avait  encouru  la  même  inculpation  :  probe,  actif, 
éclairé ,  très  bienfaisant  ,  excellent  administrateur ,  Irabert- 
Colomès  n'avait  accepté  la  Révolution  ([u'avec  beaucoup  de 
restriction  et  de  réserve  ;  porté  à  la  mairie  par  Testime  de  ses 
concitoyens ,  il  remplit  avec  zèle  et  dévouement  les  fonctions 
difficiles  qui  lui  étaient  confiées.  Sa  fortune  considérable  lui 
permettait  d'encourager  les  sciences  et  les  arts ,  et  de  venir  au 
secours  des  malheureux;  il  n'était  pas  libre  de  faire  tout  le  bien 
qu'il  méditait  ;  considéré  comme  un  partisan  de  la  monarchie 
absolue ,  le  maire  de  Lyon  rencontrait ,  même  au  seiij  de  sa 
propre  administration,  d'incessants  obstacles.  Imbert-Colomès 
offrit  sa  démission  en  1789 ,  et  la  donna  en  effet;  mais  les  pres- 
santes instances  d'une  assemblée  extraordinaire  ,  composée  des 
échevins ,  de  la  milice  bourgeoise  et  des  membres  du  comité  des 
électeurs ,  le  déterminèrent  à  rester  à  son  poste. 

Des  symptômes  de  désordre  commençaient  à  se  manifester 
dans  Lyon  même  ;  il  fallait ,  pour  les  réprimer ,  le  concours  per- 
manent de  la  milice  bourgeoise ,  des  volontaires  et  du  régiment 
suisse  de  Sonnenberg.  Contenus  avec  peine ,  les  agitateurs  vou- 
laient le  renvoi  des  soldats  étrangers  ;  ils  insultaient  et  atta- 
quaient les  militaires  isolés.  Une  compagnie  de  la  garde  bour- 
geoise, qui  venait  de  terminer  son  service ,  refusa  de  déposer  ses 
armes;  elle  les  garda.  Fortement  menacée  ,  l'administration 
n'était  point  débordée  encore  et  résistait  avec  succès ,  aidée  par 
le  concours  dévoué  des  volontaires  et  du  corps  municipal. 
Imbert-Colomès  appelait  continuellement  les  dons  du  gouver- 
nement au  secours  des  ouvriers  sans  travail ,  et  s'occupait  avec 
activité  et  succès  des  approvisionnements  ;  le  prix  du  pain 
diminua.  Il  y  avait  encore  un  peu  de  commerce  à  Lyon  à  la  fin  de 
l'année  1 789  ;  l'ordre  public  n'était  pas  sensiblement  troublé.  ' 


I. —  Instruction  de  TAssemblée  nationale ,  iln  14  dccembre  1789,  »ur  In  formation  dvn 
nouvelles  municipalités  flans  toute  l'étendue  du  royaume.  Lyon  ,  imprimerie  du  roi ,  1789 , 
in-4«. 


AN    l"    DE    LA    LIBERTÉ    (1789). XYllf    SIÈCLE.  88< 

$  m.  L'année  1790  s'ouvrit  par  un  grandacte  d'administration  : 
un  décret  de  TAssemblée  nationale,  rendu  le  15  janvier,  partagea 
la  France  en  quatre-vingt-trois  départements ,  et  divisa  le  terri- 
toire en  fractions  à  peu  près  égales  en  étendue  et  en  population. 
Leur  organisation  fut  instituée  d'une  manière  uniforme  :  elle  se 
composa ,  pour  chacun ,  d'un  conseil  administratif  de  trente- 
six  membres ,  et  d'un  directoire  exécutif  représenté  par  cinq 
membres. 

Bientôt  après,  l'Assemblée  constituante  abolit  tous  les  corps 
administratifs  indépendants,  les  dimes  et  les  privilèges;  elle 
déclara  propriété  de  la  nation  les  biens  du  clergé  dont  la  valeur 
s'élevait  à  plusieurs  milliards,  et  créa,  sous  le  nom  d'assignats, 
un  papier -monnaie  qui  avait  un  cours  forcé.  Les  titres  et  les 
distinctions  nobiliaires  furent  abolis ,  et  tous  les  Français  dé- 
clarés égaux  devant  l'impôt  et  devant  la  loi.  Une  constitution 
civile  fut  imposée  au  clergé;  les  prêtres  reçurent  injonction 
de  lui  prêter  serment.  Cette  mesure ,  qui  avait  paru  très  politique , 
rendit  l'Eglise  ennemie  de  la  Révolution  ;  elle  faisait  violence  à 
la  conscience ,  sans  nécessité  réelle. 

Pendant  que  ces  décrets  réorganisaient  sur  de  nouvelles  bases 
la  société  en  France ,  une  vive  agitation  commençait  à  troubler 
la  population  lyonnaise  :  Imbert-Colomès  luttait  avec  une  diffi- 
culté toujours  croissante  contre  les  embarras  dont  ses  opinions 
royalistes  entouraient  son  administration;  il  y  avait  scission  et 
rivalité  flagrante  entre  la  milice  bourgeoise  et  les  volontaires 
mmiicipaux;  enfin  ,  des  clubs  s'organisaient  dans  les  principaux 
qnartiers  de  la  ville.  On  nommait  ainsi  des  réunions ,  d'abord 
privées,  de  citoyens  qui  s'assemblaient,  à  jours  et  à  heures  fixes, 
pour  discuter  entre  eux  sur  les  mesures  prises  par  le  gouverne- 
ment ou  par  les  administrations  locales  :  ces  réunions  n'eurent 
dans  leur  origine  aucun  caractère  offensif,  aucune  tendance  à 
l'action  sur  la  marche  des  affaires.  Il  y  avait  des  clubs  pour  les 
principales  nuances  politiques:  à  Paris,  les  députés  bretons  et 
leurs  amis  politiques,  les  frères  Lameth,  Barnave,  Mirabeau,  choi- 
sirent pour  le  lieu  de  leurs  réunions  l'ancien  couvent  des  Jaco- 
bins dont  leur  société  prit  le  nom.  Ce  club  s'organisa  fortement, 
eut  des  affiliations  dans  les  provinces,  et  exerça  bientôt  une 
grande  influence  sur  l'assemblée  ,  sur  la  municipalité  et  sur  la 
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population  parisienne.  Il  avait  pour  rival  le  club  des  amis  de  la 
constitution,  dont  Lafayettc  et  Larochefoucault  étaient  les  prin- 
cipaux membres.  Plus  puissant  sur  l'Assemblée  constituante  que 
la  société  des  Jacobins,  il  n'avait  pas,  à  beaucoup  près,  la  même 
force  et  la  même  popularité.  Lyon  suivait  l'impulsion  de  Paris; 
il  eut  ses  clubs,  mais  tous  selon  l'esprit  jacobin  :  on  organisait 
dans  ces  sociétés  populaires ,  peu  fréquentées  par  le  commerce 
et  par  les  classes  moyennes ,  la  résistance  aux  administrations 
locales  et  les  émeutes  ;  beaucoup  d'ouvriers  y  étaient  admis. 

Ces  assemblées  donnèrent  le  signal  d'une  insurrection  qui 
éclata  le  7  février.  Des  attroupements   considérables  s'étaient 
formés  au  port  du  Temple  et  au  port  Saint-Paul:  ils  se  compo- 
saient d'ouvriers  sans  travail ,  de  soldats  de  la  milice  bour- 
geoise ,  et  d'étrangers  qui  poussaient  à  l'anarchie.  Une  masse 
compacte  de  vingt-cinq  mille  hommes  se  précipita  sur  l'Arsenal, 
avec  le  but  avoué  de  s'emparer  de  trente  mille  fusils  qui  y 
étaient  gardés  par  un  poste  de  vingt-quatre  hommes.  Déjà  trois 
mille  fusils  avaient  été  enlevés ,  lorsque  des  détachements  de  la 
milice  bourgeoise  arrivèrent,  sous  la  conduite  du  commandant 
général  de  la  garde  nationale  Dervieu  du  Villars ,  et  parvinrent 
à  délivrer  l'Arsenal.  L'ordre  n'était  pas  rétabli  ;  dans  la  soirée , 
une  foule  considérable  se  rua  sur  THôtel-de- Ville ,  annonçant 
.  les  plus  sinistres  projets  contre  le  maire  Imbert-Colomès  :  elle 
les  aurait  exécutés ,  sans  l'énergique  intervention  de  la  garde 
nationale  appuyée  par  le  concours  d'un  détachement  du  régi- 
ment suisse  de  Sonncnberg.  Haïs  de  la  population ,  les  soldats 
étrangers  furent  assaillis  à  coups  de  pierres;  ils  remplirent  cepen- 
dant leur  devoir.  Un  échevin  serré  de  près ,  et  poursuivi  par 
ce  cri  :  «  A  la  lanterne  !  »  s'évada  par  le  toit  de  sa  maison.  Imbert- 
Colomès  ne  pouvait  plus  administrer;  paralysé  par  tant  de  résis- 
tance   et  sans  appui,  même  dans  son  conseil  municipal,  il 
donna  définitivement  sa  démission  et  se  retira  dans  la  ville  de 
Bourg  K  Un  ancien  avocat  général,  homme  d'un  sens  droit  et  d'une 
opinion  très  modérée ,  mais  d'un  caractère  faible ,  et  médiocre 


i.  —  Epltrc  aux  citoyens  de  Lyon  ,  par  ImbcrI-Colorocs ,  du  12  février  1790,  in>8«». — 
Lettre  écrite,  le  2S  février  1790,  par  M.  Imbert-Colomès,  ci-devant  chargé  du  commande- 
ment de  la  ville  de  Lyon,  k  MM.  les  ofBcicrs  manicipaux  de  Bourg.  1790,  în-€«. 
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administrateur,  Palerne  de  Savy ,  fut  élu  maire;  il  avait  pour 
concurrent  un  homuia  de  mérite ,  Jean-Marie  Roland  de  la 
Platiére ,  qui  commençait  à  prendre  une  part  active  aux  affaires 
publiques.  Si  les  doctrines  monarchiques  avaient  peu  de  par^ 
tisans,  la  personne  du  roi  était  encore  vénérée  :  le  43  avril,  on 
mit  en  délibération ,  dans  le  conseil  général  de  la  commune , 
la  proposition  d'élever  sur  la  place  des  Terreaux  une  statue 
pédestre  à  Louis  XVI ,  comme  au  restaurateur  de  la  liberté 
française ,  et  de  graver  sur  le  piédestal  la  déclaration  des  droits 
de  rhomme ,  la  date  de  l'organisation  de  la  municipalité  nou- 
velle ,  et  celle  de  l'époque  de  l'établissement  du  régime  de  la 
liberté,  selon  la  loi ,  par  l'Assemblée  nationale  et  par  le  roi.  Le 
trésor  public  était  fort  obéré;  des  dons  patriotiques  pouvaient 
être  pour  lui  un  triste  secours  :  la  municipalité  de  Lyon  les 
sollicita,  et  invita  les  dames  à  faire  porter  à  l'hôtel  de  la  Monnaie 
leurs  bijoux  ainsi  que  leur  argenterie  ^  On  avait  accueilli  avec 
beaucoup  de  défiance  le  papier-monnaie  :  un  député  de  Lyon  , 
Nicolas  Bergasse,  lui  déclara  une  guerre  acharnée.  Ardent,  impé- 
tueux, adepte  enthousiaste  du  mesmérisme,  orateur  incorrect 
et  déclamateur,  mais  véhément,  toujours  entraîné  à  l'exagéra- 
tion par  la  fougue  de  ses  idées,  célèbre  depuis  le  mémorable 
procès  pendant  lequel  il  avait  attaqué  Beaumarchais  avec  tant  de 
violence,  cet  avocat  commençait  à  s'alarmer  de  la  rapidité  pro- 
gressive du  torrent  révolutionnaire.  Il  considéra  comme  une 
fausse  et  désastreuse  mesure  la  création  des  assignats,  qu'il  qua- 
lifia d'institution  absurde  et  dangereuse ,  comparable  au  système 
de  Law.  Ce  cri  d'alarme  ne  fut  point  entendu,  et  les  sufirages 
donnés  par  l'immense  majorité  des  citoyens  accueilUrcnt  les 
décrets  de  l'Assemblée  ;  ils  obtinrent ,  à  Lyon ,  l'adhésion  des 
religieux  Feuillants,  des  Dominicains,  des  Pères  de  l'Oratoire  du 
collège  de  la  Trinité ,.  des  Augustins ,  et  des  religieux  de  Saint- 
François  à  la  Guillotière. 


I.  —  Tableau  des  décl:iratioi)8  pour  la  conlribulion  palriolique.  Lyon  ,  .4.  de  ta  Roche  , 
i700.  io-8o. 

Le  10  juin  1790,  celte  contrilHilion  s'élevail  à  la  somme  de  3,005,445  livres.  (Rapport  du 
procurear-syodic  du  district  de  I.yon  i  1791,  i»-4o).  Elle  était  du  quart  du  revenu  de  chaque 
dtoyen,  et  sur  sa  simple  déclaration  ,  et  pajable  eR  trois  termes,  fixés  au  1*'  avril  1790, 
1791,  I79i.  (GoNON;  BibLhittor.,  89). 
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$  IV.  Une  manifestation  plus  éclatante  des  opinions  du  peuple 
lyonnais  eut  lieu,  le  dimanche  30  mai,  aux  Broteaux.  La  muni- 
cipalité avait  préparé  la  fête  civique  de  la  fédération  comme 
moyen  de  fusion  et  de  concorde  y  et  elle  avait  invité  les  dépar- 
tements voisins  à  s'y  faire  représenter  par  des  députations  :  son 
appel  fut  écouté.  A  quatre  heures  du  matin ,  des  salves  répétées 
d'artillerie  rnnoncèrent  cette  solennité;  pendant  que  le  canon 
tonnait ,  la  générale  était  battue  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville ,  et  les  bataillons  de  la  garde  nationale  s'organisaient.  Il  y 
en  avait  vingt-huit  ;  chacun  avait  sa  devise ,  ses  emblèmes  et 
son  drapeau  particuliers  :  tous  se  rendirent  au  lieu  qui  leur  avait 
été  désigné  pour  point  de  départ  ;  dix  pièces  de  canon  et  un 
corps  peu  nombreux  de  cavalerie  les  accompagnaient.  Ces  gardes 
nationales  arrivèrent  en  bon  ordre  dans  la  plaine  des  Broteaux  ; 
il  fallut  trois  heures  pour  les  faire  défiler  :  elles  se  rangèrent  sur 
trois  lignes  en  bataillon  carré.  Les  grenadiers  pénétrèrent  dans 
l'enceinte  et  se  placèrent  auprès  des  portiques  du  temple  de  la 
Concorde;  quatre  cent  dix-huit  drapeaux  flottaient  dans  les  airs. 
Cent  cinquante  mille  spectateurs  se  pressaient  aux  alentours  du 
Grand -Camp,  et  n'étaient  séparés  de  l'enceinte  que  par  un 
simple  ruban  tricolore  :  leur  enthousiasme  était  extrême  ;  ils 
saluaient  des  acclamations  les  plus  vives  chaque  bataillon  au 
moment  de  son  arrivée.  Fenunes ,  vieillards  et  enfants ,  ouvriers, 
bourgeois  et  gens  de  la  campagne  ,  attirés  par  la  curiosité  ,  se 
maintinrent  dans  une  tranquillité  parfaite  pendant  la  durée  de 
la  longue  cérémonie.  On  avait  élevé,  au  milieu  du  Grand-Camp, 
un  monticule  que  décorait  une  statue  colossale  de  la  Liberté; 
de  la  main  gauche  elle  tenait  une  branche  d'olivier,  et  de  la 
droite  une  pique  surmontée  d'un  bonnet  phrygien.  Un  faisceau 
de  colonnes  supportait  la  statue ,  et  s'appuyait  sur  un  immense 
autel  à  quatre  faces.  Le  carré  formé,  l'abbé  Benoît-Nizier  Servier, 
curé  de  la  paroisse  de  St-George ,  célébra  la  messe ,  et  aussitôt 
des  députations  des  gardes  nationales  fédérées  s'avancèrent  pour 
prêter  le  serment  civique.  Elles  devaient  jurer  sur  l'autel  de  la 
Patrie,  en  présence  de  l'Etre  suprême ,  de  maintenir  de  tout  leur 
pouvoir  la  constitution  du  royaume,  d'être  fidèles  à  la  nation  , 
aux  lois  et  au  roi ,  d'exécuter  et  de  faire  exécuter  les  décrets  de 
l'Assemblée  nationale ,  de  protéger  les  propriétés ,  d'assurer  la 
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perception  des  impôts  ordonnés  pour  le  maintien  de  la  force 
publique  ,  et  de  consacrer  enfin  leur  fortune  et  leur  vie  à  la 
défense  de  la  liberté.  Au  signal  donné,  le  commandant  Dervieu 
du  Villars  gravit  le  monticule  et  prononça  d'une  voix  forte  lu 
formule  du  serment;  les  cinquante  mille  gardes  nationaux  qui  for- 
maient le  carré ,  s'écrièrent  aussitôt  d'une  voix  unanime  :  ce  Nous 
le  jurons.  »  Ce  fut  un  spectacle  magnifique  ;  l'immense  assem- 
blée joignit  ses  acclamations  à  celles  des  bataillons  de  la  milice 
bourgeoise  ;  des  milliers  de  chapeaux  étaient  lancés  dans  les  airs, 
ou  soutenus  par  la  pointe  des  baïonnettes.  Un  patriotisme  ardent 
échauffait  alors  tous  les  cœurs,  et,  gagnés  par  l'émotion  générale, 
spectateurs  et  soldats-citoyens  étaient  de  bonne  foi.  Cette  fête  fut 
terminée  par  la  lecture  d'une  adresse  à  l'Assemblée  nationale  et 
d'une  lettre  au  général  Lafajette  ;  elle  ne  se  termina  qu'à  cinq 
heures  et  demie  du  soir.  ^ 


1.  —  CoufédéralioD  de  L}'on,  le  50  mai  1790.  Lyon ,  ^,  de  la  Roche,  1790,  'm-S°,  — 
Camp  iédératif  de  LyoD ,  ou  Récit  de  lout  ce  qui  s*e»t  passé  ce  jour  et  les  journées  précé- 
d€ntet,  par  Le  Mare.  (Sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur). —  Détail  général  de  tout  ce  qui  s'est 
pataé  ao  camp  fédéralif  de  Lyon ,  les  trois  jouniées  mémorables  des  30,  31  mai  et  1«r  jqin 
1790,  avec  le  nombre  des  troupes  et  celui  <les  drapeaux.  (Sans  nom  de  ville  et  d'imprimeur), 
îfi-8**  —  Compte-rendu  des  commissaires  du  camp  de  fédération  à  leurs  commettants  les 
citoyens  de  la  ville  de  Lyon.  Lf/on^  Faucheux t  1790,  in-4'^  et  in-foi.  La  dépense  n'avait  pas 
dépaasé  11,386  livres,  fournie  par  des  contributions  volontaires  ;  la  recette  s'éleva  à  17,336  liv. 
—  Cootigue  générale  pour  l'armée  nationale  à  la  fédération  de  Lyon,  le  30  mai  1790.  Lyon, 
j4iméde  la  Roche^  1790',  in-S**.  —  Description  des  emblèmes  et  légendes  des  vingt-huit  dra- 
peaux des  districts  de  la  garde  nationale  de  Lyon  ,  dans  l'ordre  qu'ils  arriveront  au  cimp  de 
la  fédération.  Lyon  ,  Faucheux,  1790,  in-8°.  — Exhortations  très  pressantes  aux  confédérés 
de  Lyon  (par  un  vieillard  de  91  ans).  Lyon  ,  1790,  in-8®.  — Almanach  de  la  garde  nationale 
de  Lyon  pour  l'année  1790,  suivi  du  procès-verbal  du  camp  fédératif.  Lyon,  jé,  de  la  Roche, 
1790,iii-8o. 

Onxe  médailles  furent  frappées  pour  conserver  le  souvenir  de  la  fédération  lyonnaise  du 
30  mai  1700  ;  huit  sont  gravées  dans  l'Distoirc  numismatique  de  la  Révolution  française  par 
M.  Hénin  {Paris,  1826,  in-4<*,  p.  99);  les  trois  antres  ont  été  décrites  par  M.  Gonon 
(Bibliogr,  historique  de  la  ville  de  Lyon  pendant  la  Révolution  française,  p.  90). 

Plusieurs  gravures  ,  exécutées  d'après  des  dessins  plus  ou  moins  exacts ,  ont  repré- 
senté sous  divers  aspects  la  vue  du  camp  fédéralif  ;  une  des  meilleures  est  dédiée  à  Dervieu 
da  YiUars;  une  autre  porte  ce  titre  :  Vue  d'un  rocher  élevé  dans  le  centre  du  camp  fédéra- 
lif teno  dans  les  murs  de  la  ville  de  Lyon  le  30  mai  1790,  exécuté  sous  le  commandement 
de  M.  Dervieu  du  Villars...  d'après  les  dessins,  conduite  et  inspection  de  M.  Cochet  jeune, 
architecte.  Chez  Gentot ,  rue  Mercière,  —Une  troisième  gravure  par  Montagny,  d'après  Pian- 
terre  »  plut  rare  que  les  précédentes  ,  scion  M.  Gonon ,  porte  au  sommet  cette  inscription  : 
Médaillon  du  camp  patriotique  de  T^yon.  Quatre  médaillci  commémora livcs  de  la  fédération 
y  sont  figurées. 
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Cinq  semaines  s'étaient  à  peine  écoulées  depuis  la  fête  civique 
de  la  fédération  au  camp  des  Broteaux  qu'une  nouvelle  émeute 
éclatait,  dirigée  encore  une  fois  contre  les  droits  d'octroi  et 
contre  les  barrières.  Alarmée  par  les  manifestations  du  peuple  9 
la  municipalité  consulta  FÀssemblée  constituante  qui  ordonna  la 
continuation  de  la  perception  des  taxes.  Mais  l'agitation  croissait 
sans  cesse,  et  de  sanglants  conflits  paraissaient  imminents;  il  y 
avait ,  toutefois ,  une  sorte  d'ordre  parmi  les  perturbateurs  de  la 
paix  publique  :  leurs  chefs  nommèrent  des  commissaires  pour 
discuter  la  question  avec  la  commune;  ce  qu'ils  voulaient,  c'était 
la  substitution  aux  droits  d'entrée  et  d'octroi  d'une  imposition 
générale.  Une  foule  d'honmies  armés  se  porta  le  6  juillet  aux 
barrières ,  chassa  les  commis  de  leurs  bureaux  et  fit  entrer , 
libres  de  taxe ,  une  quantité  considéreble  de  marchandises.  Ce 
fiit  en  vain  que  la  municipalité  tenta  de  réprimer  le  désordre  ; 
elle  fut  contrainte  d'approuver  ce  qu'elle  n'avait  pu  empêcher. 
Mais  TÂssemblée  nationale  eut  moins  de  condescendance  : 
Chabroud  lui  fit,  sur  les  troubles  de  Lyon,  un  rapport  qui  fut 
l'occasion  d'une  discussion  à  laquelle  prirent  part  Martineau , 
Ma  jet  et  Périsse;  un  décret,  rendu  le  17  juillet,  ordonna  le 
rétablissement  immédiat  des  barrières  et  le  maintien  de  la  per- 
ception des  droits  d'entrée  et  d'octroi.  ' 

Paris  répéta,  dans  des  proportions  encore  plus  grandioses ,  le 
14  juillet,  la  fête  civique  du  camp  des  Broteaux;  il  avait  convoqué 
à  la  confédération  du  Champ-de-Mars  les  députés  des  quatre-vingt- 
trois  départements.  Au  centre  de  la  scène  immense  se  trouvait 
un  autel  antique  sur  lequel  l'évêque  d'Autun,  Talleyrand  de 
Périgord,  en  habits  pontificaux ,  célébra  la  messe,  environné  de 
quatre  cents  prêtres  vêtus  d'aubes  blanches  et  ceints  d'une 
ccharpe  tricolore.  Louis  XVI ,  sa  famille  et  les  autorités  occu- 
paient une  estrade  ;  les  députations   des  départements  et  la 


1.  —Gazelle  nalionale  ,  ou  le  Monileur anwersel  ;  1790  ,  n"  199,  p.  818.  —  Adresse  du 
Conseil  général  de  la  commune  de  la  ville  de  Ljon  aux  citoyens  de  ladite  ville  ,  du  20  juillet 

1790.  Lyon  ,  J.  delà  Roch«,  1790,  in-4'» Dugas  de  Bois-Sainl-Just.  Revue  provinciale  ; 

1831 ,  VI,  144.  —  Délibération  du  corps  municipal  de  la  ville  de  Lyon  ,  du  20  août  1790  , 
concernant  Tenrcgistrement  et  Texécution  des  décrets  de  rÀsscmbIce  nationale  des  15  et  17 
i'iillet ,  relatifs  au  rétablissement  des  barrières  et  à  la  perception  des  droits  d'aides  et  d'oc- 
troi ,  dus  à  l'enlréc  de  cette  ville.  Lyony  Â,  de  la  Roche  ,  1790,  in-4<>. 
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garde  nationale  remplissaient  l'enceinte ,  et  quatre  cent  mille 
spectateurs  formaient  la  bordure  du  tableau.  Le  serment  civique 
fut  prêté  par  le  roi  et  par  les  délégués  de  la  nation  avec  un  vif 
et  sincère  enthousiasme  ;  on  eût  dit  que  les  partis  avaient  abjuré 
leurs  querelles.  Mais  la  cour  persistait  dans  ses  pensées  contre- 
révolutionnaires ,  et  il  était  dans  la  destinée  du  génie  de  la 
Révolution  de  marcher  encore. 

La  fête  de  la  fédération  avait  aussi  été  célébrée  à  Lyon  ,  sur  la 
place  Bellecour ,  avec  un  empressement  et  une  harmonie  qui 
annonçaient  chez  les  citoyens  beaucoup  de  patriotisme  et 
d'esprit  de  concorde  :  un  sanglant  incident  fit  évanouir  ces 
illusions.  Trois  Suisses  du  régiment  de  Sonnenberg  se  prome- 
naient paisiblement  le  19  juillet  sur  la  chaussée  Perrache;  une 
rixe,  dont  la  cause  était  fort  légère,  survint  tout-à-coup  entre  ces 
soldats  et  quelques  gens  du  peuple.  Aux  menaces  succédèrent 
bientôt  les  voies  de  fait,  et  une  multitude  enivrée  de  sa  propre 
colère  se  précipita  sur  les  odieux  étrangers.  Deux  Suisses  par- 
vinrent à  s'échapper  ;  le  troisième,  nommé  Lagier ,  fut  enveloppé 
de  toutes  parts,  dépouillé  de  ses  armes,  renversé  et  criblé  de 
coups  :  sa  mort  était  jurée  ;  il  n'y  avait  incertitude  que  sur  le 
genre  de  son  supplice.  Ceux-là  voulaient  qu'on  le  jetât  dans  le 
Rhône,  après  l'avoir  assommé;  ceux-ci,  qu'on  le  pendît  :  leur 
avis  prévalut.  On  l'attacha  par  le  cou  à  la  traillc  qui  traversait 
le  fleuve ,  mais  cette  corde  était  trop  élastique  :  en  vain  le 
malheureux  Lagier  sollicitait  la  pitié  de  ses  bourreaux  ;  un 
misérable  cordonnier  noimné  Saulnier  lui  arracha  les  yeux 
avec  des  ciseaux ,  et  des  mégères  prêtèrent  leur  concours  à  cette 
mutilation.  Couché  sanglant  sur  la  chaussée ,  Lagier  fut  pendu 
au  premier  réverbère;  la  corde  cassa:  ses  assassins  le  traînè- 
rent à  Bellecour  avec  un  croc,  et  le  hissèrent  à  une  lanterne  :  ils 
voulaient ,  disaient-ils,  que  l'aspect  de  ce  cadavre  glaçât  de  ter- 
reur les  aristocrates  de  ce  riche  quartier.  Cette  scène  horrible  se 
prolongea  pendant  plus  de  six  heures ,  sans  qu'aucune  interven- 
tion de  la  garde  nationale  vînt  l'interrompre  ou  la  troubler. 
Averti  de  ce  qui  se  passait ,  le  commandant  Dervieu  du  Villars 
montra  la  plus  grande  indiftcrence  ;  il  n'intervint  que  pour  aider 
à  contenir  l'exaspération  du  régiment  suisse,  qui  voulait  venger 
le  meurtre  abominable  de  l'un  de  ses  soldats.  Il  y  eut  cependant 
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des  poursuites  judiciaires;  neuf  individus,  plus  compromis  que 
les  autres,  furent  traduits  devant  le  Présidial  :  on  en  pendit  un , 
un  autre  fut  roué.  Lieur  supplice  ne  fit  pas  disparaître  toutes  les 
conséquences  de  ce  meurtre  ;  la  populace  avait  pris  goût  au 
sang.  1 

§  V.  Le  mouvement  révolutionnaire  s'accélérait  ;  un  arbre 
de  la  liberté  fut  inauguré  solennellement  par  la  municipalité, 
le  8  juillet ,  sur  la  place  des  Terreaux ,  qui  prit  dès  ce  jour  le 
nom  de  place  de  la  Liberté ,  tandis  que  celle  de  Bellecour  deve- 
nait la  place  de  la  Fédération  ^.  Fatigué  des  insultes  qu'il  rece- 
vait dans  Texercicc  de  ses  fonctions ,  le  commandant  de  la 
garde  nationale,  Dervieu  du  Villars,  avait  donné  sa  démission 
à  la  municipalité  ;  il  était  aimé  des  classes  inférieures  et  des 
partisans  exaltés  de  la  Révolution.  Deux  cents  ouvriers  se 
rassemblèrent  le  dimanche  25  juillet,  et  réclamèrent  la  réinté- 
gration du  commandant  à  son  poste.  De  nouveaux  attrou- 
pements se  formèrent  le  lendemain;  et  comme  l'autorité  ^ ne 
sévissait  point,  les  hommes  de  l'émeute  désarmèrent  le  piquet 
du  canton  du  Griffon,  forcèrent  l'Hôtel-de-Ville  et  se  dirigèrent 
en  masse  sur  l'Arsenal  protégé  par  un  faible  poste ,  qui  fut 
renforcé  aussitôt  par  divers  détachements  de  la  garde  nationale, 
venus  sans  ordre  et  sans  chef,  au  premier  bruit  du  tumulte. 
Vivement  repoussés  et  chassés  de  l'Arsenal,  les  perturbateurs 
se  répandirent  dans  divers  quartiers  de  la  ville  et  surtout  dans 
le  canton  de  Pierre-Scise;  toute  la  ville  était  dans  une  extrême 
confusion,  et  grand  nombre  de  citoyens  avaient  pris  les  armes. 
Appelé  au  secours  des  gardes  nationaux ,  le  régijnent  suisse  de 
Sonnenberg  entra  dans  la  ville  et  fut  accueiUi ,  sur  la  place  du 


1 .  —  Discours  daus  la  cause  des  oeuf  lioiunies  accusés  d'élre  les  auteurs  ou  participes 
{sic)  des  attentats  horribles  exercés  le  10  juillet  1790  ,  pendant  sii  heures,  sur  un  soldai 
du  ri^giment  suisse  de  Sonueoberg,  eu  garnisou  à  Lyon  ,  par  J.-B.-M.  Roche  >  avocat  nommé , 
par  le  Présidial  de  Lyon  ,  conseil  des  accusés.  Lyon  ,  Faucheux ,  1790  ,  io-S».  — Jugemeui 
présidial  et  en  dernier  ressort ,  du  2  octobre  1790  ,  qui  juge  et  condamne  Denis  Saulnierà  être 
rompu  vif  y  et  Joseph  Dation  à  être  pendu  ;  et  les  nommés  Ducret ,  Bour^guignon  ,  et  Simon 
Simonel ,  contumax  ,  à  être  rompus  en  effigie  sur  la  place  des  Terreaux.  Io-4*. 

2.  —  Procès-verbal  de  Tinauguration  d'un  arbre  de  la  liberté  sur  la  place  des  Terreaux  , 
par  la  maoicipalité  de  Lyon,  le  8  juillet  1  790.  Lyon  y  impr.  d'JmabU  Leroy,  1790  ,  in-8*. 
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Concerl  et  aux  abords  du  magasin  à  poudre ,  par  de  nombreux 
coups  de  fusil.  Beaucoup  lui  furent  tirés  du  quai  de  Bourgneuf. 
Il  était  neuf  heures  du  soir,  quand  il  se  mit  en  marche  pour  se 
rendre  à  THàtel-de-Ville  :  lorsqu'il  y  arriva,  on  avait  déployé  le 
drapeau  rouge  ;  de  forts  détachements  de  gardes  nationaux  occu- 
paient les  avenues  de  la  place  des  Terreaux;  deux  canons  étaient 
braqués  devant  la  place  des  Carmes  et  la  rue  Saint-Pierre.  On  Bt- 
des  patrouilles  toute  la  nuit;  il  n'y  avait  pas ,  dans  Lyon ,  des 
forces  suffisantes  pour  y  maintenir  la  paix  publique  :  un  ouvrier, 
parti  le  27,  alla  solliciter  le  concours  de  la  garde  nationale  de 
Vienne  et  des  dragons  de  Penthièvre  en  garnison  dans  cette 
ville.  Bientôt  arrivèrent  le  régiment  allemand-suisse  de  Lamarck 
et  le  régiment  suisse  de  Steiner. 

Le  canton  de  Pierre -Scise  avait  paru  de  connivence  avec 
rémeute  ;  il  fut  désarmé  par  Tordre  d'une  commission  militaire , 
présidée  par  du  Foissac  :  mais  sa  culpabilité  était  fort  douteuse  ; 
il  réclama,  et  la  municipalité  lui  fit  rendre  ses  fusils  '.  Un  ouvrier 
nommé  Chabrand,  convaincu  de  s'être  emparé  du  poste  de 
THôtel-de-Ville,  fut  condamné  à  être  pendu;  on  punit  du  même 
supplice  Antoine  Riton^  qui  avait  désarmé  un  sergent  et  insulté 
le  guet.  Accusé  d'intelligences  avec  les  séditieux,  Roland  de  la 
Platière  se  justifia  publiquement  -  :  il  fut  démontré  que  les  ou- 
vriers avaient  été  poussés  à  l'émeute  par  des  étrangers  mêlés 
dans  leurs  rangs ,  et  surtout  par  des  Piémontais. 

D'autres  désordres ,  d'une  nature  fort  alarmante ,  eurent  lieu 


1.  — Proclamation  de  la  loi  martiale  pour  le  rétablissement  de  la  tranquillité  puMique  à 
Lyon  ,  du  26  juillet  1790.  Lyon,  A,  delà  Bocht ,  1790,  in-4o.  —  Récit  en  vers  dos  derniers 
troubles  de  Lvon  (26  juillet  1790)  et  de  la  manière  dont  ils  ont  été  apaisés,  par  Capinaud. 
l^n ,  1790,  in-S**.  —  Mémoiret»  et  plaintes  des  habitants  du  canton  de  Pierre-Scise ,  for- 
mant la  26c  section  de  la  ville  de  Ljon,  sur  un  jugement  'militaire  rendu  contre  eux  le  28 
juillet  1790.  Lyon,  1790,  in-4o.  —  Procès- verbal  des  délibérations  du  Conseil  général  de  In 
commune  de  I.yon  ,  du  26  juillet  1790.  Lyon  ,  À,  de  ta  Poche  ,  1790,  in-i».  —  Adresse 
à  l'Assemblée  nilionale,  signée  par  plus  de  trois  cents  citoyens  du  quartier  de  Pierre-Scise  ; 
in-4».  —Jugement  présidial  et  en  dernier  ressort,  du  17  août  1790,  qui  condamne  les 
nommés  Jean-Pierre  Chabrand  et  Anloiuc  Riton  ,  dit  Couronné  ,  à  être  pendus  pour  crime  de 
sédilion  ,  et  avec  écriteaux  devant  el  derrière  ,  contenant  ces  mots  :  Chefs  d'émeute  et  sédi- 
lieni.  Lyom  ,  Bruystt  ,  1790  ,  in-4o. 

2.  —  Adresse  aux  amis  de  la  vérité,  par  Jean-Marie  Roland  d»î  la  Platière  ,  du  28  juillet 
1790.  /.yoft ,  A,  de  h  Roche  ,  17ÎM). 
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aux  environs  de  Lyon,  dans  la  nuit  du  29  au  30  juillet  ;  une  jac- 
querie nouvelle  menaça  les  seigneurs  dans  leurs  châteaux.  Des 
bandes  de  paysans  du  Dauphiné  parcoururent  les  campagnes,  et 
se  livrèrent  aux  plus  graves  excès  :  ils  saccagèrent  les  belles 
habitations  de  MM.  de  Loras  ,  de  Leuze  ,  de  Combes ,  de 
Pusignan  et  de  Sainl-Priest  ;  c'étaient  les  fermiers  et  les  vassaux 
de  ces  gentilshommes  qui  conmiettaient  les  plus  grandes  dépré- 
dations. Tous  les  titres  y  chartes  et  diplômes  qui  tombaient  entre 
leurs  mains  étaient  inmiédiatement  livrés  aux  flammes;  un  cou- 
vent fat  pillé  par  eux.  Cent  cinquante  volontaires  lyonnais  et 
un  détachement  de  dragons  marchèrent  contre  les  paysans ,  les 
rencontrèrent  et  firent  un  grand  nombre  de  prisonniers  qu'ils 
amenèrent,  non  sans  peine,  à  Lyon.  Les  habitants  du  faubourg 
de  la  Guillotière  assaillirent,  à  leur  passage ,  ces  cavaliers,  et  ne 
renoncèrent  à  lem^s  manifestations  hostiles  qu'en  présence  des 
forces  supérieures  qu'il  fallut  déployer  contre  eux. 

Si  quelques  ordres  religieux  avaient  adhéré  aux  décrets  de 
TAssemblée  constituante,  d'autres  se  montraient  peu  disposée 
à  les  accepter.  A  leur  exemple ,  quelques  chanoines-comtes  de 
Saint-Jean  protestèrent  contre  la  constitution  civile  du  clergé 
dans  un  chapitre  extraordinaire  ;  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  pou- 
vaient participer  ni  directement  ni  indirectement  à  son  exécu- 
tion. Cette  décision  excita  contre  le  chapitre  beaucoup  de  ru- 
meurs; la  municipalité  fît  supprimer  l'écrit  des  ci-devant  comtes 
de  Saint-Jean ,  comme  attentatoire  au  respect  dû  aux  actes  de 
l'Assemblée  '.  Huit  chanoines,  sur  trente-deux  qui  composaient 


1.  —  Chapitre  extraordinaire  de  l'cglise  cathédrale  ,  métropolitaine  et  primatialede  Lyon  , 
précédé  d'une  lettre  signée  de  Gain  ,  et  suivi  du  formulaire  d'un  serment  en  latin  ,  du  H  no- 
vembre 1790;  in-S^*.  —  Lettre  de  l'église  cathédrale ,  métropolitaine  et  primatiale  de  Lyon  , 
adressée  aux  administrateurs  du  déparlement...  le  11  novembre  1790.  — Arrêté  du  Conseil 
général  du  <léparlemeni  de  Rhône-et-Loirc  ,  conceniant  une  délibération  du  ci^dcvant  cha- 
pitre de  l'église  cathédrale  de  Lyon  ,  du  12  novembre  1790.  Lyon  ,  Bruyaei ,  1790  ,  in-4o.  — 
Ordonnance  municipale  qui  supprime  un  écrit  ayant  pour  litre  :  Chapitre  extraordinaire,  etc. 
Lyon,  Aimé  de  la  Roche ^  1790,  in-4o.  —  Société  dfs  amis  de  la  Révolution  :  Adresse  aux 
citoyens ,  ou  réponse  à  différentes  calomnies  ,  suivie  de  quelques  observations  sur  la  protes- 
tation du  ci-devant  Chapitre  de  Lyon.  Lyon^  1790,  in-S®.  —  Ordonnance  concernant  l'exécu- 
tion de  celle  du  13  de  ce  mois  qui  a  supprimé  un  écrit  ayant  pour  titre  :  Cha|\itre  extraordi- 
naire, etc.  Lyotif  1790,  in-4o.  —Proclamation  du  département  de  Rhône-et-Loire ,  concernant 
l'exécution  des  décrets  de  l'Assemblée  nationale  sur  la  constitution  civile  du  clergé.  Lyon  , 
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le  chapitre,  avaient  signé  la  déclaration;  l'un  d'eux  se  rétracta. 
L'ordonnance  municipale  niait  l'existence  du  chapitre ,  et  quali- 
fiait de  tentative  criminelle  l'acte  des  huit  signataires.  Ces  pre- 
mières hostilités  entre  des  membres  du  clergé  de  Lyon  et  les 
décrets  de  l'Assemblée  eurent  beaucoup  d'éclat  ;  elles  présa- 
geaient de  graves  perturbations.  ^ 

S  VL  C'est  à  la  fin  de  l'année  1790  qu'eut  lieu  une  tentative, 
mal  concertée ,  de  faire  de  la  ville  de  Lyon  le  centre  d'une  contre- 
révolution  dans  l'intérêt  de  la  monarchie.  Un  point  d'appui  à 
l'étranger  était  nécessaire  au  parti  royaliste  :  on  crut  pouvoir 
compter  sur  le  concours  des  troupes  sardes  qui  devaient  envahir 
la  Provence  et  le  Lyonnais  par  Nice  et  Chambéry,  tandis  que 
le  roi ,  s'échappant  des  Tuileries ,  viendrait  fixer  sa  résidence  à 
Lyon.  Organisé  à  Paris  par  M.  de  Jorjoyes,  le  chevalier  de 
Pommerelles  et  le  marquis  de  Chaponnay ,  ce  plan  avait ,  dîi-on, 
pour  agents  à  Lyon ,  Imbert-Colomès ,  Guilhn  de  Pougelon  , 
Régny  et  Boscary.  Quatre  émissaires  des  princes,  d'Escars  , 
Maccarty,  d'Esgrigny  et  Tessonet,  vinrent  examiner  sur  les  lieux 
la  situation  des  esprits  ;  ils  furent  bientôt  rejoints  par  quelques 
gentilshoimnes  venus  des  provinces  voisines,  et  surtout  du  Forez 
et  de  l'Auvergne.  Pour  faire  de  Lyon  le  siège  d'un  mouvement 
contre-révolutionnaire,  il  fallait  nécessairement  pouvoir  s'appuyer 
sur  le  concours  de  la  population  :  on  distribua  aux  ouATiers  un 
peu  d'argent  et  une  grande  quantité  de  brochures  royalistes, 
telles  que  l'Adresse  aux  provinces ,  la  Lettre  à  l'auteur  d'un  jour- 
nal connu,  le  Vœu  des  Français,  et  le  Discours  de  Calonne. 


Brnifiêt ,  1790,  in-4o.  —  Déclaration  Je  l'archevêque  de  Lyon  (de  Marbœuf )  en  réponse  à  la 
proclamation  du  déparlement  de  Rhône-ct-Loire ,  du  15  novembre...  Lyon  ,  1790 ,  in-8«.  — 
—  Obseivations  pliilosopliiqucs  et  tliéologiques  adressées  à  M.  de  NarboDuf,  touchant  sa 
déclaration  ,etc.  Li/on ,  ^.  d«  la  Rocha,  1790,  iu-S©. 

1.  —  Bollin  ,  curé  de  Sainl-Just ,  prêta  le  serment  civique  en  qualité  de  paaleur  ;  il  Kt  de 
cet  acte  l'occasion  d'un  discours  patriotique  ,  qu'il  prononça  dans  sou  église  à  la  snite  de 
l'olfice  divin  ,  en  présence  de  la  municipalité.  L'affluence  des  spectateurs  était  grande  : 
«  Je  me  félicite ,  citoyens ,  dit  Boltin ,  d'être  le  premier  des  pasteurs  de  cette  ville  qui  , 
•  d'après  l'article  XXXIX  du  décret  du  24  juillet  dernier  ,  fera  à  Dieu  et  à  sa  patrie  le  serment 
••  de  lui  être  fiilèle.  Ce  serment  ,  quoique  ordonné  par  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale  , 
«  était  déjà  dans  mon  cœur.  •• 
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Tessonct  envoyait  des  espions  dont  il  se  croyait  sûr  dans  les 
clubs  patriotiques ,  et  cherchait  à  gagner  les  présidents  et  les 
secrétaires  de  ces  sociétés  influentes.  Quand  il  comptait  sur 
des  prosélytes ,  il  les  engageait  à  faire  tous  leurs  efforts  pour 
soulever  le  peuple  en  faveur  des  princes  ;  il  leur  promettait  de 
les  présenter  au  comte  d'Artois ,  et  leur  disait  que ,  s'ils  parve- 
naient à  se  rendre  maîtres  de  la  municipahté  ,  trois  mille 
hommes  armés  y  déjà  prêts ,  se  mettraient  en  marche  pour  aller 
au-devant  des  princes  et  du  roi.  Il  y  avait  chez  les  agents  roya- 
listes de  si  grandes  illusions ,  qu'ils  crurent  pouvoir  fixer  au  13 
décembre  l'exécution  de  leurs  projets  contre -révolutionnaires; 
mais  quelques  agents  très  subalternes,  auxquels  ils  s'étaient  con- 
fiés, les  dénoncèrent.  On  arrêta  Guillin  de  Pougelon,  Tessonet, 
d'Escars  et  le  comte  d'Esgrigny,  qui  furent  conduits  au  château 
de  Pierre-Scise,  accompagnés  par  les  cris  du  peuple  indigné. 
Jamais  complot  n'avait  été  ourdi  si  maladroitement  et  avec  plus 
d'étourderie  ;  les  conspirateurs  n'avaient  ni  moyens  d'exécution, 
ni  alliés  à  l'étranger  :  ils  s'étaient  complètement  abusés  sur  les 
opinions  des  ouvriers  qui  n'étaient  en  aucune  façon  royalistes , 
et  fiirent  joués  par  les  quelques  hommes  qu'ils  croyaient  avoir 
acquis  à  leur  cause.  Voidel  fit,  le  18  décembre,  à  l'Assemblée 
nationale  un  rapport  sur  l'intrigue  royaUste  de  Lyon  ;  l'abbé 
Maury  prit  la  parole  :  il  éleva  des  doutes  sur  la  sincérité  des 
témoins ,  et  se  plaignit  de  la  violation  des  formes  judiciaires 
envers  les  accusés.  Barnave  répondit  à  l'abbé  Maury  ;  après  un 
court  débat ,  l'Assemblée  décréta  l'emprisonnement  au  château 
de  Pierre -Scise  des  accusés  Guillin,  d'Escars  et  Terrasse  de 
Tessonet  ' ,  ainsi  que  leur  mise  en  jugement,  et  le  remplace- 
ment du  commandant  des  troupes  de  ligne ,  le  maréchal-de- 
camp  La  Chapelle.  Elle  déclara ,  en  outre ,  que  tous  les  Français 
absents  du  royaume  qui  n'auraient  pas  prêté  le  serment  civique 
dans  le  délai  d'un  mois,  seraient,  par  ce  fait  seul,  déchus  de 
leurs  grades ,  emplois  et  pensions  :  cette  mesure ,  proposée  par 


I .  —  Transférés  à  Paris  ,  les  accusés  eurent  le  boubeur  d'être  mis  en  liberté  ,  après  huit 
mois  d'emprisonnement ,  A  l'occasion  de  l'amnistie  qui  suivit  la  promulgation  de  la  constitu- 
tion de  17»  1. 
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Bariiave  et  par  Mirabeau,  était  dirigée  évidemment  contre  le 
prince  de  Condé ,  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  d'Artois.  » 

Le  maire  de  Lyon ,  Palerne  de  Savy ,  et  le  procureur  de  la 
commune ,  Dupuis ,  avaient  donné  leur  démission  ;  de  nouvelles 
élections  mirent  à  la  tète  de  la  municipalité  un  médecin  d'un 
grand  savoir,  Louis  Vitet,  auteur  d'écrits  estimés,  et,  ce  qui  le 
recommandait  davantage ,  partisan  enthousiaste  de  la  Révolu- 
tion. Vitet  favorisa  l'établissement  des  clubs ,  et  servit  de  tout 
son  pouvoir  ces  sociétés  populaires.  Au  même  temps  Imbert- 
Golomès  prononçait  au  sein  du  corps  administratif  dont  il  faisait 
partie  nn  discours  imprudent  qui  souleva  contre  lui  un  violent 
orage  :  une  visite  domiciliaire  fut  faite  chez  lui  ;  on  mit  ses 
papiers  sous  les  scellés ,  et  il  fut  détenu  pendant  quelque  temps 
au  château  de  Pierre-Scise.  Aucune  main  n'était  assez  puissante 
pour  ralentir  la  marche  de  la  Révolution. 

S  VIL  L'année  i  791  s'ouvrit ,  à  Lyon ,  sous  des  auspices  assez 
calmes,  malgré  la  situation  particulière  dans  laquelle  se  trou- 
vait le  département  relativement  au  clergé. 

Profondément  religieuse ,  la  population  des  campagnes  re- 
poussait les  prêtres  qui  avaient  prêté  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé ,  et  entourait  de  tous  ses  respects  ceux  qu'on 
nommait  insermentés  ou  réfractaires  ;  il  en  était  de  même  dans 


1.  —  Gazette  nationale  ,  ou  le  Moniteur  universel  ;  1790,  p.  460.  —  Délibération  du  corp.« 
roomdpal  de  ta  Tille  de  Lyon  ,  du  13  décembre  1790,  relative  h  uoo  conspiration  qui  do?ait 
éclater  le  13  décembre  ,  et  qui  fut  déjouée  ,  etc.  Lyon,  À,  de  la  Poche ^  1790.  in-4'>  et  in-S<*. 
—-  Jngement  patriotique  ,  et  eu  dernier  ressort ,  qui  condamne  les  nommés  Guillin  de  Pou- 
gelon  ,  d'Escars  ,  Terrasse  dit  Tessonet  et  consorts  ,  h  être  punis  selon  la  sévérité  des  lois  , 
pour  crime  de  lèse-nation  ,  etc.  (Pamphlet).  Lyon,  auxdépem  de  V Aristocratie^  1790,  in-8^. 
—  Extrait  du  registre  des  délibérations  du  Conseil  général  du  département  de  Rh6ne-c!< 
Loire,  du  17  décembre  1790,  Lyon,  Brxtyset,  1790,  in-4*>.  — Décret  sur  la  cons|ûralion  de 
Lyon  ,  précédé  du  rapport  fait  à  TAssembiée  nationale  ,  au  nom  de  son  comité  des  recher- 
ches ,  par  Charleg  Voidel  ,  membre  de  ce  comité;  séance  du  18  décembre.  Parié,  impr. 
nationale ,  1790  ,  in-8o.  —  Loi  qui  ordonne  que  les  sieurs  Guillin,  d'Escars  et  Terrasse  , 
accusés  de  conspiration  cl  détenus  h  Pierre-Scise ,  seront  transférés  à  Paris  ,  pour  leur  pro- 
cès leur  être  fait,  soit  par  la  haute  Cour  nationale  ,  soit  par  tel  antre  tribunal  provisoire  que 
l'Assemblée  nationale  jugera  convenable.  Parit ,  imprimerie  royale  ^  1790  ,  in-4o.  — Ruse 
contre  ruse  ,  ou  Récit  de  l'arrestation  du  sieur  Régny  ,  de  Saint-Etienne ,  neveu  du  conspi- 
meur  Guillin  dit  Pongelon  ,  détenu  ci-devant  dans  le  château  de  Pierre- Scis«*.  Lyon  , 
1790,  in-8o. 
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la  ville ,  quoique  à  un  degré  moindre.  Beaucoup  de  paroisses 
se  refusaient  à  recevoir  les  soins  spirituels  des  curés  constitu- 
tionnels ;  ils  étaient  mal  vus  et  quelquefois  insultés  par  les 
paysans ,  malgré  la  protection  du  directoire  du  département  et 
de  la  loi.  Encouragés  par  l'archevêque  de  Marbœuf ,  la  plupart 
des  curés  et  des  vicaires  s'étaient  refusés  à  reconnaître  les 
décrets  de  l'Assemblée  ;  ils  préféraient  leur  déchéance  et  une  vie 
de  privations  et  de  misère  au  malheur  de  prononcer  un  serment 
que  leur  conscience  réprouvait.  Grand  nombre  trouvaient  un 
asile  et  des  secours  auprès  des  familles  pieuses  ;  quelques  autres^ 
redoutant  la  persécutioa,  abandonnèrent  la  France  et  cherchè- 
rent quelque  tranquillité  à  l'étranger.  Comme  la  rigueur  des 
poursuites  contre  les  prêtres  réfractaires  allait  toujours  croissant, 
le  chiffre  des  éiiiigrants  augmenta  dans  une  proportion  rapide. 
Ce  n'était  pas  toujours  sans  courir  de  grands  dangers  que  ces 
prêtres  parvenaient  à  gagner  la  frontière  :  les  chanoines  de 
Pingon  et  de  RuUy  se  rendaient  en  Savoie  sous  un  travestisse- 
ment ;  ils  se  disaient  marchands  drapiers  ;  arrêtés  à  Belley ,  ils 
fureill  obligés  de  déclarer  leur  qualité ,  et  n'obtinrent  pas  sans 
difficultés  la  permission  de  continuer  leur  route.  Tous  ces  prêtres 
respectables,  qui  ne  voulaient  pas  se  soumettre  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé ,  étaient  nécessairement  peu  disposés  en 
faveur  du  nouvel  ordre  de  choses  ;  leur  situation  précaire  et  les 
persécutions  incessantes  dont  ils  étaient  l'objet  les  poussaient 
dans  l'opposition.  Leur  influence  fut  considérable.  ' 

Cependant  l'Eglise  constitutionnelle  de  Lyon  n'avait  pas  de 
chef,  et  le  moment  de  lui  en  donner  un  était  venu.  Assemblés  le 
l*"*  mars  dans  la  cathédrale,  les  électeurs  de  Rhône-et-Loire 
procédèrent  à  la  nomination  d'un  évêque  ;  sur  quatre  cent 
quatre-vingt-qpiinze  votants ,  l'abbé  Lamourette ,  vicaire  général 
d'Arras,  réunit  deux  cent  soixante  -  quatorze  suffrages  :  il  fut 


1 .  —  Arrélé  du  Dirccloire  du  département  de  Rli6ne-el-Loire ,  concernant  les  ecclésiastiques 
non  assermentés,  du  13  août  1791.  Lyon  ^  J,  de  la  Roche ,  1791,  in-4o.  ^  Arrêté  du  Con- 
seil général  du  département  do  Rhône-  et-Loire  ,  concernant  le  remplacement  des  curés  non 
conformistes  ,  qui ,  par  leurs  discours ,  agitent  les  consciences  faibles  et  lt;s  éloignent  de  la 
soumission  ducaux  lois  de  l'Etat.  Lyon  ^  A.  de  la  Roche ,  1791  ,  in-4o. 

Ces  arrêtés  furent  renouvelés  très  fréquemment. 
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élu  K  Esprit  fougueux,  ardent,  et  imbu  des  idées  philosophiques 
du  temps,  labbc  Lamourette  s'était  formé  à  Técole  de  Mirabeau  ; 
c'est  lui  qui  avait  écrit  le  projet  d'adresse  aux  Français  sur  la 
constitution  civile  du  clergé.  Cependant ,  malgré  ses  sympathies 
pour  la  Révolution,  il  détestait  les  hommes  de  sang,  combat- 
tait Tesprit  de  faction ,  et  ne  voulait  que  la  liberté  légale  ;  il 
fut  sacré  à  Paris  le  27  mars  ^.  Sa  nomination  lui  donna  peu  de 
crédit,  et  fut  l'occasion  de  quelques  désordres  :  on  faisait  des 
prières  publiques  dans  Féglise  de  Saint-Nizier  pour  l'ex-arche- 
véque  de  Lyon  ,  de  Marbœuf  ;  un  des  assistants  s'écria  :  <c  Nous 
n'avons  qu'un  évéque  constitutionnel,  et  c'est  l'abbé  Lamou- 
rette. »  Ces  paroles  furent  le  signal  d'un  long  tapage  ;  le  maire 
Vitet  conduisit  lui-même  l'abbé  Linsolas  dans  une  maison  de 
correction. 

Mirabeau  venait  de  mourir ,  emportant  avec  lui  dans  la  tombe 
les  derniers  lambeaux  de  la  monarchie;  la  Société  des  amis  de 
la  constitution  iit  célébrer  en  son  honneur ,  le  8  avril ,  un  service 
funèbre  dans  l'église  des  Cordeliers.  Un  catafalque  pyramidal 
avait  été  dressé  au  milieu  de  la  nef;  Jolyclerc  prononça  l'orai- 
son funèbre  de  l'Hercule  de  la  liberté  française ,  en  présence  de 
six  mille  assistants  et  du  corps  municipal'*.  Le  maire  Vitet 
assista  à  cette  cérémonie  ;  il  venait  d'envoyer  à  Paris  une  dépu- 


I .— Procès  verbal  île  l'Asscmbiéc  des  clecleurs  du  dépnrlcrocnl  de  Rhône-et-Loire , 
réuuis  daos  l'église  métropolitaine  de  Saint-Jean  ,  le  27  février  1791.  Lyon,  A,  de  la  Roctiâ, 
179l,in-4o.  — Lettre  pastorale  du  citoyen  Lamourette,  évéque  du  département  de  RhAne- 
ot-Loire,  aux  fidèles  de  ce  département ,  datée  de- Paris  du  7  avril  1701.  Lyon  ,  A.  Leroy , 
l791,in-8o. 

2.  —  Voici  les  titres  que  prenait  le  nouvel  évéque  :  «  Cîtojen  Adrien  Lamourette  ,  par  la 
miséricorde  divine  dans  la  communion  du  Sainl-Siége  apostolique  ,  èvèque  du  département 
de  Rbône-et-Loire ,  métropolitain  du  Sud-Est.  »  (  Almanach  républicain  pour  l'année  1795  ) 

Tu  — -  Oraison  funèbre  de  Mirabeau  ,  prononcée  par  Tabbé  Jolyclerc  ,  ci-devant  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-i^laur ,  dans  Téglise  des  ci-devant  Cordeliers  y  le  S  avril  1791. 
Ayoii  f  Faucheux^  1791,  in-8o.  —  Ëlogc  civique  d'Ilouoré-Gabricl-Riquetti  Mirabeau,  prononcé 
devant  la  Société  des  amis  de  la  constitution  ,  séante  dans  l'église  des  Cordeliers ,  à  Lyon  , 
par  Charles  Caillât.  Lyon  ^  Périsse,  1791,  in-8o. 

De  grands  honneurs  furent  rendus ,  à  Lyon  ,  à  Mirabeau  :  sur  la  proposition  de  Lémontey  , 
tous  les  membres  de  la  municipalité  prirent  le  deuil  pour  huit  jours  ;  le  maire  invita  les 
Lyonnais  ,  par  une  proclamation ,  à  le  prendre  ;  les  membres  du  Directoire  du  département 
imvircDt  Peiemple  de  la  municipalité. 
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talion  chargée  (ruae  mission  difficile.  La  situation  financière  de 
la  ville  de  Lyon  était  déplorable;  il  y  avait  peu  de  commerce ,  peu 
d'industrie  ,  et  les  événements  politiques  avaient  introduit  une 
extrême  perturbation  dans  les  revenus  déjà  insuffisants  de  la 
cité.  On  ne  pouvait  compter  sur  la  perception  régulière  des 
octrois,  toujours  odieux  au  peuple  et  continuellement  menacés. 
C'était  pour  le  service  du  pays  que  la  ville  avait  contracté  une 
dette  de  quarante  millions  ;  la  députation  lyonnaise  demandait 
que  la  France  fôt  chargée  du  paiement ,  et  que  l'arriéré  de  la  ville 
de  Lyon  fût  déclaré  dette  nationale.  L'Assemblée  constituante  se 
montra  peu  favorable  à  ce  projet  :  elle  avait  des  sujets  graves 
d'inquiétude. 

Le    comte   d'Artois  travaillait  avec  la  plus  grande  activité 
à  soulever  l'Europe   contre    la  France  ;  c'est   lui  surtout  qui 
pressait  les  cabinets  étrangers  de  se  hâter  :  une  entrevue  eut 
lieu  à  Mantoue  entre  ce  prince,  le  ministre  Galonné  et  l'empereur 
Léopold.  Le  comte  de  Durfort  vint  annoncer  w  roi  de  France 
les  secours  prochains  de  la  coalition  :  Louis  XYI  avait  déjà  résolu 
de  quitter  furtivement  Paris.  Bouille  lui  est  dévoué,  et  répond  de 
l'armée  qu'il  commande;  il  a  déjà  fait  ses  préparatifs  :  un  camp 
est  établi  à-Montmédy ,  et,  sous  des  prétextes  spécieux,  des  déta- 
chements seront  échelonnés  sur  la  route.  Après  avoir  tout  disposé 
pour  leur  départ ,  le  roi  et  sa  famille  quittent ,  dans  la  nuit  du 
20  juin ,  le  château  des  Tuileries,  et  échappent  à  la  surveillance 
qui  les  obsède.  Mais  leurs  mesures  ont  été  mal  prises ,  et  ils 
accumulent ,  dans  leur  fatal  voyage,  imprudences  sur  impru- 
dences; la  royale  famille  ne  saurait  se  cacher  avec  trop  de  soin, 
et  elle  semble  avoir  tout  fait  pour  appeler  sur  elle  l'attention 
publique.  Reconnu  à  Sainte-Menehould,  Louis  est  arrêté  à  Va- 
rennes  par  le  maître  de  poste  Drouet  :  Bouille  ne  peut  agir  ;  un 
aide -de -camp  de  Lafayette  arrive,  porteur  d'un  ordre  de  la 
municipalité  de  faire  retourner  immédiatement  le  roi  à  Paris. 
Ce  désastreux  événement  produit  sur  la  France  une  sensation 
profonde ,  et  n'est  pas  sans  influence  sur  une  catastrophe  qui  ai 
lieu  peu  de  jours  après  aux  environs  de  Lyon  :  peu  d'épisodes 
de  l'histoire  de  la  Révolution  sont  aussi  horribles. 

$  VIII.  Un  vieux  marin ,  ancien  capitaine  de  vaisseau ,  che- 
valier de  Saint-Louis  dès  Tàge  die  seize  ans ,  pour  un  acte  de 


AN    lit    DE    LA    LIBERTÉ    (1791). XVIII*    SIÉCLK.  897 

courage  mis  à  Tordre  du  jour  de  larmée,  Guillin *  Dumonte 
habitait  le  château  de  Poley mieux ,  avec  sa  femme  âgée  de  vingt- 
deux  ans  et  quelques  dames  de  sa  famille  :  il  avait  deux  enfants 
au  berceau.  Frère  de  ce  Guillin-Pougeion  qu'on  a  vu  compromis 
dans  la  conspiration  royaliste,  Guillin - Dumontet  avait  habité 
llnde  et  commandé  au  Sénégal  :  c'était  un  homme  d  une  grande 
bravoure  et  d'une  parfaite  loyauté ,  mais  violent ,  dur  pour  les 
autres  comme  pour  lui-même ,  et  trop  peu  circonspect  dans  ses 
paroles  sur  la  Révolution  et  les  révolutionnaires.  Son  château 
passait  dans  le  pays  pour  un  foyer  de  royalisme  ;  en  1791 ,  les 
seigneurs  les  plus  bienfaisants  étaient  haïs  et  menacés  par  leurs 
vassaux  :  Guillin  -  Dumontet  était  en  même  temps  suspect  et 
redouté.  On  avait  fait  au  château  de  Poleymieux  une  visite  domi- 
ciliaire qui  n'avait  pas  cahné  la  défiance  générale,  bien  qu'elle 
n'eût  fourni  aucun  motif  légitime  de  suspicion.  Tout  le  pays  était 
sous  l'impression  vive  de  la  fuite  du  roi;  on  parlait  beaucoup, 
dans  les  campagnes  du  Lyonnais,  de  l'invasion  des  armées  étran- 
gères et  du  concert  des  royalistes  de  l'intérieur  avec  les  émigrés. 
Telle  était  la  situation  des  esprits ,  lorsque ,  le  dimanche  26 
juin ,  une  vive  irritation  contre  le  propriétaire  du  château  de 
Poleymieux  se  manifesta  parmi  les  habitants  de  la  commune. 
Informée  de  ces  dispositions  malveillantes  pendant  la  messe  à 
laquelle  elle  assistait ,  M"°^  Guillin  se  hâta  de  rentrer  au  château 
et  d'avertir  son  mari  qui  annonça  l'intention  de  se  défendre  s'il 
était  attaqué.  Deux  corps  municipaux,  venus  de  Ghasselay  et  de 
Quincieux,  avaient  pris  le  chemin  du  château;  ils  furent  rejoints 
par  la  municipalité  de  Poleymieux  :  les  maires  étaient  ceints  de 
l'écharpe  tricolore.  L'objet  de  leur  visite  était  une  nouvelle 
perquisition  domiciliaire  :  on  avait  parlé  d'armes  et  de  muni- 
tions cachées.  Sommé  de  faire  ouvrir  la  porte  de  son  château  , 
Guillin-Dumontet  déclara  qu'il  était  prêt  à  obéir  si  on  lui  exhi- 
bait un  ordre  légal;  il  n'y  en  avait  pas.  Comme  on  insistait  avec 
violence  pour  entrer ,  Guillin  saisit  au  collet  un  des  hommes 
qui  se  présentaient  pour  forcer  le  passage ,  tira  un  pistolet  de  sa 
ceinture  et  fit  feu  ;  mais  le  coup  ne  partit  pas.  Aussitôt  l'irascible 
vieillard  se  dégagea  des  assaillants,  ferma  brusquement  sa  porte 
sur  eux  et  fit  ses  préparatifs  de  défense.  Il  avait  auprès  de  lui 
un  nègre  et  un  petit  nombre  de  domestiques  :  ses  armes  con^ 
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sistaient  en  quelques  fusils  et  en  un  (romblon.  L'exaspération 
des  paysans  était  devenue  extrême;  M™^  Guillin  parlementa: 
elle  ofirit  l'entrée  libre  du  château  à  une  députation  des  muni- 
cipalités ;  cette  proposition  fut  accueillie.  Quelques  hommes 
furent  admis  dans  l'intérieur  du  château ,  fouillèrent  partout  et 
ne  trouvèrent  que  des  armes  ordinaires.  Leur  rapport  ne  calma 
nullement  la  multitude.  De  nombreux  coups  de  fusil  criblèrent 
la  porte  et  les  fenêtres  ;  Guillin  avait  revêtu  son  vieil  uniforme  : 
il  riposta  ;  plusieurs  paysans  furent  grièvement  blessés.  La  vue 
du  sang  porta  jusqu'à  la  rage  l'irritation  delà  multitude;  elle  se 
ruait  contre  la  porte ,  qui  ne  pouvait  faire  une  bien  longue  résis- 
tance. Dans  cette  situation  si  critique ,  M™®  Dumontet ,  prenant 
ses  deux  enfants  entre  ses  bras ,  se  jeta  au  milieu  des  assaillants , 
fit  un  appel  à  leur  justice  et  implora  leur  pitié;  ces  hommes 
furieux  ne  l'écoutèrent  point  et  la  retinrent  comme  otage.  Quel- 
ques officiers  municipaux  s'exposèrent  à  un  véritable  danger 
pour  proléger  le  château ,  mais  leurs  efforts  échouèrent  :  on  par- 
vint à  briser  la  porte,  et  la  foule,  poussant  des  cris  de  mort,  se 
précipita  dans  l'intérieur  de  l'habitation.  Pourchassé  de  retraite  en 
retraite  et  d'étage  en  étage,  Guillin  faisait  toujours  feu  avec  son 
tromblpn;  ses  domestiques  s'étaient  enfuis:  provisions  de  grains, 
vin,  mobilier,  argenterie,  tout  fut  pillé  et  saccagé  par  les  assail- 
lants ;  ils  mirent  le  feu  au  château.  Acculé  dans  un  donjon  et 
environné  de  tourbillons  de  fumée  et  de  flammes,  Guillin  défen- 
dait l'accès  de  l'escalier,  et  refusait  obstinément  de  se  rendre; 
atteint  d'une  balle  au  front ,  il  tomba  :  aussitôt  une  troupe  de 
forcenés,  se  précipitant  sur  lui ,  le  percèrent  de  mille  coups,  et 
dépecèrent  le  cadavre  en  lambeaux.  Ceux-là  se  lavaient  les  mains 
et  le  visage  dans  le  sang  du  vieillard;  ceux-ci  traînèrent  ses  mem- 
bres encore  palpitants  :  un  d'eux ,  boucher  de  son  état ,  coupa 
le  cou  et  suspendit  la  tête  à  l'extrémité  d'une  fourche.  On  assure 
qu'un  des  bras  du  veillard,  envoyé  au  village  de  Ghasselay,  y  fut 
rôti  et  mangé  :  une  enquête  judiciaire  constata  ces  incroyables 
atrocités. 

Protégée  par  deux  paysans ,  M"®  Guillin ,  pour  éviter  une  mort 
certaine  ,  s'était  échappée  avec  beaucoup  de  peine  de  l'asile 
dans  lequel  elle  s'était  réfugiée  ,*  portant  dans  ses  bras  le  plus 
jeune  de  ses  enfants  ;  les  assassins  la  poiu*suivirent ,  et  l'attei- 
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goirent  sur  le  bord  de  la  Saône ,  aa  moment  où  les  pieds  ensan- 
glantés de  la  malheureuse  n'avaient  plus  la  force  de  se  détacher 
du  sol.  Heureusement  un  détachement  de  gardes  nationaux  lyon- 
nais ,  conmiandé  par  Valesque ,  arriva  assez  à  temps  pour  préve- 
nir on  nouveau  crime. 

L'enquête  sur  ce  déplorable  événement  fut  faite  avec  beau- 
coup de  soin  par  le  juge  du  district  de  la  campagne  de  Lyon. 
M™*  Guillin  présenta  sa  plainte  à  T  Assemblée  nationale,  et  fut  en- 
tendue dans  la  séance  du  1 3  août  (le  président  Victor  de  Broglie 
lui  avait  accordé  la  parole).  Elle  exposa  les  faits  avec  simplicité  et 
sans  exagération ,  nia  que  son  mari  eût  fait  usage  de  ses  armes  , 
et  réclama  la  mise  en  liberté  de  son  beau-frère  Guillin  de  Pou- 
gelon ,  vieillard  septuagénaire ,  tuteur  de  ses  enfants.  Une  dépu- 
tation  du  village  de  Ghasselay  exposa ,  quelques  jours  après ,  les 
ËdtB  à  sa  manière:  Guillin,  aggresseur,  avait  constamment  répondu 
par  des  actes  de  violence  aux  sommations  légales  qu'on  lui 
adressait.  La  Société  populaire  de  Lyon  appuya  ces  récrimina- 
tions, et  donna  tort  à  la  victime.  C'est  ce  que  ne  fit  point  l'évéque 
constitutionnel  Lamourette  :  «  Il  n'y  a  ni  liberté  ni  bonheur  à 
«  attendre  de  la  constitution  sage  et  sublime  qui  vous  promet 
ti  l'un  et  l'autre ,  écrivait-il  à  ses  concitoyens  ,  si  vous  vous  attri- 
c(  buez  Tépouvantable  droit  d'immoler  tumultuairement  tout 
«  citoyen  qui  vous  parait  équivoque,  et  de  livrer  ses  possessions 
n  à  la  fureur  des  flammes.  »  Le  meurtre  de  Guillin-Dumontet 
n'avait  pas  été  prémédité,  rien  n'est  plus  évident;  c'était  une 
perquisition  domiciliaire  que  voulaient  faire  les  trois  corps 
municipaux.  Guillin  était  dans  son  droit  en  ne  voulant  ouvrir 
son  domicile  qu'à  un  mandat  légal  ;  il  eut  tort  de  tenter  une 
défense  impossible.  Quand  le  sang  eut  été  répandu,  l'enivre- 
ment de  la  lutte  et  de  la  poudre  transforma  tout  à-coup  en  can- 
nibales les  assaillants  déjà  fort  mal  intentionnés.  Ce  meurtre 
affireux  d'un  vieillard  dans  son  domicile  excita  peu  de  sympathies, 
et  ne  fut  point  puni  par  la  justice  impuissante.  * 


1.  —  Gazelle  nationale  ,  ou  le  Moniteur  ,  séance  du  15  aoât  1791.  —  Mercure  de  France  , 
du  SOaoût  1791 .  (L'articfe  est  de  Mallet  du  Pan  ).  —  Nouvelles  Archives  du  Rhône  ,  1 ,  185. 
—  Elirait  du  registre  des  délibérations  des  corps  administratifs  réunis  en  Thôtel  de  la  Com- 
muoe  de  Lyon ,  le  28  juin  1791.  Lj/on ,  À»  de  la  Roche,  1791» in-4".  —Discours  prononcé 
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$  IX.  Il  n'était  qu'un  acte  fort  excusable  de  la  vengeanc^^ 
populaire ,  selon  les  clubs  de  Lyon ,  dont  les  opinions  démago- 
giques étaient  exprimées  avec  violence  dans  le  Moniteur  du 
Rhône  par  un  homme  dont  le  nom  devait  être  condamné  à  une 
hideuse  célébrité ,  Carrier.  Poursuivi  par  le  procureur  général  à 
Foccasion  de  ses  prédications  furibondes  de  chaque  jour ,  le 
journaliste  fut  acquitté  et  continua.  Les  sociétés  populaires 
avaient  peu  de  confiance  dans  le  maire ,  malgré  le  zèle  avec 
lequel  il  persécutait  les  prêtres  réfractaires  ;  Vilet,  découragé,  eut 
plusieurs  fois  la  pensée  de  se  démettre  de  ses  fonctions.  Si  la 
majorité  des  Lyonnais  professait  des  opinions  modérées  y  la 
fraction  jacobine  devenait  plus  violente  et  parlait  haut  :  elle 
recevait  beaucoup  de  force  des  imprudentes  manifestations  roya- 
listes de  quelques  groupes  déjeunes  gens  au  théâtre.  Les  applau- 
dissements qu'ils  donnaient  à  Richard-Cœur-de-Lion  et  à  la 
Partie  de  chasse  de  Henri  IV  servaient  de  texte  aux  déclama- 
tions de  Ghalier,  et  exaspéraient  l'esprit  révolutionnaire.  Grapd 
nombre  de  femmes  du  peuple ,  vivement  préoccupées  par  les 
idées  patriotiques ,  s'étafient  aussi  organisées  en  société  popu- 
laire; elles  avaient  un  secrétaire ,  un  président ,  un  règlement,  et 
s'étaient  dévouées  à  la  patrie  et  à  la  loi.  ^ 


h  la  barre  de  l'Assemblée  nationale  ,  à  la  séance  du  soir  ,  du  10  septembre  1791 ,  par  l'ora- 
teur de  la  députalioii  de  Chasselay,  et  pétition  du  comité  central  des  trente-une  sociétés 
populaires  des  amis  de  la  constitution  établies  à. Ly on. ^Zyon,  1791  ,  in-4". —  Lettre  circu- 
laire de  l'évéque  (Lamourette)  du  département  de  Rh6ne-et-Loire...  aux  municipalités,  gar- 
des nationales  et  habitants  des  paroisses  rurales  de  son  diocèse,  du  29  juin  1791.  Lyon, 
J.  Leroy f  1791.  in-8''. 

1.  —  Règlement  de  l'association  des  citoyennes  de  Lyon  particulièrement  dévouées  à  U 
patrie  et  à  la  loi;  Tait  et  clos  à  Lyon,  le  l«r  octobre  1791  ,  l'an  III  de  la  liberté.  Signé: 
Sobry,  président;  Martin,  vice-président;  femme  Sobry,  présidente. 

!«a  société  tenait  ses  séances  tous  les  dimanches  ,  à  l'heure  des  vêpres  ,  dans  une  maison 
située  rue  Pas-Etroit ,  faisant  l'angle  de  la  rue  Commarmot ,  et  se  rendait  processionnelle- 
ment  et  bannière  déployée  aux  offices  religieux  de  l'église  de  Saint-Jean.  Voici  la  formule  du 
serment  :  «  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  nation,  à  la  loi  et  au  roi  ;  je  jure  de  porter,  en  toute 
m  occasion  ,  mon  mari ,  mes  frères  ou  mes  enfants  &  remplir  leurs  devoirs  envers  la  patrie  y 
-  je  jure  d'apprendre  h  mes  enfants,  ou  à  tous  autres  sur  qui  j'aurai  autorité ,  à  préférer  la 
•(  mort  à  l'esclavage.  » 

Attaqué  par  le  journaliste  Prudhommc ,  le  club  des  femmes  lyonnaises  se  défendit.  Voyez 
Réponse  des  citoyennes  de  Lyon  au  citoyen  Prudhomme.  Signé  :  Charton,  présidente.  (Gohon, 
Bibliogr,  histor. ,  p.  146.) 
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Les  membres  de  l'Assemblée  nationale  avaient  accompli  leur 
oenyre  en  donnant  à  la  France  une  constitution  ;  acceptée  par 
le  roi ,  elle  fut  proclamée  solennellement  à  Lyon.  Un  Te  Deum 
fat  chanté  à  Saint- Jean  en  présence  de  tous  les  corps  consti- 
tués ;  Lamourette  prononça  un  discours  * ,  et  une  proclamation 
des  administrateurs  du  département  invita  tous  les  habitants  de 
Lyon  à  l'union,  à  la  concorde  ,  et  à  se  considérer  comme  un 
peuple  de  frères.  On  s'occupa  aussitôt  de  la  nomination  des 
députés  à  TÂssemblée  législative,  et  voici  quels  noms  obtinrent 
la  majorité  des  suffrages  :  Blanchon  de  Gbazelles  ;  George 
Gaminet ,  négociant;  Gbirat ,  procureur  général  syndic;  Adrien 
Lamourette;  Pierre-Edouard  Lémontey;  Jovin-M othe ,  de  Saint- 
Etienne;  Sage  ,  administrateur  du  département  ;  Golomb  du 
Guast,  juge  de  paix  à  Saint-Gbamond;  Dupuy,  de  M ontbrison  ; 
Duvant,  homme  de  loi  à  Néronde;  Larochette,  procureur- 
syndic  à  Roanne;  Michon-Dumarais ;  Sanlaville,  notaire  à  Beau- 
jeu  ;  Meunier ,  propriétaire  à  Lantignié  ;  Thevenet ,  cultivateur. 
On  nomma  députés  suppléants  Dubouchet  de  M  ontbrison ,  Mar- 
cellin  Bérard,  Henri-Joseph  Estourncl,  Pcillon  et  Glerjon. 

Aucun  des  députés  du  Lyonnais ,  du  Forez  et  du  Beaujolais , 
à  FÂssemblée  constituante,  n'avait  pu  être  envoyé  à  l'Assemblée 
législative;  un  décret  formel  s'y  opposait:  ils  avaient  rarement 
pris  la  parole ,  et  s'étaient  peu  mêlés  aux  débats  politiques  de 
cette  grande  époque. 

L'Assemblée  constituante  avait  été  fractionnée  en  partis  dés 
les  premiers  jours  de  son  existence.  Maury  et  Gazalès  représen- 
taient la  noblesse ,  le  clergé  et  le  gouvernement  monarchique. 
Monnier  et  Lally-Tolendal  voulaient  un  gouvernement  représen- 
tatif à  deux  chambres.  Plusieurs  hommes  habiles ,  Bamave , 
Duport ,  Syeycs ,  et  au  premier  rang  Mirabeau,  étaient  les  chefs 


1. — Discours  prononcé  par  l'cvèque  mélropolitain  du  département  de  Rbône-et-Loire , 
araot  le  Te  Deum  chanté  lu  25  septembre  1791,  à  Toccasiou  de  la  proclamation  de  la  consti. 
loliou.  LyoHj  1791  ,  iii-S**.  —  Adresse  des  administrateurs  du  département  de  Rhône-et- 
Loire  2i  tous  les  citoyens  du  département.  Lyon  ^  A.  delà  Boche ,  1791  ,  in-4<*  et  in-8^.  — 
Esirait  du  registre  des  délibératioas  du  Directoire  du  département  de  Rli6ne-et*Loire ,  du 
n  septembre  1791  ,  k  deux  heures  du  matin.  Lyon  ,  A,  de  la  Boche,  1791,  in-4^  — 
Adresse  au  roi ,  les  administrateurs  du  Directoire  du  département  de  Ilhàne-ct-Loirc ,  du  1 7 
septembre  1791.  Ayow,   i.  de  la  Roche ^  1791,  in-4". 
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du  parti  populaire.  Ces  diverses  opinions  politiques  furent  sou- 
vent aux  prises,  et  leurs  luttes  devinrent  des  combats  de  géants. 
Des  honunes  d'une  haute  capacité  et  d'un  vrai  patriotisme  , 
d'habiles  administrateurs  et  des  orateurs  éloquents  brillèrent 
d'un  grand  éclat  dans  cette  assemblée  ;  elle  était  appelée  à 
reconstruire  l'édifice  social ,  et  ne  sut  cependant  que  détruire. 
A  beaucoup  d'égards ,  cependant ,  la  constitution  dé  1791  était 
bien  l'expression  des  idées  et  des  besoins  de  son  époque;  elle 
donnait  le  pouvoir  à  la  classe  moyenne,  consacrait  l'égalité, 
supprimait  le  régime  féodal ,  reconnaissait  en  principe  le  dogme 
de  la  souveraineté  populaire,  remettait  les  offices, les  adminis- 
trations ,  les  municipalités  et  les  tribunaux  à  la  classe  éclairée 
de  la  nation ,  et  ne  laissait  au  peuple  d'autre  intervention  directe 
dans  les  afi*aires  que  l'élection  primaire.  Il  n'y  avait  plus  de  titres 
héréditaires  ni  de  privilèges.  Le  défaut  capital  de  cette  constitu- 
tion ,  c'était  d'avoir  dans  l'autorité  royale  un  contre-poids  trop 
faible.  On  ne  l'exécuta  point ,  et  elle  ne  fiit  jamais  qu'une  utopie, 
oubliée  dès  que  la  guerre  eut  donné  plus  de  force  à  la  puissance 
populaire  et  d'influence  à  l'élément  démocratique.  Ce  fut  une 
transformation  totale  que  l'Assemblée  voulut  faire  subir  à  un 
ordre  politique  dans  lequel  il  y  avait  beaucoup  à  détruire,  mais 
aussi  beaucoup  à  conserver;  si  la  constitution  de  1791  rendit 
impossibles  les  abus  d'autorité  de  la  puissance  executive ,  elle  ne 
mit  aucune  digue  à  la  licence  populaire  qui  l'anéantit  bientôt. 
Non  moins  que  la  monarchie ,  l'Assemblée  abusa  de  sa  force  : 
son  enthousiasme  exagéré  pour  l'égalité  la  conduisit  à  de  grands 
écarts  ;  son  patriotisme  était  sincère ,  mais  il  lui  fit  commettre 
la  faute  capitale  d'exclure  ses  membres  de  la  législature  sui- 
vante. Dans  le  couri  espace  de  vingt-huit  mois ,  elle  a  rendu 
deux  mille  cinq  cents  lois  ou  décrets.  Appelée  à  tout  consolider, 
l'Assemblée  constituante  laissa  le  pays  en  pleine  révolution  :  on 
lui  doit  toutefois  une  multitude  d'améliorations  qui  ont  survécu, 
et  dont  plusieurs  sont  capitales. 

§  X.  Arrivé  à  une  époque  de  transition  et  de  rénovation 
générale,  je  ferai  connaître  l'organisation  ecclésiastic[ue ,  poli- 
tique, municipale  et  judiciaire  du  Lyonnais,  telle  qu'elle  existait 
encore  en  1790  et  pendant  les  six  premiers  mois  de  1791  ;  il 
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Faut  prendre  congé  de  l'ancienne  constitution  sociale  ;  d  autres 
temps  vont  commencer. 

L'archevêque  de  Lyon ,  Yves- Alexandre  de  Marbœuf ,  primat 
des  Gaules ,   exerçait  à  ce  titre  sa  juridiction  sur  les  métro- 
poles de  Lyon ,  de  Paris ,  de  Tours  et  de  Sens  :  il  avait  pour 
évéques  suffragants  ceux  d'Autun ,  de  Dijon ,  de  Màcon ,  de 
Langres,  de   Chàlon  et  de  Saint-Claude  ,  et  était  assisté  par 
douze  vicaires  généraux ,  un  procureur  général  et  un  secrétaire. 
Quoique  dépossédé  de  la  plus  grande  partie  de  son  ancien  pou- 
voir temporel,  cependant  Tarchevêclié  conservait  encore  un  reste 
de  juridiction  laïque  sur  les  terres  et  seigneuries  de  Pierre-Scise 
à  Lyon,  d'OuUins  et  de  Ternand  en  Lyonnais.  Pierre-Scise  com- 
prenait les  deux  côtés  de  la  rue  de  Bourgneuf ,  depuis  la  maison 
des  Quatre-Fils  Aymon  jusqu'à  la  porte  du  château,  et  depuis 
cette  porte  jusqu'à  celle  du  monastère  des  Deux-Amants  (seu- 
lement du  côté  de  la  Saône).  Cette  juridiction  se  composait 
ainsi:  un  juge,  un  procureur  fiscal  général,  un  greffier,  un 
commissaire   de  police  et  un  huissier.  Un  bureau  de  conseil 
charitable  était  chargé  de  régler  à  l'amiable  toutes  les  contes- 
tations sur  lesquelles  les  parties  voulaient  bien  s'en  rapporter 
à  sa  décision:  on  y  comptait  trente-quatre  membres,  présidés 
par  l'archevêque;  un  officiai  primatial ,  un  vice  -  gérant ,   neuf 
assesseurs ,  un  promoteur  et  un  promoteur-substitut  formaient 
la  juridiction  ecclésiastique.  Le  tribunal  de  l'Officialité  métro- 
politaine connaissait  des  causes  qu'on  y  portait  par  appel  de 
l'Officialité  ordinaire  de  Lyon  et  de  celle  des  suffragants  ;  on 
appelait  de  ses  décisions  à  l'Officialité  primatiale  :  ce  tribunal  se 
composait  de  l'official  métropolitain ,  d'un  vice-gérant ,  de  cinq 
assesseurs  et  des  promoteurs  de  la  primatiale.  On  portait  au  tri- 
bunal de  l'Officialité  ordinaire  toutes  les  causes  personnelles  des 
ecclésiastiques ,  celles  qui  regardaient  les  sacrements ,  les  vœux 
de  religion ,  la  discipline  ecclésiastique  et  les  matières  spiri- 
tuelles. C'est  de  la  chambre  souveraine  du  clergé  que  ressortis- 
saient  les  appels  des  jugements  rendus  par  les  chambres  diocé- 
saines sur  les  décimes  et  les  autres  impositions  ecclésiasticpies  : 
elle  comprenait  dix -huit   diocèses,   et  comptait  seize  mem- 
bres assistés  d'un  promoteur,  d'un  secrétaire  et  d'un  greffier. 
Ija  chambre  diocésaine  connaissait  en  première  instance  des 
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décimes  et  des  impositions  du  clergé  de  Lyon  ;  six  conseillers- 
députés  y  un  procureur  et  un  greflSer  la  formaient.  On  comptait 
parmi  les  officiers  du  clergé  un  receveur  général,  un  greffier, 
un  notaire,  un  provincial  des  décimes  de  la  généralité  de  Lyon , 
enfin  des  expéditionnaires  en  cour  de  Rome.  On  sait  combien 
était  puissante  et  vénérée  FEglise  de  Lyon;  à  l'église  prima- 
tiale ,  métropolitaine  et  cathédrale  de  Saint-Jean  se  rattachait 
le  célèbre  chapitre  composé  de  trente-deux  chanoines,  dont 
le  premier  était  le  roi  de  France.  Us  prenaient ,  comme  on  le 
sait ,  la  qualité  de  comtes  de  Lyon ,  et  étaient  tenus  de  faire 
preuve  de  seize  cpiartiers  de  noblesse ,  soit  du  côté  paternel , 
soit  du  côté  maternel  ;  venaient  ensuite  quatre  custodes ,  sept 
chevaliers ,  un  théologal ,  et  un  nombre  considérable  d'ecclésias- 
tiques pour  le  service  de  Téglise  de  Saint-Jean  et  de  Féglise 
paroissiale  de  Sainte-Croix.  Ce  noble  chapitre  avait  une  justice 
séculière ,  haute,  moyenne  et  basse ,  qui  s'étendait  dans  le  cloître 
de  son  église  et  de  celle  de  Fourvière ,  sur  les  quartiers  de  Serin 
et  de  l'Observance ,  et  dans  cinquante-deux  paroisses  hors  de  la 
viUe  :  ils  possédaient  de  riches  terres ,  administrées  par  un  sei- 
gneur mansionnaire  et  des  officiers.  Un  autre  chapitre  d'un  ordre 
élevé  était  celui  de  Saint-Just,  composé  de  deux  dignitaires  et  de 
dix-huit  chanoines  ;  son  grand  obéancier ,  orateur-né  du  clergé 
de  Lyon ,  portait ,  en  cette  qualité ,  la  parole  à  l'entrée  des  rois , 
des  papes  et  de  leurs  légats.  Ce  corps  ecclésiastique  avait  une 
justice  du  glaive  qui  s'étendait  sur  tout  le  personnel  de  son 
église;  sa  baronnie  avait  une  justice  séculière,  haute,  moyenne  et 
basse ,  sur  les  paroisses  de  Saint-Just  et  de  Saînt-Irénée ,  sur  le 
territoire  de  Fourvière  et  sur  diverses  paroisses  voisines  :  plu- 
sieurs baronnies  en  dépendaient.  Les  autres  églises  de  Lyon 
étaient  celles  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Laurent ,  de  Fourvière  , 
de  Saint-Nizrer,  de  Saint-Martin  d'Ainay ,  de  Notre-Dame  de  la 
Platière,  de  Saint-Irénée,  de  Saint-Pierre,  de  Saint -Saturnin, 
de  Saint-Pierre-le- Vieux ,  de  Saint-Vincent ,  de  Saint-George ,  de 
la  Commanderie  de  Saint -Antoine,  et  enfin  les  paroisses  des 
faubourgs.  Il  y  avait  deux  séminaires ,  celui  de  Saint-Irénée  et 
celui  de  Saint -Charles;  et  des  communautés  séculières,  celles 
de  l'Oratoire,  les  missionnaires  de  Saint -Joseph  et  de  Saint- 
Laurent,  et  des  chanoines  réguliers  Trinitaires.  On  comptait  de 
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uombreuses  communautés  régulières  d'hommes  :  c'étaient  les 
Dominicains  ou  Jacobins ,  les  Cordeliers  de  Sain  t-Bona  vent  are , 
les  Carmes  de  Fancienne  Observance,  les  Grands-Augustins,  les 
Cordeliers  de  TObservance,  les  Minimes ,  les  Capucins ,  les  Char- 
treux ,  les  Pères  du  tiers-ordre  de  Saint-François ,  les  Carmes- 
Déchaussés,  les  Feuillants,  les  Capucins  du  petit  Fores t,  les 
Récollets  et  les  Âugustins  réformés  (les  Célestins  avaient  été 
supprimés  en  1779).  Voici  quelles  étaient  les  abbayes  de  filles  : 
Saiut-Pierre-les-Dames,  la  Déserte,  Chazaux ,  le  prieuré  de  Saint- 
Benoit  ;  les  communautés  de  Sainte-Claire ,  de  Sainte-Elisabeth , 
des  Deux -Amants,  des  Ursulines,  de  la  Visitation  de  Sainte- 
Marie,  des  Carmélites,  des  Annonciades,  des  Bleus-Célestes, de 
la  Visitation  de  Sainte-Marie-des-Chaines ,  des  Bernardines  et 
du  Verbe-Incarné.  Telle  était ,  sans  y  comprendre  les  confréries 
de  Pénitents ,  Torganisation,  en  1790 ,  de  FEglise  de  Lyon. 

C'était  au  gouverneur,  le  duc  de  Villeroi,  qu'appartenait 
Fautorité  supérieure  :  il  avait  pour  lieutenant-général  le  duc  de 
Castries  ;  le  marquis  de  Scépeaux  et  le  chevalier  d'Ësquelbecq 
commandaient  pour  le  roi.  Une  compagnie  générale  de  la  maré- 
chaussée faisait  partie  de  la  troisième  division  du  royaume; 
Jean-Louis  Clapoyron  en  était  le  lieutenant-général.  Il  y  avait  à 
Lyon  un  corps  royal  des  officiers  d'artillerie ,  un  commissariat 
des  guerres ,  et  plusieurs  compagnies  des  chevaliers  de  l'Arque- 
buse ,  dont  la  plus  ancienne  prétendait  remonter  jusqu'au  quin- 
zième siècle. 

L'administration  municipale  avait  conservé  sa  forme  :  un 
prévôt  des  marchands ,  quatre  échevins ,  douze  conseillers  de 
ville,  un  avocat  et  procureur  général,  un  secrétaire,  un  tréso- 
rier et  receveur  général,  tels  étaient  ses  principaux  fonctionnaires. 
11  faut  ajouter  à  cette  liste  le  capitaine  de  la  ville,  le  secrétaire  du 
consulat  et  du  commerce ,  le  secrétaire  de  la  prévôté  des  mar- 
chands ;  Tarchitecte-inspecteur  des  bâtiments  et  édifices  de  la 
ville ,  les  mandeurs ,  des  commis ,  etc.  Un  intendant  faisait  partie 
de  l'administration  supérieure  ;  il  avait  un  subdélégué  général  et 
des  subdélégués  particuliers  pour  les  cinq  élections. 

Depuis  1746,  l'ancienne  division  de  la  ville  en  trente- cinq 
quartiers  avait  été  modifiée  :  comme  ils  étaient  fort  inégaux  en 
étendue  et  en  population ,  ou  les  réduisit  à  viugt-huit  qui  cou- 
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servèrentle  nom  de  penuonages  *.  Les  officiers  en  chef  des  gardes 
nationaux,  dans  les  vingt-huit  quartiers,  s'organisèrent  en  bureau, 
formé  du  capitaine -colonel  du  quartier  de  la  place  Confort,  et 
de  six  commissaires,  nombre  qui  fut  porté  à  huit  par  une  ordon- 
nance de  Louis  XVI,  rendue  le  28  décembre  1781.  L'état-major 
de  la  garde  nationale  de  chaque  pennonage  se  composait  du 
capitaine ,  du  lieutenant  et  de  l'enseigne.  Voici  quels  étaient  les 
vingt-huit  quartiers  :  place  Confort ,  compagnie  colonelle  ;  le 
Change,  lieutenance-colonelle ;  le  GriSbn,  rue  Thomassin,  rue 
Belle-Cordière  ,  la  Juiverie ,  Saint-George  ,  rue  Neuve ,  la  Croi- 
zette ,  Saint-Vincent ,  la  Grand'Côte,  port  Saint-Paul ,  Bon -Ren- 
contre ,  place  Neuve  ,  rue  Buisson ,  port  du  Temple,  Saint-Jean, 
la  Pêcherie,  place  Saint  Pierre,  rue  Tupin,  rue  de  l'Hôpital,  le 
Gourguillon  ,  place  Louis  -  le  -  Grand ,  le  Plâtre,  les  Terreaux, 
Pierre-Scise  ,  rue  Plat-d' Argent ,  et  Saint-Nizier. 

Une  compagnie  de  la  milice  bourgeoise  avait  été  établie  pour 
la  garde  particulière  du  château  de  Pierre-Scise  :  détachée  du 
régiment  lyonnais ,  la  compagnie  franche  était  établie ,  depuis 
1670,  à  la  garde  des  portes,  autrefois  confiée  aux  bourgeois. 

Instituée  en  1565  par  édit  de  Charles.IX,  sur  le  pied  de  cin- 
quante hommes  d'infanterie  ,  la  compagnie  du  guet  fut  portée 
par  l'ordonnance  de  Louis  XVI,  du  30  avril  1787 ,  à  cent  trente- 
un  hommes ,  dont  cent  à  pied  et  trente-un  à  cheval ,  avec  faculté 
de  porter  ce  dernier  nombre  à  cinquante-deux.  Cette  compagnie 
était  préposée  au  repos  et  à  la  sûreté  des  citoyens ,  à  donner  main- 
forte  à  la  justice ,  et  à  faire  des  rondes  et  patrouilles  tant  de  jour 
que  de  nuit.  Le  consulat  avait  pour  sa  garde  particulière  et  pour 
celle  de  la  ville  une  compagnie  de  deux  cents  arquebusiers ,  dont 
cinquante  faisaient  un  service  continuel ,  tandis  que  les  autres 
fournissaient  tous  les  soirs  le  nombre  d'hommes  nécessaires  pour 
renforcer  le  poste  de  l'Hôtel -de -Ville  et  faire  des  patrouilles. 


I .  —  C'est  ici  le  lieu  de  placer  l'étyroologie  des  mois  pennonages  et  pennons»  L'ancienne 
milice  bourgeoise  était  armée  de  lances ,  à  l'extrémité  desquelles  étaient  attachés  des  éten- 
dards à  longue  queue  ,  appelés  penoons  ou  pannons  (pannui).  Plus  tard  ,  on  donna  le  nom  de 
pennons  aux  capitaines  qui  commandaient  celte  milice  ,  et  on  appela  pennonage  chaque  quar. 
lier  qui  comprenait  les  maisons  dont  les  habitants  étaient  aux  ordres  de  chacun  des  capitaines 
pennons. 
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Cette  compa^ie ,  comme  on  Fa  vu,  avait  été  créée  à  la  demande 
des  citoyens ,  pour  la  garde  de  la  ville ,  par  des  lettres -patentes 
du  roi  Henri  II,  du  26  mars  1555 ,  et  augmentée  en  1561  par 
Charles  IX  :  elle  était  commandée  par  le  capitaine  de  la  ville.  ■ 

L'organisation  judiciaire  était  fort  compliquée  :  il  y  avait  plu- 
sieurs tribunaux  exceptionnels  ;  j'ai  parlé  déjà ,  dans  Tordre 
ecclésiastique ,  des  divers  degrés  d'officialités. 

Premier  degré  de  juridiction  royale,  la  Sénéchaussée  jugeait 
en  dernier  ressort  les  causes  qui  n'excédaient  pas  quarante  livres  : 
c'était  au  nom  du  sénéchal  que  se  rendait  la  justice ,  et  qu'étaient 
passés  les  actes  par-devant  notaire  dans  Tétendue  du  ressort. 
Les  audiences ,  pour  les  causes  qui  ne  dépassaient  pas  quarante 
livres,  se  tenaient  dans  la  grande  salle  du  Palais  tous  les  lundis , 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  midi  :  elles  étaient  précédées 
par  celles  des  règlements  et  publications,  et  suivies  par  les  adju- 
dications. C'était  le  lundi  qu'avaient  lieii  les  audiences  criminelles, 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  midi.  Un  édit  rendu  en  1771 
créa  la  chancellerie  de  la  Sénéchaussée  ,  composée  d'un  garde- 
des-sceaux ,  d'un  conservateur  des  hypothèques  et  d'un  greffier 
expéditionnaire.  Voici  comment  ce  tribunal  était  formé  :  séné- 
chal de  Lyon  et  de  la  province  du  Lyonnais ,  Charles  Masso  de 
la  Perrière  ;  lieutenant  général  de  la  Sénéchaussée  et  Siège  du 
présidial ,  Charles-Laurent  Basset  ;  lieutenant  général  criminel , 
Jean-François  Faure  de  Montaland;  lieutenant  particulier  asses- 
seur criminel ,  de  Leullion  de  Thorigny  ;  lieutenant  général 
criminel,  Etienne  Dugas.  Il  y  avait  quinze  conseillers,  un  pro- 
cureur du  roi  et  son  substitut  ;  deux  conseillers  honoraires,  trois 
avocats  du  roi  (gens  du  roi  ),  cinq  commissaires  du  roi  enquê- 
teurs, un  commissaire-receveur  des  consignations,  un  commis- 


1.  — Il  ne  faul  pas  confondre  cette  compagnie  des  arquebusiers  avec  les  trois  compagnies 
«les  chevaliers  de  l'Arquebuse  ;  la  plus  ancienne  de  celles-ci  prétendait  remonter  jusqu'à 
l'année  1498  :  elle  avait  été  créée  pour  faire  honneur  à  b  ville  et  pour  servir  à  sa  défense. 
Ses  exercices  avaient  lieu  à  l'hôtel  de  la  Butte ,  près  de  la  porte  d'Halincourt.  Organisée  en 
1738,  la  compagnie  des  chevaliers  de  l'Arquebuse  de  Villeneuve  de  Ljfon  avait  été  autorisétt 
en  1768  ;  elle  s'exerçait  au  tir  dans  le  faubourg  de  la  Guillotière.  Il  y  avait  enfin  la  compa- 
gnie des  chevaliers  de  l'Arquebuse  d'Halincourt  .  établie  au  faubourg  de  Vaise.  Une  ancienne 
confrérie  avait  été  érigée  en  compagnie  royale  des  chevaliers  de  l'Arc  par  Charles  VH ,  en 
1431  :  elle  se  rassemblait  dans  un  bâtiment  fort  commode  ,  situé  sur  le  rempart  d'Ainay. 
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saire  aax  saisies ,  des  greffiers  ,  des  secrétaires ,  des  cotumis  et 
des  huissiers. 

Un  autre  tribunal ,  le  Présidial  Jugeait  en  dernier  ressort ,  tant 
en  première  instance  qu'en  appel,  jusqu'à  la  somme  de  deux  mille 
livres  en  principal,  et  de  quatre-vingts  livres  de  rente  foncière 
sans  capital  déterminé.  Une  séance  était  consacrée  le  jeudi  de 
chaque  semaine ,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  dix 
heures ,  aux  appels  du  Beaujolais;  celle  de  dix  heures  à  midi 
avait  pour  objet  les  causes  portées  en  première  instance  au 
Présidial.  Le  vendredi,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  dix 
heures,  le  tribunal  s'occupait  des  appels  du  Forez,  et,  de  dix 
heures  à  midi,  des  appels  de  juridiction  du  Lyonnais.  Un  édit 
avait  réuni  la  Sénéchaussée  et  le  Siège  présidial  de  Lyon  à  une 
cour  souveraine  des  Monnaies,  instituée  en  1705;  cette  cour 
ayant  été  supprimée  en  1 771 ,  Louis  XV  ordonna  que  le  tribunal 
de  la  Sénéchaussée  et  Siège  présidial  serait  composé  désormais 
ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut. 

Voici  quels  étaient  les  autres  tribunaux  :  l'Election  de  Lyon  ; 
elle  connaissait  de  toutes  les  matières  de  tailles ,  aides ,  papier 
timbré ,  marques  des  fers ,  acier ,  or  et  argent ,  octrois ,  etc.  Ce 
tribunal  siégeait  tous  les  vendredis ,  à  l'hôtel  de  Fléchères. 
Il  y  avait  une  maîtrise  particulière  des  eaux  et  forêts  pour 
juger  les  délits  relatifs  aux  droits  de  péage,  passage,  pon- 
tonnage ,  à  la  chasse ,  à  la  pèche ,  aux  forêts  :  elle  tenait  ses 
audiences  le  jeudi ,  dans  la  grande  salle  du  Palais.  Une  juridic- 
tion particulière,  celle  de  la  Douane  de  Lyon  et  de  Valence,  avait 
dans  ses  attributions  les  contraventions  relatives  aux  droits 
d'entrée  et'de  sortie  ;  la  maîtrise  des  ports ,  ponts  et  passages  en 
faisait  partie  :  établie  à  Lyon  en  1563  ,  elle  devint  un  tribunal 
en  169'2.  Il  y  avait  une  juridiction  générale  des  Fermes  pour  les 
traites ,  droits  réunis ,  octrois ,  droits  sur  les  soies  ,  pour  la 
régie  générale  des  droits  sur  la  Saône  ,  et  pour  la  vente  du  sel , 
du  tabac  et  des  boissons.  Une  autre  s'occupait  exclusivement  de 
la  conservation  des  privilèges  royaux  des  foires  de  Lyon. 

Telle  était  l'organisation  sociale,  très  compliquée,  que  changea 
l'Assemblée  constituante.  Chacun  des  quatre-vingt-trois  dépar- 
tements de  la  France  fut  partagé  en  districts ,  et  chaque  district 
en  cantons  :  des  bases  semblables  servirent  à  constituer  les  com- 
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muDes ,  dont  radniiiiistration  appartint  à  un  conseil  général  et  à 
une  municipalité.  C'était  le  chifire  de  la  population  des  villes 
qui  déterminait  le  nombre  des  conseillers  municipaux  dont 
Féleclion  devait  être  faite  directement  par  le  peuple.  L'Assem- 
blée constituante  forma  le  département  de  Rhône-et-Loire  des 
anciennes  provinces  du  Lyonnais ,  du  Forez  et  du  Beaujolais  : 
elle  le  partagea  en  six  districts ,  Lyon ,  la  campagne  de  Lyon , 
Saint-Etienne ,  Montbrison ,  Roamie  et  Villefranche.  Lyon  fut 
désigné  provisoirement  pour  la  résidence  du  Conseil  général,  qui 
devait  alterner  d'un  chef- lieu  à  l'autre.  On  divisa  la  ville  en 
vingt-sept  cantons,  auxquels  furent  adjoints  ceux  de  Vaise  ,  de 
Guires  et   de  la  Guillotièrc  •.   L'Assemblée  administrative  du 
département  de  Rhône-et-Loire  se  composa  de  trente-six  mem- 
bres ,  six  pour  chaque  district;  il  y  avait,  en  outre,  un  procureur 
général  et  son  suppléant.  Le  district  de  Lyon  comprenait  la  ville 
de  Lyon ,  Cuires ,  la  Croix-Rousse ,  la  Guillotiére  et  Vaise  ;  dix 
membres  formaient  le  Directoire  du  département.  Une  seconde 
assemblée  était  celle  des  Districts  ;  le  district  de  Lyon  avait  douze 
membres ,  et  le  Directoire  du  district  six  membres ,  non  compris 
le  secrétaire.  Tous  les  travaux  des  administrateurs  du  départe- 
ment étaient  répartis  de  la  manière  suivante  :  comité  de  l'impôt 
et  des  finances ,  des  travaux  publics ,  du  contentieux ,  des  biens 
nationaux,  de  règlement  et  des  municipalités ,  de  bienfaisance  et 
d'établissements  publics.  Il  y  avait  quatre  bureaux  du  départe- 
ment de  Rhône-et-Loire  :  bureau  des  finances  et  contributions 
publiques;  bureau  national,  ecclésiastique ,  municipal  et  judi- 
ciaire ;  bureau  militaire  et  des  travaux  publics  ;  bureau  des  éta- 


1 Plus  tiird  ,  eu  1795  ,  ces  cantons  ou  quartiers  prireiil  le  nom  de  sections  ,  el  leur 

nombre  fut  porte  à  trente-deux  par  le  dédoublement  de  celui  de  la  Côte.  Il  y  avait  daos  chaque 
section  ou  quartier  un  citib  ou  bataillon  do  garde  nationale  ,  et  un  comité  de  sunreillance  qui 
tenait  des  proc<*s- verbaux  de  ses  séances.  M.  P.  Gonon  a  publié,  en  1847,  les  procésvt^rbanx 
authentiques  et  inédits  de  la  section  des  Droits  de  l'homme  .  in -8**.  Les  sections,  pendant  le 
siège  ,  se  composaient  du  club  ou  comité  de  surveillance ,  des  gardes  nationaux  en  activité  de 
service,  et  en  mémo  temps  de  ceux  que  leur  âge  ou  leurs  ioBrmités  exemptaient  de  fonctions 
militaires  :  c'étaient  des  assemblées  de  tous  les  habitants  d'un  quartier  de  la  ville,  organisées 
régniicremeot  pour  délibérer  chaque  jour  sur  les  intérêts  non -seulement  de  chacun  des 
trente-deux  quartiers  ,  mais  encore  de  la  ville  prise  dans  son  acception  générale.  Cependant 
les  déKbéfntiont  avaient  principalement  pour  objet  des  questions  de  localités. 
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blissements  publics  et  de  la  comptabilité.  Les  places  de  gouver- 
neur du  Lyonnais ,  de  lieutenant  et  de  commandant  du  roi , 
étaient  supprimées. 

L'Assemblée  constituante  abolit  également  les  titres  de  prévôt 
des  marchands,  échevins  et  conseillers  de  ville;  elle  composa  la 
municipalité  de  Lyon  d'un  maire ,  de  vingt  conseillers  munici- 
paux ,  du  procureur  de  la  commune  et  de  son  substitut.  Il  y 
eut  un  conseil  de  trente-huit  notables ,  assistés  d'un  secrétaire  et 
d'un  greffier.  Voici  quelle  était  Inorganisation  des  vingt  officiers 
municipaux  :  bureau  municipal ,  juridiction  consulaire  de  la 
police  des  arts  et  métiers ,  députés  à  la  chambre  de  commerce , 
comité  des  finances ,  comité  du  commerce  et  des  manufactures, 
comité  des  subsistances  et  de  police ,  comité  de  la  voirie  et  des 
travaux  pubhcs ,  comité  des  impositions  et  contributions  patrio- 
tiques ,  comité  des  biens  ecclésiastiques ,  bureaux ,  collèges  et 
établissements  de  charité  à  la  charge  de  la  commune.  Les  com- 
pagnies des  arquebusiers ,  des  chevaliers  de  FArquebuse  et  du 
Guet  furent  supprimées.  On  organisa  la  garde  nationale  en  vingt- 
huit  bataillons ,  à  peu  près  selon  les  précédentes  délimitations 
des  vingt -huit  quartiers  ou  pénnonages  :  l'état -major  général 
se  composa  d'un  commandant  général ,  d'un  major  général ,  de 
quatre  aides-majors  généraux  et  d'un  secrétaire  général.  Chaque 
bataillon  eut  son  état -major  distinct,  et  un  nombre  de  com- 
pagnies proportionné  à  la  population  du  quartier  :  chacun  d'eux 
avait  son  drapeau  particulier  ,  ses  emblèmes  et  ses  légendes 
patriotiques. 

Toute  l'organisation  judiciaire  fut  changée;  l'Assemblée  cons- 
tituante la  simplifia  beaucoup  :  il  n'y  eut  plus  ni  juridiction 
ecclésiastique,  ni  tribunaux  d'exception  d'aucune  sorte.  Créé 
par  la  loi  du  2&  août  1790 ,  le  tribunal  du  District  remplaça  la 
Sénéchaussée  et  le  Présidial  ;  il  était  constitué  ainsi  :  six  juges, 
quatre  suppléants,  l'accusateur  public  et  le  greffier  en  chef: 
c'était  le  premier  degré  de  juridiction.  Le  tribunal  criminel 
représentait  le  second  :  un  président  nommé  par  les  électeurs 
du  département  pour  six  années ,  trois  juges ,  l'accusateur  public, 
un  commissaire  du  roi  et  un  greffier  formaient  son  personnel. 
11  y  avait  deux  sortes  de  jurés,  le  juré  d'accusation  et  le  juré  de 
jugement  ;  c'était  l'objet  de  leur  mission  qui  constituait  une  diffé- 
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rence  entre  eux  :  Tun  devait  décider  s'il  y  avait  lieu  à  accusa- 
tion; l'autre,  si  l'accusation  était  fondée. 

Mais  ce  fut  surtout  l'organisation  ecclésiastique  du  Lyonnais 
qui  fut  bouleversée  :  l'archevêque ,  primat  des  Gaules,  devint 
simple  évêque  constitutionnel  ;  les  décrets  de  l'Assemblée  cons- 
tituante supprimèrent  les  chapitres  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Just,  abolirent  les  titres  que  prenaient  leuis  membres,  détrui- 
sirent toutes  les  cotniniinautés  d'hommes  et  de  femmes,  et  décla- 
rèrent les  biens  ecclésiastiques  propriétés  de  la  nation.  Le  citoycn- 
éyêque  constitutionnel  du  département  de  Rhône-et-Loire  était 
■  métropolitain  du  Sud-Est,  et  il  était  assisté  par  seize  conseillers 
ordinaires.  Cet  arrondissement  de  la  métropole  du  Sud-Est  com- 
prenait les  évéchés  de  Rhône-et-Loire ,  du  Puy-de-Dôme ,  du 
Cantal ,  de  la  Haute-Loire  ,  de  l'Ardèche ,  de  l'Isère,  de  l'Ain  et 
de  Saône-et-Loire. 

Tel  était  l'édifice  nouveau  qu'avait  élevé  l'Assemblée  cons- 
tituante ;  il  ne  devait  pas  demeurer  debout  deux  années.  La 
tempête  révolutionnaire  s'annonçait  par  de  terribles  présages ,  à 
Lyon  surtout  qui  protestait  énergiquement  contre  le  clergé  cons- 
titutionnel, lui-même  bientôt  débordé  par  le  flot,  de  plus  en 
plus  menaçant,  des  passions  démagogiques.  On  renversa  l'anti- 
que et  sainte  église  de  la  ville  primatiale  des  Gaules,  et  l'on  ne 
réussit  point  à  élever  sur  ses  ruines  un  édifice  solide.  Une  grande 
crise  était  imminente  :  si  la  partie  la  plus  considérable  de  la 
population  demeurait  profondément  indifférente  à  un  change- 
ment de  système  politique  qu'elle  comprenait  peu  et  qui  ne 
touchait  point  à  ses  intérêts  matériels,  un  parti ,  peu  nombreux 
mais  énergique,  s'occupait  avec  activité  des  moyens  de  faire  triom- 
pher les  doctrines  les  plus  avancées  de  la  démocratie.  Il  n'était 
pas  question  encore  de  république  ;  mais  si  le  mot  n'était  point 
prononcé,  le  fait  existait  dans  la  pensée  des  meneurs  :  la  royauté 
avait  disparu ,  et  aucune  force  humaine  n'avait  la  puissance 
d'imposer  un  temps  d'arrêt  au  char  révolutionnaire,  sur  la  pente 
qu'il  franchissait  avec  une  si  terrible  rapidité.  Etrangère  aux 
convulsions  qui  bouleversaient  Paris,  la  ville  de  Lyon  devait, 
pour  son  malheur,  se  placer  dans  le  système  de  la  résistance. 
Ce  qu'eUe  désirait,  en  1791 ,  c'était  une  liberté  sage,  c'était  la 
monarchie  constitutionnelle  ;  plus  tard ,  quand  il  n'y  eut  plus  ni 
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royauté  ni  roi,  ce  fut  au  régime  de  la  légalité,  sous  la  forme 
établie  parla  démocratie  victorieuse,  qu'elle  se  rattacha  franche- 
ment. Mais  quelques  hommes,  dans  les  rangs  de  son  aristocratie, 
regretlaieut  la  monarchie  absolue  et  en  rêvaient  le  retour;  d'au- 
tres ,  dans  les  rangs  du  peuple ,  ne  voulaient  plus  de  royauté , 
même  nominale  ,  sans  bien  se  rendre  compte  encore  de  ce  qu'ils 
mettraient  à  la  place.  Une  lutte  sanglante  entre  ces  opinions 
extrêmes  ne  tarda  point  à  s'engager. . 


CHAPITRE    II. 

LYON  sous  L'ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

(!•'   OCTOBRE    1791    AU    21    SRPTBMBRB    1792.) 


S  i.  Paitii  poIitiqQCi  dant  l'Afienblée  UgUlative.  —  $  9.  Joseph  Cba1i«r,  olBeier  nantciiMl  à  Lyon.— 
{  8.  iMarrectioa  girondiiM  du  90  jain  ;  invasion  de  la  France  par  l'amiée  prussienne  ;  manifesta  du  due 
df  Bnnswiek;  Journée  du  10  août.  —%  A.  Renversement  de  la  sutae  équestre  de  Louis  XIV  à  Lyon;  mat- 
sacres  des  prisons,  à  Paris;  journées  des  9-6  septembre.  —  $  K.  Massacre  des  officiers  de  Royal-Polofno,  à 

-  Lyo«.  Jnfanent  sur  TAssemblée  législative. 


S  l.  Il  n'y  avait  plus  de  partisans  des  privilèges  et  de  la 
monarchie  absolue  dans  l'Assemblée  législative;  elle  était  entiè- 
rement démocratique ,  mais  cependant  avec  des  nuances  très 
distinctes.  On  y  voyait  le  parti  feuillant ,  dévoué  au  principe  de 
la  légalité ,  et  appuyé  sur  son  club ,  sur  la  bourgeoisie  et  sur  la 
garde  nationale;  il  avait  pour  chefs  Ramond  et  Vaublanc  :  le 
parti  girondin,  qui  voulait  le  triomphe  de  la  Révolution  par  tous 
les  moyens,  même  en  dehors  de  l'ordre  légal,  et  qui  se  composait 
d'hommes  d'un  immense  talent;  ses  principaux  membres  étaient 
Vergniai^  y  Gensonné ,  Guadet ,  Brissot ,  Gondorcet  :  enfin  le 
parti  extrême,  qui,  sans  professer  encore  d'opinion  positivement 
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républicaine,  inclinait  à  la  démocratie  absolue,  et  avait  pour  re- 
présentants Chabot,  Bazire,  Merlin,  et,  bientôt  après  Maximilien 
Robespierre  :  il  s'était  fractionné  en  deux  clubs,  celui  des  Jaco- 
bins dont  Robespierre  était  l'âme ,  et  celui  des  Cordeliers ,  plus 
démocrate  encore  et  conduit  par  Danton  et  Camille  Desmoulins. 
C'était  dans  le  parti  extrême  que  se  trouvait  la  force  vitale; 
il  avait  pour  points  d'appui  les  classes  inférieures  et  les  fau- 
bourgs. 

De  tous  ces  partis ,  celui  qui  prit  le  plus  d'ascendant  sur  les 
classes  supérieures  et  sur  les  classes  moyennes ,  ce  fut  le  parti 
de  la  Gironde  :  vues  élevées ,  patriotisme ,  don  de  l'improvisa- 
tion ,  véritable  éloquence  parlementaire ,  et  grande  union ,  malgré 
quelques  dissidences,  telles  furent  les  qualités  que  montrèrent, 
dès  leur  début,  les  hommes  illustres  dont  il  se  composait;  leurs 
défauts  apparurent  plus  tard.  Une  femme,  M™®  Roland,  en  était 
la  poésie;  à  tous  les  dons  de  la  nature,  elle  réunissait  un  grand 
caractère  et  une  âme  admirable  :  sa  beauté ,  le  charme  de  sa 
parole,  et  bien  plus  encore  l'énergie  de  sa  pensée,  ajoutaient  un 
grand  prestige  a  la  puissance  de  l'opinion  girondine. 

Epoux  de  Jeanne  Phlipon ,  malgré  une  assez  forte  différence 
d'âge  ,  Roland  de  la  Platière  était  un  excellent  citoyen  ;  grand 
travailleur,  très  profond  dans  la  théorie  des  arts  industriels, 
versé  dans  la  science  de  l'économie  politique ,  il  avait  voyagé 
avec  fruit  en  Italie  et  en  Angleterre,  et  fait  une  étude  particu- 
lière des  manufactures  de  Lyon,  pendant  un  séjour  assez  long 
dans  cette  ville  commerçante.  Homme  de  détails,  observateur 
patient ,  sans  ambition ,  bon  pour  des  emplois  secondaires , 
Roland  n'avait  ni  assez  d'expérience  des  hommes,  ni  des  vues 
assez  élevées  pour  occuper  convenablement  le  rang  qui  lui  ftit 
donné  dans  l'administration.  C'était  un  très  honnête  homme , 
de  mœurs  austères,  même  un  peu  puritain,  et  un  ministre  fort 
médiocre. 

Au  reste,  le  génie  d'un  Richelieu  n'aurait  peut-être  pas 
dominé  les  difficultés  de  la  situation  :  peu  corrigée  par  d'im- 
menses revers,  la  cour  n'était  pas  et  ne  pouvait  pas  être  fran- 
chement constitutionnelle  ;  elle  n'avait  point  abandonné  ses 
projets  de  contre-révolution ,  mais  tout  son  espoir  était  ^sormais 
dans  les  armées  étrangères.  Une  déplorable  manie ,  celle   de 
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rémigration ,  avait  saisi  ceux-là  mêmes  qui  auraient  pu ,  s'ils 
s'étaient  entendus,  sauver  le  monarque  et  ralentir  le  mouvement 
révolutionnaire.  Tous  les  officiers  nobles  abandonnaient  leurs 
drapeaux  ;  il  n'y  avait  plus  de  gentilshommes  à  bord  des  vais- 
seaux, et  une  France  aristocratique  se  formait  au-delà  du  Rhin, 
violente ,  étourdie  ,  présomptueuse ,  et  animée  contre  la  révolu- 
tion d'une  haine  qu'elle  ne  prenait  plus  la  peine  de  dissimuler. 
Dévoués  à  leur  prince ,  les  émigrés  ne  connaissaient  ni  leur 
situation  ni  la  volonté  nationale  ;  braves ,  mais  légers ,  ils  ne 
considéraient  Tinvasion  d'î  la  France  et  l'occupation  de  Paris  que 
comme  une  courte  promenade  militaire.  Les  prêtres  réfrac taires 
étaient  pour  la  Révolution  des  ennemis  non  moins  dangereux  ; 
épars  dans  les  campagnes,  ils  exerçaient  une  grande  influence  sur 
la  population  de  plusieurs  provinces.  Beaucoup  habitaient  Lyon  ; 
aucune  église  ne  leur  était  ouverte ,  mais  ils  célébraient  la  messe 
dans  dés  chambres  ou  dans  des  chapelles  particulières ,  que  fré- 
quentaient grand  nombre  de  personnes  dévotes.  Ces  pieuses 
réunions  déplaisaient  fort  aux  partisans  des  idées  révolution- 
naires; souvent  la  foule  attendit  les  fidèles,  et  les  accompagna 
de  ses  huées  quand  ils  sortaient  de  la  messe;  plus  d'une  fois 
elle  fit  subir  publiquement  le  traitement  le  plus  ignominieux 
aux  femmes  qui  avaient  assisté  à  l'office  dit  par  le  prêtre  inser- 
menté ^  Plus  sévère  encore  que  la  Constituante,  l'Assemblée 
législative  exigeait  rigoureusement  l'obéissance  à  la  constitution 
civile  du  clergé  :  les  prêtres  qui  ne  la  reconnaissaient  point 
étaient,  de  nouveau,  destitués  de  toutes  fonctions  sacerdotales 
salariées  par  TEtat.  Il  leur  était  encore  permis  de  dire  la  messe, 
mais  sous  la  condition  expresse  qu'ils  n'en  retireraient  aucune 
rétribution  :  cette  concession  devait  leur  être  bientôt  retirée.  De 
nombreux  arrêtés  du  Directoire  du  département  de  Rhône-et- 
Loire  prescrivaient  le  remplacement  inmiédiat  des  curés  déso- 
béissants par  des  constitutionnels.  Selon  le  procureur  général 
syndic,  les  prêtres  rebelles  à  la  constitution  civile  du  clergé 
étaient  des  factieux  et  des  fanatiques ,  qui  semaient  partout  le 


t.  —  l<a  loi  et  la  religion  rengées  des  Tioleiicei  commises  aux  portes  des  églises  catholi- 
ques de  Lyon  ,  par  le  citoyen  Simon.  Lyon  ,  i79i ,  in -8".  Cet  écrit  n'est  point  de  Camille 
Jordan ,  auquel  on  Ta  attribué. 
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trouble  et  le  désordre  et  travaillaient  ouvertement  à  la  contre- 
révolution.  Des  temps  sinistres  approchaient.  ^ 

$  IL  n  y  avait  à  Lyon ,  en  1792 ,  un  étranger  qui  prenait  une 
part  active  aux  discussions  des  sociétés  populaires ,  et  dont  les 
opinions  démocratiques,  de  la  nuance  la  plus  extrême,  com- 
mençaient à  prendre  beaucoup  d'influence  sur  les  classes  infé- 
rieures :  c'était  Marie-Joseph  Ghalier.  Cet  homme  a  eu  une  action 
si  grande  sur  les  destinées  de  la  malheureuse  ville  de  Lyon ,  qne 
sa  biographie  est  une  étude  nécessaire.  Fatal  aux  Lyonnais  pen- 
dant sa  vie ,  Ghalier  devait  leur  être  bien  plus  funeste  encore 
après  sa  mort  :  son  nom  est  écrit  pour  toujours  en  lettres  de 
sang  dans  les  annales  de  notre  cité. 

Né,  en  17&7,  à  Beaulard^,  dans  le  haut  Dauphiné,  à  cinq 
kilomètres  de  Briançon ,  Ghalier  montra  dans  son  enfance  un 
esprit  inquiet  et  une  grande  exaltation  religieuse.  On  le  destinait 
à  Tétat  ecclésiastique  ,  mais  la  mobilité  de  son  caractère  lui  fit 
prendre  une  autre  direction.  Il  vint  à  Lyon  à  Page  de  quinze  ans 
avec  un  de  ses  frères ,  et  demeura  sept  ans ,  en  qualité  de  pré- 
cepteur, dans  la  maison  d'un  négociant,  qui  l'employa  ensuite  en 
qualité  de  commis-voyageur.  Ghalier  visita ,  en  1775 ,  Gonstan- 
tinople  et  le  Levant ,  revint  à  Lyon ,  entra  comme  associé  dans 
la  maison  Bertrand,  voyagea  quelque  temps  en  Sicile ,  en  Espagne 
et  en  Portugal  ;  reparut  à  Lyon ,  et  fit  un  nouveau  voyage  en 
Sicile.  De  retour  à  Lyon  en  1790,  il  fut  nommé  bientôt  après, 
d'abord  notable,  puis  second  officier  municipal ,  juge  au  tribunal 


1.  —  Piaintet  et  doléances  des  curés  constitutionnels  des  montagnes  de  la  ci-derant  prO" 
▼itx:e  du  Beanjokiis ,  district  de  Villefrenche ,  département  de  Rh6ne-et-Loire.  Lyim  *  t79S , 
iii-8". 

La  situation  des  prêtres  constitutionnels  dans  les  campagnes  du  Lyonnais  et  du  Beaujo- 
lais était  fort  désagréable:  on  les  considérait,  dans  beaucoup  de  communes,  comme  des 
intrus  i  ils  étaient  menacés  ,  insultés  et  poursuivis  jusque  dans  leurs  presbytères ,  tandii 
qne  les  habitants  continuaient  à  environner  le  curé  réfractaire  de  leurs  respects ,  et  à  lui 
demander  les  prières  et  les  sacrements  de  TCglise.  Souvent  les  saints  offices ,  célébrés  |iar 
le  curé  constitutionnel ,  étaient  interrompus  et  troublés  partes  clameifrs  de  l'auditoire.  Le 
Directoire  du  département  fut  obligé  de  prendre  des  mesures  sévères  pour  contenir  la  popu- 
lation des  campagnes. 

S.  —  Beaulard  n'est  qu'à  une  très  petite  distance  de  la  petite  ville  de  Suae  on  Piémont  ; 
aussi  Chalier  a-t-il  été  souvent  considéré  comme  piémontais.  Mais  la  qualité  4e  français  ne 
saurait  lui  être  contestée  ;  son  graod-pére  était  procureur  du  roî  an  baiUiage  de  Briançoiik 
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de  la  Conservation  et  président  du  Comité  de  police.  Chalier 
avait  adopté  les  principes  de  la  Révolution  avec  véhémence  ; 
entraîné  par  une  ardeur  fiévreuse,  il  s'était  rendu  à  Paris,  et 
s'était  lié  intimement  avec  les  démagogues  les  plus  exaltés;  il 
apporta  à  Lyon  des  fragments  de  pierre  de  la  Bastille  ;  qu'il 
distribuait  aux  plus  violents  révolutionnaires.  Nommé  électeur 
à  Saint-Etienne  et  scrutateur,  il  obtint  quelques  voix  pour  être 
député ,  et  devint  enfin  premier  juge  et  président  du  tribunal  du 
district  de  la  ville  de  Lyon.  Il  avait  aussi  été  nommé  président 
du  tribunal  de  commerce.  Son  exaltation  était  telle,  qu'il  se  met- 
tait à  genoux  daiis  les  rues  devant  les  décrets  de  l'Assemblée 
qui  étaient  en  harmonie  avec  ses  idées,  puis  il  se  levait  et  lisait 
l'affiche  en  versant  des  larmes.  On  le  vit  souvent ,  s'arrétant  sur 
les  places  publiques ,  apostropher  les  groupes  et  improviser  sur 
les  matières  politiques.  Il  avait  une  sorte  d'éloquence  populaire  » 
figurée,  bizarre,  mêlée  de  plaisanteries  et  de  calembours,  et 
animée  d'une  pantomime  non  moins  excentrique  :  ce  singulier 
orateur  plaisait  beaucoup  à  la  multitude ,  qui  se  portait  avec 
empressement  au  lieu  où  il  devait  prendre  la  parole.  De  bonne 
toi  dans  sa  sanguinaire  théorie ,  Chalier  croyait  à  ses  idées  de  toute 
la  puissance  de  son  imagination ,  et  ne  comptait  pour  rien  le  sang 
versé ,  quelle  qu'en  dût  être  la  quantité.  Probe  dans  ses  relations 
privées,  désintéressé,  d'un  commerce  facile  avec  ses  proches, 
tellement  porté  aux  sentiments  tendres  qu'il  paraissait  en  public, 
portant  sur  son  épaule  une  colombe  dont  il  recevait  à  chaque 
instant  les  caresses,  Chalier  voulait  avec  résolution  l'extermina- 
tion de  ses  nombreux  adversaires ,  et  pensait  très  sérieusement  à 
fiiire  tomber  les  têtes  qu'il  inscrivait,  par  centaines,  sur  ses  listes  de 
proscription,  ou  qu'il  dévouait  à  la  mort  dans  ses  motions  popu- 
laires. Que  les  mesures  atroces  qu'il  proposa  aient  été  l'inspiration^ 
non  d'une  perversité  naturelle,  mais  d'une  aberration  de  juge- 
ment, on  peut  l'accorder,  mais  en  faisant  cette  observation  que 
le  Êinatisme  politique  peut  faire  couler  plus  de  sang  innocent  en 
quelques  mois ,  que  tous  les  brigands  des  grands  chemins  n'en 
font  répandre  pendant  la  longue  durée  d'un  siècle  :  quelque  re- 
commandables  qu'ils  soient  dans  leur  vie  privée,  ces  hommes 
à  opinions  ardentes  et  exagérées  sont  bien  plus  funestes  à  la 
société  que  les  plus  déterminés  scélérats.  ChaUer  était  petit  ^ 
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assez  replet  et  très  chauve  (il  portait  une  perruque  bien  pou- 
drée) ;  profondément  enfoncés  dans  leur  orbite ,  ses  yeux  déce- 
laient par  leur  éclat  une  imagination  sombre  et  ardente.  Ses 
lèvres  étaient  grosses;  sa  physionomie  mobile ,  et  d'une  expres- 
sion Commune ,  annonçait  un  esprit  irritable  et  inquiet  ;  une 
sorte  de  tic  nerveux  l'agitait  souvent ,  et  l'excitait  à  des  gestes 
désordonnés.  Puritain  politique,  sans  arrière-pensée  comme  sans 
remords,  révolutionnaire  sans  idées  élevées,  Ghalier  avait  une 
volonté  immuable,  et  allait  droit  devant  lui  sans  prendre  aucun 
souci  des  obstacles,  et  sans  se  démentir  un  seul  instant.  Malheur 
aux  temps  pendant  lesquels  de  tels  hommes  surgissent  et  par- 
viennent au  pouvoir  !  De  tous  les  fléaux  qui  avaient  couvert  de 
deuil  la  ville  de  Lyon  depuis  dix-huit  siècles ,  Ghalier  devait  être 
le  plus  terrible.  Son  influence  était  grande  au  club  central  :  on 
nommait  ainsi  un  comité  de  trois  cents  ardents  révolutionnaires 
députés  par  les  trente  -  deux  sections.  Ghalier,  qui  le  dominait , 
était  officier  municipal  en  d792,  sous  l'Assemblée  législative; 
il  effrayait  déjà  les  esprits  modérés  par  ses  prédications  déma- 
gogiques et  par  ses  propositions  furibondes.  Son  zèle  révolu- 
tionnaire l'avait  porté  à  faire,  sans  mission,  une  perquisition 
au  domicile  de  la  famille  Lacroix  ,  pour  y  faire  la  recherche  de 
prétendus  faux  mandats  de  vingt  sous  :  dénoncé  pour  cet  abus 
d'autorité  au  Directoire  du  département ,  il  fut  suspendu  de  ses 
fonctions ,  et  se  rendit  aussitôt  à  Paris  pour  solliciter  auprès  de 
l'Assemblée  législative  sa  réintégration  dans  la  municipalité  de 
Lyon.  ' 

§  III.  Pendant  qu'il  s'occupait  avec  activité  de  cette  affaire  , 
l'Assemblée  législative  et  le  roi  déclaraient  la  guerre  au  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême  :  c'était  le  vœu  ardent  du  parti  révolu- 


1.  —  Les  adminislraleurs  composant  le  Directoire  du  département  de  Kli6neel-Loirc  ,  du 
26  janvier  1792;  in-i*'.  (Autorisation  de  traduire  Ghalier  devant  les  tribunaux).  — Réclama- 
tion de  la  municipalité  de  Lyon  contre  un  arrête  du  Directoire  du  déparlement  de  Rh6uy- 

et-Loire.  Lyon  ,   1792  ,  in-S**.  —  Seconde  réclamation  de  la  municipalité  de   Lyon qui 

permet  au  sieur  Lacroix  et  à  sa  sœur  de  prendre  à  partie  le  sieur  Ghalier  ,  et  qui  le  suspend 
de  ses  fonctions  d'oflicier  municipal.  Lyon  ,  A,  Leroy  y  1792  ,  in-8^.  —  Adresse  au  Conseil 
général  de  la  commune  de  Lyon  ,  lue  à  l'Assemblée  nationale ,  dans  la  séance  du  13  février 
1792,  par  Joseph  Ghalier,  officier  municipal  et  député  extraordinaire  de  la  municipalité  | 
l'an  IV  de  la  liberté.  PariSf  imprimerie  nationale  ,  in-S**. 
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tionnaire.  Une  lutte  de  vingt -cinq  années  entre  la  France  et 
l'Europe  allait  commencer ,  et  fournir  à  l'histoire  un  de  ses  plus 
magnifiques  chapitres.  Mais  il  y  avait  aux  armées  plus  de  patrio- 
tisme que  de  discipline;  elles  avaient  été  désorganisées  et  mon- 
traient peu  de  confiance,  soit  en  elles-mêmes,  soit  dans  leurs  chefs. 
C'est  par  des  revers  que  la  campagne  commença  ;  ils  furent  Toc- 
casion  d'une  scission  profonde  entre  les  girondins  et  le  parti 
feuillant.  Pressé  vivement  par  ses  ministres  de  sanctionner  des 
décrets  contre  les  prêtres  non  conformistes,  régenté  par  la 
fameuse  Lettre  de  M^^  Roland  sur  les  devoirs  constitutionnels 
du  prince,  Louis XVI,  mécontent  et  persécuté  jusque  dans  sa 
conscience ,  congédia  son  ministère  le  13  juin,  refusa  son  appro- 
bation aux  mesures  qu'on  lui  proposait  contre  le  clergé  réfi:'ac- 
taire,  et  envoya  secrètement  un  émissaire  au  camp  des  étrangers 
coalisés. 

Mise  en  dehors  des  affaires  et  inquiète  pour  l'avenir  de  la 
révolution  ,  la  Gironde  eut  recours  à  un  moyen  extrême  , 
l'insurrection  :  elle  prépara  pendant  plusieurs  jours  la  présen- 
tation, à  main  armée,  d'une  pétition  dont  l'objet  était  d'obtenir 
la  sanction  des  décrets.  Santerre  et  l'ex- marquis  de  Saint- 
Hurugues  mirent  les  faubourgs  en  mouvement  le  20  juin;  mi 
rassemblement  de  huit  mille  hommes  se  dirigea  sur  l'Assemblée 
législative ,  et  demanda  l'admission  d'une  députation  composée 
de  ses  chefs.  Leur  orateur  tint  un  langage  menaçant  ;  il  exprima 
le  vœu  que  le  pouvoir  exécutif  fût  anéanti,  s'il  était  la  cause  de 
l'inaction  des  armées.  Au  sortir  de  l'assemblée ,  cet  attroupe- 
ment ,  grossi  bientôt  par  un  nombre  immense  de  femmes  ,  d'en- 
fants et  d'hommes  armés,  se  rendit  au  château  des  Tuileries 
dont  les  portes  lui  avaient  été  ouvertes ,  pénétra  dans  l'inté- 
rieur des  appartements  royaux ,  et  entoura  bientôt  le  monarque. 
Louis  XVI ,  dans  cette  crise ,  fut  admirable  ;  son  courage  et  son 
sang-froid  ne  se  démentirent  pas  un  instant  :  il  refusa  avec 
beaucoup  de  calme  sa  sanction  aux  décrets ,  et  plaça  sans  hési- 
tation sur  sa  tête  un  bonnet  rouge  qu'on  lui  présentait  au  bout 
d'une  pique.  Enfin  le  maire  de  Paris,  Pétion,  arriva,  harangua  les 
étranges  solliciteurs  et  eut  assez  d'ascendant  sur  eux  pour  les 
déterminer  à  se  retirer.  Les  révolutionnaires  avaient  le  secret  de 
leur  force;  ils  savaient  tout  ce  qu'ils  pouvaient  oser  :  de  l'avilis-^ 
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sèment  du  roi  à  sa  déchéance  il  n'y  avait  qa'un  pas ,  et  les 
girondins  se  déterminèrent  à  le  franchir. 

Révoltée  par  tant  d'excès  ,  une  grande  partie  du  nord  de 
l'Europe  se  coalisa  contre  la  France  ;  la  Prusse  s'unit  à  l'Autriche 
et  aux  princes  d'Allemagne,  et  la  cour  de  Turin  fit  de  même.  La 
Russie  et  l'Angleterre  ne  se  prononçaient  point  encore ,  mais 
leur  intention  était  évidemment  hostile.  Soixante -dix  mille 
Prussiens  et  soixante-huit  mille  Autrichiens  ou  émigrés  compo* 
saient  la  grande  armée  d'invasion,  commandée  par  le  duc  de 
Brunswick  :  le  29  juillet ,  ce  prince  ouvrit  la  campagne  par  son 
célèbre  manifeste;  jamais  insulte  plus  irritante  n'avait  été  adres- 
sée à  un  peuple  puissant  et  fier.  Cette  proclamation  traitait  la 
France  avec  beaucoup  de  hauteur  et  de  dédain  ;  elle  révélait  sans 
déguisement  les  desseins  des  émigrés,  et  blessait  profondement 
l'honneur  national  dans  tous  les  cœurs  français.  Aussi  la  réac- 
tion fut -elle  violente;  toutes  les  passions  révolutionnaires  se 
déchaînèrent ,  non  sans  motif,  contre  l'insolent  étranger  ;  un  cri 
unanime  d'indignation  s'éleva  contre  lui ,  et,  dans  les  campagnes 
comme  dans  les  villes ,  un  élan  soutenu  et  vif  de  patriotisme 
annonça  à  l'Europe  que  le  défi  du  duc  de  Brunswick  était 
accepté.  U  y  eut  un  grand  enthousiasme  à  Lyon;  le  Directoire 
du  département  publia,  sur  le  danger  de  la  patrie,  une  proclama- 
tion que  suivit  une  adresse  non  moins  énergique  du  Conseil 
général  de  la  commune.  Des  mesures  de  police  furent  ordonnées 
contre  les  étrangers  en  résidence  à  Lyon  ;  on  poursuivit  les 
agents  royalistes  et  les  prêtres  non  conformistes  avec  une  nou- 
velle rigueur;  des  bataillons  de  volontaires  lyonnais  s'organisè- 
rent avec  activité  ;  enfin ,  comme  le  temps  manquait  pour  tirer 
de  Saint-Etienne  une  quantité  suffisante  de  fusils ,  on  fiibriqua 
un  nombre  considérable  de  piques. 

Louis  Xyi  devait  expier  encore  une  fois  la  faute  de  ses  im- 
prudents auxiliaires;  l'insensé  manifeste  du  duc  de  Brunswick 
avait  fort  augmenté  les  périls,  déjà  si  grands,  de  sa  situa- 
tion. Toute  impuissante  qu'elle  était,  la  monarchie  était  un 
embarras  qu'il  Êdlait  enfin  anéantir  ;  pour  obtenir  la  déchéance 
du  roi  par  les  voies  légales ,  beaucoup  de  temps  devait  être  perdu 
en  discussions ,  et  les  passions  poUtiques  avaient  hâte  d'en  finir. 
Déjà  la  direction  du  mouvement  révolutionnaire  échappait  à  la 
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Gironde  et  aux  classes  moyennes  ;  déjà  les  classes  populaires 
avaient  le  sentiment  de  la  supériorité  de  leur  force  et  la  volonté 
de  s'emparer  du  pouvoir.  Ce  fut  ce  parti  qui  organisa  une  insur- 
rection définitive  contre  la  royauté  :  les  girondins  avaient  Êdt 
Tinutile  journée  du  20  juin;  Danton ,  la  Commune  de  Paris  et 
les  jacobins ,  aidés  par  les  Marseillais  qui  venaient  d'arriver  à 
Paris  y  organisèrent  la  journée  décisive  du  10  août. 

Je  n*ai  point  à  raconter  dans  ses  douloureux  détails  Tagonie 
de  la  royauté,  l'attaque,  en  plein  jour  et  à  main  armée,  du  château 
des  Tuileries ,  défendu  par  quelques  gentilshommes  et  neuf  cents 
Suisses;  le  massacre,  après  le  combat,  d'un  grand  nombre  de 
ces  fidèles  étrangers  ;  l'arrivée  du  roi  et  de  sa  famille  auprès  de 
l'Assemblée  législative,  et  leur  emprisonnement  au  Temple:  c'est 
à  l'histoire  générale  qu'appartient  ce  drame  saisissant.  La  nou- 
velle du  10  août  fut  accueillie  avec  enthousiasme  par  les  clubs 
de  Lyon;  elle  excita  un  profond  sentiment  d'inquiétude  chez 
les  esprits  modérés ,  et  leur  nombre  était  considérable.  De 
nouveaux  sujets  de  crainte  vinrent  bientôt  les  préoccuper  ; 
FÂssemblée  législative  prononça  la  dissolution  du  Directoire 
du  département  de  Rhône- et -Loire,  approuva  la  résistance  de 
la  commune  de  Lyon ,  et  renvoya  avec  honneur  à  ses  fonctions 
l'officier  municipal  Ghalier.  Des  mesures  rigoureuses,  appuyées 
par  les  commissaires  de  l'Assemblée  législative  à  l'armée  du  Midi , 
Lacombe  et  Gasparin ,  de  passage  à  Lyon ,  furent  accueillies  avec 
enthousiasme  par  le  Comité  central  de  la  Société  populaire  des 
amis  de  la  constitution  :  on  annonçait  de  nouvelles  scènes  révo- 
lutionnaires; elles  ne  se  firent  pas  attendre. 

S  IV.  La  statue  équestre  de  Louis  XIV,  qui  décorait  la  place 
de  la  Fédération  ^Bellecour),  blessait  l'orgueil  de  la  démocratie; 
son  renversement  fut  décidé.  On  tenta  cependant  quelques 
efforts  pour  la  sauver  :  Vitet  aurait  voulu  conserver  homme  et 
cheval ,  sauf  ù  couvrir  la  tète  du  roi  d'un  bonnet  rouge  ;  dans  un 
autre  projet  on  supprimai!  le  cavalier  :  ni  l'un  ni  l'autre  parti 
ne  furent  adoptés.  On  commença,  pendant  le  journée  du  2& 
août ,  par  dépouiller  le  piédestal  de  ses  écussons  et  autres  orne- 
ments ,  puis  on  scia  la  barre  de  fer  qui  retenait  la  jambe  du 
cheval.  Tout  étant  prêt ,  le  28  août ,  jour  fixé   d'avance  pour 
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la  céréiiionie ,  des  officiers  municipaux ,  entourés  d'une  foule 
immense,  se  rendirent  à  trois  heures  du  soir  sur  la  place  de  la 
Fédération.  Un  cable  fut  passé  au  travers  de  la  statue  et  tiré  avec 
force  y  mais  la  corde  cassa  :  une  seconde  tentative  réussit  ; 
homme  et  cheval  tombèrent  avec  fracas  du  côté  de  la  Saône. 
On  les  brisa  quelques  jours  après  ;  il  avait  été  décidé  qu'on  fabri- 
querait des  canons  avec  leurs  fragments.  Le  corps  de  la  statue 
fut  remis  au  fondeur  Schmidt  ;  la  fonderie  de  Frèrejean  eut 
pour  sa  part  la  jambe ,  la  queue  et  la  tète  du  cheval  :  elle  eut 
aussi  à  sa  disposition  les  débris  d'une  autre  statue  équestre, 
celle  qui  ornait  la  ville  de  Montpellier.  Frèrejean  fit  du  tout 
trente  pièces  de  canon  de  quatre ,  qu'on  envoya  à  l'armée  des 
Pyrénées.  * 

Des  journées  bien  plus  sanglantes  se  préparaient  à  Paris  où 
régnait  la  Commune,  les  jacobins  de  l'opinion  extrême.  On 
avait  reçu  avec  indignation  et  stupeur,  dans  cette  ville,  la  nou- 
velle des  progrès  rapides  des  armées  prussiennes  :  elles  avaient 
pris  Longwy  le  24  août,  et  Verdun  six  jours  après;  encore  un  pas, 
et  la  capitale  était  compromise.  Un  danger  extrême  menaçait  la 
Révolution  à  l'intérieur  et  à  Textérieur;  il  n'y  avait  pas  un  moment 
à  perdre.  Danton,  l'homme  de  la  Commune ,  Danton,  qui  disait 
que  pour  réussir  une  seule  chose  suffisait,  de  l'audace,  encore 
de  l'audace  et  toujours  de  l'audace ,  résolut  de  frapper  un  grand 
coup  et  de  sauver  la  France  révolutionnaire  ,  en  imprimant  à 
ses  ennemis  une  terreur  profonde.  On  fit,  par  son  ordre,  des 
visites  domiciliaires  qui  remplirent  les  prisons  de  Paris  de  prê- 
tres ,  de  nobles  et  de  personnes  connues  par  leur  adhésion  à  la 
royauté  constitutionnelle  ;  et  Danton ,  ministre  de  la  justice , 
décida  que  tous  seraient  égorgés.  Le  2  septembre ,  trois  cents 
assassins,  salariés  expressément  par  la  Commune  pour  ces  meur- 
tres, se  rendirent  aux  Carmes,  à  la  Conciergerie ,  à  la  Force  et  à 
l'Abbaye,  et  accompUrent  leur  mission  avec  un  épouvantable 
sang-froid.  Payés  pour  tuer,  ils  tuaient,  comme  on  fait  un  métier, 
sans  insulter  leurs  victimes,  sans  leur  dérober  la  moindre  chose, 


i.  —  Idée  patriotique  d'au  citoyen  ami  des  arts,  relalivcmenl  à  la  statue  de  broiisc  de 
la  place  de  la  Fédération  ,  du  22  ao6t  1792.  Lyon  ,  1792  ,  in-8^.  —  Artaud  (FV.)-  Sur  l'an- 
cicoiie  statue  équestre  de  Louis  XtV,  à  Lyon.  (Archives  du  RhAttt ,  II,  555.) 
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et  sans  remords  comme  sans  pitié.  Pendant  ces  exécutions 
effroyables ,  le  peuple  regardait  faire  sans  émotion ,  ou  passait 
sans  prendre  garde  à  ce  qu'on  faisait;  il  avait  peur.  Cette  bou- 
cherie continua  avec  une  grande  régularité  et  sans  le  moindre 
empêchement,  depuis  le  2  jusqu'au  6  septembre  :  Danton  avait 
atteint  son  but. 

Lyon  devait  avoir  aussi  ses  journées  de  septembre.  Le  régi- 
ment de  Royal-Pologne  était  dans  cette  ville  depuis  le  i  5  août  : 
attachés  pour  la  plupart  à  la  cause  de  la  monarchie ,  ses  officiers 
ne  déguisaient  point  assez  leurs  sentiments  Us  s'exprimaient 
sur  la  Révolution  avec  une  grande  légèreté ,  et  commirent  tant 
d'imprudences  que  neuf  d'entre  eux  furent  arrêtés  et  conduits 
prisonniers  au  château  de  Pierre-Scise  :  ils  étaient  accusés ,  non 
sans  beaucoup  de  probabilités,  d'avoir  excité  leur  régiment  à 
émigrer.  C'était  à  l'Hôtel-de-Ville  qu'ils  auraient  dû  être  enfer- 
més; la  distinction  dont  ils  étaient  l'objet  blessa  beaucoup  la 
susceptibilité  populaire. 

$  V.  Il  y  avait  fête  civique  aux  Broteaux ,  dans  le  Champ-de- 
Mars ,  le  9  septembre  ;  on  y  briila  ,  sur  l'autel  de  la  Patrie ,  les 
armoiries  et  les  portraits  des  échevins  qui  décoraient  une  des 
salles  de  l'Hôtel-de-Ville ,  ainsi  qu'une  grande  quantité  de  diplô- 
mes et  de  titres  généalogiques.  Quand  le  feu  eut  consumé  ces 
signes  aristocratiques,  on  prêta  le  serment  national;  la  foule 
était  considérable ,  et  manifestait  beaucoup  d'agitation.  Ce  cri  : 
«  A  Pierre-Scise,  à  Pierre-Scise!  »  retentit,  et  toute  la  masse 
populaire  se  précipita  aussitôt  sur  le  chemin  du  château , 
animée  d'intentions  dont  le  caractère  malveillant  n'était  pas 
équivoque.  Une  jeune  fille  devança  cette  multitude ,  courut  au 
poste  qui  gardait  la  prison ,  et  donna  l'alarme  :  les  officiers  de 
Royal-Pologne  étaient  dans  une  sécurité  parfaite  ;  leur  innocence 
avait  été  reconnue  la  veille ,  et  ils  attendaient  gaiment  à  table  le 
moment  de  leur  mise  en  liberté.  Des  cris  de  mort  se  firent 
entendre  bientôt  à  leurs  oreilles;  le  peuple  arriva,  et  réclama  les 
prisonniers.  Un  ancien  prévôt  des  marchands,  Bellescize^  com- 
mandait au  château;  quoique  malade,  il  avait  la  volonté  de 
résister.  Renforcé  par  plusieurs  compagnies  de  chasseurs  à  pied , 
le  poste  faisait  bonne  contenance;  et  d'ailleurs,  averti  de  cette 
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scène  de  désordre,  le  maire  Vitet  venait  d'accourir  •.  Ces  démon- 
strations n'intimidèrent  nullement  le  peuple  ;  il  sentait  sa  force , 
et  persistait  à  exiger  le  transfert  des  prisonniers  à  la  maison  corn- 
m  une.  Les  clefs  en6n  apportées,  les  portes  s'ouvrirent  :  malgré 
la  courageuse  intervention  de  M"*  de  Bellescize ,  blessée  au  pied 
dans  le  tumulte,  quatre  officiers  furent  égorgés  immédiatement; 
un  cinquième  sauta  par-dessus  les  murailles  dans  un  enclos  voisin, 
ne  se  tua  pas  et  parvint  à  s'échapper;  un  sixième  se  cacha  sous  un 
matelas ,  fut  bientôt  découvert  et  périt.  Trois  officiers  vivaient 
encore;  on  les  traîna  à  l'Hôtel-de- Ville ,  protégés  par  des  écharpes 
municipales  dont  on  leur  avait  fait  une  ceinture.  Les  meurtriers 
portaient  en  triomphe  quatre  tètes  sanglantes  fixées  sur  des 
piques  :  chemin  faisant ,  ils  massacrèrent  de  la  manière  la  plus 
barbare  deux  de  leurs  prisonniers  ;  le  neuvième  officier  fut  assas- 
siné sur  le  perron  de  l'Hôtel-de-Ville.  Tant  de  sang  versé  n'as- 
souvit pas  la  rage  de  la  populace  ;  les  bourreaux  coururent  à 
Roanne,  où  ils  comptaient  trouver  quelques  prêtres  ;  mais  on  les 
avait  fait  évader  :  un  seul,  l'abbé  Claude  Régny,  était  demeuré  ;  il 
fîit  conduit  sur  la  place ,  renversé ,  mutilé  et  mis  Uttéralement 
en  morceaux;  sa  tète  fiit  hissée  au  bout  d'une  pique.  Un  autre 
ecclésiastique,  Joseph  Lanoix,  périt  à  quelques  pas  de  là.  Les 
assassins  n'avaient  plus  personne  à  tuer  pour  le  moment;  ils 
parcoururent  les  rues  principales  de  la  cité ,  portant  six  tètes  sur 
des  piques  et  entrant  dans  les  cafés  qui  se  trouvaient  sur  leur 
passage,  pour  insulter,  par  d'atroces  plaisanteries,  aux  restes  livides 
des  officiers  qu'ils  avaient  assassinés.  La  nuit  était  venue  ;  ils 
allumèrent  des  torches ,  entrèrent  au  théâtre  des  Célestins  et 
défilèrent  sur  la  scène,  p)*écédés  de  leurs  horribles  trophées.  Ces 
meurtres  abominables  avaient  été  commis  en  plein  jour  ,  sons 
les  yeux  de  la  municipalité  impuissante. 

Tandis  que  la  Révolution  se  compromettait  par  ces  crimes 
dans  l'intérieur  de  la  France  ,  l'honneur  national  se  relevait  aux 
armées.  Kellermann  remportait ,  le  20  septembre ,  à  Valmy,  sur 
les  Prussiens ,  une  victoire  médiocre  en  elle-même ,  mais  très 
importante  par  ses  résultats.  Après   avoir   commis  quelques 


I .  —  Vilel ,  député  du  départemenl  du  Rb6nc  ,  à  set  concitoyeus  ,  sur  les  massacres  des 
prisonniers  de  Pierre -Scise  (au  mois  de  seplumbre  1792).  Paris,  an  IV,  in-S**. 
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fautes  j  Dumouriez  avait  réussi ,  dans  les  défilés  de  TÂrgonno , 
à  retarder  la  marche  de  Tennemi  et  à  opérer  sa  jonction  avec 
Kellennann  et  Beurnonville.  Cette  journée  de  Valmy  rendit 
beaucoup  de  confiance  aux  troupes  françaises,  et  jeta  dans  un 
découragement  profond  Tannée  prussienne.  Trompée  par  les 
illusions  des  émigrés,  elle  s'était  avancée  imprudemment  au 
cœur  de  la  France,  persuadée  que  les  villes  et  les  campagnes  se 
livreraient  d'elles-mêmes;  mais,  bien  loin  de  là,  il  allait  com- 
battre à  tous  les  pas,  redouter  chaque  chaumière  et  chaque 
buisson ,  et  se  préparer  à  une  guerre  désespérée.  Ce  n'était  point 
tout  encore  :  les  pluies  étaient  continuelles ,  les  chemins  affreux, 
le  fourrage  et  les  vivres  très  rares;  enfin,  une  dyssenterie  meur- 
trière épuisait  ime  armée  que  le  roi  de  Prusse  avait  grand  intérêt 
à  conserver.  La  coalition  avait  échoué  complètement,  et  la  France 
était  sauvée  ;  les  Prussiens  commencèrent,  le  30  septembre ,  leur 
mouvement  de  retraite,  et  repassèrent  le  Rhin  le  30  octobre. 

L'Assemblée  législative  avait  cessé  d'exister  depuis  le  20  sep- 
tembre ,  ne  laissant  aussi  de  ses  travaux  que  des  débris.  Jamais 
on  n'avait  parlé  davantage  de  l'indépendance  des  personnes  et  de 
la  pensée ,  et  rarement  il  y  eut  un  despotisme  plus  complet  :  la 
multitude  s'était  faite  tyran.  Deux  mille  cent  cinquante  décrets 
ont  été  rendus  par  l'Assemblée  législative;  elle  vit,  pendant  la 
courte  durée  de  son  existence ,  la  première  coalition  des  puis- 
sances du  Nord  s'organiser,  la  guerre  civile  s'allumer  dans  la 
Vendée,  les  colonies  se  mettre  en  insurrection,  et  les  finances 
de  l'Etat  s'anéantir  par  la  création  de  deux  milliards  deux  cent 
millions  d'assignats.  Cependant  il  faut  être  juste ,  même  pour  les 
hommes  de  ce  temps  :  ce  fut  la  résistance  du  clergé  et  des  nobles, 
ce  fut  l'émigration ,  ce  fut  le  peu  de  bonne  foi  du  gouvernement 
dans  ses  concessions,  qui  exaspérèrent  la  multitude  et  amenè- 
rent la  catastrophe.  Des  mesures  sévères  de  surveillance  et  le 
bannissement  protégèrent  l'ordre  nouveau  contre  les  prêtres; 
la  confiscation  et  des  menaces  de  mort  lui  répondirent  des  émi- 
grés. La  guerre  fut  déclarée  à  l'Europe  coalisée,  précisément 
parce  qu'on  avait  de  sa  part  une  guerre  dangereuse  à  craindre. 
Deveïiu  souverain,  le  peuple  considéra  comme  ennemis,  ou  du 
moins  comme  suspects  ,  le  gouvernement  et  les  législateurs  qui 
refusaient  d'adhérer  à  ses  décrets  :  il  y  eut  ainsi  un  concours 
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fatal  de  circonstances  qui  conduisirent  la  France ,  par  une  pente 
irrésistible ,  du  gouvernement  absolu  à  la  monarchie  constitu- 
tionnelle y  et  de  la  monarchie  constitutionnelle  à  la  république. 
Le  département  de  Rhône  -  et  -  Loire  envoya,  pour  le  repré- 
senter à  la  Convention  nationale  ,  Louis  Vitet,  médecin,  maire 
de  Lyon;  Dubouchet,  médecin  à  Montbrison;  Marcellin  Béraud^ 
Pressavin,  chirurgien  à  Lyon,  substitut  du  procureur  de  la  Com- 
mune ;  Eugène-Louis-Melchior  Patrin,  Moulin  ,  Michet,  Jacques 
Foresl ,  Noël  Pointe  ;  Cusset ,  ouvrier  en  gazes  ;  Fournier,  Javo- 
gues ,  Lanthénas  ;  Dupuy  fils,  de  Montbrison ,  et  Chasset ,  avocat 
à  Villefranche. 


CHAPITRE    III. 


LYON  SOUS  LA   CONVENTION. 

(21  âElTBIlBRR  1792  AU  26  OCTOBRR  179.*$.) 


%  f.  Situation  de  la  Convention;  état  des  opinions  à  lijon;  taxe  des  subsistanees.—  %  i.  Proeésdc  Louis  XVI; 
impression  qu'il  produit  sur  les  Lyonnais.  —  f,  3.  Chalier;  le  maire  Nivière-Chol  ;  lutte  des  sections  et  des 
elabistes;  le  maire  Bertrand.  —  §  4.  Journée  du  39  mai;  défaite  des  jacobins  et  de  la  municipalité  de  Ljon. 
—  S  5.  Suites  delà  journée  du  29  mai.  —  f,  6.  Procès  et  eiécuilon  de  Chalier.  Lyon  fait  ses  préparatifs  de 
défense  contre  l'armée  de  la  Convention. 


$  L  La  Convention,  dès  sa  première  séance,  abolit  la  royauté 
fit  proclama  la  République  française  une  et  indivisible;  c'est  au 
22  septembre  qu'elle  fit  commencer  le  nouvel  ordre  politique  : 
tout  ce  qui  avait  été  fait  avant  elle  était  considéré  comme  non 
avenu.  Elle  s'appropria  la  révolution  :  l'année  s'ouvrit  par  le 
jour  de  la  proclamation  solennelle  du  régime  républicain. 

Deux  partis,  dans  l'assemblée ,  continuaient  à  se  disputer  le 
pouvoir ,  et  il  y  avait  entre  eux  une  scission  profonde.  Fatale- 
ment poussés  à  la  république  par  l'imprudente  politique  de  la 
cour  et  par  les  tendances  de  quelques-uns  d'entre  eux,  devenus 
amis  de  l'ordre  au  spectacle  des  conséquences  de  l'anarchie ,  et 
débordés  de  toutes  parts  par  le  flot  révolutionnaire ,  les  giron- 
dins éprouvaient  un  dégoût  indicible  pour  les  démagogues  leurs 
adversaires,  et  la  plus  profonde  horreur  pour  les  assassins  de 
septembre.  Mais  il  n'y  avait  pas  de  temps  d'arrêt  possible  sur 
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la  pente  qu'ils  descendaient  si  rapidement,  et,  malgré  eux,  le 
pouvoir  passait  à  la  classe  inférieure,  inspirée  par  la  plus  extrême 
démocratie.  Leur  immense  talent  oratoire  et  leur  esprit  d'huma- 
nité et  de  justice  étaient  de  bien  faibles  avantages  auprès  des  qua- 
lités qu'ils  n'avaient  pas;  ils  parlaient  bien ,  mais  manquaient  de 
force  et  d'unité  de  volonté  ;  ils  déclamaient  avec  énergie  contre 
les  bourreaux  qui  faisaient  couler  le  sang  innocent ,  et  cependant 
ils  furent  entraînés  à  voter  la  mort  d'un  roi ,  dont  personne 
mieux  qu'eux-mêmes  ne  connaissait  les  vertus. 

Au  contraire  ,  le  parti  montagnard  possédait  tout  ce  que 
n'avaient  point  les  girondins,  l'énergie,  l'audace,  l'esprit  de 
suite ,  la  logique  d'action  ;  il  voulait  le  gouvernement  républi- 
cain par  le  peuple  et  pour  le  peuple  ,  et  l'exercice  direct  du 
pouvoir  par  le  plus  grand  nombre ,  c'est-à-dire  par  les  classes 
inférieures.  Ses  auxiliaires,  c'étaient  la  commune  de  Paris  ,  les 
députés  de  Paris,  les  faubourgs  de  Paris;  tandis  que  les  giron- 
dins avaient  de  nombreux  partisans  dans  les  départements ,  et 
surtout  dans  le  Midi  de  la  France.  Leur  chef  avoué,  c'était 
Robespierre ,  esprit  sombre  et  sanguinaire ,  mais  qui  avait  beau- 
coup de  suite  et  de  ténacité  dans  les  idées;  homme  privé  de 
mœurs  incorruptibles  et  simples ,  homme  politique  d'une  capa- 
cité médiocre ,  mais  non  sans  talent  cependant ,  et  qui  n'avait 
guère  (ju'une  seule  passion,  celle  du  pouvoir. 

Que  faire  de  Louis  XVI  ?  la  royauté  n'existait  plus ,  et  la  per- 
sonne du  roi  était  devenue  un  embarras  et  un  danger.  Un 
malheureux  incident  hâta  la  catastrophe  :  la  dénonciation  d'un 
ouvrier  fit  Recouvrir  aux  Tuileries  la  fameuse  armoire  de  fer, 
dans  laquelle  se  trouvèrent  les  preuves  écrites  de  la  haine  de  la 
Cour  pour  la  Révolution,  et  des  tentatives  contre-réyolutioa- 
naires  qu'avaient  faites  Louis  XVI  et  ses  coQscils.  Frappé  de 
déchéance,  Louis  XVI  ne  pouvait  être  mis  en  jugement,  mais 
son  inviolabilité  légale  fut  en  vain  alléguée  et  défendue.  Ce  que 
la  Montagne  voulait,  c'était,  non  un  débat  judiciaire ,  mais  une 
condamnation  à  mort  prononcée  au  nom  du  peuple  souverain* 
Les  girondins  auraient  voulu  sauver  Louis  XVI ,  mais  ils  redou- 
taient par-dessus  tout  l'accusation  de  royaUsme  dans  un  intérêt 
de  parti.  Un  décret  de  la  Convention  annonça  que  Louis  XVI 
serait  jugé. 
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Pendant  que  cette  grande  question  agitait  Paris ,  Lyon  conti- 
nuait à  être  agité  par  les  passions  politiques  :  à  la  demande  de 
Roland,  trois  membres  de  la  Convention  ,  Vitet,  Legendre  et 
Boissy-d^Ânglas,  reçurent  la  mission  de  se  rendre  dans  cette 
ville  pour  en  examiner  la  situation.  Quand  ils  arrivèrent ,  la  di- 
sette des  subsistances  et  leur  haut  prix  étaient  devenus  une  cause 
incessante  de  désordres  ;  une  multitude  de  femmes  et  d'enfants , 
s'attroupant  dans  les  rues ,  se  plaignaient  de  la  cherté  des  vivres. 
Un  arrêté  de  la  Commune  taxa  la  v«ileur  du  pain,  de  la  viande, 
du  sucre,  du  beurre  et  des  œufs  à  cinquante  pour  cent  de  rabais  : 
c'était  décréter  la  ruine  des  boulangers ,  des  bouchers  et  des 
épiciers,  qu'assiégeaient  littéralement  les  femmes  du  peuple. 
Fortes  de  Fappui  que  leur  prétait  Tordonnance  municipale  , 
elles  se  faisaient  livrer  les  objets  de  consommation  qui  étaient  à 
leur  convenance,  et  dévalisaient  les  boutiques.  Cet  arrêté  insensé 
eut  les  suites  qu'il  devait  avoir;  quand  les  gens  de  la  campagne 
virent  leurs  denrées  ainsi  taxées,  ils  cessèrent  de  les  envoyer  à 
la  ville  :  tous  les  marchés  devinrent  déserts  ;  on  n'avait  garde  de 
les  approvisionner.  Soupçonné  de  fabriquer  du  pain  d'une  qua- 
lité inférieure ,  un  boulanger  vit  sa  boutique  saccagée  ;  on  le 
conduisit  en  prison,  et  quelques  jours  après  il  fut  mis  à  mort  sans 
jugement.  Animé  du  désir  de  diminuer  la  misère  publique ,  le 
Conseil  général  de  la  Commune  imposa  un  prêt  de  trois  millions 
sur  les  citoyens  aisés  ;  la  répartition  en  était  réglée  sur  celle  de  la 
contribution  mobilière.  Tout  Lyonnais  pour  qui  cet  impôt  ne 
s'élevait  pas  au  chiffre  de  cinq  cents  francs  n'était  pas  soumis  à 
l'emprunt  ;  ceux  qui  payaient  de  cinq  cents  francs  à  mille  francs 
étaient  taxés  aux  trois  centièmes  de  leurs  revenus ,  et  ainsi  pro- 
gressivement. On  avait  établi  le  remboursement  sur  le  produit  de 
k  vente  des  blés.  Cet  emprunt  fut  décrété  par  la  Convention.  * 

n  y  avait  partout  des  éléments  de  désordre  :  dans  le  courant 
d'octobre,  des  rixes  sanglantes  curent  lieu  entre  des  gardes  natio- 
nales et  des  bataillons  de  volontaires  du  Var  ;  plusieurs  meurtres 


1.  —  Décret  de  la  CoDfcntion  nationale  qui  autorise  la  municipalité  <Ic  la  ville  de  Lyon  i 
enpninter ,  par  voie  de  souscription  et  sans  intérêts  ,  In  somme  de  trois  millions  pour  acheter 
dabié  |)Our  l'approvisionnement  de  la  ville  ;  d»  S4  novembre  179S,  l'an  I<r  de  ta  République 
françaiie.  LyoH,  A. -F.  nrlnrocht,  1792  ,  in-4". 
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fîirent  commis  de  part  et  d'autre.  La  population  prit  naturelle- 
ment parti  pour  la  garde  nationale,  et  un  conflit  sanglant  était 
au  moment  d'éclater,  lorsque  l'intervention  des  commissaires  de 
la  Convention  obtint  le  renvoi  du  bataillon  du  Var  qui  partit 
pour  Besançon.  Un  décret  de  l'Assemblée  avait  ordonné  le 
renouvellement  de  la  municipalité;  Nivière-Ghol  fut  élu  maire  à 
une  très  grande  majorité.  C'était  un  administrateur  d'une  capa- 
cité médiocre  et  d'un  caractère  faible  ;  il  ne  prit  pas  une  position 
bien  décidée  entre  les  partis  qui  se  disputaient  son  influence  ; 
cependant  sa  conduite  flit  très  honorable ,  et  il  montra  du  cou- 
rage et  du  dévouement  dans  des  circonstances  difficiles  qui  ne 
tardèrent  pas  à  se  présenter.  Chalier  devint  président  du  tribunal 
du  District ,  haut  emploi  qui  augmenta  beaucoup  son  crédit. 

L'année  1793  avait  commencé ,  et ,  déterminée  au  procès  de 
Louis  XVI ,  la  Convention  s'était  empressée  de  solliciter  l'adhé- 
sion des  départements.  On  plaça  dans  les  rues  et  sur  les  places 
publiques  de  Lyon  des  tables  et  des  registres  pour  recueillir  le 
vote  spontané  des  citoyens  ;  des  tambours  parcouraient  la  ville , 
et  appelaient  des  signatures.  Rien  n'était  épargné  pour  faire  vio- 
lence à  la  peur;  cependant  il  y  eut,  au  plus,  deux  cents  noms 
inscrits  le  premier  jour  :  on  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir  le 
chifire  de  quarante  mille  dans  une  ville  de  cent  cinquante  mille 
âmes ,  et  encore  ne  faudrait-il  pas  scruter  de  trop  près  l'indé- 
pendance des  votes.  Assemblés  extraordinairement  le  13  jan- 
vier pour  délibérer  sur  le  projet  d'une  adresse  à  la  Convention , 
les  corps  admim'stratif  et  judiciaire  adhérèrent  au  jugement 
|du  roi  déchu ,  après  avoir  entendu  les  discours  de  quelques  ora- 
teurs forcenés.  C'était  sur  la  place  Saint-Nizier  que  se  trouvait 
le  plus  grand  nombre  des  tables  à  registres  ;  invités  à  signer , 
fies  passants  prenaient  la  plume  et  la  brisaient;  quelques  jeunes 
gens  firent  plus ,  ils  renversèrent  dans  la  boue  registres  et  tables. 
Le  jour  du  fatal  jugement  arriva  :  quinze  députés  représentaient 
le  département  de  Rhône-et-Loire;  sept  votèrent  la  mort,  et  huit 
la  réclusion  ou  le  bannissement.  Je  ne  nommerai  ni  les  uns  ni 
les  autres;  tous  furent  sans  doute  de  bonne  foi.  * 


i .  —  Péliiion  des  citoyens  de  Lyon  ,  adresêée  h  la  CoDTenlion  nationale  pour  le  prompt 
jugement  deLoiiis Capet.  Lyon ,  P.  Bernard  ,  1793,  in -4^.  — ProcèsTerbal  dea  corpa  adni- 
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S  IL  Lia  nouvelle  de  rcxécution  de  Louis  XVI  produisit  à 
Lyon  une  sensation  profonde.  Elle  fut  reçue  par  Ghalier  et  par 
les  hommes  de  son  opinion  avec  des  transports  de  joie  :  tous  les 
dobs  manifestèrent  un  grand  enthousiasme  ,  mais  ce  fut  un 
sentiment  de  stupéfaction  et  de  crainte  qu'éprouva  la  majorité 
des  citoyens;  opprimée  par  laudace  d'un  petit  nombre  de  jaco- 
bins, elle  cachait  soigneusement  ses  impressions.  Une  journée 
comme  celle  du  21  janvier  devait  nécessairement  donner  beau- 
coup de  force  et  de  jactance  à  la  faction  extrême  :  le  club  central 
ne  dissimula  plus  ses  projets;  il  fît  prononcer,  le  U  février,  le 
serment  de  Textermination  générale  de  tous  les  aristocrates 
devant  un  sarcophage  élevé  sur  la  place  des  Terreaux,  en  l'hon- 
neur de  Lepelletier  de  Saint -Fargeau,  tué  par  un  ancien  garde- 
du-corps,  le  lendemain  du  jugement  de  Louis  XVI.  Ce  fut  dans 
une  adresse  envoyée  à  cette  époque  à  l'Assemblée  que  les  jaco- 
bins de  Lyon  prirent  pour  la  première  fois  la  dénomination  de 
sans-culottes  ^  Un  des  membres  les  plus  actifs  du  club  central 
était  Laussel ,  procureur  de  la  commune  et  rédacteur  d'un  jour- 
nal connu  par  ses  provocations  continuelles  à  l'insurrection  et 
au  pillage.  La  municipalité  avait  fait  arrêter  l'ancien  contrôleur 
général  Lambert,  caché  depuis  plusieurs  mois  chez  un  négociant 
nommé  Berlier  ;  on  saisit  les  papiers  de  cet  agent  des  princes , 
et  on  y  trouva  la  preuve  des  relations  de  plusieurs  familles  lyon- 
naises avec  les  royalistes  de  l'intérieur  et  avec  les  émigrés  au- 
delà  du  Rhin.  Cette  découverte  amena  celle  de  faux  passeports 
pour  franchir  la  frontière  et  de  faux  certificats  de  résidence  :  elle 
exaspéra  les  clubs ,  qui  organisèrent  aussitôt  des  visites  domici- 
liaires faites  inopinément  à  la  même  heure  sur  tous  les  points 
de  la  ville  :  toutes  les  mesures  pour  cette  opération  furent  con- 
certées dans  un  profond  secret.  Au  jour  désigné,  les  avenues  des 


nîiiniif  el  judiciaire  rôunis  dans  la  grande  salle  di>  rHôtel-Comroun  .  le  13  jaimer  1793. 
£yoM  ,  A,  Leroy  ,  1793 ,  in-4<*  et  in-fol.  P.  Bernard  ,  în-8"  ,  et  J.  Pélisson  ,  in-iS. 

(  L'Adresse  reblire  au  prompt  jugement  de  Louis  le  traître  était  d'un  patriote  nommé 
Lambert).  —Les  membres  du  Comité  do  correspondance  du  Comité  central  des  trente-une 
sections  de  la  fille  de  Lyon  ,  du  14  janvier  1793.  In  é\  —  Rapport  de  Courtois.  Pans,  i8S8, 

n.  SI4. 

I.  -»  Adresse  à  la  Convention  ualionnlc  par  li*s  sans-culoiles  de  Ljoii.  /.yoti,  impr,  de  Revol, 
1795 ,  in-4o. 
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rues ,  dans  tous  les  quartiers ,  furent  occupées  par  des  gardes 
nationaux,  et  toutes  les  maisons  fouillées  avec  le  plus  grand  soin; 
En  deux  heures  cette  perquisition  était  terminée;  on  arrêta  trois 
cents  suspects,  dont  la  moitié  furent  mis  en  liberté  après  un  pre- 
mier interrogatoire.  Constitué  en  tribunal  permanent ,  le  Conseil 
général  de  la  Commune  prononçait  sur  le  sort  des  prévenus.  Le 
maire  Nivière-Chol  n'avait  point  été  d'avis  de  ces  visites  domi- 
ciliaires :  il  avait  remplacé  par  des  troupes  de  ligne  les  gardes 
nationales  qui  occupaient  lès  postes  de  THôtel-de- Ville,  et  £ût 
placer  dans  la  cour  huit  pièces  de  canon.  Mais  Chalier  était 
plus  puissant  que  lui  ;  il  avait  fait  venir  de  Paris  une  guiUojtiiiA 
neuve  par  laquelle  il  se  proposait  de  faire  abattre  cinq  cents  tètes: 
on  la  mit  en  nu)ntre ,  d'abord  sur  la  place  de  la  Fédération ,  pui9 
sur  celle  dé  la  Liberté.  Chalier  avait  envoyé  prendre  à  Roanne,  die 
son  autorité  privée,  l'instrument  de  mort;  il  résista  longtemps  au 
tribunal  criminel ,  qui  voulait  faire  reporter  l'échafaud  dans  le 
coin  de  la  prison  où  on  avait  l'habitude  de  le  cacher.  C'était  au 
club  central  que  Chalier  faisait  ses  motions  sanguinaires  :  cette 
société  populaire  tenait  ses  séances  dans  la  grande  salle  des  Or^* 
toriens,  à  l'angle  nord  du  quai  de  Retz  et  de  la  rue  Pas-Etroit. 
Indignés  par  les  déclamations  du&rouche  président  du  tribunal, 
les  républicains  modérés  chassèrent  un  jour  Chalier  de  son  club 
dont  ils  fermèrent  la  salle  ;  mais  bientôt .  après ,  plus  forts  que 
jamais,  les  jacobins  et  Chalier  reprirent  possession  de  la  maison 
dont  ils  avaient  été  expulsés  et  résolurent  de  frapper  un  coup 
décisif. 

§  in.  La  nuit  du  5  aU  6  février  fut  désignée  pour  arrêter 
l'exécution  de  ce  plan  :  Chalier  fît  convoquer,  au  son  d'une  cloche 
promenée  dans  les  rues ,  tous  les  membres  du  club  central;  ils 
vinrent  en  très  grand  nombre.  Un  serment  solennel,  imposé  dès 
l'ouverture  de  la  séance,  dévouait  à  la  mort  quiconque  révéle- 
rait les  propositions  et  les  discours  des  orateurs.  Après  avoir 
pris  cette  précaution  contre  les  indiscrétions ,  Chalier  fit  à  sa 
manière  un  tableau  de  la  situation;  il  montra  Lyon  devenu  le 
point  de  départ  d'un  mouvement  contre -révolutionnaire,  et  le 
refuge  paisible,  soit  des  prêtres  réfractaires ,  soit  des  aristo- 
crates;, peignit  sous  les  couleurs  les  plus  alarmantes  la  situation 
des  patriotes ,  et  déclara  que  la  patrie  était  en  danger  plus  qne 
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jamais,  si  Ton  ne  prenait  immédiatement  des  mesm'es  énergiques 
pour  réduire  à  Timpuissance  les  ennemis  de  la  République.  Ces 
mesures  ,  Forateur  les  proposa  :  elles  consistaient  dans  la  créa- 
tion d'un  tribunal  populaire  pour  juger  révolutionnairement  les 
suspects  I.  Jamais  le  langage  de  GhaUer  n'avait  été  plus  éner- 
gique, et  sa  pantomime  plus  excentrique  :  tantôt  il  se  rapetissait 
et  disparaissait  en  quelque  sorte  derrière  la  tribune,  tantôt 
il  s'élançait  sur  la  pointe  des  pieds ,  frappait  la  table  de  ses 
poings  crispés,  gesticulait  d'un  air  menaçant,  et  apostrophait  son 
auditoire  de  la  manière  la  plus  bizarre.  Sa  proposition  fiit  sou- 


fl.  —  Des  apologistes  de  Clialicr  ODt  nié  celait  ;  ils  ont  qualifié  de  calomnie  l'assertion  que 
là  création  d'un  tribunal  extraordinaire  a  été  demandée  par  lui ,  et  l'ont  attribuée  au  journa- 
liste Ftin.  Leur  opinion  ne  s'appuie  sur  aucun  fait  authentique  ;  mais,  s'il  y  a  eu  des  dénéga- 
tions ,  les  affirmations  ont  été  beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  explicites.  Au  mois  d'avril 
1793  ,  Badger  ,  G<>net-Bronze  et  Pcizin  présentèrent  h  la  Coufenfion  nationale  une  pétition 
relaliTe  aux  événements  qui  avaient  eu  lieu  à  Lyon  depuis  le  4  février  ;  ils  insistèrent  sur  le 
projet  de  la  formation  du  tribunal  révolutionnaire.  ••  La  Convention  déclara  nulle  et  comme 
m  non  avenue  toute  création  d'un  tribunal  extraordinaire  qui  aurait  pu  ou  qui  pourrait  être 
•f  faite  dans  ladite  ville  et  dans  toute  autre  ville ,  sans  son  autorisation  expresse ,  par  un  décret 
«  émané  d'elle.  »  C'était  une  preuve  évidente  que  le  projet  afait  été  conçu  ;  on  verra  plus 
tard  celte  proposition  de  la  création  d'un  tribunal  extraordinaire  devenir  ofricicllemenl  un 
des  chefs  d'accusation  contre  Chalier.  Le  parti  montagnard  voulait  à  Lyon  tout  ce  qu'il  vou- 
lait i  Paris  ;  quand  il  fut  le  maître  dans  ces  deux  filles ,  après  la  défaite  des  girondins  pari- 
siens et  lyonnais,  il  ne  manqua  pas  de  créer  un  tribunal  extraordinaire  et  de  faire  couler  par 
torrents  le  sang  de  ses  adversaires.  Au  6  février ,  Chalier  méditait  l'emploi  des  moyens  révo- 
hitiouDatres  dont  ses  amis  firent ,  quelques  mois  plus  tard  ,  un  usage  si  affreux.  Qu'il  y  ait  eu 
dei  inexactitudes  ,  quant  aux  détails  ,  dans  le  récit  que  firent  des  témoins  de  ce  qu'ils  avaient 
vu  et  entendu  ,  qu'on  ait  ajouté  h  l'exagération  de  Chalier ,  c'est  ce  qui  est  possible ,  mais 
le  fond  de  l'accusation  et  la  vérité  des  faits  dans  leur  ensemble  n'en  demeurent  pas  moins 
incontestables. 

Ud  grand  nombre  de  jacobins  exaltés  assistèrent  h  cotte  séanoe  du  club  central  :  dés  le 
lendemain  6  février  ,  toute  la  ville  sut  que  Chalier  avait  fait  la  motion  de  la  création  d'un  tribu- 
nal révolutionnaire  ;  on  le  répétait  de  toutes  parts.  Comment ,  si  le  fait  n'avait  pas  été  cons- 
tant, n'eât-il  pas  été  immédiatement  et  catégoriquement  démenti  par  les  amis  politiques 
de  Chalier  et  par  Chalier  lui-même?  Cette  motion  devint  à  l'instant  même  le  signal  d'une 
réaction  violente  contre  les  terroristes  ;  elle  fut  pendant  plusieurs  mois  le  principal  chef  d'ac- 
cosation  porté  par  les  Lyonnais  modérés  contre  leurs  adversaires,  et  aucun  des  très  nombreux 
assistante  à  la  i^éance  du  club  ne  s'est  présenté  pour  dire  :  «  Non ,  Chalier  n*a  point  proposé 
la  création  d'un  tribunal  extraordinaire  !  »  Dans  une  autre  séance  du  club  central ,  Chalier 
se  récria  contre  la  relation  qu'avait  faite  de  la  délibération  du  5  février  le  journaliste  Fain  , 
mais  sa  dénégation  est  générale  et  f  ague  ;  il  ne  dit  point  :  «  Je  n'ai  pas  demandé  un  tribunal 
révolutionnaire  !  »  Sa  réclamation  porte,  non  sur  le  fait  qui  est  en  cause ,  mais  sur  l'inexacti- 
tode  d'uD  article  de  journal  dont  il  n'y  a  pas  à  s'occuper.  Enfin ,  son  défenseur  Moulin  ne 
nia  point  que  Chalier  eût  voulu  l'établissement  dn  tribunal  populaire  :  «  Il  est  possible  ,  dit-il, 
«  qne  Chalier  en  ail  parlé.  ■ 
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tenue  avec  chaleur  par  Laussel:  <c  Je  vote,  dit-il,  pour  la  guillo- 
«  tine;  il  n'y  a  qu'une  ficelle  à  tirer,  et  la  machine  va  toute  seule.  » 
Il  fut  dit  qu'on  placerait  l'instrument  de  mort  sur  le  pont  Morand, 
sous  la  protection  de  canons  chargés  à  mitraille ,  et  qu'on  se 
débarrasserait  des  cadavres  en  les  jetant  dans  le  fleuve.  Cette 
séance  du  club  central  s'était  beaucoup  prolongée  :  Chalier  avait 
évidemment  la  majorité  ;  mais  quelques  protestations  coura- 
geuses se  firent  cependant  entendre.  Plusieurs  membres  parvin- 
rent à  s'évader  de  la  salle,  et  coururent  avertir  le  maire  Nivière^ 
Chol  de  ce  qui  se  passait  ;  d'autres  se  réunirent  aux  gardes 
nationaux  modérés ,  et  résolurent  de  s'opposer  à  l'exécution  des 
projets  sanguinaires  de  Chalier.  Â  minuit  on  leva  la  séance; 
aucune  décision  définitive  n'avait  été  prise. 

Mais  les  hommes  modérés  et  le  maire  Niviére-Chol  devaient 
se  tenir  pour  bien  avertis,  et  dès  ce  moment  une  lutte  mortelle 
se  trouvait  engagée.  Voici  quelle  était  la  position  :  d'une  part ,  le 
président  du  tribunal  du  District ,  Chalier  ;  le  procureur  de  la 
commune,  Laussel,  le  club  central  appuyé  bientôt  par  un  comité 
patriotique  de  sûreté  générale  institué  au  profit  de  la  démagogie, 
la  majorité  du  Directoire  du  déparlement,  le  concours  puissant 
des  montagnards  de  la  Convention  ,  celui  des  classes  inférieures 
qu'on  ne  cessait  de  pousser  aux  actes  les  plus  violents,  et 
comme  moyen  avoué,  la  création  immédiate  d'un  tribunal  de  jus- 
tice populaire ,  chargé  de  mettre  à  mort  révolution nairement  les 
prêtres  réfi-actaires ,  les  nobles,  les  aristocrates,  les  riches,  les 
accapareurs ,  en  un  mot,  tous  les  citoyens  qui  ne  pensaient  point 
comme  Chalier  :  d'autre  part ,  Nivière-Chol  et  le  Conseil  général 
de  la  Commune ,  la  majorité  des  sections,  c'est-à-dire  des  Lyon- 
nais de  la  classe  moyenne  ,  les  négociants ,  grand  nombre  de 
jeunes  gens ,  les  hommes  éclairés ,  les  esprits  modérés ,  beau- 
coup de  gardes  nationaux  et ,  comme  symbole  et  point  d'appui , 
les  girondins  de  la  Convention.  Ce  parti  voulait  franchement  la 
constitution,  ainsi  que  la  République  une  et  indivisible;  il  crai- 
gnait et  méprisait  à  un  égal  degré  Chalier,  Laussel,  Ryard  ,  les 
démagogues  sanguinaires  ,  soit  de  Lyon,  soit  de  la  Convention, 
et  était  disposé  à  (oui  accepter  plutôt  qiie  de  se  soumettre  au 
joug  des  montagnards.  Il  n'y  avait  pas  de  transaction  possible 
pntre  lui  et  son  ennemi;  un  conflit  sanglant  était  imminent. 
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Poitr  le  prévenir,  le  Directoire  du  département  demanda  à  la 
Convention  Tenvoi  de  conmiissaires  qui  viendraient  remplir  à 
Lyon  l'office  de  modérateurs;  ils  vinrent  en  effet,  et  essayèrent 
de  gouverner  la  ville  au  moyen  d'un  système  de  bascule  :  tandis 
que  d'un  côté  ils  s'efforçaient  de  contenir  les  jacobins,  de  l'autre 
ils  soutenaient  de  tout  leur  pouvoir  le  club  central  et  l'affi- 
liaient  à  la  Société  de  Paris.  Les  commissaires  se  rendirent  odieux 
aux  deux  partis ,  et  augmentèrent  par  leur  maladroite  interven- 
tion l'exaspération  générale. 

Nivière-Ghol  ne  pouvait  plus  administrer ,  son  autorité  était 
méconnue  :  il  donna  sa  démission  le  9  février.  Dénoncé  comme 
déserteur  de  son  poste  au  moment  du  danger ,  l'ex  -  maire  se 
justifia,  par  une  lettre  adressée  à  ses  concitoyens,  des  accusations 
quf'ayaient  été  portées  contre  lui  >.  Signalé  comme  l'auteur  de 
motions  sanguinaires ,  Chalier  ne  se  démentit  point,  et  se  fit  un 
titre  de  gloire  de  sa  proposition.  Il  disait  au  club  central  '  :  «c  Le 
«  folliculaire  Fain  m'accuse  d'ayx)ir  voulu  créer  un  tribunal  de 
<«  sang...  :  oui,  je  l'ai  voulu  de  sang,  pour  punir  les  monstres  qui 
«  en  boivent....  Misérable  imposteur,  tu  ne  crains  pas  qu'oa 
n  verse  le  tien ,  car  tu  n'as  que  de  la  boue  et  du  virus  dans  les 
«  veines....  Les  modérés  ont  du  jus  de  pavot ,  les  accapareurs  un 
«  or  fluide ,  les  perturbateurs  de  l'écume ,  les  réfractaires  un 
«  extrait  de  ciguë.  Or  il  y  a  du  sang  à  Londres,  en  Autriche, 
«  chez  les  Talpaches  et  les  Pandours  de  la  Forêt-Noire ,  mais 
«  ce  sang  est  loin  de  nous  ;  il  ne  peut  pas  rougir  notre  tribunal, 
«  et  notre  tribunal  ne  peut  être  que  de  sang.  » 

Les  assemblées  primaires  avaient  été  convoquées  pour  le  18  fé- 
vrier; il  n'y  avait  qu'un  candidat  sérieux ,  c'était  le -maire  démis- 
sionnaire dont  le  parti  modéré  demandait  instamment  la  réinté- 
gration. On  travailla  vivement,  des  deux  parts,  les  hommes  de  qui 
l'élection  dépendait.  Enfin  le  jour  de  la  nomination  arriva  :  il  y 


i.-*  NÎTière-Chol  ,  d-devant  maire  de  Lyon,  met  sont  les  yeux  de  ses  coDcitoyens  U 
lettre  adressée  le  9  férrier  1793  à  un  des  membres  de  la  Convention  natioiAle.  Lyon  ,  A,  Lb- 
roy,  1793,  in-4*.  Celte  brochure  contient  deux  jleltres  de  Niviére  ,  annonçant  sa  démission 
au  Conseil  général  de  la  Commune  et  au  Directoire  du  département. 

S.  — Séance  du  15  février.  Offrande  à  Chalier,  l'an  1«»  de  la  liberté  ;  in-So,  p.  13.  Chassai- 
gnon  ,  aoqael  ou  attribue  cet  ouvrage ,  donne  de  longs  extraits  des  discours  de  Cbalier  au 
dob  central;  il  les  reproduit  textuellement. 
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avait  10,746  votants;  8,097  voix  se  prononcèrent  pour  Nivière- 
Chol.  A  cette  nouvelle,  la  ville  de  Lyon  montra  un  enthousiasme 
extraordinaire  et  se  crut  sauvée  ;  on  ferma  les  boutiques  comme 
on  fait  aux  jours  de  fête  ;  les  citoyens  s'embrassaient  et  se  félici- 
taient ;  on  criait  de  toutes  parts  :  «  Vive  Nivière  !  à  bas  Ghalier  !  w 
Des  groupes  nombreux  se  portèrent  à  la  maison  de  Nivière-Chol 
pour  le  féliciter;  d'autres  se  précipitèrent  sur  la  salle  du  club 
central,  maltraitèrent  quelques  jacobins  qu'ils  y  rencontrèrent, 
brisèrent  la  tribune,  et  brûlèrent  les  archives  et  le  mobilier. 
Quelques  jeunes  gens  emportèrent  le  buste  de  J,-J.  Rousseau, 
ainsi  qu'une  statuette  de  la  Liberté ,  et  les  clouèrent  contre 
l'arbre  patriotique  de  la  place  des  Terreaux ,  auquel  ils  essayè- 
rent, dit-on,  de  mettre  le  feu. 

Cependant  les  clubistes  ne  se  déconcertèrent  point  :  ils  Au- 
rurent  aux  armes  et  marchèrent  sur  l'Hôtel-de- Ville ,  dont  ils 
s'emparèrent;  le  procureur  général  de  la  commune,  Laussel,  et 
Julliard,  commandant  en  chef  de  la  garde  nationale,  s'y  instal- 
lèrent et  en  firent  leur  quartier  général ,  défendu  par  huit  pièces 
de  canon  chargées  à  mitraille.  Une  dépiitation  de  la  Goimmme 
signifia  aux  sections  l'ordre  de  se  dissoudre;  elles  venaient  de 
s'emparer  de  la  poudrière  et  de  Farsenal.  Bien  loin  d'obéir  à  la 
municipalité ,  les  citoyens  sectionnaires  marchèrent  sur  l'Hôtel- 
de-Ville ,  s'emparèrent  des  canons  et  chassèrent  les  jacobins  aux 
cris  énergiquement  répétés  de  :  «  Â  bas  Ghalier ,  à  bas  Laussel , 
«  à  bas  la  municipalité  !  »  Ges  graves  désordres  eurent  lieu  le  18 
février;  ils  s'étaient  terminés  par  le  triomphe  complet  du  parti 
modéré.  Le  lendemain  19,  le  Directoire  du  département  inter- 
vint et  se  fit  livrer  les  postes  que  les  sections  avaient  occupés  la 
veille.  Ghalier ,  fiirieux ,  écrivit  à  la  Gonvention  une  lettre  dans 
laquelle  il  représenta  Lyon  comme  une  viUe  abandonnée  au 
mouvement  contre-révolutionnaire,  et  insista  de  nouveau  sur  le 
danger  de  la  patrie.  Tallien  rendit  compte  aux  représentants  des 
événements  qui  venaient  d'avoir  lieu  dans  la  seconde  ville  de  la 
République ,  et,  sur  son  rapport ,  la  Gonvention  décréta  '  l'envoi 


1.  — Rapport  de  Tallien  à   ta   Confention  nationale,  séance   du  lundi  tS  féTrier  1793 

{Moniteur  universel,  1793  ,  p.  S68) Même  rapport  et  projet  de  décret  sur  les  troubles 

arrivés  à  Lyon  ,  présentés  à  la  Coiiveiilion  nationale  au  nom  du  Comité  de  sûreté  géoéraltf. 
I^ap-is,  tmpr.  nationale,  in-S**.  — Décret  delà  Convention  nationale  du  i5  févrrier  1793  , 
l'an  II  de  la  République  française.  Lyon  ,  Â.  Delaroche  ,  1793  ,  in-i^. 


AN    II    DE    LA   RÉPUBLIQUE    (1793).  —  XVIIl^   SIÈCLE.  937 

linmédiat  à  Lyon  de  trois  de  ses  membres  ,  Legendre ,  Bazire  et 
tlovére  ,  qu'elle  chargea  de  rétablir  Tordre ,  après  avoir  mis  des 
forces  soffisaotes  à  leur  disposition.  Une  réaction  au  profit  des 
jacobins  commença  aussitôt ,  et  fut  servie  par  le  résultat  prévu 
des  élections  municipales. 

Nivière-Ghol  s'était  reftisé  à  Tovation  qu'on  voulait  lui  faire,  et 
avait  obstinément  persisté  dans  son  refus  de  rentrer  à  la  mairie; 
ainsi,  de  nouvelles  chances  se  présentaient  pour  le  parti  monta- 
gnard. Il  eut  y  cette  fois ,  assez  de  sens  pour  ne  point  présenter, 
comme  son  candidat,  un  homme  trop  compromis  par  la  violence 
de  ses  opinions  :  il  fit  choix  d'un  négociant  nommé  Bertrand , 
associé  de  Ghalier,  homme  exalté  dans  ses  idées  politiques,  mais 
sans  énergie  et  sans  caractère.  Un  tel  maire  laisserait  nécessaire- 
iftnt  tout  faire ,  et  n'exciterait  aucune  répulsion  qui  lui  serait 
personnelle.  De  son  côté ,  le  parti  modéré  mit  sur  les  rangs  un 
médecin ,  Jean-Emmanuel  Gilibert ,  honorablement  connu  non- 
seulement  comme  savant  botaniste,  mais  encore  comme  un 
républicain  éclairé  ,  qui  voulait  la  liberté ,  avec  la  légalité  et 
la  justice.  Dévoué  à  la  cause  de  l'ordre ,  GiUbert  détestait  la 
démagogie  et  les  anarchistes  ;  c'était  un  homme  de  tète  et  de 
cœur. 

Pour  écarter  ce  redoutable  concurrent ,  les  clubistes  s'avisè- 
rent d'un  moyen  fort  simple  :  ils  accusèrent  Gilibert  d'avoir  pris 
une  part  active  aux  derniers  troubles,  et  le  firent  jeter  en  prison. 
Sollicité  ,  pendant  sa  captivité ,  de  se  désister  de  sa  candidature 
et  de  passer  sous  le  drapeau  de  Ghalier,  le  courageux  médecin 
refusa  avec  une  inébranlable  fermeté  ^  Le  jour  des  élections 
arriva;  il  y  eut  onze  mille  six  cent  quatre-vingt-six  votants: 
cinq  mille  huit  cent  quatre-vingt-dix-huit  voix  portèrent  GiUbert 
à  la  mairie  ;  mais ,  toujours  sous  les  verroux ,  il  ne  pouvait 
accepter.  Il  fallut  convoquer  de  nouveau  les  assemblées  pri- 
maires ;  Bertrand  l'emporta  enfin  :  il  obtint  six  mille  quatre  cent 
quatre-vingt-un  suffrages ,  sur  environ  dix  miUe  votants.  G'était 


1.  —  JfaD-Emmauuel  Gilibert  à  ses  concitoyeos  (publié  peiidaDt  son  arresiation  ) ^  in- 4'*; 
cl  Li/on  ,  imprimerie  de  Faucheux  ,  1 793  ,  in  -  8°.  Ce  dernier  écrit  cal  une  profession  de 
(bi  républicaine. G ilibcrl  fui  pendant  deux  mois  retenu  dans  ta  prison  de  Saint-Joseph,  et  passa 
quinze  jours  au  cachot. 
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un  immense  avantage  qu'obtenait  le  parti  Chalier;  le  nouveau 
maire  était  à  la  disposition  des  jacobins. 

Maintenir  la  tranquillité  publique  dans  une  ville  ^insi  occupée 
par  deux  camps  ennemis ,  ce  n'était  point  une  tâche  facile;  aussi 
les  commissaires  de  la  Convention  ne  réussirent-ils  point  à 
l'accomplir.  Bertrand  avait  fait  emprisonner  le  rédacteur  du 
Journal  de  Lyon  :  Laussel,  procureur  général  de  la  Commune ,  fiit 
suspendu  de  ses  fonctions  et  privé  de  sa  liberté.  Un  bataillon  de 
Marseillais ,  à  Lyon  depuis  le  5^7  février ,  professait  les  opinions 
des  girondins  et  criait  :  «  Â  bas  Chalier!  »  les  commissaires  com- 
mandèrent et  obtinrent  son  renvoi.  Us  réorganisèrent  le  club 
central,  et  inclinèrent  sensiblement  du  côté  du  parti  jacobin;  ils 
marchèrent  bientôt  avec  lui.  De  nouvelles  perquisitions  domi- 
ciliaires commencèrent ,  et  tout  citoyen  dut  être  pourvu  à'nÊb 
carte  de  civisme.  > 

C'est  à*cette  époque  (avril  1793)  qu'eut  lieu  l'arrivée  fortuite 
à  Lyon  du  duc  de  Chartres  :  Louis-Philippe  ne  vit  personne  ; 
retiré  à  l'hôtel  de  Milan ,  il  ne  se  mit  point  en  relation  avec  les 
partis;  et  cependant,  malgré  la  réserve  de  sa  conduite,  on  parla 
vaguemeut ,  il  est  vrai ,  d'un  mouvement  contre-révolutionnaire 
dans  l'intérêt  du  duc  d'Orléans.  Une  vive  préoccupation  agitait 
les  clubistes  ;  ils  voyaient  partout  des  conspirateurs.  Un  d'eux 
crut  avoir  découvert  enfin  un  complot  formidable  ;  une  escouade 
d'hommes  armés  entoura  tout-à-coup  un  café  suspect ,  tenu ,  sur 
le  quai  du  Rhône,  par  un  nommé  Gerbert  :  quatre-vingt-treize 
jeunes  gens  s'y  trouvaient.  On  les  interrogea,  mais  aucun  grief 
plausible  ne  pouvait  être  allégué  contre  eux;  il  fallut  bien  les 
mettre  en  liberté ,  et  cette  ridicule  affaire  n'eut  aucune  suite. 
Egalement  haïs  par  les  jacobins  et  par  les  hommes  du  parti 
modéré ,  les  commissaires  de  la  Convention  repartirent  pour 
Paris ,  accusés  par  le  parti  extrême  d'avoir  fréquenté  les  gens 
riches  et  courtisé  l'aristocratie  :  ils  avaient  organisé,  pendant  leur 
séjour  à  Lyon ,  un  Comité  de  salut  public. 

Maîtresse,  ou  à  peu  près,  du  champ  de  bataille,  la  Commune  de 
Lyon  revint  à  ses  projets  contre  les  nombreuses  catégories  de 


1 .  —  Le  Conseil  général  de  la  Commune  à  ses  concitojeos,  du  15  arril  1793  ,  an  II  ;  arrêté 
relatif  à  la  délifrance  des  cartes  de  civisme.  Lyon  ,  Péliêson  ,   1793  ,  in-4<*. 
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Lyonnais  qu'elle  considérait  comme  ses  adversaires  K  Huit  cents 
citoyens  réunis  dans  le  jardin  des  Âugustins  signèrent,  le  9  mars, 
une  adresse  à  la  Convention ,  dans  laquelle  ils  dénonçaient  les 
abus  de  pouvoir  de  la  municipalité.  Cette  opposition  causa  peu 
de  souci  aux  jacobins,  toujours  ardents  à  poursuivre  les  em- 
blèmes de  la  royauté  ;  ils  renversèrent  Tobélisque  qui  avait  été 
érigé,  en  i  609,  sur  la  place  Confort,  en  Thonneur  de  Henri  IV,  et 
complétèrent  la  dévastation  de  la  place  Bcllecour  en  faisant  dis- 
paraître les  fontaines  ,  les  bassins  et  les  allées  gazonnées  ^.  Ils 
pouvaient  cependant  alléguer  un  prétexte  plausible  pour  ce  der- 
nier acte  de  vandalisme  :  ainsi  nivelée ,  la  place  de  la  Fédération 
devenait  propre  aux  inspections  des  régiments  et  aux  manœuvres 
militaires.  Le  parti  jacobin  pensait  plus  que  jamais  à  rétablisse- 
ment de  son  tribunal  révolutionnaire,  et  se  croyait  sûr  du  succès. 
Son  club  central  avait  été  transformé,  par  les  représentants 
Rovère,Bazire  et  Legendre,  en  Comité  de  salut  public  ,  investi 
de  pouvoirs  absolus;  chaque  section  avait  en  outre  son  club 
particulier  :  tous  concouraient  à  dresser  des  listes  de  suspects. 
De  son  côté  ,  le  parti  modéré  ne  sommeillait  point  ;  ses  chefs  se 
réunissaient  en  grand  secret  dans  une  salle  de  Thôtel  de  Gadagne, 
et  concertaient  toutes  leurs  mesures.  Il  y  avait  parmi  eux  un  très 
jeune  homme,  à  qui  une  précoce  maturité  de  jugement,  un  sens 
droit ,  des  idées  élevées  et  une  parole  facile  avaient  obtenu 
Testime  d'hommes  considérables ,  tels  que  Monnier  et  Lally- 
Tolendal.  Camille  Jordan  (tel  était  son  nom)  avait  assisté ,  au 
château  de  Vizille ,  à  la  première  et  mémorable  séance  des  Etats 
du  Dauphiné  ;  modéré  par  caractère ,  sincèrement  attaché  aux 
doctrines  d'ordre  et  de  conservation  ,  et  ennemi  déclaré  des 


1.  —Serment  des  trois  cents  républicains  ;  1793  ,  in-fol.  — Avis  aux  sans-culottes,  co|>ii' 
sincère  et  véridique  de  la  [)étilion  contre-réfolulionnaire  faite,  le  9  mars  1793  ,  par  uo  ras- 
lembleroeut  de  divers  particuliers  dans  la  cour  des  Augustios.  Lyon  ,  P,  Bernard ,  in-fol. 

Le  serment  finissait  ainsi  :  «  Aristocrates  ,  feuilbutios ,  rolandins ,  égoïstes ,  modérés  , 
•  égarés,  tremblez  :  à  la  première  atteinte  portée  à  la  liberté,  les  ondes  ensanglantées  du 
«  Rhône  et  de  la  Saône  charrieront  vos  cadavres  aux  mers  épouvantées.  »  Ce  serment  fut 
écrit  par  Chalier. 

3.  —  Arrêté  du  Conseil  général  du  déparlement  de  Rhône-et-Loire  ,  concernant  la  plao* 
de  la  Fé<lération  (  Belleco<ir  ) ,  du  27  avril  1793,  l'an  U.  Lyon^  A.  Y.  Delaroche ,  1793, 
in-40. 
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anarchistes,  il  donna  de  sagea  et  énergiques  conseils  »  et  çQatjri- 
bua.plus  que  tout  autre  à  faire  avorter  le  nouveau  plan  de  Çhalier. 
Un  grand  nombre  de  ses  amis.pqliUques  vw^nt  prendre  place 
à  un  }>anquet  patriotique  le  9  mai ,  et  paralysèrent  e^iitièrement, 
par  leur  présence ,  le  plan  de  campag^  des  clubiçt^s. 

De  nouveaux  commissaires  de  la  Gonveption ,  Duboisr-Gr^ncé , 
Albitte,  Gauthier  et  Nioche ,  étaient  arrivés  à  Lyon;  ils  parlèrent 
dé  rorganiisation  d'une'  année  civique  de  ^inq  mille  hommes. 
Une  partie ,  qu'on  aurait  formée  des  hommes  de  l'opinion  la  [dus 
avancée  y  devait  garder  la  ville  ;  composée  des  modérés  et  des 
suspects  de  toutes  les  nuances ,  TaUtre^  disait-^ii^.eÀt  été  envoyée 
combattre  les  Vendéens  ^  Pour  faire  &ce  à  la  dépense ,  les  com- 
missaires levaient,  sur.les  citoyens  riches^un  impôt  de  sixmUlions, 
dont  ils  confiaient  la  répartition  aux  aitembres  du  Gomité  lyon- 
nais de  salut  public.  Ge  Gooûté  avait  un  pouvoir  discrétionnçdre 
absolu  ;  il  réglait  le  contingent  de  chacun,  non-seulement  d'après 
sa  fortune ,  mais  encore  et  surtout  d'après  l'opijûon  politique. 
Les  citoyens  suspects  étaient  taxés  à  une  somme  élevée;  Us 
recevaient  l'ordre  de  payer,  dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures , 
trente  mille ,  quarante  mille ,.  soixante  mille  et  même  cent  mille 
francs.  Ge  n'était  point  tout  :  les  porteurs  des  ^landats  impératife 
se  permettaient  contre  les  malheureux  con^buablcs  les  procédés 
les  plus  vexatoires,  et  ajoutaient  à  ces  avanies  la  brutalité  de 
leurs  actes  et  de  leurs  paroles.  Lyon  était  plongé  dans  une  con- 
sternation profonde,  et  ne  voyait  plus  de  terme  à  ses  misères. 

On  avait  remis  en  délibération  l'institution  du  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  proposé  de  jeter  en  prison  quinze  cents  per- 
sonnes ;  c'était  une  violation  .flagrante  de  la  loi.  Il  ne  s'^ssait 


I  —  Proclamation  des  corps  admiDÎstratifs  réuDÎs  dans  la  yille  de  Lyon  ,  à  tons  leurs  conci- 
toyens du  département  de  Rhône-el- Loire  ,  du  3  mai  1793.  Ljfon  ,  A!.-r,  Deinroche  ,  1798 , 
iii.40.  __  Seconde  proclamation  par  les  mêmes...  réunis,  le  14  mai  1793  ,  pour  délibérer  sur 
UiB  dangers  de  la  patrie...  Lyon  ,  P.  Bernard  ,  1793  ,  in-40. 

Composée  de  cinq  mille  hommes  enrôlés  par  la  f  oie  de  Tinscription  volontaire ,  l'armée 
révolutionnaire  devait  être  divisée  en  huit  bataillons  ,  chacun  de  sept  cent  cinquante  hommes. 
—  Extrait  du  registre  des  arrêtés  du  Conseil  général  du  département  de  Rh6ne*et-Loire , 
rendus  le  7  mai  1793  ,  an  II.  Le  Conseil  général  approuve  la  création  de  Tarmée  révolution- 
naire. —  Le  Comité  de  salut  public  du  département  de  Rhône- et- Loire  à  ses  concitoyens  . 
du  18  mai  1793,  an  IL  Lyon,  /4,-y,  Delaroche ,  1793  ,  in-fol.  Le  Comité  démentit  le  bruit 
que  les  premiers  bataillons  de  l'armée  révolutionnaire  devaient  partir  pour  la  Vendée. 
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plus  que  d'obtenir  rautorisalion  de  la  Goavention;  elle  ne  lac- 
corda  pas ,  et  rendit  un  décret  en  conséquence,  sur  la  motion  de 
Ghassey  amendée  par  GoUot-d'Herbois. 

$  ly.  L'inimitié  entre  les  deux  partis  demeurait  la  même  ; 
Ghalier  et  les  siens  tenaient  toujours  suspendue  sur  la  tête  de 
leurs  adversaires  la  menace  du  tribunal  révolutionnaire ,  et  ne 
pouvaient  manquer  de  la  réaliser  tôt  ou  tard.  Il  y  avait  au  fond  de 
tous  ces  projets,  fort  peu  déguisés,  l'extermination  immédiate  de 
plusieurs  centaines  de  citoyens.  Ghalier  était  maître  de  l'Hôtel- 
de -Ville,  que  défendaient  huit  pièces  de  canon  chargées  à 
mitraille;  il  avait  à  sa  disposition  le  Gonseil  général  de  la  Gom- 
mune ,  la  troupe  de  ligne  et  grand  nombre  de  gens  du  peuple. 
Placé  dans  une  position  centrale  fort  avantageuse ,  l'Hôtel-de- 
Ville  était  le  quartier  général  des  jacobins  ;  on  parlait  plus  que 
jamais  de  la  création  immédiate  de  l'armée  révolutionnaire  et 
de  nouveaux  mandats  impératifs  qui  devaient  être  lancés  sur  les 
riches  ,  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  énorme.  Appelés  avec 
instance  à  Lyon,  les  représentants  Gautliier  et  Nioche  s'y  étaient 
rendus  de  Ghambéry ,  amenant  avec  eux  plusieurs  bataillons  et 
deux  escadrons  ;  ils  s'étaient  déclarés  pour  le  parti  de  Ghalier. 

Dans  cette  situation  des  esprits  ,  un  prétexte  quelconque 
suflSsait  à  l'un  et  à  l'autre  parti  pour  commencer  les  hostilités:' 
d'un  côté ,  le  maire  Bertrand  et  la  municipalité ,  Ghalier ,  Ryard, 
le  commandant  de  la  garde  nationale  Julliard  ,•  Âchard ,  et  pour 
commandant  militaire  l'adjudant  général  Ledoyen ,  venu  récem- 
ment de  l'armée  des  Alpes  ;  d'autre  part ,  les  sections ,  le  Gonseil 
général  du  département ,  tous  les  républicains  modérés ,  tous 
les  amis  de  la  Gironde ,  et  parmi  eux  des. royalistes,  des  émis- 
saires des  princes,  et  des  étrangers  venus  pour  fomenter  la 
guerre  civile  et  hâter  la  ruine  de  la  riche  cité. 

Un  arrêté  du  Directoire  du  département  avait  enjoint  à  la 
municipalité  de  convoquer  les  assemblées  primaires;  elles  le 
furent  pour  le  19  mai  :  il  était  question  de  l'établissement,  dans 
chacune,  d'un  comité  de  surveillance  composé  de  douze  citoyens. 
Après  avoir  élu  leurs  commissaires ,  les  sections  décidèrent,  les 
unes  qu'elles  resteraient  en  permanence ,  les  autres  qu'elles  se 
réuniraient  dans  un  bref  délai.  11  y  eut  de  grandes  discussions , 
dans  les  clubs,  au  sujet  de  la  permanence  ;  ceux  qui  la  voulaient 
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furent  dénoncés  comme  royalistes  et  contre -révolutionnaires. 
On  proposa  de  marcher  sur  les  sections,  et  de  les  dissoudre  par 
la  force  des  armes.  Un  club,  celui  des  jacobins,  demanda  que 
chaque  patriote  eût,  dans  son  domicile,  une  demi-livre  de  poudre, 
et  sur  lui  une  carte  de  civisme  délivrée  par  les  comités  révolu- 
tionnaires. Le  23,  le  Conseil  général  de  la  Commune ,  réuni  au 
Comité  de  salut  public ,  prit  un  arrêté  qui  défendit  aux  sections 
de  rester  en  permanence  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût ,  et 
rendit  responsables  leurs  présidents  et  secrétaires.  Cet  arrêté  fut 
cassé,  deux  jours  après ,  par  le  département  :  malgré  la  décision 
de  l'autorité  supérieure  ,  le.  Conseil  général  de  la  Commune 
maintint  sa  décision;  ainsi  le  conflit  était  flagrant.  Ce  fut  la 
municipalité  qui  attaqua  ;  elle  fit  mettre  en  prison  le  président, 
le  secrétaire  et  les  scrutateurs  des  sections  de  Saint -George  et 
du  Port-du-Temple.  Des  violences  furent  commises  :  un  citoyen 
tomba  grièvement  blessé  d'un  coup  de  sabre  à  la  tête  ;  il  n'y  avait 
plus  un  moment  à  perdre  :  on  était  au  29  mai.  Sommées  de  se 
dissoudre  et  attaquées  ,  les  sections  déclarèrent'qu'elles  résiste- 
raient à  l'oppression  de  la  Commune ,  que  la  municipalité  avait 
perdu  leur  confiance ,  et  qu'elles  demandaient  la  destitution  et 
la  mise  en  jugement  de  Chalier.  Elles  s'emparèrent  aussitôt  de 
l'Arsenal ,  qui  devint  leur  place  de  guerre.  Réunis  aux  membres 
du  Directoire  du  département ,  leurs  députés  formèrent  un  Con- 
seil général ,  présidé  par  Fréminville ,  et  chargé  de  diriger  les 
opérations  militaires.  Pendant  ce  temps  de  nombreux  bataillons 
de  gardes  nationaux  scclionnaires  se  rangeaient  en  armes  sur  la 
placer Bellecour,  et  attendaient  l'ordre  de  marcher.  Invités  par 
les  sections  à  renvoyer  les  troupes  qu'ils  avaient  amenées  avec 
eux,  les  représentants  Nioche  et  Gauthier  s'y  étaient  refusés. 
Leur  partialité  était  évidente.  Us  se  rendirent  à  Bellecour,  et 
engagèrent  les  citoyens  à  se  retirer  paisiblement  dans  leurs 
quartiers  respectifs;  les  sections  accueillirent  les  commissaires 
aux  cris  de  :  »  Vive  la  Convention!  à  bas  Chalier!  à  bas  la  muni- 
cipalité! vive  la  République  !  »  et  persévérèrent  dans  leur  projet 
de  résistance  ou  plutôt  d'attaque.  Nioche  se  fit  conduire  au 
Conseil  général  en  permanence  à  l'Arsenal ,  et  n'y  fut  pas  plus 
heureux.  Il  était  midi. 

D'énergiques  moyens  de  défense  avaient  été  disposés  avec 
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iatelligence  par  la  Gominune  ;  son  commandant  militaire ,  i  ad- 
judant Ledoyen,  était  détenu  à  FArscnal;  on  le  remplaça  par 
l'ordonnateur  des  guerres ,  Duchambon.  Trois  pièces  de  canon 
et  une  partie  des  bataillons  des  gardes  nationales  du  Mont-Blanc 
défendaient  la  tête  du  pont  Morand  ;  de  forts  détachements  de 
troupe  de  ligne  occupaient  les  avenues  des  rues  Puits-Gaillot , 
Lafont,  Basseville  et  du  Garet;  une  batterie  de  canons  enfilait 
la  rue  Saint-Pierre  dans  toute  sa  longueur ,  une  autre  la  rue  de 
la  Cage ,  une  autre  encore  la  place  de  la  Boucherie-des-Terreaux, 
tandis  que  six  canons  chargés  à  mitraille  étaient  rangés  devant 
le  perron  de  THôtel-de-Ville.  Il  y  avait  sur  la  place  de  la  Feuillée 
un  poste  considérable  de  troupe  de  ligne  et  de  jacobins  déter- 
minés ;  plusieurs  bataillons  formant  la  réserve  se  tenaient  prêts 
à  marcher  sur  tous  les  points  où  le  danger  appellerait  leur  pré- 
sence. 

Voici  quel  était  le  plan  d'attaque  de  Tarmée  des  sections  : 
investir  THôtcl-de- Ville  par  trois  points  principaux,  le  quai  du 
Rhône  et  la  place  de  la  Comédie ,  la  rue  Saint-Pierre  et  la  place 
des  Carmes  ;  marcher  en  deux  colonnes  serrées  par  les  larges 
voies  de  communication  que  présentaient  les  quais  de  la  Saône 
et  du  Rhône ,  et  parte gcr  en  deux  divisions  la  colonne  de  gau- 
che ,  lorsqu'elle  serait  arrivée  à  la  hauteur  du  Pont-de-Pierre. 
Un  bataillon  de  cette  armée  avait  des  canons,  et  recevait  abon- 
damment des  munitions  du  quartier  général  de  l'Arsenal. 

Le  premier  coup  de  canon  qui  fut  tiré  partit  de  l'une  des 
batteries  de  l'Hôtel -de -Ville.  Un  bataillon  de  la  section  de  la 
Pêcherie  se  rendait  sur  la  place  de  la  Fédération  ;  conduit  par 
la  perfidie  de  son  commandant  à  portée  du  feu  de  la  Commune, 
il  fut  sommé  de  se  déclarer  pour  la  municipalité  :  comme  il  n'en 
voulut  rien  faire,  une  décharge  à  mitraille  porta  la  mort  dans 
ses  rangs;  quinze  hommes  périrent  d'un  vseul  coup.  Au  même 
instant  un  fort  détachement  conduit  par  Bertrand  et  par  Ryard 
tomba  sur  le  bataillon ,  déconcerté  par  cette  attaque  imprévue , 
et  le  mit  en  fuite  en  criant  :  «  Vivent  les  sans-culottes!  à  bas  les 
muscadins!  »  Cette  fâcheuse  nouvelle  fut  portée  aussitôt  au  Con- 
seil général  des  sectionnaires ,  qui  prononça  la  déchéance  de  la 
municipalité. 

Il  était  cinq  heures  du  soir,  et  le  moment  de  l'attaque  générale 
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était  venu  :  tous  les  bataillons  des  sections  s^ébranlèrcnt  sous  le 
commandement  supérieur  de  Tappréteur  de  draps  Madinier, 
homme  ferme  et  capable ,  que  secondaient  de  braves  oflBiciers. 
Leur  bonne  fortune  voulut  que  les  hussards ,  les  dragons  et  les 
gendarmes  à  pied  amenés  par  Tadjudant  Ledoyen ,  ne  prissent 
aucune  part  au  combat  :  ces  troupes  régulières  déclarèrent  qu'elles 
resteraient  neutres.  Madinier  se  mit  à  la  tète  de  la  colonne  de 
gauche ,  qui  marcha  sur  THôtcl-de- Ville  par  le  quai  de  Saône  ;  la 
colonne  de  droite  s'avança  par  le  quai  du  Rhône  :  elle  était  aux 
ordres  d'hommes  braves  et  dévoués,  Badger,  Lenoiret  Gingenne, 
commandant  en  chef. 

Cette  colonne,  qui  ne  rencontra  pas  d'ennemi  sur  les  quais  de 
l'Hôpital  et  de  Retz,  allait  au  pas  accéléré  dans  un  ordre  parfidt» 
et  présentait  un  large  front.  Elle  fiit  accueillie  par  une  décharge 
terrible ,  lorsqu'elle  eut  dépassé  la  place  du  Concert  ;  Gingenne 
eut  son  cheval  tué  sous  lui ,  et  beaucoup  d'hommes  tombèrent. 
Arrêté  un  moment ,  le  bataillon  riposta  à  coups  de  fusil,  faute  de 
canon ,  et  marcha  résolument  sur  la  batterie  du  pont  Morand. 
Mais  de  nouvelles  volées  de  mitraille  et  de  boulets  lui  opposent 
un  obstacle  insurmontable;  la  colonne  est  brisée  en  tronçons  : 
une  partie  de  ses  hommes  retourne  à  la  place  Bellecour ,  Tautre 
s'engage  dans  les  rues  latérales  et  va  rejoindre  la  colomie  de 
gauche.  A  peine  le  quai  du  Rhône  est-il  évacué  qu'une  troupe  de 
femmes  et  de  misérables  jacobins  sortent  des  rues  du  quartier  de 
la  Basseville ,  et  voiit  achever  les  blessés  à  coups  de  couteau  : 
quelques  mourants  sont  jetés  dans  le  Rhône. 

La  colonne  de  gauche  remonta  la  Saône  par  les  quais  Ssûut- 
Antoine  et  Villeroi  dans  un  profond  silence,  et  non  sans  anxiété, 
depuis  qu'elle  avait  appris  la  déroute  de  la  colonne  droite.  Arrivée 
à  la  tcte  du  Pont-de-Pierre ,  elle  se  partagea  en  deux  divisions  ; 
celle  de  droite,  selon  l'itinéraire  convenu,  s'engagea  sur  la  place 
de  l'Herberie ,  franchit  le  tournant  de  Saint-Côme  et  aborda  la 
place  Saint-Pierre.  C'est  là  qu'elle  reçut,  presque  à  bout  portant, 
une  fusillade  meurtrière ,  partie  de  gens  embusqués  derrière  les 
portes  d'allées ,  sur  les  toits  ou  derrière  les  soupiraux  des  caves. 
Le  bataillon  fit  encore  quelques  pas ,  mais  à  une  grêle  de  balles 
se  joignirent  les  décharges  répétées  de  la  batterie  placée  à  l'extré- 
mité-nord  de  la  rue  ;  il  n'avait  pas  de  canons  pour  riposter: 
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ce  bataillon  s'airéla  en  désordre,  et,  ne  pouvant  continuer  son 
attaque,  alla  rejoindre,  par  les  rues  latérales,  la  seconde  division. 

Celle-ci  ,  conduite  par  Madinier,  parcourut  la  rue  de  la 
Pêcherie  dans  toute  sa  longueur  sans  tirer  un  coup  de  fusil , 
tourna  sur  la  place  de  la  Feuillée ,  puis ,  quelques  pas  plus  loin , 
se  trouva  en  face  de  Tennemi  et  commença  aussitôt  le  feu.  La 
défense  fut  vigoureuse  ,  mais  Tattaque  Tétait  bien  davantage  : 
en  moins  d'une  demi-heure  les  sectionnaires ,  au  nombre  d'en- 
viron deux  mille  ,  culbutèrent  les  volontaires  du  Mont-Blanc  et 
les  refoulèrent,  ainsi  que  les  troupes  municipales ,  sur  les  postes 
avancés  de  THôtel-de-Ville.  Madinier  ne  donna  pas  à  ses  adver- 
saires un  moment  pour  respirer  ;  il  continua  à  marcher  au  pas 
de  charge  et  s'empara  de  la  batterie  des  Terreaux  :  c'était  un 
très  grand  avantage.  Chemin  faisant,  une  pièce  de  canon ,  traînée 
par  la  section  du  Port-du-Temple ,  éclata  et  blessa  quelques 
hommes  par  ses  débris.  Madinier  était  maître  de  la  place  des 
Terreaux  ;  il  fit  pointer  quelques  pièces  de  canon  contre  des 
cafés  encombrés  de  jacobins  armés,  et  en  mit  d'autres  en  batte- 
rie contre  la  façade  de  l'Hôtel-de- Ville.  Un  boulet  de  canon 
brisa  le  portail,  enfila  le  vestibule  et  s'arrêta  sur  une  pierre 
dont  il  mutila  l'inscription  ;  un  autre  entama  la  corniche  d'une 
des  fenêtres  de  la  salle  dans  laquelle  le  Comité  de  salut  public 
s'était  renfermé.  Ainsi  l'attaque  était  victorieuse ,  et  la  défense 
impossible;  a  sept  heures  et  demie  du  soir,  la  municipalité  fit 
arborer  le  drapeau  blanc  au  balcon  de  l'Hàtel-de-Ville  et  demanda 
à  capituler.  Les  sections  exigèrent  la  déchéance  de  la  munici- 
palité et  le  désarmement  immédiat ,  soit  des  jacobins ,  soit  de 
la  troupe  de  ligne  :  après  quelque  hésitation ,  ces  conditions 
dures  furent  accordées  par  la  Commune  et  sanctionnées  par  les 
représentants  du  peuple.  Cependant  l'Hôtel  -  de  -  Ville  n'ouvrit 
pas  encore  ses  portes  ;  mais  il  était  évident  qull  ne  pouvait  plus 
tenir  :  la  nuit  vint ,  on  illumina  beaucoup  de  maisons  et  on  fit 
bonne  garde.  Grand  nombre  de  gardes  nationaux  arrivèrent 
dans  la  ville  au  secours  des  sections,  et  manifestèrent  un  vif 
regret  d'être  venues  trop  tard.  On  entoura  les  blessés  de  tous 
les  soins  que  leur  état  réclamait ,  et  des  bataillons  occupèrent 
les  places  des  Carmes  et  des  Terreaux. 

Le  lendemain  30  mai ,  à  quatre  heures  du  matin  ,  Madinier 

Gl 
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attaqua  THAtel-de-Ville  avec  deux  colonnes  parties  Tune  de  la 
rue  de  la  Cage,  l'autre  de  la  place  des  Terreaux;  il  ne  rencontra 
aucune  résistance  :  de  nombreuses  arrestations  furent  laites 
aussitôt.  On  mit  en  prison  le  maire  Bertrand  et  plusieurs  offi- 
ciers municipaux.  Ghalier  s'était  retiré  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne de  la  Croix-Rousse;  c'est  là  qu'il  fat  trouvé  par  les  gardes 
qui  avaient  été  envoyés  à  sa  poursuite  :  il  ne  fît  aucune  résis- 
tance. Le  Conseil  général  des  sections  nomma  une  municipalité 
provisoire ,  et  invita,  par  une  proclamation,  les  citoyens  à  la  con- 
corde et  à  l'oubli  du  passé.  De  nombreux  détachements  de  gardes 
nationales  des  campagnes  arrivaient  toujours,  et  déjà  douze  mille 
hommes  de  cette  milice  se  trouvaient  dans  les  murs  de  Lyon.  Une 
proclamation  des  représentants  du  peuple  vint  au  secours  des 
vainqueurs:  les  sections  avaient  eu  beaucoup  à  se  plaindre  de  leur 
partialité;  elles  les  considéraient  avec  raison  comme  les  alliés  de 
leurs  ennemis.  Il  importait  de  faire  connaître  les  faits  à  la  Conven- 
tion exactement  tels  qu'ils  s'étaient  passés  :  tel  fut  l'objet  d'une 
relation  que  signèrent  les  membres  courageux  de  la  nouvelle 
municipalité,  Péricaud,  Coindre ,  Valleton- Gravillon,  Arles» 
Furcy  Grognier,  etc.  Lyon  protestait,  par  leur  organe,  de  son 
dévouement  à  la  République  et  de  son  obéissance  à  la  Conven- 
tion ;  il  déclarait  qu'il  s'était  borné  à  repousser  l'oppression  de  la 
Commune.  Les  citoyens,  rassemblés  sur  la  place  des  Terreaux, 
prononcèrent  avec  joie  le  serment  civique  de  mourir  pour  la 
République  une  et  indivisible  et  de  respecter  les  lois ,  les  per- 
sonnes et  les  propriétés.  On  ferma  les  clubs  et  on  rouvrit  les 
églises  ;  mais  aucun  encouragement ,  aucun  témoignage  de  sym- 
pathie ne  fat  donne  aux  prêtres  réfracta  ires.  * 


i.  —  Proclamation  dos  représentants  du  peuple  envoyé?  près  rarmée  des  Alpes,  réunis 
aux  trois  corps  administratifs  de  la  ville  de  Lyon,  relative  à  révcncroent  du  29  mai  1793, 
an  II.  Lffon ,  A,'V.  Dêlaroehe  ,  1793 ,  io-fol.  —  Proclamation  des  administrateurs  du  dépar- 
tement de  Rhône-et -Loire  ,  réunis  à  une  partie  des  membres  des  districts  de  la  ville  et  de  la 
campagne  (au sujet  de  leur  translation  à  l'Arsenal).  Lyorif  À,-F.  Delarochê ,  1793,  in-i**.— 
Proclamation  des  commissaires  civils  de  l'Assemblée  conventionnelle  et  des  corps  administra- 
tifs réunis  aux  citoyens  de  la  ville  de  Lyon  et  du  département  de  Rhône-et-Loire.  Lyon, 
A,-V.  Delarochê ,  1793  ,  in-4<».  —  Proclamation  des  représentants  du  peuple  envoyés  k  Tar- 
mée  des  Alpes  ,  aux  citoyens  de  Lyon ,  du  30  mai  1793.  Lyon  ,  A,-r,  Delarochê  ,  1793  , 
in-fol.  —  Proclamation  des  corps  administratifs  du  département  de  Rhône-cl-Luire  ,  do  dis- 
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Deux  cents  morts  attendaient  les  prières  de  TEglisc  (il  y  avait 
eu  plus  de  six  cents  blessés)  ;  des  services  fiirent  ordonnés  :  une 
multitude  immense  de  Lyonnais  s'y  porta  ;  le  deuil  était  dans 
tous  les  cœurs.  Rozier,  curé  constitutionnel  de  Saint-Polycarpe, 
prononça  un  discours  inspiré  par  un  esprit  de  charité  et  de  con- 
corde :  «  Citoyens ,  dit-il ,  votre  propre  intérêt  vous  démontre 
«  Timpérieuse  nécessité  de  sauver  la  patrie  ;  demandez  des  lois , 
(t  obéissez  aux  lois,  faites  respecter  les  lois,  et  la  patrie  sera 
«  sauvée.  N'est-ce  pas  ce  que  vous  crient  du  fond  de  leur  tom- 
M  beau  les  âmes  des  frères  que  nous  pleurons  ?  Que  signifient  les 
<t  chants  de  tristesse  dont  cette  église  retentit,  ce  lugubre  appa- 
«  reil  qui  couvre  ]es  murs  de  son  sanctuaire.^ Si  on  avait  respecté 
«  les  lois,  on  n'aurait  aujourd'hui  que  des  actions  de  grâces  à 
a  rendre  à  rEternel,  et  depuis  longtemps  Talarme  et  la  terreur 
<«  n'auraient  pas  flétri  Tàme  des  habitants  de  cette  ville  ^  »  De 
son  côté ,  Tévéque  constitutionnel  Lamourette  prononçait  dans 
l'égUse  de  Saint- Jean  Toraison  funèbre  des  citoyens  morts,  le 
29  mai ,  pour  la  défense  de  Tordre  et  de  la  liberté.  * 


trict  de  la  ville  de  Lyon  ,  de  celui  de  la  campagne  de  Lyon  et  des  sections  de  la  même  ville  , 

réania  par  leurs  commissaires ,  du  30  mai  1793.  Lyon  ,  j^.-F.  Delaroche  ,  1793 ,  in-fol. 

Proclamation  du  Comité  de  police ,  de  surreillaiice  et  de  sûreté  de  la  municipalité  provisoire, 
la  30  mai  1793.  Lyon  ,  À,-y,  Delaroche  ,  1793,  in-fol.  —  Le  commandant  général  de  la  garde 
'  oalkmale  de  Lyon  (Julliard)  i  ses  concitoyens  ;  in-fol. 

Rapport  &it  i  la  Convention  nationale  par  P.-C.  Nioche  ,  l'un  des  représentants  du  peuple 
envoyés  près  Tarmée  des  Alpes  ,  sur  les  malheureux  événomoiiis  arrivés  à  Lyon  le  S9  mai 
1793.  Paris  ,  impr,  nationale  ,  in-8.  —  Précis  des  événements  arrivés  k  Lyon  'le  29  mai 
1793,  pour  servir  de  première  réponse  à  la  dénonciation  portée  contre  les  citoyens  Gauthier 
et  Nioche ,  représentants  du  peuple.  Grenoble ,  /.O/.  Cuchêt ,  in-4o. 

Procès-verbaui  des  Conseils  généraux  du  département  de  Rhôiie-et-Loire  ,  des  districts  de 
la  ville  de  Lyon  cl  de  la  campagne  ,  relatifs  à  l'événement  du  29  mai  1793.  Lyo/i,  ^.-r.  De- 
larotkêf  1793,  în«fol.  —  Procès-verbal  des  commissaires  des  sections  de  la  ville  de  Lyon  , 
réunies  en  comité  les  29  et  30  mai  1793.  Lyon  ,  jI.-F.  Delaroche  ,  1793  ,  in-fol.  —  Procès- 
verbal  des  événements  passés  à  Lyon  les  29  et  30  mai  1793,  apporté  par  des  députés  extra- 
ordinaires de  Lyon...  (Fréminvillc  et  Napoli);  in-S*'.  Procès-verbal  du  Conseil  du  district  de 
L}on  ,  en  permanence  i  l'Hôtel-Commun  ,  les  29  et  30  mai  1793.  Lf/on  ,  ^.^r,  Delaroche  ^ 
f793,  in.4^. 

1 .  —  Le  discours  de  Rozier  a  été  publié  en  entier  dans  les  Tablettes  chronologiques  de 
M.  Péricaud  s  juin  1793  ,  XLIL 

t.  —  Après  In  jonruée  du  29  mai ,  une  municipalité  provisoire  fut  organisée  ;  elle  se  com- 
posa d'un  maire  (  Jonn-Jacques-Coindre)  et  de  vingt-cinq  officiers  municipaux  répartis  en 
comités.  Cette  municipalité  élail  m  communication  régulière  avec  les  irt>nle-«)eux  sections; 
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Deux  jours  après  la  lutte  sanglante  qui  avait  eu  lieu  à  Lyon , 
entre  les  opinions  de  la  Montagne  et  celles  de  la  Gironde ,  un 
combat  s'engageait,  à  Paris,  entre  les  deux  partis,  dans  des 
proportions  plus  grandioses  et  avec  un  résultat  bien  différent  A 
Lyon  la  Gironde  avait  vaincu ,  et  une  victoire  complète ,  après 
on  conflit  acharné ,  était  demeurée  aux  républicains  modérés  ; 
a  Paris ,  tout  l'avantage ,  et  il  fut  immense ,  appartint  aux  mon- 
tagnards. Avant  le  ât  mai  ,  la  Gironde  avait  décrété  Marat 
d'accusation  ;  elle  échoua.  Une  commission  de  douze  membres 
avait  été  nommée  pour  faire  une  enquête  sur  la  conduite  de  la 
municipalité ,  mais  les  girondins  jouirent  de  ce  succès  pendant 
bien  peu  de  temps.  Soulevés  par  les  montagnards,  les  Êiubourgs 
s'insurgèrent  et  assiégèrent  la  Convention  dans  la  salle  de  ses 
séances.  Il  n'y  eut  plus  de  liberté  pour  la  représentation  natio- 
nale; opprimée  et  menacée ,  l'assemblée  céda:  elle  cassa  la  com- 
mission des  douze  dans  la  fatale  journée  du  31  mai.  Ce  n'était 
point  assez  pour  l'insurrection  :  le  2  juin  le  tocsin  sonna ,  et  un 
rassemblement  considérable  d'hommes  armés  de  piques  et  de 
fusils ,  conduits  par  Henriot  d'après  l'ordre  de  la  Commune ,  se 
porta  de  nouveau  sur  la  Convention,  et,  éuergiquement  soutenu 
par  les  montagnards ,  contraignit  l'assemblée  à  proscrire  les  plus 
illustres  de  ses  membres.  L'indépendance  et  la  dignité  de  la 
représentation  nationale  n'existaient  plus. 

Ainsi ,  la  Gironde  triomphait  dans  le  midi  de  la  France  pré- 
cisément au  temps  de  la  victoire  de  la  Montagne  à  Paris  :  il  était 
dès-lors  évident  que  la  lutte  s'engagerait  bientôt  entre  les  dépar- 
tements girondins  et  la  capitale.  Lyon  ne  pouvait  accepter  le 
règne ,  au  sein  de  la  Convention ,  de  ces  mêmes  principes  san- 
guinaires dont  il  venait  de  s'affranchir  au  prix  de  tant  de  sang 
et  de  dangers  :  de  leur  côté ,  les  montagnards  de  la  Convention 


cellc8-ci  aMistateiti  par  des  députatioDS  aux  délibérations  muoicipalet.  Gea  députés  réunis 
des  sections  constituèrent  la  Commission  populaire  ,  républicaine  et  de  salut  public  du  dépar- 
tement de  Rh6ne-et-Loire  (30  juin).  Installée  d'abord  à  rHôtel-de-Ville,  celte  Commission 
s'établit,  le  15  juillet,  dans  l'église  du  Grand-Collége.  On  la  verra  ,  le  31  juillet,  appeler  dans 
son  sein  les  diverses  administrations  de  la  ville  et  du  département ,  dont  les  actes  portèrent 
dés-lors  ce  titre  :  «  Les  corps  administratifs  séant  k  Lyon  ,  et  les  délégués  de  la  section  du 
peuple  français  dans  le  département  de  Rhène<et-Loire ,  formant  le  Comité  de  sAreié  générale 
et  de  salut  public.  ••  (Lyon  en  1793  ,  p.  43.) 
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devaient  nécessairement  venir  au  secours  de  leurs  frères  vain- 
cus, et  les  venger,  s'ils  ne  pouvaient  les  sauver.  Il  était  certain 
qu'ils  établiraient  ce  tribunal  révolutionnaire  réclamé  si  ardem- 
ment par  le  parti  jacobin ,  qu'ils  relèveraient  les  clubs  renversés, 
et  qu'ils  demanderaient  compte  aux  Lyonnais  de  leur  victoire 
du  29  mai.  Après  avoir  vaincu  ses  montagnards,  Lyon  allait  se 
trouver  en  présence  de  ceux  de  Paris ,  bien  autrement  terribles 
que  les  siens ,  et  d'ailleurs  enorgueillis  de  leur  triomphe.  Dès- 
lors  les  grie&  et  les  récriminations  des  Lyonnais  changèrent 
d'objet  :  on  ne  parla  plus  du  droit  qu'on  avait  eu  de  résister  à 
l'oppression  de  la  Commune  ;  mais  on  déclara  que  Lyon ,  sincè- 
rement dévoué  à  la  cause  de  la  République  une  et  indivisible , 
et  soumis  aux  décrets  de  la  représentation  nationale  libre ,  ne 
pouvait  accepter  le  joug  de  la  Convention  mutilée  et  opprimée. 
Lyon  protesta  à  la  face  du  pays  contre  la  proscription  des  giron- 
dins; on  verra  bientôt  sur  quelle  pente  il  était  inévitablement 
conduit  par  les  nécessités  de  sa  position. 

$  V.  On  ne  connaissait  point  encore,  dans  cette  grande  ville,  le 
résultat  de  la  journée  du  31  mai  à  Paris,  lorsque  la  municipalité 
chargea  une  députation  de  douze  notables  d'aller  rendre  un 
compte  fidèle  à  la  Convention  des  événements  du  29  mai.  Ces 
députés  partirent  ;  quand  ils  arrivèrent  dans  la  capitale  ,  la 
Gironde  venait  d'être  écrasée.  Comment  auraient-ils  osé  remplir 
leur  mission  auprès  des  montagnards  victorieux  ?  ils  ne  l'essayè- 
rent même  pas,  et  reprirent  la  route  de  leurs  foyelrs.  Ce  fut  alors 
que  les  administrateurs  du  département  adressèrent  à  la  Con- 
vention une  lettre  dans  laquelle  ils  justifiaient  les  Lyonnais ,  et 
rejetaient  sur  la  Commune  la  responsabilité  du  passé.  Les  repré- 
sentants du  peuple  auprès  de  l'armée  des  Alpes  écrivirent  aussi , 
mais  dans  un  autre  sens  ;  ils  traitèrent  de  contre-révolutionnaire 
le  mouvement  de  Lyon ,  et  ne  dissimulèrent  point  leurs  sympa- 
thies pour  la  municipalité  déchue  :  leur  opinion  était  celle  de 
Robespierre  et  deMarat.  Avant  de  se  prononcer,  la  Convention 
crut  devoir  envoyer  à  Lyon  un  de  ses  membres,  Robert  Lindet, 
pour  examiner  les  faits  et  prendre  les  mesures  que  les  circon- 
stances pouvaient  réclamer.  Il  était  question  de  faire  marcher 
sur  Lyon  l'armée  des  Alpes,  mais  Robert  Lindet  s'y  opposa.  Une 
adresse  de  l'Assemblée  départementale  aux  Français  posa  de 
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nouveau  la  question:  Lyon  n'avait  pas  voulu  d'exécutions  en 
masse ,  il  avait  repoussé  le  tribunal  révolutionnaire  et  les  motions 
sanguinaires  de  Ghalier ,  sans  prétendre  cependant  décliner  Tau- 
torité  de  la  Convention,  mais  de  la  Convention  indépendante. 
La  résistance  à  l'oppression  était  un  droit  acquis  aux  Français  ; 
mutilée  par  l'illégale  proscription  de  trente  de  ses  membres ,  la 
Convention  n'était  plus  l'expression  de  la  volonté  nationale.  Une 
seconde  proclamation ,  adressée  aux  districts  et  aux  communes 
du  département  de  Rhône-et-Loire  y  énonça  la  même  profession 
de  foi  :  le  département  déclarait  qu'il  adoptait  les  décrets  de  la 
Convention,  mais  il  entendait  l'obéissance  à  sa  manière.  ^ 

Robert  Lindet  ne  fut  pas  trop  déravorable  à  l'administration 
du  département,  dans  son  rapport  à  la  Convention;  il  proposa  de 
mettre  sous  la  sauvegarde  de  la  loi  et  des  autorités  constituées 


1.  —  Les  admiiiislratcurs  du  département  de  Rh6ne-et -Loire  ,  du  district  de  la  ville  et  de 
la  campagne  de  Lyon  ,  réunis,  à  leurs  concitoyens  ;  du  31  mai  1793  ,  in-fol. 

Ils  déclarent  qu'ils  ne  sont  point  contre-révolutionnaires ,  que  les  habitants  de  Lyon  ont 
des  intentions  pacifiques  et  veulent  le  règne  de  la  tranquillité  et  des  lois ,  ain&i  que  la  Répu- 
blique une  et  indivisible.  —  Les  bataillons  de  Lyon  aux  bataillons  de  l'armée  des.  Alpes. 
Lyon  f  j4,  Leroy  ^  1793,  in-8^.  — Même  réclamation  :  «  Nous  avons  juré  sur  les  cadavres 
m  sanglants  de  nos  frères  de  maintenir  la  liberté ,  l'égalité  ,  la  République  une  et  indivisible, 
«  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés...  Voilà,  braves  frères  d'armes,  voilà  les  liom- 
m  mes  contre  lesquels  on  vous  appelle.  »  —  Proclamation  de  la  municipalité  provisoire ,  da 
2  juin  1793,  in-fôl.  (Défense  de  proférer  des  cris  séditieux  contre  le  gouvernement  républicain, 
d'arborer  aucun  sigi\p  contrc-révolutrunuaire ,  etc.) 

Les  citoyens  de  Lyon  à  leurs  frères  de  l'armée 'des  Alpes,  du  12  juin  1793.  Lyon,  A^  Lmroy, 
1794,  in-fol.  —  Adresse  du  peuple  de  Lyon  à  la  République  française  (  approuvée  par  les 
trente-deux  sections  de  la  ville),  le  14  juin  1793.  Lyon^  Fauchettx ,  1793,  in-8®...  «  La  ville 
«  de  Lyon  (est-îl  dit  dans  cette  adresse)  proclame  qu'elle  est  en  état  de  résistance  à  l'op- 
«.  pression  ;  elle  appelle  les  assemblées  primaires  à  délibérer  sur  It;  salut  de  la  République.  •• 

Plusieurs  autres  proclamations  et  adresses  furent  rédigées  dans  le  même  sens. 

Extrait  des  registres  des  délibérations  de  la  Commission  populaire  ,  républicaine  et  de 
salut  public  du  département  de  Rh6ne-et-Loire  ,  du  3  juillet  1793.  Lyon  ,  J,-V,  Delaroch^  , 
1793  ,  in-4<».  (Séance  du  4  juillet.) 

Les  représentants  Biroteau  et  Vcnance  (  de  l'opinion  vaincue  au  31  mai  )  étaient  présents 
à  la  séance.  Voici  les  résolutions  qui  furent  prises  :  «  Le  peuple  de  Rb6ne-ot-Loire  déclare 
«  qu'il  mourra  pour  le  maintien  d'une  représentation  nationale  républicaine,  libre  et  entière  ; 
«  déclare  que  la  représentation  nationale  actuelle  n'est  ni  entière  ni  libre  ;  déclare  qu'il 
«  demande  la  réunion,  dans  le  plus  bref  délai,  d'une  représentation  nationale  libre  et  entière: 
«  déclare  que ,  jusqu'au  rétablissement  de  son  intégralité  et  de  sa  liberté  ,  les  décrets  rendus 
*(  depuis  le  31  mai  sont  considérés  comme  non  avenus  ,  et  qu'il  va  prendre  des  mesures 
«  pour  la  sûreté  générale.  » 

A  minuit  la  Commission  départementale  se  déclara  permanente. 
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les  prisonniers  du  29  mai  :  «Il  sera  sursis,  dit  le  décret,  à  toute 
poursuite  judiciaire  commencée  coutre  eux,  et  les  fonctionnaires 
publics  seront  responsables  de  toute  attaque  contre  les  pri- 
sonniers ,  et  surtout  contre  Chalier  >.  »  Mais  l'administration  du 
département  refusa  formellement  d'obtempérer  à  cet  ordre  ; 
appuyé  du  concours  d'un  des  girondins  vaincus  à  Paris  au  31 
mai ,  Gilibert  déclara  que  les  poursuites  judiciaires  seraient 
continuées  selon  les  formes  légales ,  et  que  les  décrets  de  la 
Convention  mutilée  n'étaient  plus  obligatoires  pour  les  départe- 
ments. 

Un  des  prisonniers  du  29  mai ,  traduit  devant  les  tribunaux , 
avait  été  renvoyé  absous  ;  son  acquittement  parut  un  acte  de 
Êdblesse  et  de  partialité  de  la  part  de  ses  juges.  Ce  malheureux , 
qui  se  croyait  en  sûreté  parfaite ,  fut  assailli  dans  un  café ,  ren- 
versé ,  tué  et  mutilé  de  la  manière  la  plus  barbare  le  27  juin.  Ce 
crime,  commis  en  plein  jour,  de  sang-froid,  et  sans  prétexte 
comme  sans  la  moindre  nécessité ,  (ait  connaître  le  degré  d'effer- 
vescence auquel  les  passions  politiques  s'étaient  élevées.  Ce  fut 
le  dimanche  l***  juillet  qu'on  installa  solennellement  à  l'Hôtel- 
de-Ville  le  Conseil  général,  sous  le  titre  de  Commission  populaire 
et  républicaine  de  salut  public. 

Il  était  décidé  qu'on  résisterait  à  main  armée  :  ce  fîit  Lyon  qui 
déclara  la  guerre  à  la  Convention^;  la  ville  prit  l'initiative  du 


1.  —  Décret  de  la  Convention  nationale,  du  7  join  1793  ,  relatif  aux  mesnroa  a  prendre 
pour  rétablir  le  calme  el  la  tranquillité  daus  la  ville  de  Lyon.  Paris  ,  impr,  nationale ,  in'4*, 
—  Décret  de  la  Convention  nationale  /  du  SI  juin  1793,  relatif  aux  cilojreiit  ineareérét  k 
Ljfon  i  la  suite  des  mouvements  du  i9  mai  dernier.  ParU  ,  impr,  dtê  hiê ,  ttt'i".  Le  (Ukftsi 
avait  été  rendu  sur  la  proposition  de  Lindet.  Voici  quel  était  rarticfe  I*'  :  «  f^  Conffmlttm 
m  nationale  met  sous  la  sauvegarde  de  b  loi  et  des  anlorilés  consfiln^s  !«•  iMtwjttnn  UffMn  h 
m  Lyon  dans  les  derniers  troubles  qui  j  ont  eo  Ueo*  »  '—  Décret  d«  la  VjumtitÀ'um  nêêkfmnUi , 
du  3  juillet  1793 ,  portant  que  les  dépositaires  adoeb  de  fsioUjfîU  ^M'tffwi  dan*  fa  vi|(#r  tU, 
Lyon  répondent  iiidividuelleaient ,  sur  leurs  l^l«s ,  d^  MUrmtfM  q«î  ^tfmffnt^n^  kUf.  pMfUf^n 
aut  citoyens  arrêtés ,  détenus  oo  rebiés  par  toîle  des  évéMflMrta  qui  //«rt  êm  \ym  Aàm  t^Ui 
ville  le  29  mai  dernier.  ParU,  imfr.  natUmàU,  1793,  a»  H,  U^^, 

S.  —  Prodamatbn  du  Comité  de  sûreté  générale  de  b  OmauMÎ^M  p^#p«bff« ,  f^pt$ÏÂttmf^ 
et  de  salut  public  de  Rbôue-et-Loire ,  team  ao  Covrité  wîKlair»; ,  da  14  juilkt  ilitl ,  ut$  H 
de  la  République.  Lyon,  A,'V.  IMaroeke  ,  1793  ,  m'4'. 

Le  Comité  invitait  tous  les  citoyens  du  àè^rUmetA  h  se  ranger  »otm  U?s  dnptinm  A»r%  ^Mm' 
langes  lyonnaises ,  ainsi  qu'à  réunir  leurs  edoru  pour  b  cause  de  b  liteflé  «t  àt  féff^âiU 
et  pour  le  triomphe  de  la  Répui4iqae  une  et  iodiviaible. 
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combat  y  et  commit  un  acte  flagrant  d'hostilité  en  révisant  de 
reconnaître  la  représentation  nationale.  Lyon  aflSrmait  que  la 
Convention  n'était  pas  libre  ,  et  qu'il  agissait  en  vertu  du  droit 
acquis  à  chacun  de  repousser  Toppression  ;  mais  Lyon  décidait 
dans  sa  propre  caose.  Déterminée  à  n'accepter  ni  le  tribunal 
révolutionnaire  ni  le  joug  d'hommes  sanguinaires  qu'elle  mépri- 
sait et  redoutait ,  cette  ville  croyait  qu'il  y  avait  moins  de  danger 
pour  elle  à  se  défendre  qu'à  se  soumettre. 

A  la  fin  de  juin  on  commença  les  premiers  travaux  de  fortifi- 
cations, sous  la  direction  d'un  ancien  officier  fort  capable,  le 
commandant  de  Ghenelette;  une  grande  partie  de  la  population  s'y 
portait  avec  un  vif  empressement.  On  avait  partagé  en  escouades 
les  ouvriers  volontaires  mêlés  aux  gens  du  métier  :  tout  marchait 
avec  ordre  et  célérité,  soit  dans  la  campagne,  aux  points  désignés 
pour  des  retranchements ,  soit  aux  tètes  des  ponts  et  dans  l'inté^ 
rieur  de  la  ville.  Ou  répara  les  vieilles  fortifications  du  mieux  qu'on 
le  put;  elles  n'entraient  qu'indirectement  dans  le  système  de 
défense  :  l'art  de  la  guerre  avait  changé.  Beaucoup  de  travailleurs 
venaient  des  départements  voisins ,  qui  fournissaient  non-seule- 
ment des  hommes  ,  mais  encore  de  l'aident,  des  armes  et  des 
efiets  d'équipement.  Des  émissaires  lyonnais  parcouraient  les 
campagnes  du  Forez ,  de  l'Ain ,  de  l'Isère  et  de  Saône-et-Loire , 
nouant  partout  d^utiles  relations' .  On  organisa  un  comité  des 
finances  composé  de  six  membres ,  et  chargé  de  recevoir  les  dons 
volontaires  et  les  contributions  destinées  à  la  caisse  générale. 

C'était  surtout  l'armée  qu'il  importait  de  créer  et  d'aguerrir; 
la  garde  nationale  demeura  ce  qu'elle  était ,  également  propre 
à  occuper  les  postes  de  l'intérieur  et  à  combattre  les  troupes 
de  la  Convention.  Un  grand  nombre  de  jeunes  gens  s'enré- 


I.  —  Quoique  le  parti  montagnard  eût  d'assez  nombreux  partisans  dans  le  Forez,  il  y  étail 
cependant  en  minorité  :  soutenue  par  les  Ljronnais ,  l'opinion  modérée  avait  pris  l'ascendaut. 
Elle  faillit  pourtant  échouer  dans  l'importante  ville  de  Saint-Etienue;  le  maire  Praire-Rojet , 
au  moment  d'être  renversé,  demanda  du  secours  aux  Lyonnais,  qui  lui  envoyèrent  une 
colonne  de  douze  cents  hommes  et  quatre  pièces  de  canon.  Cette  petite  armée  partit  le  1 1 
juillet;  le  girondin  proscrit,  Biroteau ,  marchait  dans  ses  rangs.  Elle  arriva,  le  12 ,  i  si 
destination  ,  sans  avoir  renconlré  de  résistance  sérieuse.  Le  maire  de  Saint-Etienne  6t  aussitôt 
fermer  le  cUib  des  jacobins  ;  le  lendemaiii  Biroteau  alla  occuper  Montbrison  avec  un  déta- 
chement considérable.  Le  Forez  fut  d'un  très  utile  secours  aux  Lyonnais. 
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gimeatèrent  et  formèrent  des  bataillons;  ils  s'exerçaient  chaque 
jour  au  tir  et  aux  manœuvres  militaires  :  beaucoup  devinrent 
d'excellents  tirailleurs,  et  rendirent  de  grands  services.  Le 
Conseil  général,  présidé  par  Gilibert,  fixa  à  neuf  mille  six 
cents  hommes  la  force  numérique  de  l'armée  lyonnaise  ;  sept 
mille  deux  cents  devaient  être  fournis  par  la  ville ,  et  deux 
mille  quatre  cents  par  les  districts.  C'était  au  Comité  de  salut 
public  et  au  Comité  militaire  qu'appartenait  la  nomination 
des  officiers  supérieurs  ;  les  autres  officiers ,  jusqu'au  grade  de 
capitaine  inclusivement ,  étaient  élus  par  les  bataillons  et  par  les 
compagnies.  On  régla  l'uniforme  ;  la  cocarde  et  le  bouton  étaient 
répuî>licains.  On  créa  un  corps  de  cavalerie  et  une  compagnie 
de  cauonniers;  dix-huit  cents  hommes  furent  casernes.  Un  comité 
militaire  composé  de  vingt  membres ,  dont  six  appartenaient  a 
la  Commission  militaire,  eut  la  direction  générale  de  la  défense. 
Mais  quel  chef  donnerait-on  à  l'armée  lyonnaise  ? 

Un  officier  supérieur  du  régiment  de  Picardie  avait  séjourné 
quelque  temps  à  Lyon,  en  1787,  avec  son  régiment,  et  y  avait 
laissé  de  bons  souvenirs  :  c'était  Louis-François  Perrin,  comte  de 
Précy.  Entré  officier  à  l'âge  de  seize  ans ,  en  1758 ,  dans  le  régi- 
ment de  Picardie  dont  son  oncle  était  colonel,  il  avait  fait  avec 
distinction  la  guerre  de  sept  ans  et  une  campagne  en  Corse , 
sans  cependant  parvenir  à  un  grade  élevé.  Quand  la  révolution 
éclata ,  il  devint  lieutenant-colonel  de  la  garde  constitutionnelle 
de  Louis  XVI,  et  se  dévoua  de  cœur  à  l'infortuné  monarque.  Ce 
fat  lui  qui  rallia  les  royalistes  au  10  août;  il  avait  sollicité  avec 
les  plus  vives  instances  l'autorisation  de  combattre  dans  les  rangs 
des  Suisses.  Louis  XVI  ,*  au  moment  de  se  rendre  à  l'Assemblée 
législative ,  aperçut  à  ses  côtés  son  loyal  serviteur ,  et  ne  put 
retenir  ce  cri  :  «  Ah!  fidèle  Précy!  »  Après  le  21  janvier ,  Précy 
se  retira  dans  une  petite  propriété  qu'il  possédait  à  Semur  :  c'est 
là  qu'il  reçut  la  députation  des  Lyonnais ,  chargée  de  lui  offrir 
le  commandement  de  l'armée  ;  il  accepta  sans  hésitation.  On 
l'avait  choisi,  quoique  royaliste ,  en  considération  de  sa  carrière 
militaire  et  de  la  noble  fermeté  de  son  caractère.  Attaché  de 
cœur  à  la  cause  de  la  monarchie  déchue ,  et  inébranlable  dans 
ses  opinions,  Précy  prit  cependant  sans  aucune  difficulté  la 
cocarde  tricolore  ,  tint  dans  toutes  les  occasions  qui  le   deman- 
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daient  un  langage  républicain,  et  se  mit  volontiers  au  service 
d'une  ville  qui  ne  partageait  nullement  ses  sympathies  politiques. 
Avait-il  l'arrière -pensée  que  Lyon  entrerait,  par  la  force  des 
choses,  dans  le  mouvement  contre -révolutionnaire,  et  que  sa 
défense,  si  elle  était  heureuse,  serait  un  grand  pas  vers  la  res- 
tauration de  l'ancien  gouvernement  monarchique  ?  Si  tels  étaient 
ses  sentiments ,  il  eut  soin  de  les  cacher ,  et  combattit  loyale- 
Ynent  sous  le  drapeau  qu'on  lui  avait  confié.  Il  avait  beaucoup  de 
bravoure,  une  grande  activité,  une  santé  robuste,  et  un  sang-froid 
imperturbable  dans  le  danger.  Militaire  fort  expérimenté,  Précy 
ne  montra  pas  cependant  une  capacité  supérieure  dans  ses 
fonctions  de  général;  il  n'était  nullement,  du  reste,  un  homme 
politique ,  et  n'eut  jamais  beaucoup  d'influence  sur  les  comités. 
Dans  de  telles  conjonctures  la  lutte  ne  pouvait  tarder  à  s'en- 
gager ,  et  ce  n'était  pas  de  trop  de  longanimité  qu'on  devait 
accuser  la  représentation  nationale.  Gouthon  rendit  compte ,  le 
12  juillet,  à  la  Convention,  de  la  situation  de  Lyon;  il  dénonça 
la  formation,  dans  cette  ville,  d'un  congrès  départemental  en 
révolte  ouverte  non-seulement  contre  l'assemblée ,  mais  encore 
contre  la  souveraineté  du  peuple.  Ses  conclusions  furent  adop- 
tées: la  Convention  proclama  les  habitants  de  la  ville  de  Lyon 
en  état  de  rébellion  contre  l'autorité  légitime ,  déclara  traîtres  à 
la  patrie  le  représentant  du  peuple  Biroteau ,  ainsi  que  tous  les 
administrateurs  ou  fonctionnaires  qui  avaient  favorisé  l'organisa- 
tion du  congrès  fédératif,  décréta  la  confiscation  de  leurs  biens , 
et  ordonna  aux  habitants  de  la  ville  de  la  quitter  sous  trois  jours 
s'ils  ne  voulaient  être  traités  comme  des  rebelles  '.  Au  comment 
cément  de  la  séance,  Barrèi'e  avait  communiqué  à  la  Convention 
une  lettre  du  maître  de  poste  de  Lyon ,  qui  annonçait  la  saisie 
dans  ses  bureaux,  par  l'ordre  des  autorités  lyonnaises  ,  de  tous 
les  imprimés  qu'avait  envoyés  la  Convention  nationale.  Le  14 


I.  —Gazette  nationale,  ou  le  Moniteur  universel;  1793,  ii''  194,  p  838;  et  u»  196, 
|).  845.  —  Décret  relatif  à  la  conspiration  qui  a  éclaté  dans  la  ville  de  Lyon  ,  et  qui  condamne 
Kirotcau  ,  ci-devaul  membre  de  la  Convention  nationale  ,  les  administra  leurs  ,  ofliciers  muni- 
cipaux ,  fonctionnaires  publics  et  officiers  civils  et  militaires  qui  ont  convoqué  le  congrès 
départemental ,  traîtres  à  la  patrie  ,  et  met  Biroteau  hors  la  loi.  Fille  franche  ,  imprimerie  de 
Pinet,  !79ri ,  in-4*». 
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juillet,  cette  Assemblée  rendit  un  décret  qui  autorisait  les  repré- 
sentants du  peuple  auprès  de  Tarniée  des  Alpes  à  requérir  une 
force  armée  pour  faire  régner  l'ordre  dans  la  ville  de  Lyon.  Ce 
jour-là  même,  une  brillante  fête  civique  était  célébrée  sur  la  place 
de  la  Fédération  :  tous  les  corps  constitués  se  placèrent  sur  un  am- 
phithéâtre orné  de  devises  républicaines  ;  les  soldats  de  l'armée 
lyonnaise  prêtèrent  serment  d'obéissance  aux  arrêtés  de  la  Com- 
mission de  salut  public  au  bruit  répété  de  salves  d'artillerie ,  et 
Perrin-Précy  fut  proclamé  général  de  la  force  départementale, 
aux  cris  de  «vive  la  République  !  »  accompagnés  d'un  roulement  de 
tambours.  Des  danses  eurent  lieu  toute  la  journée  autour  des 
arbres  de  la  hberté  K  GiUbert ,  président  de  l'Assemblée  dépar- 
tementale ,  prononça ,  dans  cette  solennité ,  un  discours  dont 
Fénergie  fut  remarquée.  - 

S  VI.  Pendant  que  la  résistance  s'organisait ,  le  jugement  de 
Chalier  n'était  point  perdu  de  vue  ;  quand  l'instruction  de  ce 
procès  célèbre  fut  terminée ,  les  débats  s'ouvrirent ,  et  l'accusé 
fiit  amené  le  15  juillet  devant  le  tribunal  criminel. 

Chalier  était  convaincu  qu'on  n'oserait  jamais  le  mettre  en 
jugement,  et  que,  dans  tous  les  cas,  il  était  sous  la  protection 
du  décret  formel  de  la  Convention  en  sa  faveur.  Cependant  la 
prolongation  de  sa  captivité  et  des  cris  de  mort  qui  parvinrent 
jusqu'à  son  oreille  lui  donnèrent  quelque  inquiétude  ;  il  reçut 
sans  émotion  l'ordre  de  comparaître  devant  ses  juges.  Sa  défense 
présentait  beaucoup  de  difficultés;  tous  les  avocats,  tous  les  procu- 
reurs refusèrent  de  s'en  charger.  Un  ami  de  Chalier ,  Bemascon , 
détermina  l'avoué  Moulin  à  Taccepter.  Le  tribunal  était  com- 
posé ainsi  :  Jean-Bemard-François  Cozon,  présidenl;  J.-B.-Pierre 
Régnier  ,  François-Marie  Maret ,  Barthélemi-Antoine  Pourret , 
juges;  l'accusateur  public,  et  les  jurés.  Une  immense  multitude 


I.  — Relation  de  la  fête  civique  qui  a  eu  lieu  à  Lyon  le  14  juillet  1793  ,  Tan  II  de  la 
République  française.  Lyon,  A, -F,  Dclaroche ,  1793,  in-4°.  (Réimprimée  en  1847  par 
P.-M.  Gooon  dans  Lyon  en  1793,  p.  17.) 

S.  —  Discours  prononcé  par  le  citoyen  Gilibert  le  jour  de  la  fête  civique  du  1 4  juillet 
1793.  Lyon ,  jé.-V,  Delaroche  ,  1793  ,  in-4<».  — Lettre  de  Lamourelte,  évéque  du  départe- 
meotde  Rhôoe-et-Loire ,  du  14  juillet  1793.  Lyon,  ^.-f.  Delarodte,  1793,  in-4^ 


956  XVIIl*    SIÈCLE. — CONVENTION    NATIONALE. 

encombrait  la  salle  du  tribunal  et  toutes  ses  avenues  :  elle  mani- 
testait  des  dispositions  hostiles  a  laccusé.  Chalier  parut;  son 
visage  était  pâle ,  sa  contenance  calme^  son  maintien  convenable. 
On  entendit  soixante  témoins  à  charge ,  et  un  seul  à  décharge.  * 
Le  ministère  public  prit  la  parole  ;  voici  quelle  fut  la  substance 
de  son  accusation  ^  résumée  en  douze  chefs  :  on.  avait  formé  le 
complot  d'égorger  un  grand  nombre  de  citoyens  ;  il  avait  été 
discuté  et  adopté  dans  une  assemblée  secrète  tenue  le  6  février. 
La  guillotine  devait  être  placée  sur  le  pont  Morand ,  sous  la  pro- 
tection de  pièces  de  canon  placées  aux  deux  extrémités  du  pont. 
Chalier  était  convaincu  d'avoir  été  un  des  che&  de  ce  complot , 
d'avoir  cherché  à  le  fidre  revivre  sous  le  titre  de  tribunal  révolu* 
lionnaire ,  d'avoir  poussé  au  meurtre  de  ceux  qu'il  désignait  sous 
les  noms  d'aristocrates,  dcfeuillantins,  de  modérés,  d'égoïstes, 
d'agioteurs,  d'usuriers  et  d'accapareurs  ;  d'avoir  dit,  dans  l'assem- 
blée du  club  des  jacobins  du  29  mai ,  qu'il  ÊiUait  faire  un  fais- 
ceau des  présidents  et  des  secrétaires  des  sections ,  leur  trancher 
la  tète  et  se  laver  les  mains  dans  leur  sang  ;  d'avoir  ajouté  qu'il 
fallait  aussi  guillotiner  les  administrateurs  du  département; 
Chalier  enfin  avait  été  un  des  instigateurs  de  la  journée  du  29  mai, 
funeste  à  un  si  grand  nombre  de  citoyens.  Ce  discours  excita  une 
sensation  profonde  dans  l'auditoire,  dont  les  sentiments  d'horreur 
et  d'indignation  se  décelèrent  par  un  long  frémissement.  Le  dé- 
fenseur Moulin,  ému,  mais  non  intimidé ,  par  les  manifestations  de 
l'assemblée,  prit  la  parole.  Discutant  d'abord  sur  le  premier  chef 
d'accusation ,  ce  qui  s'était  passé  dans  la  séance  du  club  central 


I.  —  PeiKlaot  rîDslruction  Hu  procès  ,  parut  l'ouvrage  suivant  (attribué  h  Chassaignon  )  : 
M  offrande  à  Chalier ,  ou  Idées  vraies  et  philosophiques ,  tracées  à  la  bÂtc  cl  offertes  k  son 
défenseur  officieux  par  un  homme  libre  et  un  ami  des  hommes  ,  »  avec  cette  éfiigraphe  : 

Dans  Chalier  magistrat,  je  yîs  une  panthère; 
J'appelai  sur  son  Tront  les  flèches  du  tonnerre  , 

Et  des  lois  le  glaive  vengeur. 
Chalier  «  chargé  de  fers  ,  eat  devenu  mon  frère. 
Non ,  ciel  !  en  exécrant  son  àme  sanguinaire , 
Je  ne  puis  lui  fermer  mon  cœur. 

(  Sans  nom  dit  ville)  1793  ,  du  29  mai  au  14  juillet  ;  in-8'' (  réimpr.  a  la  suite  des  Mémoires 
de  l'abbé  Aimé  Guillon). 

Cet  ouvrage  est  écrit  en  stjle  d'illumiué  ;  il  est  précédé  par  une  courte  introduction,  intitu- 
lée le  Génie  intélaire  dt  la  patrie  à  V Homme  libre  .  cl  sicnée  :  h  prophète  KUe. 
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Icnue  le  6  février,  il  ne  nia  pas  que  le  secret  eût  été  demandé  et 
imposé  sous  peine  de  mort  :  <c  On  proposa  quelques  mesures, 
«  dit-il;  Ghalier  n'entendit  autre  chose,  si  ce  n*est  qu'on  parla 
«  de  nommer  des  citoyens  dans  chaque  section  pour  composer 
«  un  tribunal  populaire.  Pour  procéder  à  la  composition  de  ce 
«<  tribunal ,  rassemblée  ordonna  que  dans  Tinteryalle  personne 
u  n'entrerait.  La  porte  fut  fermée,  et  la  clef  portée  au  président; 

«<  Ghalier  se  tint  à  la  seconde   porte  extérieure.. Il  n  a  pas 

«  dissimulé,  dans  ses  réponses,  qu'il  avait  entendu  qu'on  voulait 
M  composer  un  tribunal  populaire ,  mais  il  affirme  qu'il  n'a  pas 
«  ouï  les  propositions  affireusement  sanguinaires  dont  tout  Lyon 
«  s'est  entretenu;  il  est  possible  cependant  qu'elles  aient  été 
«  faites.  A  l'égard  de  l'établissement  du  tribunal  populaire ,  si 
«  c'e9t  un  crime,  c'est  celui  de  l'assemblée  de  toutes  les  sections 
«  représentées  par  leurs  commissaires,  mais  ce  n'est  pas  le  crime 
a  de  Ghalier.  »  Onuphre  Moulin  expliqua  et  ne  nia  pas  ces 
paroles  de  Ghalier  :  «  Jurons  de  purger  la  terre  de  tous  ceux  qui 
«  n'ont  encore  donné  aucune  marque  de  civisme...;  »  et  l'atroce 
serment  des  trois  cents  républicains.  «  Gette  affiche,  dit-il,  fut 
<i  mise  pour  faire  trembler  les  malveillants,  les  ennemis  de  Pin- 
ce térieur,  les  vrais  agitateurs.  Elle  produisit  le  plus  heureux 
«  effet.  M  Ghalier  n'avait  point  dressé  des  listes  de  suspects;  il 
s'était  borné  à  les  transcrire.  Après  avoir  tenté  de  prouver  que 
l'accusé  n'avait  pris  aucune  part  personnelle  et  directe  à  la  journée 
du  29  mai ,  le  défenseur  terminait  ainsi  :  »  Je  vous  le  dis  haute- 
ce  ment,  citoyens  ,  Ghalier  ne  mérite  point  la  mort,  il  ne  l'a 
u  donnée  à  personne;  il  n'a  point  trempé  ses  mains  dans  le  sang; 
M  il  n'est  pas  coupable  d'attroupement,  ni  d'avoir  provoqué  au 
a  meurtre;  il  est  constant  qu'il  n'a  point  paru  ni  contribué  à  la 
n  journée  du  29  mai.  Les  deux  témoins  qui  ont  déposé  avoir  cru 
te  l'avoir  aperçu  dans  l'Hôtel -Gommun  ne  sont  pas  des  preuves 
«  entières,  et  il  en  faut;  ces  deux  témoins  sont  démentis  par 
«  quatre  autres ,  qui  ont  affirmé  avoir  vu  Ghalier  toute  l'après- 
«  midi  chez  lui.  Ghalier  s'est  montré  l'ami  de  la  Révolution  ; 
«c  depuis  trente -deux  ans  il  habite  parmi  vous,   et  vous  lui 
<t  avez  toujours  connu  des  vertus ,  et  vous  lui  avez  donné  en 
M  vingt  occasions  un  éclatant  témoignage  de  votre  vive  satisfhc- 
c<  tion ,  en  le  nommant  à  presque  toutes  les  places  de  la  seconde 
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(c  ville  de  Fempire  '.  »  Ghalier  prit  la  parole  à  son  tour  :  il  dit 
qu'il  s'en  référait  aux  moyens  que  venait  de  développer  son 
défenseur;  qu'il  insistait  sur  les  récusations  demandées,  parce 
que  les  hommes  qu'elles  concernaient,  ayant  lu  leurs  noms  sur 
les  listes  de  proscription  qu'on  lui  attribuait,  devaient  nécessaire- 
ment le  traiter  en  ennemi  ;  qu'enfin ,  il  était  couvert  par  le  décret 
de  la.  Convention.  Interrompu  à  plusieurs  reprises  par  des  huées 
et  par  des  cris  d'indignation ,  Ghalier  conserva  son  sang-froid  et 
sa  présence  d'esprit  :  «  Je  parle,  dit-il,  devant  des  juges,  ou  de- 
c<  vant  des  bourreaux.  Si  je  suis  devant  des  juges  incapables  de 
c<  céder  à  des  ressentiments  particuliers  ,  à  des  préventions 
ce  locales,  à  des  sentiments  de  haine  ou  de  vengeance,  ainsi 
«  qu'à  l'esprit  de  parti  qui  se  manifeste  si  ouvertement  contre 
«  moi ,  je  me  jette  dans  leurs  bras  en  réclamant  justice  et  pro- 
ie tection.  »  Le  tribunal  n'accepta  ni  les  récusations,  ni  les 
moyens  d'incompétence,  et  passa  outre  pour  juger  au  fond.  Cozon 
résuma  l'accusation  en  douze  chefs,  sur  lesquels  les  jurés  furent 
appelés  à  statuer.  On  conduisit  Ghalier  dans  une  pièce  voisine  ; 
il  était  accablé  de  fatigue ,  et  s'endormit  d'un  sommeil  profond. 
Âpres  huit  heures  de  délibération,  les  jurés  déclarèrent  l'accusé 
coupable  sur  tous  les  chefs.  Gette  séance  avait  duré  vingt 
heures. 

On  alla  réveiller  Ghalier  pour  qu'il  entendit  sa  sentence  ;  elle 
fut  prononcée  le  16  juillet,  à  quatre  heures  du  matin.  Le  con- 
damné prit  aussitôt  la  parole ,  et  parla  avec  véhémence  contre 
ses  juges  qu'il  traita  de  bourreaux.  Il  dit  qu'il  ne  craignait  pas  la 
mort,  qu'il  serait  vengé,  et  demanda  à  voir  sa  gouvernante , 
un  ami  et  un  confesseur.  Ramené  dans  son  cachot ,  il  écrivit  une 
note  par  laquelle  il  invitait  son  défenseur  Moulin  à  faire  impri- 
mer, avec  son  plaidoyer,  le  discours  improvisé  par  lui  Ghalier, 
et  à  publier,  en  même  temps,  les  noms  des  juges  et  des  jurés.  Le 
tribunal  avait  accordé  à  Ghalier  ce  qu'il  désirait  :  le  condamné 
vit  sa  gouvernante,  ainsi  que  son  défenseur  Moulin;  Tun  et  l'autre 
étaient  en  pleurs  :  Ghaher  les  consolait,  et  les  invitait  à  la  rési- 
gnation et  au  courage.  Quand  il  aperçut  son  confesseur  (  c'était 
un  prêtre   constitutionnel,  vicaire  de  l'église  métropolitaine, 

1.  —  Procès  de  Joseph  Cbalier,  secoiiUd  partie,  p.  4G. 
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nommé  Lassaussc) ,  il  se  jeta  dans  ses  bras  et  le  pressa  contre 
son  cœur.  Chalicr  écrivit  à  sa  famille ,  distribua  aux  pauvres 
une  somme  de  cent  soixante  francs  qu'il  avait  sur  lui ,  offrit  ses 
livres  aux  gendarmes ,  6t  ses  adieux  à  son  compagnon  de  cap- 
tivité ,  l'ex-maire  Bertrand ,  qui  fondait  en  larmes ,  et  donna  à 
sa  gouvernante  un  dernier  témoignage  de  l'affection  qu'il  lui 
portait.  * 

L'exécution  avait  été  fixée  à  six  heures  du  soir,  et  le  moment 
du  départ  approchait  :  «  Partons,  dit  Ghaher,  l'heure  de  mon 
«  triomphe  a  sonné.  »  Il  se  récria  quand  le  bourreau  lui  attacha 
les  mains  :  <c  Crains-tu  donc ,  lui  denianda-t-il ,  que  je  ne  m'é- 
«  chappe  ?  »  Dans  le  trajet  de  la  prison  de  Roanne  au  lieu  du 
supplice,  il  fit  a  son  confesseur  l'aveu  d'une  tentative  de  suicide. 
L'aspect  de  la  place  des  Terreaux  et  de  l'échafaud  lui  fit  perdre 
toute  son  assurance  :  il  eut  une  défaillance  et  son  visage  devint 
très  pâle,  selon  quelques  relations  ,  dont  le  témoignage  a  été 
contredit  par  celui  du  confesseur,  qui  ne  quitta  pas  le  condamné 
un  seul  moment.  Ghaiier ,  a  dit  l'abbé  Lassausse ,  regarda  d'un 
visage  tranquille  les  spectateurs  et  l'instrument  de  mort;  il  monta 
d'un  pas  ferme  sur  l'échafaud ,  et  voulut  parler,  mais  un  roule- 
ment de  tambours  ne  le  lui  permit  pas.  Alors ,  se  tournant  vers 
son  confesseur,  qu'il  embrassa  ainsi  que  le  crucifix  :  «  Annonce 
«  au  peuple ,  lui  dit-il,  que  je  meurs  pour  la  liberté  ;  que  je  serais 
(c  trop  heureux  si  ma  mort  et  mon  sang  pouvaient  la  consolider. 


1.«-Clialicr  n*ctait  pas  riche;  il  posséilail  à  Sainl-Clair  un  pelit  terrain  qu'il  avait  Tait 
défriclier,  et  dont  la  valeur  ne  dépassait  pas  cinq  à  six  cents  livres.  Au  moment  de  marcher 
i  l'échafaud  ,  Chalier  fil  une  sorte  de  Icsiamenl  par  lequel  il  invitait  la  rouoicipalitc  de  Ca- 
luire  à  maintenir  sa  gouvernante  dans  la  possession  du  petit  champ  qu'il  léguait  à  sa  compa- 
gne. Il  parla  d'une  somme  de  60,000  fr.  qui  lui  élait  due  \  Palermc  en  Sicile  .  et  exprima  le 
désir  que  la  nation  la  fil  r(>n(rcr.  Il  aimait  mieux  ,  disait-il ,  défricher  un  terrain  inculte  que 
d'avoir  un  jour  recours  à  des  secours  peut-être  humiliants ,  parce  qu'il  voyait  que  tout  allait 
lui  échapper. 

Cependant  Chalier  devait  avoir  quelque  aisance:  il  était  depuis  longtemps  dans  un  com- 
merce qui  avait  prospéré  ,  et  il  possédait  sans  doute  autre  chose  que  son  champ  inculte  de 
six  cents  livres  et  sa  créance  sur  Païenne.  Après  avoir  donné  un  premier  à-compte  à  son 
défenseur  officieux  ,  Moulin  :  «  Si  celle  somme  ne  suffit  pas  ,  dit-il  ,  parlez;  adjoignez-vous 
«  des  avocats  ,  et  ,  si  vous  réussissez  h  me  retirer  des  mains  de  mes  bourreaux ,  je  vous 
■  donnerai  dix  mille  livres.  »  Chalier  pouvait  donc  disposer  de  celte  somme.  (Mémoire 
jaslificatif  pour  le  citoyen  Moulin ,  défenseur  officieux  de  Chalier).  Après  sa  condamnation  , 
Ohtiier  souscrivit  un  billet  de  900  livres  que  paya  Bertrand  ,  ton  associé  ,  k  l'avoué  Moulin. 
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«  et  qu'il  ne  me  reste  cpi'une  grâce  à  demander  au  peuple  de 
«  Lyon  :  c  est  que  je  sois  la  seule  victime ,  et  qu'il  pardonne 
<c  à  tous  les  autres.  »  > 

La  ^illotine  venait  d'arriver  de  Paris ,  c'était  Chalier  qui 
devait  en  faire  le  fatal  essai;  disposé  sur  un  plan  presque 
horizontal,  le  couteau  n'avait  pas  cette  direction  triangulaire 
qui  donne  tant  de  force  et  d'action  à  son  tranchant  :  trop 
resserre  entre  les  deux  jumelles ,  il  entama  profondément  le  col 
et  ne  le  coupa  point.  Le  bourreau,  Jean  Ripet,  le  releva  et  le 
laissa  retomber  sans  mieux  réussir;  un  troisième  coup  agrandit 
l'horrible  plaie;  un  quatrième  ne  trancha  qu'incomplètement 
les  os.  Alors  Jean  Ripet  tira  un  long  couteau  de  sa  poche  et 
acheva  la  section  de  la  tête ,  qui  tomba  enfin  dans  le  panier. 
Chalier  n'avait  pas  de  cheveux;  Jean  Ripet  saisit  par  l'oreille 
la  tête  sanglante ,  et  la  tint  quelques  moments  suspendue  pour 
la  montrer  au  peuple.  On  enterra  le  cadavre  au  lieu  réservé  pour 
les  suppliciés;  le  lendemain  une  femme  patriote  l'exhmua  en 
secret ,  emporta  la  tète  chez  elle,  et  la  conserva  précieusement^. 
Ryard  de  Beauvernais  périt  du  même  supplice  le  22  juillet, 
à  six  heures  du  soir. 


i.  —  La  relation  officielle  des  derniers  momenls  de  Chalier  (Moniteur  universel  du  2  sep- 
tembre 1793)  ne  dit  rien  de  ces  paroles  qu'il  aurait  prononcées  sur  l'écliafaud  :  *«  Je  donne 
m  mon  âme&  rEtemel,  mon  cœur  tui  patriotes,  et  mon  corps  aux  scélérats;  »  ni  de  celles-ci 
qu*il  aurait  ajoutées  en  se  tournant  vers  le  bourreau  :  «  C'est  toi  qui  seras  mon  exécuteur 
m  testamentaire.  »  Selon  une  autre  relation  peu  digne  de  foi,  Chalier,  frappé  au  cold*un  pre- 
mier coup  du  couteau,  se  serait  adressé  au  bourreau  ,  et  lui  aurait  dit  :  «  Attache  donc  une 
n  cocarde  sur  ma  poitrine;  je  meurs  pour  la  liberté.  >»  Le  Journal  de  Lyon  (numéro  du 
17  juillet  1793)  donne  les  détails  de  l'exécution  :•«  Quelques  claquements  de  main», 
•  dit-il ,  furent  étouflos  par  Tindignition  que  fit  éprouver  le  mauvais  succès  de  l'insiru- 

«^meut 11   (Chalier)  essaya   le  premier  cette  sainte  guillotine  dont  il  demandait  la 

•(  permanence.  >• 

2.  —  Jugement  du  tribunal  criminel  du  département  de  Rhône-et-Loire ,  qui  condamne 
Joseph  Chalier,  âgé  de  46  ans  ,  natif  de  Beaulard  en  Piémont ,  président  du  tribunal  du  dis- 
trict de  Lyon  ,  y  demeurant ,  place  du  Crand-Collége  (  maison  du  Tambour)  ,  à  la  peine  de 
mort,  pour  avoir  provoqué  au  meurtre  et  au  pillage,  et  attenté  à  la  vie  et  ii  la  liberté  des 
citoyens.  Lyon  ,  Maire  et  Mari ,  1793 ,  in-4o.  —  Procès  de  Joseph  Chalier,  condamné  à  mort 
par  jugement  du  tribunal  criminel  de  cette  ville  le  16  juillet  1793  ,  l'an  II  de  la  République , 
suivi  de   sa  défense   prononcée  par  le  citoycu   Moulin ,  son   défenseur  officieux.   Lyon  , 

in- 12. La  vie ,  la  mort  et  le  triomphe  de   Chalier  ,  avec  les  lettres  originales  que  ce 

martyr  de  la  liberté  a  écrites  ,  pendant  sa  détention  ,  à  son  ami  Bernascon  ,  et  qui  ont  été 
conservées  avec  soin  par  ce  dernier ,  conjointement  avec  le  citoyen  Lauras.  Parin ,  iwtpr. 
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Pour  bien  apprécier  le  jugement  de  Ghalicr,  il  faut  se  reporter 
au  temps  et  tenir  compte  des  circonstances.  Deux  partis  politiques 
sefaisaient  une  guerre  àmort;  aucun  terme  moyen  n'était  possible» 
il  fiJlait  tuer  pour  ne  pas  être  tué.  Vivant  et  vainqueur,  Chalier, 
sans  remords  et  sans  pitié ,  eût  fait  exterminer  ses  nombreux 
adversaires  par  son  tribunal  révolutionnaire  :  il  était  de  très 
bonne  foi  dans  son  projet  de  faire  couper  plusieurs  centaines  de 
tètes ,  projet  qu'il  avait  médité  longtemps  et  dont  il  tenta  plu* 
sieurs  fois  l'exécution.  En  mettant  à  mort  Ghalier ,  les  Lyonnais 
girondins  usèrent  donc  du  droit  de  défense  personnelle  :  pou- 
vaient-ils et  devaient-ils  faire  grâce  ?  c'est  une  question  qu'il  est 
bien  facile  de  résoudre  après  l'événement.  Délivré ,  et  reporté 
au  pouvoir  par  le  cours  inévitable  de  la  Révolution ,  le  vaincu  du 
29  mai  eût-il ,  à  son  tour ,  accordé  un  généreux  pardon  à  ses 
adversaires  ?  bien  certainement  non.  Ghalier  était  un  fanatique 
révolutionnaire ,  un  vrai  monomane  dans  ses  sanguinaires  uto- 
pies ;  il  eût  infailliblement  fait  périr  ceux  qui  l'auraient  épar- 
gné. Mais  son  arrêt  de  mort  a-t-il  été  légal  ?  toutes  les  formalités 
judiciaires  ont- elles  été  observées  dans  son  jugement.»^  c'est  ce 
qu'on  ne  saurait  affirmer.  Le  droit  de  récusation  appartenait  à 
laccusé.  Ghalier,  pendant  les  débats,  fut  constamment  l'objet 
des  manifestations  malveillantes  et  passionnées  de  l'auditoire  ; 
juges  et  jurés  étaient  évidemment  sous  les  impressions  de  l'esprit 
de  parti.  Mais  rargument  principal ,  c'est  que  Ghalier  était  sous 
la  sauvegarde  d'un  décret  formel  de  la  Gonvention,  auquel  le 
tribunal  devait  obéissance  :  il  fut  traité ,  non  comme  un  accusé , 
mais  comme  un  vaincu.  ^ 


de  Pain  ,  in-8'*  («ans  date)   —  Actes  de  décès  de  Ghalier  et  de  Rjrard  de  Beauvernais.  (l^on 
M  1793.  p.  13.) 

Voyez  dans  le  chapitre  IV  le  récit  de  l'apothéose  de  Chalier  ,  et  la  même  justification  dans 
l'ouvrage  suivant  :  Lyon  en  1793.  Procès  -  verbaux  authentiques  et  inédits  du  Comité  de 
surveillance  de  la  section  des  Droits  de  l'homme ,  par  P.-M.  Goiion.  ^yon,  A.  Mothon  ,  1847, 
in  %o,  —  Notices  sur  Chnlirr  (  Biographie  universelle  ,  et  Revue  du  Lyonnavt ,  %•  livraison , 
1835,  par  M.  César  Derlholon.  ) 

1.  — Devenu  sécréta  ire- greffier  de  la  commission  militaire  inMitiiée  par  les  vainqueurs  du 
Î9  mai  »  Moulin  fut  incarcéré  après  le  siège  ,  et  eût  probablement  péri  s'il  ne  se  fût  prévalu 
de  la  défense  de  Chalier.  Il  fut  mis  en  liberté  (à  Paris)  le  8  fructidor.  (  Mémoire  justificatif  pré- 
senté à  la  Convention  nationale  ,  au  Comité  de  sûreté  générale ,  aux  jacobins ,  i  la  République 
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Chalier  avait  annoncé  que  sa  mort  serait  yengée  :  il  disait  vrai  ; 
les  représailles  devaient  être  terribles.  Soixante  -  quinze  autres 
vaincus  du  29  mai  attendaient  dans  les  prisons  leur  jugement , 
mais  on  avait  trop  à  faire  pour  s'occuper  d'eux  ;  le  jacobin 
Hyddins  se  pendit  aux  fenêtres  de  son  cachot.  La  position  de 
Lyon  relativement  à  la  Convention  avait  beaucoup  empiré  ; 
Chalier  était  cher  aux  montagnards  de  l'Assemblée ,  et  d'ailleurs 
sa  mort  avait  eu  lieu  en  violation  formelle  d'un  décret.  Tout 
se  disposait  pour  l'attaque  et  pour  la  défense  ;  arrêtés  dans  les 
communes  voisines  de  la  ville  et  amenés  à  l'Hôtel-de- Ville ,  les 
représentants  Noël  Pointe ,  Santeyra  et  Lesterpt-Beauvais  furent 
mis  le  lendemain  en  liberté.  D'autres  qui  étaient  en  mission 
auprès  de  l'armée  des  Alpes  écrivirent  à  la  Convention,  pei- 
gnirent sous  les  plus  noires  couleurs  l'esprit  public  des  Lyon- 
nais ,  et  exprimèrent  la  crainte  que  la  ville  contre  -  révolution- 
naire ne  parvint  à  s'emparer  de  Mâcon  \  On  annonçait  d'autre 
part  à  l'assemblée  (et  c'étaient  les  représentants  Rouyer  et  Brunel 
qui  mandaient  cette  nouvelle  )  que  le  Conseil  général  du  dépar- 
tement de  Rhône- et-Loire  était  en  pleine  dissolution,  et  que 
plusieurs  de  ses  membres ,  dont  ils  envoyaient  les  rétractations 
individuelles,  demandaient  à  ne  point  encourir  la  responsabilité 
des  décrets  de  la  Convention.  Ils  étaient  mal  informés,  du  moins 
quant  à  l'opinion  de  l'immense  majorité  des  Lyonnais. 


entière  ,  pnr  le  citoyen  Moulin  ,  défenseur  officieux  du  martyr  Chalier.  PariSf  imprimerie  de 
Champon  ,  1793  ,  in-4».) 

Le  jugement  rendu  par  le  tribunal  criminel  énonce  (  page  4  )  une  accusation  que  le  jury 
parait  avoir  écartée  ;  la  voici  :  «  Il  est  enfin  établi  au  procès ,  par  une  lettre  roissive 
«  d'Oberlustat ,  sous  la  date  du  22  mai  dernier ,  qui  parait  être  la  vingtième  écrite  audit 
•<  Chalier,  portant  le  timbre  de  IVheiuhausen  ,  et  une  signature  mystérieuse  Mi<...  de  Saint- 
•«  V...  f  interceptée  au  bureau  de  la  poste  le  lendemain  ou  le  surlendemain  de  l'arrestation 
m  dudit  Chalier  ,  en  conséquence  d'un  arrêté  du  Conseil  général  provisoire ,  que ,  sous  le 
-  manteau  du  patriotisme  ,  Chalier  servait  la  cause  des  ci-devant  nobles,  et  qu'on  lui  pro- 
•>  met  de  grandes  récompenses  de  leur  part  ;  que  celte  lettre  ;itte8te  un  projet  de  contre- 
«  révolution  ,  par  lui  conçu ,  qui  a  été  fortement  goûté  du  prince ,  et  que  Chalier  a  des  rela- 
«  tiens  avec  divers  particuliers  de  l'iatérieuri  qui  se  sont  engagés  à  marcher  au  même  but.  >• 

Cette  lettre  pouvait  avoir  été  écrite  uniquement  dans  le  but  de  compromettre  Chalier. 

1.  —  Les  corps  administratifs  séant  à  Lyon  ,  et  les  délégués  de  la  section  du  peuple  fran- 
çais dans  le  département  de  Rh6ne-et-Loire  ,  formant  le  Comité  de  srdut  public;  séance  du 
3  août  1793,  Tan  ÎI  de  la  République.  Lyon  ,  ^.-f^.  Delaroche ,  1793  ,  in-*®. 

L'Assemblée  décide  qu'elle  prendra  le  titre  de  Comité  général  de  surveillance  et  de  salut 
public  dn  déparlement  de  RhAne-et-Loiro. 
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Convoqués  extraordinairenient ,  les  corps  administratifs  de  la 
ville  de  Lyon  acceptèrent  la  constitution  donnée  à  la  France  ; 
de  leur  côté ,  les  assemblées  primaires  reconnurent  formellement 
la  Convention  et  protestèrent  de  leur  soumission  à  la  République 
une  et  indivisible  '.  Malgré  cet  acte  solennel  d'obéissance  à  la 
représentation  nationale ,  les  Lyonnais  interceptaient  les  convois 
de  munitions  et  de  vivres  qui  traversaient  leurs  murs  pour  se 
rendre  à  Tarmée  des  Alpes;  ils  les  avaient  d'abord  laissés  passer 
librement,  mais  ils  se  ravisèrent.  Une  proclamation  du  général 
de  Précy,  affichée  le  19  juillet,  annonça  que  le  moment  était 
venu,  non  de  délibérer,  mais  d'agir 2.  Les  rôles  d'inscriptions 
pour  le  service  militaire  ne  se  remplissaient  pas  avec  assez  de 
promptitude;  le  général  invitait  les  citoyens  à  les  compléter,  et 
à  travailler  aux  redoutes  et  aux  fortifications  avec  activité.  Son 
appel  fut  entendu  :  le  A  du  mois  d'août,  tous  les  travaux  de 
défense  étaient  terminés ,  et  Lyon  attendait  l'ennemi. 


1.  —  Municipalité  provisoire  de  Ljon;  convocation  des  assemblées  primaires  pour  le  28 
juillet  1793...  pour  la  présentation  de  la  Déclaration  des  droits  de  l'bomme  et  du  citoyen , 
ol  de  TActe  constitutionnel ,  en  vertu  du  décret  de  la  Convention  nationale  du  S7  juin  1793. 
Lyon,  le  96  juillet  an  TI,  in-fol.  —  Procés-vcrhaux  de  l'acceptation  unanime  de  la  commune 
fie  Ljon  de  VKclc  constitutionnel  du  24  juin  1793  ,  présentés  k  la  Convention  nationale  ,  le  3 
aoAt ,  par  les  membres  de  la  municipalité  provisoire  de  Ljon.  Lyon^  A.-V.  Delaroche  ,  1793, 
in-fol.  —  Adresse  delà  municipalité  provisoire  à  la  Convention  nationale ,  du  2  aoAt  1793  , 
Tan  II  de  la  République.  Lyon  ^  A, -F,  Delaroche  y  1793,  in-4o.  —  Elirait  du  procés-verbal 
de  l'acceptation  et  proclamation  de  l'Acte  constitutionnel  dans  la  ville  de  Lyon.  —  Extrait  des 
registres  des  délibérations  du  Conseil  général  de  la  Commune  provisoire  de  Lyon ,  du  30 
juillet  1793  ,  an  II.  Lyon  ,  A.-V,  Delaroche  ,  1793  ,  in-4«>. 

Il  résulte  des  procès- verbaux  que  les  assemblées  primaires  de  Lyon  acceptèrent  à  l'unani- 
mité l'Acte  constitutionnel. 

2.  —  Proclamation  du  général  Perrin-Précy  aux  sections  de  Lyon  ,  du  19  juillet  1793  , 
Tan  n  de  la  République.  Lyon  ,  A,^V.  Delaroche  ,  1793 ,  in-fol.  —  Extrait  des  registres  de  la 
Commission  de  salut  public  ,  du  12  juillet  1793  ,  an  II. 

C'est  le  procès-verbal  de  la  présentation  par  l'assemblée ,  au  général  Précy ,  des  officiers 
dont  les  noms  suivent  :  Louis-Joseph  Julien ,  adjudant-majorgénéral  ;  Melchior  Durand  et 
Barthélemi  Ferrus-Plantigny ,  aides-dc-camp  du  général  ;  Jean  Vallès ,  commissaire  des 
guerres  ;  Grandval ,  général  de  brigade  ;  Gabriel  Julien ,  adjudant-général  ;  Soulette ,  colo- 
nel ;  Gingenne  ,  lieutenant-colonel;  Gabriel  et  Gallet ,  adjudants-majors;  Jean-Louis  Fanre  , 
aide-ile-camp  du  général  Grandval  ;  Louis  Griffet,  ingénieur  militaire. 


CHAPITRE    iV. 


LYON   PENDANT  LE  SIÈGE.' 

(du   8  AOUT   AU  9  OCTOBRB   1793.) 


S  1.  Sitattion  de  Lyon ,  reUtifement  à  la  ConTeotion.  —  §1.  Position  critique  de  la  ConTention  ;  premières 
mesures  prises  par  l'Assemblée  contre  la  ville  rebelle;  eréation  du  département  de  la  Loire.  — %Z.  Moyens 
de  défense  des  Lyonnais. —  $4.  Moyens  d'attaque  de  la  ConTention.  — §  tf.  Kellermann  sous  les  murs  de 
Lyon;  sa  proclamation  aux  Lyonnais;  commencement  des  hostilités.  —  $  6.  Bombardement  de  la  Tille.  — 
S  7.  Situation  des  assiégés  pendant  le  mois  de  septembre  ;  attaque  générale  le  19.  —  %  8.  Dernières  i 
prises  par  Coulhon  pour  s'emparer  de  la  ville.  —  $  9.  Sortie  du  général  de  Précy. 


§  I.  Avant  de  commencer  le  récit  du  siège  de  Lyon,  peut-être 
est-ii  convenable  d'étudier  cette  question  préliminaire  de  quelque 


i.  —  Ou  a  dit  ailleurs  que,  en  vertu  d'un  décret  de  la  Conveoliou ,  la  seooudeaonée  de 
la  République  une  et  indivisible  avait  commencé  le  Si  septembre  1793;  ces  temps  soot 
déjà  si  loin  de  nous  ,  qu'il  est  peut-être  utile ,  pour  l'intelligence  de  celte  histoire ,  de  faire 
connaUre  sommairement  le  calendrier  républicain.  Chaque  mois,  composé  de  trente  jours, 
était  partagé  en  trois  décades ,  chacune  de  dix  jours  ,  nommés  primidi ,  duodi ,  tridî ,  etc. 
Nommés  d'abord  complémentaires,  les  cinq  jours  restants  furent  appelés  ensuite  saus-culotides  ; 
la  sixième  sans-culotide  était  le  jour  bissextilaire.  On  avait  consacré  les  jours  saus-culotides 
aux  fêtes  de  la  vertu  ,  du  génie ,  du  travail ,  de  l'opinion ,  des  récompenses  ,  etc. 

Voici  les  noms  républicains  des  mois  :  janvier,  nivôse  ;  février ,  ventôse  ;  mars  ,  pluviôse  ; 
avril ,  germinal  ;  mai ,  floréal  ;  juin ,  prairial  ;  juillet ,  thermidor  ;  août ,  messidor  ;  septembre, 
fructidor  ;  octobre  ,  vendémiaire  ;  novembre ,  brumaire  ;  décembre ,  frimaire. 

Dans  le  calendrier  républicain  de  1793,  les  noms  de  saints  soot  remplacés  par  ceux  d'hom- 
mes célèbres  ou  par  l'indicaliou,  soit  d'une  découverte  ,  soit,  d'un  fait  mémorable.  Voici 


SIÈGE  DE  LYON;  AN  11  DE  LA  RÉP.  (1793). XVlll*  SIÈCLE.       965 

importance  :  pour  quel  intérêt  politique  les  Lyonnais  Font-ils 
soutenu?  quel  fut  leur  drapeau.^  celui  de  la  royauté,  celui  de 


quelquet-unes  rie  ces  clésignaiions  :  1*'  jonvier,  découverte  de  l'impriroerie  ;  S  janvier, 
«lécret  sur  les  matières  criminelles  ;  3  janvier ,  Cicéron  ,  martyr  ;  A ,  Achille  Harlaj  ;  5 . 
Malhiea  MoIé  ;  6,  Ulric  Hubert  i  7  ,  Confucius  ;  8,  Yves,  curé;  9,  Montesquieu;  10, 
Pylhagore.  te  calendrier  de  1794  remplace  les  nomade  saints  par  des  noms  de  végétaux  ou 
d'initruments  agricoles.  Voici  la  première  décade  :  primîdi  (dimanche  22  septembre  I79S), 
raisin;  duodi  (  lundi  23  ) ,  safran  ;  tridi ,  châtaignes  ;  quartidi  ,  colchique;  quinUdi ,  cheval  ; 
sextidî ,  baUamine  ;  seplidi ,  carottes  ;  oclidi ,  amaranlhe  ;  nonidi  ,  panais  ;  décadi ,  cuve. 
Quelques  calendriers  curieux  parurent  i  Ljon  pour  Tan  II  de  la  République  ;  en  voici  l'in- 
dicatioo  :  Nouveau  Calen<lrier  pour  la  Il«  année  de  la  République  française  ,  une  et  démo- 
cratique, rillê'jéffranchie  ,  Toumachon-Holin  ,  in-18.  —  Calendrier  républicain  ,  rédigé 
d'après  les  décrets  de  la  Convention  nationale ,  avec  les  mois  et  jours  correspondants  ii  l'an- 
cien calendrier  ,  et  les  décrets  sur  l'ère  des  Français ,  ceux  rendus  sur  Ville-Affranchie  ,  etc. 
Comwmm9',4 franchie ,  de  Vimprimêriê  répnbUcaime ,  place  Saint-Jean  ,  in-lf.  —Calendrier 
français  pour  la  seconde  année  de  la  République.  Commune -j^ffranchie ,  chez  le  satU' 
entoite  l>eitefanùs ,  aux  Hallei  de  la  Grenette ,  in- 12.  Il  est  terminé  par  des  chansons  répu- 
blicaines ;  la  première ,  intitulée  la  Gamelle^  commence  ainsi  : 

Satei-votu  povrqaoi,  met  amU, 
Nous  soamti  ions  il  réjonb?... 

Voici  les  premiers  vers  de  la  seconde  : 

Vitentles  braves  nonugnardi , 
Ces  soatieni  de  la  République  !... 

La  troisième  est  l'hymne  patriotique  :  «  Veillons  au  salut  de  l'empire.  >•  La  quatrième  est 
iine  romance  adressée  au  peuple  français  ,  sur  l'air  de  Pauvre  Jacqnes» 

Nouveau  Calendrier  républicain  pour  la  II«  année  de  la  République  française  ,  une ,  indivi- 
sible et  démocratique.  VHh-jfffranchie,  de  Vimpr.  de  L.  Cvtty  ,  in- 12  allongé.  Il  commence 
par  les  dix  commandements  républicains  : 

Français,  ton  pays  défendras. 
Afin  de  ? ivra  longuement  ; 
Tous  les  tyrans  tu  pounnirras 
Jusqu'au-delà  de  l'Indostan. 

Voici  1<!  dernier  commandement  : 

Le  bien  des  fuyards  verseras 
Sur  le  sans-culotte  indigent* 

Calendrier  de  la  République  française  ,  etc. ,  imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale 
et  sur  l'imprimé  de  Paris.  ^  Commune- affranchie ,  de  f  imprimerie  républicaine  dei  repré- 
eemtanU  du  peupU ,  place  du  Temple  de  la  Raison  ,  in-8o.  —  Calendrier  républicain  pour  la 
inritième  année  de  la  République.  Commitne- affranchie  ,  de  l'imprimerie  ripMkainwt  place 
dm  Temple  de  la  Baieon,  On  voit  en  regard  du  titre  de  ce  calendrier  une  figare  allégoriqae 
de  b  Liltcrté ,  au-dessous  de  laquelle  sont  des  vers  qui  commencent  ainsi  : 

Ah  !  ça  ira ,  ça  ira ,  ça  ira  , 

Ils  sont  tons  unis,  les  bons  patriotes... 

A  la  fin  e«t  un  cadran  gravé  qui  donne  le  rapport  des  nouvelles  heures  avec  les  anciennes  , 
adopté  par  b  Convention  nationale. 
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ropinion  républicaine  yaincue  à  Paris  au  31  mai ,  ou  celui  des 
départements  méridionaux  coalisés  en  fédération? 

Ce  qu'on  sait  déjà  de  la  lutte  des  partis  à  Lyon ,  depuis  i  787 , 
laisse  peu  de  doute  sur  les  véritables  sentiments  de  la  très  grande 
majorité  des  Lyonnais  au  mois  d'août  1793,  lorsque  le  siège  de 
leur  ville,  par  l'armée  de  la  Convention,  devint  inévitable.  Mais, 
sous  la  Restauration ,  une  singulière  opinion  prit  beaucoup  de 
crédit  :  selon  elle,  Lyon  s'était  armé  pour  la  cause  de  la  monarchie 
déchue;  Lyon  voulait  une  contre-révolution  dans  l'intérêt  de  la 
royauté  ;  Lyon ,  semblable  à  la  Vendée ,  avait  soutenu  une  guerre 
à  outrance  avec  la  Convention  pour  relever  le  trône  et  l'autel. 

Tels  furent ,  en  efiet ,  les  griefs  ou  les  prétextes  de  la  Conven- 
tion ;  elle  présenta  Lyon  comme  une  ville  contre-révolutionnaire, 
entièrement  engagée  dans  l'intérêt  monarchique,  et  les  soldats 
de  l'armée  qu'elle  lança  contre  cette  ville  adoptèrent  cette  opi- 
nion. Pour  eux,  ces  Lyonnais  qui  leur  faisaient  une  si  rude 
guerre,  ces  muscadins  qui  se  battaient  si  bien,  étaient  des  roya- 
listes. Cette  accusation  n'était  pas  entièrement  dénuée  de  vrai- 
semblance :  quel  général  avaient  choisi  les  corps  administratifs 
de  Lyon  ?  Perrin  de  Précy  ,  un  des  hommes  les  plus  connus  par 
leur  dévouement  sans  réserve  à  la  monarchie.  Plusieurs  de  ses 
officiers  supérieurs  partageaient  ses  sentiments;  quelques  agents 
des  princes  étaient  entrés  en  communication  avec  lui;  enfin,  un 
certain  nombre  de  royahstes  s'étaient  enrôlés  sous  ses  drapeaux  , 
et  correspondaient  avec  les  émigrés  de  l'armée  du  Rhin. 

Ces  faits  sont  vrais,  mais  on  ne  saurait  en  déduire  la  conclu- 
sion que  la  majorité  des  Lyonnais  n'était  pas  républicaine.  Je  l'ai 
dit  déjà ,  Précy  fut  mis  à  leur  tête,  quoique  royaliste  :  la  bonne 
réputation  qu'il  avait  laissée  à  Lyon  comme  militaire ,  la  fermeté 
connue  de  son  caractère,  et  peut-être  encore  ses  relations  avec 
quelques  membres  influents  de  la  Commission  départementale  » 
telles  furent  les  causes  de  sa  nomination.  Ce  général  n'exerça 
aucune  influence  poh tique;  il  prit  la  cocarde  tricolore,  prêta 
serment  à  la  République ,  et  parla  le  langage  républicain  dans 
toutes  les  circonstances  qui  le  demandèrent  :  s'il  fit  quelques 
tentatives  en  faveur  de  la  cocarde  blanche  ,  ce  qui^  n'est  pas 
prouvé ,  elles  ne  firent  aucune  sensation.  Que  Précy  fût  au  fond 
royaliste  très  prononcé ,  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  nier  ;  mais  ce 
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qui  n'est  pas  moins  évident ,  c'est  que  le  général  avait  loyale- 
ment accepté  le  commandement  d'une  armée  républicaine,  et 
que  rarrière -pensée  qu'il  nourrissait,  sans  doute,  n'eut  aucune 
influence  sur  sa  conduite  militaire.  Quant  aux  Lyonnais ,  tous 
leurs  actes  annoncent  qu'ils  étaient  sincèrement  dévoués  à  la 
République  ;  ils  voulaient  aussi  la  liberté  et  l'égalité ,  mais  avec 
le  règne  de  la  loi.  On  ne  trouve  nulles  traces  de  royalisme ,  ni 
parmi  les  ouvriers ,  ni  parmi  les  classes  moyennes  :  il  faut,  pour 
en  rencontrer,  les  rechercher  dans  les  classes  supérieures  ;  encore 
sont-elles  peu  sensibles ,  et  limitées  à  quelques  individus  dont 
l'opinion  n'engage  pas  celle  de  l'inmiense  majorité  des  citoyens. 
Depuis  le  mois  de  mai ,  époque  de  la  scission  de  la  ville  avec  la 
Convention,  jusqu'à  la  fin  du  siège,  les  corps  administratifs, 
expression  légale  de  la  cité ,  publièrent  un  très  grand  nombre 
de  proclamations  et  d'adresses.  Toutes,  sans  exception,  tiennent 
le  même  langage  ;  toutes  protestent  de  l'inébranlable  dévouement 
des  Lyonnais  pour  la  République  une  et  indivisible  :  qu'elle  soit 
destinée  aux  citoyens  du  département ,  à  la  Convention ,  aux 
soldats  des  armées ,  c'est  toujours  la  même  profession  de  foi. 
Parmi  vingt  pièces  officielles  que  Je  pourrais  citer,  celle-ci 
mérite  d'être  connue;  elle  parut  le  31  juillet.  La  Commission 
populxure  républicaine  et  de  salut  public  de  Rhône -et- Loire 
s'adresse  aux  gardes  nationales  requises  de  marcher  contre  Lyon, 
et  leur  dit  : 

«  Citoyens  soldats  ,  on  nous  accuse  d'être  rebelles  !  mais  on 
<t  ne  voit  flotter  chez  nous  que  les  drapeaux  tricolores  :  la  cocarde 
M  blanche ,  symbole  de  la  rébellion ,  n'a  Jamais  paru  dans  nos 
«  murs.  Nous  des  rebelles!  mais  qu'on  nous  cite  les  lois  générales 
«  que  nous  ayons  méprisées,  les  trophées  de  la  liberté  que  nous 
«  ayons  abattus. 

«  Ou  nous  accuse  de  royalisme  :  quelle  imposture!  Les  cris 
«  de  «  vive  la  République!  »  se  font  entendre  ici  de  toutes  parts. 
«  Par  un  mouvement  spontané ,  nous  avons  tous  prêté  le  serment 
««  de  courir  sur  quiconque  proposerait  un  roi,  un  dictateur, 
«c  des  triumvirs.  Nous  défions  qu'on  trouve  sur  nos  monuments 
«  publics  aucun  attribut  de  royauté.  Dans  nos  assemblées  pri- 
nous  avons  examiné  et  reçu  avec  empressement  la 
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ce  constitutioa  républicaine  qu'on  nous  offire.  Nous  avons  juré 
«  plusieurs  fois  de  maintenir  la  République  une  et  indivisible, 
ce  Enfin,  on  nous  taxe  de  fédéralisme.  Frères  et  amis,  cette 
«  espèce  de  gouvernement  nous  révolte.  Si  nous  avons  rompu 
c(  quelques  jours  avec  la  Convention  nationale ,  à  la  moindre 
M  apparence  d'intégralité,  nous  nous  sommes  ralliés  autour  d'elle, 

M  comme  centre  d'action. Frères  et  amis ,  si  tant  de  vérités 

u  ne  vous  frappent  pas,  soyez  du  moins  sensibles  aux  cris  de 
u  l'humanité.  Quand  on  Êdt  mordre  la  poussière  à  un  brigand  de 
c<  l'Autriche ,  à  la  vue  des  attributs  de  l'esclavage ,  le  sang  de 
«  l'homme  libre  bouillonne ,  il  frémit  d'horreur.  Mais  à  l'om- 
<c  bre  des  drapeaux  tricolores ,  en  voyant  nos  symboles  de  la 
«  liberté ,  en  entendant  i^os  accents  républicains ,  oseriez-vous 
«  lancer  un  plomb  meurtrier?  Non,  citoyens;  un  frère  n'aime 
«  que  les  embrassements  de  son  frère.....  Nous  portons  l'olivier 
<c  de  la  paix ,  et  des  armes  :  l'olivier  sera  offert  à  tous  les  vrais 
<c  républicains;  nos  armes  nous  serviront  de  défense  contre 
«  quiconque  voudrait  nous  asservir,  >» 

Ce  langage  est  formel.  Louis  XVI  est  qualifié  de  tyran  dans 
plusieurs  des  arrêtés  de  l'administration  postérieure  au  29  mai , 
et  dont  quelques-uns  prononcent  des  peines  sévères  contre  tout 
individu  qui  serait  trouvé  détenteur  d'emblèmes  de  la  royauté. 
Les  fêtes  républicaines  furent  célébrées  avec  empressement, 
même  pendant  le  siège ,  et  nulle  part  le  serment  civique  n'était 
prêté  avec  autant  d'enthousiasme  (ju'à  Lyon.  Même  pendant  le 
siège  encore ,  les  prêtres  réfractaires  étaient  poursuivis  par  la 
vindicte  publique  et  obligés  de  se  cacher;  ils  avaient  sans  doute 
grand  nombre  d'adhérents ,  leur  opinion  religieuse  rencontrait 
beaucoup  de  sympathie,  mais  Lyon  n'en  mettait  pas  moins  à 
exécution  le  décret  de  la  Convention  qui  les  concernait.  Précy, 
je  le  répète ,  porta  la  cocarde  tricolore ,  il  prêta  serment  à  la 
République ,  et  commanda  une  armée  républicaine  pour  le  ser- 
vice de  Lyon  républicain.  * 

Mais,  après  avoir  établi  ce  fait  historique,  il  convient  de  faire 
une  observation  :  Lyon  haïssait  et  redoutait  les  doctrines  sangui- 


1 .  —  Peodanl  le  siège  ,  des  statues  tie  la  Liberté  et  de  l'Egalité  ,  exécutées  en  plâtre  avec 
beaucoup  de  taleot  par  Chiuard  ,  furent  placées  sur  la  façade  de  rHùlel-de-Ville. 
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naires  de  Chalier  et  des  montagnards  de  la  Convention  encore 
plus  qu'il  n'aimait  la  République ,  et ,  plutôt  que  d'accepter  leur 
joug  fiJ>horré ,  il  aurait  dérivé  insensiblement  jusqu'au  royalisme 
Si  le  siège  eût  été  levé,  si  les  Lyonnais  s'étaient  réunis  aux  habi- 
tants de  Marseille  ,  de  Toulon  et  de  Bordeaux ,  vainqueurs  de 
leur  côté,  il  est  fort  probable  que  le  mouvement  contre-révolu- 
tionnaire aurait  fini  par  prendre ,  avec  le  temps ,  une  couleur 
monarchique.  Lyon  s'était  mis  en  insurrection  ouverte  contre  la 
Convention,  assemblée  nationale  qui  représentait  légalement  la 
France  républicaine;  sa  cause  et  celle  de  la  monarchie  mar- 
chaient parallèlement  en  se  rapprochant  l'une  de  l'autre ,  et  se 
seraient  nécessairement  confondues  dans  un  temps  donné.  > 

$  n.  La  situation  de  la  Convention  au  moment  où  Lyon 
proclama  sa  volonté  de  résister  à  l'oppression  par  les  armes , 
n'est  pas  moins  digne  de  remarque  :  elle  était  extrêmement  cri- 
tique. Ce  n'était  point  un  mouvement  isolé  que  l'insurrection 
de  Lyon  ;  soixante  départements  faisaient  cause  commune  avec 
celui  de  Rhône-et-Loire ,  et  tendaient  à  s'agglomérer.  Tout  le 
Calvados  était  en  rébellion  flagrante,  et  l'incendie  se  propageait 
avec  célérité  :  Toulouse  ,  Nimes  ,  Montauban  s'étaient  aussi 
révoltés  contre  le  joug  des  montagnards,  et  tout  l'Ouest  était  eu 
feu.  Armés  ouvertement  pour  la  cause  de  la  monarchie  et  de 
la  religion ,  les  Vendéens  s'étaient  levés  contre  l'oppression 
comme  un  peuple  de  géants;  des  paysans  sans  discipline,  mais 
dévoués ,  braves  et  bien  commandés ,  avaient  remporté  d'écla- 
tantes victoires  sur  les  troupes  de  la  Convention  :  Stofflet ,  Ca- 
thelineau ,  Charettc ,  Lescure ,  La  Rochejacquclein ,  Bonchamp , 
généraux  improvisés ,  révélaient  leurs  noms,  jusque-là  peu  con- 
nus, par  les  batailles  qu'ils  gagnaient  sans  canons  et  quelquefois 
sans  fusils  sur  les  armées  dé  la  République.  Au  Midi ,  les  Mar- 
seillais liaient  leurs  mouvements  avec  les  insurgés  du  Gard ,  et 
Toulon  se  livrait  aux  Anglais.  Lyon ,  levant  au  centre  l'étendard 
de  la  résistance,  jetait  dans  la  balance  un  poids  considérable,  et, 
par  le  fait  de  sa  position  géographique ,  se  mettait  à  la  tête  de  la 


1.  —  Nous  verrons  les  Lyonnais  poussés  au  royalisuio ,  après  le  siégi' *  parles  atroces 
employées  contre  eux  pour  les  punir  d'une  opinion  qu'ils  n'ataienl  pas  encore. 
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fédération  conlre-réyolutioimaire.  C'est  sur  cette  ville  que  mar- 
chaîeut  les  révoltés  du  cours  supérieur  du  Rhône  ;  si  la  jonction 
se  faisait,  Paris  était  sérieusement  menacé  :  ainsi,  près  des  deux 
tiers  de  la  France  échappaient  à  la  Convention. 

A  l'extérieur ,  mêmes  dangers  :  vers  l'Est  il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre, pour  le  moment  du  moins  ;  la  Suisse  est  neutre,  elle  redoute 
la  Convention  et  la  contagion  des  passions  révolutionnaires  qui 
déjà  travaillent  et  menacent  sa  partie  française.  Mais  la  Sardaigne 
est  inquiétante  :  on  voit  percer  un  esprit  évident  d'hostilité  au 
travers  des  irrésolutions  de  la  cour  de  Turin  ;  elle  fait  des  pré- 
paratifs militaires,  et ,  s'il  faut  ajouter  foi  aux  royalistes ,  soixante 
mille  soldats  sardes  se  disposent  à  donner  la  main  aux  Lyonnais 
par  Cluimbéry  et  les  vallées  latérales.  Jamais  le  langage  des 
émigrés  n'a  été  plus  confiant;  jamais  les  émissaires  des  princes 
n'ont  prodigué  plus  de  promesses  et  travaillé  avec  plus  d'activité 
à  la  contre-révolution.  Battues  au  Nord  et  aux  Pyrénées  ,  les 
armées  républicaines ,  après  la  défection  de  Dumouriez ,  sont 
entièrement  démoralisées;  elles  n'ont  confiance  ni  dans  leurs 
généraux  ni  en  elles-mêmes.  Mayence  a  capitulé ,  les  frontières 
sont  entamées. 

Et  cependant  la  Convention  n'a  pas  désespéré  un  instant  de 
son  salut  ;  elle  a  une  grande  force  de  volonté ,  un  plan  d'attaque 
bien  conçu  et  une  excellente  position  centrale ,  tandis  que  ses 
ennemis ,  à  l'extérieur  comme  à  l'intérieur,  agissent  séparément , 
les  uns  après  les  autres ,  sans  tactique ,  sans  aucune  vue  d'en- 
semble. La  seconde  coalition  est  bien  autrement  formidable  que 
la  première;  l'Angleterre,  l'Espagne,  la  Sardaigne,  Naples,  le 
Saint-Siège ,  toute  la  Confédération  germanique  en  font  partie. 
Aux  Alpes  sont  quarante-cinq  mille  Autrichiens  ;  aux  Pyrénées , 
cinquante  mille  Espagnols;  en  Belgique  et  sur  le  Bas-Rhin ,  cent 
dix  mille  Anglo-Bataves;  entre  la  Meuse  et  la  Moselle  trente- 
trois  mille  Autrichiens ,  et  cent  mille  Autrichiens  et  Prussiens 
sur  le  Haut -Rhin.  Mais,  commandées  pour  la  plupart  par  des 
généraux  inhabiles ,  ces  armées  ne  marchent  pas  de  concert ,  ne 
lient  point  leurs  opérations,  et  ne  savent  pas  profiter  de  leurs 
premiers  avantages.  La  Convention  aura  le  temps  de  faire  face  à 
tous  les  périls. 

Ce  qui  lui  importait  d'abord ,  c'était  d'isoler  les  Lyonnais  des 
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insurgés  du  Midi  :  Dubois-Crancé  et  Gartaux ,  suivis  de  quatre 
mille  hommes  d'infanterie  et  de  la  légion  des  AUobroges,  se  hâtent 
d'occuper  le  cours  du  Rhône  supérieur;  ils  interceptent  toute 
communication  entre  les  Marseillais  et  les  Lyonnais ,  mettent  les 
Nimois  en  déroute,  et  s'emparent  du  Pont  Saint-Esprit.  Gartaux 
franchit  la  Durance  ;  son  avant-garde ,  commandée  par  Doppet , 
bat  les  Marseillais  dont  une  partie  passe  sous  ses  drapeaux  ;  les 
gorges  de  Septèmes  sont  forcées.  Aucun  secours  ne  viendra  aux 
Lyonnais  du  côté  du  Midi;  ils  ne  doivent  rien  attendre  des 
départements  fédérés,  assez  occupés  du  soin  de  se  défendre  eux- 
mêmes.  La  Vendée  poursuit  à  l'Ouest  sa  marche  triomphante , 
mais  elle  ne  sera  pas  toujours  combattue  par  des  généraux 
ineptes;  Nantes  lui  résistera,  et  le  temps  de  ses  immenses  désas- 
tres est  proche.  Grenoble,  qui  avait  promis  son  concours,  n'a 
pu  tenir  parole  ;  Dubois-Grancé  a  dénoncé  aux  sociétés  popu- 
laires les  sections  de  cette  ville ,  dont  il  se  défiait  avec  raison,  et 
il  a  été  assez  habile  pom*  faire  élire  une  municipalité  monta- 
gnarde. Ainsi,  point  de  secours  à  espérer  du  côté  de  l'Isère;  le 
département  de  Saône  -  et  -  Loire ,  loin  d'être  un  point  d'appui 
pour  Lyon,  manifeste  un  esprit  hostile,  et  les  dispositions  du 
département  de  l'Ain  ne  sont  pas  plus  rassurantes. 

Restent  le  côté  de  l'Est  et  l'armée  sarde ,  mais  elle  ne  s'est 
pas  mise  encore  en  mouvement;  l'armée  française  des  Alpes 
l'observe ,  et  Kellermann  aura  sans  doute  le  temps  de  lui  barrer 
le  passage. 

Ainsi ,  les  Lyonnais  n'ont  rien  à  espérer  que  d'eux  -  mêmes. 
Quels  sont  leurs  moyens  de  défense,  comparés  aux  moyens 
d'attaque  ? 

§  m.  Les  moyens  de  défense  que  Lyon  possédait  étaient  de 
divers  ordres:  je  comprendrai  dans  leur  appréciation  la  situa- 
tion topographique  de  cette  ville  au  point  de  vue  militaire  ; 
l'armée ,  composée  des  volontaires  lyonnais ,  et  des  gardes  na- 
tionales des  campagnes  voisines;  les  fortifications,  redoutes  et 
retranchements. 

U  a  été  déjà  question  plusieurs  fois,  dans  ce  livre,  des  avan- 
tages de  la  situation  topographique  de  Lyon  au  point  de  vue 
commercial;  je  les  ai  énumérés  surtout  dans  l'histoire  de  l'insti- 
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Uition  des  foires  '.  Au  point  de  vue  militaire  d^autres  considé- 
rations se  présentent,  et  doivent  être  étudiées  avec  attention. 

Les  bassins  du  Rhône  et  de  la  Saône  sont  séparés  du  reste 
de  la  France  par  une  lon^e  chaîne  dont  les  Vosges  forment 
Textrémité  au  Nord ,  et  qui  se  rattache  aux  Gévennes  par  la 
montagne  du  Four.  Â  TEst  sont  le  Jura  et  les  Alpes ,  défense 
naturelle  qu'appuie  une  ligne  de  places  fortes  du  Rhin  a  la  fron- 
tière maritime ,  depuis  Relfort  jusqu'à  Ântibes.  Chef-lieu  de  cette 
portion  isolée  du  territoire ,  Lyon  est  le  noeud  des  communica- 
tions du  pays  avec  la  Suisse ,  la  Savoie  et  l'Italie;  les  deux  grands 
cours  d'eau  qui  le  baignent  sont  des  voies  militaires  toujours 
ouvertes  pour  ses  relations  avec  le  Maçonnais  et  la  Rourgogne , 
d'une  part,  et  d'autre  part,  avec  le  Dauphiné,  la  Provence  ,  le 
Languedoc  et  la  mer  -.  Au  moment  du  siège ,  les  Lyonnais ,  ré- 
duits à  leurs  seules  ressources ,  perdaient  en  très  grande  partie 
les  avantages  de  la  situation  topographique  de  leur  cité  :  on  l'a 
vu,  maîtres  du  cours  supérieur  du  Rhône,  Gartaux  et  Doppet 
interceptaient  la  communication  avec  Valence  ,  Avignon  et 
Marseille  ;  très  influent  dans  le  département  de  Saône-et-Loire , 
le  représentant  Reverchon  s'était  emparé  de  la  navigation  de  la 
Saône  depuis  Gray  jusqu'à  Relleville.  L'Ouest  était  libre  pour  les 
communications  avec  le  Forez,  et  c'était  de  l'Est  que  Lyon 
attendait  le  concours,  impatiemment  désiré^  de  l'armée  sarde.  Les 
Lyonnais  ne  pouvaient  point  reculer  leur  ligne  de  défense  à  plus 
de  cinq  ou  six  kilomètres  des  murailles ,  encore  n'était-ce  pas  sur 
tous  les  points  :  ils  ne  devaient  donc  mettre  à  profit  que  les 
accidents  du  terrain  qui  se  rencontrent  dans  cette  étroite  circon- 
scription. Dès -lors,  non  -  seulement  l'armée  de  la  Convention 
pouvait  les  serrer  de  très  près  sans  rencontrer  aucun  obstacle , 
mais  encore  elle  disposait  du  concours  des  masses  de  gardes 
nationales  que  les  représentants  du  peuple  mettaient  en  réqui- 


1 .  —  Page  536  (XV«  siècle).  Je  nn  sais  s'il  est  indispensable  de  relever  ici  une  inexactitude 
qui  a  été  commise  daos  ce  chapitre  :  co  n*est  pas  Lyon  ,  c*est  le  Lyonnais  qui  n'est  séparé 
de  la  Loire  ,  à  l'Ouost ,  du  côté  de  Saiiit-Sympliorien-'ic-Clià(eau  ,  que  par  la  faible  distance 
de  quelques  licnes.  Lyon  est  à  soixanleHlix  kilomètres  de  la  Loire  ;  mais  l'ancien  Lyonnais 
louchait  presque  au  fleuve. 

2.  —  L'im|iortance  militaire  de  la  ville  de  Lyon  sera  indiquée,  avec  plus  de  détails,  au  cha- 
pitre sur  les  fortifications  actuelles. 
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sition  dans  toutes  ]es  provinces  voisines ,  et  précipitaient  sur 
Lyon  comme  une  avalanche. 

Située  au  pied  de  deux  chaînes  de  collines ,  la  ville  est  domi- 
née à  rOuest  par  le  plateau  de  Fourvicre ,  d'un  accès  facile  pour 
une  armée  ennemie  marchant  dans  cette  direction  ;  au  Nord ,  par 
le  large  massif  de  la  Croix-Rousse,  dont  les  versants  comman- 
dent par  Cuire  la  Saône ,  et  le  Rhôûe  par  M onlessuy.  Un  autre 
plateau,  prolongement  de  la  longue  chaîne  du  Mont'd'Or,  finit 
au  château  de  la  Duchère ,  colline  élevée  qui  défend  le  faubourg 
de  Vaise  placé  au  fond  du  bassin.  Â  quelque  distance  de  ces 
points  culminants  sont ,  au  Nord ,  la  route  de  Paris  et  la  monta- 
gne de  Ldmonest;  au  Midi,  les  collines  d'Oullins  et  de  Saint- 
Genis ,  entrecoupées  de  ravins  profonds  ;  à  l'Ouest ,  les  hauteurs 
de  Sainte-Foy  ;  et  au  Nord-Ouest ,  la  route  de  M ontbrison  sur  un 
sol  qui  s'élève  progressivement  du  pont  d'Âlaï  jusqu'à  Duetne; 
à  llSst ,  les  plaines  ouvertes  des  Broteaux  et  du  Dauphiné  qui 
regardent  en  face  les  quais  Saint-Clair ,  de  Retz  ,  de  l'Hôtel-Dieu 
et  de  la  Charité,  dans  toute  la  longueur  de  la  presqu'île  de  Perra- 
che.  Cette  indication  topographique  donne  la  situation  nécessaire 
des  armées  assiégante  et  assiégée.  Renfermés  dans  un  rayon 
étroit,  les  Lyonnais  devaient  établir  leurs  points  principaux  de 
résistance  à  la  Duchère,  àGrézieu,  au  pont  d'Oullins,  à  Cuire, 
à  Fourvière ,  à  Sainte-Foy  et  à  la  tête  du  pont  du  Rhône ,  et 
c'est  ce  qu'ils  firent  en  effet.  Appelées  sur  les  points  qui  domi- 
naient la  ville  et  maîtrisaient  le  cours  du  Rhône  et  de  la  Saône , 
les  troupes  de  la  Convention  occupèrent  les  hauteurs  de  Limo- 
nest ,  du  grand  Sainte  -  Foy  et  de  Montessuy  ,  sans  négliger 
cependant  les  autres  points.  La  colline  escarpée  et  très  acci- 
dentée de  Fourvière  était  un  excellent  moyen  de  défense  ;  aussi 
les  Lyonnais  en  tirèrent-ils  un  très  grand  parti. 

Leur  armée  se  composait  de  huit  mille  hommes  d'infanterie , 
d*un  très  petit  corps  de  cavalerie  et  d'une  compagnie  de  canon- 
niers  '  ;  des  gardes  nationaux  peu  nombreux  occupaient  les  postes 
de  l'intérieur  et  faisaient  le  service  de  la  place.  Il  y  avait  quelques 
anciens  militaires  et  des  sous  -  officiers  expérimentés  dans  la 


I.  —  La  garde  nalionale  de  Lyon  fournie  sepl  millo  deux  cents  hommes  ,  et  celle  des 
autres  districts ,  deux  mille  quatre  cents. 


97Û 

plupart  des  bataillons  ;  les  comiiinnes  voisines  avaient  fourni  un 
certain  nombre  de  volontaires  :  toutes  ces  forces  réunies  ne 
donnaient  pas  un  chiffre  de  dix  mille  combattants.  U  n*y  avait 
point  de  troupes  régulières.  Disséminée  sur  une  multitude  de 
points,  cette  petite  armée  devait  être  bientôt  excédée  de  fiitigues; 
mais  son  moral  était  excellent  ^  Derrière  elle  se  trouvait  une 
population  considérable,  dont  les  divers  éléments  s^unissaient 
dans  un  même  sentiment  de  patriotisme  et  de  haine  contre  la 
Convention  :  il  n'y  avait  pas  de  recrutement  possible  pour  elle  ; 
toutes  les  campagnes  furent  bientôt  occupées  par  Fennemi.  Ni 
la  poudre  ni  les  projectiles  ne  manquaient  ;  Saint-Etienne  avait 
envoyé  des  fusils,  et  l'Arsenal  contenait  des  munitions  de  guerre. 
Un  corps  de  tirailleurs,  composé  déjeunes  gens  alertes  et  adroits, 
s'était  muni  des  armes  de  l'ancienne  compagnie  des  arquebu- 
siers; il  s'exerçait  fréquemment  au  tir,  et  rendit  de  très  grands 
services.  Les  canons  n'étaient  pas  en  nombre  suffisant  ;  les  fon- 
deries travaillaient  avec  activité,  et  fournirent  des  pièces  de 
quatre ,  de  huit  et  de  douze  :  l'artillerie  était  suffisamment 
pourvue  quand  le  siège  commença.        , 

Il  fallait  de  l'argent,  et  beaucoup,  pour  faire  face  aux  dépenses  ; 
une  somme  préalable  de  trois  millions,  votée  par  le  Conseil 
général ,  pourvut  aux  besoins  les  plus  urgents  -.  Douze  commis- 


1 .  —  <  Les  jeunes  gens  appartenant  aux  professions  lettrées  ,  a  dit  un  témoin  oculaire , 
leur  compagnon  d'armes ,  exécutaient  poncluellerociit  leur  service  ;  mais  ils  obéissaient 
plutôt  «u  sentiment  du  devoir  qu'à  leur  inclination  naturelle.  Ceux  du  commerce  étaient  la 
force  véritable  de  l'armée  lyonnaise;  ils  étaient  braves  et  hardis.  Ceux  qui  tenaient  aux 
classes  élevées  de  la  société  curent ,  en  général ,  une  conduite  convenable.  U  j  eut  nombre 
d'ouvriers  pleins  de  dévouement  et  de  courage.  Les  poltrons  furent ,  sauf  les  exceptions , 
les  gens  à  écritoire  ,  ceux  qui  par  quelque  minime  emploi  tenaient  h  ce  qu'on  appelle  la 
basoche.  »  (Nohlac  ,  Souvenirs  de  trou  années  delà  Révolution).  Li/on^  1844,  in-IS,  p.  Sf  1. 
Beaucoup  de  domestiques  coiAbattirent  bravement  parmi  les  soldats  du  siège ,  et  l'on  vit 
même  des  prêtres  dans  les  rangs  dès  combattants.  Des  femmes  servirent  aussi  ;  une  jeune 
fille ,  Marie  Adrien  ,  se  vêtit  en  homme  et  s'enrôla  parmi  les  canonniers.  Une  femme  de  vingt- 
sept  ans  ,  Marie  Cochet ,  se  battit  parmi  les  fantassins. 

2.  — f,a  Commission  populaire  ,  républicaine  et  de  snlut  public  de  Rh6nc>et-Loirc  ,  i  tous 
les  citoyens  du  département.  Lyon,  J,-F,  Delaroche ,  1795,  in-4®. 

Proclamation  relative  A  la  souscription  ouverte  pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  défense. 
Extrait  des  registres  de  la  Commission  populaire  ,  républicaine  et  de  salut  public ,  du  20 
juillet  1793.  Lyon ,  /l.-r.  Delaroche  ,  1793  ,  in-4o. 
Il  concerne  la  contribution  de  trois  millions. 
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saires  désignés  par  les  sections  avaient  été  chargés  de  faire  la 
répartition  de  cette  somme  entre  tous  les  citoyens  dont  le  revenu 
dépassait  trois  mille  francs  ;  il  y  eut  des  dons  assez  considérables 
en  argent.  Les  volontaires  avaient  un  uniforme ,  ils  portaient  la 
cocarde  tricolore ,  et  on  lisait  cette  devise  sur  leurs  drapeau:^  : 
Uberté,  fraternité,  égalité.  Une  solde  avait  été  fixée  pour  les 
officiers  de  tous  les  grades ,  y  compris  le  général  en  chef.  ' 

Les  fortifications ,  commencées  sous  François  P'  et  terminées 
sons  Louis  XllI,  n'étaient  d'aucun  service;  leurs  bastions  ne 
pouvaient  protéger  la  ville  qui  les  débordait  presque  sur  tous 
les  points ,  et  d'ailleurs ,  comme  on  Ta  vu ,  le  système  d'attaque 
des  places  avait  changé.  Il  fallait  donc  leur  substituer  des  moyens 
de  défense  plus  puissants  et  plus  en  harmonie  avec  les  progrès 
de  l'art  de  la  guerre  :  c'est  ce  que  fit  avec  activité  et  talent  un 
ingénieur  fort  habile,  le  commandant  de  Chenelette.  Il  établit 
des  batteries  et  des  retranchements  sur  les  points  les  plus  favo- 
rables ,  et  tira  le  plus  grand  parti  possible  des  localités. 

C'était  par  le  plateau  de  Monlessuy  et  au  Nord  que  devait 
venir  l'attaque  la  plus  sérieuse  ;  les  hauteurs  de  Caluire  ,  de 
Cuire  et  de  la  Croix-Rousse ,  qui  le  continuent ,  sont  découpées 
en  amphithéâtre  et  creusées,  sur  plusieurs  points,  de  ravins  pro- 
fonds :  c'est  là  que  Chenelette  disposa  quelques  -  unes  de  ses 
batteries  les  plus  formidables.  La  fameuse  redoute  nommée 
Gingenne ,  du  nom  de  son  intrépide  commandant ,  était  placée 
SI  l'embranchement  des  chemins  de  la  Croix-Housse  et  de  Cuire; 
elle  battait  toute  la  campagne  à  droite ,  et  enfilait  le  chemin  de 
Cuire  dans  une  grande  partie  de  sa  longueur.  Un  peu  plus  à 
gauche,  au  point  culminant  de  la  colline  de  Cuire,  du  côté 
du  versant  de  la  Saône,  était  le  poste  du  cimetière,  appuyé 
fortement  sur  deux  autres  postes,  dont  l'un  occupait  les  jardins  de' 
la  maison  Panthod ,  et  l'autre  les  jnrdins  de  la  maison  Combe. 
Plusieurs  terrasses  avaient  été  utilisées,  et  des  maisons  crénelées  ; 


I- — Tarif  ilcs  appoinlemculs  et  soUle  do  la  force  ilêparlcmeiitnlc  do  Kli6iie-el  Loire, 
«ipprouTé  par  la  Commission  populaire,  elc.  Lyon  ^  À,-r.  DW/irocAtr ,  1795  ,  io-fol. — Solde 
du  géoéral  en  chef  de  Précy,  i5,000  livres  ;  pour  équipement ,  8,000  liv.  ;  pour  les  S7  offi- 
ciers composant  l'étal-major  ^donl  4  chefs  de  brigade)  ,  128,600  liv.  ;  cavalerie  ,  composée 
de  SIC  cavaliers ,  1 47,810  liv.  ;  infanlerie  ,  9,707  hommes  ,  6,300,332  liv. 
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d'autres  redoutes  croisaient  leur  feu  avec  celle  de  Gingenne; 
défendues  par  les  accidents  naturels  du  terrain ,  elles  étaient  en 
outre  protégées  par  des  tranchées  profondes.  Ce  côté  de  la  ville 
n'avait  rien  à  craindre  d*uu  coup  de  main,  et  pouvait  être  à  peu 
prés  considéré  comme  imprenable. 

Au  Midi ,  en  avant  du  pont  de  la  Mulatière  et  au-dessus  du 
pont  d'Oullins ,  se  trouvait  une  batterie  qui  faisait  &ce  à  la  route 
de  Saint-Etienne;  une  autre  redoute  commandait  le  chemin  de 
Saint-Genis  :  ainsi  la  tète  du  pont  de  la  Mulatière  était  suflSsam- 
ment  fortifiée. 

En  gravissant  à  l'Ouest  les  hauteurs  de  Sainte-Foy,  on  voyait 
sur  le  plateau  deux  batteries  placées ,  la  première  en  avant  de  la 
terrasse  de  la  maison  Morel ,  la  seconde  sur  une  petite  colline 
voisine;  en  avant  du  petit  Sainte-Foy,  deux  autres  étaient  établies, 
Tune  sur  la  butte  de  Brulay,  l'autre  dans  le  jardin  de  la  maison 
Julien.  Des  redoutes  formidables,  construites  en  avant  des  portes 
de  Trion  et  de  Saint-Irénée ,  plongeaient  dans  les  chemins  de 
Francheville  et  de  Charapvert.  Huit  pièces  de  canon  et  un  fort 
retranchement  défendaient  la  montée  de  Choulan;  il  y  avait, 
enfin ,  d'autres  batteries  à  Loyasse  et  à  Fourvière. 

Ce  sont  des  plaines  qui  bordent  la  rive  gauche  du  Rhône,  en 
regard  de  la  longue  ligne  du  quai  :  au-delà  du  pont  Morand,  des 
batteries  protégeaient  les  Gharpennes;  d'autres  avaient  été  éta- 
blies sur  la  rive  droite  du  fleuve,  et  pouvaient  croiser  leurs  feux; 
l'une  d'elles  était  placée  sur  la  terrasse  de  la  Bibliothèque.  De 
toutes  ces  redoutes ,  la  plus  considérable  était  celle  que  Chene- 
lette  avait  établie  à  la  tête  du  pont  Morand,  du  côté  des  Broteaux, 
et  qui  portait  le  nom  de  ce  commandant  :  construite  avec  une 
très  grande  solidité ,  en  pierres  de  taille  et  en  terrassements , 
elle  avait  la  forme  d'un  fer-à-cheval  :  un  fossé  de  vingt  pieds  de 
profondeur  la  défendait ,  et  huit  pièces  de  canon  s'y  trouvaient 
en  batterie.  Cette  redoute  des  Broteaux,  placée  en  avant  du  pont 
Morand,  était  un  travail  considérable;  elle  pouvait  contenir 
quatre  à  cinq  mille  hommes  et  cinquante  bouches  à  feu.  Une 
batterie  sur  le  quai  du  Rhône  et  un  grand  nombre  de  chevaux 
de  frise  protégeaient  le  pont  de  la  Guillotière ,  que  défendait  en 
outre  son  pont-levis. 

Les  abords  du  faubourg  de  Vaise  avaient  été  mis  sous  la 
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protection  de  la  redoute  et  des  retranchements  de  la  Duchère  ; 
des  batteries  faisaient  face  aux  routes  de  Paris ,  et  étaient 
appuyées  par  des  postes  avancés. 

Tant  que  le  blocus  de  la  ville  ne  fut  pas  complet,  il  y  eut  suffi- 
samment des  vivres:  Lyon  en  tirait  du  Forez;  le  côté  de  FOuest 
était  libre.  Mais  la  disette  ne  pouvait  tarder  à  se  montrer  dans 
une  ville  de  cent  cinquante  mille  âmes,  dès  qu'elle  serait  investie 
de  toutes  parts. 

Tels  étaient  les  moyens  de  défense  de  Lyon  ;  la  population 
était  déterminée  à  se  bien  défendre,  et  son  courage  valait  mieux 
que  des  murailles  K  II  s'agissait,  pour  les  Lyonnais,  de  combats 
bien  autrement  sérieux  que  ceux  qu'ils  avaient  eu  à  soutenir 
autrefois  contre  les  troupes  mercenaires  de  leurs  archevêques  : 
c'étftit  une  armée  régulière  et  munie  d'une  nombreuse  artillerie 
qui  se  disposait  à  les  assiéger.  Mais  toutefois  la  lutte  n'était  pas 
insensée  :  quand  elle  commença ,  la  Vendée  triomphante  mena- 
çait Paris;  l'armée  sarde  s'ébranlait  pour  venir  au  secours  de 
Lyon;  Toulon  était  aux  Anglais,  et  le  Midi  n'était  pas  contenu 
si  bien  qu'il  ne  donnât  de  grandes  inquiétudes  à  Cartaux  :  il  ne 
s'agissait  que  de  gagner  du  temps.  De  leur  côté,  les  émigrés  se 
proposaient  de  forcer  les  lignes  de  Weissembourg  et  de  tenir 
l'armée  républicaine  en  échec ,  tandis  que  le  prince  de  Gondé,  & 
la  tête  d'un  corps  d'armée  d'élite ,  marcherait  sur  Lyon  par  la 
Franche  -  Comté.  Une  de  ces  combinaisons  pouvait  et  devait 
réussir;  les  Lyonnais  avaient  donc  des  chances  pour  eux. 

S  IV.  Considérons  maintenant  quels  étaient  les  moyens 
d^attaque  : 

Ils  ne  furent  pas  proportionnés  d'abord  à  la  grandeur  de 
Fentreprise.  Les  représentants  du  peuple  détachèrent  de  l'armée 
des  Alpes  douze  bataillons  de  troupes  de  ligne ,  de  quatre  cents 
hommes  chacun ,  six  cents  chevaux  et  une  centaine  de  canon- 
niers  ;  c'était ,  tout  au  plus,  un   effectif  de   six  mille  soldats , 


1.  —  Dei  poteaux  ,  drefsés  en  avant  des  travaux  de  défense ,  portaient  en  grosses  lettres 
ronges  cet  article  de  la  Déclaration  des  droits  de  l'homnie  :  •>  Quand  le  gouvernement  viole  les 
•  droits  du  peuple  ,  l'insurrection  est  pour  le  peuple  et  pour  chaque  portion  du  peuple  le 
«  plot  saint  el  le  plus  indispensable  des  devoirs.*  » 
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auxquels  se  joignirent  huit  mille  réquisitionnaires.  On  n'amena 
d'abord  que  douze  pièces  de  canon,  qui  avaient  cinq  mille  coups 
seulement  à  tirer  '.  Il  s'agissait  de  cerner  Lyon  sur  une  circon- 
férence de  quarante  kilomètres  :  une  armée  de  trente  mille 
hommes  avait  paru  suffisante  ;  elle  dépassa  de  beaucoup  %e 
chiffre  vers  la  fin  du  siège,  mais  il  n'y  eut  jamais  plus  de  dix 
mille  hommes  de  troupes  réglées.  On  fit,  pendant  le  mois 
d'août ,  et  surtout  au  mois  de  septembre ,  un  approvisionnement 
immense  en  munitions  ;  cinq  cents  canonniers  exercés  arrivè- 
rent successivement  et  eurent  à  leur  disposition  cent  trente 
pièces  de  canon  pour  la  plupart  de  gros  calibre ,  quatorze  mille 
bombes  ,  et  trente  -  quatre  mille  bbulets  ;  la  poudre  et  les 
cartouches  étaient  en  quantité  considérable  ,  et  cinq  mille 
chevaux  suffirent  à  peine  pour  le  transport  de  ce  matéftel 
énorme.  Briançon,  Gap,  Embrun  et  le  fort  Barraux  fournirent 
une  partie  des  munitions  et  approvisionnements  de  siège;  il  en 
vint  de  Besançon,  et  surtout  de  Grenoble,  dont  l'arsenal  fut 
presque  vidé  par  le  directeur  Lagrée.  Vaubois  n'eut  cependant 
à  sa  disposition  toute  l'artillerie  dont  il  avait  besoin  pour  les 
quatre  camps ,  que  pendant  les  derniers  jours  du  mois  d'août, 
drous  les  approvisionnements  vinrent  par  des  charrois  difficiles , 
souvent  à  dos  de  mulets ,  et  à  force  de  réquisitions  :  pour  ne  pas 
dégarnir  complètement  les  places  de  guerre ,  on  tira  la  poudre , 
les  boulets  et  les  bombes  d'une  distance  de  plus  de  soixante 
lieues.  C'était  à  l'artillerie  et  aux  troupes  de  ligne  que  le  service 
actif  devait  être  confié  ;  on  se.  proposait  d'employer  les  gardes 
nationales  pour  compléter  le  blocus,  et  quelquefois  pour  des 
affaires  d'avant-poste.  Rassemblés  aux  environs  de  la  ville  de 
Bourg ,  les  corps  détachés  de  l'armée  des  Alpes  se  mirent  en 
marche  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août,  et  arrivèrent  à 
Caluire ,  aux  portes  de  Lyon ,  dans  la  matinée  du  8.  Us  reçurent, 
quelques  semaines  plus  tard,  le  renfort  très  nécessaire  de  la 
garnison  de  Valenciennes ,  qu'une  capitulation  mettait  à  la  dis- 
position de  la  Convention  pour  les  affaires  de  l'intérieur.  A  la 
fin  du  siège ,  l'armée  se  composait  de  soixante  mille  hommes. 
Elle  était  brave  et  dévouée  ;  on  lui  avait  représenté  les  Lyonnais 

1.  —  Rapport  de  Dubois-Grancé  à  la  ConTeulioii.  (Moniteur  universel ,  octobre  1795.) 
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comme  des  contre-révolutionnaires,  qui  appelaient  en  France  les 
royalistes  et  les  étrangers. 

Kellermann  ne  devait  la  commander  que  peu  de  temps;  il 
détestait  la  guerre  civile ,  et  voulait  laisser  au  ressentiment  de  la 
Convention  le  temps  de  se  calmer.  Tel  était  aussi  le  projet  de 
Dubois-Grancé ,  en  même  temps  représentant  du  peuple  et  géné- 
ral. C'était  un  bon  ingénieur  ;  il  avait  une  grande  activité ,  beau- 
coup de  courage  et  un  talent  militaire  incontestable  :  habile 
tacticien  et  administrateur  capable ,  il  dirigea  lui-même  toutes 
les  opérations  du  siège,  qu'il  surveillait  jusque  dans  leurs  plus 
petits  détails.  Ménager  de  la  vie  du  soldat ,  il  voulait  n'agir  qu'à 
coup  sur  et  réduire  Lyon  avec  Tartillerie  et  la  famine.  Comme  il 
éttfit  présent  à  toutes  les  attaques  de  quelque  importance ,  et 
qu'il  n'abandonnait  un  point  que  pour  se  présenter  bientôt  après 
sur  un  autre  avec  un  infatigable  acharnement ,  il  devint  bientôt 
l'objet  particulier  de  la  haine  des  assiégés.  Kellermann  et  Dubois- 
Crancé  avaient  sous  leurs  ordres  les  généraux  Lestrade,  Petit- 
Guillaume,  Rivas  et  Dumuy  ;  Vaubois  commandait  l'artillerie; 
le  général  Saint-Remy  était  chef  d'état-major. 

Voici  quel  était,  dans  ses  dispositions  principales,  le  plan  des 
généraux  de  la  Convention  :  1^  s'emparer  du  cours  de  la  Saône 
à  Trévoux ,  et  du  cours  du  Rhône  à  M ontluel  ;  2^  occuper  par 
des  corps  nombreux  de  gardes  nationales  toutes  les  hauteurs 
qui  dominent  Lyon,  à  Montessuy ,  à  Limonest ,  à  Sainte -Foy; 
3^  investir  Lyon  le  plus  complètement  possible ,  de  manière  à 
n'y  laisser  entrer  ni  munitions  ni  vivres  ;  4®  en  cas  de  résistance 
obstinée,  écraser  la  ville  sous  les  bombes  et  la  brûler  avec  des 
boulets  rouges.  L'investissement  complet  ne  fut  pas  possible  de 
longtemps;  il  n'y  avait  pas  assez  d'hommes  pour  occuper  tous 
les  débouchés  d*une  enceinte  aussi  vaste.  Les  Lyonnais,  au  com- 
mencement du  siège ,  avaient  conservé  la  liberté  de  leurs  com- 
munications avec  Saint-Etienne  et  le  Forez  ;  ils  étaient  maîtres 
du  cours  du  Rhône  inférieur  jusqu'à  Valence. 

En  partant  de  Grenoble,  Dubois-Crancé  arrêta  les  dispositions 
suivantes  :  une  colonne  appuyant  sa  gauche  à  la  rive  droite  du 
Rhône ,  et  sa  droite  à  la  rive  gauche  de  la  Saône ,  interceptera  le 
cours  de  ces  deux  rivières,  et  toute  communication  avec  le  dépar- 
tement de  l'Ain  et  Genève  ;  une  seconde  colonne,  atteignant  par  sa 
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droite  à  la  rive  gauche  du  Rhône,  passera  par  Villeurbaimei  la 
Ferrandière  et  la  Guillotière,  couvrira  le  départemeut  de  Flsère , 
et,  traverssant  le  Moulin-à-Vent, portera  sa  gauche  sur  la  rive  gau- 
che du  Rhône ,  après  la  jonction  de  la  Saône ,  vis-à-vis  de  Pierre- 
Bénite ,  de  manière  à  occuper  tout  le  front  de  la  ville  de  Lyon 
parallèlement  au  quai  du  Rhône.  Une  troisième  colonne ,  en  con-> 
tact  avec  la  rive  droite  du  Rhône ,  à  Pierre-Bénite ,  remontera 
par  Saint-Genis  au  pont  d*Alaï ,  défendra  les  routes  du  Puy  et  du 
Forez,  et  menacera  les  hauteurs  de  Sainte -Foy  ainsi  que  la 
chaussée  de  Perrache.  Enfin ,  une  quatrième  coloime  partant  du 
pont  d'Alaï ,  passant  par  la  Duchère ,  Ecully  et  Saint-Rambert, 
protégera  les  chemins ,  soit  du  Bourbonnais ,  soit  du  Maçonnais , 
et  fermera  la  circonvallation ,  en  prêtant  sa  gauche  sur  la  Saôipe 
à  la  droite  de  la  première  colonne.  Un  pont  placé  à  CoUonges 
sur  la  Saône ,  un  autre  sur  le  Rhône  à  la  Pape ,  et  une  trâiUe  à 
Pierre-Bénite ,  établiront  les  communications  nécessaires  entre 
ces  différentes  colonnes.  En  conséquence ,  trois  bataillons ,  for- 
mant la  tête  de  la  colonne  des  réquisitions  de  Tlsère  et  de 
TÂrdèche ,  eurent  ordre  de  se  rendre  à  Bourgoin  pour  occuper  la 
ligne  parallèle  au  prolongement  du  Rhône ,  vis  -  à  -  vis  de  Lyon. 
Trois  bataillons,  avec  les  réquisitions  de  Rhône-et-Loire,  de  Saône- 
et-Loire  et  de  la  Gôte-d'Or,  allèrent  à  Limonest,  avec  ordre  de  se 
maintenir  sur  l'espace  qui  sépare  Saint-Rambert  de  la  Tour-de- 
Salvagny.  Six  bataillons ,  prenant  Caluire  pour  point  central , 
se  rendirent  maîtres  du  terrain  situé  entre  la  rive  droite  du 
Rhône  et  la  rive  gauche  de  la  Saône ,  aidés  par  les  compagnies 
lyonnaises  et  par  les  réquisitions  de  TAin.  Ce  plan  ne  laissait 
libre  que  le  terrain  qui ,  de  la  Tour -de -Salvagny,  passe  par 
Grézieu ,  Saint-Genis  et  OuUins,  jusqu'à  la  rive  droite  du  Rhône  ; 
mais  cette  place  était  assignée  aux  colonnes  du  Puy-de-Dôme,  de 
la  Haute-Loire  et  de  la  campagne  de  Lyon.  ' 

C'était  sur  Fourvière  qu'aurait  dû  avoir  lieu  l'attaque  prin- 
cipale, d'après  les  conditions  topographiques  de  la  ville  assiégée; 
c'était  là  que  se  trouvait  le  point  vulnérable.  Mais  une  considé- 
ration majeure  fit  adopter  un  autre  plan  d'opération;  il  impor- 
tait, avant  tout,  d'intercepter  les  communications  de  Lyon  avec 

I.  —  DoBOis-CftAiict.  Compte  rendu  à  la  Contenlion  nalionale ,  p.  S4. 
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l'armée  sarde  qui  marchait  à  son  secours.  Ce  fut  donc  au  Nord 
que  se  présenta  l'armée  assiégeante  ;  elle  étendit  bientôt  sa  ligne 
d'attaque ,  et  se  groupa  sur  quelques  points  principaux. 

Le  camp  le  plus  considérable  était  au  Nord ,  sur  le  plateau 
de  Montessuy,  de  la  rive  droite  du  Rhône  à  la  rive  gauche  de 
la  Saône  ;  il  commandait  le  cours  supérieur  des  deux  fleuves ,  et 
rompait  toute  communication  entre  Lyon ,  la  Suisse ,  la  Savoie 
et  le  département  de  FÂin.  Du  point  culminant  de  la  colline , 
les  batteries  prendraient  en  écharpe  le  plus  riche  quartier  de 
Lyon:  ai  les  troupes  réussissaient ^  par  un  brusque  assaut ,  à 
8*emparer  des  redoutes  lyonnaises  de  la  Croix-Rousse ,  la  ville 
serait  prise.  Kellermann  établit  son  quartier  général  au  château 
de  la  Pape,  situé  au-dessous  de  Montessuy,  sur  la  route  de 
Genève  et  en  face  du  quartier  Saint-Clair.  Des  bataillons  de 
gardes  nationales  de  l'Ain  et  des  compagnies  de  gardes  natio- 
nales de  Rhône-et-Loire  occupaient,  avec  les  troupes  de  ligne, 
tons  les  points  militaires  du  vaste  plateau.  . 

Limonest  et  tout  l'espace  compris  entre  Saint-Rambert  et  la 
Tour-de-Salvagny  était  gardé  par  des  bataillons  de  la  Côte-d'Or 
et  de  Saône-et-Loire  :  c'était  la  que  se  trouvait  le  camp  du  géné- 
ral Rivas,  dont  les  postes  s'étendaient  jusqu'à  une  petite  distance 
des  collines  de  la  Duchère. 

Un  troisième  camp  était  établi ,  à  gauche  et  au  Midi ,  sur  le 
plateau  qui  domine  le  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  ;  il 
avait  des  postes  à  Pierre-Bénite ,  à  Saint-Genis ,  sur  les  hauteurs 
d'Oullins  et  en  avant  du  grand  Sainte-Foy. 

Il  y  avait  enfin  un  quatrième  camp  dans  les  plaines  du  Dau- 
pliiné ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  :  le  général  Vaubois  occu- 
pait Villeurbanne  et  la  Ferrandière  ;  il  avait  poussé  ses  avant- 
postes  jusqu'au  faubourg  de  la  Guillotière.  Trois  bataillons  de 
gardes  nationaux  de  l'Ardèche  et  de  l'Isère  stationnaient  à 
Bourgoin. 

Des  communications  étaient  établies  entre  ces  camps  divers  ; 
un  pont  de  bateaux ,  construit  sur  le  Rhône  auprès  de  la  Pape , 
y  ouvrait  un  libre  accès  sur  les  plaines  du  Dauphiné.  L'armée 
de  la  Convention  pouvait  se  recruter  facilement;  elle  tirait  des 
forts  voisins  ses  provisions  de  guerre ,  et  rien  ne  gênait  l'arrivée 
des  subsistances  au  quartier  général  et  dans  les  camps  qu'elle 
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occupait.  On  vient  de  voir  quelle  était  la  situation  des  assié- 
geants et  des  travaux  de  défense  des  Lyonnais;  elle  donne 
Fintelligence  des  opérations  militaires  qui  furent  exécutées  des 
deux  parts.  ^ 

§  V.  A  peine  arrivé  sous  les  murs  de  Lyon ,  le  8  août , 
Kellermann  adressa  aux  habitants  de  cette  ville  une  proclama- 
tion dans  laquelle  il  leur  rendait  compte  de  ses  motife  '.  Son 
armée,  leur  disait-il,  obéissait  au  décret  de  la  Convention  qui 
l'avait  chargé  du  rétablissement  de  Tordre  :  «  Puisque  les  Lyon- 
«  nais  reconnaissaient  Tautorité  de  la  Convention,  ils  recevraient 
«  sans  doute  ses  soldats  comme  des  frères ,  et  donneraient  la 
«  preuve  de  leur  soumission  aux  lois ,  ainsi  que  de  leur  amour 
«  pour  la  liberté.  Ils  ont  une  heure  pour  ouvrir  leurs  portes  ; 
f<  passé  ce  délai ,  on  les  traitera  en  rebelles.  »  Kellermann  impo- 
sait les  conditions  suivantes  :  toute  autorité  civile  ou  militaire 
cessera  dans  la  ville  de  Lyon  ;  FÂrsenal  et  tous  les  moyens  de 
défense  seront  remis*  à  Tavant-garde;  Lyon  paiera  une  indemnité 
pour  les  frais  de  l'expédition ,  et  donnera  une  gratification  aux 
soldats  de  la  République;  Lyon,  enfin,  se  soumettra  à  tous  les 
décrets  de  la  Convention  rendus  depuis  le  31  mai.  Si  ces  propo* 
sitions  ne  sont  pas  acceptées  ,  les  citoyens  de  Lyon  porteront 
collectivement  la  responsabilité  de  tous  les  maux  qui  pourront 
en  résulter.  Dans  leur  proclamation  particulière  les  représen- 
tants du  peuple  déclaraient  d'avance  rebelles  et  traîtres  à  la 


1.  —  Carte  des  enTÎrons  de  Commune-Affranchie ,  oà  sont  représentés  les  travaax  du  siège 
soutenu  par  cette  ville  rebelle  pendant  les  mois  d*aoAt  et  de  septembre  1793 ,  gravée  d'après 
les  dessins  de  Girard  Auhert ,  capitaine  du  génie  à  l'armée  des  Alpes  »  par  Genlot ,  proprié- 
taire  ,  graveur,  quai  de  Sa6ne. 

Cette  carte ,  fort  utile  pour  suivre  avec  exactitude  les  opérations  do  siège ,  a  été 
reproduite  ,  réduite  au  quart ,  par  M.  Gonoii  (Bibliogr.  histor,  ,  p.  392).  On  la  trouve  encore, 
gravée  sur  de  plus  larges  proportions ,  dans  VUistoire  du  siège  de  Lyon  ,  par  A*  Ballojdier. 

S.  —  Lettre  du  général  Kellermann  aux  administrateurs  de  Ljou ,  suivie  de  l'adresse  des 
représentants  du  peuple ,  Dubois-Crancé  cl  Gauthier ,  aux  citoyens  de  cette  ville  »  du  10 
aoôt  1793,  au  quartier  générai  de  la  Pape  ;  imprimées  et  envoyées  aux  déparlements  et  aux 
armées.  Paris,  imprimerie  nationale ,  in-8^. — Procès- verbal  de  la  séance  publique  des  auto- 
rités constituées  de  la  ville  de  Lyon  ,  réunies  aux  délégués  des  assemblées  primaires  dn 
peuple  français  du  département  de  Rhéne-et-Loire ,  etc. ,  pour  délibérer  sur  une  lettre  à  eux 
adressée  par  Dubois-Crancé  et  Gauthier,  représentants  de  Tarmée  des  Alpes»  du  14  août 
1793  ,  à  deux  heures  du  matin.  Lyon  ,  J.-F.  Delaroche  ,  K93,  in-4°  et  in-fol. 
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pairie ,  avec  entière  confiscation  des  biens  au  profit  de  la  nation, 
tout  individu  dont  le  fils ,  le  commis  ou  même  le  serviteur  ou 
ouvrier  aurait  été  convaincu  d'avoir  porté  les  armes  contre  la 
République  et  contribué  aux  moyens  de  résistance.  Ce  fut  le 
général  Saint-Remy ,  chef  d'état-major ,  qui  apporta  du  quartier 
général  du  château  de  la  Pape,  aux  avant -postes  lyonnais  à 
Caluire,  la  proclamation  de  Kellermann;  elle  était  accompagnée 
d'une  sommation  plus  brève  et  plus  impérative ,  que  remit  un 
oflBlcier  de  l'avant-garde  républicaine  à  un  chef  de  poste  lyonnais. 

Ainsi  Kellermann  ne  donnait  qu'une  heure  aux  Lyonnais  pour 
ouvrir  leurs  portes  ;  elle  n'était  pas  expirée  que  déjà  les  hosti- 
lités avaient  commencé.  De  quel  côté  partit  le  premier  coup  de 
canon  ?  Kellermann  se  plaignit  de  ce  qu'aucune  réponse  n'eût 
été  faite  à  sa  sommation ,  et  de  la  conduite  des  Lyonnais  qui 
avaient  tiré  à  mitraille  sur  les  troupes  de  la  République ,  avant 
le  terme  du  délai  fixé.  «  Ce  procédé,  dit^il  dans  sa  lettre ,  est 
«  sans  exemple  dans  les  annales  de  la  guerre.  »  Le  Conseil 
administratif  de  la  ville  répondit  le  9^  et  récrimina  de  son  côté  : 
selon  lui ,  la  réponse  avait  été  envoyée  avant  le  terme  assigné. 
Il  rejette  avec  énergie  l'accusation  de  perfidie  portée  contre  les 
Lyonnais  qui  n'ont  point  attaqué  les  premiers  *,  et  il  déclare  qu'il 
persiste  à  repousser  l'oppression.  Ce  Conseil  atteste  sur  l'hon- 
neur et  sur  la  religion  que  les  Lyonnais  ne  connaissent  pas  les 
émigrés ,  qu'ils  veulent  la  liberté  ,  Tégalité  ,  la  République  une 
et  indivisible;  qu'ils  se  soumettent  à  la  Convention  comme 
centre  d'unité ,  qu'ils  obéiront  à  ses  décrets ,  mais  qu'ils  com- 
battront les  factieux  et  les  anarchistes. 

Kellermann  répliqua  le  même  jour,  et  posa  fort  bien  la  ques- 
tion de  droit  :  «  Il  fallait  préalablement ,  dit-il ,  commencer  par 
«  obéir  à  la  Convention  et  à  ses  lois  ;  tant  que  les  Lyonnais  ne 
<c  se  soumettraient  pas  aux  décrets  de  la  Convention  nationale, 
«  il|3  ne  pourraient  être  considérés  comme  des  républicains  et 


f.  —  Le  Journal  de  Lyon  (n"  129)  prélendit  qn'avant  Texpiralion  de  Phenre  donnée  par 
Kellerniano  Tavanl-garde  républicaine  avait  fait  sur  les  Lyonnais  une  décharge  de  deux 
coups  de  canon  ,  et  qu'un  escadron  de  cavalerie ,  qui  buvait  et  fraternisait  avec  un  détache- 
ment lyonnais  ,  Tattaqua  traîtreusement  et  lui  fît  deux  prisonniers. 

M  est  difficile  de  découvrir  la  vérilé  ;  cependant  les  probabilités  sont  en  faveur  de  Keller- 
mann f  dont  la  loyauté  est  nu-dossus  de  tout  soupçon. 
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«  8*exposeraient  à  être  traités  en  rebelles.  »  Il  invitait  donc  la 
ville  à  déposer  ]es  armes  ,  conseil  qui  ne  fiit  point  écouté. 

On  était  à  la  veille  du  1 0  août;  les  c(»rps  administratif  de  Lyon 
résolurent  de  célébrer  avec  pompe  la  fête  républicaine,  et  ils 
écrivirent  à  Kellermaun  pour  rengager  à  y  faire  rqyrésenter 
son  armée  par  une  députation  ;  le  général  n'accepta  pas.  Tandis 
qpe  le  canon  tonnait  ii  Montessuy,  les  autorités  constituées  de 
la  ville  de  Lyon  se  réunirent  sur  la  place  de  la  Fédâration, 
précédées  par  un  brillant  cortège  ;  la  gendarmerie  nationale 
ouvrait  la  marche.  U  y  avmt  une  grande  affluence  de  peuple  ; 
une  députation  de  Marseillais  assistait  à  cette  solennité  patrio- 
tique :  un  immense  autel,  siHtnonté  d'une  statue  de  la  Liberté , 
s'élevait  au  milieu  de  la  place.  Le  général  de  Précy,  accompagné 
de  son  état-major,  était  présent;  le  président  du  District  hit  un 
discours  que  suivit  le  serment  de  fidéUté  à  la  RépuMique  et  de 
résistance  à  l'oppression. 

On  abjura  ceux  des  droits  féodaux  qu'avait  oubliés  le  -décret 
de  l'Assemblée  nationale  ;  leurs  titres  furent  bràlés  sur  un 
bûcher..  U  y  eut  un  vif  ékn  patriotique  à  cette  fête,  qui  finit  à 
six  heures  du  soir,  au  bruit  du  canon  de  l'ennemi. 

Un  des  premiers  actes  des  représentants  du  peuple  fut  d'affai- 
blir le  Lyonnais ,  en  séparant  son  territoire  du  Forez;  le  12  août, 
ils  créèrent  le  département  de  la  Loire ,  et  déclarèrent  bientôt 
a{Hrès  que  le  faubourg  de  la  Guillotiére  ne  faisait  plus  partie  de 
l'agglomération  lyonnaise;  ib  le  réunirent  au  district  de  Vienne.  ' 


1.  —Arrêté  des  reprétentanU  du  peuple,  Dubois-CraDcé ,  Sébaslien  Deli^rte,  Clandc 
Javoguet  et  Gauthier ,  portant  établissemeut  provisoire  d'un  département  composé  des  dis- 
tricts de  Saînt-Elieone  ,  Montbrison  et  Roanne  ,  sous  la  dénomination  de  la  Loire ,  dont  le 
cbèE-lieii  sera  FeiYs.  Fait  à  la  Pape,  au  quartier  général  de  l'armée  des  Alpes ,  le  IS  ao&t 
17a3 ,  l'an  H  de  la  République.  A  Montluel ,  de  Vimpr.  de  l'Armée ,  in-fol.  —  Arrêté  des 
représentants  du  peuple  près  l'armée  des  Alpes  ,  portant  que  la  commune  de  la  Guillotiére 
est  diatrake  du  département  de  Rh6ne-et-Loire  pour  être  réunie  au  district  de  Vienne ,  du 
IS  août  1793.  Montluel,  imprimerie  de  l'Armée  ,  iu-fol. 

Pour  détacher  les  habiianls  de  la  campagne  des  intérêts  lyounais ,  les  représeuunts  du 
penple  établirent  prorisoirement  le  déparlement  de  Rh6Qe-et-Loire  à  Feors ,  et  le  district  de 
là  campagne  à  Neuville-sur-Saône.  En  isolant  ainsi  Lyon  ,  ils  lui  étaient  de  grandes  ressour- 
ces en  hommes  et  en  subsistances.  Par  un  autre  arrêté  ils  proclamèrent  que  tout  citoyen 
sorti  volontairement  de  Ljon ,  recevrait ,  dans  le  lieu  qu'il  aitfait  choisi  pour  domicile ,  la 
valeur  d'une  livre  et  demie  de  pain  et  dix  sous  par  jour  pendant  la  durée  du  siège ,  apràs 
avoir  été  interrogé  par  un  comité  de  patriotes  lyonnais  établi  à  Caluire. 
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Cependant ,  emportées  par  leur  ardeur  et  persuadées  que  des 
bourgeois  ne  saturaient  leur  résister,  les  troupes  de  Kellermann 
s'étaient  précipitées  sur  les  redoutes  de  Galuire  et  de  la  Croix- 
Rousse.  Après  une  forte  canonnade  ,  leurs  attaques  furent  vigou- 
reusement repousséès  :  renouvelés  le  li  ,  le  12  et  le  13 ,  ces 
assauts  n'eurent  pas  un  meilleur  sort  ;  Tayantage  demeura  aux 
Lyonnais ,  dont  la  confiance  augmenta  beaucoup.  Kellermann 
n'avait  pas  compté  sur  une  défense  aussi  vigoureuse  ;  il  tint ,  le 
1&  août ,  un  conseil  de  guerre  au  quartier  général  de  la  Pape  : 
il  y  fut  question  du  bombardement;  mais  Dubois-Crancé  voulut 
écrire  encore  aux  Lyonnais;  il  les  invita  fortement  à  une  sou- 
mission immédiate  dans  sa  lettre  qui  est  fort  longue.  C'était  une 
discussion  approfondie  du  point  de  droit  :  «  Il  n'y  a  pas  de 
«  gouvernement  possible ,  leur  dit-il ,  sans  l'obéissance  à  la  loi , 
M  et  le  droit  de  résistance  n'appartient  pas  à  toutes  les  fractions 
ce  de  la  société  en  dehors  des  pouvoirs  légaux.  »  Tel  était  le 
texte  qu'il  développa;  la  réponse  des  corps  administratifi  fut 
courte  et  digne  :  «  Le  peuple  de  Lyon ,  disait-elle ,  ne  portera 
«  jamais  d'indignes  fers;  il  résistera  jusqu'à  ce  que  la  liberté 
ic  soit  ensevelie  avec  lui  sous  les  ruines  de  la  ville.  Quarante 
(c  mille  hommes ,  ajoutait-elle ,  sont  sous  les  armes  ;  ils  ont  juré 
«  de  défendre  jusqu'à  la  mort  les  droits  de  l'homme ,  leur 
«  liberté ,  leurs  propriétés ,  et  la  sûreté  des  citoyens  qu'ils  ont 
«  investis  de  leur  confiance.  »  Quelques  jours  après ,  un  com- 
missaire-ordonnateur des  guerres  vint  à  Lyon,  chargé  d'un 
message  ;  il  y  passa  trente-six  heures ,  et  y  fut  témoin  de  l'en- 
thousiasme des  citoyens  et  de  l'unanimité  de  leur  opinion  pour 
la  résistance  :  sa  mission  n'eut  aucun  résultat  '.  Pendant  qu'il 
l'accomplissait ,  les  troupes  de  la  Convention  attaquaient  avec 


1 .  —  Procès-verbal  de  la  séance  publique  des  aulorités  cooslituées  de  la  Tille  de  Ljoo , 
réaoies  aux  délégués  des  assemblées  primaires  du  peuple  français  du  déparlemeol  de  Rhône- 
el-Loîre ,  composant  le  Comité  général  de  salut  public  ,  et  en  présence  des  commissaires- 
députés  de  toutes  les  sections  de  Ljon  et  de  ceus  des  municipalités  de  Vaise  et  de  la  Croîx- 
Roosae,  du  16  août  1793.  Présidence  du  dtoyeo  Bemaoi.  Lyon,  jf.-F.  Dtlaroche^  1793,io«4®. 

c'est  une  réponse  à  la  communication  du  citoyen  Paris  :  le  peuple  de  Lyon  veut  la  Répu- 
blique une  et  indivisible  ;  il  reconnaît  l'autorité  et  la  suprématie  de  la  Convention  nationale. 
L'astanblée  a  voté  h  runanimlté  le  serment  civique  en  présence  du  commissatre-ordonoatear 
PMs. 
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fureur  La  redoute  Gingenae ,  et  se  retiraient  après  avoir  essuyé 
un  feu  meurtrier.  Elles  furent  plus  heureuses  sur  un  autre  point, 
aux  Tupiniers ,  près  de  Grézieu.,  en  défendant  une  redoute  dont 
les  Lyonnais  avaient  tenté  de  s'emparer  par  un  coup  de  main. 
Peu  importants  en  eux-mêmes  et  sans  résultats  décisiÊ ,  ces 
engagements  aguerrissaient  les  Lyonnais  et  enflammaient  leur 
courage;  non-seulement  ils  résistaient,  mais  encore  ils  faisaient 
éprouver  à  Kellermann  des  pertes  considérables.  Avertie  par  ces 
échecs  répétés  d'être  plus  prudente  ,  Tarmée  de  la  Convention 
se  livra  moins  et  changea  de  tactique  :  elle  reçut  de  nouveaux 
renforts  de  gardes  nationales ,  et  son  artillerie  devint  formidable. 
C'est  la  guerre  à  coups  de  canon  qu'elle  allait  faire. 

Toujours  persévérants  dans  leur  projet  d'isoler  les  Lyonnais, 
les  représentants  du  peuple  s'occupèrent  des  moyens  de  leur  ôter 
le  concours  de  Montbrison  et  de  Saint -Etienne.  Javogues  se 
rendit  dans  le  Forez,  et  mit  les  gardes  nationales  en  réquisition; 
il  réussit  non-seulement  à  contenir  Saint-Etienne ,  mais  encore 
à  diriger  sur  Lyon  huit  mille  honmies  de  la  campagne  qu'on 
employa  à  compléter  le  blocus.  Ces  gardes  nationales  station- 
nèrent au-dessus  du  pont  d'Oullins,  et  menacèrent  de  ce  point  la 
Mulatière  et  l'avenue  de  Perrache. 

Dubois-Crancé  attendait  de  l'Auvergne  de  nombreux  bataillons 
qui  ne  venaient  pas  ;  il  envoya  pour  hâter  leur  marche  le  général 
Nicolas  qui  partit  pour  le  Puy-de-Dôme  ,  escorté  par  un  petit 
corps  de  cavalerie  et  accompagné  de  quelques  officiers.  Cette 
expédition  fut  malheureuse  :  le  général  Nicolas  se  laissa  sur- 
prendre au  milieu  de  la  nuit  dans  la  petite  ville  de  Saint -An- 
théme  par  le  général  Rimbert  (de  la  Roche-Négly) ,  qui  le  livra 
aux  Lyonnais.  Cet  avantage  fut  compensé  bientôt  par  un  échec  : 
le  général  lyonnais  Servan  s'était  porté  sur  Rive-de-Gier  avec  un 
petit  nombre  d'hommes  et  deux  pièces  de  canon  ;  il  fut  inopiné- 
ment attaqué  par  des  forces  supérieures.  Entouré  par  les  dragons 
de  la  Convention  qu'appuyaient  une  multitude  de  gardes  natio- 
naux et  de  paysans  ameutés ,  il  se  retrancha  dans  la  grange  des 
Flaches  et  fut  contraint  à  se  rendre;  il  était  grièvement  blessé. 
Servan  fut  conduit  au  camp  républicain  de  la  Ferrandière ,  et 
fusillé  immédiatement.  Trois  représentants ,  Couthon ,  Maignet 
et  Châteauneuf  parcoururent  le  Cantal  et  le  Puy-de-Dôme;  ils 
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pressèrent  la  lev<^e  en  masse  des  gardes  nationales  qu'attendait 
si  impatiemment  Dubois-Crancé;  beaucoup  d'Auvergnats  se  ren- 
dirent à  leur  appel.  Au  Nord,  dans  le  département  de  Saône-et- 
Loire ,  le  représentant  Reverchon  mit  en  réquisition  cinq  mille 
gardes  nationaux  qu'il  amena  à  Villefranche  ;  ils  campèrent  à 
Anse ,  et  se  mirent  en  relation  avec  le  camp  de  Limonest. 

Mais  le  côté  de  l'Est  donnait  beaucoup  d'inquiétude  aux 
républicains;  c'est  par  là  qu'une  armée  de  quarante  mille  Sardes 
devait  venir  au  secours  des  Lyonnais.  Elle  s'était  enfin  mise  en 
mouvement  ;  ses  tètes  de  colonnes  gravissaient  le  petit  Saint-Ber- 
nard ,  et  menaçaient  de  déboucher  par  le  Mont-Genis.  Toute 
l'espérance  de  la  contre-révolution  était  dans  ce  puissant  auxi- 
liaire :  cette  armée  entretenait  toutes  les  illusions  des  émigrés  ; 
elle  était  nombreuse  et  bien  disciplinée ,  mais  très  mal  com- 
mandée. Son  général ,  le  duc  de  Montferrat ,  prit  toutes  ses 
mesures  comme  s'il  eût  voulu  faire  manquer  l'expédition  :  il  par- 
tagea ses  troupes  en  trois  corps  d'armée;  quinze  mille  hommes 
s'engagèrent  dans  la  vallée  de  Sallenches,  pour  déboucher  sur 
Genève  ;  douze  mille  marchèrent  sur  Ghambéry  parla  M  aurienne  ; 
Montferrat  et  le  corps  principal  se  dirigèrent  sur  Moustier  par  la 
Tarenlaise.  G'est  à  Gonffans  que  se  réunissent  les  trois  vallées  : 
partis  le  1  ^i  août ,  les  Sardes  n'y  étaient  pas  encore  arrivés  à  la 
fin  du  mois.  De  petits  détachements  français  les  tinrent  en  échec , 
et  firent  une  résistance  obstinée.  A  la  première  nouvelle  du  mou- 
vement de  l'armée  sarde ,  Kellermann  demanda  et  obtint ,  non 
sans  peine,  un  congé  de  quelques  jours  pour  aller  à  sa  rencontre  ; 
il  laissa  la  direction  du  siège  de  Lyon  aux  généraux  Dumuy  et 
Dubois- Crancé,  et  partit  à  peu  près  seul.  Ghemin  faisant,  il 
ramassa  plusieurs  bataillons  de  gardes  nationales  de  l'Isère  et 
quelques  troupes  de  ligne ,  fit  quelques  levées  en  Savoie ,  et  par- 
vint à  organiser  une  petite  armée  de  douze  mille  honunes.  G'était 
assez  pour  fermer  à  l'ennemi  les  issues  des  vallées  de  la  Mau- 
rienne  et  de  la  Tarentaise  :  encore  quelques  jours,  et  Kellermann 
serait  assez  fort  pour  attaquer  les  Sardes  dans  leur  forte  position 
d'Espierre  sur  la  chaîne  du  Grand-Loup ,  point  de  communica- 
tion entre  les  deux  vallées ,  et  pour  rejeter  les  quarante  mille 
Sardes  par-delà  leurs  Alpes.  Tout  espoir  d'un  secours  étranger 
fut  ôtc  aux  Lyonnais. 
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S  VI.  Pendant  que  ces  divers  événements  s'accomplissaient , 
le  siège  de  Lyon  prenait  une  face  nouvelle. 

Commencé  depuis  douze  jours ,  il  n'avançait  point;  le»  troupes 
de  la  Convention  n'avaient  pas  gagné  un  centimètre  du  terrain 
que  les  Lyonnais  s'étaient  proposé  de  défendre.  Elles  s'étaient 
attendues  à  une  victoire  âicile  ;  on  leur  avait  affirmé  que  les 
muscadins  lyonnais  ne  résisteraient  pas  à  leur  première  atta- 
que ,  et  cependant  de  vigoureux  assauts  tentés  par  les  bataillons 
républicains  sur  les  redoutes  de  Cuire  et  de  la  Croix -Rousse 
avaient  été  repoussés.  On  avait  perdu  beaucoup  d'honmies  dans 
ces  engagements,  et  les  Lyonnais  avaient  peu  souffert  Le  temps 
s'écoulait;  il  (allait  donc  changer  de  tactique.  ^ 

Ces  considérations  portèrent  Dubois-Crancé  à  mettre  enfin  à 
exécution  le  projet  de  bombardement;  puisqu'on  ne  pouvait 
prendre  la  ville  de  vive  force ,  on  la  brûlerait  De  nombreux 
convois  de  munitions  et  de  projectiles  étaient  arrivés  au  camp; 
la  poudre  ne  manquait  pas ,  et  on  avait  tiré  des  forts  les  plus 
voisins  cent  pièces  de  canon  de  gros  calibre.  Dubois-Crancé 
voulut  cependant  avertir  encore  une  (bis  les  Lyonnais  des  dan- 
gers qu'ils  allaient  courir  :  il  leur  adressa  un  long  exposé  des 
événements  qui  avaient  précédé  et  amené  le  siège ,  et  leur  fit  uo 
tableau  terrible  des  mortiers  déjà  chargés  de  bombes  et  des 
boulets  déjà  rougis  par  la  flanune  qui  menaçaient  leurs  habita- 
tions d'un  inévitable  incendie,  Dubois-Crancé  demandait  enfin 
ce  qu'ils  auraient  gagné  quand  ils  parviendraient  à  prolonger 
leur  résistance  un  moment  de  plus  ;  il  finissait  en  faisant  obser- 
ver que  si  Lyon  se  couvrait  de  décombres,  ils  ne  pourraient  en 
accuser  que  leur  obstination.  Les  corps  administratifs  de  la  ville 
répondirent  d'un  ton  net  et  ferme  dans  la  journée  du  22  août  ; 
«  Nous  ne  vous  ouvrirons  point  nos  portes,  dirent-ils;  si  vous 
K  aimez  la  patrie,  marchez  à  l'ennemi  !  Que  la  Convention  retire 
«  ses  décrets  contre  Lyon,  et  vous  nous  verrez  bientôt  sur  vos 
«  pas.  Là  nous  firaterniserons,  et  vous  jugerez  par  notre  courage 
i<  conmient  nous  saurions  nous  défendre.  »  Cette  lettre  était 


1.  —  Le  défaut  de  rounilioju  fut  caute  que  la  trancbée  ne  put  être  utile  que  le  SI  ao6t , 
époque  depuis  laquelle  le  feu  n'a  cesaé  ni  jour  ui  nuit  (Comptê-rendu  de  Dubois -Craneé , 
p.  Î8.) 
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signée  par  le  président  Beniani.  Le  général  Vaubois ,  comman- 
dant de  Fartillerie,  avait  adressé  à  Dubois-Crancé  ce  court  billet: 
«  J'attends.  »  Après  avoir  reçu  la  lettre  des  Lyonnais ,  Dubois- 
Crancé  répondit  à  Vaubois  plus  laconiq[uemcnt  encore  par  ce 
seul  mot  :  «  Feu  !  »  Tout  était  prêt  ;  d'habiles  canonniers  avaient 
pointé  leurs  pièces ,  et  les  mortiers  étaient  chargés.  Leurs  batte- 
ries de  Montessuy ,  composées  de  pièces  de  douze  et  de  seize , 
avaient  leur  œuvre  de  destruction  systématiq[uement  tracée  : 
les  quartiers  de  Bellecour ,  les  quais  de  Retz  et  de  l'Hôpital  de- 
vaient être  incendiés,  tandis  que  les  bombes  écraseraient  tout 
le  massif  de  maisons  qui  occupe  l'espace  entre  le  Rhône  et  la 
Saône  depuis  le  Pont-de-Pierre  jusqu'au  niveau  de  la  Charité. 
Chaque  nuit  avait  sa  tâche,  et  bientôt  chacun  des  camps,  à 
l'Est ,  à  l'Ouest ,  au  Nord  et  au  Midi ,  serait  appelé  à  prendre  sa 
part  dans  la  destruction  de  Lyon.  ^ 

Il  était  onze  heures  du  soir ,  le  22  août ,  lorsque  les  premières 
bombes  s'élancèrent  des  batteries  de  Montessuy  et  tombèrent 
en  sifflant  sur  les  maisons  de  Lyon.  De  nombreuses  volées  de 
boulets  rouges  partirent  en  même  temps  et  sillonnèrent  Tair  de 
lignes  de  feu  :  beaucoup  de  maisons  furent  endommagées,  huit 
brûlèrent.  Les  quartiers  qui  soufirirent  le  plus  furent  ceux  des 
rues  Mercière,  Saint-Dominique,  de  l'Hôpital,  et  les  environs  de 
la  place  des  Terreaux  ;  il  y  eut  beaucoup  de  mal  à  Bellecour  et  sur 
le  quai  de  Retz  :  nombre  de  citoyens  furent  blessés  ou  tués  par 
des  éclats  de  bombes,  soit  dans  les  rues,  soit  dans  leur  domicile. 
Le  23  et  le  2&,  les  canonniers  apportèrent  plus  d'attention 
au  tir  et  causèrent  des  dévastations  plus  grandes  encore;  on  prit 
dans  l'intérieur  de  la  ville  toutes  les  mesures  défensives  et  de 
précaution  que  les  circonstances  réclamaient.  Un  lit  de  fumier 
ou  de  gravois  était  étendu  sur  le  pavé;  des  hommes  en  vedette 
sur  les  toits  ou  à  Tangle  des  rues  épiaient  la  chute  des  bombes 


i.  —Arrêté  des  ropréseotants  da  peuple  à  l'armée  des  Alpes  ,  pour  faire  bombarder, 
incendier  et  attaquer  eu  même  temps  tous  les  quartiers  de  la  Tille  de  Ljon,  du  15  aoâ| 
1793,  Tan  II  de  la  République.  Montluel,  de  Timprimerie  de  Vannée,  iu-fol.  —  Arrêté  dct 
représentants  du  peuple...  qui  ordonne  le  séquestre  des  biens  situés  dans  les  départements 
de  la  République ,  appartenant  aux  citoyens  de  Ljon  ou  à  des  paHiculiers  non  domiciliés 
dans  cette  Tille  ,  qui  n'en  sont  pas  sortis  dans  le  délai  fixé  par  le  décret  du  1S  juillet.  Fait 
au  quartier  général  de  la  Pape,  le i4  aoAi  1793.  Monihel,  imprimerie  de  VÀrmit ,  in-4». 
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et  donnaient  le  signal  d'alarme,  en  criant  :  u  Gare  la  bombe!  » 
Il  y  avait  dans  la  plupart  des  maisons  de  grands  baquets  remplis 
d*eau,  et  beaucoup  de  citoyens  faisaient  volontairement  le  ser- 
vice de  pompiers.  C'était  par  une  vigilance  continuelle  que  les 
assiégés  cherchaient  à  neutraliser  le  feu  de  Fennemi  ;  ils  acqui- 
rent à  cet  égard  une  sorte  d'habitude ,  et  réussirent  quelquefois 
à  empêcher  l'explosion  des  bombes  en  éteignant  la  fusée.  De  leur 
côté  j  les  Lyonnais  faisaient  aux  soldats  de  la  Convention  tout 
le  mal  qu'ils  pouvaient ,  et  ripostaient  de  leur  mieux  avec  leurs 
batteries;  plusieurs  maisons  de  la  Guillotiére  fiirent  brûlées ^ 
Après  quelques  jours  de  bombardement ,  Dubois-Crancé  se  tint 
en  mesure  de  faire  une  attaque  nouvelle  contre  les  redoutes  de 
la  Croix-Rousse  ;  ses  troupes  bien  dirigées  se  précipitèrent  avec 
impétuosité  sur  la  batterie  Panthod ,  et  parvinrent  enfin  à  s'en 
emparer  :  le  commandant  lyonnais  de  ce  poste  manquait  de 
munitions ,  et  fut  grièvement  blessé. 

Ce  fut  dans  la  nuit  du  2U  août  qu'un  malheur  nouveau  vint 
irapper  les  Lyonnais;  ils  étaient  en  droit  de  considérer  leur 
immense  Hôtel-Dieu  comme  un  terrain  neutre  pour  les  malades 
et  pour  les  blessés  ;  mais  cet  asile  ne  fut  pas  respecté  par  les 
bombes  ennemies ,  et  grand  nombre  de  ces  projectiles  meurtriers 
tombèrent  sur  les  toits  de  l'édifice  qu'ils  écrasèrent.  Un  plancher 
d'une  salle  qu'habitaient  trente  malades  tomba  avec  fracas  ;  mais 
les  poutres  s'entre-croisèrent  dans  leur  chute ,  et  formèrent  ainsi 
un  toit  nouveau  :  il  n'y  eut  pas  d'autre  accident.  Tous  les  servants, 
frères  et  sœurs  hospitalières ,  étaient  sur  pied  et  redoublaient  de 
zèle;  le  feu  prit  quarante-deux  fois  aux  constructions ,  on  parvint 
toujours  à  réteindre.  Rien  ne  saurait  égaler  la  consternation  et 
le  désespoir  des  malades,  qui  pouvaient  être  d'un  instant  à  l'autre 
écrasés  dans  leur  lit.  On  devait  supposer  que  l'ennemi  ignorait 
la  destination  sainte  de  l'édifice  dont  il  recherchait  la  destruction 
avec  une  sorte  de  fureur  ;  et,  pour  obtenir  de  lui  quelque  commi- 
sération en  faveur  des  blessés  et  des  mourants,  on  arbora  le 
drapeau  noir  au  balcon  du  grand  dôme  :  il  fallut  bientôt  l'enlever; 


i.  —  Décret  de  la  Conyeniion  nationale  ,  du  Î9  août  1793  ,  qui  accorde  cinq  cent  mille 
liTresaux  habitants  du  faubourg  de  la  Guillotiére.  Paris ,  impr,  nationale ,  in -4^;  et  9l<mtluelf 
imprim.  de  VJrméê ,  in-fol. 
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les  canonnicrs  républicains,  le  considérant  comme  un  emblème 
de  rébellion  obstinée,  le  prenaient  pour  point  de  mire,  et  diri- 
geaient les  boulets  et  les  bombes  sur  THôtcl-Dieu  avec  un  redou- 
blement d'activité.  Ce  bel  édifice  éprouva  d'énormes  dommages  : 
on  ne  pouvait  y  laisser  les  malades;  ils  furent  transférés  à 
rObservaijice  et  dans  la  maison  dite  des  Deux-Âmants.  Quelques 
administrateurs  vinrent  se  loger  auprès  de  ces  établissements , 
poiup  veiller  eux-mêmes  au  service  de  ces  hôpitaux  improvisés. 
On  recueillit  beaucoup  de  blessés  dans  les  églises  des  Recollets 
et  des  Lazaristes  ;  ceux  de  Fennemi  étaient  traités  avec  autant 
de  soins  que  les  Lyonnais. 

Cette  nuit  devait  être  terrible  pour  la  ville  de  Lyon  ;  le  danger 
et  la  mort  se  présentaient  sur  tous  les  points.  Tout-à-coup  une 
explosion  immense  se  fit  entendre  ;  des  milliers  de  vitres  furent 
brisées  dans  des  quartiers  éloignés  :  c'était  l'Arsenal  qui  sautait. 
U  contenait  beaucoup  de  poudre ,  et  une  quantité  considérable 
d'approvisionnements  et  de  munitions  de  tout  genre  :   un  tel 
malheur  était  irréparable  pour  la  défense.  Ce  ne  fut  pas  une 
bombe  ou  un  boulet  ennemi  qui  causa  cette  catastrophe;  une 
femme  dévouée  aux  opinions  des  jacobins  l'avait  préméditée  : 
elle  parvint  à  mettre  son  projet  à  exécution ,  en  plaçant  sous 
un  baril  de  poudre  une  mèche  enflammée ,  dont  la  combustion 
lente  ne  fut  pas  aperçue  par  les  surveillants.  Découverte  peu  de 
jours  après ,  et  convaincue  par  son  propre  aveu ,  cette  malheu- 
reuse fut  traduite  devant  une  commission  militaire,  condamnée 
et  fusillée.  Pendant  cette  même  nuit  les  flammes  dévorèrent  une 
partie  du  magnifique  quai  Saint-Clair;  plusieurs  boulets  péné- 
trèrent dans  la  grande  salle  de  la  Bibliothèque.  Les  batteries  des 
troupes  républicaines  qui  étaient  placées  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône  tiraient  de  très  près  et  faisaient  un  mal  affreux ,  soit  a 
l'Hôtel-Dieu ,  soit  au  quai  de  Retz  :  abritées  par  des  chantiers , 
elles  souffraient  peu  du  feu  des  Lyonnais.  Deux  citoyens ,  Dujast 
et  Laurençon,  traversent  le  Rhône  à  la  nage,  portant  au-dessus 
de  leur  tête  des  matières  inflammables  ;  parviennent ,  sans  être 
aperçus  de  l'enuemi ,  aux  chantiers ,  y  mettent  le  feu ,  et  font 
avec  bonheur  leur  retraite.  U  y  eut ,  pendant  la  longue  durée  du 
siège,  beaucoup  de  ces  traits  de  dévouement  et  de  valeur  indi- 
viduelle. 
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Le  lendemaiii  de  cette  nuit  désastreuse  ,  Dubois  *  Crancé 
adressa  une  sommation  nouvelle  à  la  yille  assiégée  :  «  Lyonnais , 
«  dit-il ,  ne  comptez  plus  sur  les  Piémontais ,  ils  sont  cernés 
a  sur  la  Tarentaise  et  sur  la  M aurienne  ;  ne  comptez  plus  sur 
«  les  Marseillais,  ils  ont  été  battus,  ils  sont  rentrés  dans  leurs 
«  murs  :  Cartaux  est  à  Aix  ;  ne  comptez  plus  sur  un  acte  de 
u  fiiiblesse  de  la  Convention;  lisez  son  dernier  décret,  il  con- 
te firme  les  mesures  prises  par  nous;  mais  comptez  sur  l'indul* 
c(  gence....  delà  Convention  nationale....  Lyonnais , ouvrez-nous 
«  vos  portes  ;  ne  voyez  que  la  Convention ,  le  salut  de  la  patrie  : 
a  oublions  les  défiances  et  marchons  ensemble  aux  firontières.» 
Réunis  en  assemblée  générale ,  les  corps  administratifs  de  la  ville 
délibérèrent ,  et  répondirent ,  le  27  août ,  par  un  refus  formel  : 
l'admirable  dévouement  des  autorités  municipales  ne  faiblit 
point  ;  le  bombardement  recommença  aussitôt  avec  un  surcroit 
de  violence. 

§  VII.  Rien  ne  pouvait  abattre  la  résolution  des  Lyonnais  : 
ils  préféraient  la  mort  pour  eux  et  la  destruction  pour  leur  ville 
au  joug  des  montagnards  de  la  Convention  ;  malgré  leurs  revers, 
malgré  leur  isolement ,  ils  restaient  unis  et  persistaient  à  se 
défendre  jusqu'au  bout.  Des  jacobins  et  des  amis  de  Chalier  se 
trouvaient  bien  certainement  dans  leurs  murs  ;  on  ne  les  aper- 
cevait point,  et  leur  mauvais  vouloir  était  entièrement  paralysé  *. 
Précy  était  en  relations  avec  un  émissaire  du  comte  d'Artois; 
mais  le  moment  n'était  pas  favorable  pour  arborer  la  cocarde 
blanche  ;  les  Lyonnais  ne  l'auraient  pas  souffert ,  et  d'ailleurs 
quel  aurait  été  le  but  de  cette  démonstration  impolitique  P  elle 
eût  rendu  la  défense  bien  plus  difficile ,  et  l'exaspération  de  la 
Convention  bien  plus  grande.  Convaincu  qu'il  faudrait  succom- 
ber tôt  ou  tard,  le  général  lyonnais  eut  un  instant  la  pensée  de 
faire  une  sortie  et  de  s'ouvrir,  les  armes  à  la  main ,  une  route  vers 
la  Suisse  ouïe  Jura;  mais  les  difficultés  et  les  périls  de  l'exécution 
étaient  fort  grands  ;  il  se  détermina  volontiers  à  tenir  encore. 


1.  —  Une  commission  militaire ,  élablie  dans  la  prison  de  Roanne  ,  eut  k  juger  plasîears 
personnes  (  hommes  on  femmes)  coa?aincnes  d'espionnage  :  la  femme  Auberlin  fol  condamnée 
à  être  altacbée  au  pilori  pendant  trois  jours  consécutifs  ,  deux  heures  chaque  fois ,  et  à  être 
ensuite  enfermée  A  Bicèlre  pendant  trois  ans.  D'autres  eurent  la  télé  et  les  sourcils  rasés ,  et 
furent  reconduites  aux  ayant-postes.  Quant  aux  espions ,  on  en  fusilla  plusieurs. 
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Hommes  et  mmûtions  s'épuisaient  avec  rapidité;  il  n'y  avait 
aucmi  8ecom*s  à  attendre  de  la  part ,  soit  des  départements  voi- 
sins y  soit  de  Fétranger ,  tandis  que  l'armée  de  la  Convention 
se  renforçait  continuellement  par  Farrivée,  soit  de  bataillons  de 
gardes  nationaux ,  soit  de  troupes  de  ligne.  Ainsi ,  obligée  par  une 
capitulation  à  ne  plus  servir  contre  l'armée  austro-prussienne , 
la  garnison  de  Valenciennes  fut  envoyée  par  la  Convention  a 
l'armée  de  Dubois-Crancé;  elle  arriva  pendant  les  premiers  jours 
de  septembre ,  et  ce  fut  un  auxiliaire  précieux  :  elle  se  compo- 
sait de  deux  mille  soldats  valeureux  et  exercés  à  la  guerre  :  on 
leur  confia  le  service  des  postes  les  plus  importants  ^  Rien 
n'égalait  le  dévouement  et  la  constance  des  assiégés  :  ils  s'illus- 
traient tous  les  jours  par  de  beaux  faits  d'armes;  mais  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  faire ,  c'était  de  résister ,  et  ils  n'y  réussissaient 
pas  toiqours.  Leur  courage  était  d'autant  plus  admirable  qu'ils 
avaient  à  combattre  un  ennemi  implacable ,  et  dont  les  moyens 
d'attaque  devenaient  de  jour  en  jour  plus  formidables. 

L'argent  conunençait  à  manquer  :  on  créa ,  sur  la  proposition 
de  Régny,  un  papier-monnaie  jusqu'à  concurrence  de  quinze 
cent  mille  francs  ;  il  consistait  en  bons  ou  mandats  de  la  valeur 
de  vingt-cinq  sous  à  quatre  cents  livres ,  remboursables  en  assi- 
gnats. Les  marchands  et  fournisseurs  de  subsistances  échan- 
geaient ces  mandats  obsidionaux  à  l'Hôtel-de-Ville ,  lorsqu'ils  en 
présentaient  pour  une  somme  de  quatre  cents  livres.  Un  hasard 
malheureux  fit  que  le  papier  des  bons  de  vingt-cinq  livres  portât 
des  fleurs  de  lis  dans  son  filigrane  :  des  plaintes  s'élevèrent  ; 
on  exigea  une  autre  émission  de  ce  papier ,  ou  une  apposition 
nouvelle  du  timbre  sec^  Précy  adressa ,  le  3  septembre ,  aux 
habitants  de  Lyon  une  proclamation  par  laquelle  il  les  invitait 
à  persévérer  :  «  Gtoyens,  leur  disait-il,  les  bombes ,  les  boulets 
M  rouges  n'ont  point  atterré  votre  courage  ;  continuez ,  braves 


1. — Proclamation  des  représeutanU  du  peuple,  euToyés  près  rarmée  des  Alpes,  aux 
citoyens  composanl  la  garnison  de  Valenciennes  ,  destinés  à  l'armée  devant  Lyon ,  actuelle- 
BMt  à  Màooo.  Fait  au  quartier  général  de  la  Pape ,  le  6  septembre  1 793.  Mtmiiuêi ,  imprwi, 
de  tjtrméê,  in-lbl. 

S. ..  Extrait  du  procéa-verbal  de  l'assemblée  des  commissaires  des  sections ,  du  3t  août 
t79S.  LvofUi  A,-y.  Delarochê,  1793,  in-fol. 
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«  Lyonnais!  J'aime  à  rendre  justice  aux  sentiments  qui  roiis 
«  animent  ;  mais  je  voue  au  mépris  et  à  la  haine  publique  ceux 
c<  qui ,  cédant  à  la  crainte ,  osent  trahir  une  si  belle  cause.  Vous 
«  défendez  celle  de  la  République  entière.  »  * 

Cependant  le  bombardement  continuait ,  et  de  nouvelles  atta- 
ques des  postes  avancés  se  succédaient  à  peu  d'intervalle.  Le 
pont  Morand  rendait  de  très  grands  services  aux  assiégés  pour 
leurs  communications  de  Fune  des  rives  du  Rhône  à  l'autre  ;  on 
résolut ,  au  quartier  général ,  d'en  faire  sauter  quelques  arches. 
Trois  brûlots  lancés  de  la  Pape  descendirent  le  fleuve  ,  et 
s'avancèrent  le  long  du  quai  de  Retz;  il  n'y  avait  pas  un  moment 
à  perdre.  Un  courageux  citoyen,  Tourtoulon  de  la  Salle,  entra 
dans  un  petit  bateau ,  remonta  le  courant ,  et  parvint  à  saisir  et 
à  retirer  des  brûlots  les  mèches  enflammées.  Sur  d'autres  points, 
les  Lyonnais  éprouvaient  des  échecs  graves  et  irréparables; 
toute  leur  valeur  ne  les  protégeait  pas  assez  contre  les  forces 
supérieures  qui  les  accablaient.  Dans  la  nuit  du  13  au  1&  sep- 
tembre ,  le  bataillon  républicain  de  laDrôme,  composé  de  quatre 
cent  vingt  honmies ,  partit  du  camp  de  Limonest  avec  deux 
pièces  de  huit ,  deux  obusiers  et  deux  pièces  de  quatre  qu'il 
traînait ,  aidé  par  les  paysans ,  le  long  de  chemins  affi*eux ,  atta- 
qua Grézieu  à  dix  heures  du  soir ,  et  fit  un  feu  terrible  contre 
le  poste  qui  occupait  le  village.  Surpris  par  l'ennemi ,  les  Lyon- 
nais firent  leur  retraite  en  (désordre  sur  FrancheviUe  :  cinq  cents 
fusils  abandonnés  sur  la  grande  route  tombèrent  au  pouvoir  des 
troupes  de  la  Convention ,  qui  établirent  leur  camp  à  Graponne. 
Non  loin  de  là ,  les  Lyonnais  essayaient  de  s'emparer  de  la 
redoute  placée  à  la  Tour-de-Salvagny ,  et  étaient  repoussés  après 
avoir  essuyé  une  grande  perte. 

Ils  n'étaient  plus  les  maîtres  à  Saint-Etienne  ^  :  obligés  d'aban- 
donner cette  ville  aux  troupes  de  la  Convention ,  leurs  bataillons 


1.—  Proclamation  du  géoéral.  Signé  Précy,  3  septembre  1793.  Lifon,  A.-V.  Marochef 
in-4oetin-fol. 

^.  —  «  Dés  que  nous  sômes  la  prise  du  détachement  (celui  que  le  général  Nicolas  condui- 
sait), nous  sentîmes  que  nous  ne  devions  plus  compter  que  sur  nos  propres  forces;  et  après 
noiu  être  concertés,  dans  cette  fâcheuse  circonstance,  avec  nos  collègues  Laporte ,  Javogues  et 
Revercbon  ,  nous  primes  un  parti  dangefeux  mais  nécessaire  :  nous  détachâmes  de  la  Guillo- 
tiére  mille  hommes  de  troupes  aguerries  ,  avec  du  canon  de  huit  et  quelques  pièces  de  quatre 
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peu  nombreux  et  les  Forésiens  leurs  auxiliaires  se  replièrent  sur 
Montbrison ,  et  culbutèrent  un  rassemblement  de  paysans  cpii 
s^ctait  posté  sur  la  route,  à  Salvizinet  auprès  de  Feurs,  pour  barrer 
le  passage.  Une  colonne  lyonnaise  qui  avait  pris  une  autre  route 
n'eut  pas  le  même  bonbeur  :  entourée  à  Cbazelles  par  les  répu- 
blicains ,  et  écrasée  sous  leur  nombre,  elle  se  dispersa.  Trois 
cents  hommes ,  débris  des  troupes  forésiennes  et  lyonnaises,  se 
réunirent  à  Duerne  ,  prirent  le  chemin  dTzeron  et  parvinrent  à 
atteindre  le  faubourg  de  Saint-Just ,  amenant  avec  eux  des  che- 
vaux et  une  certaine  quantité  de  vivres.  Lyon  n'eut  plus  rien  à 
espérer  du  Forez  qui  Tavait  admirablement  servi  ;  il  était  resserré 
dans  une  enceinte  de  jour  en  jour  plus  étroite.  On  commençait 
déjà ,  au  commencement  de  septembre ,  à  y  souffrir  cruellement 
de  la  disette  des  vivres.  Il  n'y  avait  plus  dans  Lyon  qu'une  petite 
quantité  de  blé  ;  on  réserva  le  pain  de  froment  et  de  seigle  pour 
les  combattants,  et  on  fît  pour  les  autres  citoyens  du  pain  d'avoine. 
On  aurait  eu  d'ailleurs  du  blé  qu'il  aurait  été  difficile  de  le  faire 
moudre  :  tous  les  moulins  sur  le  Rhône  avaient  été  mis  hors  de 
service  par  le  canon  de  M ontessuy  ;  le  riz  manquait ,  la  viande 
devenait  de  plus  en  plus  rare  ;  mais  on  avait  abondamment  encore 
de  l'eau -de -vie  et  du  vin.  Des  espions  tenaient  Dubois -Grancé 
par&itement  au  courant  de  la  situation  de  la  place.  Pressés  par 
les  invitations  des  représentants  et  bien  plus  encore  par  la  faim , 
grand  nombre  d'ouvriers ,  accompagnés  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  enfants,  sortirent  de  la  ville  et  coururent  chercher  des 
aliments  aux  camps  ennemis  de  la  Guillotière  et  de  Galuire.  Les 
représentants  du  peuple  avaient  d'abord  accordé  quelques  ali- 
ments aux  femmes,  aux  enfants  et  aux  vieillards  qui  sortaient  de 
la  ville;  ils  restreignirent  beaucoup  ces  secours,  et  finirent  par  les 
supprimer  complètement  pour  accélérer  la  reddition  de  Lyon  par 
la  famine.  Sorti  le  15  septembre  par  la  route  de  Vaise,  un 
bataillon  lyonnais  tenta  de  débusquer  les  républicains  de  leur 
position  de  Craponne ,  et  n'y  réussit  point.  Dans  la  nuit  du 


pour  pasier  le  Rhône  à  Saint-Vallier  et  se  iiorler  sur  Saiiit-ElieDiie ,  tandis  qa'un  officier 
distingué  par  son  mérite  et  son  patriotisme  devait  se  rendre  à  Roanne  pour  y  faire  lever  le 
peuple  et  aller  s'ëroparcr  de  Monlbrisoii...  L'expédition  réussit  parrailerocnt.  ••  {Compte-rendu 
de  DHhoii-Crancé ,  p.  30.) 
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même  jour,  les  troupes  du  camp  de  Montessuy  se  jetèrent  avec 
fureur  sur  la  redoute  de  la  maison  Neyrat,  s'en  emparèrent  et 
réussirent  à  s'y  maintenir,  malgré  les  efforts  désespérés  des 
Lyonnais  pour  reprendre  leur  position. 

Le  blocus  de  la  ville  était  complet  le  17  septembre  ;  pas  an 
homme  à  cheval  n'aurait  pu  franchir  les  portes  sans  être  arrêté: 
dès  ce  moment  le  siège  changeait  de  &ce,  et  la  situation  de  Lyon 
devensdt  infiniment  plus  critique.  De  nombreux  bataillons  de 
gardes  nationales  avaient  été  amenés  de  F  Auvergne  par  Gouthon; 
soixante  mille  ennemis  fermaient  toutes  les  issues,  et  menaçaient 
chaque  jour  d'un  assaut.  Le  19  septembre ,  Pouget ,  adjudant 
général,  et  Walter^  chef  d'escadron  du  premier  régiment  de 
hussards ,  marchant  à  la  tète  d'un  détachement  de  la  garnison  de 
Valenciennes ,  assaillirent  le  poste  de  la  Duchère  :  une  vive 
fusillade  partit  des  collines  voisines ,  et  favorisa  ce  mouvement. 
Accablés  par  ce  feu  meurtrier,  les  Lyonnais  cédèrent.  Maîtres  de 
ce  point  important ,  les  généraux  de  la  Convention  eurent  toute 
la  facilité  désirable  pour  bombarder  non-seulement  le  faubourg 
de  Vaise ,  mais  encore  une  grande  partie  du  quai  de  Saône. 
Couthon  écrivait  quelques  jours  après  à  la  Convention  :  «  Nos 
«  affaires  à  Lyon  vont  bien  ;  un  bataillon  ou  plutôt  un  rocher 
ce  du  Puy-de-Dôme  s'est  détaché,  et  a  roulé  sur  le  faubourg  de 
«  Vaise;  depuis  le  21 ,  nous  en  sommes  en  possession.  » 

Interrompu  pendant  quelques  jours ,  le  bombardement  recom- 
mença avec  violence.  Dans  la  nuit  du  23  au  2/i,  à  minuit,  le 
général  républicain  Petit-Guillaume  assaillit  vigoureusement  les 
redoutes  de  la  Croix-Rousse ,  et  fut  repoussé.  11  se  transporta 
aussitôt  sur  un  autre  point ,  au  pont  d'OuUins ,  où  il  trouva 
Dubois-Crancé,  les  volontaires  du  premier  bataillon  de  l'Ardèche 
et  un  détachement  de  dragons  à  pied  du  cinquième  régiment  : 
on  avait  résolu  l'assaut  de  la  très  forte  redoute  qui  protégeait 
les  abords  de  la  Mulatière.  Il  s'agissait  d'attaquer  de  front  et  à 
découvert  sur  cent  toises  de  longueur  une  batterie  défendue  pa^r 
trois  cents  Lyonnais ,  de  forts  retranchements ,  un  fosse  de  trois 
mètres  de  profondeur ,  et  un  pont  garni  de  chevaux  de  frise  sous 
le  feu  de  maisons  crénelées  des  deux  côtés  de  la  route.  Ces 
obstacles  n'arrêtèrent  pas  les  républicains  :  en  dix  minutes  ils 
forcèrent  le  pont ,  détruisirent  les  retranchements ,  mirent  le  feu 
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aux  maisons,  et  tournèrent  les  canons  de  la  redoute.  On  accusa 
le  général  Rimbert  de  ne  pas  avoir  tenu  aussi  bien  et  aussi  long- 
temps qu'il  aurait  pu  le  faire;  il  s'était  cependant  très  bien  battu. 
Contraint  à  la  retraite ,  il  se  replia  sur  les  redoutes  du  pont  de 
la  Mulatière. 

Trop  lent  au  gré'  de  la  Convention ,  Kellermann  fut  destitué  , 
et  remplacé  d'abord  par  le  général  de  division  de  Lestrade,  puis 
par  Doppet.  Celui-ci  se  hâta  de  venir  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée  :  il  fit  aussitôt  la  revue  des  postes  avec  Dubois- 
Grancé ,  et  fit  les  dernières  dispositions  pour  de  nouvelles  atta- 
ques. Une  affaire  très  cbaude  s'engagea  ce  jour-là  même,  sur  les 
hauteurs  de  Sainte-Foy ,  entre  deux  mille  hommes  conduits  par 
Précy  et  les  troupes  du  général  Pilon ,  qui  avait  sous  ses  ordres 
un  officier  lyonnais  destiné  à  une  grande  fortune  militaire, 
Suchet.  Précy  attaqua  vivement,  tua  beaucoup  d'hommes  à 
l'ennemi ,  mais  ne  réussit  point  à  débusquer  les  républicains  de 
la  redoute  dont  il  aurait  voulu  s'emparer.  Sur  un  autre  point ,  à 
Cuire ,  trois  mille  des  meilleurs  soldats  de  la  Convention  se 
jetèrent  sur  un  poste  avancé  que  défendaient  vingt-cinq  hommes 
bien  retranchés.  Bientôt  les  murs  du  cimetière  furent  escaladés, 
non  sans  une  perte  considérable  de  la  part  des  républicains; 
mais  le  cimetière  fut  pris  par  le  général  Petit  -  Guillaume ,  qui 
s'y  installa  et  poussa  ses  avant -postes  jusqu'aux  portes  de  la 
Crpiz-Rousse,  dont  le  général  Grandval  avait  le  commande- 
ment Dans  la  nuit  du  27  au  28 ,  un  bataillon  républicain  les 
assaillit  et  franchit  la  porte  du  centre;  mais  il  fiit  reçu  par  une 
fusillade  bien  nourrie  et  par  de  telles  décharges  d'artillerie,  qu'il 
se  retira  précipitamment.  Le  brave  lyonnais  Gingenne,  com- 
mandant du  poste  important  établi  dans  les  jardins  de  la  maison 
Combe,  eut  la  jambe  droite  mutilée  par  un  boulet  de  canon; 
dans  la  matinée  du  27 ,  Bouchet  père  fit  l'amputation  du  mem- 
bre blessé.  ' 


1.  ^Giogenne  (Bcooit)  était  charcutier;  il  échappa  non-seoleroent  au  grave  danger  que 
lui  fit  courir  sa  blessure  ,  mais  encore  aui  poursuites  qni  furent  dirigées  contre  lui  après  la 
prise  de  la  ville.  Caché  au  domicile  d'une  femme  qui  lui  était  dévouée ,  le  brave  comman- 
dant de  la  batterie  Combe  parvint  à  se  réfugier  à  Morges ,  en  Suisse.  Nommé  chevalier  de 
Saint-Louis  par  te  comte  d'Artois  en  1SI4 ,  il  obtint  une  pension  de  la  ville  eo  IS16  ,  et 
mourut  en  1S25.  (Notice  sur  Bcnoti  Gingi;uiie  ,  par  N.  Pasaeroo).  Lyon,  J,»M.  Barrei  (sans 
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Lyon  tenait  toujours  ;  ces  engagements  partiels  coûtaient  la 
vie  aux  meilleurs  soldats  de  la  Convention,  et  ne  finissaient  rien. 
Dubois-Grancé  et  Doppet  organisèrent  pour  le  29  une  attaque 
générale  sur  quatre  points  principaux,  Sainte-Foy,  Saint-Just, 
les  Broteaux  et  Perrache  :  elle  commença  à  cinq  heures  du  matin. 
Un  sergent  de  la  redoute  qui  couvrait  le  coteau  de  Sainte-Foy 
avait  porté  le  mot  d'ordre  aux  républicains;  Doppet  se  mit  à 
la  tête  de  la  colonne  d'attaque  :  c'était  une  affaire  décisive.  Précy 
accourut  avec  sa  petite  cavalerie,  et  se  battit  en  désespéré;  mais 
Doppet  fiit  le  plus  fort ,  il  s'empara  de  neuf  pièces  de  canon  et 
fit  beaucoup  de  prisonniers  ,  au  nombre  desquels  se  trouva 
l'évéque  constitutionnel  Adrien  Lamourette.  Toutes  les  hauteurs 
de  Fourvière  furent  aussitôt  couvertes  de  batteries  qui  foudroyè- 
rent Fourvière,  Saint- Just ,  Saint-George  et  Saint-  Irénée ,  dont 
l'importante  redoute  tomba  également  au  pouvoir  de  Tennemi. 

Pendant  ce  temps  un  combat  terrible  s'engageait  à  la  Mula- 
tière  :  tout  avait  été  disposé  pour  Faire  savter  le  pont  ;  mais ,  soit 
négligence,  soit  trahison,  soit  impossibilité  d'exécuter  les  ordres, 
x)n  n'en  fit  rien.  Les  républicains  le  franchirent,  prirent  d'assaut 
la  redoute  et  débouchèrent  sur  la  chaussée  Perrache  au  pas  de 
course,  après  avoir  culbuté  le  général  Rimbert.  C'était  encore 
un  moment  critique  :  Précy,  descendu  de  Sainte-Foy  où  il  n'y 
avait  plus  rien  à  faire,  accourut  précipitamment  suivi  de  sa 
cavalerie  et  de  quelques  débris  de  ses  bataillons ,  et  emmenant 
avec  lui  deux  pièces  de  campagne.  Cette  petite  troupe  se  préci- 
pita sur  le  bataillon  de  l'Ardèche ,  qui  continuait  à  s'avancer  sous 
la  conduite  de  Suchet;  ce  fut  un  choc  terrible  dans  cet  espace 
resserré  :  une  batterie  républicaine ,  placée  sur  l'autre  rive  du 
Rhône ,  tonnait  sur  les  Lyonnais.  Enfin  Précy  l'emporta;  il  refoula 
le  bataillon  de  l'Ardèche  au-delà  du  pont  ;  beaucoup  de  répu- 
blicains s'étaient  enfuis  par  les  sentiers  qui  coupaient  les  marais 
de  la  presqu'île ,  la  plupart  y  périrent.  Les  Lyonnais  s'emparè- 
rent de  plusieurs  pièces  de  canon,  et  élevèrent  un  retranchement 
provisoire  à  la  tète  du  pont  de  la  Mulatière.  C'était  un  beau  fait 
d'armes ,  mais  sans  résultat  décisif. 

<late),  in-8®.  —  Le  Journal  des  DébaU  a  publié,  ilans  l'hirer  de  1846-1847,  un  roman-feuille- 
ton  intilulé  :  Gingenne ,  ou  Lyon  en  1793  ,  par  M.  Horace  Badon. 
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Une  autre  attaque  était  faite  simultanément  aux  Broteaux,  sur 
la  redoute  Chenelette,  par  les  républicains  qui  s'obstinèrent  pen- 
dant quatre  heures  à  s'y  maintenir,  tantôt  victorieux,  tantôt 
repoussés ,  mais  enfin  rejetés  jusque  sur  leurs  retranchements 
de  la  Part-Dieu  :  plusieurs  officiers  lyonnais,  Gheneleite ,  Duffieux , 
Gharcot  de  Villiers  et  Girard ,  entre  autres ,  combattirent  avec 
une  ^ande  intrépidité.  Le  principal  quartier  général  fiit  établi , 
le  lendemain  de  cette  journée,  à  Sainte-Foy  :  là  se  tenaient  les 
représentants  Couthon  et  Maignet ,  et  le  général  Rivaz. 

Ainsi  l'attaque  générale  avait  échoué  sur  plusieurs  points , 
mais  son  succès  avait  été  complet  à  Sainte-Foy ,  et  c'était  là  que 
se  trouvaient  les  clefs  de  la  ville.  Fourvière  était  dominé  ;  Lyon 
ne  pouvait  se  défendre  longtemps  encore.  Dubois-Crancé  écrivit 
à  la  Convention  :  «  Les  Lyonnais ,  attaqués  sur  quatre  points  à 
c<  la  fois ,  le  matin  à  cinq  heures ,  ont  été  repoussés  partout  ; 
«  leurs  redoutes  sont  emportées  ;  nous  sommes  à  Perrache ,  aux 
«  Broteaux  et  à  Sainte-Foy.  L'horizon  est  en  ce  moment  chargé 
«  de  flammes  et  de  fumée  :  tous  les  Broteaux  sont  incendiés; 
«  Perrache  commence  à  brûler ,  il  fait  un  grand  vent.  Vive  la 
«(  République  !  —  On  apprend  à  l'instant  que  les  troupes  de  la 
«  République  ont  pris  deux  pièces  de  canon  sur  les  rebelles.  ^ 

$  VIII.  Les  lenteurs  du  siège  de  Lyon  fatiguaient  beaucoup  la 
Convention ,  qui  ne  comprenait  pas  une  résistance  aussi  pro- 
longée :  elle  témoigna  plusieurs  fois  son  \if  mécontentement  ; 
remplaça,  comme  on  l'a  vu,  Kellermann  par  Doppet  auquel  elle 
croyait  plus  d'énergie,  et  adjoignit  à  Gauthier  et  à  Dubois- 
Crancé  trois  autres  représentants,  Couthon,  Châteauneuf-Randon 
et  Maignet  :  ce  qu'elle  voulait,  c'était  qu'on  emportât  de  vive 
force  la  ville  rebelle.  A  peine  arrivé  sous  les  murs  de  Lyon , 
Chàteaiu^euf-Randon  avait  adressé  une  sommation  auK  habitants  : 
«  Ouvrez  vos  portes ,  Lyonnais ,  ou  la  vengeance  du  peuple  est 
«  prête  à  éclater  sur  vous.  »  Il  reçut  le  lendemain  cette  réponse  : 
c(  Le  peuple  de  Lyon  périra  tout  entier  avant  de  livrer  la  ville 
«  à  l'exécution  des  décrets  de  sang  et  de  pillage  que  la  supposi- 
<«  tion  d'une  rébellion  a  fait  lancer  contre  lui  ;  quarante-quatre 
((  jours  de  bombardement  ont  prouvé  que  son  courage  était 
«  inébranlable.  Si  vous  parveniez  à  anéantir  une  ville  immense , 
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c<  paisible  et  indastrienx  objet  de  l'orgueilleuse  jalousie  de  ses 
«  ennemis ,  notre  dernier  cri  serait  encore ,  comme  il  Fa  ton* 
«  jours  été  y  celui  de  l'égalité  et  de  la  liberté ,  de  la  Républiq[iie' 
«  une  et  indivisible,  de  Tobéissance  aux  lois  et  du  respect  des 
«  personnes  et  des  propriétés.  »  Les  Lyonnais  demandaient 
que  le  siège  îàt  levé  ,  et  que  la  Convention  consentit  à  entendre 
leurs  députés. 

Elle  n'était  nullement  disposée  à  faire  de  si  grandes  conces- 
sions :  les  lettres  contradictoires  qu'elle  recevait  de  ses  généraux 
excitaient  de  plus  en  plus  sa  colère.  Châteauneuf-Randon  lui  écri- 
vait le  29  :  «<  Nous  serons  ce  soir  dans  Lyon  ;  »  et  le  général 
Sandoz ,  en  lui  rendant  compte  de  l'avantage  qu'il  prétendait 
avoir  remporté  à  Perrache ,  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  Si  les 
«  rebelles  sortent  de  leur  viUe ,  il  faudra  qu'ils  s'en  échappent 
«  en  ballon.  »  Cependant  Lyon  résistait  toujours.  Barrère  té- 
moigna son  mécontentement  et  son  étonnement  :  phis  indigné 
encore ,  Billaud-Varenne  demanda  le  rappel  immédiat  de  Dubois- 
Crancé  et  de  Gauthier /les  seuls  des  représentants ,  disait-il,  qui 
n'avaient  pas  été  d'avis  d'attaquer  Lyon  de  vive  force.  Il  fit 
observer  que  Dubois-Crancé ,  général  en  même  temps  que  repré- 
sentant y  avait  intérêt  à  la  prolongation  du  siège.  La  Convention 
ordonna  le  rappel  des  deux  députés. 

Couthon  arriva  le  3  octobre  sous  les  murs  de  Lyon ,  vit  aussi- 
tôt les  généraux  ainsi  que  les  représentants  ses  collègues ,  et  leur 
exprima  sa  profonde  surprise  sur  la  situation  du  siège  :  «  Dans 
«  un  grand  mouvement  populaire,  leur  dit-il,  je  ne  reconnais 
«  point  de  tactique  :  une  attaque  à  force  ouverte  est  le  seul 
«  moyen  qui  soit  digne  d'un  peuple  tout-puissant.  »  Il  accorda, 
avec  beaucoup  de  peine ,  deux  jours  pour  occuper  les  redoutes 
de  Fourvière  qui  dominent  la  ville.  Ce  délai  écoulé,  ni  la  ville 
ni  les  redoutes  n'avaient  été  attaquées;  alors  Couthon  s'emporta, 
et  déclara  qu'il  voulait  absolument  en  finir  :  a  Ces  lenteurs , 
«  disait-il ,  viennent  de  cette  erreur  capitale  :  que  le  système 
<c  suivi  pour  des  troupes  de  ligne  convient  également  à  Farmée 
«  du  peuple.  On  veut  toujours  de  la  tactique  ;  et  la  tactique , 
«  c'est  l'opium  des  insurrections  populaires.  »  Couthon  voulait 
qu'on  précipitât  sur  les  Lyonnais  les  masses  compactes  des 
gardes  nationales  et  des  bataillons  de  la  ligne.  B  demand!ait  aTCc 
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dédain  queUc  résistance  des  mnrailles  démanlelées  pouvaient 
opposer  à  l'irrésistible  assaut  de  soixante  mille  hommes,  ap* 
puyés  par  une  formidable  artillerie  ;  on  lui  répondait  qu'il  était 
inutile  de  sacrifier  des  soldats ,  puisque  la  prise  de  Lyon  par 
fiimine  et  sans  tirer  un  coup  de  fusil  était  infaillible.  Les  géné- 
raux montraient  le  péril  d'attaquer  à  découvert  des  redoutes 
auafli  formidables  que  celles  de  Fourviére,  et  promettaient  de 
réduire  en  peu  de  jours ,  par  le  seul  effet  du  blocus ,  une  viDe 
qui  n'avait  plus  ni  vivres  ni  munitions.  Cet  avis  ne  fut  pas  écouté, 
et  celui  de  Gouthon  prévalut.  Une  attaque  générale  fut  résolue 
pour  le  8  octobre. 

Depuis  la  malheureuse  journée  du  29  septembre  les  Lyonnais 
jouissaient  de  quelque  répit;  ils  n'avaient  pas  été  vivement 
assaillis.  Ainsi  que  l'avait  dit  Couthon ,  ils  manquaient  de  muni- 
tions et  de  vivres  ;  toutes  leurs  batteries  extérieures  avaient  été 
emportées,  deux  de  leurs  faubourgs  appartenaient  à  l'ennemi:  il 
leur  restait  pour  unique  moyen  de  défense  les  deux  redoutes  qui 
conunandaient  l'embranchement  de  Trion  ;  celle  de  Gingenne , 
h  la  Croix-Rousse ,  la  redoute  désormais  inutile  du  pont  Morand, 
et  les  insuffisants  retranchements  de  la  tète  du  pont  de  la  Mula- 
tière..  Sur  plusieurs  points  la  ville  était  ouverte  ;  quelques  com- 
pagnies de  chasseurs  stationnaient  sur  le  chemin  de  Vaise,  et 
quelques  postes  étaient  disséminés  çà  et  là  :  il  ne  restait  pas 
trois  mille  combattants.  Les  avant-postes  républicains  occupaient 
les  premières  maisons  à  l'entrée  de  la  ville;  toutes^  les  hauteurs , 
enfin,  étaient  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Telle  était  la  situation  au 
8  octobre ,  elle  était  désespérée  :  Précy  ouvrit  une  négociation 
dont  l'unique  objet  était  de  gagner  du  temps ,  pour  sortir  de  la 
ville  avec  les  débris  de  Tarmée  et  les  citoyens  les  plus  compro- 
mis ;  mais  il  avait  affaire  à  un  ennemi  méfiant  et  bien  informé. 

Le  7  octobre,  les  représentants  du  peuple  adressèrent  aux 
Lyonnais  une  sommation  dernière  :  «  Habitants  de  Lyon ,  leur 
«  dirent-ils  ,  réfléchissez.  Nous  vous  sommons  encore ,  au  nom 
«  du  peuple  finançais  levé  contre  vous ,  d'ouvrir  vos  portes ,  de 
«  poser  les  armes  et  de  livrer  les  scélérats  qui  vous  trompent  > 
«  vous  oppriment  et  vous  perdent  :  à  ce  prix ,  nous  sommes  vos 
»  frères.  Nous  donnons  ordre  de  suspendre  le  bombardement  ju9- 
«  qu'à  quatre  heures  du  soir;  si  à  cette  heure  votre  réponse  n'cvSt 
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«  pas  arrivée,  le  feu  du  peuple  reprend,  et  ne  cessera  plus  que 
«  la  justice  nationale  ne  soit  satisfaite.»  Il  y  avait  lieu  à  délibé- 
rer :  les  administrateurs  du  département  convoquèrent  les  trente- 
deux  sections;  mais  cette  réunion  prit  du  temps,  et,  le  délai  étant 
expiré,  le  feu  recommença.  Ce  fiit  dans  la  Loge  du  Change  que 
les  sections  se  rassemblèrent  ;  les  membres  du  Comité  de  salut 
public  et  du  Comité  militaire  étaient  en  permanence  à  THôtel- 
de- Ville,  songeant  aux  moyens  de  gagner  du  temps  pour  faciliter 
l'évasion  de  Précy.  On  ne  pouvait  songer  à  une  capitulation,  la 
Convention  n'en  voulait  pas,  et  c'était  à  discrétion  qull  fallait  se 
rendre  ;  le  général  lyonnais  Arnaud  adressa  dans  la  journée  à 
ses  troupes  une  proclamation  énergique,  mais  qui  ne  changeait 
rien  à  l'état  de  la  question.  Toute  résistance  sérieuse  était  impos- 
sible :  des  attroupements  de  jacobins  commençaient  à  se  former; 
jusqu'à  ce  jour  comprimés  et  perdus  dans  la  foule ,  les  amis  de 
Chalier  sortaient  de  letirs  retraites  et  se  ralliaient.  Trente -deux 
députés  des  sections  se  rendirent  au  quartier  général  ennemi ,  à 
Sainte-Foy  :  ils  avaient  reçu  la  mission  de  traiter  de  la  reddition 
de  la  ville ,  et  devaient  refiiser  de  livrer  aucun  des  citoyens  com- 
promis ;  mais ,  dans  la  situation  désespérée  des  affaires ,  il  n'y 
avait  pas  de  conditions  à  exprimer.  Couthon  signifia  aux  com- 
missaires qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  délibérer  :  l'ordre  d'entrer  dans 
la  ville  fut  donné  aux  troupes. 

Pendant  ce  temps  Lyon  s'abandonnait  lui-même;  les  postes 
qui  tenaient  encore  furent  désertés;  leurs  défenseurs  avaient 
reçu  l'ordre  de  les  évacuer,  et  de  se  rallier  à  Vaise  pour  la  retraite. 
Avertis  tard  des  intentions  du  général ,  des  canonniers,  à  Trion , 
furent  les  derniers  à  tirer  sur  l'ennemi  ;  ils  quittèrent  à  regret  la 
batterie,  et  firent  leur  retraite  par  Champvert  et  Gorge-de-Loup. 
Le  bombardement  n'avait  pas  cessé  ;  plusieurs  maisons  de  Saint- 
Just  et  le  collège  de  Saint-Irénée  étaient  en*  flammes.  C'est  à  la 
lueur  de  l'incendie  que  les  premiers  bataillons  de  la  Convention 
entrèrent  enfin  dans  le  £siubourg  de  Saint-Just  et  pénétrèrent  au 
cœur  de  la  ville  subjuguée ,  mais  non  soumise.  ' 


1.  —  Voici  le  chiffre  de  la  quanlilé  des  muoitious  et  projecliles  que  les  atsiégcaiils  con- 
sommèrent pendant  le  tiége  :  boulets ,  27,691  ;  bombes  ,  1  t,G74  ;  obus ,  4,641  ;  cartouches  à 
halles  pour  le  canon,  5,377;  cartouches  à  hisil  ,  826,136;  poudre  de  guerrt* ,  148,766 
kilogrammes. 
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S  IX  Avant  de  raconter  l'entrée  à  Lyon  des  généraux  et  de 
larmée  de  la  Convention  victorieuse ,  je  suivrai  Précy  dans  son 
mouvement  de  retraite  ,  jusqu'au  moment  où  le  sort  de  ses  der- 
niers compagnons  d  armes  sera  décidé. 

Précy  avait  fait  pour  la  défense  de  la  ville  tout  ce  qu'il  était 
possible  de  faire  ;  il  avait  résisté  pendant  soixante-deux  jours  à 
une  armée  bien  supérieure  en  nombre  à  la  sienne  et  munie 
d'un  énorme  matériel  de  siège,  et  non-seulement  il  s'était  défendu, 
mais  encore  il  avait  remporté  des  avantages  signalés  dans  plu- 
sieurs rencontres.  Toute  résistance  étant  devenue  inutile,  soit 
par  la  disette  des  vivres  et  des  munitions ,  soit  par  les  progrès 
de  l'ennemi  *  une  sortie  fut  convenue.  C'était  une  extrémité 
cjuelle ,  mais  aucune  autre  chance  de  salut  ne  pouvait  se  pré- 
senter; et  ce  n'étaient  pas  seulement  des  soldats  et  des  hommes 
valides  qu'il  s'agissait  de  conserver  à  leurs  familles  ,  le  général 
avait  encore  à  sauver  une  multitude  de  Lyonnais  de  tous  les 
rangs,  que  menaçait  la  vengeance  de  la  Convention;  les  chefs  des 
sections  ,  les  administrateurs  du  District  ,  les  membres  des 
Comités ,  grand  nombre  d'employés  civils  et  militaires ,  enfin 
des  femmes  et  des  enfants  qui  ne  pouvaient  se  séparer  de  leurs 
époux  et  de  leurs  pères.  A  minuit ,  Précy  envoya  aux  canonniers 
des  redoutes  l'ordre  d'enclouer  leurs  pièces ,  d'évacuer  sans  bruit 
les  postes ,  et  de  se  rendre ,  hommes  et  chevaux ,  dans  le  parc 
de  la  Grande-Claire,  à  Vaise,  au-dessous  de  la  Duchère.  Quinze 
cents  hommes  de  toutes  conditions  s'y  étaient  rassemblés;  des 
détachements  d'infanterie  et  de  cavalerie  y  venaient  en  silence 
avec  tous  les  effets  d'équipement  qu'ils  avaient  pu  ramasser  : 
toute  cette  masse  confuse  sentait  la  nécessité  de  faire  diligence,  et 
de  s'entourer  de  silence  et  de  réserve.  Il  ne  pouvait  être  question 
d'une  retraite  militaire  faite  selon  les  règles  de  la  tactique  et  selon 
un  plan  combiné  d'avance,  les  circonstances  ne  le  permettaient 
point.  Cependant  Précy  essaya  de  mettre  quelque  ordre  dans  ce 
pèle-méle  :  il  divisa  ses  hommes  en  deux  colonnes  qui  devaient 
se  suivre ,  au  départ ,  à  demi-heure  de  distance.  Forte  d'environ 
douze  cents  combattants ,  dont  cent  cinquante  cavaliers ,  l'avant- 
garde  emmenait  environ  trois  cents  citoyens  sans  armes  et  mar- 
chait sous  la  protection  de  six  pièces  de  quatre.  Précy  en  prit 
le  commandement;  Virieu  conduisait  l'arrière-garde ,  composée 


Il 


1*! 


lOOb       XVI II®  SIÈCLE. CONVENTION    NATIONALE.  SIÈGE  DE  LYON. 

d'eaviroii  trois  cents  hommes  :  il  avait  deux  pièces  de  quatre , 
était  chargé  du  caisson  dans  lequel  se  trouvait  le  trésor 
l'armée.  C'était  la  nécessité  qui  avait  tracé  l'itinéraire  :  Précy 
proposait  de  remonter  la  Saône  jusqu'à  Trévoux  en  évitant  U 
engagement,  de  gagner  le  plateau  de  la  Bresse,  et  de  marc] 
sur  le  Jura  par  Saint-Claude.  Les  Lyonnais  se  mirent  en  marc 
le  9  octobre ,  à  deux  heures  du  matin. 

Quelque  connaissance  qu'eût  Précy  de  la  vigilance  de  s 
ennemi ,  il  ne  s'en  était  point  fait  cependant  encore  une  i( 
suffisante.  Dubois-Crancé  avait  tout  prévu,  savait  tout,  obs 
vait  tout ,  et  avait  pris  ses  mesures  pour  qu'aucun  Lyonnais 
lui  échappât.  L'heure  et  l'itinéraire  de  la  sortie  lui  étaient  c( 
nus ,  des  espions  le  tenaient  au  courant  des  moindres  mou' 
ments  de  la  colonne;  de  forts  détachements  d'infanterie  gardais 
les  passages ,  des  escadrons  de  cavalerie  les  appuyaient  ;  i 
canons  en  batterie  garnissaient  les  hauteurs  ;  enfin ,  avertie  ( 
puis  phisieurs  jours ,  la  population  des  campagnes  s'était  lei 
en  masse ,  et  se  disposait  à  tomber  sur  les  fugitif  dès  qu' 
paraîtraient  * 

La  colonne  avait  dépassé  la  plaine  qu'on  nomme  le  Plan 
Valse ,  et  elle  commençait  à  s'engager  dans  le  chemin  de  SaiJ 
Cyr,  lorsqu'elle  reçut,  {presque  à  bout  portant,  les  décharges 


1 .  ^-  Tels  ATaient  été ,  au  reste ,  les  ordres  do  Comité  de  saint  public  ;  il  écrÎTait  aux  re\ 
setitaots  du  peuple  qui  dirigeaient  le  siège  :  «  Enfin  les  rebelles  sôot  tmocus  ,  soal-ib  I 

•  exterminés?  Comment  se  fait-il  que  deux  miUe  se  soient  éyadés?  est-ce  qu'ils  ont  pi 
«  sur  les  rangs  de  nos  soldats?  Point  de  faiblesse,  point  de  grâce,  que  tous  soient  frap| 
«  N'épargnez  que  les  patriotes  et  les  indigents  persécutés  par  tes  riches.  »  (  GasefU  nm 
nalê  ,  on  le  MonUenr  umiverself  le  S9  du  1^  mois ,  an  II.) 

Doppel  avait  annoncé  ,  pi»r  une  lettre  A  la  ConTentioo  ,  la  prise  de  Lyon  el  l'évasion 
rebelles  :  «  Il  est  pourtant  probable  ,  di^ail-il ,  qu'ils  n'iront  pas  à  deux  lieoes  ;  plusi< 
«  colonnes  les  cernent ,  pendant  le  temps  que  je  dispose  des  forces  militaires  dao 
-  ville ,  pour  nous  mettre  à  l'abri  de  la  trabison  ,  de  même  que  pour  y  maintenir  l'ordpi 
Cette  nouvelle  excita  une  vive  indignation  au  sein  de  la  Convention  :  «  On  vous  apprti 
«  s'écria  Bourdon  de  l'Oise ,  que  Lyon  est  pris ,  mais  que  tous  les  hommes  armés  en  fl 
m  sortis;  il  est  inouï  qu'une  pareille  chose  arrive  quand  une  ville  est  bloquée...  On  v 
*•  prépare  de  nouveaux  mallievrs  ;  ils  vont  aller  foire  une  Vendée  de  la  Losère  :  il  vaad 

•  mieux  que  Lyon  ne  fût  pas  pris.  »  Fabre  d'Eglantine  parla  dans  le  même  sens  ;  il  cro; 
que  trente  mille  Lyonnais  avaient  pris  la  fuite  ,  mais  il  ne  savait  s'ils  étaient  sortis  par  P 
racbe  ou  par  Vaise.  Albîlte  défendit  Doppet  et  le  ministre  de  la  guerre ,  que  Bourdon 
l'Oise  tasait  d'imbécilité. 
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cinq  batteries.  Prise  de  face  et  en  écharpe,  elle  passa  cependant, 
mais  non  sans  éprouver  une  perte  considérable.  Le  jour  com- 
mençait à  poindre  quand  elle  atteignit  Saint-Rambert  :  une  vio- 
lente canonnade  Taccueillit  aussitôt  qu'elle  parut;  il  y  eut  de 
l'hésitation  dans  ses  mouvements ,  et  pendant  quelques  instants 
elle  s'arrêta.  Engagés  dans  une  sorte  de  ravin,  les  Lyonnais 
succombaient  sous  un  feu  meurtrier ,  et  n'avaient  aucun  moyen 
de  nuire  à  l'ennemi.  Embusqué  avec  des  canons  à  l'Qe-Barbe, 
le  général  Petit-Guillaume  lança  deux  escadrons  de  hussards  et 
mille  hommes  d'infanterie  contre  l'avant-garde  qui  recula.  Pen- 
dant ce  temps  l'arrière  -  garde  était  écrasée  auprès  de  Roche- 
Gardon,  et  perdait  Virieu  son  chef  et  la  caisse  militaire  qui 
contenait  cinq  cent  mille  livres  en  louis  d'or,  vingt  mille  firancs 
en  assignats  et  cinq  cents  marcs  d'argent  en  lingots.  Un  obus 
avait  fiut  explosion  dans  ses  rangs  par  accident ,  et  tué  quelques 
honmies.  Ce  début  de  la  retraite  était  terrible. 

Quand  les  débris  de  la  colonne  eurent  atteint  Saint-Gyr  (  on 
ne  saurait  leur  donner  le  nom  d'armée  ),  Précy. avait  encore  avec 
lui  deux  pièces  de  canon  qu'il  fut  impossible  de  conduire  plus 
loin  ;  on  les  encloua.  Il  n'espérait  plus  traverser  la  Saône  ;  des 
forces  supérieures  gardaient  tous  les  passages,  et  occupaient  des 
positions  inexpugnables  sur  le  terrain  si  accidenté  de  ce  versant 
du  Mont-d'Or.  On  ne  pouvait  plus  continuer  à  s'avancer  en 
colonne,  le  plus  sûr  c^était  de  s'éparpiller  en  groupes  peu  nom- 
breux :  un  détachement  s'obstina  à  descendre  vers  la  rivière  ;  il 
fut  atteint  par  la  cavalerie  ennemie ,  et  périt  tout  entier.  Précy , 
suivi  de  quelques  centaines  d'hommes,  arrive  au  château  de 
Poley mieux  et  se  dirige  sur  Morancé  ;  mais  le  tocsin  retentit 
de  toutes  parts  :  des  paysans  sont  embusqués  derrière  des  murs 
ou  des  haies  ;  ils  font  feu  sur  tous  les  hommes  isolés ,  se  jettent 
sur  eux  après  les  avoir  renversés ,  et  les  dépouillent.  Ge  sont  les 
ennemis  les  plus  dangereux  ;  leur  connaissance  parfaite  des 
localités  laisse  aux  fugitife  peu  de  chances  de  salut.  Deux  cents 
hommes  environ,  exténués  de  faim  et  de  fatigue,  sont  assaillis  au 
Bois-d'Oingt  par  des  gardes  nationales  de  la  campagne  ;  beau- 
coup succombent  :  le  reste,  qui  a  continué  sa  marche  rapide,  ren- 
contre auprès  de  Bagnols  un  attroupement  de  paysans  ,  des 
troupes  de  ligne  et  un  escadron  de  cavalerie.  Tous  les  villages 
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sont  hostiles ,  partout  un  péril  imminent  de  mort  se  présente. 
Enfin  quatre-vingts  hommes  environ,  dernier  tronçon  de  la 
malheureuse  colonne  ,  ont  atteint  un  bois  sur  une  des  crêtes  de 
Saint-Romain-de-Popey ,  près  de  la  route  de  Tarare  ;  mais  ils 
ont  été  suivis  de  près  par  les  hussards  et  les  dragons ,  et  des 
masses  de  paysans  armés  les  environnent  de  tous  côtés.  Dans 
ce  moment  suprême ,  Précy  se  détermine  à  se  séparer  des  Lyon- 
nais que  leur  extrême  fatigue  a  livrés  enfin  à  Tennemi  :  il  s*échappe 
accompagné  de  deux  hommes ,  dont  Fun  connaît  bien  le  pays. 
Tous  trois  désespèrent  cent  fois  de  leur  salut  ;  ils  se  cachent  le 
jour  dans  des  taillis  ou  dans  des  cavernes,  marchent  la  nuit , 
évitent  les  lieux  habités  $  et  voient  fréquemment  passer  auprès 
d'eux  des  paysans  qui  vont  à  la  chasse  des  Lyonnais.  La  faim ,  la 
soif,  le  froid,  le  sommeil  les  accablent;  ils  continuent  cependant 
à  fuir  dans  la  direction  du  nord;  et  après  des  périls  inouïs,  mille 
fois  renouvelés  pendant  huit  mortelles  journées ,  Précy  parvient 
enfin  à  franchir  la  frontière  suisse.  Le  commandant  de  Ghenelette 
a  réussi  également  à  se  sauver.  < 

Dépouillés  et  maltraités  par  les  paysans ,  les  Lyonnais  faits 
prisonniers  à  Saint-Romain-de-Popey  n'entendaient  autour  d'eux 
que  des  cris  de  mort ,  et  ils  furent  plusieurs  fois  au  moment 


1.  —  Voici  eu  quels  lermes  Châleauueuf-Raudon  rendit  comple  h  la  Convention  <le  la 
destraclion  de  la  colonne  lyonnaise  : 

«  Au  quartier  général  de  Limoiiest,  le  10  octobre  1793. — Les  rebelles  furent  poursuivis  par 
«  les  détachements  de  la  Charente ,  de  la  C6te-d'0r ,  de  l'Arriége  et  des  Gravilliers  ;  du 
m  1er  régiment  de  hussards,  du  9«  et  du  18*  de  dragons,  et  du  ci-devant  Pologne  cava- 
«  lerie  ,  dont  la  plupart  étaient  entrés  les  premiers  à  Lyon  avec  le  général  Doppet  et  moi. 
«  Revercbon ,  qui  était  particulièrement  attaché  au  camp  de  Limonest ,  formé  en  face  de 
«  Vaise  ,  a  bientôt  fait  réunir  toutes  ses  forces  pour  courir  après  ces  scélérats  qui ,  suivant 
«  tous  les  rapports  ,  ne  doivent  cependant  effectuer  leur  sortie  que  par  Montessuy  et  la  Pape, 
••  pour  gagner  la  Suisse,  et  où  nos  divers  collègues  avaient  pris,  avec  tous  les  généraux, 
«  les  précautions  convenables.  La  poursuite  a  été  si  active  que  les  deux  colonnes  de  ces 
«  rebelles  ont  été  dispersées  ,  que  six  cents  ont  été  tués  ,  que  six  cents  autres  se  sont  ren- 
«  dus  après  avoir  abandonné  leurs  armes  dans  les  vignes.  Tout  le  reste  de  leur  train  en 
«  artillerie,  en  vivres  et  en  trésor  a  été  pris.  Ce  dernier  était  composé  d'un  million  eu  assi- 
se gnats.  Ou  estime  la  destruction  de  ces  contre-révolutionnaires ,  depuis  leur  sortie  de  Vaîsc  , 
«  à  douze  cents  et  à  six  cents  prisonniers  ;  cependant  un  plus  grand  nombre  d'armes  ont  été 
m  ramassées  ,  et ,  si  l'on  peut  croire  à  la  sincérité  de  quelques  rapports  ,  dans  une  ville  si 
m  longtemps  rebelle  ,  ils  n'étaient  que  dix-huit  cents  à  deux  mille  en  sortant  de  Lyon.  » 

Dans  la  séance  du  23  du  1er  mois ,  les  représentants  du  peuple ,  Gauthier  et  Dubois- 
Craucé  ,  furent  décrétés  d'arrestation  par  ta  Convention. 
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d'être  massacrés.  On  leur  lia  les  mains  derrière  le  dos;  on  plaça 
les  blessés  sur  des  charrettes,  et  tous  furent  dirigés  sur  Lyon 
par  la  route  de  Paris.  Leurs  dangers  recommençaient  au  passage 
de  chaque  village  :  hommes ,  femmes,  vieillards  et  enfants  acca- 
blaient d'injures  et  de  coups  des  malheureux  obligés  de  se 
traîner  à  demi-morts  de  faim  et  de  froid,  par  une  glaciale  journée 
d'octobre,  sur  une  route  couverte  d'une  boue  épaisse.  On  les  jeta 
dans  la  prison  de  Saint-Joseph ,  où  les  attendaient  de  nombreux 
compagnons  de  misère;  ils  ne  devaient  pas  avoir  longtemps 
encore  à  souffrir.  ^ 


1.  —  Une  relation  du  siège  de  Lyon  exigerait  un  nombre  de  volumea  considérable  si 
l'écrivaio  toolait  n'omettre  aucun  épisode  ,  aucun  des  innombrables  faits  particuliers,  aucune 
des  pièces  officielles  qui  s'y  rattachent.  J'ai  dit  autre  part  que  plus  de  trois  mille  écrits 
avaient  été  publiés  à  l'occasion  de  cet  événement  mémorable  ;  leur  analyse  a  été  beaucoup 
trop  négligée  par  les  historiens ,  elle  leur  aurait  fourni  une  foule  de  renseignements  d'une 
grande  importance. 

J'ai  cru  devoir  écarter  à  peu  près  tous  les  faits  individuels ,  d'abord  parce  qu'ils  ne  ren- 
traient pas  directement  dans  le  cadre  ,  nécessairement  étroit ,  d'une  histoire  générale  ; 
et  ensuite  (c'est  la  raison  principale),  parce  que  le  plus  grand  nombre  n'ont  pas  un  caractère 
suffisant  d'authenticité.  Chacun  a  son  anecdote  particulière  h  raconter  sur  le  siège  de  Lyon , 
et  ce  sont  toujours  des  témoins  ou  des  acteurs  qui  parlent.  Un  écrivain  très  estimable  n'a  pas 
érité  cet  écucil  ;  il  a  rempli  son  livre  d'anecdotes  ,  qui  ont  l'inconvénient  du  roman  ,  sans 
en  présenter  toujours  l'intérêt ':  quelques-unes  ont  un  fond  de  vérité  que  gAte  fexagéra- 
lion  ;  ainsi  une  relation  fait  tuer  douze  cents  des  soldats  de  la  Convention  ,  k  l'assaut  d'une 
redoute,  par  vingt -cinq  Lyonnais.  Les  faits  d'armes  des  habitants  de  Lyon ,  pendant  le 
siège ,  ont  été  assez  beaux  pour  ne  rien  perdre  à  être  racontés  avec  simplicité  :  l'emphase  ne 
grandit  pas  ,  elle  rapetisse. 

Voici  lea  principaux  ouvrages  qu'on  peut  consulter  sur  le  siège  de  Lyon  :  ^ 

GuiLLON  Ijéimé).  Relation  du  siège  de  Lyon,  contenant  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé 
d'après  les  ordres  et  sous  les  yeux  des  représentants  du  peuple  français,  tondre t ,  1794, 
îo^.  —  Sur  le  siège  de  Lyon  et  les  malheurs  qui  l'ont  suivi  ;  janvier  1794 ,  in-8<*.  (Voyez, 
tu  chapitre  I«r,  Tindicafion  des  autres  ouvrages  de  l'abbé  Guillon  sur  la  révolution  à 
Lyon  ,  et  celle  des  Histoires  de  MM.  Balleydier  et  Morin).  —  Compte  rendu  à  la  Convention 
nationale  des  représentants  du  peuple  à  l'armée  des  Alpes ,  Dubois-Crancè  et  Gauthier, 
depuis  le  3  mai  jusqu'au  14  octobre  1793  (vieux  style)  ,  l'an  second  de  la  République  fran- 
çaise ,  une  et  indivisible  ;  par  Dubois-Crancé.  À  Commune- Affranchie  ,  chez  Carret ,  in-8**. 
—  GuBiiB.  Histoire  de  la  révolution  de  Lyon  ,  servant  de  développement  et  de  preuve  à  une 
conjuration  formée  en  France  contre  tous  les  gouvernements  et  contre  tout  ordre  social.  Lyon, 
Rêgmanlt ,  1793  ,  in-8°.  —  Destmction  de  la  Vendée  lyonnaise  ,  ou  Rapport  des  événements 
y  arrivés  jusqu'K  la  reddition  de  Ville^Affranchie;  par  E.-A.  DoppeL  1793  ,  iu-4o.  — Dis- 
cours sur  le  siège  de  Lyon  ,  prononcé  au  club  des  jacobins ,  à  Paris  ,  par  le  citoyen  Dubois- 
Crancé.  Lyon  ,  1793  ,  in-8".  —  Eclaircissement  sur  la  fuite  et  l'arrestation  des  fuyards  de 
Lyon,  par  le  général  Doppet.  Ville  franche  ,  1793  ,  in-8°.  —  Rapport  sur  le  siège  de  Lyon  , 
par  le  citoyen  Doppet ,  général  en  ch«f  de  l'armée  des  Alpes ,  publié  sur  le  manuscrit  original 
pir  P.-M.  Gonon.  Lyon,  Mothon  ^  18i6  ,  in-8<*.  —  Récit  sommaire  des  opérations  du  siège 
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de  Lyon  eu  1793,  suivi  d'une  carte  des  environs  de  Commuue-iffranchie.  Lyon,  Marie  ^ 
1846,  in -8^. —  Lyon  en  1793,  procès-verbaux  autbeuliques  et  iuédila  du  Comité  de  sur- 
veillance de  la  section  des  Droits  de  l*homme  pendant  le  siège.  Lyom ,  DêHtr,  1847  ,  în-8^. 
^-Le  Siège  de  Lyon,  oa  rhéroisoie  répnbiioain ,  par  Mermet  ;  bi-8^. —  Le  Siège,  ou  riiérouiiie 
républicain  ,  mélodrame  à  grand  spectacle,  en  un  acte  et  en  prose...  p  par  un  citoyen  de 
Ville- Affranchie  (Macors).  Fills- ^ franchie ^  in-8°.  —  Relation  du  siège  de  Lyon  ,  contenant 
le  détail  de  tout  ce  qui  s'y  est  passé.  Ffênfehâtel  ,'  1794,  in -8^. —  Histoire  du  siège  de  Lyoo  , 
ou  Récit  exact  des  èvénemeots  cfui  se  sont  passés  dans  cette  ville  sous  le  commaudameot  de 
Prècy,  et  des  horreurs  qui  s'y  sont  commises  par  ordre  des  proconsuls  Collot-d'Herbois,  Albiite, 
Fouché  et  autres  scélérats  *,  par  un  officier  de  l'élal-major  du  siège  ,  échappé  du  carnage  et 
réfugié  en  Suisse  {Paul-Emilien  BiRAva).  LtMêannê  (Lyon),  1795,  in-8*.— LftSTAàDt  (i'.-F.). 
Histoire  politique  et  militaire  du  siège  de  Lyon  (Prospectus).  Cet  ouvrage  devait  contenir 
des  documents  inédits ,  et  former  quatre  volumes  in-S^'.  —  Rapport  A  la  ville  de  Lyon  par 
M.  Defréminville ,  ci-devant  commissaire  du  roi ,  et  député  par  la  ville  en  différents  dépar- 
tements. Lyont  Busand,  1814,  in-8®.  —  Discours  de  l'abbé  Bonnevie,  prononcé  à  Lyon  le 
5  décembre  1817  ,  pour  l'anniversaire  des  victimes  immolées  au  siège  de  cette  ville  en  1793. 

Parte,   FakuU,    1817  ,  iu*8^. —  PÈtiiCAVo  {Jntoine).  Noies  et  documents  ,  etc Détail 

des  troubles  de  Lyon  ,  et  relation  du  siège  mémorable  de  cette  ville  par  l'armée  républicaine 
eo  1793,  par  J.-B.  Petit.  Paru,  Chattaignon,  1831  ,  in-18.  —  Un  épisode  du  siège  de 
Lyon,  trait  de  bravoure  d'un  Auxonnais  ( Bocquillon ).  AnxonM ,  Saunié ,  1840,  iu-8®. — 
Siège  de  Lyon  ;  Histoire  de  Comm  une -Affranchie ,  1789-1796,  recueillie  dans  les  conversa- 
lions  d'un  soldat  du  siège.  Lynn  ,  lt«y,  1843  ,  in-8*. —  Bulletins  du  département  de  Rhône- 
et-Loir«  ,  du  8  août  au  30  septembre  1793  ,  imprimés  par  ordre  du  Comité  général  de  salut 
public  de  Lyon  (publiés  par  M.  Charavay  ).  Paris  f  Maulde ,  1845,  in-4*. 

En  1824 ,  l'Académie  de  Lyoa  proposa  un  prix  A  l'auteur  de  la  meilleure  pièce  de  vers  aur 
le  siège  de  Lyon  ;  elle  reçut  soixante-une  compositions.  MM.  A.  Bignan  et  F.  Coigiiet  le  par- 
tagèrent ;  en  1825 ,  M.  Montandon  obtint  une  mention  honorable.  Ce  concours  donna  Ueo 
aux  publications  suivantes  :  Mas&as  {Charte*).  Le  Siège  de  Lyon,  et  poésies  diverses.  Lyon, 
Durand  et  Perrin ,  1825,  in-18.  -»  Coig.^et  (F.).  Le  Siège  de  Lyon  ,  poème  dithyrambique. 
Lyon  y  Pésiettx  t  1825,  in-8®.  —  Bigman  (J.).  Le  Siège  de  Lyon  en  1793  ^  poème  lyrique, 
lyott,  Batret ,  1825,  in-8^.  —  Pbrbnoii  {L,-M.),  Le  Siège  de  Lyon  ,  poème  hislorico-didactique 
en  cinq  chants ,  précédé  d'un  prologue  aux  Muses  et  d'une  préface  poétique ,  et  suivi  d'un 
grand  nombre  de  faits  inédits ,  de  la  lettre  do  général  Prècy  sur  la  mémorable  sortie  des 
Lyonnais ,  de  chansons  de  l'époque ,  de  notices  biographiques  et  historiques  des  personnages 
des  deux  partis ,  et  orné  du  portrait  du  comte  de  Prècy.  Lyon  ,  Brunet ,  1825,  iu-8®. — Le 
Siège  de  Lyon  ,  dans  les  poésies  épiques  de  M™*  Tastu.  —  Eloge  des  martyrs  de  Lyon ,  pré- 
senté A  S.  A.  R.  le  duc  d'Angoitlème ,  par  A.  S. ,  de  Lyon  (Alexandre  Sonnerai).  Lyoti , 
Boitrsy ,  1815 ,  in -8*.  ^  Eloge  poétique  des  victimes  du  siège  de  Lyoo ,  précédé  de  la  des- 
cription de  la  cérémonie  religieuse  qui  a  eu  lieu  A  l'ouverture  du  monument  des  Oroteaux  , 
le  29  mai  1819,  et  suivi  d'un  mélange  de  jtoésies  par  A.  S.,  de  Lyon.  Zyofi,  Bourêy, 
1819 ,  ln-8*. 

Il  sera  question  autre  part  du  monument  religieux ,  aux  Broteaux. 

En  1828 ,  l'Académie ,  sur  le  rapport  de  Régny ,  forma  une  commission  permanente ,  com- 
posée de  ceux  de  ses  membres  qui  avaient  pris  part  aux  événements  du  siège  de  Lyon  ,  ou 
qui  avaient  pu  en  être  les  témoins.  Cette  commission  devait  recueillir ,  rassembler  et  mettre 
en  ordre  lous  les  matériaux  propres  A  élever  un  véritable  monument  historique.— Dohis  (J,-B.), 
Histoire  de  l'Académie  de  Lyon,  IT,  340. 


CIIAI>1TRë    V. 


VILLE-AFFRANCHIE. 

18*  JOUR    DU    1"   MOIS   nS   L*AN    II  - 16   ▼BNDÊMIAIIIE   AN   III. 
(  Oetobrt  1793  -  Septembre  1794.) 


S  t.  btrée  ëani  Ljon  de  rarméc  lépublkaioe  ;  déereU  de  la  Confeation.  —  S  S.  Oéaolition  des  façades  de 
■ellecoar,  des  renpaiU ,  et  dn  château  de  Pierre-Scise.  —  S  '•  Oraiion  fanébre  et  apothéose  de  Chalier. 
—  S  4.  Collot-d'Herbois  et  Fouehé  à  Lyon  ;  création  de  la  Commission  temporaire.  —  5  8.  Commission  mili- 
taire. Commission  de  jusUce  populaire.  —%û.  Création  de  la  Commission  révolutionnaire;  formes  du  juge- 
ment. Les  prisons,  les  prisonniers,  la.  guillotine.  —  %T.  Exécutions  en  masse:  les  64,  les  909,  etc. 

S  8.  Fêtes  eirlques  ;  ftte  de  l'Egalité.  Changement  de  système  ;  dissolution  de  la  Commission  temporaire , 
de  rarmée  révolutionnaire  et  de  la  Commission  révolutionnaire;  fin  de  la  Terreur. Journées  de  thermidor. 


$  L  Six  mille  hommes  de  larmée  de  la  Convention  firent 
lenr  entrée  par  le  faubourg  de  Saint-Just  le  9  octobre ,  à  huit 
heures  du  matin  ;  accompagné  des  représentants  du  peuple  et 
suivi  de  son  état-major ,  le  général  Doppet  marchait  a  la  tête  du 
premier  bataillon.  On  pouvait  craindre  quelques  actes  de  vio- 
lence de  la  part  d'hommes  irrités  par  une  défense  si  longue  et 
si  meurtrière  ;  il  n'en  fut  rien  cependant.  Quand  les  soldats  ren- 
contraient des  Lyonnais  sur  leur  passage,  ils  s'empressaient  de 
partager  leur  ration  avec  eux  ,  et  les  serraient  dans  leurs  bras  : 
ces  braves  avaient  fait  d'eux-mêmes,  et  par  un  mouvement  spon- 
tané ,  le  serment  de  respecter  les  personnes  et  les  propriétés  ; 
leur  conduite  fut  bonne.  On  en  logea  beaucoup  dans  les  casernes 
des  Colinettes  et  de  la  Déserte  ;  d'autres  campèrent  sur  les 
places  de  Bellecour  et  des,  Terreaux ,  au  Grand-Collège ,  à  la 
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Nouvelle-Douane,  aux  Bernardines ,  à  l'Antiquaille  et  au  palais 
Saint-Pierre.  Toutes  les  précautions  que  prescrivait  la  prudence 
furent  prises  par  le  général  Doppet,  dont  la  proclamation  à 
Farmée  recommandait  une  exacte  discipline.  Les  six  représen- 
tants, Gouthon,  Maignet,  Châteauneuf-Randon,  Delaporte ,  Gau- 
thier et  Dubois-Crancé  descendirent  à  Tarchevéché  qu'ils  avaient 
choisi  pour  domicile  ^  Pendant  que  les  troupes  défilaient,  un 
profond  silence  régnait  dans  les  rues  presque  désertes  ;  beau- 
coup de  magasins  étaient  fermés,  et  peu  de  personnes  se  mon- 
traient aux  fenêtres.  C'était  un  spectacle  aflreux  que  qelui  de  la 
ville  :  grand  nombre  de  maisons  avaient  été  écrasées  par  les 
bombes,  ou  incendiées  par  les  boulets  rouges;  toute  la  ligne  du 
quai  du  Rhône  présentait  l'image  de  la  dévastation ,  et  les  quar- 
tiers de  Bellecour  et  des  Terreaux  paraissaient  n'être  qu'un 
monceau  de  ruines.  Chaque  citoyen  se  tenait  chez  lui  dans  une 
anxiété  profonde  :  très  peu  de  Lyonnais  avaient  pu  accompagner 
Précy  dans  sa  fatale  retraite,  ils  croyaient  avoir  moins  de  dangers 
à  courir  en  restant  chez  eux.  Ville  et  habitants  appartenaient  au 
bon  plaisir  de  la  Convention. 

Après  avoir  adressé  leurs  félicitations  à  l'armée  victorieuse^, 
les  représentants  du  peuple  rétablirent  immédiatement  l'ancienne 


1.  —  En  disgrâce  auprès  de  la  ConventioD  nationale  »  rappelé  par  elle ,  et  mal  avec  Cou- 
tbon  »  Dubois-Crancé  fat  logé  sous  les  combles  ,  dans  un  galetas  dont  une  bombe  avait  ouvert 
le  toit  ;  il  n'eut  pour  lit  qu'un  matelas  étendu  sur  le  plancher.  Ce  représentant  du  peuple 
partit  peu  de  jours  après  pour  Paris ,  où  l'appelait  TaccusatioD  qui  avait  été  portée  contre 
lui  :  la  CouTeniion  ne  lui  pardonnait  pas  la  longue  durée  du  siège. 

f. — Proclamation  des  représentants  du  peuple  aux  citoyens  des  villes  et  campagnes  qui 
environnent  la  ville  de  Ljon.  Fait  au  quartier  général  de  Sainte-Foy,  le  9  octobre  1793. 
LyoHt  À,'F',  Dêlarochê,  io-f61.  —  Proclamation  (A  l'armée)  des  représentaots»da  peuple, 
G.  Coutbon»  Séb.  Delaporte,  Haignet,  du  10  octobre  1793,  in-fol.  —  Proclamation  des 
représentants  du  peuple...  aux  citoyens  de  Ljon  ,  du  10  octobre  1793.  Lyon  ,  4*^,  Delà- 
roche  f  1793  ,  in-fol. ^Proclamation  des  représentants  du  peuple.. ^  aux  citoyens  des  départe- 
ments réunis  sous  les  murs  de  Ljon,  du  10  octobre  1793.  On  j  lisait  ces  paroles  :  «  La 
«  ville  de  Lyon  est  rendue  h  la  République  ;  une  partie  des  traîtres  qui  l'opprimaient  ont  fui  : 
«  déjA  ils  ont  satisfait  A  la  justice  nationale.  Les  autres  n'échapperont  pas  à  notre  sur- 
«  veillance  :  bientôt  leur  juste  supplice  portera  l'effroi  et  la  terreur  dans  l'âme  de  ceux  qui 
•  méditeraient  de  nouveaux  crimes.  Retournes  donc  dans  vos  foyers ,  vous  tous  que  la  loi  ne 
«  retient  pas  dans  nos  camps }  ailes  y  jouir  de  la  reconnaissance  nationale ,  de  l'estime  de 
«  vos  concitoyens  :  dites  ce  que  vous  aves  vu.  »  —  Les  représentants  du  peuple...  étant 
actuellement  A  Lyon,  le  10 octobre  1795.  Fm§-Jffrâ»cki9 ,  Jmabh  L«oy,  1793,  in-fol.— 
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municipalité  déchue  au  ÎJ9  mai;  Bertrand  redevint  maire  '.  Une 
proclamation  enjoignit  aux  Lyonnais  des  trente-deux  sections  de 
déposer  aussitôt  leurs  armes  dans  les  lieux  qu'elle  désignait, 
sous  peine  d'être  traités  en  rebelles,  et  prescrivit  des  visites 
domiciliaires  pour  assurer  Texécution  de  cet  ordre.  Doppet , 
Dubois-Grancé,  et  les  autorités,  soit  civiles,  soit  militaires,  assis- 
tèrent à  l'ouverture  du  club  central  des  jacobins  dans  l'église 
Saint-Nizier;  plusieurs  orateurs  prirent  la  parole,  et  s'exprimè- 
rent avec  une  grande  violence.  Une  proclamation  défendit  aux 
citoyens  de  s'organiser  et  de  se  rassembler  en  sections  ;  le  tri- 
bunal du  District  fut  rétabli.  - 

Que  seraient  les  décrets  de  la  Convention  ?  ils  ne  se  firent  pas 
attendre  ;  c'étaient  des  actes ,  non  de  justice,  mais  de  vengeance  : 


—  Arrêté  relatif  au  rétablisjiomenl  dans  leurs  fonctions  de  Bertrand  et  autres  ofiicicrs  muni- 
<:i|iaux  renversés  par  la  journée  du  89  mai.  —  Proclamation  des  représentants  «lu  ppuple 
près  Tannée  des  Alpes  ,  actuellement  à  Lyon,  11  octobre  1793,  premier  mois  de  la  déli- 
france  du  peuple  de  Lyon.  Ville- ^/franchie.  A,  Lêroy^  in-fol.  (Ordre  aux  citoyens  de  dépo- 
ser ,  dans  le  jour  de  la  publication  du  présent  arrêté  ,  les  armes  de  toute  espèce ,  dans  le 
lieu  des  séances  de  leurs  sections  respectives).  —  Amédée  Doppet ,  général  en  chef  île  l'ar- 
mée des  Alpes  ,  aux  soldats  de  la  République  composant  l'armée  des  Alpes  .  aux  soldats  de 
la  République  composant  Tarmée  qui  est  dans  la  ville  de  Lyon  et  ses  environs;  du  11  octobre 
1793.  £yoii ,  ^.-F.  DtlarocKe^  1.793,  in-fol. 

1.  —  Les  représentants  du  peuple  ,  envoyés  ,  etc. ,  concernant  le  tribunal  de  district  de 
Ville-Affranchie  ,  ci-devant  ville  de  Lyon ,  du  16  octobre  1793,  l'an  II  de  la  République  fran- 
çaise ,  ane  et  indivisible.  Lyon ,  impr.  de  J.-B.  LamoUière ,  in  fol. 

m  Considérant  que  les  membres  composant  le  tribunal  de  district  de  la  ville  de  Lyon 

ont  été  persécutés  pour  la  cause  de  la  liberté  ;  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  été  plongés  dans 
let  cachots  -,  que  notamment  le  patriote  Chalier ,  président ,  a  été  judiciairement  assassiné  ; 
que  le  patriote  Hyddins  ,  commissaire  national ,  a  été  égorgé  dans  les  prisons  ;  que  les 
autres  membres  n'ont  pu  se  mettre  à  l'abri  d'un  pareil  sort  que  par  une  fuite  précipitée  ; 
que  ,  en  l'absence  de  ces  juges  fidèles ,  le  nommé  Champereux ,  premier  suppléant ,  a  eu 
l'audace  de  flétrir  le  tribunal  en  y  faisant  les  fonctions  de  président  ;  que  le  nommé  Renard  , 
autre  suppléant ,  et  le  nommé  Bourdelin  ,  homme  de  loi ,  au  défaut  du  directeur  du  jury  et 
do  commissaire  national  ,  n'ont  pas  craint  de  participer  à  des  fonctions  qui  ne  pouvaient  plus 
être  exercées  dans  Lyon  par  personne ,  puisque  la  loi  enlevait  tout  caractère  de  fonction- 
uaire  public  à  ceux  qui  en  étaient  précédemment  revêtus  ;  arrêtons  ce  qui  suit  :  ArL  1  •*,  Les 
membres  restant  de  l'ancien  tribunal  de  district  de  la  ville  de  Lyon  sont  honorablement 
réintégrés  dans  leurs  caractères  et  fonctions  de  juge  ,  ainsi  que  le  citoyen  Berlier ,  greffier 
da  tribunal ,  qui  a  partagé  avec  eux  les  honneurs  de  la  persécution.  »  (Gonon  ,  BUfl, ,  S9I.) 

f .  —  Décret  de  la  Convention  nationale  du  10«  jour  du  %•  mois  de  l'an  n  de  la  République 
française  ,  une  et  indivisible  .  qui  supprime  les  dénominations  de  ville  ,  bourg  et  vilbge ,  et 
y  substitue  celle  de  Commojib.  nile-Affranchie  ,  impr.  nationale ,  ïn-A^  de  3  pages. 
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«  Eh  quoi  !  demanda  Barrère ,  laisscrez-vous  subsister  une  ville 
«  qui ,  par  sa  rébellion ,  a  (ait  couler  le  sang  des  patriotes  ?  Qui 
(c  osera  réclamer  votre  indulgence  pour  cette  cité  rebelle?. Ce 
<c  n*est  pas  une  ville,  celle  qui  est  habitée  par  des  conspirateurs; 
«  elle  doit  être  ensevelie  sous  ses  ruines.  Que  devez-vous  res- 
<(  pecter  dans  votre  vengeance?  la  maison  de  Findigent  persé- 
c(  cuté  par  le  riche  ,  ces  manufactures  dont  le  barbare  Anglais 
«  désire  la  destruction  avec  tant  d'avidité.  Que  devez- vous 
<c  respecter?  Tasile  de  Thumanité,  l'édifice  consacré  à  Tinstruc- 
«  tion  publique  ;  la  charrue  doit  passer  sur  tout  le  reste.  Le  nom 
<c  de  Lyon  ne  doit  plus  exister  :  vous  rappellerez  Ville-Affranchie , 
ce  et  sur  les  ruines  de  cette  cité  infâme  il  sera  élevé  un  monu- 
«  ment  qui  fera  Thonneur  de  la  Convention ,  et  qui  attestera  le 
<c  crime  et  la  punition  des  ennemis  de  la  liberté.  Ce  seul  mot 
«  dira  tout  :  Lyon  fit  la  guerre  a  la  lirerté  ;  Lyon  n*est  plus. 
«  Telle  est  la  leçon  que  vous  pouvez  donner  aujourd'hui ,  et  qui 
«  est  nécessaire  pour  prévenir  d'autres  rébellions  de  ce  genre.  »» 

La  Convention  rendit  immédiatement  le  décret  suivant  : 

«  Art.  1®^.  Il  sera  nommé  par  la  Convention  nationale ,  sur 
la  présentation  du  Comité  de  salut  public,  une  commission  ex- 
traordinaire composée  de  cinq  membres  ,  pour  faire  punir  mili- 
tairement et  sans  délai  les  contre-révolutionnaires  de  Lyon. 

«  Art.  2.  Tous  les  habitants  de  Lyon  seront  désarmés  ;  leurs 
armes  seront  distribuées  sur-le-champ  aux  défenseurs  de  la  Répu- 
blique. Une  partie  sera  remise  aux  patriotes  de  Lyon ,  qui  ont 
été  opprimés  par  les  riches  et  les  contre-révolutionnaires. 

<c  Art.  3.  La  ville  de  Lyon  sera  détruite  ;  tout  ce  qui  fiit  habité 
par  le  riche  sera  démoli;  il  ne  restera  que  la  maison  du  pauvre, 
les  habitations  des  patriotes  égarés  ou  proscrits,  les  édifices  spé^ 
cialement  employés  à  l'industrie ,  et  les  monuments  consacrés  à 
l'humanité  et  à  l'instruction  publique. 

<c  Art.  b.  Le  nom  de  Lyon  sera  effacé  du  tableau  des  villes  de 
la  République.  La  réunion  des  maisons  conservées  portera  dé- 
sormais le  nom  de  Ville-Affranchie.  * 


1.  — Les  représentaoU  du  peuple,  GouthûD,  Haignet,  Cbâleauneuf-Raodon  et  Delaporte 
ccrimient  dans  les  termes  suirauts  ,  le  16  octobre ,  au  Comité  de  salut  public  de  la  Conveatioii 
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«  Art.  5.  Il  sera  élevé  sur  les  ruines  de  Lyon  une  colonne  qui 
attestera  à  la  postérité  les  crimes  et  la  punition  des  royalistes  de 
cette  ville ,  avec  cette  inscription  : 

LYON   FIT   LA   GUERRE   A    LA    LIBERTÉ;   LYON  N*EST  PLUS. 

LE  XVIII^    JOUR    DU    l"*"^  MOIS    DE    l\n    II  DE   LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

UNE    ET    INDIVISIBLE. 

(c  Art.  6.  Les  représentants  du  peuple  nommeront  sur-le- 
champ  des  commissaires  pour  faire  le  tableau  de  toutes  les 
propriétés  qui  ont  appartenu  aux  riches  et  aux  contre-révolu- 
tionnaires de  Lyon ,  pour  être  statué  incessamment  par  la  Con- 
vention sur  les  moyens  d'exécution  du  décret  du ,  qui  a 

affecté  ces  biens  à  l'indemnité  des  patriotes.  » 

Ce  décret  fut  voté  à  Tunanimité,  et  sans  aucune  discussion. 
Chargés  de  le  mettre  à  exécution ,  les  représentants  en  mission 
à  Ville-Affranchie  étudièrent  Tesprit  public ,  et  le  peignirent 
sous  les  plus  noires  couleurs  dans  une  lettre  qu'ils  adressèrent 
au  club  des  jacobins  de  Paris  :  ils  lui  demandèrent  le  con- 
cours de  quarante  patriotes ,  pour  les  aider  à  régénérer  Topinion 
publique. 

Le  jour  de  la  vengeance  était  enfin  arrivé;  des  visites  domi- 
ciliaires ,  faites  avec  la  plus  grande  rigueur ,  annoncèrent  qu'il 
serait  terrible.  Un  arrêté  des  représentants ,  rendu  le  12  octobre , 
créa  une  commission  de  justice  populaire  divisée  en  deux  sec^ 


natiootle  :  •  Ciloyeiis  collégacs,  la  ieclure  du  décret  de  la  Cooyentiou  naiiooate  et  de 

■  toire  lettre  du  il  du  premier  mois  nous  a  pénétrés  d'admiration.  Oui,  il  faut  que  la  ville 

■  de  LjoD  perde  son  nom ,  qui  ne  peut  être  qu'en  exécration  aui  amis  de  la  liberté.  Il 
«  Caut  que  celle  yille  soit  détruite  et  qu'elle  serve  d'un  grand  exemple  à  toutes  les  cités  qui , 
m  comme  elle  ,  oseraient  tenter  du  se  révolter  contre  la  patrie.  De  toutes  les  mesures  grandes 
n  et  vigoureuses  que  la  Convention  nationale  vient  de  prendre  ,  une  seule  nous  avait  échappé, 
«  c'est  celle  de  la  destruction  totale.  Mais  déjà  nous  avions  frappé  les  murs ,  les  remparts  , 
«  les  places  de  défense  intérieure  et  extérieure  ,  et  tous  les  monuments  qui  pouvaient  rappe- 
«  1er  le  despotisme  et  favoriser  les  rebelles.  I>éjà  nous  avions  établi  uue  commission  militaire 
«  ^i  I  tous  les  jours ,  depuis  le  surlendemain  de  notre  entrée  dans  Lyon  ,  a  fait  tomber  des 
»  létea  coupables...  Citoyens  collèguee  ,  rassurez  la  Convention  nationale;  ses  principes  sont 
•  les  U(6lrcf;  sa  vigueur  est  dans  nos  âmes;  son  décret  sera  exécuté  à  la  lettre...  ■  Coutlion 
tint  lorole. 
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lions  siégeant,  l'une  à  Lyon  et  Tautre  à  Feurs  ^  ;  un  autre  ins- 
titua une  commission  militaire  pour  juger  les  Lyonnais  pris  les 
armes  à  la  main ,  et  celle-ci  fut  bientôt  autorisée  à  juger  «  tous 
les  traîtres;  »  enfin,  le  16,  la  ville  de  Lyon  fut  déclarée  en  étal 
de  guerre.  Avant  de  suivre  les  deux  tribunaux  dans  leurs  terri- 
bles fonctions,  je  raconterai  quelques  épisodes  qui  caractérisent 
cette  triste  époque. 

$  IL  Lyon  était  condamné  à  une  destruction  immédiate ,  et , 
selon  l'expression  atroce  de  Barrèrc ,  la  charrue  devait  passer  sur 
ses  ruines  ;  telle  était  aussi  l'opinion  de  Couthon  :  «  On  démolira 
»  immédiatement ,  dit  le  farouche  proconsul ,  les  maisons  de  la 
«  place  Bellecour;  ce  sont  celles  qui  annoncent  le  plus  de  faste, 
«  et  qui  offensent  le  plus  la  sévérité  des  mœurs  républicaines. 
«  La  municipaUté  donnera  les  ordres  les  plus  précis  pour  que  , 
«  dans  la  journée  de  demain  (26  octobre),  toutes  les  maisons 
«  qui  forment  un  des  côtés  de  cette  place  soient  évacuées  par 
«<  leurs  habitants  Elle  réunira  dans  ce  lieu ,  à  huit  heures  du 
«  matin ,  au  moins  six  cents  ouvriers  munis  de  pioches,  mar- 
«  teaux ,  haches  et  autres  instruments  de  démolition  :  au  besoin, 


1.  —  Les  rcpréstf niants  du  peuple  envoies  par  la  Convcuiioii  près  Tarniéc  des  Alpes ,  da 
ti  octobre  1793,  premier  mois  de  la  délÏTrance  du  peuple  de  Lyon.  Signé  :  G.  GoiiUioD, 
Naignel ,  Séb.  Delaporle,  CbAleauneuf-Randon.  nilê-/i /franchie,  À.  Leroy^  in-(ol. 

«  Considérant  que  les  rebelles  du  département  de  Rhône-et-Loire  se  diyiseol  en  plusieurs 
classus  ;  que  les  uus  ont  été  pris  les  armes  à  la  maiu  ,  et  doivent  être  jugés  militairement  ; 
que  d'autres ,  après  avoir  porté  les  armes  ,  ont  eu  la  précaution  de  les  quitter  au  momeot 
de  leur  défaite  ;  que  d'autres  enfin  ont  pris  part  à  la  révolte  sans  porter  les  armes,  et  ont 
tout  fait  pour  favoriser  la  contre-révolution  qui  se  préparait  dans  la  ville  de  Lyon ,  en  rem- 
plissant près  l'armée  des  rebelles  des  fonctions  civiles  et  administratives;  que  ces  derniers 
doivent  être  jugés  d'une  manière  différente  ,  et  par  d'autres  tribunaux  ; 

«  Considérant  que  les  outrages  faits  à  la  majesté  nationale ,  les  attentats  commis  coolre 
la  souveraineté  du  peuple ,  les  égards  que  l'on  doit  à  l'opinion  publique ,  demandent  une 
prompte  vengeance  ; 

«(  Considérant  que  dans  un  moment  où  les  citoyens  qui  composaient  les  tribunaux  de  cette 
ville  f  ayant  pris  part  à  la  rébellion  ,  sont  ou  en  fuite  ou  détenus  dans  les  maisons  d'arrêt  ; 
que  ,  dés-lors  ,  il  devient  indispensable  de  créer  un  nouveau  tribunal  ; 

«  Voulant  assurer  la  prompte  punition  des  coupables  y  et  rendre  sans  délai  la  liberté  à 
ceux  qui  seraient  reconnus  innoicents  ,  arrêtent  :  Il  sera  formé  une  commission  de  justice 
|>opulaire  divisée  en  deux  sections ,  l'une  à  Lyon  et  l'autre  h  Feurs  ,  chargée  de  juger  tous 
les  individus  prévenus  d'avoir  pris  part  à  la  contre-révolution  qui  s'est  manifestée  dans  la 
ville  de  Lyon  ,  autres  que  ceux  qui  opt  été  pris  les  armes  à  la  main;  elle  entrera  en  fooctions 
quatre  jours  après  le  présent  arrêté ,  et  dans  huit  jours  à  Feurs.  *• 
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«  elle  les  mettra  en  réquisition  et  les  fera  venir  des  départe- 
M  ments  voisins.  Les  représentants  du  peuple  se  rendront  à  huit 
«  heures  du  matin  sur  la  place  Bellecour ,  et  porteront,  au  nom 
Cl  de  la  République ,  les  premiers  coups  à  ces  demeures  orgueil- 
ce  leuses.  Un  pareil  nombre  d'ouvriers  sera  employé  à  la  démo- 
ci  lition  des  murs  et  remparts  qui  sont  autour  de  la  ville,  ^t 
«  notamment  du  château  de  Pierre-Scise.  »  Une  contribution 
de  six  millions ,  imposée  sur  les  riches ,  devait  pourvoir  aux 
frais. 

En  effet ,  le  iG  octobre ,  les  représentants  du  peuple  s'étaient 
réunis  à  huit  heures  du  matin  sur  la  place  Bellecour,  où  déjà 
grand  nombre  d'ouvriers  rassemblés  attendaient  le  signal.  Para- 
lysé des  membres  inférieurs ,  Gouthon  s'était  fait  porter  par  un 
jacobin  nommé  Letellier;  frappant  d'un  marteau  qu'il  tenait  à 
sa  main  la  maison  de  M.  de  Cibeins ,  à  l'angle  de  la  rue  des 
Deux-Maisons  :  ce  Au  nom  de  la  souveraineté  du  peuple  outragée 
«  dans  cette  ville  ,  dit-il  à  haute  voix,  en  exécution  du  décret 
«  de  la  Convention  nationale  et  de  nos  arrêtés  ,  nous  frappons 
a  de  mort  ces  habitations  du  crime  dont  la  royale  magnificence 
fi  insultait  à  la  misère  du  peuple  et  à  la  simplicité  des  mœurs 
u  républicaines.  »  Puis  Couthon  s'écria  trois  fois  :  <c  Vive  la 
République!  »  paroles  que  répéta  bruyamment  la  foule,  toujours 
avide  de  tels  spectacles.  De  Bellecour  les  représentants  se  ren- 
dirent au  château  de  Pierre-Scise ,  dont  la  démolition  commença 
à  l'instant.  * 

Excités  par  Gouthon ,  et  d'ailleurs  très  portés  à  faire  preuve  de 
s^èle ,  Bertrand  et  les  officiers  municipaux  donnèrent  une  grande 
activité  à  l'œuvre  de  destruction.  Il  n'y  avait  pas  assez  de  ma- 
çons et  de  pionniers  dans  la  ville  ;  on  en  mit  plusieurs  centaines 


1.  »-  La  ville  de  Lyon  détruite.  Procêf-verbal  des  premières  démolitions  qui  odI  eu  Heu 
dans  Ville- Aiïrancliie,  ci-devant  L)od  ,  en  e&écution  du  décret  de  la  Convention  nationale, 
du  f  I*  jour  du  fer  mois  ,  et  des  arrêtés  des  représentants  du  peuple  G.  Couthon,  Maignel, 
CbàteauneuF-Randon  ,  Séb.  Delaporle  ,  en  date  du  13  octobre  (vieux  style),  et  &•  jour  de  la 
1rs  décade  du  2*  mois  de  l*an  II  de  la  République  française ,  une  et  indivisible.  yUU-J^fran- 
ekie,  A,  L§roy ,  in-4'*.  —  Les  représentants  du  peuple»  etc. ;  iustruclion  aux  citoyens  con- 
nitsaires  nommés  pour  la  démolition  de  Lyon...  Fille- /affranchie ,  in-4°.  —  Proclamation  des 
représentants  du  peuple  ,  etc.  FUU'.'IffrttnckU ,  À.  I^eroy  ,  in-fol.  (Relative  aux  dilapidations 
commises  pendant  les  démolitions). 
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en  réquisition  :  chacune  des  trente-deux  sections  fournissait  cent 
hommes ,  et  la  garnison  elle-même  envoyait  un  contingent  de 
quatre  cents  soldats.  Beaucoup  de  paysans  des  campagnes  voi- 
sines et  une  multitude  de  femmes  et  d'enfants  aidaient  aux 
travailleurs.  Le  salaire  était  proportionné  à  Tàge  et  au  sexe  :  un 
ouvrier  valide  recevait  trois  francs,  un  sexagénaire  trente -cinq 
sous,  une  femme  trente  sous,  un  enfant  de  quinze  ans  vingt 
sous.  Gomme  il  y  avait  peu  de  commerce ,  les  ouvriers  en  soie 
venaient  en  foule  prendre  la  pioche  et  le  marteau  :  ils  gagnaient 
bien  davantage  à  ce  nouveau  métier.  Tous  les  travaux  de  cons- 
tructions avaient  été  suspendus  ;  maçons ,  charpentiers ,  menui- 
siers étaient  requis  chaque  jour  pour  les  démolitions,  et  n'étaient 
jamais  en  nombre  suffisant.  Tous  ces  ouvriers  étaient  embrigadés 
en  trois  divisions ,  une  pour  Pierre-Scise ,  une  autre  pour  les 
remparts,  la  troisième  pour  Tintérieur  de  la  ville.  Des  chefs 
expérimentés  dirigeaient  la  main-d'œuvre  et  réglaient  l'emploi 
des  journées  :  tous  les  matériaux  qui  provenaient  des  démoli- 
tions avaient  été   déclarés  propriété  publique ,  et  aff*ectés  aux 
besoins  de  TEtat.  Cependant  ce  travail ,  auquel  prenaient  part 
tant  de  gens ,  ne  marchait  pas  encore  assez  rapidement  au  gré 
des  représentants  du  peuple  :  «  Les  démolitions  sont  trop  lentes, 
"  écrivait  l'un  d'eux  (Fouché)  à  la  Convention  nationale  ;  il  faut 
«  des  moyens  plus  rapides  à  l'impatience  républicaine.  L'ex- 
«  plosion  de  la  mine  et  l'activité  dévorante  de  la  flamme  peuvent 
«  seules  exprimer  la  toute -puissante  volonté  du  peuple  :  sa 
M  volonté  ne  peut  être  arrêtée  comme  celle  des  tyrans  ;  elle  doit 
«  avoir  les  effiîts  du  tonnerre ^  »    On  ajouta,  en  eflTet,  aux 
moyens  ordinaires  le  pic,  la  poudre  et  la  mine  :  c'était  la  mairie 
qui  fournissait  les  pioches ,  pelles ,  marteaux ,  paniers ,  tombe- 
reaux et  charrettes  ;  il  y  eut  jusqu'à  quinze  mille  ouvriers  em- 
ployés à  la  fois.  La  dépense  s'éleva  à  quatre  cent  mille  francs 
par  décade.  On  évalue  à  plus  de  seize  cents  le  nombre  des 
,.  maisons  qui  tombèrent  sous  la  main  des  démolisseurs;  les  forti- 


1.  —  Les  représcnUinls  du  peuple,  elc.  ;  du  A*  jour  de  la  Ire  décade  du  2«  mois  de 
Tan  IL  Fille- Jffranehie,  Â,  Leroy,  in-foL  Cet  arrêté  portail  l'arlicle  suivant  :  •  Sur  Templace- 
iiicnL  des  maisons  qui  forment  actuellement  la  place  dite  de  Bellecour ,  sera  élevée  la  colonne 
désignée  par  l'article  5  du  décret  du  21  <  jour  du  l«r  mois.   >• 
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fications  furent  rasées,  et  il  ne  resta  du  château  de  Pierre-Scise  que 
quelques  pans  de  murailles.  On  chercha  et  on  trouva ,  dans  les 
Oiatériaux,  du  s^^lp^tre  dont  la  Fraqce  manquait  :  des  ingénieurs 
et  des  chimistes  fuuillèreni  les  caves  ainsi  que  les  vieux  murs  ; 
ils  établirent  des  ateliers  de  fabrication  qui  travaillèrent  avec 
une  grande  activité.  Un  arrêté  des  représentants  portait  que  tout 
le  salpêtre  existant  dans  Ville-Affranchie  serait  immédiatement 
extrait ,  cristallisé  et  envoyé  aux  raffineries  et  magasins  à  poudre 
de  Içi  République.  Il  y  avait  trois  grandes  se^lpé trières ,  à  Ainay ,  a 
kl  GuiUotière  et  à  Serin;  on  orgi^nisa  huit  autres  ateliers  dans 
les  églises  de  la  Charité ,  de  Saint-Pierre,  des  ci-devant  Mission- 
naires ,  de  Saint- Vincent ,  des  Gordeliers  de  TObservance ,  de 
Sldat-P^ul  et  de  Sainte-Croix. 

Lil  d^olition  de  tout  un  côté  du  faubourg  de  fioiirgneuf ,  de- 
pujsi  Vaise  jusqu'à  la  place  du  Change  ,  ne  fut  point  exigée  par 
la  vçngeance  nation^e  ;  elle  était  demandée  par  un  motif  de 
salubrité  et  d'utilité  publique  '.  On  pourrait  y  applaudir,  si  les 
propriétaires  avaient  été  préalablepient  indemnisés»  Celle  des 
façades  de  Bellecour  fut  v^n  acte  de  vandalisme  ;  eUe  détruisit 
un  des  plus  beaux  ouvrages  de  Tarchitecte  Robert  Pecotte*: 
mais  la  fureur  des  révolutionnaires  ne  pouvait  êtr^  apaisée  par 
la  ruine  de  ces  belles  habitations;  eUe  vpulait  surtout  du  sang. 

$  III.  Il  coula  bientôt  à  grands  flots  :  deux  commissions,  je 
ne  dirai  pas  deux  tribunaux,  le  versèrent  àTenvi;  une  sorte 
d'émulation  les  animait.  Un  des  premiers  soins  dont  elles  s'occu- 


i.  —  Celle  dcroolilioii  ne  fut  ordonnée  que  plusieurs  mois  après  celle  des  façades  de  Belle- 
cour;  l'arrêté  des  représentauls  porte  la  date  des  6  pluviôse  el  6  ventôse  an  II  de  la  Répu- 
blique ;  il  est  conçu  dans  ces  termes  :  «  Toutes  les  maisons  ,  depuis  te  Poot-de*Pierre  jusqu'à 
la  porte  de  Vaise ,  du  côté  de  la  Saône  ,  seront  renversées  (sauf  à  indemniser  les  patriotes) 
pour  donner  la  largeur  convenable  à  une  grande  route ,  ainsi  que  toutes  les  maisons  qui 
gênent  la  libre  circulation  des  convois  militaires  et  autres ,  dans  les  roules  ,  rues  ,  places  et 
quais ,  seront  démolies  d'après  les  plans  arrêtés  par  les  corps  administratifs  «&  soumis  à 
l'approbation  des  représentants  du  peuple.  » 

f .  —  Elève  et  beau-frère  de  Jules-Uardouin  Mansard ,  Robert  Decotte  fut  un  des  plus 
célèbres  architectes  du  siècle  de  Louis  XiV;  les  faça4es  étaient  un  de  ses  plus  beaux  ouvra- 
ges. Elles  se  composaient ,  de  l'un  et  de  l'autre  côté ,  de  cinq  grands  corps  de  bâtiments  bien 
sjmétriques ,  percés ,  sur  trois  étages  ,  <\e  trente-cinq  fenêtres  avec  balcons  ,  et  de  cinq 
grandes  portes  cochères. 
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pèrent ,  ce  fut  la  vengeance  du  meurtre  de  Chalier,  signal  d'une 
réaction  en  faveur  du  vaincu  du  29  mai  :  elle  était  inévitable.  Ce 
fut  le  club  des  jacobins  de  Paris  c[ui  prit  l'initiative  :  dans  la 
séance  du  25  du  premier  mois  un  membre  prit  la  parole ,  et  fit 
l'observation  qu'aucun  patriote  n'avait  autant  fait  pour  la  liberté 
que  Chalier  ;  il  le  montra  criant  à  deux  reprises  «  Vive  la 
République  !  »  sous  le  couteau  qui  le  mutilait,  et  demanda  pour 
le  martyr  patriote  les  honneurs  que  décerne  la  liberté.  Le  club 
ordonna  qu'un  obélisque  fût  élevé,  sur  une  des  places  publiques 
de  Lyon,  en  l'honneur  de  Chalier  et  du  compagnon  de  sa  mort 
glorieuse. 

Quelques  jours  après ,  le  président  de  la  Commission  de  jus- 
lice  populaire ,  Dorfeuille ,  prononça  l'éloge  de  Chalier  sur  la 
place  des  Terreaux  :  «  Il  est  mort  assassiné ,  s'écria*t-il ,  celui 
«  que  nous  pleurons  !  il  est  mort  assassiné  judiciairement!  Ville 
«  impure,  Sodome  nouvelle,  ce  n'était  donc  pas  assez  pour  toi 
«  d'avoir  inventé ,  colporté  pendant  deux  siècles  tous  les  genres 
«  de  corruption ,  d'avoir  empoisonné  de  ton  luxe  et  de  tes  vices 
«  la  France,  l'Europe,  le  monde  entier;  il  te  fallait  encore, 
«  pour  couronner  ton  opprobre ,  donner  à  la  République  l'exem- 
((  pie  d'un  crime  nouveau ,  travestir  des  bourreaux  en  juges , 
"  violer  la  justice  sur  les  marches  de  son  temple ,  et  égorger  la 
(«  vertu  au  nom  de  la  patrie!  »  Tout  le  discours  était  sur  ce 
ton.  Dorfeuille  adressa  au  Conseil  général  de  la  Commune  de 
Paris  le  récit  des  derniers  moments  de  Chalier,  et  le  portrait 
gravé  du  vertueux  patriote.  La  Commune  donna  l'ordre  au 
sculpteur  Bonvallet ,  un  de  ses  membres ,  d'exécuter  en  marbre 
le  buste  de  la  victime  du  29  mai  ;  elle  reçut  peu  de  jours  après 
la  tête  mutilée  de  Chalier ,  apportée  par  une  députation  de  Ville- 
Affranchie  ,  et  une  urne  qui  contenait  les  ossements  de  cet 
homme  :  «  Citoyens  représentants,  dit  l'orateur,  j'atteste  à  la 
"  Convention  que  les  cendres  renfermées  dans  cette  urAe  sont 
«  véritablement  les  cendres  de  Chalier;  je  ne  les  ai  pas  quittées 
«  depuis  le  moment  qui  m'a  vu  sortir  du  cachot  où  la  contre- 
«  révolution  m'avait  chargé  de  fers  avec  ce  martyr  de  la  liberté; 
«  j'ai  fait  déterrer  son  corps,  la  pourriture  l'avait  respecté.  »  La 
Convention  vota  une  pension  à  la  femme  qui  avait  conservé  le 
crâne  de  Chalier ,  et  une  autre  pension  à  la  gouvernante  de  ce 
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patriote'.  Juges,  témoins ,  jurés ,  tous  ceux  qui  avaient  pris 
part  au  jugement  de  Ghaiier ,  furent  promis  à  Téchafaud  :  le 
tribunal  révolutionnaire  mit  à  mort  ceux  qu'il  parvint  à  saisir. 
J.J.  Ampère,  juge  de  paix,  pérît  un  des  premiers  :  «  C'est  lui, 
«  Ampère ,  dit  l'acte  d'accusation  ^  qui  est  le  rédacteur  de  la  pro- 
«  cédure  monstrueuse  instruite  contre  le  vertueux  Chalier,  et 
«  qui  a  décerné  contre  lui  le  mandat  d'arrêt.  Il  résulte  que,  dans 
«  les  informations  faites  à  l'occasion  du  29  mai  dernier,  il  chér- 
it chait  à  entortiller  les  interrogatoires  faits  aux  patriotes  pré- 
ce  venus ,  à  tronquer  leurs  réponses ,  en  leur  prêtant  que  les 
«  projets  de  la  municipalité  et  des  jacobins  étaient  d'assassiner 
c(  les  honnêtes  gens;  il  est  prouvé  qu'il  a  dit  aussi  que  ces 
a  derniers  ne  pourraient  triompher,  si  l'on  ne  détruisait  la  muni- 
«  cipalité  et  les  jacobins.  »  Quand  tout  ce  sang  eut  été  versé,  un 
des  représentants  du  peuple ,  en  mission  à  Lyon  ^ ,  écrivait  à  la 
Convention  :  «  L'ombre  de  Chalier  est  satisfaite  ;  ceux  qui  dic- 
<c  tèrent  l'arrêt  atroce  de  son  supplice  sont  frappés  de  la  foudre  : 
«  ses  précieux  restes ,  religieusement  recueillis  par  les  républi- 
«  cains ,  viennent  d'être  portés  en  triomphe  dans  toutes  les  rues 
»  de  Commune-Affranchie.  C'est  au  milieu  même  de  la  place  où 
«  ce  martyr  intrépide  fut  immolé  à  la  rage  effrénée  de  ses  bour- 
«  reaux ,  que  ses  cendres  ont  été  exposées  à  la  vénération  pu- 
«  blique  et  à  la  religion  des  patriotes.  Tous  les  cœurs  se  sont 
c<  dilatés,  le  silence  de  la  douleur  a  été  interrompu  par  ces  cris 
«  mille  fois  répétés  :  <c  Vengeance  !  vengeance  !  »  Nous  le  jurons, 
«  le  peuple  sera  vengé  ;  notre  courage  sévère  répondra  à  sa  juste 
«  impatience.  Le  sol  qui  fiit  rougi  du  sang  des  patriotes  sera 
«  bouleversé  ;  tout  ce  que  le  vice  et  le  crime  avaient  élevé  sera 


1.  —  Décret  de  la  Coiiventioii  nalioiiale  ,  du  i^r  uÎTOse  an  II  de  la  République  françaiae, 
une  el  indivisible ,  qui  accorde  300  livres  de  pension  à  la  citoyenne  Padovany  qui ,  secoudée 
de  son  fils  dam  la  nuil  qui  suivit  le  supplice  de  Chalier ,  déterra  son  corps ,  s'empara  de  sa 
léle  et  u  conservé  ses  traits.  Paris ,  imp;  nationale ,  an  II  ,  in-S". 

La  léte  el  les  mains  de  Chalier  furent  moulées  par  un  habile  artiste ,  et  coulées  eu  cire  ou 
en  plâtre,  (Gonom  ,  Bibliogr.  ,  334.) 

Décret  de  la  Convention  nationale  du  t20  nivôse  an  II  de  la  République  française ,  une  et 
indivisible  ,  qui  accorde  à  la  citoyenne  Bonne  Pic,  compagne  de  Chali(>r ,  une  pension  égale 
à  celle  dont  jouit  la  veuve  de  J.-J.  Rousseau.  Paris  ,  imfr,  nationale  ,  iii-4". 

t.  —  Fouclié. 
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(c  anéanti.  »  J^es  supplices  recommencèrent  avec  une  activité 
nouvelle. 

Un  homiue  était  particulièrement  odieux  aux  amis  de  Ghalicr, 
c'était  le  bourreau  Jean  Ripet  ;  il  avait  exécuté  Tarrèt  du  tribunal, 
et  rempli  fort  mal  sop  office.  Jeté  en  prison  peu  de  temps  après 
la  fip  du  siège ,  il  fut  mis  en  liberté ,  puis  incarcéré  de  nouveau. 
Bourreau  avant  lep  premiers  troubles  de  la  Révolution,  Jean 
Rip^t  avait  rempli  sans  interruption  son  sanglant  ministère  : 
c'était  UQ  vieillard  de  cinquante-huit  ans,  maigre  ,  voûté,  et 
d'une  physionomie  repoussante  ;  il  était  né  à  Grenoble ,  et  habi- 
tait aU'fanbourg  de  la  Guillotière.  Son  valet,  François  Bernard,  de 
Grenoble  aussi ,  avait  yingt-six  ans  :  tous  deux  furent  condanmés 
à  mort  pour  ne  s'è^rç  point  abstenus,  comme  fonctionnaires 
publics ,  de  prêter  la  main  à  Texécution  deç  patriotes  Ghalier  et 
Ryard  ,  et  pour  avoir  mis  quatre  fois  Ghalier  sous  le  couteau , 
ce  q^i  ne  pouvait  être,  disait  Varrét,  que  le  résultat  d'une 
combinaison  perfide  et  atroce.  Ripet  et  François  attendirent 
oMe  jom^  ^exécution  de  leur  jugement;  ils  moururent  avec  une 
sorte  de  courage,  Ripet  protestant  qu'il  ne  pouvait  pas  refuser  son 
c^oncQurs  à  un  $u:rèt  rendu  par  l'autorité  légale ,  et  François  qu'il 
avait  dû  obéir  h  son  maitrc.  ' 

U  n'y  avait  plus  de  victimes  humaines  à  immoler  à  Ghalier, 
on  en  fit  un  dieu  :  l'apothéose  du  patriote  fut  célébrée  solennel- 
lement ,  le  dimanche  10  novembre,  sur  la  place  Bellecour.  On 
avait  fait  dès  la  veille  de  grands  préparatifs  ;  toutes  les  cloches 
sonnaient,  des  salves  d'artillerie  se  faisaient  fréquemment  en- 
tendre ;  une  troupe  nombreuse  d'hommes  armés  de  piques ,  et 
des  détachements  de  troupes  de  ligne ,  s'avancèrent  sur  la  place , 
précédant  et  escortant  le  buste  de  Ghalier.  Des  chœurs  de  musi- 
ciens faisaient  partie  du  cortège  et  chantaient  des  hymnes  funè- 
bres ,  et  derrière  eu?  marchaient  trois  représentants  du  peuple. 
Ge  buste  fut  déposé  avec  vénération  au  milieu  de  la  place  ,  et 
tous  les  corps  constitués  vinrent  prêter  en  sa  présence  le  ser- 
ment civique.  Un  orage  troubla  la  cérémonie  pendant  quelques 
moments;  on  emporta  le  buste  processionnellement  dans  l'église 
Saint-Nizier ,  et  Ghalier  fut  divinisé  conmie  un  martyr.  «  Une 

1.  — L'etécutioii  eul  lieu  le  16  avril  1794  ;  j'en  parle  ici  pour  ne  plus  avoir  à  revenir 
»ur  let  faits  qui  concernent  Clialier. 
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«  parodie  scandaleuse  des  cérémonies  de  la  religion  donna  un 
«  caractère  particulier  à  cette  fête  :  habillé  comme  un  archeyé- 
»  que  et  magnifiquement  paré  des  habits  pontificaux,  un  àne, 
«  dit  le  journal  de  la  Montagne ,  s'est  promené  dans  toutes  les 
c(  rues  avec  la  gravité  d'un  cardinal.  Il  était  chargé  de  caUces , 
«  ciboires,  boites  à  Fhuile,  et  autres  instruments  des  jongleurs 
«  appelés  prêtres.  Après  la  promenade,  pendant  laquelle  il  a 
«  été  accompagné  d'une  multitude  innombrable  de  citoyens  c[ui 
«  criaient  :  «  A  bas  le  fanatisme  I  »  le  nouveau  prélat  a  été  dé- 
«  chargé  des  objets  précieux  dont  il  était  porteur ,  qui  ont  été 
«<  mis  en  dépôt  pour  être  changés  en  numéraire ,  et  sont  devenus 
»  enfin  utiles  à  la  RépubUque.  Après  avoir  causé  tant  de  maux, 
«  les  chapes ,  chasubles ,  étoles ,  ont  fourni  les  matériaux  d'un 
(c  auto-da-fé  au  bon  sens.  »  Jamais  le  cynisme  jacobin  n'était 
allé  si  loin.' 

Une  société  populaire  prit  le  nom  de  Réunion  des  Amis  de 
Ghalier-;  le  30  frimaire,  après  avoir  entendu  la  lecture  des 


t.  —  Une  médaille  décrite  par  M.  Gonon  (  Bibliogr. ,  p.  S95  ) ,  et  que  j'ai  eiaminée ,  a 
coDserfé  le  souvenir  de  cette  orgie  révolutionnaire.  Ce  monument  historique  est  une  médaille- 
décoration  de  forme  octogone ,  à  pans  inégaux,  avec  bellière.  Hauteur  ,  60  millimétrés  ;  lar- 
geur ,  40. 

Dans  le  champ  ,  à  droite  :  mort  au  panatishk  ;  à  gauche  :  kt  a  la  80pkkstitio!(.  Un  Ane , 
toomé  à  droite  ,  foule  à  ses  pieds  une  croix  et  une  crosse  ;  il  porte  sur  sa  tête  la  coiffi^ 
d'un  évèque  ;  h  la  queue ,  sur  le  dos  et  au  cou  ,  des  attributs ,  des  vases  et  des  vêtements  en 
usage  parmi  les  prêtres  du  culte  catliolique  ;  au-dessus ,  un  triangle  entouré  de  rayons. 

Exergue  :  Ville-Apfranchie  ,  l'an  ii  ,  a.  p. 

Revers  :  Une  Minerve  debout ,  armée  d'une  pique  ,  tenant  de  sa  maiu  droite  une  es|>èce 
de  bouclier  sur  lequel  se  trouvent  ces  mots  :  la  liberté  oo...  Un  squelette  ,  placé  derrière , 
termine  par  sa  présence  cette  devise  :  la  liberté  ou  la  mort.  Au-dessus  ,  un  bonnet  de 
liberté  dans  des  rayons  lumineux.  Exergue  :  B. ,  y.  N.  ,  c.  G.  «  r.  C. ,  j.  R. ,  c.  R  ,  l.  D.  , 
c.  T. ,  C,  B. ,  M.  ,  E.  B. 

Ces  initiales  sont  celles  de  Bertrand ,  maire  ;  de  Vincent  Noël ,  Claude  Gravier ,  Pierre 
Chaxot ,  Jean  Richard ,  Gilbert  Roch  ,  Louis  Dubois  ,  Charles  Turin ,  Carteron  ,  Bouchcuu  , 
Milou  f  Etienne  Boyct,  ofGciers  municipaux. 

Le  Musée  historique  de  Lyon  et  du  département  du  Rh6ne  et  un  très  petit  nombre  de 
collections  particulières  possèdent  celte  rareté  numismatique. 

S.  <—  Le  culte  de  Chalier  était  devenu  général  :  on  voyait  dans  tous  les  lieux  publics  et 
dans  un  grand  nombre  d'habitations  particulières  ,  soit  son  buste  on  sa  statuette ,  soit  des 
estampes  qui  le  représentaient  dans  différentes  circonstances  de  sa  vie  politique.  Beaucoup 
d'hommes  et  de  femmes  portaient ,  par  peur  ou  par  politique,  suspendue  à  leur  cou  ou  placée 
devant  leur  cœur  ,  l'effigie  de  Chalier  frappée  sur  une  petite  médaille  de  plomb. 
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dernières  paroles  et  d'une  lettre  de  Chalier,  le  Conseil  général 
de  la  Commune  de  Paris  ordonna  qu'elles  seraient  gravées  sur 
un  marbre  destiné  à  orner  la  salle  de  ses  séances.  On  y  voyait 
déjà  le  buste  du  trop  célèbre  patriote  y  avec  cette  inscription  : 
Le  Conseil  général  honore  et  respecte  les  manes  de  Chalibr.  Le 
même  jour  une  magnifique  fête  eut  lieu  à  Paris,  à  Toccasion  de 
la  translation  des  cendres  et  du  buste  de  Chalicr  à  la  Convention 
nationale  et  au  Panthéon.  Toutes  les  sections  de  Paris ,  des  corps 
de  gendarmerie  à  cheval,  de  sapeurs  et  de  canonniers,  des  dépu- 
talions  des  sociétés  populaires ,  les  comités  révolutionnaires  et 
les  autorités  constituées  partirent  à  neuf  heures  du  matin  de  la 
place  de  la  Bastille ,  précédant  le  char  de  triomphe  sur  lequel  le 
tombeau  et  Turne  de  Chalier  étaient  placés  entre  deux  députés 
de  Commune  -  Affranchie.  Le  char  triomphal  était  environné  y 
des  autres  députés  et  des  patriotes  de  la  ville  régénérée  :  tou^' 
le  Conseil  de  la  Commune  de  Paris  était  présent.  La  musique 
exécutait  des  airs  lugubres ,  et  faisait  entendre  des  symphonies 
héroïques  aux  différentes  stations.  Ce  fut  à  l'occasion  de  cette 
fête  qu'une  des  sections  de  Paris  changea  son  nom  de  Beaure- 
paire  en  celui  de  Chaher.  ' 

S  IV.  Malgré  l'énergie  de  leur  zèle  républicain ,  les  représen- 
tants du  peuple ,  Couthon ,  Chàteaimeuf-Randon ,  Maignet  et 
Delaporte  parurent  sans  doute  trop  modérés  encore  ;  leurs  tri- 
bunaux prononçaient ,  sans  relâche ,  un  si  grand  nombre  de  con- 
damnations à  mort  que  la  main  du  bourreau  était  fatiguée ,  et 


I.  —  Eloge  funèbre  de  Clialier,  assassiné  judiciairement  le  16  juillet  par  les  aristocrates 
de  Lyon  ,  aujourd'hui  Viile-Affranchie  ,  prononcé  par  Dorfeuille  ,  président  de  la  Commission 
de  justice  populaire ,  sur  la  place  de  la  Liberté  ,  ci-devant  place  des  Terreaux.  ^  FiHé-Affrun- 
ckiê  ,  le  3,  première  décade  du  tecond  mois  de  la  seconde  année  républicaine  ,  in-4®.  —  A  la 
mémoire  immortelle  du  républicain  Chalier,  judiciairement  assassiné  i  Ville -Alfrancbic  , 
le  républicain  T.  Rousseau  consacre  et  dédie  cet  hymne  civique.  Commmne- À  franchie,  impr, 
républicaine ,  place  du  ci-devant  Saint-Jean,  in -8^.  -»  Apothéose  de  Chalier,  impromptu 
patriotique,  par  le  citoyen  Capinaud.  Fille- affranchie,  J,-V.  Delaroche,  1793,  in-8^.  —  Eloge 
de  Chalier ,  le  père  du  peuple,  par  le  démocrate  Bellay.  FiHe- Affranchie,  L,  Cutty,  in-8®.  — 
Eloge  de  Chalier ,  troisième  édition.  J  Lille,  de  Pême ,  libraire  ,  et  à  Paris ,  Barba,  an  II , 
in^o.  —  Translation  des  cendres  et  du  buste  de  Chalier  à  la  Convention  nationale  et  au  Pan- 
théon :  Programme  et  description  de  la  (èle  civique  qui  a  eu  lieu  k  Paris,  le  50  frimaire,  en 
l'honneur  de  ce  martyr  de  la  liberté  ;  iu  -%^. 
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cependant  la  Convention  trouva  que  le  sang  ne  coulait  pas  en 
quantité  suffisante.  Elle  renvoya  à  Lyon  deux  nouveaux  com- 
missaires pour  régénérer  avec  plus  d'activité  l'esprit  public  : 
c'étaient  CoUot-d'Herbois  et  Fouché ,  noms  funestes  qui  résument 
Tépoque  la  plus  horrible  des  annales  de  Lyon  ;  ils  arrivèrent  le 
7  novembre. 

D'abord  comédien  ambulant  et  auteur  dramatique  sans  talent 
et  sans  réputation ,  Jean-Marie  GoUot-d'Herbois  avait  été  direc- 
teur des  théâtres  de  Lyon  en  1786.  On  en  parlait  avec  estime; 
il  montrait  plus  d'ordre  et  de  tenue  qu'on  n'en  trouve  d'ordinaire 
chez  les  hommes  qui  dirigent  les  entreprises  dramatiques  ;  il 
jouissait  même  dç  quelque  considération,  lorsque  la  révolution 
de  1789  le  fit  entrer  dans  une  autre  carrière.  CoUot-d'Herbois 
en  adopta  les  principes  avec  chaleur,  et  les  porta  jusqu'à  la  plus 
extrême  exagération.  Un  prix  avait  été  mis  au  concours  par  la 
Société  des  amis  de  la  constitution  en  4791  ,  et  promis  à  l'auteur 
du  meilleur  almanach;  de  nombreux  concurrents  le  disputè- 
rent, ce  fut  GoUot-d'Hcrbois  qui  l'obtint.  Son  Almanach  du  père 
Gérard  eut  un  succès  immense ,  et  fit  de  lui  un  homme  politique. 
CoUot-d'Herbois  parlait  avec  beaucoup  de  véhémence ,  et  avec 
une  sorte  d'éloquence  populaire ,  vive ,  figurée,  souvent  de  mau- 
vais goût,  mais  passionnée.  Son  collègue  Fouché  lui  était  bien 
supérieur  :  sans  convictions,  mais  doué  d'un  très  grand  tact, 
sans  pitié  et  sans  haine  dans  les  luttes  politiques  auxquelles 
l'appela  cette  fatale  époque ,  maître  des  événements  qui  parais- 
saient le  dominer ,  et  guidé  toujours  par  une  tactique  appropriée 
aux  circonstances ,  l'ex-oratorien   vint  à  Lyon ,  chargé  par  la 
Convention  d'une  mission  terrible  qu'il  aurait  voulu  ne  point 
accepter,  mais  dont  il  exagéra  néanmoins  les  rigueurs.  G'est  à 
lui  et  à  son  collègue  qu'était  confiée  l'exécution  du  décret  de 
destruction  prononcé  contre  la  ville  rebelle  ;  elle  était  remise  à 
des  mains  d'autant  plus  cruelles  qu'elles  étaient  conduites  par 
un  esprit  de  calcul. 

Lyon,  quand  les  deux  représentants  y  entrèrent,  manquait 
de  vivres,  le  pain  était  fort  cher  et  de  très  mauvaise  qualité;  il 
n'y  avait  ni  commerce  ni  industrie,  et  les  marchés  publics  étaient 
déserts.  Pour  porter  remède  à  ces  maux,  le  Gonseil  général  du 
District  taxa  les  denrées  et  marchandises  de  première  nécessité  : 
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c'était  une  nouvelle  application  de  la  loi  du  maximum  K  Les 
armées  républicaines  se  trouvaient  elles-médies  dans  un  extrême 
dénument  ;  Ville  -  Aflranchie  eut  à  leur  fournir  son  contingent 
en  objets  divers  d'équipement.  * 

Il  fallait  une  administration  énergique  et  forte  ;  les  représen- 
tants créèrent  une  Commission  temporaire  de  surveillance  qu*ils 
investirent  des  plus  grands  pouvoirs  :  Dubamel  en  fut  le  prési- 
dent ,  et  Duviquet  le  secrétaire  général.  Supérieur  aux  autres 
autorités  constituées ,  ce  Conseil  était  spécialement  chargé  de  la 
recherche  des  suspects ,  de  l'extirpation  de  ce  qu'on  appelait  le 
fanatisme ,  de  la  taxe  révolutionnaire  des  riches ,  et  de  l'appro- 
visionnement des  marchés.  Son  objet  particulier,  c'était  d'im- 
primer le  mouvement  révolutionnaire  aux  autorités  régénérées, 
et  de  prendre  toutes  les  mesures  de  salut  public  que  les  circon- 


1.  —  Les  représentants  du  peuple,  députés...  ,  du  30«  jour  du  Ur  mois  de  Tan  U  de  la 
République.  VilU- affranchie  f  A,  Leroy ^  in-fof.  (Arrêté  par  lequel  ils  invitent  les  régisseurs 
des  subsistances  militaires  de  l'armée  des  Alpes  à  prêter  six  mille  quintaux  de  farine  k  Ville- 
Affranchie.)  —  Arrêté  du  Conseil  général  provisoire  du  district  de  la  campagne  de  Commune- 
Affranchie,  contenant  le  tableau  du  maximum  des  denrées  et  marchandises  de  première 
nécessité  ,  dressé  en  exécution  du  décret  du  29  septembre.  Cominttnê- Affranchis  ,  imprim. 
républicaine  f  placé  du  Temple  de  la  Raieon  (Saint-Jean);  in-8®.  —Les  maire  et  officiers 
municipaux  de  Ville-Affranchie ,  du  4  du  second  mois  de  l'ère  de  ta  République  française , 
une  et  indivisible.  (Avis  relatif  à  l'exécution  du  maximum  dans  l'intérieur  de  la  ville).— 
Délibération  du  Conseil  municipal ,-  qui  assujettit  les  débitants  i  placer  au-devant  de  leurs 
boutiques  un  état  des  marchandises  qu'ils  ont  eu  magasin.  Fait  et  délibéré  le  sextidi  de  la 
S*  décade  du  mois  de  brumaire  an  II.  Ville-Affranchiet  A.  Leroy ,  in-fol.  —  Les  représen- 
tants du  peuple  envoyés  dans  Commune-Affranchie  pour  y  assurer  le  bonheur  du  peuple 
avec  le  triomphe  de  la  République,  du  \T  jour  du  2«  mois  de  l'an  II.  Ville- Affranchie , 
A.  Leroy ^  in-fol*  (Article  ^^t.  Tous  les  grains  qui ,  dans  le  mois  ,  k  dater  du  présent  arrêté, 
ne  seront  pas  battus  ,  seront  confisqués  au  profit  de  la  République  et  versés  dans  %t%  ma- 
gasins.) 

Par  un  autre  arrêté  du  19  brumaire ,  les  représentants  déclaraient  tous  les  propriétaires 
et  fermiers  des  environs  de  Commune-Affranchie  responsables  de  l'approvisionnement  des 
marchés  :  ils  avaient  supprimé  le  droit  de  péage  sur  le  canal  de  Givors.  « 

2.  —  «  Les  représentants  du  peuple...  du  21  brumaire  an  IL..  Considérant  que  les  années 
de  la  République  doivent  être  approvisionnées  par  des  moyens  rapides  et  dignes  de  la  géné- 
rosité républicaine...,  arrêtent:  Tous  les  citoyens  non  employés  au  service  des  armées  sont 
tenus  d'apporter  leurs  souliers  neufs  à  la  municipalité,  qui  leur  en  délivrera  un  reçu...  :  il 
est  enjoint  k  tous  les  cordonniers  de  ne  faire  et  livrer  des  souliers  d'hommes  que  pour  les 
armées ,  etc.  » 

Un  autre  arrêté  mettait  en  réquisition  tous  les  manteaux  de  drap  qui  existaient  dans 
Commune -Affranchie. 
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Stances  pouvaient  nécessiter  ou  qu'inspirerait  un  patriotisme 
prévoyant  ^  Presque  tous  les  membres  de  la  Commission  tem- 
poraire étaient  de  Paris  ou  de  Moulins;  étrangers  à  la  ville  de 
Lyon  j  ils  devaient  être  inaccessibles  à  tout  sentiment  de  pitié. 
Ce  Conseil  supérieur  dirigeait  les  poursuites  de  la  Commission 
révolutionnaire  ;  c'est  à  lui  qu'il  faut  faire  remonter  la  respon- 
sabilité des  actes  sanguinaires  que  chaque  jour  voyait  commettre. 
n  tenait  un  registre  sur  lequel  on  inscrivait  les  dénonciations 
portées  contre  les  citoyens ,  et  dont  les  plus  ordinaires  étaient 
d'être  riche  et  ennemi  de  l'égalité,  d'avoir  été  vu  avec  un 
chapeau  sans  cocarde ,  de  mépriser  les  sans-culottes,  d'aimer  les 
prêtres ,  d'être  fanatique  ,  et  surtout  d'avoir  porté  les  armes  pen- 
dant le  siège.  C'était  la  Commission  temporaire  qui  fournissait 
les  éléments  des  actes  d'accusation  :  la  Commission  révolution- 
naire frappait  les  victimes  que  la  Commission  temporaire  lui 
désignait.  Un  Comité  de  séquestres ,  un  Comité  de  démolitions 
et  un  Comité  de  dénonciations  avaient  été  établis  par  la  Com- 
laission  temporaire ,  puissance  tyrannique  devant  laquelle  tout 
s'inclinait. 

S  V.  Le  moment  est  venu  de  raconter  les  opérations  de  la 
Commission  militaire  et  de  la  Commission  de  justice  populaire, 
tribunaux  de  sang  dont  les  actes  furent  si  terribles  ;  pour  être 
complet,  mon  récit  doit  se  reporter  en  arrière  et  remonter  jus- 
qu'au lendemain  de  la  prise  de  la  ville  par  l'armée  de  la  Conven- 
tion. Il  n'y  eut  point  de  délai  pour  l'application  de  la  vengeance 
nationale  ;  elle  n'attendit  pas. 

Dès  le  iO  octobre  toutes  les  prisons  étaient  encombrées;  on  y 
jetait  par  masses  les  citoyens  pris  dans  la  ville  les  armes  à  la 
main,  les  citoyens  suspects,  les  membres  de  Fancienue  munici- 
palité, les  juges  et  les  jurés  dans  le  procès  de  Chalier,  les 
Lyonnais  ramenés  de  St-Romain,  ou  arrêtés  dans  les  campagnes 
voisines  après  la  malheureuse  sortie  de  Précy  ;  enfin,  les  riches, 
les  nobles  et  les  prêtres  réfractaires ,  saisis  partout  où  on  avait 


I.— Instruclîon  adressée  aux  autorités  constituées...,  et  particulièrement  aux  municipalités 
(les  campagnes  et  aux  comités  révolutionnaires  .  par  la  Commission  temporaire  de  surveillance 
répoblicaiiie  établie  à  Ville- Affranchie  par  les  représentants  du  peuple.  Ville- Â ffranchU , 
Ttmmackon'Molin  ,  1793,  in-H"  (réimpr.  dans  les  archive»  du  Rhônêf  t.  XIII,  17f). 
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pu  les  découvrir.  Rien  n'était  plus  terrible  que  la  manière  dont 
étaient  exécutées  les  visites  domiciliaires;  on  y  procédait  souvent 
pendant  la  nuit ,  à  la  clarté  des  flambeaux.  Ces  perquisitions 
sinistres  étaient  faites  par  des  hommes  aux  paroles  et  aux  ma- 
nières grossières,  espions  impitoyables  à  qui  rien  n'échappait, 
ni  un  geste  ni  la  moindre  hésitation,  et  qui  avaient  acc[uis  par 
l'habitude  une  sorte  d'habileté  dans  leur  métier.  Des  soldats  ou 
des  jacobins  à  piques  les  accompagnaient ,  tandis  que  des  déta- 
chements de  la  force  armée  occupaient  la  rue  et  en  gardaient  les 
avenues.  Chaque  maison  était  fouillée  de  fond  en  comble  ,  de  la 
cave  au  grenier,  et  rien  n'échappait  aux  pourvoyeurs  du  bour- 
reau. Un  écriteau  placé  par  le  propriétaire  dans  la  rue ,  au-devant 
de  chaque  porte,  indiquait  le  nom ,  l'âge ,  le  sexe ,  la  profession 
et  le  nombre  des  locataires;  défense  était  faite,  sous  les  peines 
les  plus  sévères ,  de  donner  l'hospitalité ,  même  pour  une  seule 
nuit ,  à  un  parent  ou  à  un  ami  dont  le  nom  ne  se  trouverait  pas 
sur  le  tableau. 

Le  patriotisme  des  Lyonnais  était  toujours  fort  tiède;  Gouthoft 
écrivait ,  le  20  octobre ,  à  son  ami  Saint-Just  :  «  Je  vis  dans  nn 
«  pays  qui  aurait  besoin  d'être  entièrement  régénéré  ;  le  peuplé 
«  y  avait  été  tenu  si  étroitement  enchaîné  par  les  riches ,  qu'il 
n  ne  se  doutait  pour  ainsi  dire  pas  de  la  Révolution.  Il  a  fidlu 
«  remonter  avec  lui  jusqu'à  l'alphabet  ;  et  quand  il  a  su  que  la 
«  déclaration  des  droits  existait  et  qu'elle  n'était  pas  une  chi- 
«  mère ,  il  est  devenu  tout  autre  :  ce  n'est  pourtant  pas  encore 
«  le  peuple  de  Paris,  ni  celui  du  Puy-de-Dôme  ;  il  s'en  faut 
«  diablement!  Je  crois  que  l'on  est  stupide  ici  par  tempérament, 
N  et  que  les  brouillards  du  Rhône  et  de  la  Saône  portent  dans 

c(  l'atmosphère  une  vapeur  qui  épaissit  aussi  les  idées » 

Cou  thon  disposait  d'un  moyen  de  régénération  puissant,  le  bour- 
reau :  c'est  le  premier  auquel  il  eut  recours.  Deux  tribunaux  furent 
créés  pour  juger  les  nombreux  prévenus  :  une  Commission  mili- 
taire eut  à  statuer  sur  le  sort  des  Lyonnais  pris  les  armes  à  la 
main  <  ;  les  autres,  et  c'était  le  plus  grand  nombre,  appartenaient 


1 .  —  Les  représentants  du  peuple  envoyés  par  la  Convention  nationale  près  de  Tannée 
des  Alpes  et  dans  divers  départements  de  la  République... (Création  d'une  Commission  militaire 
pour  juger  les  rebelles  pris  les  armes  à  la  main);  du  12  octolire  1795.  Signé  t  Coathoo, 
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à  la  juridiction  de  la  Commission  de  justice  populaire.  Mais  cette 
distinction  ne  pouvait  être  exactement  observée ,  et  on  ne  tint 
pas  toujours  compte  de  la  qualité  civile  ou  militaire  des  accusés 
pour  les  envoyer  devant  tels  ou  tels  juges. 

Instituée  dès  le  H  octobre  ,  la  Commission  militaire  eut 
d'abord  pour  président  Massot ,  chef  du  premier  bataillon  de 
TÂrdèche,  puis  le  lieutenant  -  colonel  de  gendarmerie ,  Grand- 
Maison.  U  n'y  avait  ni  jurés  ni  appel  :  rien  de  plus  expéditif  que 
l'instruction  judiciaire  ;  il  ne  s'agissait  ordinairement  que  de 
constater  l'identité,  et  peu  d'heures  après  le  condamné  était 
fusillé.  Ce  tribunal  entra  immédiatement  en  fonctions ,  et  les 
exécutions  commencèrent  trois  jours  après  l'entrée  de  l'armée. 
Trois  aides -de -camp  de  Précy,  Barthélemi  Plantigny,  Louis 
Villeneuve  et  François-Joseph  Lebon  périrent  les  premiers  sur 
la  place  des  Terreaux.  Après  eux  vinrent  l'ancien  président  du 
Comité  administratif  Bemani  *  ^  le  général  Rimbert  (  de  la  Roche- 
Négly),  Gaspard  de  Clermont-Tonnerre,  Cudel  de  Moncolon, 
neveu  de  Précy,  le  lieutenant-colonel  Boulay ,  l'abbé  Servier,  et 
une  multitude  de  citoyens  de  toutes  les  conditions.  Pendant  tout 
le  mois  d'octobre ,  les  exécutions  furent  exclusivement  ordon- 
nées par  la  Commission  militaire ,  dont  la  prompte  action  satis* 
fciisait  l'impatience  des  représentants  du  peuple.  ^ 

La  Commission  de  justice  populaire  avait  des  attributions 
plus  larges  que  la  Commission  militaire  ;  tous  les  prévenus 
autres  que  ceux  qui  avaient  été  pris  les  armes  à  la  main  étaient 
de  son  ressort.  Chacune  des  deux  sections  qui  la  composaient , 


Maignel ,  Delaporle  ,  Chatcauneuf-Randoii.  Lyon^  A,  Leroy ^  iii-fol.  —  Par  Une  nuire  procla' 
mation  ,  sous  la  même  date  ,  les  représentants  prenaient  des  mesures  pour  que  •  justice  fât 
«  faîte  promptement.  » 

\, —  Né  k  Milan,  mais  domicilié  à  Lyon  depuis  longtemps  ,  Remani  avait  arqnis  dans  le 
commerce  une  honorable  fortune  :  il  marcha  au  lieu  du  supplice  avec  le  plus  grand  sang- 
froid,  lisant  un  livre  quM  ferma,  après  y  avoir  fait  une  marque ,  et  mit  dans  sa  poche  quand  il 
fut  arrivé  en  face  du  piquoi  de  soldats  qui  devaient  le  fusiller. 

8.  —  Liste  des  contre-révolutionnaires  et  révoltés  do  la  ci- devant  ville  de  Lyon  ,  con- 
damnés à  être  fusillés  et  guillotinés  par  jugement  de  la  Commission  militaire  établie  en  cotte 
commune  par  décret  de  la  Convention  nationale  ,  depuis  le  12  octobre  jusqu'au  2  nivôse  de 
la  coarante  année  ,  rédigée  par  le  riloyeii  Tissel.  Paris ,  impr,  du  Calculateur  patriote ^  in  8"# 
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et  qui  siégeaient  Tune  à  Lyon,  l'autre  à  Feurs,  était  composée 
de  sept  juges ,  de  Taccusatenr  public  ,  du  greffier  et  des  jurés. 
Les  jugements  étaient  souverains,  aucun  pourvoi  en  cassation 
n*était  admis.  Un  ancien  comédien  sans  talent,  Antoine Dorfeuille, 
démagogue  effréné,  ami  et  panégyriste  de  Ghalier,  était  le  prési- 
dent de  la  Commission  populaire  ;  Dubois-Grancé  Tavait  amené 
à  Lyon.  Ce  tribunal  entra  en  exercice  le  2  novembre;  il  eut 
bientôt  regagné  le  temps  perdu.  C'est  à  rHôlel-de- Ville  qu'il 
siégeait.  Cette  Commission  était  révolutionnaire,  c'est-à-dire 
qu'elle  n'avait  à  tenir  compte  que  des  faits ,  sans  égard  aux  formes 
judiciaires.  ' 

C'était  un  étrange  pêle-mêle  que  la  population  condensée  des 
prisons  de  Lyon  :  on  y  voyait  des  hommes  de  toutes  les  condi- 
tions ,  ceux-ci  appartenant  à  une  profession  libérale  et  lettrés , 
ceux-là  simples  ouvriers  et  sans  éducation;  les  uns  anciens 
militaires ,  les  autres  propriétaires  ou  négociants.  Il  y  avait 
parmi  eux  beaucoup  de  Jeunes  gens  de  famille ,  des  prêtres , 
des  hommes  profondément  religieux,  d'autres  qui  se  disaient 
philosophes.  La  diversité  des  caractères  n'était  pas  moins 
grande  :  il  y  avait  des  hommes  violents ,  mais  la  plupart 
étaient  calmes  et  résignés ,  et  tous  s'unissaient  dans  un  senti- 
ment commun  de  concorde  et  de  confraternité.  Ceux  qui  étaient 
riches  partageaient  avec  les  pauvres ,  et  se  chargeaient  de 
toutes  les  dépenses;  ils  étaient  ingénieux  à  trouver  les  moyens 
d'adoucir  le  sort  de  leurs  compagnons  d'infortune.  On  n'enten- 
dait ni  plaintes,  ni  cris,  ni  gémissements;  au  contraire , malgré 
le  sort  funeste  et  prochain  qui  attendait  les  prisonniers ,  beau- 


1.  —Installation  de  la  Coramission  de  jtuiice  populaire  par  les  repi'^Bentanls  du  peuple, 
G.  Coutlion  et  Dclaportc,  le  30«  jour  du  i«r  mois  de  l'an  II  de  la  République  française  ,  une 
cl  indivisible.  Fille- Affranchie  ,  J.  t^roy^  iu-£ol.  Dorfeuille  prononça  un  discours.  ^  Juge- 
ment de  la  Commission  de  justice  populaire  ,  séante  à  Ville-Affranchie  ,  qui  condamne  Domi- 
nique Dulroncy...  ,  secrétaire  de  la  Commission  populaire  républicaine  de  salut  public  pen- 
dant le  siège ,  à  la  peine  de  mort  ;  du  10  brumaire  an  II.  FUle-Àffranchie  ^  BrHyset  frhreê , 
in-fol. 

Diitroiicy  fut  une  des  premières  victimes  immolées  par  la  Commission  de  justice  populaire. 
J.-J.  Tardy,  juge  de  paix  à  Roanne  ,  et  le  journaliste  Fain  ,  montèrent  à  l'échafaud  quelques 
jours  après. 

De  nombreuses  condamnations  à  mort  ont  été  publiées  par  la  Commission  de  justice  popu- 
laire^ elles  étaient  tantôt  collectives,  tantôt  individuelles. 
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coup  étaient  gais ,  chantaient  et  riaient  ;  d'autres  parlaient  du 
siège ,  et  en  racontaient  quelques-uns  des  innombrables  épisodes. 
Pendant  tout  le  mois  d'octobre  et  la  première  quinzaine  de 
novembre  ,  les  communications  des  détenus  avec  leurs  parents 
et  avec  leurs  amis  étaient  faciles  :  ceux  qui  jouissaient  de  quel- 
que aisance  se  faisaient  apporter, sans  empêchement ,  les  vins  et 
les  comestibles  qu'ils  désiraient;  mais  cette  liberté  leur  fut  ôtée, 
et  le  18  novembre  le  Directoire  du  département  du  Rhône  prit 
Tarrété  suivant  :  «Considérant  que  l'aristocratie  montre  son  front 
radieux  comme  sous  l'ancien  régime ,  et  qu'elle  ose  insulter  à 
l'égalité  jusqu'au  fond  des  cachots  où  elle  jouit  de  toutes  les 
délices  d'une  vie  qui  n'annonce  aucun  remords ,  décide  ce  qui 
suit  :  à  compter  de  ce  jour,  tous  les  détenus  seront  nourris  et 
couchés  de  la  même  manière;  pour  tout  aliment,  il  sera  fourni 
à  chacun  d'eux  de  l'eau  fraîche,  deux  livres  de  pain  par  jour;  et 
pour  le  coucher ,  quinze  Uvres  de  paille  par  décade.  »  La  durée 
de  l'emprisonnement  était  si  courte ,  que  les  détenus  avaient  peu 
à  souffrir  de  la  sévérité  de  ce  régime.  Assaillis  de  réclamations 
et  de  solUcitations  de  la  part  des  mères,  des  femmes  et  des  pa- 
rents ou  amis  des  prisonniers  ,  représentants  du  peuple  et  juges 
se  rendaient  inabordables  ;  il  fallait  une  carte  de  civisme  pour  se 
présenter  à  eux ,  et  malheur  à  qui  ne  dissimulait  point  assez  bien 
sa  douleur  ou  sa  colère  I  La  vie  des  prisonniers  devint  de  plus 
en  plus  trisle  ;  ils  ne  recevaient  que  rarement  des  visites  ou  des 
lettres,  et  toujours  avec  les  restrictions  les  plus  gênantes.  ' 

On  amenait  les  accusés  qui  devaient  être  jugés  dans  la  salle 
de  l'Hôtel-de-Ville ,  appelée  la  Chambre  de  Commerce;  on  avait 
£dt  de  la  grande  salle  un  lieu  de  dépôt  pour  deux  cents  prison- 
niers ,  et  c'est  dans  la  salle  richement  décorée  des  délibérations 
de  l'ancien  Consulat  que  la  Commission  des  juges  tenait  ses 
séances. 

Les  interrogatoires  étaient  brefs  ;  il  ne  s'agissait  que  de  con- 
stater si  le  prévenu  était  royaliste,  prêtre,  noble ,  fédéraliste ,  et 
surtout  s'il  avait  porté  les  armes  sous  Précy.  «  Tu  étais  noble , 
»  dit  le  président  Dorfeuille  à  Maihon  de  la  Cour,  tu  n'as  pas 

I.  —  Dklaïidinr  (.y. -F.).  Tal)leau  dos  priions  de  LyoD,  pour  servir  à  Pliisloirc  de  la  lyranuic 
de  1792  el  1795.  L^on  ,  Joseph  Daval ,  1797,  in-lS ,  fig. 
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n  quitté  Lyon  pendant  le  siège  ;  lis  le  décret ,  tu  peux  prononcer 
«  toi*même  sur  ton  sort.  —  Il  est  certain,  répondit  froidement 
»  Mathon ,  que  cette  loi  m'atteint ,  et  je  saurai  mourir.  »  Il  périt 
sur  Téchafaud  quelques  heures  après. 

S  VI.  Mais  y  malgré  le  grand  nombre  des  condamnations  et  des 
supplices  y  la  Commission  de  justice  populaire  faisait  couler  le 
sang  avec  trop  de  lenteur;  il  y  avait  encore  quelque  apparence 
de  formes ,  quoique  bien  légères  ,  et  les  prisons  ne  se  vidaient 
point  avec  assez  de  rapidité.  CoUot-d'Herbois ,  Fouché,  Albitte 
et  Delaporte  instituèrent ,  le  7  frimaire  an  II ,  une  Commission 
révolutionnaire  composée  de  sept  membres  (il  n'y  en  eut  jamais 
que  cinq)  ;  c'est  devant  elle  qiX'ils  devaient  être  traduits  successi- 
vement pour  y  subir  un  dernier  interrogatoire  :  «  La  justice , 
«  dirent  les  représentants  dans  leur  arrêté ,  est  le  plus  fort  lien 
«  de  Thumanité  ;  son  bras  terrible  doit  venger  subitement  tous 
«  les  attentats  contre  la  souveraineté  du  peuple ,  et  chaque  mo- 
<c  ment  de  délai  est  un  outrage  à  sa  toute-puissance.  »  Ils  finis- 
saient par  ces  paroles  :  «  Tous  les  condamnés  seront  envoyés 
«  en  plein  jour,  en  face  du  lieu  même  où  les  patriotes  furent 
ce  assassinés ,  pour  y  expier  sous  le  feu  de  la  foudre  une  vie  trop 
«  longtemps  criminelle.  »  Parrein  fut  nommé  président  de  cet 
affireux  tribunal  >.  Quelques-uns  des  juges  paraissaient  avoir  un 
peu  moins  de  cruauté  que  les  autres  ;  on  dit  aussi  qu'il  y  avait  un 
peu  plus  de  chances  d'acquittemeùtle  matin  que  le  soir. 

Un  des  prisonniers ,  M.  Nolhac ,  a  raconté  l'interrogatoire  que 
la  Conunission  fit  subir  à  son  père  et  à  lui  :  <c  C'est  le  soir  que 
a  nous  fiimes  appelés ,  dit-il  ;  mon  père  me  précéda  :  il  avait  été 


1 .  —  C'élaii  uD  homme  de  haute  tlalure  ,  maigre  cl  d'une  figure  siuistre  ,  que  reudait  plus 
étrange  encore  un  chapeau  tricorne  posé  de  travers  et  surchargé  de  itanaclies  tricolores. 
Parrein  habitait  la  maison  des  Médaillons ,  sur  le  quai  Saint-Clair.  Une  foule  considérable  , 
comfiosée  de  parents  et  d'amis  des  accusés ,  surtout  de  femmes  ,  guettait  la  sortie  du  prési- 
dent t  ou  l'attendait  à  sa  porte  pour  lui  présenter  des  requêtes  et  des  placels  en  faveur  des 
condamnés.  Parrein  était  de  Paris,  ainsi  que  son  collègue  Corctiand.  Les  trois  autres  juges 
étaient  Lafajfe,  né  dans  les  environs  de  Saint-Etienne;  Brunière  ,  le  plus  humain  des  cinq 
juges  ;  et  Fernex  ,  ancien  ouvrier  en  soie  ,  jacobin  très  prononcé. 

La  Commission  révolutionnaire  se  réunissait  deux  fois  par  jour,  le  matin  de  neuf  heures  à 
midi ,  et  le  soir  de  sept  heures  à  neuf.  Un  quart-d'heure  (  en  moveime  )  suffisait  pour  inter- 
roger et  jug^er  sept  accusés. 
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«  iniroduit  daus  la  salle  lorsque  j'arrivai  à  la  porte ,  et  uu  gar- 
«  dien  me  fouilla  soigneusement ,  pour  s'assurer  que  je  ne 
<«  portais  point  quelque  instrument  offensif.  Le  jugement  de 
«  mon  père  ne  fut  pas  long  :  je  le  vis  sortir  pale ,  la  figure 
<t  altérée  ;  mes  yeux  Finterrogèrent  en  vain ,  il  fut  muet ,  et  c'est 
«  tout  au  plus  si  j'eus  le  temps ,  avant  d'être  poussé  dans  la 
ti  salle ,  de  remarquer  qu'on  ne  lui  faisait  pas  prendre  la  direc- 
«  tion  de  la  cave  des  condamnés.  J'entrai  donc ,  et  voici  ce  qui 
«  se  présenta  a  mes  regards  : 

«  Une  longue  table ,  couverte  d'un  tapis  vert  y  était  placée  à 
«  droite  près  de  la  cheminée  ;  elle  portait  un  certain  nombre  de 
«  bougies.  Autour  de  cette  table  et  tournant  le  dos  à  la  cheminée, 
«  les  juges  étaient  assis;  je  crois  me  rappeler  qu'ils  étaient  cinq. 
<c  Au  milieu  d'eux  était  le  citoyen  Parrein,  homme  à  la  taille 
«  haute,  à  l'œil  farouche.  Tous  étaient  vêtus  d'un  habit  bleu, 
.  M  coiffes  d'un  chapeau  militaire  surmonté  d'un  panache  rouge  : 
n  une  petite  hache,  emblème  de  leurs  horribles  fonctions ,  était 
«  suspendue  à  leur  cou  par  un  ruban  tricolore.  De  l'autre  côté  de 
a  la  table  était  un  escabeau  sur  lequel  le  prisonnier  devait  s'as- 
cc  seoir  ;  et  à  un  pas  de  distance,  un  rang  de  soldats ,  portant  l'arme 
«  au  bras ,  formait  un  demi-cercle  derrière  lui  ^  L'interrogatoire 
M  était  court ,  du  moins  il  le  fut  pour  moi  :  «  Assieds-toi ,  me 
«  fut-il  dit  d'abord;  comment  t'appelles-tu?  quelle  est  ta  profes- 
(I  sion?  qu'as-tu  fait  pendant  le  siège  ?  »  On  dit  que,  les  questions 
«  fiiites,  les  juges  se  regardaient  et  exprimaient  leur  opinion  en 
ce  étendant  la  main  sur  la  table ,  pour  désigner  l'élargissement 
«  ou  le  renvoi  à  un  plus  ample  informé  ;  eu  portant  la  main  au 
«  front ,  pour  condamner  à  la  fusillade  ;  en  touchant  la  hache 
a  pendue  au  cou ,  pour  indiquer  la  mort  par  le  supplice  de  la 
«  guillotine.  Je  ne  m'aperçus  d'aucun  de  ces  signes,  qui  fut  sans 
M  doute  celui  de  la  fusillade.  »  ^ 

L'interrogatoire  terminé ,  un  guichetier  frappait  de  sa  main 


1.  — Le  grefGcr  était  à  une  des  extrémités  de  la  table  i  un  secrétaire  (  Larue  )  écrivait 
•ur  une  petite  table  placée  en  face  des  juges.  L'audieuce  était  publique;  une  barrière  ii 
hantear  d'appui  séparait  te  tribunal  des  spectateurs ,  qui  se  composaient  ordinairement  de 
soldtls  de  Tarmée  révolutionnaire  ,  de  délateurs  et  de  jacobins  très  prononcés. 

t.  —  NoLHAC.  Trois  années  de  la  Révolution  à  Lyon  ,  p.  i63. 
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un  coup  sur  Fépaule  du  condamné ,  en  lui  disant  :  «  Suis-moi.  » 
Tous  deux  descendaient  en  silence  par  le  petit  escalier  tournant 
qui  conduit  sous  le  grand  vestibule ,  et  on  arrivait  aux  caves  dont 
le  choix ,  par  le  geôlier ,  était  fort  significatif.  A  gauche  était  la 
bonne  cave  située  sur  la  place  des  Terreaux ,  en  regard  de  la  rue 
Puits-Gaillot  :  les  accusés  qu'on  y  amenait ,  et  qui  devaient  être 
examinés  de  nouveau,  étaient  d'ordinaire  acquittés.G'était  adroite, 
et  du  côté  de  la  rue  Lafont,  qu'existait  la  mauvaise.  Rien  de  plus 
lugubre  que  son  aspect;  une  lampe,  placée  au  milieu  de  la  voûte, 
répandait  d'obscures  clartés  sur  les  murailles  noircies  :  on  «ne 
sortait  de  ce  souterrain  que  pour  mourir. 

L'arrêt  était  quelquefois  prononcé  du  haut  du  perron  aux 
condamnés  rassemblés  dans  la  petite  cour  de  l'Hôtel-de-Ville  ; 
c'était  un  jugement  collectif,  que  devait  suivre  une  exécution  en 
masse. 

On  ne  prenait  plus  la  peine,  depuis  le  11  octobre ,  de  démonter 
réchafaud  après  le  supplice  des  condamnés.  Le  domicile  de  la 
guillotine  n'était  plus  une  arrière-cour  de  la  prison  de  Roanne , 
elle  demeurait  en  permanence  sur  la  place  des  Terreaux;  seule- 
ment ,  de  temps  en  temps ,  le  bourreau  s'assiurait  du  bon  état 
soit  de  la  bascule ,  soit  des  difi'crentes  parties  de  l'horrible  appa- 
reil ,  et  faisait  aiguiser  le  couteau  >  :  il  n'avait  de  relâche  que  le 
décadi.  Des  charrettes  venaient  à  heures  réglées  faire  leiur  char- 
gement sur  la  place  de  la  Comédie  ,  et  partaient  sous  l'escorte 
de  cavaliers  armés  ;  elles  n'avaient  qu'un  court  trajet  à  faire.  On 
entassait  hommes  et  femmes  sur  leurs  bancs  :  soldats  de  Précy , 
prêtres  ,  religieux  ,  nobles  ,  négociants  ,  jeunes  gens  de  toutes  les 
professions ,  marchaient  à  la  mort  presque  toujours  impassibles 
et  comme  indifférents  à  leur  sort  :  quelques-uns  causaient  et 


1.  — Jugement  de  la  Commission  révolutionnaire  ,  prononcé  en  présence  dn  peuple  ,  sur  la 
|»laco  de  la  Liberté ,  le  25  frimaire  an  11.  Commune -j4ffranchie ,  imj>r.  de  Bevol ,  in-fol. 
(  44  condamnations  à  mort).  — I>cuxièmc  Tableau  des  contre-révolutionnaires  mis  à  mort  à 
Commune- A (Traockie ,  en  conséquence  des  jugements  rendus  par  la  Commissioo  révolution- 
nnirc  ,  les  16  ,  18  ,  19  ,  20 ,  21  ,  23  et  25  frimaire  an  II.  Commune  Affranchie  ,  impr.  de 
Hovolf  grand  in-fol...  Huitième  et  dernier  Tableau  des  contre -révolulionoaires  mis  âi  mort 
n  Commune -Affranchie ,  en  conséquence  des  Jugements  rendus  par  la  Commission  révolu- 
lionnaire  les  25  ,  26 ,  27  et  28  venlosn  .  2  ,  3  ,  5  ,  16  et  17  germinal  an  II  (au  nombre  de 
100),  Commiinp-^ffranrhie,  impr.  de  n^'rof ,  très  grand  io-fol. 
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riaient ,  beaucoup  priaient.  On  vit  quelquefois  dans  le  groupe 
infortuné  déjeunes  filles,  des  enfants  de  dix-huit  ans.  L'affluence 
des  spectateurs  était  ordinairement  considérable  :  c'étaient  des 
gens  du  peuple ,  des  hommes  armés  de  piques,  des  députés  des 
sections  soudoyés  pour  assister  à  ce  spectacle ,  des  soldats  de  la 
garnison  à  qui  Ton  avait  représenté  les  condanmés  comme  des 
contre-révolutionnaires ,  irréconciliables  ennemis  des  patriotes. 
Très  souvent  des  officiers  municipaux,  étaient  présents  ;  un 
immense  hourra  s'élevait  de  la  place  lorsqu'une  tête  coupée  tom> 
bait.dans  le  panier,  et  des  étrangers,  ou  des  jacobins  forcenés, 
s'écriaient  :  «<  Vive  la  nation!  >»  Une  mare  de  sang  chaud  et  fu- 
mant couvrait  les  alentours  de  l'échafaud,  on  ne  savait  où  mettre 
le  pied  pour  l'éviter.  La  guillotine  avait  été  placée  d'abord  en 
face  du  perron  de  l'Hôtel- de -Ville,  mais  le  sang  n'avait  pas 
d'écoulement  :  on  la  transporta  à  l'autre  extrémité  de  la  place,  à 
l'embranchement  des  rues  Saint-Pierre  et  de  la  Gage,  et  un  large 
fossé  fut  creusé  sous  l'échafaud. 

Toulon  fut  repris  par  l'armée  républicaine  le  9  novembre  : 
cette  nouvelle  fut  célébrée  à  Lyon  par  une  fête  civique  et  par  de 
nouveaux  supplices. 

S  VU.  Mais  la  guillotine  n'était  pas  assez  expéditive  ;  elle  ne 
tuait  les  condamnés  qu'un  à  un,  et  la  journée  n'était  pas  assez 
longue  ^  Dorfeuille ,  président  de  la  Commission  de  justice  popu- 
laire ,  organisa  une  fête  civique  pour  le  4  2  frimaire  ;  il  y  convoqua 
les  corps  constitués ,  les  magistrats ,  toutes  les  autorités  civiles 
et  militaires  :  «  Je  voudrais ,  disait-il  dans  ses  lettres  d'invita- 
«  tion ,  que  ce  jour  de  justice  fiit  un  jour  de  fête  ;  j'ai  dit  jour  de 
«  fête,  et  c'est  le  mot  propre.  Qaand  le  crime  descend  au  tom- 
«  beau ,  l'humanité  respire ,  et  c'est  la  fête  de  la  vertu.  »  Ce 
bourreau  avait  imaginé  de  faire  mitrailler  en  même  temps 
soixante-quatre  condamnés.  On  alla  les  chercher  à  Roanne ,  et 
on  les  conduisit  aux  Broteaux,  dans  une  plaine  en  face  de  la 
Bibliothèque.  Ils  étaient  liés  deux  à  deux  ;  derrière  eux  était  une 
grande  fosse  creusée  d'avance  pour  recevoir  les  cadavres ,  devant 


1.  —  Une  arméf  révolutionnaire  ,  créée  pour  protéger  Ica  exécutions  et  en  hâter  le  cours  , 
arriva  \o  25  novembre  à  Ljoii  ;  elle  étnit  commandée  par  Ronsin  ,  et  composée  de  palriolet 
etaltés  pris  (J;iiis  los  (lumières  classes  do  in  société. 
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eux  trois  pièces  de  canon  chargées  à  mitraille,  et  à  côte  d'eux 
des  dragons  le  sabre  en  main.  Au  signal  donné,  une  forte  déto- 
nation se  fit  entendre,  mais  vingt  condamnés  à  peine  furent  tués 
sur  place  ;  renversés  et  mutilés ,  les  quarante  -  quatre  autres 
poussaient  des  cris  afireux  :  alors  les  dragons  se  précipitèrent 
sur  eux  et  les  achevèrent.  Ce  fut  iftie  horrible  boucherie. 

Et  cependant  Fouché  en  préparait  une  autre  plus  terrible 
encore  ;  il  écrivait  à  Collot-d'Herbois  :  «  Et  nous  aussi ,  mon 
«  ami ,  nous  avons  contribué  à  la  prise  de  Toulon,  en  portant 
«  répouvante  parmi  les  lâches  qui  y  sont  entrés ,  en  offrant  à 
«  leurs  regards  des  milliers  de  cadavres  de  leurs  complices. 
«  Soyons  terribles  ,  pour  ne  pas  craindre  de  devenir  faibles  ou 
«  cruels  ;  anéantissons ,  dans  notre  colère  et  d'un  seul  coup , 
«  tous  les  rebelles,  tous  les  conspirateurs,  tous  les  traîtres, 
<«  pour  nous  épargner  la  douleur ,  le  long  supplice  de  les  punir 
«  en  rois.  Exerçons  la  justice  à  l'exemple  de  la  nature ,  ven- 
te geons-nous  en  peuple,  frappons  comme  la  foudre,  et  que  la 
«  cendre  même  de  nos  ennemis  disparaisse  du  sol  de  la  liberté.... 
«  Adieu ,  mon  ami!  les  larmes  de  joie  coulent  de  mes  yeux  ;  elles 
«  inondent  mon  âme....  P.  S.  Nous  n'avons  qu'une  seule  ma- 
«  nière  de  célébrer  la  victoire  :  nous  envoyons  ce  soir  deux 
«  cent  treize  rebelles  sous  le  feu  de  la  foudre.  »  Fouché  se  trom- 
pait ,  il  n'y  en  avait  que  deux  cent  neuf.  On  amena  ces  malheu- 
reux ,  par  une  froide  matinée  de  décembre ,  de  la  prison  de 
Roanne  à  l'Hôtel- de -Ville  ,  devant  la  Commission  révolution- 
naire ;  ils  ne  furent  pas  interrogés ,  on  ne  demanda  à  chacun 
d'eux  que  son  nom  et  sa  profession;  puis  on  les  jeta  dans  une 
galerie  voisine.  Ils  furent  réunis;  on  les  garrotta,  des  gendarmes 
les  emmenèrent  sur  la  place  des  Terreaux ,  et  du  haut  du  perron 
le  président  prononça  leur  condamnation  en  masse.  Aussitôt 
une  escorte  de  gendarmes  à  cheval  s'empara  des  condamnés  ; 
des  hommes  armés  de  piques  accompagnaient  le  convoi.  Mais 
il  y  avait  un  prisonnier  de  plus  :  c'était  un  jacobin  prévenu  de 
vol ,  qui  réclama  vainement  contre  l'erreur  dont  il  allait  être 
victime  ;  on  le  laissa  avec  les  autres.  Tous  les  condamnés ,  les 
mains  liées  derrière  le  dos ,  s'acheminèrent  aux  Brotcaux ,  vers 
le  lieu  du  supplice  ;  on  les  attacha ,  un  à  un ,  à  une  longue  corde 
qui  entourait  chaque  arbre  d'une  ailée  de  saules.  La  mitraille 
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n'avait  pas  assez  bien  fait  son  office;  neuf  cents  hommes  de 
troupes  de  ligne  furent  placés  à  quatre  pas  de  distance  des 
Lyonnais,  et  firent  feu  en  même  temps.  Des  cris  horribles  répon- 
dirent à  cette  décharge  ;  beaucoup  de  condamnés  étaient  morts 
sur  le  coup,  mais  un  plus  grand  nombre  n'étaient  que  blessés 
grièvement  et  demandaient  instamment  qu'on  les  achevât  :  c'est 
ce  que  firent  les  dragons  à  coups  de  sabre,  et  les  soldats  à  coups 
de  baïonnettes.  Morts  et  mourants  furent  enterrés  immédiate- 
ment dans  une  fosse  large  et  profonde.  Le  surlendemain ,  un 
démagogue  forcené ,  Achard ,  écrivait  à  Gravier  :  «  Frère  et  ami , 
«  encore  des  tètes,  chaque  jour  des  tètes  tombent!  Quelles 
M  délices  tu  aurais  goûtées  si  tu  eusses  vu,  avant-hier,  cette  jus- 
ce  tice  nationale  de  deux  cent  neuf  scélérats  !  quelle  majesté , 
«  quel  ton  imposant  !  tout  édifiait.  Combien  de  grands  criminels 
«  ont ,  ce  jour-là ,  mordu  la  poussière  dans  l'arène  des  Broteaux  ! 
«  Quel  ciment  pour  la  République!...»  GoUot-d'Herbois  fit  à  la 
Convention  l'apologie  de  cette  abominable  tuerie  :  «  Une  goutte 
«  de  sang  versée  des  veines  généreuses  d'un  patriote  me  retombe 
M  sur  le  cœur ,  dit-il ,  mais  je  n'ai  point  de  pitié  pour  les  cons- 
«  pirateurs.  Nous  en  avons  fait  foudroyer  deux  cents  d'un  coup, 
«  et  on  nous  en  fait  un  crime  !  Ne  sait-on  pas  que  c'est  encore 
«  une  marque  de  sensibilité  !  Lorsqu'on  guillotine  vingt  coupa- 
«  blés  ,  le  dernier  meurt  vingt  fois;  tandis  que,  ces  deux  cents 
«  conspirateurs  périssant  ensemble,   la  foudre  populaire  les 
«  firappc ,   et ,  semblable  à  celle  du   ciel ,  elle  ne  laisse  que 
«  le  néant  et  les  cendres.  »  De   telles  paroles  peignent  une 
époque. 

U  y  eut  encore  d'autres  exécutions  en  masse  :  soixante -huit 
condamnés  furent  fusillés  en  une  seule  fois  aux  Broteaux  , 
et  achevés  par  les  dragons  du  neuvième  régiment,  dont  le 
colonel  s'indigna  cependant  de  l'office  affreux  dont  on  chargeait 
ses  soldats.  Peu  s'en  fallut  que  ses  observations  ne  lui  devinssent 
&tales  ;  il  fut  emprisonné ,  mais  son  régiment  réclama  sa  liberté 
avec  chaleur.  Les  assassinats  que  je  viens  de  raconter  étaient 
commis  sous  la  protection  d'une  armée  révolutionnaire  qui  était 
entrée  dans  Lyon  tout  exprès  pour  assurer  l'exécution  de  ces 
meurtres  :  cette  troupe  indisciplinée  vivait  fort  mal  avec  les 
dragons  :  il  y  avait  fréquemment  des  collisions  entre  eux. 
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On  n  enterrait  plus  depuis  longtemps  les  suppliciés  au  cime- 
tière ,  il  n'aurait  pas  suffi  :  des  fosses  étaient  creusées  çà  et  là  sur 
les  lieiLx  divers  des  exécutions  ;  bientôt  après  on  eut  recours 
au  procédé  plus  expéditif  de  jeter  les  cadavres  dans  le  Rhône. 
Mais  les  eaux  du  fleuve  déposaient  en  grand  nombre  des 
corps  putréfiés  sur  leurs  bords;  les  populations  riveraines  se 
plaignirent.  * 

Ainsi  la  guillotine,  la  fusillade  et  les  canons  chargés  à  mi- 
traille étaient  employés  à  la  fois  ou  simultanément  pour  Texé- 
cution  des  condamnes  :  quand  la  Commission  révolutionnaire 
fut  dissoute  ,  elle  avait  fait  périr  seize  cent  quatre-vingt-quatre 
accusés.  - 

Tous  ne  montèrent  point  sur  Féchafaud  ;  quelques-uns  échap- 
pèrent par  un  accident  singulier,  dont  j'emprunterai  encore  le 


1.  —  Rapport  et  compte  géuérat  présenté  à  l'administration  du  Rbdne  par  les  commis- 
saires aux  inhumations  ,  le  9  pluviôse  an  II.  Etat  de  tous  les  lieux ,  dans  la  ville  ou  aux  envi- 
rons, où  des  cadavres  ont  élc  trouvés  et  enterrés  ;  précautions  prises  pour  la  salubrité. 
Voici  les  articles  qui  concernent  les  Broloaux  :  1^  Un  fossé  se  dirigeant  de  la  maison  Ber- 
trand vers  le  Rhône  :  64  rebelles  frappés  par  la  loi  ,  recouverts  seulement  par  une  légère 
couche  de  terre.  On  a  réparé  cet  endroit  à  la  chaux  ;  on  a  chargé  le  terrain  et  pratiqué  de 
petites  digues  recouvertes  en  terre  glaise,  pour  empêcher  la  submersion  de  ce  travail  par  let 
oauxdu  Rhône.  99  Deux  Tosses  de  209  rebelles,  frappés  le  15  frimaire  :  oo  n'jr  avait  pas 
jeté  une  quantité  suffisante  de  chaux  ;  ces  défauts  ont  été  réparés  par  un  lait  de  cliaas 
al)ondant.  3"  Plusieurs  fosses  ouvertes  depuis  le  1 5  frimaire  :  on  les  a  creusées  à  sis  pieds 
de  profondeur,  jusqu'à  la  rencontre  de  l'eau.  On  a  jeté  la  chaux  abondamment  dans  chaque 
fosse  ;  les  corps  sont  recouverts  nu  moins  de  cinq  pieds  de  terre.  Il  ne  peut  y  avoir  aucun 
sujet  de  crainte.  A*  Boyau  de  la  Part-Dieu.  On  estime  qu'il  peut  y  avoir  eu,  pendant  le  siège, 
de  80  h  90  individus  inhumés  dans  cet  endroit ,  très  distants  les  uns  des  autres  ,  et  recou- 
verts au  moins  de  cinq  pieds  de  terre.  5"  Cadavres  épars  :  on  en  a  trouvé  une  quinzaine 
sur  cinq  points  différents.  Plusieurs  <Ie  ces  corps  répandaient  de  l'udeur  ;  on  a  traité  à  la  ' 
chaux  ceux  de  ces  cadavres  qui  exigeaient  quelques  précautions.  Ces  travaux  ont  été  faits 
par  la  brigade  des  démolitions  ;  les  commissaires  se  sont  pourvus  d'acide  marin  oxigéiié. 

2.  —  Le  nombre  des  victimes  des  fureurs  révolutionnaires  ,  à  Lyon  ,  a  été  porté  à  Ireole- 
un  mille  deux  cents  ,  y  compris  les  combattants  pendant  le  siège.  Prudhomme  ajoute  à  ce 
chiffre  huit  cents  personnes  mortes  par  des  causes  diverses  :  la  frayeur,  le  suicide  ,  des  acci- 
dents ,  etc.  M.  de  Chateaubriand  adopte  ces  évaluations  (Préface  des  Eiudtt historiqnea). 
•«  Elles  sont  exagérées ,  même  en  y  comprenant ,  dit  M.  Péricaud ,  les  soldats  qui  périrent 
•<  de  part  et  d'autre  sur  le  champ  de  bataille  pendant  le  siège ,  et  ceux  qui  moururent  des 
•*  suites  de  leurs  blessures.  Il  a  été  reconnu  ,  par  la  Commission  du  monument  élevé  aux 
«  victimes  de  Lyon  ,  que  le  nombre  de  ces  victimes ,  depuis  le  89  mai  jusqu'au  9  thermidor, 
-  n'a  pas  dépassé  six  mille  individus.  •»  {Tuhlcttes  chronologiques  ^  1793,  LXXV.) 
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récit  à  M.  Nolhac  K  Cet  événement  eut  beaucoup  de  retentisse- 
ment :  «  Quelques-uns  des  prisonniers ,  moins  peut-être  dans 
«  l'intention  arrêtée  de  chercher  un  autre  moyen  d'échapper  à 
«  la  mort  qu'ils  allaient  subir  le  lendemain ,  que  poussés  par  ce 
«  besoin  de  mouvement  qui  tourmente  le  malheureux  près  de  sa 
«<  fin,  eurent  la  pensée  de  visiter  un  autre  caveau,  pareil  à  peu 
«c  près  à  celui  où  nous  étions  et  qui  communiquait  avec  la  prin- 
«  cipale  cave  ;  ils  y  trouvèrent  une  porte  fermée  et  barricadée 
«  au  dehors  :  elle  ouvrait  dans  la  direction  de  la  face  latérale  de 
«  l'Hôtel-de- Ville ,  du  côté  de  la  rue  Lafont ,  et  l'idée  leur  vînt 
«  que  peut-être  elle  conduisait  à  une  petite  galerie  qui  pouvait 
«  avoir  son  issue  sur   la  petite  cour  du  côté  de  la  place   du 
«  Théâtre.  Mais  comment  faire?  ils  n'avaient  point  d'instru- 
«  ments ,  pas  même  de  couteaux....;   d'ailleurs,  les  gardiens 
«  venaient  plusieurs  fois  dans  la  cave  ;  ils  nous  comptaient ,  en 
"  nous  disant  :  «  Demain ,  mes  amis ,  vous  sortirez  tous  ;  »  et  si 
<«  l'on  avait  fait  le  moindre  bruit,  ils  seraient  accourus  à  Tins- 
«  tant.  Le  bonheur  voulut  que  la  porte  ne  fût  fermée  en  dehors 
«  qu'avec  des  barres  fixées  par  des  cordes  :  on  essaya  d'en  brû- 
«  1er  les  bouts  pendant  qu'un  observateur  avait  l'œil  sur  l'arrivée 
M  des  geôliers ,  pour  donner  le  signal  de  la  cessation  des  tra- 
«  vaux.  Peu  à  peu  la  porte  fut  ébranlée  ,  elle  céda  et  donna 
«  entrée  dans  une  suite  de  caves,  de  longs  couloirs  qui,  fina- 
«  lement ,  conduisaient  à  une  dernière  porte  sur  la  petite  cour 
«  dont  je  viens  de  parler.  Il  fut  facile  de  voir  que  cette  porte 
«  ne  ferait  pas  une  invincible  résistance...  :  l'espérance  vint  donc 
«  au  cœur  de  nos  prisonniers  arrivés  à  ce  point.  Mais  il  était 
«  nuit  :  en  sortant  pendant  l'obscurité  ,  ils  auraient  nécessaîrc- 
M  ment  manifesté  au  factionnaire  de  cette  entrée  de  l'Hôtel-dc- 


I.  ..  Ou  avait  enfermé  soixante-douze  prisonniers  dans  la  mauvaise  cave  ,  le  13  frimaire 
(  8  décembre  )  ;  ces  malheureux  devaient  être  fusillés  le  surlendemain  (  le  lendemain  était  un 
décadi,  jour  de  repos  pour  les  bourreaux).  Ce  furent  les  condamnés  Victor  Gayet ,  Félisseol, 
l^barte  ,  Bcsson ,  et  Porral ,  homme  énergique  et  prompt  à  se  déterminer ,  qui  eurent  l'idée 
de  l'évasion.  Au-dessous  des  deux  ailes  de  l*Uôtel-de-Ville,  sur  les  rues  Lafont  et  Puits- 
Gaillot ,  règne ,  de  l'un  et  de  l'autre  côté  ,  un  long  souterrain  divisé  eu  voAtes  diverses  qui 
forment  autant  de  caveaux  particuliers ,  séparés  par  des  cloisons,  mais  s'ouvrant  des  uns  aux 
autres.  C'est  sur  cette  donnée  que  le  projet  de  fuite  fut  établi. 

Récit  de  l'évasion  de  la  mauvaillc  cave ,  par  le  citoyen  Félissent.  {Journal  de  Lyon  et  du 
Midi,  n<»  4S  ;  23  ventôse  an  X,  p.  331.) 
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«  Ville ,  du  côté  du  théâtre ,  qu'ils  étaient  des  fugitife ,  et  leur» 
«  peines  étaient  perdues.  Us  furent  assez  sages ,  assez  patients 
«  pour  attendre  le  jour,  et  ils  rentrèrent  dans  la  cave;  puis, 
c(  aussitôt  que  Taurore  eut  amené  quelque  mouvement  dans  la 
«  rue ,  ils  sortirent  un  à  un ,  après  avoir  laissé  dans  la  prison 
<(  ce  qui  pouvait  les  faire  connaître  pour  ce  qu'ils  étaient ,  et  ils 
(c  passèrent  devant  le  factionnaire ,  qui ,  n'ayant  reçu  aucune 
«  consigne  relativement  à  la  porte  de  la  petite  cour ,  ne  s'en 
«  inquiéta  point  '.  »  Quinze  détenus  s'évadèrent;  un  oubli  delà 
part  du  dernier ,  ou  trop  de  précipitation  de  la  part  de  ceux  qui 
restaient,  ne  permit  pas  que  le  nombre  des  fugitife  fût  plus  con- 
sidérable. Avertis  par  le  bruit,  les  geôliers  donnèrent  l'alarme; 
le  poste  courut  aux  armes,  on  fit  de  toutes  parts  d'exactes  per- 
quisitions et  dès  visites  domiciliaires.  Quatre  condamnés  furent 
repris  dans  la  journée  ;  après  d'immenses  périls,  les  onze  autres 
parvinrent  à  se  dérober  à  toutes  les  recherches  :  cinquante  mal- 
heureux étaient  demeurés  dans  la  cave ,  on  les  fusilla  le  lende- 
main; M.  Nolhac,  leur  compagnon  d'infortune ,  avait  été  mis  en 
liberté. 

Tant  de  sang  répandu ,  sans  qu'il  fût  possible  d'entrevoir  le 
terme  des  exécutions ,  excita  enfin  l'indignation  des  républicains 
modérés;  ils  se  comptèrent,  s'encouragèrent,  et  arrêtèrent  qu'une 
députation  irait  dénoncer  à  la  Convention  les  atrocités  com- 
mises par  Fouché  et  par  Collot-d'Herbois ,  et  solliciter  la  fin  des 
massacres.  Elle  partit  le  20  décembre,  et  arriva  à  Paris  au  mo- 
ment où  on  y  célébrait  la  fête  de  Ghalier  :  le  moment  était  mal 
choisi.  Admis  à  une  séance  de  l'Assemblée ,  l'orateur  de  la  dépu- 
tation, le  citoyen  Changeux,  obtint  la  parole;  il  raconta  en  termes 
énergiques  les  horreurs  dont  Lyon  était  le  théâtre ,  les  exécutions 
en  masse ,  la  terreur  de  tous  les  citoyens  :  «  Pères  de  la  patrie , 
«  dit-il  en  terminant,  écoutez  une  ville  humiliée  et  repentante, 
«  qui ,  courbée  devant  la  majesté  du  peuple ,  lui  demande  grâce , 


1 .  —  Nolhac  ,  Trois  années  de  la  RéToliilion  à  Lyon  ,  p.  276.  —  Commission  temporaire 
de  surveillance  républicaine  établie  h  Commune-Affranchie.  *-  Circulaire  h  tous  les  départe- 
ments et  à  tous  les  districts  de  la  République  ,  contenant  les  noms  et  le  signalement  des 
quinze  scélérats  échappés  des  prisons  de  la  Maison -Commune ,  le  il  frimaire  an  II.  Com- 
mune^ affranchie  ,  imftr,  républicaine  f  in-fol. 
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«  non  pour  le  crime ,  car  ses  auteurs  et  ses  agents  ne  sont  plus , 
«  mais  grâce  pour  le  repentir  sincère ,  pour  la  faiblesse  égarée  ; 
«  grâce  même  pour  l'innocence  méconnue  ,  pour  le  patriote 
«  impatient  de  réparer  ses  erreurs  '.  »  Ce  langage  produisit  une 
grande  impression  sur  la  Convention ,  qui  renvoya  la  demande 
des  députés  lyonnais  à  Texamen  des  Comités  de  sûreté  générale 
et  de  salut  public.  Mais  le  moment  de  la  commisération  n'était 
pas  venu  encore  :  le  lendemain ,  CoUot-d'Herbois ,  parti  en  même 
temps  que  les  députés ,  raconta  la  situation  de  Lyon  à  sa  ma- 
nière, justifia  tout  ce  qui  s'était  fait,  dit  qu'il  fallait  contenir  les 
conspirateurs  du  Midi  par  l'exemple  du  châtiment  qu'on  infli- 
geait aux  contre-révolutionnaires  lyonnais,  et  finit  en  déclarant 
qu'une  justice  rigoureuse  ainsi  que  la  terreur  devaieut  être  en 
permanence ,  et  que  la  sévérité  la  plus  inflexible  était  aussi  la 
plus  salutaire.  Son  triomphe  fut  complet;  la  Convention  approuva 
toutes  les  mesures  qui  avaient  été  prises  à  Commune-Affranchie. 
Collot-d'Herbois  n'eut  pas  moins  de  succès  au  club  des  jacobins; 
Lyon  dut  se  résigner  à  de  nouvelles  horreurs. 

Trente-deux  citoyens  de  Moulins,  accusés  d'avoir  pris  part  à 
ce  qu'on  appelait  la  conspiration  des  Lyonnais ,  {urent  transférés 
*  de  leur  ville  dans  la  prison  de  Roanne;  ils  y  arrivèrent  accom- 
pagnés d'une  recommandation  spéciale  du  Comité  central  de 
surveillance  de  l'Allier.  Elle  fut  écoutée  :  ces  malheureux  furent 
conduits  à  la  guillotine  le  jour  même  de  leur  arrivée  à  Lyon;  il 
n'y  eut  ni  jugement ,  ni  interrogatoire.  ^ 


f.  —  Le  peaple  de  Ville  -  Affranchie  à  la  Confention  nationale.  Signé  :  Changeux  , 
Brillât,  Cbochat,  Prosl  et  Pelletier.  —  Pétition  k  la  Conventiou  nationale,  le  17  ventôse 
an  lU,  par  les  citoyeus  Cliangcux  ,  Dutel  et  Matrat.  Paris ,  1793,  in-8*».  —Réponse  de 
J.-M.  Collot-d'Herbois  ,  représentant  du  peuple  »  à  la  pétition  des  Lyonnais ,  imprimée 
par  ordre  de  la  Convention  nationale,  du  17  ventôse  an  IIL  Epigraphe  :  «  Les  pièces 
m  dont  nous  sommes  porteurs  achèveront  de  convaincre  la  France  entière  que  Collot- 
«  d*Herbois  fut  l'ennemi  le  plus  cruel  de  la  vertu  et  de  Tbumanité.  Son  instruction ,  adressée 
«  aux  aalorités  sanguinaires  qu'il  avait  créées  et  que  voici ,  suffirait  pour  l'envoyer  à  l'écha- 
••  faud.  »  Pcrit ,  impr.  nationale ,  in-8®. 

8.  —  Dénonciation  i  la  Convention  nationale  de  l'assassinat  commis  à  Lyon  sur  trente- 
deux  citoyens  de  Moulins  ,  le  1 1  nivôse  de  l'an  II ,  et  Mémoire  en  faveur  de  leurs  veuves  et 
orphelins.  Paris  ,  Dupont ,  in-8".  —  Notice  pour  les  veuves  et  orphelins  de  trente -deux 
citoyens  de  Moulins  »  assassinés,  à  Lyon,  par  la  commission  de  Collol-d'Herliois  et  Fouché ,  le 
1 1  oivose  an  U  ;  in-4®. 
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Assurée  du  concours  et  des  sympathies  de  la  Convention ,  la 
Commission  temporaire  recommença  les  visites  domiciliaires  et 
leur  donna  même  une  activité  nouvelle  :  chaque  jour  la  guillo- 
tine dévorait  un  grand  nombre  de  victimes ,  et  les  fusillades 
n'avaient  pas  cessé.  La  terreur  était  à  Tordre  du  jour  :  partout 
des  postes,  des  piquets  d'infanterie;  toujours  des  arrestations 
nombreuses;  les  prisons  ne  cessaient  de  se  vider  et  de  se  rem- 
plir. Des  canons  chargés  à  mitraille  étaient  braqués  sur  les  places 
Bellecour  et  des  Terreaux  ;  on  eût  dit  qu'une  contre-révolution 
était  imminente.  Ceux  qu'on  recherchait  avec  le  plus  d'activité , 
c'étaient  les  fonctionnaires  civils  et  militaires  de  tous  les  ordres 
pendant  le  siège  ;  c'étaient  encore  les  ci-devant  nobles  et  les 
prêtres,  les  négociants  riches,  les  étrangers  sans  passeports. 
Chaque  section  avait  son  comité  révolutionnaire  en  permanence; 
tous  les  quartiers  de  la  ville ,  toutes  les  maisons ,  et  dans  chacune 
tous  les  appartements  jusqu'à  la  plus  humble  demeure,  étaient 
soumis  à  d'incessantes  perquisitions  :  pas  un  Lyonnais  n'aurait 
osé  se  flatter  de  conserver  sa  liberté  et  sa  vie  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Ainsi  finit  cette  horrible  année. 

§  VIII.  L'année  1794  commença  sous  des  auspices  un  peu 
moins  sinistres  ;  il  y  eut  encore  beaucoup  d'emprisonnements  et 
d'exécutions  au  mois  de  janvier,  mais  on  remarqua  une  pro- 
portion plus  grande  d'acquittements  et  quelques  traces  de  com- 
misération chez  les  juges.  Une  mesure  dont  il  faut  leur  tenir 
compte ,  c'est  le  soin  qu'ils  prirent  de  protéger  contre  les  passions 
politiques  ceux  dont  ils  avaient  ordonné  la  mise  en  liberté.  Si 
la  dénonciation  était  toujours  érigée  en  vertu ,  ses  conséquences 
n'étaient  plus  aussi  funestes.  Le  7  janvier,  l'évêque  constitu- 
tionnel Adrien  Lamourettc  était  conduit  à  l'échafaud;  il  mourut 
avec  calme  et  résignation ,  après  avoir  rétracté  ses  erreurs  et 
déploré  ses  fautes  K  Un  arrêté  des  représentants  du  peuple  en 


1.  —  J.igemeiil  du  tribunal  révoUuionnaire  de  Paris,  qui  condamne  il  la  peine  de  mort 
Adrien  Lamourette  ,  évéque  de  Lyon  et  du  déparlcmenl  du  Rhône,  convaincu  d'être  com- 
piice  d'une  conspiration  qui  a  existé  contre  la  souveraineté  du  peuple  français ,  l'anité  et 
l'indivisibilité  de  la  République  ,  et  d'un  complot  qui  a  existé  à  Commune-AfTrancliie ,  tendant 
h  dissoudre  la  représentation  nationale  ,  è  rétablir  la  royauté  en  France  ,  etc.  Commune- 
affranchie,  imprimerie  républicaine  ,  place  du  Temple  de  la  Raison,  in-fol. 
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mission  à  Gommune-Âffranchie  réduisit ,  peu  de  temps  après ,  à 
neuf  les  trente-deux  comités  révolutionnaires  lyonnais.  Aucun 
adoucissement  n'avait  été  apporté  aux  poursuites  contre  les 
prêtres  réfractaires;  plusieurs  de  ces  dignes  ecclésiastiques,  dont 
une  loi  tyrannique  violentait  la  conscience ,  furent  conduits  à  la 
mort  pendant  les  mois  de  janvier  et  de  février.  Des  fêtes  civiques 
étaient  un  des  principaux  moyens  qu'employaient  les  hommes 
politiques  de  cette  époque  pour  régénérer  Fesprit  public;  celle  de 
TEgalité  fut  célébrée  le  décadi  20  ventôse  (10  mars)  aux  Broteaux, 
sur  le  champ  même  où  tant  de  Lyonnais  avaient  été  fusillés  et 
ensevelis.  Un  tertre  s'élevait  an  milieu  de  la  plaine  y  et  supportait 
une  statue  colossale  de  la  Liberté.  Tous  les  corps  constitués , 
tous  les  fonctionnaires  militaires  et  civils ,  les  deux  bourreaux 
et  les  membres  de  la  Commission  temporaire  et  de  la  Commis- 
sion révolutionnaire,  accompagnés  d'une  affluence  immense 
de  peuple ,  partirent  de  la  chaussée  Perrache  à  neuf  heures  et 
demie  du  matin,  précédés  par  un  escadron  de  cavalerie,  par  de 
nombreux  détachements  de  la  garnison ,  et  accompagnés  par  un 
corps  de  musiciens  qui  exécutaient  des  symphonies  et  chantaient 
des  hymnes  patriotiques.  Des  bandes  de  sans -culottes  portaient 
triomphalement  la  table  des  droits  de  l'homme ,  les  bustes  de 
Chalier ,  de  Marat ,  de  Brutus ,  etc. ,  et  les  emblèmes  de  l'égalité  ; 
venaient  ensuite  des  groupes  d'enfants ,  d'ouvriers ,  de  vieillards 
et  d'infirmes.  Telle  était  l'aifluence  de  la  population ,  que ,  depuis 
l'allée  de  Perrache  jusqu'à  la  montagne ,  la  marche  dura  quatre 
heures;  une  foule  épaisse  de  spectateurs  bordait  les  deux  côtés 
du  quai  du  Rhône.  Dorfeuille  prononça  un  discours  patriotique  : 
»  Ils  ont  disparu  ,  dit-il ,  ces  monstres  coalisés  avec  le  trône  et 
<«  l'autel,  ces  monstres  qui  voulaient,  sous  le  nom  de  fédéralisme 
«  et  de  politique ,  républicaniser  l'esclavage  et  la  royauté  !  Ils 
<c  ont  disparu  comme  la  poussière  que  le  vent  balaie;  ils  ont 
«  disparu ,  et  le  peuple  a  dit  :  »  Plus  de  rois ,  plus  de  prêtres , 
«  plus  d'esclaves;  »  et  les  couronnes,  les  mitres  et  les  chaînes 
«  ont  été  brisées,  et  l'humanité  respire,  et  la  liberté  triomphe , 
(«  et  l'égalité  commence  K  »  Dorfeuille  proclama  l'abolition  de 


I. —  Journal  républicain  des  deux  dcparicmonlt  du  Rhône  el  dn  la  Loire  ,  no*  29  ,  31  et 
37.  (  Bnme  du  Lyonnais,  1 ,  270. } 
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Tesclavage  ;  aussitôt  des  nègres  enchaînés  virent  tomber  leurs 
fers.  Un  autre  discours  fut  prononcé  par  le  chef  de  Farmée  révo- 
lutionnaire ,  et  un  banquet  civique  termina  cette  solennité. 

La  Raison  avait  été  érigée  en  divinité ,  et  Féglise  de  Saint-Jean 
était  devenue  son  temple;  si  moins  de  sang  coulait  sur  récha&ud, 
il  y  avait  une  recrudescence  d'impiété  '.  Le  Directoire  du  dépar* 
tement  du  Rhône  rendit  un  arrêté  qui  prescrivait  l'anéantisse- 
ment immédiat  de  tous  les  signes  du  fanatisme  et  de  la  supers- 
tition, tant  extérieurs  qu'intérieurs;  les  municipalités  étaient 
invitées  à  leur  substituer  les  emblèmes  de  la  Raison  et  de  la 
Liberté,  seules  divinités  des  peuples  libres.  Il  recommandait 
aux  citoyennes  qui  avaient  des  joyaux  ou  des  bijoux  en  forme 
de  croix  de  les  échanger  contre  des  médailles  républicaines ,  et 
ordonnait  aux  conseils  généraux  des  communes  dont  le  nom 
était  celui  d'un  saint ,  ou  des  villes  dont  les  rues  se  trouvaient 
dans  le  même  cas,  de  s'assembler  sans  délai  pour  changer 
ces  noms  en  d'autres  conformes  à  la  Révolution,  «c  Enfin ,  disait 
l'article  5 ,  tous  les  métaux  seront  arrachés  des  églises ,  pour  être 
transformés  en  armes  destructives  des  ennemis  de  la  France.  L'or 
et  l'argent  desdites  églises  sera  transporté  au  chef-lieu  du  district, 
pour  de  là  passer  au  creuset  du  bon  sens  et  faire  de  nouveaux 


1.  ---Les  citoyennes  de  Yiile-ACIrauchie  ,  aux  représentants  du  peuple  à  Vilie-Afrranchie , 
le  jour  de  l'inauguration  du  temple  do  la  Raison  (Saint-Jean)  ;  décadi ,  frimaire  ao  II  ;  în-4". 

.«  Cette  pièce  ,  dit  M.  Gonon,  est  la  seule  ,  k  notre  connaissance  ,  qui  porte  la  date  du  jour 
«  oà  l'église  de  Saint-Jean  fut  cousacrée  à  la  plus  noble  faculté  de  l'homme ,  à  lu  raisou.  « 
{Uibliogr. ,  318).  —  Hymne  patriotique  sur  la  fêle  de  la  Raison  ,  adressé  à  la  Société  popu- 
laire de  Commune-Affranchie  par  un  sans-culotte  républicain.  Commnne-i^ffrQnckie ,  impr. 
de  L.  Cutlyi  in-8o.  —  Discours  fait  et  prononcé  par  le  citoyen  Monvel ,  dans  ta  sectiou  de  la 
Montagne  ,  le  jour  de  la  fête  de  la  Raison...  Commune  jiffranchie  ,  imprim.  de  la  Commission 
temporaire,  rueChalier,  in-8®.  —  Les  représentants  du  peuple  (Fouché,  Delaporte,  Meaulle), 
1<r  pluviôse  an  II,  in-fol.  Par  cet  arrêté  ,  les  représentants  suspendaient  l'exécution  de  tous 
les  projets  de  fête  proposés  pour  rendre  un  culte  à  la  raison ,  •*  jusqu'à  ce  que  tous  les 
«•  rebelles  et  tous  les  impies  qui  l'ont  outragée ,  qui  l'ont  ensanglantée  ,  aient  expié  leurs 
m  crimes,  jusqu'à  ce  que  les  prisons  en  soient  entièrement  purgées...» — Proclamaliou  des 
représenUnts  du  peuple,  etc.,  du  17  germinal  an  II.  Commune  -  affranchie  ,  impr.  républi- 
caine,  in-îoU  (Les  représentants  annoncent  que,  cédant  aux  vœux  des  citoyens»  ils  vont 
s'occuper  du  soin  de  fixer  l'époque  de  cette  fête  de  la  Raison  ,  depuis  si  longtemps  désirée. 

Discours  prononcé  à  la  Société  populaire  des  jacobins  sans-culottcs  de  la  commune  de 

Bonnefoi  (Sainte-Foy) ;  décadi,  20  pluviôse ,  l'an  second  de  la  République  démocratique,  une, 
indivisible  et  indestructible  ,  à  la  fête  de  l'inauguration  du  temple  de  la  Raison.  Commune- 
Affranchie  ,  imp'.  de  Deetèfanis  ,  in-8®. 
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miracles  à  la  trésorerie  nationale  *.  »  Voilà  ce  qu'était  devenue, 
entre  les  mains  révolutionnaires ,  Tantique  métropole  des  Gaules, 
la  terre  des  martyrs ,  la  plus  religieuse  des  villes  du  sol  français  ! 
La  dissolution  de  la  Commission  temporaire  fut  prononcée 
le  iO  germinal,  et  celle  de  Farmée  révolutionnaire  suivit  bientôt. 
Fouché  fut  rappelé  par  la  Convention ,  qui  lui  demanda  compte 
de  sa  conduite  :  l'astucieux  représentant  défendit  ses  actes  dans 
un  long  plaidoyer  qui  éludait  toutes  les  questions.  Jamais  sa 
parole  n'avait  été  plus  entortillée  :  il  disait,  en  substance ,  qu'il 
s'était  inspiré  de  la  politique  de  la  Convention.  Robespierre 
avait  renversé  Danton  et  la  Commune ,  il  venait  d'envoyer 
Hébert  à  l'échafaud  ;  Fouché  ne  lui  inspirait  pas  d'inquiétudes , 
il  l'épargna  et  s'en  repentit.  Plus  libre  dans  son  action ,  il  revenait 
à  des  idées  gouvernementales  et  reconnaissait ,  dans  une  fèlc 
pompeuse  ,  au  nom  du  peuple  français  ,  l'Etre  suprême  et 
l'immortalité  de  l'àme.  Cette  solennité  fut  célébrée,  le  8  juin, 
dans  l'église  de  Saint-Jean  :  on  voyait ,  au  lieu  qu'avait  occupé 
le  mal tre-autel ,  la  statue  colossale  du  peuple  français ,  entre 
celles  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité ,  par  Hennequin  et  Chinard. 
Toute  la  basilique  éfait  ornée  d'emblèmes;  on  avait  pavoisé 
les  rues  qui  y  conduisaient.  Des  groupes  séparés  de  jeunes  filles, 
de  jeunes  garçons ,  de  jeunes  femmes,  déjeunes  hommes  et  de 
vieillards,  tenant  aux  mains  des  couronnes  de  chêne,  précé- 
daient les  représentants  du  peuple,  et  le  cortège  marchait  au 
bruit  des  salves  d'artillerie  ;  des  chœurs  de  musiciens  chantaient 
des  hymnes.  On  arriva  sur  la  place  Bellecour ,  au  milieu  de  la- 
quelle s'élevait  un  vaste  amphithéâtre  décoré  des  figures  allégo- 
riques de  l'Egoïsme ,  de  l'Athéisme  et  de  la  Discorde.  Plusieurs 
orateurs  prononcèrent  des  discours,  puis  un  représentant  du 
peuple  mit  le  feu  aux  figures  symboliques,  et  l'image  de  la 
Raison  apparut  radieuse.  Aussitôt  des  chants  républicains  se 
firent  entendre;  l'hymne  composé  par  Chénier  leur  succéda. 


1 .  —  Etal  de  l'argenterie  |)rovenanl  des  ci-devaoi  églises  des  t'ommunet  de  Tarrondisse- 
menl  du  district  de  la  cam|>agDe  ,  de  celle  de  Commune- Affrancli te  et  de  ses  faubourgs,  de 
divers  dons  et  séquestres  ;  déposée  i  Tadministralion,  et  par  elle  remise  i  la  Commission  du 
dépÀt  central ,  à  l'hôtel  des  Monnaies  de  Commune-Affranchie ,  eu  vertu  d'un  arrêté  des 
représentants  du  peuple,  du  5  iloréal  an  II.  Commune- Jffranrhie  ^  iinprim.  de  tijntêfanis  ^ 
grand  in-ful. 


Cette  première  partie  du  programme  terminée ,  le  cortège  reprit 
sa  marche  :  oa  y  remarquait  un  char  triomphal  traîné  par  des 
taureaux ,  et  paré  de  trophées  formés  d'instruments  aratoires  et 
des  outils  propres  à  divers  métiers. 

Célébrée  sur  divers  points  de  la  France ,  mais  avec  plus  de 
pompe  et  de  solennité  à  Paris  que  dans  toute  autre  ville,  la 
fête  de  la  reconnaissance  de  l'Etre  suprême  ébranla  le  crédit  de 
Robespierre  ;  elle  excita  les  railleries  et  la  jalousie  de  plusieurs 
membres  du  Comité  de  sûreté  générale.  Ils  voyaient  leur  collègue 
'fravaillant  à  se  faire  le  chef  de  la  République ,  après  avoir  détruit 
tous  ses  rivaux.  Appuyé  par  les  classes  inférieures  dont  il  était 
l'expression  et  l'idole ,  puissamment  soutenu  par  la  force  armée 
de  Paris,  et  souverain  aux  jacobins,  Robespierre,  pour  saisir  le 
pouvoir ,  n'avait  plus  qu'un  pas  à  faire  et  quelques  montagnards 
à  écarter.  Il  s'en  occupait;  mais  un  danger  commun  raUia  ses 
ennemis  du  Comité  :  ils  se  concertèrent ,  et  préparèrent  les 
moyens  de  renverser  le  tyran  qui  méditait  leur  ruine.  Une 
grande  lutte  s'annonça  :  d'une  part ,  Robespierre ,  Couthon  , 
Saint-Just,  le  maire  Fleuriot,  l'agent  national  Payan,  Henriot, 
et  le  vice -président  Coffinhal;  de  l'autre,  Audoin,  Léonard 
Bourdon  ,  Billaud  -  Varennes  ,  Vadier  ,  Vouland  ,  Cambon  , 
Tallien  ,  et  ce  qui  restait  des  dantonistes.  Robespierre  engagea 
Fattaque  le  8  thermidor;  son  discours  fut  envoyé  à  Texamen  des 
comités  :  c'était  une  révolution.  Tous  les  partis ,  dans  la  Conven*- 
tion ,  s'alUèrenf  le  9  thermidor  contre  les  triumvirs  :  Couthon , 
Saint -Just  et  Robespierre  succombèrent;  ils  furent  décrétés 
d'accusation  par  la  Convention  :  eUe  triomphait  ;  mais  la  Com- 
mune de  Paris,  insurgée  et  soutenue  par  la  Société  des  jacobins, 
faillit  ressaisir  la  victoire.  Henriot  donna  Tordre  à  ses  canonniers 
de  tirer  sur  la  Convention  ;  ils  n'obéirent  point  :  abandonnée  par 
les  sections ,  la  municipalité,  un  moment  victorieuse  à  sou  tour , 
se  vit  privée  de  moyens  de  défense  et  d'attaque.  Robespierre  fut 
conduit  à  Féchafaud  le  10  thermidor,  placé  entre  Henriot  et 
Couthon;  le  règne  de  la  Terreur  finit ,  et  la  France  respira. 

Lyon  ressentit  bientôt  le  contre-coup  des  journées  de  ther- 
midor; déjà  Reverchon,  successeur  de  Fouché,  avait  proclamé 
un  changement  de  système  aux  Lyonnais,  et  annoncé  que  la  jus- 
tice révolutionnaire  aurait  bientôt  terminé  son  cours  :  c'était  la 
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vérité.  La  Convention  amnistia  la  ville  de  Lyon,  et  lui  permit  de 
quitter  le  nom  de  Gommune-Âfiranchie  K  La  Commission  révo- 
lutionnaire avait  cessé  ses  fonctions  le  1 7  germinal  an  IL  '^ 


t.  —  Décret  de  la  Conveotion  nationale ,  du  16  vendémair^  an  lU  de  la  République  ,  por- 
tant que  Cu  m  m  une- Affranchie  reprendra  son  ancien  nom  de  Lyon ,  et  qu*elle  n'est  plus  en 
état  de  rébellion.  Paris,  imprim.  nationale ,  in-4*.  Un  arrêté  du  district  de  la  campagne 
de  Commune-Affranchie  ,  du  22  vendémiaire ,  rétablit  l'ancienne  dénomination  de  ce  district. 

Voici  les  trois  |)remiers  articles  du  décret  de  la  Convention ,  proclamé  à  Lyon  par  les 
représentants  Charlier  et  Pocholle  :  «  Art.  1  «'.  Commune- Affranchie  reprendra  son  ancien  nom 
de  Lyon  ;  elle  n'est  plus  en  état  de  rébellion  et  de  siège. — Art.  2.  L'article  5  du  décret  du  21 
vendémiaire  ,  qui  ordonne  l'élévation  d'une  colonne  portant  ces  mots  :  «  Lyon  fit  la  guerre  à 
la  Liberté  ,  Lyon  n'est  plus  ,  »  est  rapporté.  —  Art.  3.  La  confiscation  prononcée  par  l'article 
1er  du  ilécret  du  25  pluviôse  n'aura  lieu  que  pour  les  objets  d'équipement  déjà  confectionnés  , 
d'armement  et  de  munitions  de  guerre.  » —  Décret  de  la  Convention  nationale  qui  rapporte  les 
dispositions  pénales  des  lois  et  arrêtés  relatifs  à  la  rébellion  de  la  commune  de  Lyon  ,  du  14 
pluviôse  an  in  de  la  République  française ,  une  et  indivisible. 

2.  —  Arrêté  de  ta  Commission  révolutionnaire  établie  à  Commune-Affranchie  par  les 
représentants  du  peuple ,  pour  y  frapper  du  glaive  de  la  justice  les  auteurs  ,  fauteurs  ,  adhé- 
rents et  complices  de  l'infâme  rébellion  de  la  ville  ci-devant  Lyon ,  comme  pour  briser  les 
fers  de  l'innocence;  du  17  germinal  an  II  de  la  République  française,  une  et  indivisible. 
Signé  :  Parrein,  président;  Lafaye  ,  Brunîère,  Fernei  et  Corchand.  CommMne-jtffranchie , 
imprim,  républicaitte  ,  place  de  la  Comédie ,  iu-fol.  : 

m  Considérant  qu'après  avoir  livré  à  la  mort  1682  coupables ,  et  rendu  à  la  liberté  1684 
innocents  ,  victimes  de  l'égarement  ou  des  vengeances  particulières  ;  condamné  à  la  déten- 
tion 162  individus  suspectés  d'avoir  pris  part  à  la  révolte  ,  de  l'avoir  favorisée  en  l'alimen- 
tant par  leurs  discours  inciviques...  ,  il  ne  reste  plus  dans  les  prisons  de  Commune-Affranchie 
ni  coupable  qui  appelle  sur  sa  tète  le  glaive  de  la  loi ,  ni  victimes  innocentes  à  rendre  à  la 
liberté  ,  arrête  la  clôture  de  ses  séances...  » 


CUAPITRB  VI. 

LYON  DEPUIS  LES  JOURNÉES  DE  THERMIDOR. 

jusqu'au   consulat. 


s  4.  Situation  des  partis  à  Lyon  après  les  journées  de  thermidor.  —  $  3.  Réaction  contre  les  jacobins;  les 
Compagnies  de  Jésus;  massacres  dans  les  prisons;  rapport  de  Cbénier  à  la  Convention  ;  décreu  contre 
Lyon.  —  $  3.  Réublissement  de  Tordre  ;  jugement  sur  la  Convention.  —  $  4.  Lyon  tous  le  Directoire 
(i6  octobre  179S  au  10  novembre  4799). 


§  I.  Lyon  avait  horriblemeot  souffert;  rarement,  au  temps 
des  guerres  civiles  les  plus  cruelles  et  de  Texaspération  la  plus 
grande  des  passions  politiques,  une  ville  avait  été  traitée  avec 
tant  de  barbarie.  Bertrand,  Tami  de  Ghalier,  était  toujours 
maire  ;  les  présidents  des  Commissions  temporaire  ,  révolu- 
tionnaire et  de  justice  populaire  épouvantaient  toujours  de  leur 
sinistre  présence  les  Lyonnais  enfin  rendus  à  la  protection  des 
lois.  Tous  les  jacobins  forcenés  qui  avaient  fait  couler  à  flots  le 
sang  innocent  fréquentaient  encore  leurs  clubs,  et  insultaient  par 
leur  audace  et  par  leur  impunité  à  la  douleur  des  familles  si 
nombreuses  des  victimes.  Une  réaction  était  inévitable,  et  la 
chute  du  régime  de  la  Terreur  la  favorisait  ;  elle  était  dans  la 
pensée  des  républicains  modérés ,  qui  composaient  en  très  grande 
partie  les  classes  moyennes.  Beaucoup  de  propriétaires  ,  de 
négociants  et  même  d'ouvriers,  qui  s'étaient  enfuis  pour  éviter  la 
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proscription,  soit  en  Suisse,  soit  en  Savoie,  revinrent  avec  des 
pensées  de  vengeance  dans  leurs  foyers.  Un  moment  maîtres  des 
affaires ,  les  terroristes  et  les  hommes  des  classes  inférieures  s'en 
voyaient  exclus  peu  à  peu  par  la  direction  nouvelle  donnée  à 
Topinion.  Un  représentant  du  peuple,  en  mission  pacifique  à 
Lyon ,  Dupuy ,  avait  contenu  de  tout  son  pouvoir  les  républi- 
cains exaltés,  et  ces  jacobins  de  l'espèce  la  plus  dangereuse 
qu'on  nommait  mathevons  ;  ses  collègues ,  Reverchon  et  Dela- 
porte ,  agirent  dans  le  même  sens ,  et  tel  fut  aussi  le  système 
que  suivirent  deux  autres  représentants  qui  leur  furent  adjoints, 
Pocholle  et  Gharlier  :  leurs  proclamations  invitaient  à  la  con- 
corde, au  respect  des  lois  et  à  l'oubli.  Us  réorganisèrent  le  corps 
municipal ,  dont  ils  firent  sortir  les  hommes  les  plus  compromis 
sous  le  régime  de  la  Terreur;  l'ancien  maire  de  M ontélimart , 
Salamon,  succéda  à  Bertrand'.  Il  n'importait  pas  moins  de 
reconstituer  la  garde  nationale  :  c'était  au  peuple  qu'appartenaient 
les  élections;  elles  furent  faites  dans  un  très  bon  esprit.  De  sem- 
blables réformes  régénérèrent  les  comités  révolutionnaires  et  le 
club  dangereux  des  jacobins;  on  soumit  à  de  nouvelles  mesures 
de  surveillance  les  étrangers  qui  étaient  venus  si  souvent;  h 
Lyon,  fomenter  les  discordes  civiles  et  travaillera  la  ruine  de 
la  ville.  Chacune  des  mesures  qu'ordonnait  l'administration ,  et 
elle  en  prenait  beaucoup,  était  un  échec  pour  les  terroristes  et 
un  pas  vers  le  jour  si  désiré  de  la  vengeance. 

On  était  en  1795  :  la  fête  commémorative  du  21  janvier  eut 
lieu  avec  la  solennité  accoutumée  ;  elle  provoqua  des  manifes- 
tations au  moins  imprudentes  de  la  part  des  royalistes,  qui  firent 
célébrer  un  service,  funèbre  en  l'honneur  de  Louis  XVI.  Un 
prêtre  lut  en  chaire  le  testament  du  feu  roi  ;  un  nombre  assez 
considérable  d'auditeurs  étaient  présents.  Il  y  eut  le  même  jour 
et  le  lendemain  quelques  troubles  au  théâtre,  amenés  par  le 
même  parti.  On  avait  si  cruellement  traité  les  Lyonnais ,  alors 
sincèrement  républicains ,  sous  le  prétexte  sans  vérité  et  même 
sans  vraisemblance  de  royalisme ,  que  beaucoup  furent  conduits 
par  leurs  oppresseurs  à  cette  opinion  dont  ils  étaient  les  mar- 


1.  —  Procès- verbal  de  i'insUlUlioii  du  citoyen  Salamon  en  la  mairie  de  Lyon  ,  le  13  fri- 
maire an  III  de  la  République ,  une  et  indirisible.  Lyon  ,   DestèfanU ,  in-fol. 
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tyrs.  Ce  furent  les  jacobins  forcenés  et  les  barbares  décrets  de  la 
Convention  qui  rallièrent ,  après  le  siège ,  tant  de  Lyonnais  à  la 
cause  de  la  monarchie. 

Le  mouvement  réactionnaire  commençait  à  s'annoncer ,  uA 
crime  en  fut  un  des  symptômes  précurseurs.  Traduit  devant  les 
tribunaux,  mais  renvoyé  absous ,  un  juge  de  la  Commission 
révolutionnaire ,  Fernex ,  fut  massacré  et  mutilé  de  la  manière  la 
plus  barbare ,  sans  aucune  provocation  de  sa  part,  et  sans  raison 
comme  sans  aucune  nécessité.  Des  feamoies  ou  plutôt  des  furies 
perçaient  à  coups  de  ciseaux  et  de  couteau  ce  malheureux ,  qui 
fut  traîné  encore  vivant  au  Rhône  dans  lequel  on  le  précipita.  Ce 
meurtre  fut  commis  en  plein  jour ,  sans  le  moindre  empêchement 
de  la  part  soit  de  la  poUce ,  soit  de  la  garde  nationale  ;  c'était  un 
funeste  avertissement.  Bien  peu  de  temps  après ,  un  misérable 
jacobin ,  qui  subissait  la  peine  de  l'exposition  pour  vol ,  fiit 
massacré  au  pied  de  Téchafaud;  il  n'y  eut  aucune  poursuite 
contre  ses  meurtriers.  Tandis  que  les  passions  politiques  s'apprê- 
taient à  faire ,  en  sens  contraire  ,  une  explosion  nouvelle ,  des 
représentants  eurent  l'idée  d'organiser  une  fête  à  la  Concorde  : 
c'était  au  moyen  d'un  vain  spectacle  qu'ils  espéraient  calmer  la 
fermentation  et  faire  cesser  les  cris  de  mort  contre  les  terro*- 
ristes ,  partisans  dé  Chalier. 

Une  des  premières  pensées  des  Lyonnais  affranchis  du  joug 
de  la  Terreur  fut  de  porter  à  la  Convention  une  dénonciation 
contre  CoUot-d'Herbois  :  ils  demandaient  aussi  le  rapport  du 
décret  qui  s'opposait  à  la  révision  de  tout  jugement  portant 
condamnation  à  la  peine  capitale.  Collot-d'Herbois  avait  contri- 
bué beaucoup  à  la  chute  de  Robespierre  ,  mais  il  n'en  était  pas 
moins  odieux  au  parti  vainqueur.  Dénoncé  par  Lecointre  de 
Versailles,  mis  hors  de  cause  par  un  ordre  du  jour,  et  de  nou- 
veau traduit  à  la  barre  de  la  Convention  avec  Billaud-Varennes 
et  Barrère ,  sur  la  motion  de  Legendre ,  il  fut  décrété  d'accusa- 
tion le  2  mars  (12  ventôse  an  IV)  *.  Sa  défense,  comme  on  devait 


I.  — Défense  de  J.-M.  Collol-d'Herbois ,  représentant  du  peuple,  imprimée  par  ordre  de 
la  Convention  nationale  du  11  ventôse  an  III.  Paris,  impr.  nationale  ,  in-S".  —  Eclaircisse- 
ments nécessaires  sur  ce  qui  s'est  passée  Lyon  (alors  CommuDe-A^ranchie)  l'année  dernière, 
pour  faire  suite  aux  rapports  des  représentants   du  peuple  envoyés  vers  cette  commuue 
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s'y  attendre ,  consista  dans  une  longue  récrimination  contre  les 
membres  du  Comité  de  salut  public  dont  il  n'avait  fait  qu'exé- 
cuter les  ordres  :  <«  Ce  n'est  point  contre  moi ,  s'écria-t-il ,  c'est 
M  contre  l'assemblée  tout  entière  que  l'on  commence  la  guerre 
«  par  des  libelles  ,  jusqu'au  moment  où  l'on  pourra  la  soutenir 
«  par  des  poignards  et  la  terminer  par  les  échafauds.  »  Les 
débats  furent  interrompus  par  le  mouvement  du  12  germinal 
(20  mars).  Aidés  par  les  Êiubourgs ,  les  hommes  du  parti  mon- 
tagnard attaquèrent  la  Convention ,  forcèrent  la  garde  et  péné- 
trèrent dans  la  salle ,  demandant  du  pain ,  la  constitution  de 
179â  et  la  liberté  des  patriotes  emprisonnés.  La  générale  battit, 
le  tocsin  sonna  ;  mais  les  sections  marchèrent  au  secours  de  la 
Convention ,  culbutèrent  les  insurgés  des  faubourgs ,  et  délivrè- 
rent l'assemblée  ,  qui  condamna  à  la  déportation  les  prévenus, 
et  avec  eux  dix-sept  députés  montagnards.  Un  sursis  à  l'exécution 
du  jugement  fut  accordé  ;  il  aurait  eu  probablement  une  durée 
indéfinie ,  si  la  journée  du  i^^  prairial  (20  mai)  n'avait  eu  lieu. 
De  nombreux  attroupements  s'étaient  formés  dans  la  matinée  ; 
ameutée  par  les  hommes  qu'on  appelait  la  queue  de  Robespierre , 
1^  populace  envahit  l'enceinte  de  la  salle  de  la  Convention  :  un 
homme,  armé  d'un  fusil,  coucha  enjoué  le  président  Boissy- 
d'Ânglas  ;  un  autre  massacra  le  député  Féraud ,  dont  il  mit  la 
tôte  au  bout  de  sa  pique.  Calme  et  la  tête  couverte,  Boissy- 
d'Ânglas  protesta  contre  la  violence  :  on  lui  présenta  la  tète  san- 
glante de  Féraud  ;  il  s'inclina  devant  elle  avec  respect.  Ceux  des 
montagnards  qui  avaient  approuvé  et  aidé  l'émeute  décrétèrent , 
par  l'organe  du  député  Romme,  tous  les  articles  dont  se  com- 
posait le  manifeste  de  l'insurrection.  Cependant  les  sections  de 
Paris  s'étaient  rassemblées  sous  le  commandement  de  Legendre 


aiTant ,  pendant  et  après  le  siège ,  par  J.-M.  Collot-d'Herboit.  PatHs  ,  impr,  nationale  ,  in-8*. 
—  Réponse  de  B.  Barrèrc ,  par  pièces  authentiques ,  au  tableau  des  perséculioos  et  aux 
calomnies  déposées  par  Dubois-Crancé  h  la  Commission  des  21  ,  relativement  à  sa  mission 
pris  de  l'armée  des  Alpes  et  sous  Ljron  eu  1793.  Parût  impr.  nationale t  pluviôse  an  lU  , 
in-8<*.  —  Réplique  de  Dubois-Crancé  à  Barrère  j  iu-8®.  —  Barrère  à  Dubois-Crancé  ;  Réponse 
à  l'accusation  personnelle  remise  le  f  4  nivôse  à  la  Commission  des  SI  ,  servant  de  réfutation 
â  la  partie  du  rapport  de  Saladin  ,  qui  concerne  Dubois-Crancé  ,  fait  dans  la  séance  du  1S 
ventôse  an  III.  Paru ,  Charjumtier,  in*8^.  —  Collot  dans  Lyon  ,  tragédie  en  cinq  actes  et 
en  vers,  par  Fonvielle  alué  ;  in  8<».  —  Collol  mitraillé  par  Tallicn.  Paris  y  an  IIÎ,  in-8». 
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ei  de  Raitet  ;  elles  marchèrent  contre  les  insurgés ,  qui  furent 
assiégés  à  leur  tour.  Ils  reprirent  un  instant  l'avantage  le  lende- 
main ;  cependant  la  Convention  finit  par  demeurer  la  plus  forte  : 
elle  ordonna  le  désarmement  des  faubourgs,  qui  eut  lieu  non 
sans  quelque  résistance.  Dès  ce  jour  la  faction  démagogique 
fut  anéantie;  elle  avait  perdu  successivement  ses  chefs,  ses  clubs, 
ses  comités,  ses  canons;  la  constitution  de  179«S  fut  abolie,  et 
le  règne  de  la  multitude  et  du  jacobinisme  finit.  L'orage  du 
l*'  prairial  emporta  à  Cayenne  Collot-d'Herbois ,  qui  mourut , 
en  arrivant,  d'une  fièvre  chaude,  à  l'hôpital  de  Sinnamari.  Ces 
journées  du  12  germinal  et  du  \^'  prairial  avaient  excité,  à  Lyon, 
une  grande  fermentation  contre  les  jacobins.  Informés  que  la 
représentation  nationale  était  menacée ,  les  Lyonnais  envoyèrent 
une  adresse  à  la  Convention  :  «  Si  les  braves  légions  parisiennes 
«  ne  suffisent  pas,  dirent-ils,  pour  foudroyer  les  anarchistes  et 
««  les  tyrans ,  faites-nous  un  appel;  accoutumés  à  les  combattre , 
»  nous  sommes  là  :  notre  sang  a  coulé  abondamment ,  mais  il 
«  n'est  pas  encore  épuisé.  » 

§  II.  L'audacieuse  tentative  des  hommes  de  la  Terreur  contre 
la  Convention  avait  beaucoup  augmenté  l'exaspération  publique 
contre  le  parti  jacobin  ;  elle  rendit  la  réaction  imminente  à  Lyon 
et  dans  le  Midi  qui  savaient ,  par  une  expérience  si  longue  et  si 
cruelle ,  tout  ce  que  pouvait  le  parti  montagnard.  Quand  un 
mathevon  se  montrait  en  public,  il  était  accueilli  par  des  huées, 
des  menaces  et  des  insultes  '  :  des  voies  de  fait  furent  commises 


f .  —  On  il  proposé  un  assez  grand  nombre  d'élymologîes  du  mol  mathecou,  qai  n*esl  paa  , 
comme  on  l'a  cru ,  une  expression  particulière  aux  habilants  du  Lyonnais ,  mais  qui  leur 
est  commune  avec  loule  la  France.  M.  Brégliol  a  rassemblé  dans  ses  Mélanges  sur  VHûttoirt 
de  Lyon  ,  p.  227  ,  les  difiéreiites  conjectures  qu'on  a  hasardées  sur  ce  sujet.  La  moins  invrai- 
semblable nous  paraît  être  celle  qui  fait  dériver  la  dénomination  dont  il  s'agit ,  de  l'usage  oiV 
l'on  est  en  Lorraine  ,  d'appeler  mathevon  un  jeune  arbrisseau  qu'on  a  transplanté  et  auquel 
ou  a  coupé  la  télé  ;  et  mathevonner,  l'action  de  faire  subir  à  un  arbre  celle  opération. 

Quant  au  mot  muscadin  ,  l'éiymologie  en  est  plus  certaine  :  on  appliquait  ce  nom  ,  comme 
on  sait ,  aux  hommes  des  classes  moyennes ,  et  surtout  aux  jeunes  gens  du  commerce  ou  de 
lK>nuc  famille  ,  velus  avec  propreté  ,  à  une  époque  où  la  négligence  et  la  malpropreté  <lan8 
l'Iiabillemenl  étaient  à  l'ordre  du  jour.  La  populace  supposait  que  leurs  cheveux  étaient 
parfumés  et  qu'ils  scntaiiMil  le  maac.  Du  reste ,  le  nom  de  muscadins ,  même  comme 
nom  de  parti ,  est  très  ancien  dans  notre  langue  ,  et  remonte  au  moins  au  temps  de  la 
Ligue. 
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fréquemment  ;  il  y  eut  des  meurtres  commis  sur  des  individus 
isolés.  Ni  la  police ,  ni  la  garde  nationale  ne  cherchaient  à  répri- 
mer ces  excès;  leur  intervention ,  quand  elle  était  obligée,  n'avait 
lieu  que  tardivement.  Ce  n'était  pas  seulement  à  Lyon  que  ces 
déplorables  scènes  se  passaient  ;  Bordeaux ,  Marseille  et  tout  le 
Midi  en  étaient  aussi  le  théâtre,  et  répétaient  ce  cri  :  «  Sang  pour 
(c  sang  !  imprimons  la  terreur  dans  le  cœur  des  terroristes.  »  Un 
arrêté  de  la  municipalité  ordonna  le  désarmement  des  jacobins; 
plusieurs  quittèrent  la  ville ,  mais  beaucoup  demeurèrent  :  on 
emprisonna  les  plus  compromis. 

C'est  au  mois  d'avril  que  les  Compagnies  de  Jésus  s'organisè- 
rent :  elles  étaient  composées  d'anciens  soldats  du  siège  rentrés 
chez  eux  9  de  jeunes  gens  de  très  bonne  famille  qui  avaient 
des  parents  à  venger ,  de  gens  sans  aveu ,  toujours  prêts  à  pren- 
dre part  à  des  scènes  de  violence ,  enfin  de  muscadins  qui  con- 
naissaient leur  force  et  qui  voulaient  user  de  représailles.  Ils 
avaient  des  chefs ,  et  un  plan  d'opérations  concerté  d'avance. 
Leur  costume  était  à  peu  près  uniforme  :  ils  portaient  à  la  main 
on  énorme  bâton  à  nœuds ,  sur  la  tète  un  chapeau  à  ailes  re- 
troussées ,  et  au  cou  une  cravate  verte  ;  beaucoup  étaient  en 
veste ,  et  avaient  une  paire  de  pistolets  à  la  ceinture.    * 

Une  rixe ,  dans  un  cabaret  de  la  rue  Bât-d'Ârgent ,  entre  des 
jacobins  attablés  et  des  muscadins  qui  voulaient  les  chasser , 
annonça  les  déplorables  événements  dont  Lyon  allait  être  le 
théâtre  :  plusieurs  assassinats  furent  commis  en  plein  jour ,  et 
n'éveillèrent  nullement  l'attention  de  la  police.  Un  républicain 
exalté ,  mais  humain ,  et  qui  était  venu  de  Paris  à  Lyon ,  chaîné 
d'une  mission  de  paix  ,  fut  assailli  par  une  multitude  furieuse  et 
poursuivi  jusque  dans  la  maison  d'un  représentant  du  peuple.  Le 
tribunal  criminel  devait  juger  un  mathevon  nommé  Bonnard, 
accusé  de  dilapidations  et  détesté  par  le  peuple;  des  attroupe- 
ments se  formèrent  dès  la  veille  du  jugement,  et  au  jour  des 
débats  une  foule  malveillante  entoura  le  palais  de  justice  dont 
elle  encombra  bientôt  les  salles  d'audience  :  c'était  le  U  mai.  Des 
cris  sinistres  se  faisaient  entendre  de  toutes  parts  ;  il  était  évident 
que  des  désordres  de  la  nature  la  plus  grave  devenaient  immi- 
nents. Une  nombreuse  force  armée  fut  requise  :  le  représentant 
Boisset  accourut,  il  manda  toutes  les  troupes  disponibles  de  la 
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garnison  ;  mais  ces  mesures  militaires  portèrent  au  plus  haut 
degré  Fefiervescence  du  peuple.  Maître  des  rues  et  de  toutes  les 
avenues  de  la  place  y  il  brisa  les  portes  de  la  prison  de  Roanne , 
envahit  les  chambres  et  les  cachots ,  et  massacra  quarante  -  un 
jacobins  qui  s'y  trouvaient.  Enivrée  de  sa  rage ,  la  foule  s'achar- 
nait sur  les  cadavres  et  leur  faisait  subir  d'atroces  mutilations. 
Des  chefs  dirigeaient  les  coups  des  meurtriers  :  il  était  sept  heures 
du  soir,  et  le  jour  avait  fui  de  ces  voûtes  sombres  ;  mais  on  avait 
allumé  des  torches,  et  aucun  prisonnier  n'échappa.  Quand  il  n'y 
eut  plus  de  sang  à  répandre ,  les  bourreaux ,  dont  la  fureur  n'était 
pas  assouvie,  s'écrièrent  :  <c  Aux  Recluses!  aux  Recluses  !  »  Us 
coururent,  à  neuf  heures  du  soir,  à  cette  prison.  Un  tumulte 
inaccoutumé  et  des  cris  de  mort,  qui  parvenaient  distinctement 
à  leurs  oreilles,  alarmèrent  les  détenus  ;  persuadés  qV^n  en  vou- 
lait à  leur  vie ,  ils  mirent  le  feu  à  l'étage  supérieur  du  bâtiment , 
dans  l'espérance  qu'ils  pourraient  profiter  du  désordre  qu'occa- 
sionnerait Tincendie.  Les  officiers  municipaux  firent  de  courageux 
efibrts  poiu*  sauver  ces  malheureux,  et  eurent  un  moment  l'espoir 
d'y  parvenir;  mais  la  populace,  furieuse,  assaillit  la  prison  avec 
une  violence  irrésistible.  Après  s'être  emparée  des  maisons  voi- 
sines, elle  brisa  les  serrures,  les  fenêtres,  les  portes,  et  se 
trouva  bientôt  en  présence  des  captifs  qui  firent  une  résistance 
désespérée ,  mais  inutile  :  quarante-trois  périrent ,  victimes  de 
ces  actes  de  vengeance  sauvage.  Ces  scènes  atroces  fiirent  répé- 
tées bientôt  après  dans  la  prison  de  Saint-Joseph  :  là  succombè- 
rent, sous  les  coups  d'hommes  aussi  impitoyables  qu'ils  l'avaient 
été  eux-mêmes ,  quinze  jacobins  parmi  lesquels  se  trouvaient 
Grandmaison ,  un  des  présidents  des  Commissions  révolution- 
naires. Un  autre  président ,  Dorfeuille ,  périt  aussi  dans  le  mas- 
sacre des  prisons;  il  regarda  ses  bourreaux  sans  pâlir ,  et  mourut 
avec  fermeté.  Quand  les  assassins  n'eurent  plus  de  prisonniers  à 
égorger ,  ils  traînèrent  les  cadavres ,  soit  au  fleuve ,  soit  à  la 
rivière  :  les  passants  regardaient  faire ,  impassibles ,  ou  applau- 
dissaient à  la  fureur  des  meurtriers.  Cette  nuit  fut  horrible.  * 


I  —  Relation  du  massacre  des  prisoQoiers  de  Roanne  >  des  Recluses  et  de  Joseph  ,  à  Lyon , 
le  15  floréal  ao  III  de  la  République.  Lyon  ,  impr,  républicaine  de  Daval ,  in-S».  — Arrèlé 
cl  correspondance  aTCclc  Comité  de  salut  public  du  représentant  du  peuple  ,  Cadroj»  eu 
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La  cruelle  Compagnie  de  Jésus  ne  s'en  tint  pas  la  :  il  y  eut ,  les 
jours  suivants ,  beaucoup  de  visites  domiciliaires  chez  les  jaco- 
bins, et  grand  nombre  de  meurtres  commis  avec  préméditation 
et  sang-froid.  On  assommait  les  mathevons  comme  des  chiens 
enragés  dans  les  rues ,  sur  les  places  publiques ,  partout  ;  d'au- 
tres fois  on  les  tuait  à  coups  de  sabre  ou  de  pistolet,  et  on  les 
traînait  vivants  encore  au  Rhône.  Ces  actes  forcenés  étaient  sou- 
vent accompagnés  d'atroces  plaisanteries  ;  ceux  qui  se  souillaient 
de  ces  crimes  en  tiraient  vanité ,  bien  loin  d'éprouver  le  moindre 
remords  :  celui-là  disait  qu'il  avait  vengé  son  père  ,  celui-ci  se 
vantait  d'avoir  tué  enfin  le  bourreau  de  ses  frères;  mais  bien 
peu  pouvaient  alléguer  avec  vérité  cette  terrible  excuse.  Tous 
paraissaient  ignorer  qu'il  n'y  a  pas  de  société  possible  quand 
des  vengeances  particulières  se  substituent  à  la  loi ,  et  que  le 
massacre  de  prisonniers ,  dont  beaucoup  pouvaient  être  inno- 
cents ,  est  le  plus  lâche  et  le  plus  abominable  de  tous  les  meur- 
tres. Que  faisait  cependant  la  justice?  elle  sommeillait,  ou  ne 
voyait  rien.  Quelques  assommeurs  ftirent  traduits  devant  le 
tribunal  criminel,  mais  les  juges  intimidés  n'osèrent  prononcer 
aucune  condamnation  ;  ils  acquittèrent  les  assassins  que  la 
foule  porta  en  triomphe.  Une  terreur  nouvelle  ,  mais  en  sens 
contraire ,  régna  dans  la  malheureuse  ville  de  Lyon  ;  le  crime 
était  le  même,  il  n'y  avait  de  changé  que  son  motif.  Gomme 
aux  plus  mauvais  jours  de  la  Révolution ,  une  complaisante 
adresse  des  corps  administratifs  justifia  ce  qui  s'était  passé ,  et 
attesta  à  la  Convention  la  sincérité  des  opinions  républicaines 
des  Lyonnais.  A  la  fin  du  mois  de  mai ,  les  victimes  commen- 


miMion  dans  le  dcparlemcnt  du  RhAnc.  (Réquisition  au  9^  régiment  de  chasgeurs  de  se  rendre 
&  Lyon  pour  contenir  les  perturbateurs  de  la  paix  pnblique).  —  Proclamation  du  représentant 
da  peuple ,  Cadroy ,  aux  hahitaols  de  Lyon  ,  du  25  floréal  an  in  de  la  Rl^publique.  Lifon  , 
tHipr.  dex  Halles  f  in-fol.  #«  Nous  savons  qu'on  ourdit  encore  de  nouvelles  trames ,  dit  Cadroy: 
«  lea  Tictimes  sont  signalées  dans  des  listes  colportées  mystérieusement  ;  les  poignards  s*ai- 

•  guiienl ,  et  les  femmes  des  Iiommes  égorgés  dans  la  nuit  déplorable  du  15  an  16  floréal 
«  doivent  être  Trappécs  du  même  fer...   Mais  ne  craignex  point,  braves  Lyonnais;  les  mc- 

•  sures  sont  prises  pour  déjouer  cet  affreux  complot.  »  —  Les  représentants  du  peuple  .. 
Borel,  Boisset,  Cadroy.  Lyjn ,  A,  Leroy  ^  in-fol.  (Enquête  ordonnée  sur  les  massacres  du 
16  floréal).  —  Les  Honnêtes  Gens  (chanson  contre  les  muscadins  de  la  Compagnie  do  Jésus); 
in-8o.  —  Relation  du  citoyen  Dorfeuille ,  égorgé  dans  les  prisons  de  Lyon  par  les  agenta  des 
émigrés;  in* 8». 
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ccrent  à  manquer,  le  bras  des  bourreaux  se  lassa ,  et  la  Compa- 
gnie de  Jésus  ne  tarda  point  à  se  dissoudre  d'elle-même,  et  sans 
être  inquiétée  par  aucun  pouvoir.  Beaucoup  des  hommes  qui 
s'y  étaient  affiliés  avaient  pris  goût  au  sang;  devenus  brigands 
de  grands  chemins,  ils  volèrent  et  tuèrent  les  voyageurs.  Emue 
enfin  par  les  nouvelles  affireuses  qu'elle  recevait,  la  Convention 
envoya  à  Lyon  Poulain  -  Grandpré ,  un  de  ses  membres ,  avec  la 
mission  de  contenir  la  réaction ,  et  attendit  pour  agir  un  rap- 
port sur  les  catastrophes  dont  Lyon  venait  d'être  le  théâtre. 

Peu  de  jours  après  la  fin  des  massacres,  une  fête  qui  aurait 
pu  en  provoquer  d'autres  eut  lieu  aux  Broteaux ,  sur  la  place 
même  où  tant  de  braves  gens  avaient  péri  :  c'était  le  deuxième 
anniversaire  du  29  mai.  Le  ciel  était  magnifique  ;  toutes  les 
troupes  de  la  garnison  et  la  garde  nationale  se  réunirent  sur  la 
place  Bellecour ,  où  se  rendirent  les  autorités  constituées  et  une 
députation  de  Saint-Etienne.  Un  bataillon  était  formé  d'anciens 
soldats  du  siège  :  on  remarquait  dans  ses  rangs  le  brave  Gingenne 
et  sa  jambe  de  bois  ;  trois  représentants  du  peuple ,  présents  à 
cette  solennité ,  remirent  à  la  garde  civique  ses  drapeaux ,  et 
tout  le  cortège ,  dans  l'attitude  du  deuil  et  de  Taffliction,  s'ache- 
mina aux  Broteaux ,  vers  le  lieu  du  rendez-vous.  Des  roulements 
funèbres  de  tambours  annonçaient  la  marche;  chaque  officier 
portait  un  crêpe  au  bras ,  et  tous  les  soldats  tenaient  leurs  fusils 
renversés.  Un  vaste  cénotaphe ,  dessiné  et  décoré  avec  beaucoup 
de  convenance  par  le  sculpteur  Chinard  et  par  l'architecte 
Cochet ,  s'élevait  au  centre  du  champ  où  tant  de  Lyonnais 
avaient  trouvé  une  mort  affreuse;  il  était  placé  auprès  d'une 
pyramide  que  couronnait  une  urne  cinéraire.  Pendant  quun 
corps  de  musiciens  faisait  entendre  des  chants  lugubres  ,  les 
bataillons  défilèrent  lentement  devant  le  monument  de  sinistre 
mémoire;  Carret  prononça  une  oraison  funèbre  courte,  mais 
remplie  de  Sensibilité  et  de  dignité.  Quatre-vingt  mille  specta- 
teurs étaient  présents;  leur  émotion  était  grande.  Cette  céré- 
monie imposante  se  termina  aux  cris  mille  fois  répétés  de  : 
«  Vive  la  République  !  vive  la  Convention!  » 

Cette  assemblée  si  fatale  aux  Lyonnais  entendit^  le  2U  juin  , 
un  rapport  éloquent  de  Chénier  sur  les  massacres  qu'avait 
commis  avec  impunité  à  Lyon  la  Compagnie  de  Jésus  pendant 
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la  première  moitié  du  mois  de  mai.  Il  montra  cette  horde  d'assas- 
sins mêlant  des   idées  religieuses  à  ses  actions  sanguinaires, 
créant  une    terreur  plus    grande  que    celle  qu'avait    inspirée 
Ghalier,  et  commettant  les  forfaits  les  plus  odieux  au  nom  de 
la  Convention  et  du  peuple  :  «  C'est  elle  ,  dit-il ,  qui  ouvertement 
«  protège  les  émigrés ,  facilite  leur  retour ,  force  les  prisons , 
«  dévoue  aux   poignards  non   pas  les  terroristes   seulement, 
«  mais  encore  tous  ceux  qui  dans  un  poste  public  ont  servi 
«  la  Révolution.  C'est  cette  Compagnie  exécrable  qui  chante 
«  sur  les  cadavres  de  ses  victimes  le  retour  de  la  royauté.  » 
Chénier  accusa  les  autorités  constituées  de  négligence  et  de 
faiblesse  ;  il  s'étonna  que  les  dix  mille  fusils  remis  à  la  garde 
nationale  n'eussent  pas  contenu  quelques  centaines  de  scélérats , 
et  demanda  une  répression  énergique  de  tant  d'excès.  Voici  les 
principales  dispositions  du  décret  que  rendit  l'assemblée  :   «  Le 
maire  de  Lyon  et  l'accusateur  public  sont  mandés  à  la  barre  de 
la  Convention;  les  auteurs  du  massacre,1es  émigrés,  les  membres 
de  la  ci-devant  Compagnie  de  Jésus  seront  livrés  dans  les  vingt- 
quatre  heures  au  tribunal  criminel;  les  dix  mille  fusils  de  la  garde 
nationale  seront  envoyés  immédiatement   à  l'armée  d'Italie.  » 
Ce  décret  produisit  une  sensation  douloureuse  sur  les  Lyonnais  ^ 
qui  s'empressèrent  d'envoyer  une  adresse  à  la  Convention  na- 
tionale :  «  Ne  sommes-nous  pas,  disaient- ils,  les  hommes  du 
«  29  mai  et  les  assiégés  de  Lyon?  Lorsque,  pendant  deux  mois 
«<  d'un  siège  trop  mémorable ,  livrés  à  nos  propres  ressources  , 
«  sans  pain ,  sans  secours ,  nous  vîmes  d'un  œil  sec  tomber 
M  nos  maisons,  périr  nos  femmes,  nos  enfants,  et  le  sang  le 
«  plus  pur  inonder  nos  remparts ,  était-ce  pour  un  roi  que  nous 
M  combattions,  ou  pour  la  Convention  opprimée  ?...  Sans  doute, 
«  nos  tristes  murs  ont  vu  couler  un  sang  qui  n'aurait  du  être 
«  versé  que  par  la  main  du  bourreau;  notre  juste  ressentiment 
M  ne  nous  a  point  aveuglés  sur  ce  que  ces  actes  ont  eu  d'illégal. 
«  Nous  aurions  voulu  oublier  que   ceux  qui  ont  péri  étaient 
«  d'horribles  assassins;  nous  avons  gémi  comme   vous,  mais 
«  quels  sont  les  prétendus  patriotes  tombés  sous  les  coups  de  la 
«  vengeance  ?  Le  crime  de  quelques  hommes  sera-t-il  d'ailleurs 
w  celui  d'une  cité  entière  ?...  »    Le  décret  de  la  Convention  fut 
exécuté ,  mais  avec  quelques  concessions  qui  en  diminuèrent  la 
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rigueur  '  ;  elles  avaient  été  sollicitées  par  une  députation  com- 
posée de  Lémontey ,  Delhorme  et  Ghampanhet.  Ce  fut  avec 
justice  et  une  convenance  parfaite  que  les  fonctionnaires  lyon- 
nais mandés  à  la  barre  de  la  Convention  se  récrièrent  contre 
l'esprit  du  rapport  de  Chénier  :  ils  prouvèrent  que  la  ville  de 
Lyon  n'avait  point  eu  la  pensée  de  s'insurger  contre  la  repré- 
sentation nationale ,  que  les  autorités  avaient  fait  tout  ce  qu'il 
leur  était  humainement  possible  de  faire,  qu'elles  n'avaient  point 
eu  à  leur  disposition  une  force  répressive  suffisante ,  que  le  peuple 
avait  été  excité  au  meurtre  par  des  étrangers;  ils  exaltèrent 
enfin  le  patriotisme  de  la  population  lyonnaise  et  son  dévoue- 
ment à  la  représentation  nationale.  Peu  adoucie  par  ce  langage , 
la  Convention  eut  un  instant  la  pensée  d'établir  un  camp  aux 
Broteaux ,  et  d'y  rassembler  des  forces  suffisantes  pour  contenir 
les  passions  politiques  des  Lyonnais.  Des  troupes  s'y  rendirent 
en  effet  ;  quelque  fermentation  se  faisait  toujours  apercevoir 
dans  Lyon  :  des  jeunes  gens ,  qui  portaient  une  ganse  blanche 
an  chapeau  et  au  cou  une  cravate  verte,  compromettaient  le  parti 


1.  —  Rapport  fail  à  la  ConTenlion  nationale,  au  nom  des  Comités  de  salut  public  et  de  lAreté 
générale  ,  par  M.-J.  Chénier ,  dans  la  séance  du  6  messidor  an  111.  Lyon ,  Destéfanis ,  in-8<». 
Idem.  PariSf  itnpr.  nationale ,  iii-8o.  —  Décret  de  la  Convention  nationale,  du  6  messidor 
an  m  de  la  République  française  ,  une  et  indivisible ,  relatif  aux  massacres  commis  ï.  Lyon  , 
et  qui  suspend  les  pouvoirs  des  corps  administratifs  de  la  commune  de  Ljon ,  mande  à  ta  barre 
de  la  Convention  nationale  le  maire ,  le  substitut  de  l'agent  national ,  l'accusateur  public 
du  tribunal  criminel ,  et  ordonne  le  prompt  jugement  des  auteurs  des  massacres  qui  y  ont  été 
commis.  Lyon ,  Destéfanis  ,  in-fol.  —  Les  représentants  du  peuple  ,  Poulain-Grandpré ,  Fer- 
roux,  etc.  ,  du  d  messidor  an  111  de  la  République.  Trévoux,  itnpr  de  P.-J,  Pinet,  io-fol. 
(Proclamation  relative  au  décret  de  la  Convention).  — Adresse  de  la  commune  de  Lyon  à  la 
Convention  nationale.  Lyon,  Destéfanis  ,  in-Ao ,  —  Les  députés  extraordinaires  de  la  com- 
mune de  Lyon  à  la  Convention  nationale  et  au  Comité  de  sûreté  générale ,  du  18  messidor 
an  m  de  la  République  française  ,  une  et  indivisible.  Signé  :  Delorme ,  Lémontey  ,  Charo- 
panhet.  Lyon ,  impr.  des  HaUes ,  in-4o.  —  Les  députés  extraordinaires  de  la  commune  de 
Lyon ,  et  les  fonctionnaires  publics  mandés  par  le  décret  du  6  messidor,  aux  Comités  de  salut 
public  et  de  sAreté  générale  ,  sur  les  pouvoirs  et  les  instructions  à  donner  aux  représentants 
du  peuple  qui  seront  envoyés  à  Lyon.  Paris  ,  le  S  fructidor ,  an  m.  Lyon,  impr.  des  HaUes , 
in-40.  Paris  ,  Hacqtiart ,  in-4o.  —  Corps  législatif,  conseil  des  Cinq-Cents.  Rapport  fait  par 
Dumolard  sur  les  prévenus  d'assassinat  et  massacres  commis  à  Lyon  et  dans  les  départe- 
ments du  RbAne  et  de  la  Loire;  séance  du  17  floréal  an  IV.  Paris,  imprimerie  nationale  , 
nn  IV  ,  in-8o. — Ordre  du  général  de  division  Moulchoisy  ,  commandant  à  Lyon,  pour  la 
sAreté  et  la  tranquillité  publique ,  du  4  prairial  an  IV.  Lyon  ,  Destéfanis  ,  in-fol.  (  Mécontent 
du  peu  d'énergie  que  Montchoisy  avait  montré  pendant  les  massacres ,  le  Directoire  destitua 
ce  général). 
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royaliste;  ils  faisaient  du  bruit  au  théâtre,  et  des  rixes  avaient 
lieu  continuellement  entre  eux  et  les  officiers  de  la  garnison. 

S  m.  Cependant  Tordre,  dont  Lyon  avait  un  besoin  si  grand , 
ne  tarda  pas  à  se  rétablir  et  à  se  consolider  ;  une  époque  nou- 
velle commença  ;  à  Fanarchie  et  aux  luttes  de  parti  succédèrent 
Tamour  de  la  paix  et  les  efibrts  de  Tadministration  pour  réparer 
les  malheurs  dont  la  ville  avait  été  accablée.  Neuf  églises  catho- 
liques furent  rendues  officiellement  au  culte;  ce  retour  à  la 
religion ,  quoique  bien  incomplet  encore ,  eut  Tinfluence  la  plus 
salutaire  sur  l'esprit  public  :  il  y  avait  au  fond  du  cœur  de  la 
grande  majorité  des  Lyonnais  un  vif  besoin  des  cérémonies  du 
culte  catholique ,  et  le  sentiment  intime  du  bien  que  devait  pro- 
duire le  retour  aux  idées  religieuses.  C'était  à  l'industrie  et  au 
commerce  de  réparer  les  dommages  matériels  ;  ils  se  réveillèrent 
enfin  de  leur  longue  inertie.  Des  soldats  du  siège ,  en  nombre 
assez  considérable ,  se  réunirent  dans  un  banquet  fraternel  aux 
Broteaux,  non  loin  du  monument  funèbre  :  ce  fut  une  fête  de 
famille  et  un  appel  à  la  concorde. 

L'organisation  des  municipalités  avait  été  modifiée  par  la 
Convention;  Lyon  eut  trois  maires,  un  pour  la  division  du 
Midi ,  un  autre  pour  celle  de  l'Ouest,  un  troisième  pour  les 
quartiers  du  Nord.  Le  partage  de  l'autorité  municipale  ne 
kissait  plus  tant  de  pouvoir  aux  mains  d'un  seul  honune ,  mais 
il  nuisait  à  l'unité  de  l'action  administrative  '.  Un  bureau  cen- 
tral du  canton  de  Lyon,  et  l'administration  départementale ^ 
veillaient  dans  leur  cercle  d'attributions  sur  les  intérêts  de  la 
cité. 

Une  nouvelle  législation  allait  commencer.  Lyon  envoya  au 
conseil  des  Cinq-Cents  une  députation  composée  de  Rambaud, 
Camille  Jordan ,  Imbert-Colomès ,  M ayeuvre  de  Champvieux , 
Cayre ,  Ricard  et  Carret. 

LTiistoire  de  la  Convention  nationale  est  celle  d'un  combat 
de  trois  années.  A  jamais  célèbre  par  de  grandes  actions  et  par 


1.  — Rapport  sur  la  formation  des  municipalités  de  Bordeaux,  Lyon  ,  Marseille  et  Paris, 
ptr  M.-J.  Chénier ,  séance  du  3  pluviôse  an  IV.  Paris  ,  imprimerie  nationale  ,  io-So  — 
Arrêté  de  l'Administration  départementale  du  14  Tentose  an  IV,  relatif  à  la  division  de  Lyon 
en  trois  muDicipalités.  Ljfon  ,  impr.  des  Halles,  in-fol. 
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des  crimes  plus  grands  encore,  cette  assemblée  fut  constam- 
ment agitée  par  des  convulsions  violentes  ;  née  d'une  insurrec- 
tion, elle  faillit  finir  comme  elle  avait  commencé.  Tout  est 
gigantesque',  tout  porte  un  caractère  exagéré  dans  ses  annales; 
rien  n'égale  Taudace ,  Ténergie  et  la  puissance ,  soit  d'action ,  soit 
de  volonté  des  bourreaux ,  si  ce  n'est  l'impassibilité  et  la  dédai- 
gneuse résignation  des  victimes.  Tous  les  partis  dont  elle  se 
composa  ,  la  Gironde ,  la  Montagne ,  la  Commune,  la  faction  de 
Robespierre ,  tentèrent  successivement  d'établir  la  domination 
de  leur  système  et  périrent  :  c'est  que  le  mouvement  révolution- 
naire, ne  pouvant  s'arrêter,  brisait  la  main  qui  essayait  de 
modérer  ou  de  régler  sa  marche.  La  Convention  rendit  huit  mille 
trois  cent  soixante-dix  décrets;  elle  laissa  la  France  beaucoup 
plus  grande  et  plus  forte  qu'elle  ne  l'avait  trouvée.  On  lui  doit 
les  plus  importantes  fondations  scientifiques  et  littéraires,  l'Ecole 
normale,  l'Ecole  polytechnique,  l'Institut  des  arts  et  des  sciences, 
le  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  l'uniformité  des  poids  et 
mesures.  Les  savants  attachés  au  Comité  de  salut  public  créèrent 
spontanément,  au  milieu  du  dénument  universel,  le  matériel  de 
la  victoire  pour  quatorze  années.  Historien  de  Lyon,  j'ai  tendu 
justice  à  la  Convention  nationale ,  avec  quelque  peine ,  je  l'avoue  : 
cette  assemblée  traita  un  peuple  généreux ,  qui  s'était  dévoué  pour 
la  liberté,  avec  une  barbarie  jusqu'alors  sans  exemple.  On  n'avait 
pas  vu  encore ,  chez  des  nations  civilisées ,  une  ville  de  deux 
cent  mille  âmes  condamnée,  pour  les  fautes  de  quelques-uns 
(en  admettant  la  réalité  du  délit) ,  à  une  destruction  immédiate 
et  à  la  perte  de  son  nom.  C'est  la  représentation  nationale  qui 
décrétait  l'anéantissement  d'une  des  premières  cités  industrielles 
de  l'Europe ,  ruinant  ainsi  d'un  trait  de  plume  et  Lyon  et  la 
France;  une  telle  conduite  était  encore  plus  absurde  qu'atroce. 
Jamais  la  Prusse  ,  l'Autriche  ,  l'Espagne  ,  l'Angleterre  et  le 
Piémont  coalisés  n'auraient  traité  une  ville  ennemie  avec  cette 
sauvage  rigueur  ;  jamais  leurs  armées,  si  elles  avaient  triomphé, 
n'auraient  causé  à  la  France  le  mal  que  lui  firent  les  ineptes 
et  effroyables  décrets  de  la  Convention.  Si  CoUot-d'Herbois, 
Achard,  Dorfeuille,  Parrein  etFouché  se  montrèrent  si  avides  du 
sang  des  Lyonnais ,  c'est  qu'ils  s'inspiraient  des  doctrines  et  des 
conseils  des  montagnards.  Ce  fut  la  Convention  qui  maintint  si 
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longtemps  la  guillotine  en  permanence  sur  la  place  des  Terreaux; 
ce  futj  elle  qui  fit  mitrailler  les  deux  cent  neuf  aux  Brotcaux  : 
les  Commissions  temporaire  et  révolutionnaire  n'étaient  que  des 
instruments.  On  a  dit  sans  vérité ,  selon  moi ,  qu'en  mettant  la 
terreur  à  l'ordre  du  jour  cette  fatale  assemblée  avait  sauvé  la 
France  et  l'indépendance  nationale;  je  ne  croirai  jamais  que  les 
massacres  de  septembre  et  tant  d'autres  crimes,  commis  de 
sang-froid  pendant  trois  années  par  les  montagnards ,  aient 
été  un  moyen  nécessaire  pour  l'accomplissement  des  desseins  de 
la  Providence  :  la  France,  j'en  ai  l'intime  conviction,  aurait 
conservé  son  unité  et  l'intégrité  de  ses  frontières ,  alors  même 
que  Danton  ,  Hébert  ,  M arat  ,  Gouthon  ,  Billaud  -  Varenncs , 
Barrère,  Fouquier  -  Tinville  et  Robespierre  n'auraient  jamais 
existé.  Mais  quand  cette  immorale  doctrine  fataliste  aurait 
quelque  vérité,  ce  que  je  conteste  formellement,  comment  jus- 
tifier la  Convention  de  ses  décrets  impies  contre  Lyon  subjugué 
et  sans  défense?  que  sauvait  -  elle  ,  quel  danger  espérait -elle 
conjurer  en  détruisant  une  grande  ville  qui  était  la  fortune  et 
l'orgueil  du  pays? 

S  IV.  La  tâche  du  Directoire  était  difficile  :  sans  commerce  , 
sans  industrie ,  couvert  de  sang  et  de  ruines ,  encore  traité  par 
le  pouvoir  comme  une  ville  suspecte  et  presque  ennemie ,  Lyon 
conservait  toujours  un  vif  ressentiment  contre  ses  bourreaux. 
Envoyé  en  mission  dans  ses  murs.  Poulain -Grandpré  s'efforça 
d'y  rappeler  l'esprit  de  travail  et  de  concorde  ;  il  sentit  combien 
il  importait  de  régénérer  l'éducation  publique  et  d'appeler , 
comme  une  diversion  utile ,  la  culture  des  sciences  ,  des  lettres 
et  des  arts.  C'était  sur  la  place  des  Terreaux  que  les  négociants 
traitaient  de  leurs  affaires ,  rien  n'était  plus  incommode  que 
cette  Bourse  en  plein  vent;  mille  circonstances  en  gênaient  les 
opérations,  les  intempéries  atmosphériques  ,  la  curiosité  des 
passants,  l'absence  de  tout  ordre  et  d'un  bureau  pour  les  trans- 
actions. Ces  inconvénients  déterminèrent  le  Directoire  à  ins- 
taller le  commerce  au  palais  Saint-Pierre  '  ;  il  donna  pour  lieu 

i .  —  Discours  prononcé  par  le  représenlani  du  peuple  Poulain-Grandpré  ,  è  l'occasion  de 
rétabKssenient  d'une  Bourse,  à  Lyon,  dans  les  bâtiments  des  ci-devant  dames  de  Saint-Pierre, 
le  19  brumaire  au  IV.  Lifon ,  impr,  des  Halles  ,  in-fol.  —  Procès-verbal  de  l'ouverttfre  de  la 
Bourse  de  Lyon  ,  le  19  brumaire  an  IV.  Lyon ,  impr,  deê  Halles  ,  iu-4®. 
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de  réunion  aux  hommes  de  commerce  la  salle  du  réfectoire  de 
l'ancienne  abbaye.  Ce  fat  le  10  novembre  qu'eut  lieu  l'ouverture 
solennelle  de  la  Bourse ,  en  présence  de  Poulain-Grandpré  qui 
prononça  le  discours  d'installation.  Ce  représentant  du  peuple 
organisa  bientôt  après  un  conservatoire  pour  diriger  l'instruc- 
tion publique,  et  un  jury  chargé  de  choisir  les  professeurs  de 
l'Ecole  centrale.  Il  affecta  les  bâtiments  du  Grand  -  Collège  et  le 
pensionnat  des  ci-devant  Oratoriens  à  l'étabHssement  de  cette 
Ecole  centrale ,  aux  salles  des  cours ,  aux  cabinets  de  physique 
et  d'histoire  naturelle ,  et  à  la  bibliothèque  publique ,  qu'il  forma 
des  livres  déjà  en  dépôt  dans  le  vieux  bâtiment  et  de  ceux  qui 
avaient  été  déposés,  soit  au  palais  Saint-Pierre ,  soit  dans  divers 
édifices  nationaux  '.  Il  y  eut  deux  bibliothécaires ,  l'un  pour  les 
belles-lettres ,  l'histoire  et  les  antiquités,  l'autre  pour  les  sciences 
et  les  beaux-arts.  L'Ecole  centrale  ne  fut  inaugurée  que  quelques 
mois  plus  tard;  Gilibert  prononça  le  discours  d'ouverture*. 
Vers  le  même  temps  eut  lieu  l'installation  de  la  Commis- 
sion administrative  des  deux  hospices.  L'Hôtel -Dieu  avait  été 
dépouillé  de  ses  propriétés  par  la  loi  du  11  juillet  1794,  qui 
déclarait  ses  dettes  nationales;  une  loi  du  7  octobre  1796  rétablit 
les  Hospices  civils  dans  la  jouissance  de  leurs  biens  et  des 
rentes  et  redevances  qui  leur  étaient  dues  soit  par  le  trésor 
public ,  soit  par  des  particuliers  ;  elle  commit  la  surveillance  de 
ces  établissements  à  l'administration  municipale.  Cinq  membres 
composaient  alors  la  commission  des  Hospices  de  Lyon  ;  ils  éli- 
saient entre  eux  un  président  et  choisissaient  un  secrétaire. 

Des  temps  meilleurs  avaient  enfin  commencé,  mais  le  mal 
était  immense,  et  il  devait  laisser  de  longues  traces;  assoupies 
ou  contenues ,  les  passions  politiques  vivaient  toujours  et  fai- 
saient parfois  explosion.  Des  jacobins  mirent  le  feu ,  pendant 


1.  —  Arrêté  (du  représenlanl  du  peuple  Poulain-Grandpré)  relatif  à  l'ouverture  d'une  biblio- 
thèque publique  ,  et  à  la  conservation  des  inonumenls  des  sciences  et  des  arts  ,  du  S3  bru- 
maire an  IV.  Lyon  ,  impr,  de  J,'L,  Maillet ,  in-4°.  (Voyez  les  Tablettes  chronologique»  de 
M.  Pé'ricaud ,  année  1796,  p.  t02.) 

S Inauguration  de  l'Ecole  centrale  du  département  du  Rhône  ,  le  troisième  jour  complé- 
mentaire de  l'an  IV.  Lyont  BaUanche  et  Barret,  in-S».  ^  Ouverture  des  cours  de  l'Ecole  cen- 
trale du  département  du  Rhône ,  le  troisième  jour  complémentaire  de  l*an  IV.  Lyon ,  BaUan- 
che  et  Barret  ^  in-8". 


LYON    APRÈS    THERMIDOR    (1795).  —  XVUl*^    SIÈCLE.  1061 

une  nuit  y  au  cénolaphc  qui  avait  été  élevé  Tannée  précédente, 
aux  Broteaux ,  en  Tlionneur  des  Lyonnais  massacrés  après  le 
siège  ;  ni  la  réaction  de  thermidor ,  ni  les  Compagnies  de  Jésus 
et  du  Soleil  n'avaient  complètement  écrasé  la  queue  de  Chalier. 
De  leur  côté  grand  nombre  de  jeunes  gens  faisaient  parade  de 
leurs  opinions  royalistes ,  et  bravaient  non-seulement  les  vieux 
jacobins,  mais  encore  le  Directoire.  Ils  portaient  au  chapeau  une 
ganse  blanche ,  au  cou  une  cravate  verte ,  à  Thabit  un  collet  de  la 
même  couleur ,  et  à  la  chemise  des  boutons  en  triangle  dont  le 
rapprochement  figurait  une  fleur  de  lis  ;  retroussés  en  arrière  et 
tressés  en  cadenette ,  leurs  cheveux  s'étalaient  sur  les  côtés  en 
oreilles  de  chien.  De  tels  signes  de  ralliement  indignaient  les  répu- 
blicains et  inquiétaient  les  agents  de  Tautorité  :  Reverchon  les 
proscrivit.  Chargé  de  mettre  à  exécution  les  menaces  de  la  der- 
nière Assemblée ,  il  fit  procéder  au  désarmement  de  la  garde 
nationale ,  destitua  le  président  du  tribunal  criminel  qui  n'avait 
pas  poursuivi  les  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  révo- 
qua plusieurs  juges  de  paix.  Tout  citoyen  dut  porter  par  ordre  la 
cocarde  tricolore  ;  on  s'efforça  de  réveiller  l'esprit  républicain , 
soit  en  rétablissant  les  arbres  de  la  liberté ,  soit  en  célébrant  les 
nombreuses  fêtes  patriotiques  instituées  par  la  Convention  K  Ces 
mesures  n'eurent  que  des  résultats  insuffisants  ;  Tesprit  républi- 
cain avait  fait  son  temps ,  et  l'homme  qui  devait  être  son  plus 
grand  ennemi  commençait  avec  éclat  ses  brillantes  destinées. 


t.  —  Fête  nationale  de  la  Jeunesse ,  qui  sera  célébrée  demain  décadi  sur  la  place  Egalité , 
da  9  germinal  an  IV.  Lyon ,  Deatéfanis ,  in-fol.  —  Ordre  de  la  fête  des  Epoux  ,  quf  sera  célé- 
brée demain  décadi  sur  la  place  de  la  Liberté,  où  il  sera  élevé  un  autel  de  la  Patrie ,  sur  lequel 
seront  représentés  les  ailributs  de  l'Hyménée  ;  fait  au  bureau  central  de  Lyon  ,  le  9  Boréal  an 
IV.  Lyon  ,  Desléfanù  ,  in-fol.  —  Ordre  de  la  fête  nationale  des  Victoires  et  de  la  Rcconnais- 
saoce,  qui  sera  célébrée  demain  décadi ,  1 1  prairial ,  sur  la  place  de  la  Liberté  ;  du  9  prairial 
aD  IV.  Lyon ,  DestifanU ,  in-fol.  —  Ordre  de  la  fête  nationale  de  TAgriculture,  qui  sera  célé- 
brée le  décadi ,  10  messidor ,  à  onze  heures  du  matin  ,  sur  la  place  de  la  Liberté  ;  du  9  messi- 
dor an  IV.  Lyon ,  Destéfanis ,  in-fol.  L'ambassadeur  de  Tunis  ,  Mobamet-Gogga ,  de  passage 
à  Lyon ,  assista  &  cette  fête.  ^  Fête  de  la  Liberté ,  qui  sera  célébrée  à  Lyon  les  nonidi  et 
décadi  prochains  ,  du  9  thermidor  an  IV.  Lyon  ,  Bnllanche  et  Barret,  in-fol.  —  Ordre  de  la 
£éte  nationale  de  la  fondation  de  la  République  française,  qui  sera  célébrée  le  l^r  vendéroiaire 
an  V,  fur  la  place  de  la  Liberté ,  au-devant  de  l'autel  de  la  Patrie  ;  du  !«'  jour  complémen- 
taire de  l'an  IV.  Lyon  ,  Ballanche  et  Barret ,  in-fol. 

Gei  fêtes  et  d'autres  encore  furent  célébrées  pendant  les  années  1796,  1797,  1798 
et  1799. 
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Cet  homme  était  le  jeune  lieutenant  qu'une  émeute  de  peu 
d'importance  avait  amené  avec  son  régiment  à  Lyon ,  en  1786  ; 
c'était  l'officier  désœuvré  qui  avait  disputé  à  de  nombreux  con- 
currents un  prix  mis  au  concours  par  l'Académie  de  Lyon  ;  c'était 
le  commandant  d'artillerie  dont  le  génie  avait  percé  en  1 793  au 
siège  de  Toulon  :  c'était  Napoléon  Bonaparte.  Général  en  chef, 
en  1796,  il  était  allé  à  la  conquête  de  l'Italie  avec  deux  mille  louis 
pour  caisse  militaire,  et  trente  mille  honmies  sans  souliers, 
presque  sans  vêtements  et  mal  armés.  Descendu  des  Alpes  avec 
la  force  et  la  rapidité  d'une  avalanche ,  Bonaparte  remporte  en 
courant  les  victoires  de  M ontenotte ,  de  Millésimo  ,  du  pont  de 
Lodi ,  de  Castiglione  ,  de  Bassano  ,  d'Arcole  et  de  Rivoli  ;  il 
détruit  en  entier  cinq  puissantes  armées ,  défait  successivement 
les  meilleurs  généraux  de  l'Autriche  ,  Beaulieu  ,  Wurmser  , 
d'Alvinzy,  le  prince  Charles ,  prend  Mantoue,  et  impose  le  traité 
de  paix  de  Campo-Formio. 

Tandis  que  les  merveilleuses  campagnes  d'Italie  couvraient 
de  gloire  le  nom  français ,  le  Directoire  abandonnait  les  dépar- 
tements à  une  sorte  d'anarchie;  il  ne  savait  ni  s'y  faire  respecter, 
ni  y  maintenir  la  paix.  Lyon  souffrait  plus  que  toute  autre  ville 
de  cette  impuissance  à  gouverner;  ses  campagnes  étaient  le 
théâtre  d'aftireux  brigandages.  Des  vols  et  des  assassinats,  accom- 
pagnés de  circonstances  atroces ,  étaient  commis  fréquemment 
sur  les  grandes  routes  ou  dans  les  maisons  et  fermes  isolées , 
sans  cependant  présenter  de  caractère  politique,  à  quelques 
exceptions  près  ;  il  n'y  avait  pas  de  police  ,  pas  de  gendarmerie , 
et  la  ville  obéissait  à  un  régime  tellement  militaire  que  le 
général  qui  la  commandait  était  autorisé  à  la  mettre  en  état  de 
siège ,  s'il  le  jugeait  nécessaire. 

Cependant  les  partis ,  qui  connaissaient  toute  la  faiblesse  du 
gouvernement,  travaillaient  à  le  renverser;  il  n'y  avait  aucune 
harmonie  entre  le  Directoire  d'un  côté,  et  les  conseils  des  Anciens 
et  des  Cinq-Cents  de  l'autre.  Ainsi  favorisée  par  les  circonstances , 
l'opinion  royaliste  avait  pris  beaucoup  de  force  et  de  hardiesse; 
elle  se  recrutait  chaque  jour  de  nombreux  adhérents ,  et  pouvait 
même  considérer  le  directeur  Barthélémy  comme  un  des  siens. 
Un  club  ,  celui  de  Clichy ,  reçut  dans  son  sein  un  grand  nombre 
d'émigrés  et  des  membres  des  deux  Conseils  ;  jamais  une  contre- 
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révolution  n'avail  été  plus  imminente.  Cette  conspiration  était 
d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  était  conduite  sans  aucun  mys- 
tère; on  en  parlait  sur  la  place  publique,  dans  les  journaux, 
partout.    Convaincu  enfin  de    la    grandeur   du  danger   et  de 
rimminence  de  sa  chute,  le  Directoire  fit  un  appel  à  Tesprit 
révolutionnaire  de  1791 ,  et  donna  Tordre  à  plusieurs  régiments 
de  Tarmée    de  Sambre  -  et  -  Meuse  de  se  rapprocher  de  Paris. 
Richepanse  occupa  Versailles ,  M eudon  et  Vincennes  ;  un  conflit 
était  prochain  :  il  fut  prévenu  par  le  coup  d'état  du  1 8  fructidor 
{U  septembre  1797).  Â  trois  heures  du  matin  on  entendit  le 
canon  d'alarme  ;  chargé  du   commandement   des  troupes  du 
Directoire,   Âugereau  traversa  de  grand  matin  le  jardin  des 
Tuileries,  pénétra  dans  la   salle  des  Conseils,  arrêta  Willot , 
Ramel ,  Pichegru ,  ainsi  que  les  inspecteurs  de  la  salle ,  et  les 
fit  tous  conduire  au  Temple.  Beaucoup  de  membres  des  Conseils 
qui  se  rendaient  au  lieu  de  leurs  délibérations  furent  emprisonnés 
ou  éconduits  ,  et  à  six  heures  du  matin  tout  était  terminé. 
Réunis  l'un  à  l'Observatoire  et  l'autre  à  l'Ecole  de  médecine , 
les  membres  républicains  des  conseils  des  Cinq -Cents  et  des 
Anciens  rendirent  une  loi  d'urgence  qui  condamnait  à  la  dépor- 
tation Carnot,  Barthélémy,  cinquante-trois  députés,  les  généraux 
Mathieu-Dumas ,  Willot ,  Pichegru ,  et  les  rédacteurs  de  trente- 
cinq  journaux.  Elle  cassa  les  élections  de  quarante-huit  dépar- 
tements ,  et  révoqua  les  décrets  qui  avaient  été  rendus  en  faveur 
des  prêtres  et  des  émigrés.   Ce  coup   d'état   anéantit  le  parti 
royaliste. 

Il  eut  à  Lyon  un  grand  retentissement.  Le  conseil  des  Cinq- 
Cents  déclara  nulles  les  dernières  assemblées  primaires  du 
département  du  Rhône ,  et  condamna  à  la  déportation  les  deux 
députés  Camille  Jordan  et  Imbert  -  Colomès.  Un  arrêté  du 
Directoire  mit  Lyon  en  état  de  siège ,  et  confia  au  général  Rey 
l'exécution  de  cet  ordre.  Tous  les  signes  de  ralliement  royaliste 
furent  de  nouveau  défendus;  la  police  surveilla  les  étrangers,  et 
poursuivit  avec  activité  les  émigrés  et  les  prêtres  réfractaires. 
Une  assemblée ,  dans  la  cathédrale  de  Paris ,  de  prêtres  asser- 
mentés nomma  évêque  constitutionnel  du  département  du 
Rhône  Claude  -  François-Marie  Primat ,  qui  ne  vint  que  l'année 
suivante  occuper  un  siège  dont  il  devait  être  bientôt  dépossédé. 
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Bonaparte  avait  fait  voile  pour  l'Egypte  le  21  mai  1798  ;  je  ne 
le  suivrai  point  dans  son  expédition  d'Orient  :  pendant  qu'il  y 
remportait  de  grandes  victoires  ,  la  fortune  trahissait  en  Europe 
les  armes  de  la  France.  Toutes  nos  conquêtes  nous  échappaient; 
nous  perdions  Fltalie ,  et  des  revers  au-delà  du  Rhin  succédaient 
aux  avantages  signalés  que  nos  généraux  avaient  d'abord  obtenus. 
Peut-être  l'indépendance  nationale  aurait-elle  été  compromise , 
si  Masséna  n'avait  battu  les  Russes  de  Korsakow  et  sauvé  le 
pays ,  le  25  septembre  1 799  ,  sous  les  murs  de  Zurich.  Informé 
des  désastres  des  armées  françaises ,  de  la  déconsidération  crois- 
sante du  Directoire,  et  convaincu  de  la  nécessité  d'une  révolution, 
Bonaparte  se  détermina ,  non  sans  regrets ,  à  quitter  l'Egypte.  Il 
débarqua ,  le  9  octobre ,  à  Fréjus,  et  parut  inopinément  à  Lyon  , 
où  sa  présence  excita  un  enthousiasme  extraordinaire  ^   Cette 
ville  malheureuse  parut  avoir  le  pressentiment  de  ce  que  ferait 
pour  elle  le  vainqueur  des  Pyramides  :  plus  lasse  que  toute  autre 
cité  du  gouvernement  révolutionnaire,  elle  avait  plus  besoin 
qu'aucune  de  l'appui  d'une  main  intelligente  et  vigoureuse  pour 
se  relever  de  ses  ruines.  Bonaparte  fut  conduit  comme  en  triom- 
phe àl'Hôtel-de-Ville,  et  l'extrême  fatigue  qu'il  éprouvait  ne  le 
défendit  point  contre  une  véritable  ovation.  Toutes  les  autoïités 
constituées,  tous  les  citoyens  notables  se  réunirent  autour  de 
lui.  Pressé  d'arriver  à  Paris ,  Bonaparte  ne  put  faire  à  Lyon 
qu'un  séjour  extrêmement  court;  mais  de  l'un  de  ses  regards 
d'aigle  il  saisit  la  situation,  comprit  combien  cette  grande  ville 
avait  besoin  d'ordre  et  de  repos,  et  pensa  sans  doute  déjà  aux 
moyens  de  lui  rendre  son  ancienne  splendeur.  La  journée  du 
18  brumaire  ne  se  fit  pas  attendre ,  elle  ne  surprit  personne  :  il 
était  impossible  que  le  Directoire  se  maintint  au  pouvoir;  sans 
force  morale  à  l'intérieur  ,  haï  des  royalistes ,  suspect  aux  répu- 
blicains ,  méprisé  par  tous  les  partis ,  il  devait  nécessairement 
tomber.  Exploitée  par  l'intrigue  et  par  l'agiotage ,  compromise 
par  l'immoralité  profonde  des  hommes  qui  la  gouvernaient,  et 
déchue  du  haut  rang  qu'elle  avait  occupé,  la  France  désirait 
ardemment  une  administration  capable  et  forte.  Ce  (ut  dans  ces 


1.  —  Arrivée  de  Bonaparte  à  Lyon  ,  le  21  veodéininire  an  VIIl.  FAtrail  du  Journal  de  Ljon 
et  du  Midi.  Lyon  ,  Rolland ,  îd-S*. 
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conjonctures  que  Bonaparle  se  présenta.  Il  était  rhomiue  de 
répoque  :  une  grande  illustration  militaire  environnait  son  nom  ; 
lui  seul  pouvait  comprimer  les  partis  ,  refouler  l'étranger  mena- 
çant, reconstituer  l'administration  ébranlée,  doter  la  France 
d'un  code ,  et  fermer  enfîn  le  goufirc  de  la  Révolution. 


CHAPITRE    VU. 


LE   CONSULAT  ET  L'EMPIRE. 

(1800-1814.) 


S  I.Ntpoléonà  Ljon;  il  poM  It  premiers  pierre  des  fiçtdes  de  Belleeovr.  — J  9.  Coosulu  eîMlpIoe.  Le 
premier  consul  et  Joséphine  à  Lyon.  —  $  5.  Le  pspe  Pie  VII.  —  $  4.  Séjour  à  Lyon  de  l'empereur  Nspo- 
léon.  —  S  K.  Retour  du  pepe  Pie  VII.  -%  6.  Lyon  de  I80B  à  1814. 


$  L  Vainqueur  à  Marengo  qui  lui  donna  de  nouveau  l'Italie  , 
le  premier  consul  Napoléon  arriva  à  Lyon  le  28  juin,  quelques 
jours  après  sa  mémorable  victoire.  Il  avait  conquis  le  pouvoir 
par  son  génie  ;  une  carrière  nouvelle  conmiençait  pour  lui. 
Administration ,  lois ,  connuerce ,  tout  était  à  créer  en  France  ; 
mais  la  force  de  sa  volonté  était  égale  à  l'étendue  de  sa 
pensée.  Il  écrivit  à  ses  collègues  :  «  J'arrive  à  Lyon ,  citoyens 
«  consuls ,  je  ne  m'y  arrête  que  pour  poser  la  première 
«  pierre  des  façades  de  Bellecour  qu'on  va  rétablir;  cette 
«  seule  circonstance  pouvait  retarder  mon  retour  à  Paris.  Mais 
«  j'ai  tenu  à  l'ambition  d'accélérer  le  rétablissement  de  cette 
«  place  que  j'ai  vue  si  belle,  et  qui  est  aujourd'hui  si  hideuse  : 
«  on  m'assure  que  dans  deux  ans  elle  sera  entièrement  réparée. 
^<  J'espère  qu'avant  cette  époque  le  conmierce  de  cette  ville, 
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(i  dont  s'enorgueillissait  TËurope  entière ,  aura  repris  sa  pros- 
<(  péri  té  ^  »  Le  premier  consul  tint  parole  :  armé  d'une  petite 
truelle  d'argent ,  il  posa  la  première  pierre  des  façades ,  le  1 0 
messidor  an  VIII  ;  mais  l'œuvre  de  reconstruction  ne  marcha 
pas  avec  autant  de  rapidité  qu'il  l'avait  désiré.  - 

Nonuné  préfet  du  département  du  Rhône,  Raymond  Verninac 
imprima  une  bonne  direction  à  l'administration  ;  il  avait  beau- 
coup de  capacité,  un  esprit  modéré ,  la  connaissance  des  affaires, 
et  le  goût  des  sciences  et  des  lettres.  On  lui  doit  un  précis  de 
la  statistique  du  département,  travail  bien  imparfait  sans  doute, 
mais  qu'il  ne  faut  juger  qu'en  se  reportant  aux  circonstances 
qui  le  virent  paraître  '\  Dubois  devint  commissaire  général  de 
police  ;  la  tranquillité  publique  fut  rétablie  pour  longtemps.  On 
n'entendit  plus  parler  de  querelles  de  partis,  et,  protégé  par  la 
paix ,  le  premier  de  ses  besoins ,  le  commerce  ne  tarda  pas  à 
revivre.  Une  chaire  de  chimie  appliquée  à  la  teinture  était 
nécessaire  ;  le  préfet  la  créa  avec  l'assentiment  des  consuls ,  et 
institua  une  école  de  dessin  pour  la  fabrique  :  je  dirai  autre 
part  avec  plus  de  détails  ce  que  firent  le  préfet  et  le  premier 
consul  dans  l'intérêt  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts  à  Lyon. 
On  célébra  une  fête  publique  en  l'honneur  de  la  paix  générale , 


1.  —  Relatiou  de  la  pose  de  la  première  pierre  des  façades  de  la  place  de  l'Egalité  à  Lyon  , 
par  le  citoyen  Bonaparte ,  premier  consul  de  la  République  française.  Lyon ,  P,  Bernard , 
io-8«.  — >  Arrêté  de  la  préfecture  du  département  du  Rhône  ,  concernant  le  monument  à  éle- 
ver sur  la  place  ci-<levant  de  Bellecour ,  maintenant  place  Bonaparte.  Signé  :  Najac  ,  préfet. 
Le  S  brumaire  an  X.  Lyon  ,  Tournachon-Molin ,  in-fol. 

2.  -»  Plusieurs  médailles  ont  consacré  le  souvenir  de  cet  événement  -,  la  plus  belle  fut 
gravée  par  Mercier.  Elle  représente  la  télé  de  Bonaparte  tournée  à  gauche  ,  et  porte  cette 
légende  :  «  A  Bonaparte,  réédificatcur  de  Lyon.  >•  Voici  l'exergue  :  <  R.  Verninac  ,  préfet , 
«  au  nom  des  Lyonnais  reconnaissants.  >•  Sur  le  revers  est  une  couronne  de  chêne  qui  con- 
tient au  centre  ces  mots  :  «  Vainqueur  à  Marengu  ,  deux  fois  conquérant  de  l'Ilalie  ,  il  réta- 
«  blissait  la  place  Bellecour,  désormais  Bonaparte,  et eo  posait  la  première  pierre,  le  10 
•  messidor  ao  VIII  de  la  République  ,  1er  de  son  consulat  ;  1800  (vieux  style).  >•  Il  sera 
question  autre  part  des  tableaux  de  Revoil  et  de  Callet ,  relatifs  à  l'entrée  de  Bonaparte  à 
Lyon. 

En  1807  00  plaça  l'inscription  suivante  sur  le  mur  d'une  maison  que  l'on  construisait  à 
l'aoglc  de  la  rue  du  Plat  et  de  la  rue  Bonaparte  :  «  Le  XXIX  juin  MDCCC  ,  Bonaparte  posa 
«  la  première  pierre  de  ces  édifices  ;  il  les  releva  par  sa  munificence.» 

3.  —  Description  physique  et  politique  du  département  du  Rhune  ,  par  le  citoyen  Verni- 
nac ,  préfet  du  département.  Zyo/i,  BaUanche  et  Barret ,  au  IX ,  in-8«. 
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et  une  médaille  fut  frappée  à  cette  occasion.  Il  y  eut  à  la  fin  de 
l'année  (^30-31  décembre  1801)  un  débordement  du  Rhône 
considérable  :  le  fleuve  se  répandit  au  loin  dans  les  plaines  des 
Broteaux  et  du  Dauphiné  et  causa  ses  ravages  ordinaires,  tou- 
jours si  tôt  oubliés.  Du  reste,  un  événement  important,  dont 
Lyon  fut  le  théâtre ,  appela  bientôt  et  fixa  longtemps  l'attention 
publique;  le  premier  consul  et  les  membres  de  la  Consulta 
cisalpine  étaient  attendus  à  Lyon. 

S  II.  Après  les  campagnes  dltalie,  en  1796  et  en  1797, 
Napoléon  avait  constitué  les  Républiques  cispadane  et  trans- 
padane  des  pays  conquis  :  il  mit  dans  la  cispadane  Modène, 
Reggio ,  Parme ,  Bologne;  située  au  nord  du  Pô ,  la  transpadane 
se  composait  de  la  Lombardie  autrichienne  et  d'une  partie  des 
Etats  vénitiens.  Réunies  par  une  nouvelle  organisation ,  elles 
constituèrent  la  République  cisalpine  qui  comprenait  la  Lom- 
bardie ,  Mantoue,  Bergame,  Brescia ,  Vérone ,  Crémone ,  Rovigo, 
le  duché  de  Modène ,  les  principautés  de  Massa  et  de  Carrara , 
ainsi  que  les  trois  légations  de  Bologne ,  de  Ferrare  et  de  la 
Romagne.  Reconnu  par  l'Autriche ,  lors  du  traité  de  Campo- 
Formio,  le  nouvel  état  fut  détruit  par  nos  revers  en  Italie 
pendant  la  campagne  de  1798;  la  victoire  deMarengo  le  recon- 
stitua, et  l'Autriche  lui  donna  son  adhésion,  en  signant ,  en  1802, 
le  traité  de  Lunéville.  Baignée  par  deux  mers ,  et  située  dans 
d'excellentes  conditions  topographiques  entre  les  Alpes  et 
TAdige ,  la  République  cisalpine  était  une  puissante  avant-garde 
en  Itahe  :  elle  se  trouvait  fortement  assise  et  dans  la  meilleure 
situation,  soit  pour  l'attaque ,  soit  pour  la  défense;  la  France, 
qui  avait  en  elle  une  excellente  alliée ,  devenait  maîtresse  de 
l'Italie  septentrionale  sans  établir  directement  sur  elle  une  domi- 
nation blessante  pour  l'amour- propre  national,  et  constituait 
solidement  en  état  indépendant ,  attaché  à  son  système ,  les 
états  riches  et  peuplés  qu'elle  avait  enlevés  à  l'Autriche.  C'était 
un  premier  pas  vers  une  régénération  complète  de  l'Italie ,  qu'il 
eût  été  impolitique  alors  de  laisser  deviner. 

Mais  il  s'agissait  de  donner  une  bonne  constitution  à  la  Répu- 
blique cisalpine ,  et  le  premier  consul  avait  grand  intérêt  à  ce 
que  l'organisation  de  cet  état  fût  en  harmonie  avec  la  politique 
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du  gouverDemenl  français.  Convoquer  à  Milan ,  dans  une  yille 
italienne  ,  les  députés  chargés  de  rédiger  la  loi  nationale , 
c'était  courir  la  chance  de  beaucoup  d'intrigues  et  peut-être  d'un 
désappointement  ;  Bonaparte  ne  pouvait  d'ailleurs  séjourner  en 
LonaJ)ardie  pendant  le  temps  nécessaire  à  l'élaboration  de  l'acte 
constitutionnel  :  il  fit  choix  de  Lyon  pour  le  lieu  de  réunion  des 
députés.  Lyon  est  a  une  distance  à  peu  près  égale  de  Milan  et  de 
Paris  ;  il  est  situé  sur  le  versant  des  Alpes ,  et  d'un  accès  facile. 
Assemblés  dans  une  ville  française ,  les  députés  cisalpins  s'iden- 
tifieraient davantage  avec  l'intérêt  français,  et  le  contact  des 
deux  nations  ferait  sans  doute  renaître  les  relations  commer- 
ciales qui  avaient  existé  entre  le  Lyonnais  et  le  Milanais.  Telles 
furent  les  pensées  de  Napoléon. 

Le  projet  de  la  réunion  d'une  Consulta  extraordinaire  chargée 
de  donner  une  constitution  à  la  République  cisalpine  plut  beau- 
coup en  Italie  ;  un  arrêté  du  gouvernement  de  ce  pays ,  rendu  le 
21  brumaire  an  X ,  lui  donna  une  adhésion  complète.  La  Com- 
mission extraordinaire  s'exprima  ainsi  dans  une  adresse  au  peuple 
cisalpin  :  «  La  Consulta,  convoquée  à  Lyon,  fondera  les  bases 
«  de  la  nouvelle  république  sous  les  auspices  et  en  présence  du 
«  premier  consul  ;  c'est  là  que  des  députés  de  tous  les  départe- 
«<  ments  et  de  toutes  les  classes  traiteront  des  intérêts  généraux 
«  d'un  peuple  entier.  Nous  invitons  les  corps  administratifs  et 
«<  les  diverses  autorités  à  procéder  sans  délai  à  l'élection  de  tous 
«  les  députés.  »  La  noblesse, le  haut  clergé ,  la  grande  propriété, 
le  commerce ,  les  tribunaux  devaient  envoyer  leurs  délégués. 
L'hiver  était  rigoureux ,  le  froid  extrême  et  le  passage  des  Alpes 
difficile  ;  mais  le  peuple  cisalpin  mit  un  empressement  extraor- 
dinaire à  répondre  aux  vues  de  son  gouvernement  et  du  premier 
consul.  Bonaparte  avait  d'ailleurs  donné  des  ordres,  et  fait 
de  grands  préparatifs  pour  que  le  voyage  à  Lyon  des  députés 
italiens  eût  lieu  le  plus  commodément  possible.  Quatre  cent 
cinquante-deux  députés  furent  nommés  ;  on  remarquait  parmi 
eux  d'éminents  personnages  :  l'archevêque  de  Milan,  le  vénérable 
Visconti  ;  les  archevêques  de  Ravenne  et  de  Césène ,  les  évoques 
de  Pavie ,  de  Bergame ,  de  Lodi ,  de  Crémone  ;  Marescalchi , 
ambassadeur  de  la  République  cisalpine;  Cagnoni,  président 
de  la  Société  italienne  des   sciences  ;  Moscati ,  professeur  de 
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chimie  à  Tuniversité  de  Pavie;  Volta,  le  célèbre  professeur  de 
physique  ;  le  chimiste  Brugnatelli  ;  Butturini ,  professeur  de 
langue  grecque;  Valerîani,  professeur  d'économie  politique  à 
Bologne  ;  Longhi,  de  Milan  ;  Brambilla ,  le  poète  Ugo  Foscolo,  et 
beaucoup  d'autres  notabilités.  Lyon  n'avait  jamais  reçu  de  plus 
nobles  hôtes;  il  les  accueillit  avec  un  vif  empressement,  et 
n'oublia  rien  pour  leur  rendre  agréable  le  séjour  qu'ils  devaient 
faire  dans  ses  murs.  Le  ministre  de  la  République  française  à 
Milan,  le  conseiller  d'Etat  Petiet,  vint  aussi;  sa  p];iésence  était 
indispensable.  Talleyrand  de  Périgord,  ministre  des  relations 
extérieures ,  ne  tarda  pas  à  le  rejoindre ,  et  bientôt  la  Consulta 
fiit  en  mesure  de  commencer  ses  travaux  K  La  paix  avait  élé 
proclamée  ;  cette  heureuse  nouvelle  devint  l'occasion  de  fêtes 
publiques,  qui  furent  célébrées  avec  allégresse  par  la  population 
lyonnaise  et  par  celle  des  campagnes.  ^ 

Napoléon  fit  annoncer  sa  prochaine  arrivée  et  celle  de  José- 
phine ;  une  partie  de  sa  belle  garde  consulaire  le  précéda  de 
quelques  jours.  On  attendait  l'armée  d'Egypte ,  dont  la  présence 
devait  ajouter  à  l'éclat  des  solennités  qu'on  préparait.  Vingt 
préfets  des  départements  voisins ,  plusieurs  ministres  et  divers 
grands  fonctionnaires  se  rendirent  aussi  à  Lyon.  Une  adresse  du 
préfet  Najac,  en  date  du  29  frimaire  an  X,  indiqua  les  premières 
dispositions  à  prendre.  Des  gendarmes  stationnaient  sur  la  route 
de  Lyon  à  Tarare  et  à  Villefranche  ;  ils  avaient  ordre  de  se  replier 
de  poste  en  poste  dès  qu'ils  verraient  paraître  la  voiture  du 
premier  consul ,  et  trois  coups  de  canon  devaient  être  pour  les 


1 .  —  Liste  alphabétique  des  députés  à  la  Consulta  cisalpine  réunie  à  Lyon ,  publiée  par 
le  citoyen  Marescalchi.  Lt/on,  J.  Roger,  \n-%o,  —  Avis  au  public  ,  relatif  au  logement  ches  les 
citoyens  de  Lyon  des  députés  de  la  République  cisalpine  ,  du  7  frimaire  an  X.  Lyon,  A,  Is- 
roj/,  in-fol. —  Le  conseiller  d'Etat,  préfet  du  département  du  Rhône  ,  aux  habitants  de  Lyon, 
du 29  frimaire  an  X.  Lyon,  Toumachon-Molin  ,  in-fol. 

2.  —  Ordonnance  de  police  relative  à  la  célébration  de  la  fêle  de  fa  Paix ,  qui  sera  publiée 
le  18  brumaire  sur  les  places  des  Terreaux  ,  du  Change  ,  de  Saint-Jean  et  Bonaparte  ;  du  1t 
vendémiaire  an  X.  Lyon  ,  A.  Leroy,  in-fol.  —  Fèlede  la  Paix  ;  proclamation  du  commissariat 
général  de  police  de  Lyon  ,  le  18  brumaire  an  X  ;  in-8o.<~  Couplets  chantés  à  la  fête  donnée 
par  le  conseiller  d'Etat,  préfet  du  département  du  Rhône,  k  Toccasion  des  réjouissancis  de 
la  paix  à  Lyou  ;  in>8®.  —  Discorso  del  cittadino  Giambattista  Carbonieri ,  deputalo  alla  Con~ 
sulta  siraordinnria  di  Lione  in  Francia  ;  recitato  nella  circostanza  délia  fesia  celebrata  in  ron- 
dimonto  di  gracie  ail'  Altissimo  per  la  pace  couchiusa,  nell'  aoooIX  Republicano.  Lyon,  iu-8**' 
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autorités  le  signal  de  se  mettre  en  marche.  On  avait  fait  des 
préparatifs  considérables  ;  grand  nombre  de  jeunes  Lyonnais 
s'étaient  organisés  en  garde  d'honneur  à  cheval;  leur  uniforme 
était  ainsi  :  frac  bleu ,  panache  blanc  et  bleu ,  et  un  sabre.  Leur 
drapeau  portait  pour  inscription  :  «Les  Lyonnais  à  Bonaparte  ;  » 
il  était  surmonté  d'un  globe  sur  lequel  était  le  chiftre  du  pre- 
mier consul.  On  lisait  au-dessous  cette  devise  :  Sic  virtds  evehit 
AiDENs.  A  ces  jeunes  gens  se  réunirent  ceux  de  Saint  -  Etienne 
et  de  Montbrison  ,  dont  plusieurs  avaient  défendu  la  cause 
lyonnaise  pendant  le  siège.  Un  ordre  du  jour  du  commandant 
de  la  dix -neuvième  division  militaire ,  le  général  de  division 
Dahesme  ,  arrêta  les  dispositions  militaires  ^  Réunie  sur  la 
place  des  Terreaux,  Tinfanterie  devait  former  la  haie;  partie  de 
Bellecour ,  la  cavalerie  avait  ordre  d'aller  au-devant  du  premier 
consul  jusqu'à  la  distance  de  deux  kilomètres ,  et  de  se  ranger 
en  bataille  sur  la  route.  Voici  comment  la  marche  du  cortège 
fut  réglée:  en  avant,  cent  hommes  de  la  garde  nationale  à  cheval; 
puis  les  gardes  du  général  en  chef  Murât,  le  quinzième  régiment 
de  dragons ,  la  gendarmerie ,  les  gardes  à  cheval  du  premier 
consul  à  droite  et  à  gauche  des  portières  ;  le  vingtième  régiment 
de  cavalerie  fermerait  la  marche.  On  avait  placé  au  pont  de  Serin 
deux  pièces  de  canon ,  et  deux  autres  au  pont  Morand  :  huit 
coups  amionceraient  l'arrivée,  et,  à  l'entrée  du  premier  consul  à 
la  barrière ,  une  salve  de  vingt-cinq  coups  se  ferait  entendre  à 
Serin,  et  serait  suivie  immédiatement  d'une  salve  semblable  tirée 
de  la  batterie  du  pont  Morand.  Tous  les  fonctionnaires  de  l'ordre 
civil  et  judiciaire ,  en  grande  tenue ,  attendaient  dans  l'hôtel  de 
la  préfecture  le  signal  du  départ  :  c'étaient  le  préfet  du  Rhône 
et  vingt  de  ses  collègues ,  les  membres  du  conseil  de  préfecture , 
les  maires  et  adjoints  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Lyon ,  les 
membres  des  tribunaux  d'appel  criminel ,  civil  et  du  commerce , 
les  juges  de  paix ,  les  directeurs  des  contributions ,  des  domaines 


1.  —  Le  générai  divisionnaire  Dubesme,  commandant  la  19*  ditision  militaire,  prévient 
les  troupes  statioonaires  dans  la  division  que  le  premier  consul  arrive  incessamment  ;  du  7 
nWose  an  X.  Lyon  ,  j¥,  Leroy,  iii-fol.  —  Le  conseiller  d*Elal,  préfet  .. ,  empressé  de  remplit 
les  intentions  bienfaisantes  du  premier  consul  en  Taveur  des  malbeureux  de  cette  commune  , 
donne  avis  qu'il  leur  sera  distribué  une  somme  de  six  mille  francs  ;  le  S3  nivo^e  an  X.  Lyon, 
T^urmachon-Molin ,  in- fol. 
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et  des  postes ,  le  receveur  général,  les  commissaires  du  Gouver- 
nenient  près  de  l'hôlel  de  la  Momiaie.  Enfin,  à  deux  heures 
après  midi ,  le  21  nivôse  (H  janvier)  1802,  le  cortège,  averti  par 
le  signal,  se  mit  en  marche  et  se  rendit  à  la  montée  de  Bahnont 
pour  recevoir  le  chef  de  l'Etat.  Une  population  immeujse  lavait 
précédé;  dans  tout  le  Lyonnais,  sur  la  route  de  Paris,  les  gens 
des  campagnes  se  rangeaient  en  haie  de  Tun  et  de  l'autre  côté 
du  chemin  :  ils  avaient  allumé  de  grands  feux.  Une  inmiense 
renommée  environnait  le  nom  de  Napoléon  ;  jamais  prince  ne 
fut  accueilli  avec  un  enthousiasme  si  ardent  et  si  général  : 
auberges  ,  hôtels ,  maisons  particulières  étaient  encombrés ,  et 
des  masses  de  voyageurs  arrivaient  chaque  jour  par  toutes  les 
barrières 

Il  était  huit  heures  du  soir  et  il  faisait  nuit  quand  la  voiture 
du  premier  consul,  entourée  des  aides-de-camp  en  grand  uni- 
forme ,  parut  au  sommet  de  la  montée  de  Balmont  ;  beaucoup 
de  voitures  particulières,  précédées  de  flambeaux,  s'étaient  por- 
tées à  sa  rencontre.  Un  arc  de  triomphe  occupait  toute  la  lon- 
gueur du  pont  de  Saône;  on  lavait  illuminé.  La  musique  de 
l'escadron  lyonnais  faisait  entendre  l'air  populaire  :  «  Où  peut- 
on  être  mieux  qu'au  sein  de  sa  famille?  »  On  conduisit  Bonaparte 
au  palais  qui  lui  était  destiné  ;  la  ville  resplendissait  d'illumina- 
tions brillantes. 

Le  premier  consul  reçut  le  lendemain  les  membres  de  la  Con- 
sulta cisalpine»  toutes  les  autorités  constituées  civiles  et  militaires , 
les  écoles  d'instruction  et  l'Académie.  Il  fut  harangué  par  Sain- 
Rousset  au  nom  des  trois  arrondissements  de  la  ville  ;  par  Vouty, 
au  nom  du  conseil  général  du  département;  par  Dugueyt,  au 
nom  du  tribunal  de  première  instance;  par  Caminet,  au  nom 
du  bureau  consultatif  du  commerce,  et  par  plusieurs  autres 
orateurs.  Bonaparte  répondit  à  chacun  avec  afiabiUté  et  conve- 
nance ;  il  s'informa  avec  beaucoup  de  sollicitude  de  la  situation 
de  la  ville ,  et  fit  de  nombreuses  questions  sur  son  commerce , 
sur  sa  dette,  sur  ses  revenus.  Cette  audience  dura,  sans  relâche, 
depuis  midi  jusqu'à  sept  heures.  Le  soir ,  Mérope  fut  représentée 
au  Grand-Théâtre  par  Talma  et  par  mesdames  Georges  et  Petit- 
Vanhove  ;  Bonaparte  parut  au  second  acte ,  et  fut  salué  par  une 
explosion  d'unanimes  applaudissements.  Toute  la  ville  témoi- 
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gnait  une  vive  alléfpresse  ;  chaque  fenêtre  était  couverte  de 
lampions ,  et  Ton  remarquait  de  toutes  parfs  des  transparents  et 
des  devises  en  Thonneur  de  Bonaparte. 

Une  fête  splendide  avait  été  préparée  par  la  ville  dans  la  salle 
du  Grand-Théâtre  ;  elle  eut  lieu  dans  la  nuit  du  22  :  le  coup 
d'œil  était  magnifique.  Huit  rangs  de  gradins  garnissaient  l'en- 
ceinte y  et  étaient  occupés  par  mille  dames  élégamment  parées. 
Tout  étant  prêt ,  à  huit  heures  du  soir ,  les  maires  vinrent 
annoncer  au  premier  consul  et  à  Joséphine  que  leur  présence 
était  impatienmaent  désirée.  Â  Taspect  de  Bonaparte ,  tous  les 
invités  se  levèrent  et  battirent  des  mains.  La  décoration  du  fond 
du  théâtre  disparut ,  et  l'on  aperçut  la  place  Bonaparte  l'estaurée 
et  ornée  de  la  statue  équestre  du  héros.  On  chanta  une  cantate 
dont  Bérenger  avait  composé  les  paroles ,  et  Jadin  la  musique. 
Pendant  le  bal  donné  par  la  ville ,  on  tirait  un  beau  feu  d'artifice 
sur  la  place  Bonaparte  ;  il  fut  suivi  de  danses,  qui  se  prolongè- 
rent jusqu'au  jour.  On  avait  élevé  sur  la  place ,  d'après  les  dessins 
de  Ghinard,  un  édifice  majestueux  à  trois  portiques  ;  il  repré- 
sentait l'arc  de  triomphe  de  Constantin.  Quatre  colonnes  consa- 
crées aux  républiques  alliées  de  la  France ,  les  républiques  hel- 
vétique y  batave,  cisalpine  et  ligurienne,  étaient  surmontées  par 
le  char  du  dieu  de  la  guerre  qu'emportaient  quatre  coursiers 
dont  un  sage  génie  modérait  l'élan  rapide.  On  lisait  au-dessous 
du  char  ces  mots  :  <c  Les  Lyonnais  à  Bonaparte  ,  pacificateur  ;  » 
et  de  l'autre  côté ,  des  inscriptions  en  vers  par  M.  Justinien 
Rieussec.  ^ 

Le  premier  consul  s'occupa  beaucoup  d'affaires  les  jours 
suivants ,  et  reçut  un  grand  nombre  de  députations  des  villes 
voisines  et  des  départements  ;  examinant  tout  par  lui-même ,  et 
écrivant  chaque  jour  aux  consuls  Gambacérès  et  Lebrun  :  c<  Je 


1.  —  Ordonnance  de  police  pour  la  fâte  donnée  au  premier  consul  par  la  commune  de 
Ljoo  ,  du  24  nivôse  an  X.  Lyon,  j4,  Leroy  ,  in-fol.  -»  Fête  donnée  par  la  commune  de  Lyon , 
è  l'occasion  de  i'arrifée  du  premier  consul  sur  la  place  Bonaparte ,  le  24  nivôse  an  X.  Lyon, 
J, Leroy,  in-4®  oblong. —  Fête  donnée  pour  le  premier  consul  le  24  nivôse  an  X  :  le 
commissaire  général  de  police  donne  ordre  aux  habitants  de  Lyon  d'illuminer  ce  soir,  à 
iii  heures  ,  dans  tous  les  quartiers.  Signé  :  Dubois.  Lyon  ,  A,  Leroy  ,  m-k^  obi.  —  Stances 
anr  l'arrivée  du  premier  consul  à  Lyon  (21  nivôse),  par  le  citoyen  Martin.  Lyon^  Ballanche  et 
Barret ,  iu-12.  —  A  M™*  Bonaparte  (pièce  de  vers).  Lyon,  A.  Leroy,  in-8^* 
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c(  continue  à  être  extrêmement  satisfait  de  tout  ce  que  je  vois , 
«  soit  du  peuple  de  Lyon,  soit  du  midi  de  la  France,  leur  écri- 
«  vait-il  le  26.  Les  Lyonnais  nous  ont  donné  une  fête  très  dis- 
«  tinguée  :  vous  en   trouverez  ci -joint  les  détails.  Voici  les 

«  vers  qui  ont  été  chantés Lyon,  pendant  les  années  VIII 

«  et  IX ,  a  vu  s'accroître  sa  population  de  20,000  âmes.  »  Il  leur 
mandait  le  30  :  «  J'ai  été  satisfait  de  l'industrie  et  de  la  sévère 
«  économie  dont  j'ai  cru  entrevoir  que  la  fabrique  de  Lyon  use 
«  envers  ses  ouvriers.  » 

Le  29,  accompagné  de  Joséphine,  il  visita  des  ateliers  de 
soierie  et  s'occupa  avec  intérêt  de  tous  les  détails  de  la  fabrica- 
tion ;  un  écran  de  velours  orné  de  son  chifire  fut  tissé  devant  lui. 
Le  premier  consul  adressa  des  paroles  encourageantes  aux  ou- 
vriers et  aux  chefs  de  commerce;  il  avait,  disait-il,  un  vif  désir  de 
rendre  la  fabrique  de  Lyon  à  sa  splendeur  première.  M.  Terret  lui 
présenta  un  tableau  allégorique  exécuté  dans  ses  ateliers  sur  un 
fond  de  velours  :  on  voyait  en  relief  un  lion  qui  posait  une  cou- 
ronne sur  la  tête  du  héros ,  et  qu'entouraient  les  attributs  du 
commerce  et  de  la  gloire  ;  on  y  lisait  ces  mots  :  «  Bonaparte  à 
Lyon.  »  Un  dessinateur,  nommé  Picard,  offrit  à  Joséphine  un 
talileau  en  étoffée  qui  représentait  un  vase  arabesque  marqué  au 
chiffre  du  premier  consul.  Bonaparte  créa  le  Conseil  de  com- 
merce '  qu'il  partagea  en  trois  sections ,  le  commerce ,  les  manu- 
factures et  les  arts ,  et  l'agriculture.  Il  accorda  une  pension  de 
six  cents  francs  à  Benoît  Richard ,  inventeur  de  l'art  de  chiner 
les  étoffes  de  soie.  Une  utile  réorganisation ,  celle  de  l'adminis- 
tration des  Hospices,  date  de  la  même  époque;  le  premier  consul 
confia  cet  important  service  à  un  conseil  général  qu'il  composa 
du  préfet  du  département ,  des  trois  maires  de  la  ville  et  de 
quinze  citoyens  notables,  nombre  qui  fut  porté  à  vingt  peu  de 
temps  après.  A  ces  bienfaits ,  Bonaparte  ajouta  celui  de  la  radia- 
tion de  plusieurs  noms  lyonnais  de  la  liste  des  émigrés. 

La  ville  reconnaissante  offrit  à  Joséphine  une  nouvelle  fête 
dans  la  salle  du  Grand-Théâtre  ;  la  décoration  du  fond  représen- 
tait Androclès  retirant  une  épine  de  la  blessure  du  lion.  Une 


1.  — Ce  Conseil  fut  iosUllc  le  11  plutiose  à  l'Hôtel-de-Vitle ,  daus  la  salle  de  Henri  IV, 
en  présence  des  trois  maires.  Le  préfet  prononça  un  discours. 
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députation  de  Lyonnais  présenta  une  corbeille  de  fleurs  à  la 
femme  du  consul ,  et  fut  accueillie  avec  cette  grâce  exquise  qui 
caractérisait  la  future  impératrice.  D  y  eut  concert  et  bal;  cette 
fête  fut  très  belle. 

Un  autre  spectacle  d'un  genre  plus  imposant,  la  revue  de 
Tarmée  d'Egypte,  eut  lieu  peu  de  jours  après  (le  25  janvier);  aux 
bataillons  revenus  de  l'Orient  étaient  réunis  plusieurs  régiments 
de  différentes  armes,  la  garde  consulaire  et  l'escadron  lyon- 
nais. Il  faisait  un  froid  très  vif,  mais  le  temps  était  superbe  et 
le  soleil  radieux.  Quand  Bonaparte  parut,  ses  anciens  soldats  ne 
purent  contenir  leur  enthousiasme;  ils  s'écriaient  ivres  de  joie  : 
«  Vive  Bonaparte  !  vive  le  premier  consul  !  »  Bonaparte  allait 
de  rang  en  rang ,  pressant  la  main  aux  uns ,  appelant  les  autres 
par  leur  nom ,  parlant  à  beaucoup  des  fatigues  et  des  victoires 
du  temps  passé,  et  distribuant  à  plusieurs  des  sabres  d'honneur. 
Le  défilé  fut  superbe. 

Cependant  la  Consulta  cisalpine  s'occupait  de  son  grand 
ouvrage  ;  elle  avait  des  couununications  firéquentes  avec  le 
premier  consul ,  et  se  réunissait  très  régulièrement  dans  la 
salle  de  ses  séances ,  au  Grand  -  Collège.  Cette  salle  rappe- 
lait celle  qu'occupait  à  Paris  le  conseil  des  Cinq -Cents  :  d'un 
aspect  imposant  et  majestueux  ,  elle  représentait  une  demi- 
ellipse  coupée  par  une  ligne  droite.  Quinze  rangs  de  sièges,  placés 
dans  la  courbe ,  s'élevaient  en  amphithéâtre  ;  les  dossiers  étaient 
en  noyer ,  et  un  maroquin  vert  recouvrait  les  banquettes.  Au 
milieu  de  la  ligne  droite  qui  formait  la  corde  de  l'arc ,  on  voyait 
sur  un  plateau  élevé  le  bureau  du  président ,  et  de  l'un  et  de 
Fautre  côté  celui  des  secrétaires.  En  avant ,  et  sur  un  plan  plus 
bas,  était  la  tribune  de  l'orateur.  Cette  salle  avait  été  décorée  par 
MM.  Cochet  et  Durand ,  architectes.  La  tribune  du  premier 
consul  faisait  face  au  fauteuil  du  président  ;  elle  était  décorée 
par  des  trophées  en  bronze,  qui  indiquaient  les  puissances  contre 
lesquelles  Bonaparte  avait  dirigé  les  armes  françaises.  On  avait 
représenté  sur  les  portes  de  communication  les  fleuves  du 
Tibre  et  du  Nil. 

La  Consulta  se  partagea  en  cinq  sections  qui  eurent  chacune 
leur  président;  elle  élabora  en  quinze  jours  sa  constitution,  qui 
ne  devait  avoir  que  quelques  années  d'existence.  Analyser  et 
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commenter  cet  acte  législatif  n'est  pas  la  tâche  de  l'historien  du 
Lyonnais ,  mais  il  ne  doit  point  oublier  de  mentionner  le  patrio- 
tique discours  de  l'orateur  de  l'assemblée  des  notables.  Ugo 
Foscolo  fut  hardi ,  énergique ,  véhément;  il  fit  un  tableau  sévère 
des  vices  et  des  abus  du  gouvernement  cisalpin ,  de  l'immoralité 
des  factions ,  de  la  corruption  des  fonctionnaires  ,  de  la  triste 
situation  de  l'armée  et  des  finances,  de  la  tyrannie  et  des  exac- 
tions du  gouvernement  français.  Ce  discours,  qui  dura  trois 
heures,  fut  écouté  avec  une  attention  profonde;  il  fit  une  très 
grande  sensation.  On  y  remarqua  la  force  et  l'éclat  du  style, 
l'élévation  et  l'indépendance  des  idées ,  la  mâle  énergie  et  l'élé- 
gance de  l'expression  :  c'était  à  Phocion  qu'Ugo  Foscolo  avait 
prêté  ses  idées  républicaines  ;  Napoléon  les  goûta  fort  peu. 

Tout  avait  été  réglé  dans  la  constitution  cisalpine  ;  mais  une 
grande  difficulté  demeurait  encore  :  c'était  la  nomination  du 
président  de  la  répubhque  italienne.  Qui  serait  élevé  à  cette 
dignité  éminente  ?  On  suggéra  à  l'assemblée  la  pensée  d'élire  un 
vice-président  italien  pour  régler  toutes  les  affaires  de  détail , 
et  de  conférer  la  direction  supérieure  du  gouvernement  au  pre- 
mier consul,  ce  qui  fut  adopté.  C'était  le  point  où  voulait  en 
venir  Bonaparte.  Le  6  pluviôse  (26  janvier)  la  nouvelle  cons- 
titution italienne  fut  acceptée  solennellement  par  le  premier 
consul  qu'entouraient  ses  ministres  et  une  foule  de  généraux , 
de  préfets  et  de  hauts  fonctionnaires.  Joséphine  assistait  à  cette 
imposante  cérémonie  dans  une  tribune.  Bonaparte  ouvrit  la 
séance  par  un  discours  en  itaUen ,  langue  qu'il  parlait  avec 
faciUté  ;  quand  il  eut  prononcé  ces  paroles  :  Aderisco  al  vostro 
votOy  des  cris  d'enthousiasme  se  firent  entendre  de  tous  les 
points  de  la  salle.  On  lut  la  constitution ,  et  le  premier  consul 
nomma  François  Melzi  d'Eril  vice -président  de  la  république 
cisalpine  '.  Les  députés  italiens  reprirent  la  route  de  leur  pays; 
l'archevêque  de  Milan ,  Visconti ,  ne  les  accompagna  point  :  il 
était  mort  peu  de  jours  après  son  arrivée  à  Lyon.  * 


1.  —  En  1805,  Melzi ,  à  la  lète d'une  dépulation  de  la  République  cisalpine,  offril  à  Na- 
poléon le  titre  de  roi  d'Ilalie. 

S.  —  Une  médaille  frappée  i  Lyon  fut  distribuée  aux  députés  cisalpins.  La  Tace  représen- 
tait le  buste  du  premier  consul ,  atec  cette  derisc  composée  par  Talleyrand  :  lbgbs  ,  mtnkra 
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Napoléon  avait  atteiul  son  but;  tout  lui  avait  réussi,  il  fit 
ses  préparatifs  de  départ;  le  7  pluviôse,  il  reçut  le  Conseil 
municipal,  lui  fit  ses  adieux,  et,  en  témoignage  de  sa  vive  satis- 
&ction,  il  remit  aux  trois  maires  de  la  ville ,  Parent-Munet , 
Sain-Rousset  et  Bernard  Gharpieux ,  une  écharpe  en  soie  écar- 
late,  brodée  en  argent,  qu'ils  portèrent  désormais  dans  Texer- 
cice  de  leurs  fonctions.  Après  avoir  accordé  une  audience  de 
congé  au  Conseil  général  des  Hospices ,  le  premier  consul  partit 
k  8  pluviôse  (28 janvier),  à  six  heures  du  matin  :  il  avait 
demeuré  dix-huit  jours  à  Lyon. 

Parmi  les  actes  administratifs  qui  eurent  lieu  dans  le  Lyonnais 
après  le  départ  de  Bonaparte ,  il  en  est  deux  qui  méritent  d'être 
cités.  Un  arrêté  des  consuls  accorda  une  indemnité  de  quatre 
cent  mille  francs  aux  propriétaires  des  maisons  démolies  dans 
le  quartier  de  Bourgneuf  en  1793  et  en  179&;  ce  n'était  qu'un 
conmiencement  de  justice ,  mais  le  Gouvernement  entrait  dans 
one  bonne  voie.  Il  interdit  les  jeux  publics  à  Lyon;  une  ville 
de  commerce  aurait  eu  particulièrement  à  en  souflrir,  si  le 
goût  de  ces  plaisirs  ruineux  s'y  était  propagé.  D'autres  arrêtés 
pressèrent  les  travaux  de  construction  des  façades  de  Bellecour, 
du  pont  de  l'Archevêché  et  du  quai  de  la  Baleine  ;  une  pépi- 
nière départementale  fut  créée,  et  rendit  bientôt  de  vrais 
services.  Je  dirai  ailleurs  tout  ce  que  fit  à  Lyon  le  premier 
consul  en  faveur  de  la  foi  catholique. 

S  IIL  Elle  fut  soumise  à  une  importante  épreuve  par  la  pré- 
sence de  Pie  VII  dans  la  ville  des  saints  évêques.  Napoléon  avait 
invité  le  pape  à  venir ,  à  Paris ,  donner  le  sceau  de  la  religion  à  la 
cérémonie  du  sacre  et  du  couronnement  du  premier  empereur 
des  Français.  Pie  VII  s'y  détermina ,  moins  peut-être  pour  con- 
descendre à  ce  désir  du  successeur  de  Charlemagné  que  pour 


pACis.  On  lisait  sur  le  fef ers  celte  inscription  :  avspicb  bosapartb  intek  gallos  galloktm 

RBPOTU  CISALPini  ,    ANTlQtVM    FOBOVS    RENOVANTES  ;  GENTEll    SVAM  LBGIBV8   CONOIDERVNT,    LTGDTNI  , 
ASmO   X   REIP.    GALL. 

De  son  côté  le  Comité  du  gouvernement  cisalpin  fit  graver  à  Milan  une  médaille  commémo- 
ralhre  de  la  constitution.  On  voit  au  milieu  la  représentation  figurée  de  la  République  cisal- 
pine ;  derrière  ,  un  génie  ailé  ;  la  ville  de  Lyon  est  indiquée  par  une  antique  tour  carrée 
et  deux  fleuves  ,  «4  ^  l'horizon  est  une  chaîne  de  collim^s. 
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régler  directement  avec  le  chef  de  la  France  les  grands  intérêts 
de  la  religion  :  ce  fut  son  motif  principal.  Beaucoup  de  causes 
lui  faisaient  redouter  ce  voyage  :  d'abord  son  âge  et  ses  infir- 
mités, puis  la  longueur  et  les  difficultés  de  la  route  pendant  la 
saison  d'hiver.  D'autres  considérations  se  présentaient  à  son 
esprit  :  les  longs  scandales  de  la  Révolution  avaient  répandu  en 
Europe,  et  surtout  à  Rome,  l'opinion  que  le  peuple  français  était 
profondément  impie  ;  n'était-il  pas  à  craindre  que  des  insultes 
ne  fussent  adressées  au  chef  de  la  religion  catholique  ?  aurait-il 
la  faculté  de  rentrer  dans  ses  états ,  si  d'inévitables  dissentiments 
s'élevaient  entre  lui  et  le  nouvel  empereur  ?  Cependant  de  graves 
motifs  l'invitaient  à  ne  point  écouter  ces  appréhensions;  malgré 
de  pénibles  préoccupations ,  Pie  VII  commença  donc  son  voyage 
et  entra  bientôt  sur  le  territoire  français.  L'accueil  inespéré  qu'il 
y  reçut  dissipa  ses  craintes  et  le  combla  de  joie  :  de  toutes 
parts  les  populations  des  villes  et  des  campagnes  se  pressaient 
sur  les  pas  du  vénérable  pontife ,  et  lui  prodiguaient  des  témoi- 
gnages d'amour  et  de  respect.  Dauphinois,  Francs  -  Comtois , 
Bourguignons ,  Lyonnais  surtout ,  accouraient  sur  la  route  et  se 
montraient  avides  de  contempler  un  instant  la  physionomie 
douce  et  majestueuse  du  saint  vieillard,  ou  à  rencontrer  son 
regard  singulièrement  vif  et  bon.  Pie  VII  avait  peine  à  se  frayer 
un  passage  au  travers  de  cette  foule  compacte  :  gens  de  toutes 
conditions,  paysans,  ouvriers,  vieux  soldats,  enfants  et  vieillards, 
hommes  de  commerce  et  fonctionnaires ,  le  saluaient  des  accla- 
mations les  plus  vives ,  heureux  s'ils  parvenaient  à  baiser  son 
anneau  ou  à  toucher  ses  vêtements  :  ce  voyage  si  redouté  était 
devenu  le  triomphe  de  la  religion  chrétienne.  Emu  et  ravi. 
Pie  VII  ne  sentit  plus  ni  ses  infirmités  ni  les  fatigues  de  la  route; 
une  révolution  complète  s'était  opérée  en  lui.  ^ 

Le  pape  était  attendu  à  Lyon,  le  lundi  19  novembre.  A  l'heure 


1.  —  Gazelle  nationale,  ou  le  Moniteur  universel,  novembre  1804.  —  Lettres  d'un  jeune 
Lyonnais  (Ballauche)  A  un  de  »eê  amis  sur  le  passage  de  N.  S.  P.  le  pape  Pie  VII  à  Lyon  le 
19  novembre  1804  ,  et  sur  son  séjour  dans  la  même  ville  ,  les  17,  18  et  19  avril  1805  à  son 
retour  de  Paris  ,  suivies  des  discours  adressés  à  Sa  Saiutelé  et  d'une  instruction  sur  les  indul- 
gences. £yo/i,  Ballanche  ,  1805,  in-8®.  — Pie  VU  à  Lyon  ,  ou  Récit  de  ce  qui  s'est  passé 
de  plus  remarquable  lors  du  passage  de  S.  S.  dans  cette  ville.  Lyon,  Rusand  ,  1804  ,  in-12. 
—  Bulletin  de  Lyon ,  du  30  brumaire  an  XII. 
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désignée,  le  chapitre ,  le  lieutenanl-géncral  Duhesme ,  le  maire , 
le  préfet  et  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  allèrent  au- 
devant  de  Sa  Sainteté,  accompagnés  d*une  foule  immense.  Des 
salves  d'artillerie  annoncèrent  l'arrivée  de  Pie  VII  :  il  était  quatre 
heures  du  soir  ;  les  cloches  des  églises  sonnaient  à  toute  volée , 
même  dans  les  quartiers  les  plus  reculés.  Une  longue  procession, 
composée  du  clergé  de  toutes  les  paroisses ,  s'était  rendue  à  la 
métropole  où  se  trouvait  le  cardinal-archevêque  revêtu  de  ses 
ornements  pontificaux.  Mgr  Fesch  présenta  l'eau  bénite  au  pape , 
et  le  conduisit  sous  un  dais  que  portaient  quatre  prêtres  en 
dalmatiques.  L'abbé  JauiFret,  premier  vicaire  général  du  diocèse, 
prononça  un  discours  en  latin ,  et  Pie  VII  répondit  dans  la  même 
langue.  Conduit  au  palais  archiépiscopal,  le  pape  reçut  les  fonc- 
tionnaires et  fut  harangué  par  le  général  Duhesme,  comman- 
dant de  la  dix-neuvième  division  militaire;  par  Vitet,  président 
de  la  cour  d'appel  ;  par  Duguey t ,  président  du  tribunal  civil  ; 
par  Sain-Rousset,  au  nom  du  corps  municipal,  et  par  Boissieux, 
procureur  impérial  auprès  du  tribunal  civil.  Le  pape  fut  constam- 
ment gracieux  et  digne  :  ses  paroles  et  son  regard  produisaient 
une  émotion  profonde.  Il  parut  plusieurs  fois  sur  le  balcon  de 
l'archevêché ,  et  donna  sa  bénédiction  au  peuple  qui  encombrait 
le  quai.  Il  y  c^it ,  le  soir ,  une  brillante  illumination  de  la  cathé- 
drale et  des  croix  qui  en  dominent  les  tours. 

Le  lendemain  20  novembre.  Pie  VII,  entouré  de  ses  cardi- 
naux, officia  pontificalement  dans  l'église  de  Saint- Jean;  il  se 
rendit  à  midi  sur  la  place  Bonaparte,  pour  donner  sa  bénédic- 
tion au  peuple ,  du  grand  balcon  de  la  maison  Henri.  Il  serait 
difficile  de  peindre  la  majesté  du  spectacle  de  la  vaste  place 
qu'occupait  en  entier  le  peuple  de  Lyon  au  moment  où  cette 
multitude,  se  livrant  à  un  recueillement  profond,  s'agenouilla 
tout-à-coup  pour  recevoir  les  saintes  paroles  du  Père  des  fidèles . 
De  retour  au  palais ,  le  pape  donna  audience  à  de  nombreuses 
députations  ;  il  fit  très  bon  accueil  à  de  pauvres  religieuses  qu'il 
avait  secourues  et  protégées,  quelques  années  auparavant,  dans 
son  évêché  d'Imola  où  la  tempête  révolutionnaire  les  avait  pous- 
sées. Pie  VII  continua  le  lendemain  son  voyage.Le  cardinal  Borgia, 
qu'il  avait  laissé  très  malade  à  Lyon ,  y  mourut  peu  de  jours  après. 
On  lui  rendit  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang  ;  le  corps  demeura 
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exposé  pendant  trois  jours  dans  la  chambre  ardente  de  Tarche- 
vêché.  M.  de  Bonnevie ,  chanoine  de  la  métropole ,  prononça 
Toraison  funèbre ,  et  le  soir  un  cercueil  de  plomb  qui  renfer- 
mait rillustre  défunt  fut  déposé  dans  un  caveau  de  la  chapelle 
Saint-Michel. 

Reçu  à  Paris  comme  un  prince  souverain ,  et  magnifiquement 
accueilli  par  l'empereur,  Pie  VII  avait  vécu  avec  Napoléon  dans 
les  meilleurs  rapports,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  obtenu  tout  ce 
qu'il  aurait  désiré  dans  l'intérêt  de  la  religion  chrétienne.  Mais 
les  points  principaux  avaient  été  réglés  à  leur  satisfaction  mu- 
tuelle ;  la  cérémonie  du  sacre  avait  eu  lieu ,  le  pape  était  pressé 
de  retourner  à  Rome ,  et  Napoléon  d'aller  se  faire  couronner  roi 
d'Italie  à  Milan  :  tous  deux  firent  leurs  préparatifs  de  départ. 

S  rV.  Napoléon  était  attendu  à  Lyon;  il  devait  y  paraître  avec 
Joséphine  dans  toute  la  pompe  de  la  majesté  impériale  :  le  préfet , 
le  lieutenant -général  commandant  de  la  division ,  et  le  maire ,  se 
concertèrent  pour  donner  à  cette  réception  solennelle  un  grand 
éclat.  L'empereur  venait  de  Bourg,  et  c'est  parle  quai  Saint-Clair 
qu'il  devait  faire  son  entrée.  On  éleva  sur  le  chemin  de  la 
Boucle ,  à  un  kilomètre  de  Lyon ,  un  arc  de  triomphe  d'ordre 
dorique ,  décoré  intérieurement  d'ornements  en  bronze,  de  bas- 
reliefs  allégoriques  et  de  couronnes.  Les  triglyphcs  étaient 
surmontés  de  la  couronne  impériale;  on  y  voyait  les  lettres 
initiales  des  noms  de  Napoléon  et  de  Joséphine,  et  on  y  lisait  ces 
mots  :  «  A  Napoléon  premier!  »  sur  une  majestueuse  attique  de 
laquelle  un  aigle ,  portant  le  buste  de  l'empereur ,  s'élançait  les 
ailes  déployées.  On  avait  sculpté  sur  les  deux  portes  latérales  de 
l'arc  de  triomphe  deux  bas -reliefs  qui  représentaient  ,  l'un 
l'union  de  l'Empire  et  de  la  Liberté,  et  l'autre  la  Sagesse, 
sous  la  figure  de  Minerve,  distribuant  des  croix  d'honneur  aux 
braves  ,  aux  artistes  et  aux  savants  :  deux  statues  ,  celles  du 
Rhône  et  de  la  Saône,  surmontaient  ces  bas -reliefs.  Une  autre 
statue  ,  de  grandeur  colossale ,  représentait  la  ville  de  Lyon 
appuyée  sur  des  ballots  de  marchandises ,  offrant  d'une  main 
ses  clefe  et  tenant  de  l'autre  un  gouvernail.  Cet  arc  de  triomphe 
avait  été  érigé  d'après  les  dessins  de  Chinard,  Blanchard  et 
Perlet  ;  les  vers  des  inscriptions  avaient  été  composés  par 
M.  Justinien  Rieussec. 
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Ce  beau  monument  élail  entouré  d'un  corps  nombreux  de 
jeunes  Lyonnais  organisés  en  garde  d'honneur  el  de  la  plus  belle 
tenue  ;  leur  uniforme  était  d'une  grande  élégance.  Là  se  trou- 
vaient les  maires  et  le  corps  municipal  ;  un  peu  en  deçà  de  l'arc 
de  triomphe  et  près  de  la  barrière  Saint- Clair  était  rangé  le 
corps  des  vétérans  en  station  à  Lyon ,  et  vis-à-vis ,  les  élèves  du 
lycée  et  un  corps  de  musiciens.  Napoléon  et  Joséphine  arrivè- 
rent auprès  de  l'arc  de  triomphe  le  1 0  avril  1 805 ,  à  trois  heures 
après  midi  ;  le  maire  Parent  présenta  les  clefs  de  la  ville ,  et 
prononça  deux  discours  adressés  l'un  à  l'empereur ,  l'autre  à 
l'impératrice.  Il  y  eut  le  soir  une  illumination  générale  et  vrai- 
ment brillante;  l'Hôtel-de-Ville  resplendissait  de  feux.  On  voyail 
sur  la  façade  du  Grand-Théâtre  un  aigle  aux  ailes  déployées , 
qui  emportait  dans  les  cieux  un  médaillon  représentant  l'empe- 
reur; on  avait  placé  aux  deux  côtés  les  emblèmes  du  travail  et 
de  la  vigilance ,  et  au  milieu  les  bustes  d'Antonin  et  de  Plancus. 
Beaucoup  de  maisons  particulières  étaient  ornées  de  transpa- 
rents et  d'ingénieuses  allégories.  Il  y  eut,  à  neuf  heures  du  soir, 
un  grand  feu  d'artifice  :  Napoléon  mit  le  feu  à  la  première 
pièce. 

Le  lendemain,  jour  d'audiences  publiques,  les  membres  du 
clergé  furent  présentés  à  leurs  Majestés  impériales  par  le  cardi- 
nal-archevêque Fesch ,  les  officiers  supérieiu*s  de  la  division  par 
le  général  Duhesme ,  les  généraux  de  brigade  par  le  maréchal 
Bessière ,  les  fonctionnaires  civils  par  le  préfet  Bureaux  de  Puzy , 
les  membres  des  tribunaux  par  leurs  présidents,  et  le  corps 
municipal  par  les  trois  maires.  Napoléon  reçut  le  Conseil  général 
des  Hospices ,  le  président  et  les  membres  du  Consistoire ,  et 
toutes  les  administrations  civiles  :  il  conversa  avec  les  divers 
fonctionnaires  de  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  le  commerce , 
les  manufactures,  la  salubrité  et  les  embellissements  de  Lyon, 
et  se  fit  rendre  compte  de  tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  la  ville 
depuis  son  passage  en  1802. 

Le  22  germinal  (12  avril)  Napoléon  sortit  à  cheval,  à  six 
heures  du  matin,  parcourut  la  rive  droite  de  la  Saône  jusqu'au 
confluent,  fit  un  examen  attentif  de  la  presqu'île  dont  il  témoigna 
désirer  vivement  le  prompt  remblai  et  l'assainissement,  repassa 
le  pont  de  la  Mulatière ,  gravit  les  hauteurs  de  Saint-Just ,  des- 
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cendit  dans  la  ville ,  et  alla  aux  Broteaux  examiner  les  travaux 
d'endiguement  du  Rhône.  Chemin  faisant,  il  remarquait  les 
positions  qu'avaient  occupées  les  armées  assiégeante  et  assiégée 
au  temps  de  Dubois-Crancé  et  de  Précy ,  et  faisait  de  lumineuses 
observations  sur  les  opérations  du  siège  :  cette  course  dura  fort 
longtemps.  Rentré  à  midi ,  Fempereur  reçut  les  députations  des 
sociétés  savantes,  les  administrations  des  bureaux  de  bienÊd- 
sance ,  les  maires ,  et  les  députations  des  villes  voisines.  Il  y  eut 
cercle  le  soir  chez  Fimpératrice  ;  la  réunion  fut  extrêmement 
brillante.  Napoléon  causa  beaucoup ,  et  Joséphine  fut,  comme  à 
l'ordinaire ,  très  gracieuse. 

L'empereur  et  Fimpératrice  se  rendirent  le  23 ,  à  une  heure , 
en  grand  cortège  au  palais  Saint-Pierre  pour  visiter  l'exposition 
des  produits  de  Findustrie  lyonnaise  ;  ils  trouvèrent  sous  les 
portiques  leur  garde  d'honneur  rangée  en  bataille,  et  dans  Finté- 
rieur  du  palais  des  groupes  déjeunes  filles  vêtues  de  blanc ,  qui 
présentèrent  une  branche  de  laurier  à  Napoléon  et  une  tige  de 
roses  à  Joséphine.  On  avait  établi  dans  la  salle  de  Fexposition 
des  velours ,  des  satins ,  des  damas ,  des  étoffes  de  soie  brochées 
d'or,  des  mousselines  de  Tarare ,  des  chapeaux  de  soie  de  diffé- 
rentes couleurs ,  des  vases ,  des  coupes  et  des  gobelets  en  cristal 
de  la  fabrique  de  M.  Robichon ,  à  Givors  ;  des  échantillons  de 
soie  teinte  en  écarlate ,  et  une  infinité  d'autres  objets  des  fabri- 
ques lyonnaises.  On  remarquait,  auprès  des  riches  tissus  moirés 
et  des  brocarts  en  or  et  en  argent ,  les  clefs  de  la  ville  qui  avaient 
été  offertes  à  leurs  Majestés;  elles  étaient  ornées  d'ingénieux  em- 
blèmes ciselés  d'après  les  dessins  de  Ghinard ,  et  n'étaient  pas 
moins  remarquables  par  le  fini  de  la  main  -  d'œuvre  que  par 
l'éclat  de  la  dorure  :  ce  fut  une  grande  fête  pour  la  ville  indus- 
trieuse. De  la  salle  de  l'exposition  Napoléon  se  rendit  dans  la  salle 
de  peinture;  il  y  était  attendu  par  un  groupe  de  jeunes  filles  de 
l'établissement  de  M"*  Cosway.  L'empereur  examina  la  collec- 
tion naissante  de  tableaux^  et  promit  de  l'augmenter.  Gomme 
il  remarquait  le  portrait  de  La  Salle ,  dessiné  par  de  Boissieu , 
on  lui  rendit  compte  des  services  dont  la  fabrique  de  Lyon  était 
redevable  à  ce  génie  inventif:  Napoléon  ordonna  qu'un  monu- 
ment en  l'honneur  de  La  Salle  fût  placé  au  haut  du  grand 
escalier  du  Musée.  Il  visita  Fécole  de  fabrication  des  étoffes ,  et 
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considéra  avec  allention  quelques  -  unes  des  machines.  Il  vit 
fonctionner  dans  une  salle  voisine  une  mécanique  à  la  Jacquard: 
un  seul  ouvrier  fabriqua  devant  lui  un  satin  liseré  et  broché,  à 
Faide  de  quelques  pédales  et  sans  le  concours  d'une  tireuse. 
Jacquard  était  présent;  il  expliqua  le  jeu  de  sa  machine,  et  reçut 
de  l'empereur  les  encouragements  les  plus  honorables.  Son  métier 
pour  la  fabrication  des  filets  ne  fut  point  oublié.  Joséphine  et 
Napoléon  assistèrent  aussi  au  tissage  d'un  velours  chiné,  en  double 
largeur,  sur  un  métier  que  M.  Pemon  avait  fait  transporter  de  ses 
ateliers  au  palais  Saint-Pierre.  Au  sortir  de  cette  longue  visite , 
l'empereur  accorda  plusieurs  pensions  à  divers  ouvriers  dont 
les  utiles  inventions  avaient  perfectionné  la  fabrication  des 
étoffes. 

Le  jour  de  Pâques  ,  toute  la  cour  assista  à  la  grand'messe  ;  le 
cardinal-archevêque  officia  pontificalement.  Deux  trônes ,  sous 
un  dais ,  avaient  été  préparés  pour  l'empereur  et  l'impératrice. 
C'est  le  soir  de  ce  jour  qu'eut  lieu ,  dans  la  salle  du  théâtre ,  la 
fête  donnée  à  leurs  Majestés  par  la  ville  de  Lyon.  Une  étoffe 
blanche  semée  d'étoiles  d'or ,  artisteinent  drapée  et  ornée  de 
guirlandes  de  laurier ,  cachait  l'immense  plafond  dans  toute  son 
étendue.  Le  trône  était  revêtu  de  velours  pourpre  avec  des  cré- 
pines en  or;  un  aigle  doré,  planant  au-dessus  du  dais ,  déployait 
ses  ailes  au-dessus  des  sièges  impériaux.  Perlet  et  Blanchard 
avaient  représenté ,  sur  la  toile  du  fond ,  l'empereur  assis  et 
revêtu  d'une  robe  triomphale.  Deux  génies  allégoriques  figu- 
raient la  France  et  l'Italie  ;  portés  par  des  nuages ,  d'une  main 
ils  soutenaient  une  banderole  sur  laquelle  on  lisait  :  subumi 
FERiAM  SIDERA  VERTIGE ,  dc  l'autrc  ils  offraient  une  couronne  à 
l'empereur.  Les  loges  étaient  décorées  par  des  guirlandes  de 
lauriers  et  de  roses  ;  il  y  avait  aux  premières  cinq  rangs  de 
gradins.  L'aspect  de  la  salle  rappelait  la  fête  qui  avait  été 
donnée  à  Napoléon  par  les  maréchaux  ;  douze  cents  dames 
lyonnaises,  magnifiquement  vêtues  et  en  toilette  de  bal,  déco- 
raient les  loges  et  les  gradins.  Napoléon  et  Joséphine  parurent 
à  neuf  heures;  on  chanta  aussitôt  une  cantate  intitulée  ;  le  Songe 
(fOssian,  Après  le  concert,  une  grande  valse  fut  exécutée  par  les 
jeunes  gens  de  la  garde  lyonnaise  et  par  les  dames  ;  en  passant 
devant  le  trône  impérial,  chaque  couple  déposait  une  tige  de 
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fleurs  dans  deux  corbeilles  tenues  par  deux  jeunes  filles,  et 
destinées  Tune  à  rempereiu* ,  l'autre  à  Fimpératrice.  ' 

Le  séjour  de  l'empereur  fut  très  profitable  aux  intérêts 
lyonnais  :  Napoléon  ordonna  rétablissement  d'une  halle  aux 
grains  sur  l'emplacement  dit  des  Gonfalons;  il  créa  un  dépôt  de 
mendicité ,  une  maison  pour  les  incurables ,  un  hospice  pour 
les  ahénés ,  et  plaça  dans  la  ville  de  Lyon ,  au  palais  Saint-Pierre, 
une  des  trois  écoles  de  dessin  que  la  loi  avait  instituées.  Au 
sortir  d'une  audience  qu'avait  obtenue  la  Société  d'agriculture , 
un  arrêté  de  l'administration  fit  placer  au  Jardin  des  Plantes 
cette  inscription  :  Jabdin  de  l'impératrice  Joséphine.  Le  Conseil 
municipal  avait  émis  le  vœu  qu'une  statue  de  Napoléon  embellit 
cette  riante  promenade. 

Après  avoir  passé  à  Lyon  six  journées,  Napoléon  partit  le 
26  germinal  (16  avril) ,  à  sept  heures  du  matin,  entouré  d'une 
foule  tellement  épaisse  que  les  chevaux  ne  pouvaient  avancer 
qu'au  petit  pas  :  ils  mirent  beaucoup  de  temps  à  traverser  le 
pont  de  la  Guillotière.  L'empereur  se  rendait  à  Milan,  où  l'appe- 
lait la  couronne  de  fer. 

S  V.  C'est  le  jour  même  de  ce  départ  qu'arriva  à  Lyon  Pie  VII , 
venant  de  Paris  et  allant  à  Rome;  Napoléon  avait  laissé  une 
partie  de  sa  maison  dans  le  palais  archiépiscopal  pour  le  service 
du  pape.  Pie  VII  fit  son  entrée  par  le  faubourg  de  Vaise  :  les 
autorités  de  la  ville,  un  brillant  état -major  et  une  garde  d'hon- 
neur l'attendaient;  un  grand  nombre  déjeunes  Lyonnais  formaient 
la  haie.  C'étaient  la  même  foule ,  le  même  empressement  et  les 
mêmes  respects  qu'à  Tépoque  de  son  premier  padsage  ;  on  le 
reçut  avec  les  mêmes  honneurs.  Le  pape  parut  ravi  d'un  tel 
accueil;  on  eût  dit  un  père  environné  d'innombrables  enfants. 

Le  lendemain  mercredi  1 7  avril ,  après  la  messe  pontificale , 
le  clergé  et  beaucoup  de  fidèles  furent  admis  au  baisement  des 
pieds.  A  trois  heures  de  l'après-midi ,  Pie  VII  se  rendit  au  port 
Neuville  dans  les  voitures  impériales ,  et  monta  dans  une  gon- 
dole magnifiquement  décorée  qu'escortaient  plusieurs  barques.  Il 
avait  auprès  de  lui  ses  cardinaux,  les  grands  dignitaires  de  l'Eglise, 

1.  — Passage  à  Lyon  de  Lours  Majestés  Napoléon  1»^ ,  empereur  des  Français  el  roi  d'Ita- 
lie ,  et  de  l'impératrice  Josépliioe  ;  ao  XIII.  Lyon  ,  Tournachon-Molin  ,   in-fol. 
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plusieurs  des  premiers  officiers  de  l'empereur  et  les  magistrats 
de  la  cité.  On  alla  à  File-Barbe  ;  cette  promenade  fut  un  spcciacle 
nouveau,  d'un  eftet  ravissant  K  Une  foule  immense  encombrait 
les  deux  rives,  garnissait  les  toits,  ainsi  que  les  galeries  des 
maisons,  et  se  montrait ,  en  rangs  épais,  sur  les  coteaux  voisins. 
Des  batelets  sillonnaient  la  rivière  en  tous  sens ,  et  s'approchaient 
le  plus  qu'ils  pouvaient  de  la  gondole  papale  pour  recevoir  la 
bénédiction  de  Pie  VU  :  beau  d'abord,  le  temps  devint  mauvais; 
mais  l'affluence  des  Lyonnais  ne  diminua  point.  Le  lendemain, 
après  la  messe,  le  pape  offrit  la  communion  à  des  milliers 
de  fidèles*;  il  se  rendit  le  soir,  à  quatre  heures,  sur  le  balcon 
de  la  maison  Henri ,  place  Bonaparte ,  et  donna  de  nouveau  la 
bénédiction  apostolique  à  h  population  lyonnaise.  Une  escorte 
dlionneur  était  rangée  en  haie  devant  la  porte.  Après  avoir  bénit 
des  drapeaux ,  le  pape  fit  une  visite  aux  Hôpitaux ,  et  à  l'église 
du  Petit-Collège  donnée  aux  frères  des  écoles  chrétiennes  ;  sa 
journée  avait  été  bien  remplie. 

Celle  du  lendemain  ne  le  fut  pas  moins.  Le  pape  alla  en 
voiture,  par  les  faubourgs  de  Vaise  et  de  Saint-Just,  à  l'église  de 
Fourvière,  rendue  depuis  quelque  temps  à  la  dévotion  des 
fidèles  par  le  cardinal-archevêque  Fesch.  Pie  VII  fut  reçu  à  la 
porte  de  l'église  sous  un  dais  que  portaient  quatre  chanoines  de 
la  cathédrale ,  et  accompagné  jusqu'à  son  prie-dieu  placé  devant 
l'autel.  Un  grand-vicaire  dit  la  messe;  quand  elle  fut  achevée, 
deux  prêtres,  MM.  Caille  ,  prirent  le  Saint-Père  dans  leurs  bras, 
et  le  conduisirent  à  leur  belle  maison  de  campagne,  voisine 
de  la  chapelle.  Dès  que  le  pape  parut  sur  la  terrasse  qui  domine 
la  ville  et  présente  aux  yeux  ravis  un  magnifique  panorama  que 
termine  au  loin  la  chaîne  des  Alpes ,  le  bourdon  de  Saint-Jean 
et  le  canon  se  firent  entendre  :  ému  et  rayonnant  de  majesté ,  le 


1.  —  J.-J.  tic  Boissieu  osi  l'nuleur  d'une  charmante  composition  qui  reprôscnte  la  prome- 
nade de  Pie  VII  sur  les  l>ord8ile  la  Siiône. 

S.  —  Une  députalion  de  l'Académie  fut  reçue  par  le  Saint-Pcre  ;  Bércnger  présenu  h 
Pie  VII  un  recueil  de  prières  et  son  poème  intitulé  :  Les  Illustres  voyageurs,  »  Mon  fîls ,  lui 
«  dil  le  pape  ,  tous  avez  un  peu  abusé  des  droits  de  la  poésie  en  parlant  de  moi  ;  mais  je 
«  dois  vous  le  pardonner,  en  faveur  des  choses  si  vraies  que  vous  tliles  de  la  religion  et  de 
«  l'empereur  qui  l'a  enfin  rétablie  dans  ses  états.  >• 
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pape  bénit  de  la  maÎD  el  du  cœur  la  ville  de  Pothin  et  d'Irénéc. 
En  descendant  la  colline,  il  entra  dans  l'hospice  de  FAntiquaille, 
pria  dans  la  chapelle,  et  visita  le  cachot  du  saint  martyr;  il 
parut  dans  la  soirée  au  Palais  des  Arts  :  Pie  VII  vit  avec  intérêt 
l'exposition  des  produits  de  Findustrie  lyonnaise.  Le  pape  quitta 
Lyon  le  samedi  matin  20  avril  ;  le  bourdon  de  Saint-Jean  et  le 
canon  de  l'Arsenal  donnèrent  le  signal  du  départ. 

S  VI.  L'histoire  de  Lyon ,  pendant  les  dix  années  d'existence 
de  l'Empire ,  a  peu  de  faits  à  raconter;  peu  d'événements  impor- 
tants survinrent  dans  la  cité.  En  i  805 ,  une  nouvelle  organisation 
ramena  l'unité  dans  l'administration  municipale  :  il  n'y  eut  plus 
qu'un  seul  maire,  et  ce  fut  Fay  de  Sathonnay  ;  on  éleva  le  nombre 
des  adjoints  à  six.  L'année  suivante,  une  députation  composée 
de  Camille  Pemon ,  Terrasse  ,  Rieussec ,  Degérando  et  Vincent 
Margnolas,  porta  h  l'empereur  l'expression  du  vœu  du  Conseil 
municipal  pour  l'érection ,  au  centre  de  la  place  Bellecour,  d'une 
statue  équestre  en  bronze  de  Napoléon,  placée  sur  un  pié- 
destal en  marbre  dont  les  groupes  de  Coustou  représentant  le 
le  Rhône  et  la  Saône  embelliraient  les  côtés.  Cette  proposition 
fat  accueillie  favorablement,  mais  les  guerres  de  l'Empire  et 
la  marche  si  rapide  des  événements  ne  permirent  pas  qu'il  y  fat 
donné  suite  '.  L'année  1808  vit  le  passage  à  Lyon  de  la  souve- 
raine du  royaume  éphémère  d'Etrurie ,  et  au  mois  de  septembre 
celui  du  roi  d'Espagne,  Charles  IV,  et  de  sa  famille.  On  remarqua 
bien  davantage  l'arrivée  de  deux  divisions  de  la  grande  année  du 
Nord  après  une  glorieuse  campagne  :  un  arc  de  triomphe  avait 
été  érigé  aux  portes  de  Saint -Clair  pour  les  recevoir;  les 
Lyonnais  étaient  allés  en  foule  au-devant  de  ces  vaillants 
bataillons.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  suivre  en  Espagne  les 
armées  françaises  :  j'aurais  à  raconter  la  belle  conduite  d'un 
Lyonnais,  de  Suchet,  nommé  en  1809  général  en  chef  de 
l'armée  d'Aragon  ;  mais  le  récit  des  campagnes  glorieuses  d'un 
enfant  de  la  cité  me  détournerait  trop  de  mon  but.  Il  y  eut 
toujours  tendance  au  progrès  dans  l'instruction  publique  : 
Napoléon  institua  en  1811  ,  au  Palais  des  Arts,  un  cours  d'ana- 


1.  —Napoléon  traversa    Lyon  dans  In  nuit  «lu   30  au  31  décembre  1807  ;  il  ne  s'arréla 
point. 
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toniie  appliquée  à  la  peinture  et  à  la  sculpture,  et  Mollet  ouvrit 
une  classe  municipale  de  chimie  et  de  physique.  Un  arrêté  de  la 
mairie  rétablit  l'ancienne  fête  de  Saint-Thomas ,  si  chère  aux 
amis  de  Féloquence  ,  et  laissa  à  Forateur  le  choix  du  sujet.  Un 
décret  du  2  avril  de  la  même  année  nomma  les  membres  de  la 
cour  impériale  de  Lyon  et  ceux  du  tribunal  de  première  ins- 
tance :  ce  fut  le  comte  Lecouteux  de  Fresnelles ,  titulaire  de  la 
sénatorerie  de  Lyon ,  qui  installa  la  cour  impériale. 

Mais  les  belles  journées  d'Âusterlitz,  de  léna  et  de  Wagram 
ue  se  reproduiront  pas  ;  ouverte  sous  d'imposants  auspices  ,  la 
fatale  campagne  de  Russie  s'est  terminée  par  des  catastrophes 
inouïes.Âvant  de  raconter  comment  Lyon  passa  du  gouvernement 
de  l'Empire  à  une  autre  forme  politique,  j'esqpiisserai  la  marche 
de  la  civilisation  dans  cette  ville  pendant  les  quinze  années  de  la 
domination  de  Napoléon. 


CHAPITRE    VIII. 


MARCHE  DE  LA  CIVILISATION  SOUS  NAPOLÉON. 

(consulat  et  empire,  1800-1815.) 


%  I.  Travaux  publies.  —  %%.  Industrie  et  commerce  :  Jacquard. —  %  3.  Beaux.arts;  Ecole  des  beaax-«rts  : 
Revoil ,  Chinard.  Musée  :  le  tableau  du  Pérugin.  Antiquités  :  Artaud.  —  S  4*  Inslniction  publique  :  Ljeéc. 
Ecole  de  la  Hartiniére  :  Claude  Martin.  —  $  5.  Littérature  :  réorganisation  de  l'Académie  sons  le  titre 
d'Atbénée.  Le  Génie  du  Christianisme  à  l'Académie.  Dugas-Monibel ,  Degérando,  Ballanehe,  Lémoatey, 
Dechaxelle.  Sciences  :  Petit ,  Dumas,  Sainte-Marie,  Grognier,  Patrin,  Prony,  Brisson,  Ampère.  Certie 
littéraire ,  Société  d'agriculture ,  Société  de  médecine.  —  %6.  Religion  :  Concordat  de  Napoléon  ;  les  églises 
rendues  au  culte  catholique.  —  $  7.  1814.  Chute  de  l'Empire.  Augereau  général  en  chef  de  l'armée  de  TEu. 
Bataille  de  Limonest  ;  entrée  des  Autrichiens  i  Lyon.  Le  Conseil  municipal  proclame  Louis  XVIII  roi  de 
France. 


§  I.  Quand  Napoléon  parvint  au  consulat ,  la  ville  de  Lyon  était 
sortie  de  la  crise  violente  qui  l'avait  en  quelque  sorte  anéantie; 
elle  commençait  à  se  remettre  de  convulsions  terribles,  et  atten- 
dait qu'une  main  intelligente  et  vigoureuse  vînt  la  relever  de 
ses  ruines.  Commerce,  beaux-arts,  instruction  publique,  éta- 
blissements scientifiques  et  littéraires,  religion  catholique,  tout 
avait  péri  pendant  la  tempête  révolutionnaire  ,  et  il  fallait  tout 
régénérer.  Préoccupé  de  ses  propres  dangers,  et  obligé  de  donner 
Toeuvre  de  chaque  jour  au  soin  de  sa  propre  conservation,  le 
Directoire  ne  fit  rien  pour  réparer  les  maux  que  Lyon  avait 
soufferts.  Enfin  Napoléon  parut. 
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Il  y  avait  tant  à  faire ,  et  son  règne  de  quatorze  années  fut  rem- 
pli par  de  si  grandes  guerres ,  qu'il  j  eut  peu  de  travaux  publics 
de  quelque  importance  exécutés  pendant  cette  époque  :  ce  fut  le 
temps  qui  manqua  aux  intentions  du  premier  consul,  bientôt 
empereur.  On  a  vu  qu'il  avait  donné  le  signal  de  la  reconstruc- 
tion des  façades  de  Bellecour  ;  plusieurs  décrets  la  pressèrent , 
et  cependant  un  autre  règne  devait  voir  Tachèvement  de  ces 
monuments.  On  discuta  longtemps  sur  le  système  d'architecture 
qu'il  convenait  de  suivre ,  et  il  y  eut  beaucoup  de  tâtonnements 
avant  l'adoption  d'un  projet  définitif  La  dépense  était  considé- 
rable; plusieurs  citoyens  de  Lyon  se  réunirent  pour  la  supporter. 
Peut-être  aurait-on  pu  mieux  réussir  :  parfaitement  symétriques , 
mais  d'un  dessin  trop  nu  qui  leur  donne  l'aspect  de  grandes 
casernes,  les  nouvelles  façades  ne  firent  point  oublier  les  an- 
ciennes. Napoléon  ordonna  la  construction ,  à  Serin ,  d'un  pont 
en  bois ,  désiré  depuis  longtemps  par  les  habitants  des  deux 
rives.  Divers  obstacles  retardèrent  l'exécution  de  ce  projet  :  le 
pont  de  Serin  n'a  été  livré  au  public  qu'en  1815.  Ses  piles  sont 
en  pierre,  et  ses  arches  en  bois;  il  a  cent  treize  mètres  de  lon- 
gueur. Ce  fut  en  1808 ,  au  plus  beau  temps  de  l'Empire ,  que  le 
magnifique  pont  en  pierre  de  l'Archevêché  sur  la  Saône  établit 
enfin  une  voie  de  conmiunication  perpétuelle  entre  le  quartier 
de  l'Ouest  et  celui  de  Bellecour  :  dix  années  suffirent  à  peine  à 
Tachèvement  de  ce  monument,  un  des  plus  beaux  en  ce  genre 
que  possède  la  France.  On  lui  donna  le  nom  de  Tilsitt ,  en 
mémoire  d'un  des  épisodes  les  plus  brillants  de  l'histoire  con- 
temporaine; il  le  garda  toujours,  du  moins  dans  la  langue  du 
peuple,  même  au  temps  où  un  gouvernement  nouveau  lui 
imposa  un  autre  nom.  Construit  par  Carron ,  ingénieur  en  chef 
du  département ,  ce  pont  a  cent  cinquante  mètres  trente  centi- 
mètres de  longueur ,  et  treize  mètres  soixante-quatre  centimètres 
de  largeur  ;  les  cinq  arches  qui  le  composent  ont  chacune  vingt 
mètres  soixante  -  dix  -  neuf  centimètres  d'ouverture.  Les  pierres 
granitiques  des  parapets  sont  remarquables  par  leur  dimension 
et  parleur  solidité.  Commencés  en  1788 ,  les  travaux  avaient  été 
interrompus  par  le  malheur  des  temps  et  par  la  débâcle  des 
glaces  de  la  Saône  qui  enleva,  en  1789,  les  échafaudages  et 
chantiers  de  construction.  On  bâtit  en  1793  la  seconde  pile  occi- 
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dentale,  mais  il  y  eut  presque  aussitôt  un  long  temps  d'arrêt, 
et  un  pont  de  bateaux ,  établi  vis-à-vis  du  porl  du  Temple,  servit 
provisoirement  de  voie  de  communication  :  une  débâcle  rem- 
porta. En  1801 ,  une  compagnie  obtint  l'autorisation  d'établir  à 
ses  frais  un  pont  en  bois  entre  l'Archevêché  et  le  quartier  des 
Célestins  ;  cette  passerelle  n'était  qu'un  moyen  de  communica- 
tion insuffisant.  Napoléon,  en  1802,  ordonna  la  reprise  des 
travaux  du  pont  en  pierre ,  qui  ne  marchèrent  cependant  avec 
une  grande  activité  qu'en  1807. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  une  rue  sombre  et  étroite, 
celle  de  la  Pêcherie ,  fatiguait  les  regards  et  gênait  la  circulation; 
Napoléon  ordonna  de  raser  les  maisons  qui  formaient  son  côté 
occidental ,  après  avoir  indemnisé  les  propriétaires ,  plus  heu- 
reux que  ceux  de  l'ancienne  rue  de  Bourgneuf.  Un  quai  fut 
établi,  au  temps  de  la  Restauration»  sur  les  fondations  de  ces 
masures  insalubres,  et  bientôt  de  belles  constructions  dans 
la  situation  la  plus  heureuse  vinrent  le  décorer.  Au  midi ,  sur 
la  même  ligne ,  entre  la  Manufacture  de  tabacs  et  le  confluent 
du  Rhône  et  de  la  Saône,  était  une  vaste  presqu'île,  alors  cou- 
verte d'eaux  marécageuses ,  coupées  par  de  petites  chaussées 
plantées  d'arbres  aquatiques.  Napoléon  avait  de  grands  projets 
sur  cette  partie  du  territoire  de  la  ville  ;  il  se  proposait  d'y 
jeter  en  énorme  quantité  le  gravier  du  Rhône ,  jusqu'à  ce  que 
le  sol  fût  élevé  au-dessus  du  niveau  des  hautes  eaux,  et  d'y 
bâtir  un  palais  impérial  qu'il  aurait  entouré  de  vastes  jardins.  Ce 
projet  superbe  plaisait  beaucoup  aux  Lyonnais  qui  attendaient 
impatiemment  son  accomplissement,  mais  il  s'évanouit  avec 
l'Empire.  ^ 

I .  —  Ce  fut  sous  le  Consulat,  et  dans  l'an  IX,  qu*eul  lieu  la  pose  de  la  première  pierre  da 
quai  Humbert.  L'arrêté  du  préfet  Vernînac ,  daté  du  5«  jour  complémentaire  de  l'an  VHI , 
relatif  à  la  construction  de  ce  quai ,  fut  gravé  sur  une  table  de  bronze  qui  fut  déposée  au 
centre  de  la  première  pierre.  Cet  arrêté  se  termine  ainsi  :  ••  Fait  à  Lyon  ,  sous  le  consulat  de 
«  Bonaparte  ,  premier  consul;  de  Cambacérés  ,  second  consul  ;  de  Lebrun ,  troisième  consul  ; 
«  le  5«  jour  complémentaire  de  l'an  VIII  de  la  République  française  (22  septembre  1800  , 

•  V.  s.  )  i  le  soleil  entrant  dans  le  signe  de  la  Balance  ,  cent  jours  «près  la  victoire  de  Bla- 
«  rengo  ,  remportée  par  l'armée  française  ,  sous  les  ordres  du  premier  consul  Bonaparte  , 
«  sur  l'armée  autrichienne  ;  les  armées  françaises  occupant  l'Italie,  sous  les  ordres  du  général 
«  Brune ,  depuis  les  Alpes ,  du  Nord  au  Midi ,  jusqu'à  la  Toscane  ;  l'Allemagne ,  sous  les 
«  ordres  du  général  Moreau ,  du  Rhin  au  Danube  ;  l'Egypte  ,  sous  les  ordres  du  général  Me- 

•  Dou  ,  depuis  la  mer  jusqu'aux  cataractes  du  Nil  ;  année  mémorabli  pour  la  vills  de  lton  , 
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S  U.  La  restauration  de  Findustrie  et  du  commerce  fut  un 
des  premiers  objets  de  la  sollicitude  de  Napoléon  ;  pour  encou- 
rager les  fabriques  d'étoftes  de  soie ,  il  voulut  que  les  velours  et 
autres  riches  tissus  de  Lyon  fussent  employés  dans  les  costumes 
officiels  des  premiers  dignitaires  de  l'Etat ,  et  servissent  à  la  déco- 
ration des  palais  impériaux.  Le  Consulat  réorganisa  en  1801  la 
Bourse  de  commerce ,  et  fixa  à  cinquante  le  nombre  des  agents 
de  change ,  dont  le  cautionnement  fut  réglé  à  vingt  mille  francs. 
C'est  en  1802  que  la  Chambre  de  commerce  entra  en  fonctions. 
Servie  par  le  génie  de  quelques  hommes,  la  .fabrication  des 
tissus  de  soie  avait  fait  de  très  grands  progrès  ;  elle  parut  avec 
éclat  à  l'exposition  des  produits  de  Findustrie  lyonnaise  qui  eut 
lieu,  en  1805,  au  palais  Saint-Pierre.  On  admira ,  à  cette  exhibi- 
tion briUante ,  un  écran  sur  un  fond  de  velours  brodé  en  dorures, 
et  un  tapis  de  même  genre  exécuté  avec  autant  de  goût  que  de 
richesse  dans  les  ateliers  de  M.  Boni;  des  velours  superbes  et  de 
riches  étoffes  en  soie  façonnées,  sortis  des  ateliers  de  M.  Maillié  ; 
des  satins  remarquables  par  leur  souplesse  et  par  leur  lustre ,  et 
un  portrait  de  Fempereur  tissé  au  métier  sur  un  fond  de  veloiu*s 
sous  la  direction  de  MM.  Beauvais;  enfin,  de  beaux  damas,  des 
étoffes  moirées  et  des  brocarts  or  et  argent,  exposés  par  M.  Pcr- 
non.  La  fabrication  des  étoffes  de  soie  avait  conservé  toute  sa 
supériorité  ;  fort  recherchés  par  les  étrangers,  ses  produits  étaient 
devenus  un  des  éléments  de  la  richesse  nationale.  Cet  art  n'avait 
pas  dit  cependant  son  dernier  mot  :  un  simple  ouvrier  devait 
lui  faire  éprouver  une  véritable  révolution. 

Joseph-Marie  Jacquard  eut  dans  sa  vie  un  éclair  de  génie  ;  il 
n'était  ni  savant  mécanicien ,  ni  artiste ,  ni  même  ouvrier  d'une 
grande  habileté  :  un  cercle  fort  peu  étendu  renfermait  ses  idées 
simples  et  naïves.  Jacquard  est  tout  entier  dans  le  hasard  heu- 
reux ou  dans  l'inspiration  qui  lui  fit  découvrir,  d'après  le  prin- 
cipe d'une  machine  oubliée  de  Vaucanson  (le  cylindre  à  serinette), 


«  par  la  pose ,  de  la  maiu  du  premier  consul  Bonaparle  ,  de  la  première  pierre  de  la  réédi- 
«  ficatioD  de  la  place  Bellecour  ;  par  la  fondation  de  l'Athénée ,  par  celle  du  Prjrtanée ,  et 
«  r^lle  d*uue  chaire  de  chimie  expérimentale  applicable  aux  arts  et  aux  manufactures. 
•  R.  Verninac ,  préfet  du  département  du  Rhùne  -,  Urbain  Jaume  ,  secrétaire.  »  Il  n'y  eut ,  eu 
aucun  temps ,  d'inscription  plus  magnifique. 
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le  principe  unique  qui  règle  toutes  les  combinaisons  du  tissage 
de  la  soie  *.  Avant  lui ,  un  métier  d'étoffes  façonnées  ne  pouvait 
convenir  qu'à  un  seul  dessin  ;  il  fallait  le  démonter  lorsqu'on 
voulait  un  tissu  d'un  autre  goût ,  et  la  dépense  était  considérable. 
Mais ,  avec  une  mécanique  à  la  Jacquard ,  un  même  métier  peut 
exécuter  tous  les  dessins  possibles ,  depuis  le  plus  simple  jus- 
qu'au plus  riche  :  il  suffit  du  changement  de  quelques  cartons 
pour  lui  donner  cette  faculté  merveilleuse.  Dans  l'ancien  système, 
rien  n'était  plus  compliqué  que  le  procédé  du  tissage;  il  exigeait 
le  concours  indispensable  de  deux  ouvriers,  dont  l'un  était  con- 
damné à  une  gynmastique  fatigante  et  même  dangereuse  pour  la 
santé  des  enfants  qu'on  employait  à  cet  office  :  le  métier  Jacquard 
a  supprimé  ce  second  ouvrier,  et  beaucoup  simplifié  la  manœuvre 
de  celui  qui  tisse  le  fil  de  soie  avec  la  trame  ^.  C'était  rendre  à  la 
classe  entière  des  ouvriers  en  soie  un  immense  service  :  devenue 
infiniment  plus  simple  et  moins  coûteuse ,  la  fabrication  des 
étoffes  de  goût  prit  rapidement  une  grande  extension.  On  fit 
mieux ,  à  meilleur  marché ,  et  en  quantité  trois  fois  plus  forte , 
à  nombre  égal  d'ouvriers;  le  consommateur  y  gagna.  En  1801  , 
année  de  la  découverte  Jacquard ,  deux  mille  huit  cents  métiers , 
sur  sept  mille  que  possédait  alors  la  fabrique,  étaient  employés 
au  tissage  des  étoffes  façonnées  (  il  y  en  avait  vingt-cinq  mille 
vingt  ans  après)  '.  Leur  extrême  simplicité  a  permis  aux  ateliers 
disséminés  dans  les  campagnes  de  les  recevoir  :  ils  ont  fait  aussi 
fortune  à  l'étranger  et  dans  toutes  les  villes  industrielles;  on  les 


1.  ^  n  Faut  cependaDl  faire  celle  observation  ,  que  Jacquard  n'a  m  qu'en  1804  ,  au  Con- 
servatoire des  arts  el  roéUers  ,  le  mécanisme  de  Vaucanson  :  ainsi ,  l'idée-mère  de  sou  inven- 
tion est  bien  à  lui. 

S.  —  La  machine  de  Jacquard  parut,  çn  1801,  à  Texposition  des  produits  de  rin(Ui*tH<| 
naiionale ,  fit  peu  de  sensation  et  n'obtint  que  la  médaille  de  bronze.  Cependant  son  auteur 
ne  se  découragea  point  ;  il  se  pourvut  d'un  brevet  d'invention  pour  dix  ans  ,  et  fil  fabriquer 
d'après  ses  idées  un  premier  métier  que  visitèrent ,  sans  l'apprécier  beaucoup ,  plusieurs 
chefs  de  commerce  et  quelques  membres  de  la  Consulta  cisalpine.  Jacquard  crut  avoir  fait 
une  déc<.  .verle  bien  plus  importante  en  inventant  son  métier  à  fabriquer  des  filets  pour  la 
pèche  maritime  ,  qui  lui  valut  la  grande  médaille  d'or ,  décernée  par  la  Société  d'encourage- 
ment. 

3 En  1804  ,  Jacquard  obtint  l'autorisation  d'établir  dans  l'hospice  de  l'Antiquaille  un 

atelier  de  métiers  construits  d'après  ses  procédés. 
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a  adaptés  enfin  au  tissage ,  non-seulement  de  la  soie  pure ,  mais 
encore  de  la  soie  mélangée  à  fils  de  laine ,  de  coton ,  d'or  et 
d*argent.  Et  cependant  l'invention  de  Jacquard  fut  mal  accueillie 
par  les  ouvriers  ;  ils  s'ameutèrent  contre  la  machine ,  et  mena- 
cèrent plusieurs  fois  les  jours  de  son  auteur  :  on  vendit  publi- 
quement ,  en  1 80&  j  le  métier  modèle  sur  la  place  des  Terreaux , 
le  fer  pour  du  vieux  fer ,  et  le  bois  pour  du  vieux  bois  ;  il  fallut 
vingt  ans  aux  ouvriers  pour  comprendre  l'importance  et  les 
avantages  de  la  découverte  de  Jacquard.  Jamais  bataille  gagnée 
n'avait  rendu  à  la  nation  un  service  si  capital  :  le  métier  nou- 
veau y  c'était  une  province  conquise  au  pays  ,  unie  au  territoire 
pour  jamais ,  et  que  le  sort  capricieux  des  armes  ne  pouvait 
nous  faire  perdre.  Napoléon,  qui  le  savait,  alloua  à  Jacquard  une 
prime  de  cinquante  francs  pour  chaque  métier  qu'il  placerait  ; 
il  ajitorisa  ra(biiinistration  municipale  à  acheter  de  lui  l'exploi- 
tation de  sa  machine  au  prix  d'une  rente  viagère  de  trois  mille 
francs.  Cette  même  année  (1806),  l'Académie  décerna  à  Jacquard 
le  prix  fondé  par  le  prince  Lebrun.  ^ 

L'institution  du  Conseil  des  prud'hommes ,  qui  remonte  à 
1806,  fut  encore  un  bienfait  de  Napoléon.  Ce  tribunal  a  été 
créé  expressément  dans  l'intérêt  des  travailleurs  :  c'est  un  con- 
seil de  famille  ;  il  est  formé  de  fabricants  et  d'ouvriers  élus 
librement  par  leurs  camarades  ;  sa  mission  est  toute  de  conci- 
liation et  de  paix.  Chefs  de  commerce  et  simples  ouvriers  sont 
jugés  ici  par  leurs  pairs ,  par  des  hommes  qu'ils  ont  choisis  eux- 
mêmes  ,  et  dont  l'élection  est  déjà  une  présomption  d'impartia- 
lité et  de  capacité.  Chacun  des  membres  dont  le  tribunal  est 


1.  — Jacquard  reçut ,  en  1819  ,  la  dôcoration  de  la  Légioii-d'IIonnoiir  ;  iljmounit  dans  u 
petite  roaiion  de  campagne  d'Oullins ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  l/année  soÎTante  > 
rAcadémie  mit  son  éloge  au  concours  ,  et  décerna  en  1837  le  prix  qu'elle  avait  proposé.  Ud 
|>orlrait  de  Jacquard  as^is ,  magnifiquement  peint  par  M.  Bonnefond  ,  décore  la  italle  des  déli- 
bérations du  Conseil  municipal  ;  une  copie  est  an  Musée.  Tl  a  été  reproduit  tissé  au  métier 
|iv  M.'  Didier-Pelit,  et  M.  Vilierl  le  grave  en  ce  moment  sur  de  grandes  dimensions.  Un 
monument  a  été  ériçé  à  Jacquard,  en  1835,  dans  le  cimetière  d'Oullins.  Enfin ,  en  1839  , 
le  Conseil  municipal  a  voté  au  célèbre  inventeur  du  métier  mécanique  Téreclion ,  sur  la  place 
Salhonnay,  d'une  statue  colossale  en  bronze  qui  fut  inaugurée  quelques  années  après.  Cette 
•Ulae  est  peu  digne  de  son  auteur  (M.  Fojatier),  de  Jacquard  et  de  la  ville  de  Lyon  ;  elle 
sera  certainement  refondue  sur  un  modèle  de  meilleur  goAt- 
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formé  cesse  d'être  ouvrier  ou  chef  de  commerce  dès  qu'il  s'assied 
devant  la  table  du  conseil  :  ses  fonctions  lui  imposent  impé- 
rieusement le  devoir  de  déposer  à  la  porte  de  la  salle  son  carac- 
tère privé ,  pour  revêtir  celui  de  juge.  En  créant  ce  tribunal , 
Napoléon  pourvut  à  un  des  besoins  les  plus  impérieux  de  l'in- 
dustrie ;  il  ne  servit  pas  moins  heureusement  les  intérêts  de  la 
fabrique  lorsqu'il  institua  la  Condition  des  soies ,  établissement 
dans  lequel  la  matière  première,  la  soie,  est  ramenée  à  un 
degré  de  dessiccation  déterminé  avant  d'être  livrée  au  commerce. 
Il  a  reçu  dans  ses  procédés  de  très  grands  perfectionnements , 
mais  l'idée  première  de  sa  constitution  n'en  appartient  pas  moins 
ù  l'empereur. 

S  III.  C'est  à  l'Empire  que  Lyon  est  redevable  de  son  Musée 
et  de  son  Ecole  des  beaux-arts. 

Le  maire  Fay  de  Sathonnay  et  le  préfet  d'Herbouville  eurenl 
l'idée  de  ces  deux  institutions ,  et  Napoléon  l'adopta  avec  em- 
pressement. Lyon  avait  beaucoup  à  espérer  de  la  culture  des 
arts 9  non-seulement  comme  satisfaction  de  l'intelligence,  mais 
encore  pour  le  progrès  de  ses  fabriques.  C'est  dans  l'abbaye  des 
dames  de  Saint-Pierre ,  devenue  le  palais  des  Beaux-Arts ,  que 
les  collections  devaient  être  naturellement  exposées  ;  on  fit  plu- 
sieurs acquisitions  :  des  sarcophages ,  des  autels  tauroboliques , 
des  cippes  couverts  d'inscriptions  antiques ,  furent  placés  sous 
les  portiques  de  l'ancien  monastère.  Il  y  avait  encombrement 
de  tableaux  dans  les  greniers  du  Louvre;  plusieurs  furent  donnés 
au  Musée  de  Lyon,  et  devinrent  des  objets  d'étude  pour  les 
artistes  dont  ils  contribuèrent  à  former  le  goût.  Alors  la  victoire 
et  des  traités  avec  les  villes  conquises  enrichissaient  la  France 
des  chefs-d'œuvre  des  arts;  Napoléon  pouvait  être  libéral.  Quel- 
ques généreux  citoyens  servirent  ses  vues  par  leurs  dons,  et 
bientôt  une  galerie  du  palais  fut  remplie  de  tableaux  anciens , 
dont  quelques-uns  avaient  un  grand  mérite.  On  remarquait  dès 
Tannée  1807,  dans  ce  musée  naissant,  un  très  beau  Rubens, 
l'Adoration  des  Rois;  deux  des  meilleures  compositions  de 
Jacques  Jordaens;  une  Vierge,  du  Tintoret;  une  Adoration  des 
Bergers,  par  Philippe  de  Champagne;  un  Annibal  Carrache;  une 
Assomption,  par  Guido  Reni  ;  Saint  François  d'Assise,  par  Joseph 
Ribeira  dit   l'Espagnolet  ;   le  Christ  à  la  colonne ,   de  Jacob 
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Palma;  le  Portrail  de  Miguard,  par  lui-méine  ;  rAdoralion  des 
Anges ,  par  Stella  ;  un  Paul  Véronèse ,  et  surtout  l'Ascension  de 
Jésus,  un  des  beaux  ouvrages  du  Pérugin,  tableau  qui  avait 
décoré  la  cathédrale  de  Saint -Pierre  à  Pérouse  et  enrichi  quel- 
que temps  le  Musée  de  Paris.  C'était  la  conquête  qui  l'avait 
donné  :  les  alliés  le  réclamèrent  avec  de  vives  instances,  et  il  eût 
bien  fallu  céder  ;  mais  M.  de  Damas  demanda  pour  la  ville  de 
Lyon  ce  chef-d'œuvre  du  Pérugin,  et  le  pape  Pie  VII ,  auquel  il 
appartenait,  s'empressa  de  l'accorder,  en  témoignage  de  son  affec- 
tion et  de  son  généreux  souvenir  pour  une  viUe  qui  l'avait  si  bien 
accueilli  ^  Artaud  publia,  en  1808,  une  première  notice  sur  le 
Musée  de  Lyon;  elle  ne  fait  mention  que  de  soixante  tableaux, 
dont  plusieurs  étaient  modernes.  La  Galerie  des  antiques  est  de 
la  même  époque  ;  elle  ne  devait  pas  tarder  à  devenir  fort  riche 
en  inscriptions  romaines  et  en  monuments ,  dont  un  des  plus 
curieux  est  l'autel  taurobolique.  Quelques  objets  d'art  ancien 
commencèrent  une  coUectiou,  que  des  acquisitions  faites  par 
le  Conseil  municipal  et  des  fouilles  multipliées  ont  rendue  très 
précieuse.  Peu  considérable  sous  l'Empire ,  le  Musée  de  Lyon 
ne  devait  pas  tarder  à  prendre  de  grands  accroissements  sous 
l'active  direction  d'Anloine-Marie-François  Artaud ,  ancien  né- 
gociant ,  dessinateur  et  peintre ,  qui  avait ,  sinon  la  science  ,  du 
inoins  la  passion  de  l'archéologie.  Presque  étranger  aux  langues 
grecque  et  latine ,  et  médiocrement  versé  dans  les  connaissances 
variées  et  profondes  que  doit  posséder  un  antiquaire ,  Artaud 
suppléait  à  ce  qui  lui  manquait  par  un  zèle  infatigable  et  par 
la  conscience  de  ses  recherches.  Bon  observateur  ,  et  toujours  à 
l'affût  des  fouilles  qui  étaient  faites  sur  le  sol  lyonnais ,  il  racon- 
tait avec  bonhomie  et  sagacité  ce  qu'il  avait  vu.  La  mort  le 
surprit  avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de  publier  les  trois  composi- 
tions capitales  dont  il  s'occupa  pendant  vingt-cinq  ans  :  son  Lyon 
souterrain ,  l'ouvrage  sur  la  Céramie  ou  vases  sigillés  des  an- 


i.  —  Peiol  sur  bois  ,  et  Irausporté  dans  la  galerie  du  second  étage  ,  le  tableau  du  Pérugin 
ne  tarda  pas  à  éprouver  des  avaries  qui  le  menaçaient  d'une  destruction  complète  et 
prompte  :  un  des  panneaux  s'était  fendu  dans  une  grande  partie  de  sa  longueur,  et  la  pein- 
ture tombait  par  larges  écailles.  Ce  chef-d'œuvre  a  été  soumis,  en  1845  ,  à  la  délicate  opéra- 
tion du  rcutoilagc ,  qui  a  fort  bien  réussi. 
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ciens ,  el  sou  Musée  lapidaire  qui  obliut  le  prix  mis  au  concours 
sur  les  antiquités  nationales  par  FÂcadéniie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Artaud  avait  fait  une  étude  particulière  des  mo- 
saïques ,  et  des  médailles  d'Auguste  et  de  Tibère  au  revers  de 
Tautel  de  Lyon  :  sa  direction  du  Conservatoire  des  arts  et  du 
Musée  des  antiques  était  fort  intelligente  ;  elle  lui  acquit  ime 
considération  méritée.  < 

Instituée  en  1807,  l'Ecole  des  beaux-arts  était  appelée  à 
former  des  peintres,  des  statuaires  ,  des  architectes,  et  surtout 
des  dessinateurs  pour  la  fabrique;  eUe  avait  en  elle  un  bel 
avenir.  Son  personnel  fut  d'abord  peu  considérable  :  Gay  en- 
seignait l'architecture ,  Chinard  la  sculpture,  Revoil  la  peinture; 
d'autres  cours ,  bientôt  reconnus  nécessaires ,  complétèrent  l'en- 
seignement. Bien  dirigé ,  il  devait  maintenir  et  stimuler  le  goût; 
il  commençait  pour  la  riche  industrie  lyonnaise  une  ère  nou- 
velle. Quelques-uns  des  anciens  professeurs  de  cette  école  ont 
droit  à  une  mention  particulière  : 

Joseph  Chinard,  sculpteur,  était  déjà  célèbre  avant  1789  :  il 
avait  exécuté  de  beaux  ouvrages ,  entre  autres  les  pendentifs  du 
dôme  de  l'église  de  Saint-Paul,  le  groupe  de  Persée  et  Andro- 
mède qui  lui  avait  valu  le  grand  prix  mis  au  concours  par 
l'Académie  de  sculpture  et  les  honneurs  du  Capitole  à  Rome  ; 
les  bustes  de  Bacchus,  d'Ariane,  d'Homère,  de  Germanicus; 
le  groupe  du  Taureau  et  du  Lion ,  une  Vénus ,  la  statue  colossale 
de  la  Liberté  pour  la  fête  de  la  fédération  aux  Broteaux,  et 
d'autres  compositions  estimées.  U  excellait  à  rendre  les  chairs , 


1.  —  Voici  riudicatioD  des  principaux  ouvrages  d' Antoine-Marie- François  Arlaud  :  Descrip- 
lioD  de  la  mosaïque  de  M.  Macors.  Lyon  ^  Ballanche  ,  1806,  in-8°.  —  Descriptioo  d'une 
mosaïque  représentant  des  jeux  du  Cirque  ,  découyerte  à  Lyon  le  18  février  1806.  Lyon  » 
BalUMche  ,  grand  iu-fol. ,  fig.  —  Discours  sur  un  projet  de  recherches  des  monuments  anti- 
ques dans  la  ville  de  Lyon.  Lyon  ,  Ballanche  ,  1808  ,  in-8\  —  Notice  des  antiquités  el  des 
tableaux  du  Musée  de  Lyon.  Lyon^  Ballanche  ,  1808  ,  iii-8°  (réimpr.  en  1816).  —  Discours 
sur  les  médailles  d'Auguste  et  de  Tibère  au  revers  de  l'autel  de  Lyon  ,  etc.  Lyon  ,  Lambert- 
Gentot ,  1818,  in-4o,grav.  —  Mosaïques  de  Lyon  et  des  départements  méridionaux  de  la 
France.  Lyon,  1825,  grand  in-fol.  ,  Gg.  —Ancienne  statue  équestre  de  Louis  XIV  à  Lyon.  — 

LyoHj  Barret ,  1826  ,  in-8® Nouvelle  statue  équestre  de  Louis  XIV  è  Lyon.  Lyon,  Barret, 

1826,  in-8». 

Arlaud  légua  à  l'Académie  de  Lyoo  sa  bibliothèque  et  ses  manuscrits  ;  la  ville  fil,  en  1835, 
l'acquisition  de  son  cabinet  d'antiques,  qui  fut  placé  au  Palais  des  Ans. 
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et  à  donaer  de  la  vie  à  ses  compositions.  Ses  bustes  étaient  fort 
estimés  ;  aucun  sculpteur  ne  réussit  mieux  dans  ce  genre  difficile  : 
on  remarqua  beaucoup  ceux  de  Desaix ,  de  Napoléon ,  d'Eugène 
Beauharnais  et  de  Baraguay  d'Hilliers.  Peut-être  excellait- il 
davantage  encore  quand  il  avait  une  tête  de  femme  à  faire 
revivre  :  rien  de  plus  gracieux  et  en  même  temps  de  plus  vrai 
que  ses  bustes  de  Timpératrice  Joséphine ,  de  M™®  Michel  et  de 
M^  Récamier.  On  sait  qu'il  est  Fauteur  de  la  belle  statue  du 
Carabinier  qui  décore  Tare  de  triomphe  du  Carrousel.  Chinard 
était  un  fort  bon  professeur  ;  sa  renommée  et  le  succès  de  son 
enseignement  donnèrent  un  vif  éclat  à  la  naissante  Ecole  des 
beaux-arts. 

L'artiste  qui  dirigeait  la  classe  de  peinture ,  Pierre  Revoil ,  ne 
fut  pas  moins  utile  à  cette  institution  :  formé  par  les  leçons  de 
David,  il  unissait  à  beaucoup  de  goût  le  mérite  d'un  dessin 
correct.  Sa  première  composition  a  peut-être  été  son  meil- 
leur ouvrage  :  elle  représentait  la  ville  de  Lyon  relevée  par 
Fempereur.  Lyon ,  sous  les  traits  d'une  mère  éplorée  et  gisante 
au  pied  d'un  monument  élevé  aux  mânes  de  ses  défenseurs , 
semblait  se  ranimer  à  l'aspect  du  vainqueur  de  Marengo  qui 
Taidait  à  sortir  de  ses  ruines.  Revoil  l'avait  entourée,  du  reste, 
de  ses  enfants  malades  :  quelques-uns  d'entre  eux,  reconnaissant 
leur  libérateur,  se  livraient  à  l'espérance  et  à  la  joie;  mais  le  génie 
des  manufactures  lyonnaises  était  près  d'expirer  de  langueur ,  et 
la  navette  tombait  de  ses  mains.  Cependant  le  héros  ramenait 
avec  lui  le  commerce  et  les  beaux-arts;  Tarchitecture  déroulait 
les  nouveaux  plans  de  la  place  Bellecour ,  et  on  lisait  sur  une 
bandelette  flottante  que  déployait  la  poésie  ce  vers  de  Virgile  : 

G  fortunnti  quorum  jam  mœnia  surgiinl  ! 

Cette  belle  page,  si  précieuse  pour  l'histoire  de  Lyon  ,  avait  été 
commandée  h  Revoil  par  le  ministre  de  l'intérieur  ;  elle  orna 
longtemps  le  Musée  de  Lyon.  En  181û,  ce  tableau,  celui 
d'Antoine-François  Callct,  qui  représentait  l'entrée  triomphale  à 
Lyon  de  Napoléon  entouré  déjeunes  Lyonnais  ,  de  ses  minis- 
tres et  des  députés  de  la  Consulta  cisalpine,  ainsi  qu'une  bonne 
copie  du  portrait  de  Napoléon  par  Gros,  furent  lacérés  publi- 
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quement  dans  la  cour  du  Palais  des  Arts  et  brûlés  en  présence 
du  secrétaire  général  de  la  mairie,  d'Artaud,  conservateur  du 
Musée,  et  de  Revoil  lui-même  à  qui  son  exaltation  royaliste  fit 
voir  avec  joie  cet  acte  d'un  vandalisme  sauvage  ^  Nommé  profes- 
seur de  peinture,  Thabile  Revoil  forma  de  très  bons  élèves,  qu'il 
aimait  et  servait  de  tout  son  pouvoir  ;  plusieurs ,  qui  ne  s'en 
sont  pas  tenus  à  ses  leçons,  ont  de  beaucoup  dépassé  leur  maître 
dont  la  renonmiée,  considérable  sous  la  Restauration,  a  singu- 
lièrement Êdbli  ^.  On  a  de  Revoil  d'assez  nombreuses  compo- 
sitions historiques ,  parmi  lesquelles  on  distingue  Gharles-Quint , 
Duguesclin  et  Ray  art  convalescent.  Le  tournoi  à  Rennes  eut  peu 
de  succès  ;  le  sujet  était  mal  choisi ,  et  l'effet  de  la  composition 
gris  et  terne.  Comme  Girodet ,  Revoil  s'impatientait  de  la  lenteur 
du  pinceau ,  et  le  laissait  souvent  pour  le  crayon  ;  on  a  de  lui 
plusieurs  dessins,  spirituellement  composés  et  exécutés  avec 
finesse.  '^ 


1.  —  T.e  dessin  Irés  soigné  de  celle  grande  cuinposilioii  eurichil,  jusqu'en  1829,  la  collec- 
tioD  de  M.  Coulel  ;  il  est  aujourd'hui  aux  archives  de  la  ville  ,  et  fait  partie  du  musée  llosai. 
Revoil  l'avait  présenté  au  ministre  de  l'iolérieur,  dans  la  séance  de  l'Académie  du  4  pluTiote 
an  X. 

2.  —  MM.  Bonnefond  ,  Biard  ,  Jacoroin  ,  Trimolet ,  Rey  ,  Thierriat ,  Lepage,  etc.  ReToil 
forma  aussi  pour  la  fabrique  de  très  bons  dessinateurs.  {Eloge  historique  de  Pierre  Revoil, 
par  £.-C.   Martin-Daussigny.  Lyon,   Barre t ,  1842,  in-8^.) 

Quoique  Jean  PiUement  n*ait  pas  appartenu  à  l'Ecole  des  beaux-arts ,  od  ne  doit  poiot 
l'oublier  dans  une  esquisse  de  l'histoire  de  la  peinture  lyonnaise  :  il  avait  un  Trai  taleot,  sur- 
tout quand  il  peignait  le  portrait  et  des  marines.  Son  tableau  des  Quatre  Saisons  a  été  gravé 
en  Angleterre  par  Woeiiett.  Né  à  Lyon  vers  1728,  il  mourut  dans  sa  ville  natale,  âgé  de 
quatre-vingt-un  ans  ,  précisément  à  l'époque  où  commençait  à  poindre  la  nouvelle  école 
lyonnaise. 

3. — Je  ne  dois  point  oublier,  dans  cette  esquisse  de  l'histoire  de  la  peinture,  deux  artistes 
d'un  talent  très  distingué  dans  des  genres  divers,  Michel  Grobon  et  Antoine  Dubost. 

Membre  de  l'Académie  et  professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts  ,  Grobon  a  excellé  à  peindre 
le  paysage  des  environs  de  Lyon  ;  il  l'a  rendu  avec  autant  de  goût  que  de  fini.  Ses  tableaux 
sont  des  pages  de  l'histoire  lyonnaise  ;  on  y  admire  la  vérité  de  la  couleur ,  la  transparence 
des  eaux  ,  le  mouvement  du  feuillage,  et  l'intelligence  de  la  perspective  :  les  maîtres  flamands 
et  hollandais  n'ont  rien  fait  de  mieux.  Voici  les  productions  principales  de  cel  habile 
peintre  :  Vues  de  l'Ile- Barbe,  prises  du  c6lé  du  hameau  de  Cuire ,  du  côté  du  Vemay  ,  du 
côlé.d(^  Saint' Ramberl ,  et  Vue  prise  du  Vemay  même;  une  Masure  à  SaintRambert ,  vis-à- 
vis  de  rile-Barbe  ;  Vues  de  Rochecardon  ,  prises  du  côté  du  moulin  ,  au-dessus  du  pigeonnier  et 
du  côté  du  bois  i  Vue  prise  de  Sainl-Jusl  et  embrassant  le  Rhône  et  la  Saône  ,  ainsi  que  les 
aqueducs  placés  sur  le  devant  ;  la  Grotte  des  Etroits  ;  Vue  du  port  Sablé  ;  Vue  de  I«yon  , 
prise  du  quai  Saint-Antoine  ;  Vue  d'un  moulin  du  Rhône  ;  Vue  de  l'église  d'Aioay  ;  Vue  de 
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s  IV.  Pendant  que  la  création  du  Musée  et  de  FEcole  des 
beaux-arts  introduisait  au  sein  de  la  civilisation  lyonnaise  un 
nouvel  élément  de  progrès,  l'instruction  publique,  organisée 
par  le  Directoire ,  recevait  du  Consulat  une  constitution  plus 
forte.  Un  arrêté  rendu  par  le  préfet,  en  1803,  mit  à  la  disposition 
de  l'administration  municipale  tous  les  bâtiments  de  l'ancien 
Grand-Collège  qui  n'avaient  pas  été  aliénés.  Installé  le  b  juillet 
de  cette  année  ,  le  Lycée  eut  Bérenger  pour  proviseur ,  et  Cham-' 
pagny  pour  censeur  ;  ce  fut  Jaufiret  qui  prononça  le  discours 
d'ouverture.  Placé  dans  la  première  classe  des  établissements 
de  son  ordre  sous  le  régime  de  l'Université  ,  le  Lycée  de  Lyon 
prospéra  sous  l'Empire  :  les  études  y  étaient  très  fortes  et  bien 
dirigées;  grand  nombre  de  familles  y  placèrent  leurs  enfants. 
Un  autre  genre  d'enseignement ,  l'éducation  professionneUe  , 
celle  qui  convient  à  l'ouvrier  et  au  chef  d'atelier ,  fut  donné  à  la 


fjjoii ,  prise  dans  un  temps  nébuleux  ;  Vuu  de  la  catiicdrale  de  Lyou  ;  l'église  d*Ainay  ;  les 
mituret  de  l'Ile-barhe;  Vue  de  la  Quarantaine,  Vue  de  l'Ile- Barbe  et  des  paysages  envi- 
ronnants  (gouaches)  ;  Vue  de  Lyon,  prise  du  faubourg  de  la  Guilloliére  (dessin)  >  Vue  de 
l'ancien  rocher  de  Pierre-Scise  ,  à  Lyon  ;  Vue  d'un  bois  ;  Vue  prise  du  c6lé  de  l'Arbresle  ;  un 
jeune  Elève  qui  prépare  des  couleurs  ;  le  Remouleur  ;  l'Intérieur  d'une  Cuisine  ;  le  bois  de  la  ' 
BreYenoe ,  prés  de  l'Arbresle  ;  une  aquarelle  représentant  le  pont  de  l'Arbresle  ;  un  gros 
arbre. 

Né  h  Lyon,  en  1769,  d'un  richo  épicier  de  la  rue  Pizay,  Antoine  Dubost  aimait  les  chevaux 
avec  passion,  et  les  peignait  avec  beaucoup  d'animation  et  de  vérité.  Ses  tableaux  d'histoire 
•ool  estimés  et  [hïu  nombreux  :  il  exposa  au  salon  de  1801  le  départ  de  Brutus  et  de  Porcie  , 
el  ton  Damoclés  au  salon  de  1804.  Son  tableau  de  Vénus  et  Diane  fait  partie  de  la  galerie 
du  Luxembourg  ,  à  Paris.  On  connaît  encore  de  lui  les  tableaux  suivants  :  la  Délie  et  la  Bêle  , 
Ulysse  et  Pénélope,  et  le  Joueur  dépouillé.  J'ai  vu  longtemps  à  Lyou,  dans  une  collection 
particulière,  une  suite  de  douze  compositions  représentant  des  courses  de  chevaux  à  New- 
Market.  Dubost  mourut  à  Paris  ,  en  1825  ,  des  suites  d'un  duel.  (  M.  Passeron  a  publié  une 
notice  sur  Antoine  Dubost  ;  Lyon  ,  J.-M.  Batret .  1827.) 

Quoique  j'aie  dû  m'inlcrdirc  de  parler  de  mes  contemporains  vivants  ,  peut-être  me  pardon- 
nera-t-on  quelques  exceptions  :  Grobon  est  Tune  ,  une  autre  sera  M.  Fleury-François  Richard, 
membre  de  l'Académie  et  ancien  professeur  de  l'école  de  peinture  à  l'Ecole  des  beaux-arts. 
Aucun  peintre  lyonnais  n'a  mieux  réussi  dans  les  tableaux  de  genre  ;  le  pinceau  de  M.  Richard 
a  noBni  précieux  ,  et  réussit  surtout  h  rendre  les  effets  de  lumière:  ou  estime  beaucoup  en 
lui  la  vérité  de  la  couleur  et  la  science  du  dessin.  Voici  les  principales  compositions  de  cet 
excellent  artiste  ,  une  des  gloires  de  notre  école  de  peinture  :  Valentine  de  Milan  ,  l'Atelier 
de  l'auteur,  François  ler^  M*"*  de  la  Vallière  ,  ;in  Chevalier  en  prières  dans  une  des  cryptes 
de  Saiut-Irénée  ,  Jacques  Molay  ,  Marie  Sluarl .  Itnyart  dans  l'église  d'Ainay  ,  Bfm*  de  Mont- 
morency ,  Tanneguy-Ducliâtel  sauvant  le  Daupiiin  ;  le  Tusse  prisonnier  à  Fcrrare ,  visilé  par 
Michel  Montaigne  ;  la  Chartreuse  do  Saint-Bruno,  la  mort  du  prince  d(>  Tnlmoni  ,  Louis  de  la 
Trémouille  revenant  dans  sa  famillf  après  la  bataille  de  Marignan  ,  etc.,  etc. 
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ville  de  Lyon  par  un  de  ses  plus  dignes  enfants,  qui  se  souvint 
de  la  terre  natale  dans  les  régions  lointaines  où  l'avait  conduit 
son  aventureuse  carrière. 

Un  pauvre  tonnelier  de  Lyon  avait  un  fils  :  cet  enfant  ne  reçut 
aucune  éducation,  mais  l'inteUigence  et  la  bonne  volonté  lui  don- 
nèrent ce  qu'on  demande  souvent  en  vain  à  la  fortune  ;  il  travailla, 
et  apprit  seul  le  dessin  et  les  mathématiques.  Devenu  grand,  il 
^'enrôla  :  «  Tiens,  lui  dit  sa  belle-mére  en  lui  jetant  un  rouleau  de 
M  pièces  de  vingt-quatre  sous,  tiens,  mais  ne  reviens  jamais  qu'en 
«  carrosse.  »  Le  fils  du  tonnelier  partit  pour  les  Indes  avec  Lally, 
quitta  bientôt  le  drapeau  que  la  victoire  abandonnait ,  passa  aux 
Anglais,  devint  sous -lieutenant,  capitaine,  favori  de  Seddji- 
Eddanla ,  nabab  d'Aoud ,  inspecteur  général  d'artillerie ,  gou- 
verneur de  Lucknow,  et  major-général  au  service  de  la  Compa- 
gnie des  Indes.  Dans  cette  terre  de  féerie,  ses  pièces  de  vingt- 
quatre  sous  se  métamorphosèrent  en  millions  :  ses  jeunes  années 
s'étaient  écoulées  dans  une  misérable  boutique;  il  eut,  dans  son 
âge  mûr,  un  palais  superbe  qu'environnaient  de  magnifiques 
jardins  ,  mourut  comblé  de  prospérité  et  d'honnem^s  ,  et  fut 
inhumé  dans  un  fastueux  tombeau  sur  lequel  il  avait  fait  graver 
cette  éloquente  épitaphe  :  «  Ci-git  Claude  Martin,  né  à  Lyon  en 
«  i  755,  venu  simple  soldat  dans  l'Inde,  et  molrt  major-général.  » 
Claude  Martin  avait  réalisé  le  vœu  de  sa  belle-mère  ;  il  aurait  pu 
revenir  à  Lyon  en  carrosse.  S'il  ne  quitta  pas  sa  royale  résidence 
des  rives  de  la  Goumtie  ,  du  moins  il  n'oublia  pas  sa  patrie  dans 
son  testament  ^   Le  généreux  major-général  lui   légua  douze 


1.  —  Voici  le  texte  original  de  l'article  Tingl-cinquième  du  testament  du  major-général 
Martin  ,  contenant  le  legs  £ait  à  la  ville  de  L^fon  : 

«  Art.  âS^li  :  I  give  and  bequealh  the  sum  of  two  hundred  tliousand  sika  rupees  to  be  deposîted 
in  tlie  most  secore  inlerest  fund  in  the  town  of  Lyon  in  France  ;  and  the  magistrales  of  that 
town  ,  to  hâve  it  managed  undcr  their  protection  and  control.  That  above  roenlioned  sum 
is  to  hc  placed ,  as  I  said  ,  in  a  stock  or  fund  bearing  inlerest  ;  that  interesl  is  to  serve  to 
establish  an  institution  for  the  public  benefit  of  ihal  town  »  and  the  Académie  of  Ljon  is  to 
devise  the  best  institution  that  can  be  permanentlj  supported  with  the  interest  accruing  of 
the  above  named  sum  ;  and  if  not  better ,  to  follow  the  one  devised  in  the  article  twentj 
fourth,  as  at  Lucknow  the  institution  to  bearthe  nameof  Martiniére  ,  and  hâve  an  inscription 
madeat  the  house  of  the  institution,  mentioning  the  same  titlle  ,  as  the  one  Calcutta  ,  and 
this  institution  to  be  established  at  the  place  Saint-Saturnin  ,  being  where  1  hâve  beeo 
christcned  thcre  ;  at  that  place  to  buj  or  built  a  house  for  that  purpose  ;  and  to  roarrj  two 
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mille  francs  de  rente  en  faveur  des  Lyonnais  prisonniers  pour 
dettes ,  et  une  somme  de  deux  miUe  roupies  sicka  (environ 
1,800,000  fr.)  destinée  à  la  fondation  et  à  l'entretien  d'un  éta- 
blissement d'utilité  publique  ,  auquel  il  donna  lui-même  le  nom 
de  la  Martinière  '.  Claude  Martin  ne  pouvait  connaître  les  be- 
soins d'une  ville  qu'il  avait  quittée  si  jeune;  il  ignorait  quel 
caractère  spécial  convenait  le  mieux  à  l'institution  dont  il  la 
dotait,  et  doubla  son  bienfait  en  laissant  sa  ville  natale  détermi- 
ner elle-même  le  meilleur  moyen  de  le  rendre  utile.  Sa  pensée , 
c'était  de  servir  ses  concitoyens ,  d'améliorer  par  l'instruction  la 


girlf  cvcry  year ,  lo  cach  two  huodred  livres  tournois  »  beside  paying  about  one  hundred 
I  ivres  for  ihe  marriagc  and  feast  ;  encli  of  those  wbo  marricd ,  or  if  the  institution  such  as  tbe 
Locknow  one  ,  educating  a  certain  number  of  boys  and  giris  ;  then  they  are  to  bave  a  sennou 
■nd  a  dinner  for  tbe  scbool's  boys  -,  and  tbose  who  are  marricd ,  and  tbey  arc  to  drink  a  toast 
in  memory  of  (signed  by  me  Claude  Martin  ,  tbe  iiistitutor);  and  a  mcdail  is  to  bc  given  ,  of 
ihe  ▼■lue  of  fifly  livres ,  wiib  a  premium  in  casb  or  in  kind  ,  to  be  about  two  hundred  livres , 
to  tbe  boy  or  girl  tbal  bas  bceu  Ibe  mosl  virtuous  and  bebaved  better  during  the  course  of  tbe 
yaar  ;  and  aiso  to  bave  a  premium  of  tbe  value  of  one  hundred  livres ,  for  tbe  second  tbat 
behtve  better  ;  and  aIso  a  third  premium  of  about  sixty  livres,  for  the  tbird  tbat  bebaved  better. 
I  am  in  hope  tbat  tbe  magistrale  of  tbat  tovun  will  protect  tbe  institution  ;  and  in  case  the 
•mn  above  allowed  of  two  hundred  thousand  sika  rupecs  is  not  sufficicnt  for  a  proper  interest, 
to  support  the  institution  and  buying  or  building  house,  then  Igivc  and  bequeatb  an  additional 
suan  of  fifly  thousand  sika  rupces  ,  making  two  hundred  and  fifly  thousand  sika  nipees  ;  one 
of  mj  maie  relation  residing  at  Lyon  may  be  made  administrator  or  oxecutor ,  joined  wiih 
aoy  one  appointed  by  tbe  magistrale  ,  to  be  manager  of  tbe  said  institution  ,  and  thèse  ma- 
nagers are  to  bave  an  œconomical  commission  for  tbeir  trouble ,  laken  from  the  interest  of  the 
sam  above  mcntioncd.  I  also  givc  and  bequeatb  the  sum  of  four  thousand  sika  rupecs ,  to 
be  paid  to  tbe  magistrales  of  the  town  of  Lyon  ,  for  to  libérale  from  the  prison  so  many  pri- 
soners ,  as  it  may  cxtend  ;  such  tbat  are  detained  for  small  debt  ;  and  ihis  libération  is  lo  be 
made  the  day  of  mouih  I  died  ,  as  ihat  ibc  rememBrance  of  the  donor  may  be  known  and  my 
Dame  :  major-gcncral  Martin,  is  ihc  insliiulor ,  and  bas  given  (signed  by  me  CI.  Martin  )  an  I 
beqaealhed  the  sum  of  four  thousand  sika  rupecs  ,  for  to  libérale  some  poor  prisoners  , 
as  far  as  tbat  sum  can  aforded  ,  this  I  mention  to  bave  it  made  known  ,  as  that  if  neglected , 
thaï  some  charitable  men  may  acquaint  the  magistrale  of  the  town  of  Lyon ,  as  tbat  tbey 
might  oblige  my  execulor,  administrator  ,  ora.^signs  to  pay  the  sum  above  said  and  be  more 
regular  in  tlieirs  payment.  »  (The  la$t  Will  and  Testament  of  the  major-general  G.  Martin. 
Dernière  volopté  et  testament  du  major-général  Martin.  Lyon^  Ballanche  ,  1803  ,  in-i**.) 

Cette  pièce  ,  si  importante  pour  l'histoire  de  Lyon,  est  fort  mal  traduite  dans  la  publication 
que  fit  faire  la  ville  ;  et  le  texte  anglais  y  est,  en  outre  ,  imprimé  avec  une  grande  incorrection. 

1.—  Jugement  qui  ordonne  le  dép6t  au  greffe  d'un  exemplaire  du  testament  du  major- 
général  Martin.  —  Dernière  volonté  et  Testament  du  major-général  Martin.  Lyon,  1803,  in-4*. 
—  Réponse  aux  objections  des  collatéraux  Eynard  contre  une  institution  universelle  d'héritier 
faîte  en  faveur  de  l'école  la  Martinière  de  Lyon,  par  Antoine  Monmarlin.  Lyon,  Jyné , 
184i.  in-S». 
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condition  de  la  classe  ouvrière ,  de  créer  en  an  mot  une  institu- 
tion d'enseignement  industriel.  II  plaça  les  fonds  de  l'établisse- 
ment nouveau  sous  la  surveillance  de  l'administration  munici- 
pale de  la  ville ,  et  confia  Torganisation  de  Técole  à  la  philan- 
thropie et  aux  lumières  de  l'Académie  de  Lyon  ^  Ce  projet  ne 
fiit  pleinement  réalisé  que  sous  la  Restauration,  en  1826,  mais 
il  n'en  date  pas  moins  du  testament.  ^ 

L'institution  la  Martinière  n'est  point  une  école  d'arts  et  mé- 
tiers ;  c'est  une  école  préparatoire  aux  métiers  et  aux  arts  :  elle 
applique  à  une  instruction  forte  et  solide  les  années ,  ordinaire- 
ment oisives,  qui  s'écoulent  entre  l'enseignement  primaire  et  le 
temps  des  apprentissages.  On  y  professe ,  par  la  voie  expérimen- 
tale, la  chimie  considérée  surtout  dans  ses  applications  pra- 


1 .  —  Le  testament  du  major-gcnéral  Claade  Martin  charge  l'Académie  de  déterminer  le 
meilleur  mode  d'insiitution  à  établir  :  «  to  devise  tbe  besl  institution.  »  Le  texte  est  formel , 
mais  allribue-l-il  h  ce  corps  savant  un  droit  de  surveillance  d'une  durée  indéfinie?  Ce  droit 
de  l'Académie  n'a-t-il  pas  été  épuisé  par  le  projet  d'organisation  de  l'Ecole ,  donné  par  cette 
compagnie  ?  Cette  question  a  fait  naître  divers  écrits ,  dont  voici  les  principaux  : 

Rapport  sur  l'école  de  la  Martinière  ,  par  M.  AcbardJames.  Lyon,  1836,  in-8®.  — Rapport 
lu  à  l'Académie,  le  5  juillet  1836,  sur  l'institution  la  Martinière.  Zy  on  ,  J.-M.  Darret , 
1836  ,  in-8^.  —  De  la  Martinière  ,  à  l'occasion  d'un  nouveau  projet  de  statuts,  par  A.  Mon- 
marlin.  Lyon,  veuve  Jynê ^  1839  ,  in-8*.  —  Observations  d'un  académicien  de  Lyon  sur  la 
seconde  partie  du  Mémoire  publié  par  la  Commission  executive  de  la  Martinière.  Lyon , 
L,  Boiiel ,  1840,  in-8®. —  Mémoire  de  la  Commission  executive  de  la  Martinière.  Lyon, 
L,  Boitel  f  1840,  in-8^.  —  Observations  de  l'Académie  sur  le  Mémoire  de  la  CommissioD 
executive  de  la  Martinière.  Lyon ,  1840,  in-8°.  —  Opinion  sur  les  débals  qui  se  sont  éle- 
vés entre  l'Académie  et  la  Commission  executive  de  la  Martinière  (par  M.  Tabareau).  Lyon, 
1840,  in«8®.  —Dotation  de  jeunes  filles  pauvres  à  l'institution  la  Martinière,  proposition 
faite  à  l'Académie  par  M.  Damas.  Lyon,  Barret ,  1843,  in-S**.  —  Rapport  sur  une  fondation 
eu  faveur  des  jeunes  filles  pauvres  de  la  ville  de  Lyon  (par  M.  BouUée).  Lyon  ,  Barret ,  1844, 
iii-80. 

En  droit ,  les  prétentions  de  l'Académie  sont  fondées  ;  en  fait ,  elles  sont  impraticables  : 
une  institution  qui  a  si  grand  besoin  de  stabilité  que  l'école  de  la  Martinière  ne  saurait  être 
soumise ,  sans  les  plus  graves  inconvénients,  au  contrôle  permanent  d'une  compagnie  savante  ; 
les  corps  académiques  discutent  beaucoup,  et  d'ordinaire  administrent  mal. 

!2.  —  Rapport  sur  le  projet  d'organisation  d'une  école  d'arts  et  métiers ,  en  exécution  des 
dispositions  testamentaires  du  major-général  Martin,  par  Tabareau.  Lgon  ,  1826,  in-8®*  — 
Discours  prononcés  dans  la  séance  d'inauguration  de  l'Ecole  théorique  des  arts  et  métiers, 
dite  la  Martinière  (  par  le  même  ).  Lyon  ,  18S6  ,  in-8°.  -^Mémoire  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon  ,  sur  le  mode  d'exécution  des  dispositions  testamen- 
taires du  major-général  Martin.  Lyon ,  1827,  in-8®.  —  Procès-verbal  de  l'installation  de  l'éta- 
blissement provisoire  de  l'iiisiitulion  dite  de  la  Martinière.  Lyon,  1826,  in-4'*. — Mémoire 
sur  l'organisation  de  la  Martinière ,  par  Alphonse  de  Boissieu.  Lyon  ,  1832  ,  in-8®. 
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tiqaes  I  ,  la  physique  générale,  la  mécanique  élémentaire,  le 
dessin  linéaire,  la  théorie  de  la  fabrication  des  étoffes  de  soie, 
en  un  mot  les  sciences  qui  peuvent  le  mieux  servir  l'ouvrier 
dans  la  carrière  dont  il  fera  choix  plus  tard.  L'âge  tendre  des 
enfants  qui  y  sont  admis  est  celui  où  il  importe  le  plus  à  Fartisan 
de  prendre  des  habitudes  d'activité  et  d'ordre  :  considérée  sous 
ce  point  de  vue ,  l'influence  de  l'école  préparatoire  de  la  Marti- 
nière  sur  la  morale  publique  n'est  pas  moins  grande  que  son 
action  sur  les  progrès  de  l'industrie. 

C'est  en  servant  un  drapeau  ennemi  que  Claude  Martin  acquit 
ses  honneurs  et  sa  fortune ,  l'inflexible  histoire  ne  le  taira  point; 
mais  elle  fera  une  large  part  aux  circonstances  et  pardonnera 
aa  major-général,  en  considération  du  bel  usage  qu'il  a  fait  de  ses 
trésors  :  il  y  aurait  un  grand  puritanisme ,  surtout  chez  un  écrivain 
lyonnais,  à  réprouver  avec  amertume  une  action  mal  connue  dans 
ses  détails ,  et  qui  s'est  accomplie  à  de  si  longues  distances.  Les 
torts  de  Gaude  Martin  ont  été  contestés  ,  d'ailleurs ,  et ,  en  tout 
état  de  cause ,  ne  doivent  pas  être  jugés  avec  trop  de  rigueur;  les 
bienfaits  dont  Lyon  est  redevable  à  cet  homme  de  génie  sont  ma- 
nifestes, immenses,  et  auront  une  durée  indéfinie.  Napoléon,  qui 
se  connaissait  en  patriotisme ,  autorisa  la  ville  de  Lyon  à  ac- 
cepter le  legs  qui  la  concernait  ;  il  voulut  qu'en  témoignage  de 
reconnaissance,  le  préfet  du  Rhône,  pour  satisfaire  au  vœu  émis 
par  le  Conseil  municipal,  fit  faire  une  statue  en  pied  et  un 
tableau  destinés  à  représenter  l'illustre  major -général.  Après 
trente-cinq  années  d'attente ,  la  statue  a  été  exécutée  enfin  par 
l'auteur  de  Spartacus ,  M.  Foyatier  :  Claude  Martin  est  repré- 
senté debout ,  une  main  sur  son  cœur ,  et  tenant  de  l'autre  son 
testament.  Ce  beau  monument  devait  décorer  la  place  Saint- 
Pierre  ,  paroisse  qui  vit  naître  Claude  Martin;  il  a  été  déposé 
provisoirement  sous  l'un  des  arceaux  de  la  galerie  orientale  du 
Palais  des  Arts  :  sa  destination  la  plus  convenable  est  l'école  de 
la  Martinière.  - 

i,  —  Exposition  d'une  ooaTclle  méthode  expérimentale  appliquée  à  l'enseignement  popu- 
laire des  sciences  industrielles  ,  et  désignée  sous  le  nom  de  Méthode  manuelle ,  par  Henri 
Tabareau. 

S.  — Telle  était  Popinion  de  Napoléon.  Après  avoir  autorisé  la  ville  de  Ljon  à  accepter  le 
legs  du  major-général,  il  dit  :  «  En  reconnaissance  des  bienfaits  du  testateur,  le  préfet  du 
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§  V.  On  vient  de  voir  ce  que  fut  l'éducation  publique  sous 
Napoléon  ;  les  sciences  et  les  lettres  ne  demeurèrent  point  sta- 
tionnaires,  et  l'année  i  800  fut  pour  elles  une  époque  mémorable; 
supprimée  depuis  huit  ans ,  TAcadémie  reparut  sous  le  titre 
d'Athénée.  Le  préfet  Veminac  eut  l'heureuse  pensée  de  cette  res- 
tauration :  après  avoir  fait  revivre  la  cité  industrielle ,  il  s'occupa 
d'organiser  un  lieu  de  réunion  pour  les  hommes  d'intelligence. 
Beaucoup  de  membres  de  l'ancienne  Académie  habitaient  Lyon , 
ils  formèrent  naturellement  le  noyau  de  la  nouvelle  société 
savante.  Verninac  la  consulta  ;  on  discuta  un  projet  de  règle- 
ment, et  quand  tout  eut  été  convenu,  un  arrêté  du  préfet  instituai 
au  mois  de  juillet  de  l'année  4800 ,  sous  le  titre  d'Athénée ,  une 
Société  libre  des  sciences ,  lettres  et  arts.  Elle  se  composa ,  lors 
de  sa  formation,  de  quarante-cinq  membres  titulaires ,  d'émuler, 
d'associés  libres  et  d'associés  honoraires  ;  une  séance  particu- 
lière eut  lieu  le  lundi  de  chaque  semaine,  et  le  public  fut  admis, 
deux  fois  l'année,  aux  réunions  de  la  Société.  L'Athénée  pro- 
posait des  sujets  de  prix  ;  il  élut  Veminac  président ,  le  comte 
de  Laurencin  vice  -  président ,  Roux  secrétaire  pour  la  classe 
des  sciences,  et  Bérenger  secrétaire  pour  la  classe  des  lettres*. 
On  était  avide  des  jouissances  de  l'esprit ,  au  sortir  des  temps 
affireux  qu'on  venait  de  traverser;  aussi  tous  les  honunes  de 


Rhône,  conformément  au  vœu  du  Conseil  municipal,  fera  exécuter  aux  frais  de  la  cité  une 
statue  et  un  tableau  destinés  h  représenter  le  général  Martin.  Cette  statue  et  ce  tableau  seront 
placés  dans  le  bâtiment  où  l'on  établira  l'institution  fondée  par  le  général  Claude  llartio  ,  et 
dont  l'Académie  de  Lyon  donnera  le  plan.  Au  bas  de  la  statue  ou  gravera  une  inscription  sem- 
blable à  celle  qui  doit  être  mise  sur  la  porte  de  la  maison  d'institution  ,  conformément  au 
vœu  du  testateur.  Celle  maison  sera  acquise  ou  construite  sur  la  place  Saint-Saturnin  ,  pour 
exécuter  complètement  la  dernière  volonté  du  testateur,  et  pour  que  sa  mémoire  soit  honorée 
aux  mômes  lieux  où  l'on  bénit  son  enfance.  »  (Bulletin  de  Lyon,  24  floréal  an  XI).  Le  Conseil 
municipal ,  le  i«r  germinal  an  VI,  avait  voulu  placer  la  statue  sur  la  voie  publique  et  le  tableau 
an  Musée  ;  celte  délibération  fut  cassée  par  un  arrêté  des  consuls  du  12  floréal  an  XI.  En 
1840,  l'administration  municipale  décida  de  nouveau  que  la  statue  serait  érigée  sur  une  place 
publique  (celle  de  Saint-Pierre);  le  Censeur  s'éleva  contre  celte  détermination  (numéros  des 
15  ,  19  et  20  juillet  1841  )  ;  Revne  du  Lyonnais ,  tome  XVIII,  p.  90  (  1843).— Voyex  aussi 
l'opuscule  suivant  :  Rapport  {h  l'Académie)  sur  les  honneurs  à  rendre  A  la  mémoire  du  major- 
général  Cl.  Martin  ,  par  de  Poliniére.  Lyon  ,  1840 ,  in -8*. 

1.  —  Règlement  de  l'Athénée  établi  à  Lyon  le  24  messidor  an  VIII ,  et  liste  des  mombres 
qui  le  composent.  Lyon,  Ballanche  et  Barretf  in-4^. 
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qaelqae  valeur  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences  recherchè- 
rent-ils avec  le  plus  vif  empressement  un  fauteuil  à  TAthénée. 
Le  vieux  Ducis,  Fontanes,  La  Harpe,  Claret  de  Fleurieu,  J.-B. 
Say ,  Delisle  de  Sales  et  d'autres  écrivains  distingués  adressèrent 
au  président  leur  adhésion ,  qu'ils  accompagnèrent  des  paroles 
les  plus  fibtteuses.  Suivies  avec  régularité ,  les  séances  de  la 
compagnie  présentaient  le  plus  vif  intérêt;  on  y  entendait 
fréquemment  des  hommes  d'un  grand  mérite ,  Martin  l'ainé , 
Bérenger,  Mollet,  Guerre,  Delandinc,  Marc -Antoine  Petit, 
Gilibert ,  l'illustre  Ampère.  (Martin  jeune,  Grognier,  Sainte- 
Marie  et  Dugas-Montbel  y  parurent  quelques  années  plus  tard). 
En  1802  on  supprima  la  classe  des  émules,  ainsi  que  celle  des 
associés  résidents,  et  on  créa  la  section  des  émérites;  la  compa- 
gnie reprit  son  ancien  titre  d'Académie.  Elle  accueillit  avec  une 
grande  distinction  les  savants  italiens  qui  faisaient  partie  de  la 
Consulta  cisalpine  :  ils  entendirent,  dans  la  première  séance  à 
laquelle  ils  assistèrent ,  l'éloge  de  Dolomieu ,  par  M.  d'Eymar , 
préfet  du  Léman,  et  une  épitre  en  vers  à  l'abbé  Delille ,  par 
Bérenger.  Volta  répéta  devant  la  compagnie  ses  expériences 
célèbres  sur  l'identité  des  fluides  électrique  et  magnétique,  et  il 
multiplia  les  preuves  au  moyen  du  condensateur  de  son  inven- 
tion. Ampère  lut  un  mémoire  en  deux  parties  :  l'une  contenait 
une  explication  nouvelle  des  phénomènes  de  l'électricité ,  l'autre 
étudiait  Tinfluence  de  l'électricité  sur  les  affinités  et  la  théorie 
de  la  lumière  et  des  couleurs.  Une  autre  bonne  fortune  était 
réservée  à  l'Académie  :  dans  la  séance  du  7  juin  1803  (48  prai- 
rial an  XI) ,  Bérenger  fit  hommage  à  la  compagnie ,  au  nom  de 
M.  de  Chateaubriand ,  alors  à  Lyon,  d'un  magnifique  exemplaire 
de  la  nouvelle  édition  du  Génie  du  Christianisme  qu'accompa- 
gnait la  lettre  suivante ,  un  des  titres  les  plus  précieux  de  notre 
histoire  littéraire  :  «  Messieurs ,  depuis  longtemps  lyonnais  par 
ce  le  cœur,  la  place  qui  me  rapproche  aujourd'hui  de  votre  digne 
«  archevêque*  m'a  presque  rendu  votre  concitoyen  ;  c'est  à  ce 
«  litre  que  j'ose  vous  présenter  mon  faible  ouvrage ,  en  le  sou- 
»  mettant  à  vos  lumières  et  à  votre  indulgence.  L'église  de  Saint- 
n  Irénée  fîit  le  berceau  du  christianisme  dans  les  Gaules ,  et 
««  cette  même  église  a  sauvé  la  foi  dans  les  derniers  jours  de  nos 
«(  calamités.  La  cendre  des  martyrs  de  Lyon  a  été  jetée  deux  fois 
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«  dans  le  Rhône ,  et  deux  fois  la  religion  est  sortie  de  cette 
«  semence  sacrée.  Le  Génie  du  Christianisme  est  donc  ici  dans 
«  sa  véritable  patrie.  Mais,  en  tous  faisant  l'honmiage  de  mon 
«  livre,  je  n'ignore  pas,  Messieurs,  que  je  l'expose  à  une  dan- 
«  gereuse  épreuve;  car,  plus  vous  êtes  persuadés  de  Timpor- 
<i  tance  du  culte  de  nos  pères ,  plus  vous  sentirez  combien  je 
«  suis  demeuré  au-dessous  de  mon  sujet.  J'ai  l'honneur  d'être, 
«  Messieurs ,  avec  la  plus  haute  considération ,  votre  très  humble 
«  et  très  obéissant  serviteur ,  Chateaubriand.  » 

Après  avoir  lu  cette  lettre,  Bérenger  proposa  de  nommer, 
séance  tenante ,  M.  de  Chateaubriand  membre  associé  de  l'Aca- 
démie, quoique  le  grand  écrivain  n'eût  pas  demandé  cette 
distinction.  L'infraction  à  une  disposition  expresse  du  règlement 
était  formelle ,  mais  une  exception  si  bien  motivée  ne  préjugeait 
rien  pour  l'avenir.  M.  de  Chateaubriand  fut  nommé  associé  de 
l'Académie ,  après  une  discussion  qui  présenta  ses  titres  magni- 
fiques dans  tout  leur  jour. 

Deux  années  plus  tard ,  le  1 2  avril  1 805 ,  une  députation  de 
l'Académie  fut  présentée  à  Napoléon;  Bérenger  adressa  un  dis- 
cours et  complimenta  en  vers  l'impératrice  Joséphine.  Napoléon 
s'informa  de  l'organisation  et  des  travaux  de  la  Compagnie ,  et 
parut  prendre  intérêt  aux  réponses  qu'il  reçut.  Il  s'entretint  assez 
longtemps  avec  les  académiciens  ;  Laurencin  appela  beaucoup 
son  attention  sur  l'avenir  de  la  presqu'île  Perrache.  Un  grand 
dignitaire  de  l'Empire ,  Lebrun ,  assista  à  la  séance  du  20  dé- 
cembre 1809;  Bérenger  le  complimenta  en  vers  et  en  prose. 
Eynardlut  un  rapport  sur  les  inventions  industrielles  qui  avaient 
obtenu  le  prix  utile  fondé  par  le  prince ,  auquel  il  présenta  les 
hommes  qui  avaient  obtenu  cette  distinction  :  c'étaient  Jacquard, 
Breton ,  Colas  et  le  teinturier  Gonin. 

A  l'histoire  littéraire  de  Lyon  sous  le  Consulat  et  sous  l'Em- 
pire il  convient  de  rattacher  les  noms  de  quelques  écrivains, 
enfants  de  la  cité  ou  membres  de  l'Académie,  qui  ont  parcouru 
à  Paris  leur  honorable  carrière  ;  Lyon  ne  les  a  point  perdus  de 
vue,  et  s'est  toujours  intéressé  à  leur  gloire.  Un  d'eux,  Pierre- 
Simon  Ballanche ,  que  les  lettres  ont  récenunent  perdu,. a  pris 
un  rang  distingué  parmi  les  écrivains  contemporains;  homme  de 
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goût  et  penseur  profond ,  il  unit  à  une  imagination  élevée  un 
talent  de  style  fort  remarquable.  > 

Profond  érudit  et  travailleur  infatigable ,  Dugas-Montbel  avait 
appris  tard  la  langue  latine  ;  ce  n'est  qu'à  trente  ans  qu'il  com- 
mença l'étude  du  grec.  Sa  passion  pour  cette  langue  la  lui  rendit 
bientôt  familière  ;  il  devint  habile  helléniste ,  et  consacra  désor- 
mais sa  vie  à  l'interprétation  et  à  la  traduction  d'Homère  :  un 
grand  succès  couronna  ses  efforts.  Dugas  s'occupait  des  tragi- 
ques grecs ,  et  surtout  d'Eschyle ,  lorsqu'il  mourut  dans  un  âge 
peu  avancé.  Il  légua  sa  riche  bibliothèque  à  la  ville  de  Saint- 
Ghamond,  qui  lui  avait  donné  le  jour.  L'Académie  de  Lyon 
écoutait  avec  un  vif  intérêt  Dugas-Montbel  lorsqu'il  assistait  à 
ses  séances  ;  elle  possède  quelques-uns  des  manuscrits  du  savant 
helléniste.  - 

C'est  également  à  Paris  que  Joseph -Marie  Degérando  a  par- 
couru sa  longue  et  utile  carrière.  Né  à  Lyon  en  1772 ,  élevé  par 
les  Oratoriens  de  cette  ville ,  soldat  pendant  le  siège  ,  condamné 
à  mort  après  la  prise  de  la  ville  ,  et  sauvé  comme  par  miracle , 
Degérando  visita  la  Suisse  et  l'Italie.  Lié  d'une  étroite  amitié 
avec  Camille  Jordan ,  il  fut  soldat  sous  le  Directoire ,  et  obtint 
avec  éclat  le  prix  que  l'Institut  avait  mis  au  concours  sur  cette 
question  :  Quelle  a  été  l'influence  des  signes  sur  la  formation 
de  la  pensée.  Dès  ce  moment  Degérando  prit  rang  parmi  les 
philosophes.  Peu  d'années  après ,  il  entra  dans  l'administration , 
s'occupa  beaucoup  des  établissements  publics ,  devint  conseiller 
d'Etat ,  et  lut  un  grand  nombre  de  mémoires  estimés  dans  les 


1.  —  BALL4SCHE  (  Pieire-Simon  )  ,  né  à  Lyon  en  1776  ;  mori  à  Paris  le  lî  juin  1847.  Du 
sentiment  considéré  dans  ses  rapports  avec  la  littérature  et  les  arts.  Lyon,  Ballanche  et  Barret, 

181  i     in-8**. Antigone.  Paris,  Didot  aîné,    1814,   in-8®.  —  Essai  sur  les  institutions 

sociales  dans  leurs  rapports  avec  les  idées  nouvelles.  Pai-i* ,  Didot  aine,  1818,  in-8*.  — 
L'Homme  sans  nom.  Paris ,  Didot  aîné ,  1820 ,  in-8®.  —  Œuvres  de  M.  Ballanche ,  de  l'Aca- 
démie de  Lyon.  Paris  ,  1830,  iu-8*. 

2.  —  lioMkS'}Ao%TBEL  (Jean- Baptiste),  Eloge  de  J.-J.  de  Boissieu.  Lynn  ,  1810,  io-8«».  — 
L'Iliade  d'Homère.  />a»-M  ,  1815  ,  4  vol.  in-8o. —L'Odyssée.  PaHs  ,  1818,  î  vol.  ill-8^ 
—  CEuvres  d'Homère  ,  deuxième  édition  ,   avec  le  texte  grec  et  des  observations.  Paris , 

1818-1823  ,  9  vol.  in-8®. De  l'influence  des  lois  sur  les  mœurs  et  des  mœurs  sur  les  lois. 

Saint-Etienne,  1830,  iu-8^ 

Eloge  historique  de^Dugas-Monlbel ,  par  J.-B.  Dumas.  Lyon  ,  1835  ,  in-8®. 
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diverses  sociétés  ou  institutions  auxquelles  il  appartenait,  soit 
comme  administrateur ,  soit  comme  savant.  L'Académie  de  Lyon 
couronna,  en  1820,  son  Visiteur  du  pauvre  :  elle  s'honorait  de  le 
compter  parmi  ses  associés.  Degérando  a  mis  le  sceau  à  sa  répu- 
tation par  la  publication  de  son  grand  ouvrage  sur  la  bienfai- 
sance publique.  ^ 

Un  autre  Lyonnais ,  membre  correspondant  de  l'Académie , 
Pierre-Edouard Lémontey,  avait  été  d'abord  avocat:  il  défendit, 
en  1787  et  en  1789,  les  droits  politiques  des  protestants,  et 
obtint  bientôt  un  rang  distingué  parmi  les  publicistes.  Député 
successivement  aux  Etats  généraux  et  à  l'Assemblée  législative, 
il  se  montra  toujours  ami  de  Tordre  et  d'une  sage  liberté  : 
administrateur  du  District  à  Lyon  de  1795  à  1797 ,  il  se  rendit 
à  Paris ,  s'y  établit ,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  littérature.  Son 
ouvrage  intitulé  Raison ,  Folie ,  petit  Cours  de  morale  mis  à  la 
portée  des  vieux  enfants,  eut  en  1801  beaucoup  de  succès,  et 
le  méritait.  Lémontey  avait  un  esprit  fin ,  un  style  piquant ,  un 
caractère  flexible  ;  un  de  ses  ouvrages  les  meilleurs  est  l'Essai 
sur  l'établissement  monarchique  de  Louis  XIV.  L'Histoire  de  la 
Régence  ne  parut  qu'après  sa  mort.  * 

Gomme  lui  membre  correspondant  de  l'Académie,  Pierre- 
Toussaint  Dechazelle  avait  un  goût  éclairé  pour  les  arts ,  et  était 
devenu  habile  dans  le  dessin;  il  excellait  à  peindre  les  fleurs, 
et  rendît  par  son  talent  en  ce  genre  de  grands  services  à  la 
fabrique  des  étoffes  de  soie  à  Lyon.  Il  devint  membre  de  la 


^-  —  Voici  Tindicalion  des  principaux  ouvrages  de  Joseph-Marie  Degérasdo  :  Des  Signes 
el  de  Tari  de  penser  ,  considérés  dans  leurs  rapports  muluels.  Paris,  Goujonfils,  1800 ,  îjvol. 
în-8o.  —Vie  du  général  Cafarelli  Dufalga.  Paris ,  1802,  in-8».  —Eloge  de  Dumarsaîs. 
Paris  ,  1805  ,  in-8°.  —  Le  Visiteur  du  Pauvre.  Paris ,  1820,  in-S^  ;  troisième  édition.  Parts, 
Renouard  y  1826  ,  in-8<*.  — Histoire  camparée  des  systèmes  de  philosophie  ;  seconde  édition. 
ParU  ,  ^.  Emei^,  1822,  4  vol.  in-8«  (  la  première  édition  a  paru  en  1804).  —  Du  Perfec- 
tionnement moral  ou  de  l'éducation  de  soi-même;  seconde  édition.  Paris,  J.- A.  Renonard  , 
1826  ,  2  vol.  in-8". —  De  l'Education  des  sourds-muets  de  naissance.  Paris  ,  Maquignon  , 
1827,  2  vol.  in-8<».  —  Histoire  de  la  bienfaisance  publique.  Paris ,  1839 ,  4  vol.  in-S". 

L'Académie  de  Lyon  a  rois  au  concours  ,  en  1844 ,  l'éloge  de  Degérando. 

2.  —  Lémontey  {Pierre-Edouard),  né  à  Lyon  eu  1762.  Œuvres  complètes.  Paru  ,  1829  , 
5  vol.  in-8°. 


SCIENCES    MÉDICALES.  PETIT  ,  SAINTE -MARIE. 3L13L^  SIÈCLE.       1109 

Chambre  de  commerce,  et  se  livra  avec  beaucoup  d'ardeur  à 
la  publication  d'un  grand  ouvrage  sur  l'histoire  des  arts.  * 

Quelques  Lyonnais  se  firent,  sous  Napoléon,  une  grande  re- 
nommée dans  les  sciences  ;  ils  ont  contribué  à  la  gloire  de  la  ville 
qui  les  a  vus  naître. 

L'institution  du  concours  pour  la  place  de  chirurgien  en  chef 
des  Hôpitaux  de  Lyon  a  donné  beaucoup  d'essor  à  l'étude  de  la 
chirurgie  ;  Pouteau  eut  de  dignes  successeurs.  Un  des  plus  dis- 
tingués fut  Marc -Antoine  Petit,  homme  du  monde  ,  poète, 
opérateur  habile ,  mort  correspondant  de  l'Institut  :  il  a  peu  con- 
tribué aux  progrès  de  son  art  ;  mais ,  comme  praticien ,  peu  de 
chirurgiens  ont  eu  des  succès  aussi  brillants.  Il  parlait  avec  une 
grande  élégance,  et  était  toujours  fort  remarqué  aux  séances 
publiques  de  l'Académie^.  Son  digne  émule,  Charles -Louis 
Dumas ,  élève  des  Pères  de  l'Oratoire  de  Lyon ,  avait  une  ins- 
truction médicale  profonde  et  un  véritable  talent  comme  écri- 
vain. C'est  à  Montpellier  qu'il  devait  parcourir  sa  brillante 
carrière;  il  fut  néanmoins,  durant  quelques  années,  médecin  de 
lHôtel-Dieu  de  Lyon,  puis,  après  le  siège  de  cette  ville,  médecin 
militaire.  Dumas  obtint,  en  1795,  la  chaire  d'anatomie  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  et  devint  successivement 
professeur  d'histoire  et  de  bibliographie  médicale ,  professeur 
de  clinique  interne ,  recteur  de  l'Académie  de  Montpellier  et 
conseiller  de  l'Université  "*.  Ami  de  Dumas  et  de  Petit,  Etienne 


i.  ^Decbazblle  (Pierre-Toussaint),  Tableau  des  progrès  et  de  la  décadence  de  la  sta- 
tmire  el  de  la  peinture  antique  au  sein  des  révolutions  qui  ont  agite  la  Grèce  et  l'Italie.  Lyon 
et  Paris  ,  1834 ,  4  vol.  in-8o.  —  Hommage  rendu  à  la  mémoire  de  J.-J.  de  Boissieu.  Lyon  , 
1810,  in-8o. 

Dechazelle  obtint  la  mention  bonornbleau  concours  ouvert  par  l'Institut  sur  cette  question  : 
Quelle  est  l'influence  de  la  peinture  sur  les  arts  d'industrie  commerciale? 

t.  —Petit  {MarC'j4ntoiru) ,  né  à  Lyon  en  1766.  Essai  sur  la  médecine  du  cœur.  Lyotif 
1606,  in-8^.  —  Onan,  ou  le  Tombeau  du  Mont-Cindre.  Lyon  ^  1809,  in-S^. —  Collection 
d'observations  cliniques.  Lyon,  1815. —-Eloge  de  Marc -Antoine  Petit,  par  Cartier.  Lyon, 
18iS,iD-8^  Par  Parât,  in-4<>. 

3.  — Dumas  (Charles-Louis) ,  né  à  Lyon  en  1765.  — Discours  sur  les  progrés  futurs  de 
la  tcience  de  l'homme.  Montpellier ,  1804  ,  in-4®.  — Principes  de  physiologie.  Momêpellier, 
1800-1806,  4  vol.  in. 8^ Doctrine  des  maladies  chroniques.  Paris,  1819  ,  in-8\ 

On  a  de  Dumns  plusieurs  autres  ouvrages  moins  importants. 
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Sainte-Marie  ne  leur  était  point  inférieur  en  mérite  ;  Lyon  n'eut 
pas  de  médecin  plus  savant  :  il  avait  des  connaissances  très 
variées ,  possédait  assez  bien  la  langue  latine ,  faisait  des  vers  et 
écrivait  bien.  Ses  divers  ouvrages  ont  eu  beaucoup  de  succès;  il 
n*a  manqué  à  Sainte-Marie  qu'un  plus  grand  théâtre '.  C'est  ce 
qu'on  pourrait  dire  aussi  de  Grognier ,  un  des  hommes  ,  depuis 
Bourgelat,  qui  ont  répandu  le  plus  d'éclat  sur  la  science  vété- 
rinaire. Ainsi  que  Sainte-Marie ,  Grognier  savait  écrire  ;  il  avait 
des  connaissances  profondes  en  histoire  naturelle ,  sur  l'indus- 
trie ,  sur  la  fabrication  des  étoffes  de  soie  ,  sur  l'économie 
agricole,  et  sur  la  matière  médicale  vétérinaire.  Il  rendit  de 
très  grands  services  à  la  Société  d'agriculture ,  dont  il  fut  long- 
temps l'habile  secrétaire;  peu  de  membres  de  l'Académie  assis- 
taient plus  régulièrement  aux  séances ,  et  prenaient  part  plus 
voloAtiers  aux  travaux  des  commissions.  Grognier  mourut  au 
moment  où  il  commençait  à  occuper  dans  la  littérature  scienti- 
fique le  rang  qui  lui  était  dû.  ^ 

Les  sciences  naturelles  et  médicales  furent  étudiées ,  à  Lyon , 
avec  beaucoup  de  succès  pendant  le  règne  de  Napoléon;  je  n'ai 
point  nommé  tous  les  hommes  qui  s'y  sont  fait  un  nom  distin- 
gué. Eugène  Patrin  cultiva  avec  passion  la  géologie  et  la  miné- 
ralogie; il  avait  beaucoup  voyagé  en  Allemagne,  en  Autriche, 
en  Hongrie ,  en  Pologne  où  il  rencontra  son  savant  compatriote  , 
le  botaniste  Gîlibert ,  et  dans  les  montagnes  de  l'Asie  boréale  au- 
delà  des  monts  Ourals.  Sa  collection  des  minéraux  de  la  Sibérie 


1. —  Sainte-Makik  (  Etienne)y  né  à  Sainle-Foj-lès  Lyon  en  1777.  Dissertation  sur  les  méde- 
cios-poèles.  Li/on ,  1825  ,  in-8<>.  —Eloge  hislorique  de  J.-E.  Giliberl.  Lyon,  1814,  in-8®. 
—  Nouveau  Formulaire  médical  et  pharmaceutique.  Lyon  ,  1820,  in-S**.  —  De  l'Huitre.  Lyon, 
1827,10-8*». — Lectures  relatives  à  la  police  médicale.  Paris,  1829,  in-8°. —  Méthode 
pour  guérir  les  maladies  vénériennes  invétérées.  Lyon  ,  1818,  in-8®.  — Précis  élémentaire 
de  police  médicale.  Paris  ,  1824  ,  in-8o  ;  etc. 

Sainte-Marie  a  traduit  du  latin  le  Traité  des  pollutions  diurnes  de  Wichmann,  les  Obser- 
vations pratiques  sur  les  maladies  chroniques  de  Quariu  ,  et  le  Trailé  des  effets  de  la  musi- 
que sur  le  corps  humain  ,  par  Roger. 

2.  —  Gkognier  (Louis-Furcy) ,  né  à  Aurillac  en  1775.  Notice  sur  G.  Bourgelat.  Lyon  ,  1805, 
i  11-80.  —  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon,  1811,  1812, 
1813,  1817  ,  1822  .  1823,  1825;  in-8o.  —  Eloge  de  Varennes  de  Fenille.  Pans,  1817, 
in-8o.  —  Précis  d'un  cours  de  zoologie  vétérinaire.  Lyon,  1833 ,  in-8<».  On  a  de  lui  beaucoup 
d.r  notices  ,  de  rapports  et  d'articles  de  journaux. 
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était  fort  considérable;  Lyon  le  nomma  un  de  ses  députés  à  la 
Convention.  La  création  de  FEcole  des  mines  donna  à  Patrin  une 
position  en  harmonie  avec  ses  études;  il  devint  bibliothécaire 
de  rétablissement,  et  le  rédacteur  principal  du  journal  que  pu- 
bliaient les  professeurs  *.  Deux  ingénieurs  d*un  haut  mérite  , 
Brisson  et  Prony ,  se  distinguèrent  sous  l'Empire  par  de  beaux 
travaux.  Auteur  avec  Dupuy  de  Torcy  d'un  nouveau  système  de 
tracé  des  canaux,  et  ingénieur  en  chef  à  l'âge  de  trente  ans,  Brisson 
rendit  de  grands  services  au  département  de  l'Escaut.  Professeur 
habile,  il  répandit,  parle  mérite  de  son  enseignement,  un  grand 
éclat  sur  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées.  - 

Prony  eut  encore  plus  de  célébrité  :  élève  de  l'Ecole  des  ponts 
et  chaussées ,  il  devint  bicntùt  un  des  plus  habiles  ingénieurs  de 
la  France  ;  Perronnet,  directeur  de  l'établissement ,  faisait  le  plus 
grand  cas  du  jeune  Lyonnais.  Successivement  ingénieur  en  chef 
du  département  des  Pyrénées-Orientales,  directeur  du  cadastre, 
rédacteur  des  tables  logarithmiques  de  l'Observatoire,  professeur 
de  mécanique  à  TEcole  polytechnique,  et  directeur  de  l'Ecole 
des  ponts  et  chaussées ,  Prony  remplit  ces  emplois  avec  succès. 
On  sait  quels  grands  travaux  il  entreprit  pour  l'assainissement 
du  vaste  pays  qu'occupent  les  marais  Pontins.  Il  était  membre 
du  Bureau  des  longitudes  et  commandeur  de  la  Légion-d'Hon- 
neur;  Napoléon  professait  pour  lui  la  plus  grande  estime:  peu 
de  Lyonnais  ont  fait  autant  d'honneur  que  Prony  à  leur  pays.  ^ 


1.  —  Patrin  {  Louis-Eugène -Melchior) ,  né  à  Lyon  en  174<.  Relation  d'un  voyage  aux 
mODts  d'Allaïcc  en  S'ihène  y  h\\.  en  \1%\,  Péter 9honr g  ^  1783,  iu-8o.  —  Uistoire  naturelle 
des  minéraux.  Paris,  1801,  5  vol.  in-18. 

S.  —  Né  à  Lyon  en  1777  ,  Barnabe  Brisson  csl  morl  en  1828. 

3.  —  Pront  (  Gaspard- Clair- FrançoiS'Murie  Riche,  liaron  de  ),  né  en  1755  à  Chamelel  , 
dans  le  Lyonnais.  Exposition  d'une  méthode  pour  construire  les  équations  déterminées  qui  se 
rapportent  anx  sections  coniques.  Paris  ,  1790  ,  grand  in-4o.  .—  Nouvelle  méthode  trigono- 
métrique.  Parié  ,  1823  ,  in-4o.  —  Notice  sur  les  grandes  tables  logarithmiques  et  trigonomé- 
Iriques  adaptées  au  nouveau  système  métrique  et  décimal.  Paris  t  1824,  in-4o.  —  Leçons 
de  mécanique  analytique  données  à  l'Ecole  royale  polytechnique.  Paris  ^  1815,  2  parties 
|ii-4o.  — Description  hydrographique  et  statistique  des  marais  Pontins.  Paris ,  1823,  in-4o, 
el  atlas.  —  Nouvelle  architecture  hydraulique,  etc.  Paris  ,  1790-1796.  2  vol.  in-4o.  fig.  — 
Recherches  physico-mathématiques  sur  la  théorie  des  eaux  courantes.   Paris,  1804  ,  in-4o. 

Je  n'ai  indiqué  que  les  principaux  oiivrag<>s  de  Prony. 
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C'est  la  même  observation  qu'il  faut  faire  au  sujet  d'Ampère  ; 
Fhistorien  de  Lyon  s'estime  heureux  d'avoir  de  tels  noms  à  citer. 
Ampère  montra  de  bonne  heure  une  ardeur  extraordinaire  pour 
l'étude,  et  une  aptitude  singuUère  aux  calculs  mathématiques. 
Profond  métaphysicien,  il  éprouvait  pour  l'idéologie  une  passion 
véritable  et  qui  ne  s'affaiblit  jamais.  Professeur  de  mathématiques 
à  Ijyon  pendant  peu  de  temps,  il  fut  nommé  répétiteur  d'ana- 
lyse à  l'Ecole  polytechnique  ;  admis  à  l'Institut ,  il  devint  un 
des  membres  les  plus  distingués  de  l'Académie  des  sciences.  La 
longue  histoire  de  ses  écrits  me  conduirait  beaucoup  trop  loin; 
qu'il  me  suffise  de  dire  que  Lyon  a  donné ,  dans  Ampère ,  une 
des  grandes  illustrations  scientifiques  de  notre  époque.  ^ 

La  réorganisation  de  l'Académie  ne  suffisait  point  au  goût  de 
plus  en  plus  prononcé  des  Lyonnais  pour  la  culture  des  lettres  ; 
un  nouveau  point  de  réunion  fut  donné  aux  hommes  d'intel- 
ligence :  on  créa  en  i  807  le  Cercle  littéraire,  dont  les  attributions 
différèrent  peu  de  celles  de  l'Athénée.  Cette  société  nouvelle 
devint  la  pépinière  de  Tautre  ;  moins  limitée  dans  ses  choix , 
elle  demanda  surtout  aux  candidats ,  pour  les  places  vacantes 
dans  son  sein ,  le  goût  de  l'étude  et  l'amour  du  travail  :  ses 
séances  furent  très  suivies.  Ce  cercle  conçut  l'utile  projet  d'une 
biographie  des  Lyonnais  dignes  de  mémoire ,  et  commença  par 
dresser  un  catalogue  exact  des  noms  qu'elle  admettrait  dans  son 
répertoire.  * 

Ce  fiit  aussi  sous  Napoléon  qu'on  institua  la  Société  royale  d'agri- 
culture ,  dont  les  travaux  eurent  dès  l'origine  un  caractère  d'utilité. 
Ecartant  toute  prétention,  et  ne  recherchant  point  une  vaine  célé- 
brité, elle  s'occupa  des  moyens  de  perfectionner  dans  le  Lyonnais 


i.  —  AaHtRB  (j^ndré-Marie)  ,  né  à  Lyon  en  1775.  Considérations  sur  la  théorie  mathéma- 
liqaedu  jeu.  Zyon,  1802 ,  iD-4o.  — .  Exposé  méthodique  des  phénomènes  électro-dynamîqoes 
et  (les  lois  de  ces  phénomènes.  Paris,  Bachelier,  1823,  in-8o.  —  Recueil  d'obsenratioos 
électro-dynamiques.  Paris,  Crochard ,  1822,  in -8®. —Théorie  des  phénomènes  électro- 
dynamiques ,  uniquement  déduite  de  l'expérience.  Pari$ ,  Méquignon-Marvit,  1826,  iu-4o,  fig. 

On  a  d*Ampère  un  très  grand  nombre  de  mémoires  insérés  dans  le  Journal  de  l'Ecole  poly- 
technique ,  dans  les  Annales  de  chimie  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Institut ,  etc. 

2.  —  Brbgbot  (C.)  et  PtnicAUD  ('^.)«  Catalogue  des  Lyonnais  dignes  de  mémoire.  Lyon , 
1842,  grand  in-S». 
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les  procédés  agricoles  ,  d'étendre  la  culture  des  mûriers ,  d'amé- 
liorer les  races  des  animaux  domestiques ,  enfin  de  faire  avancer 
dans  la  voie  du  progrès  les  arts  industriels.  Rédigés  avec  conci- 
sion et  clarté  ,  ses  comptes-rendus  la  firent  connaître  avec  avan- 
tage; le  gouvernement  l'encouragea  et  Tadministration  municipale 
lui  accorda  une  subvention  annuelle.  La  Société  d'agriculture 
institua  des  primes,  étendit  ses  relations,  appela  dans  son  sein 
toutes  les  notabilités  qui  appartenaient  à  ses  attributions ,  et  se 
vit  bientôt  fort  recherchée  ;  elle  a  rendu  de  grands  services. 
Rédigées  avec  talent,  ses  Annales  sont  devenues  un  moyen 
d'échange  qui  introduit  chaque  année  h  Lyon  les  plus  estimées 
des  collections  de  mémoires  publiées  par  les  sociétés  savantes 
étrangères. 

On  peut  faire  le  même  éloge  de  la  Société  de  médecine ,  dont 
la  création  remonte  aussi  au  temps  du  Consulat;  l'élite  des 
chirurgiens  et  des  médecins  de  Lyon  en  fit  aussitôt  partie. 
Cette  savante  compagnie  s'occupa  des  moyens  de  rendre  popu- 
laire la  pratique  de  la  vaccine  ;  elle  observa  avec  une  grande 
attention  les  maladies  régnantes ,  et  s'empressa  d'éclairer  l'au- 
torité sur  toutes  les  questions  qui  intéressaient  la  salubrité 
publique.  Sa  première  tentative  de  publication  d'un  journal  ne 
réussit  point,  mais  plus  tard  elle  fut  plus  heureuse;  les  prix 
qu'elle  mit  au  concours  donnèrent  aux  sciences  médicales  de 
très  bons  mémoires.  Je  ne  dois  pas  oublier ,  dans  cette  rapide 
esquisse  de  la  marche  de  la  civilisation  à  Lyon  pendant  le 
premier  quart  du  dix-neuvième  siècle ,  la  Société  de  pharmacie 
et  la  Société  linnéenne  :  chacun  de  ces  corps  savants  choisit  son 
sillon  dans  le  vaste  champ  des  connaissances  humaines ,  et  tra- 
vailla avec  beaucoup  d'ardeur  à  le  creuser  et  à  l'étendre. 

S  VI.  Ce  n'eût  point  été  assez  que  de  rappeler  à  Lyon  le 
commerce  ,  les  beaux-arts,  les  lettres  et  les  sciences  ;  Napoléon 
fit  davantage ,  il  y  ramena  la  religion ,  mit  fin  aux  longs  débats 
entre  les  prêtres  réfractaires  et  les  prêtres  assermentés,  rendit 
les  églises  au  culte  catholique ,  rouvrit  les  séminaires ,  et  envi- 
ronna le  clergé  d'une  grande  considération.  Pendant  la  première 
année  du  Consulat  les  consciences  n'étaient  pas  libres  encore;  il 
y  avait  un  évêque  constitutionnel,  dont  l'autorité  de  plus  en  plus 
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discréditée  était  tonibée  daas  uii  mépris  profond  :  on  allait  en- 
tendre la  messe  dans  des  chambres ,  et  chaque  maison  avait  en 
quelque  sorte  son  autel.  Promulgué  à  Lyon  le  24  avril  1802 ,  le 
concordat  entre  le  pape  Pie  Vil  et  le  premier  consul  y  fut 
bien  accueilli  ;  il  mit  fin  aux  dissensions  religieuses ,  et  rétablit 
Tordre.  Nommé  archevêque  de  Lyon ,  et  installé  dans  ses  hautes 
fonctions  le  2  janvier  1803,  Joseph  Fesch  se  montra  digne  de 
sa  fortune.  Il  organisa  le  chapitre  de  la  métropole  qu'il  composa 
de  douze  vicaires  généraux  et  chanoines  ,  et  gouverna  le  diocèse 
avec  fermeté  et  dignité.  Il  serait  difficile  de  donner  une  exacte 
idée  de  l'empressement  des  Lyonnais  à  fréquenter  les  églises ,  et 
à  suivre  les  processions  et  autres  pieuses  cérémonies;  toutes  les 
classes  de  la  société  rivalisaient  de  respect  pour  la  foi  catho- 
lique ;  dix  années  d'anarchie  et  de  proscriptions  avaient  donné 
à  cette  même  foi  plus  d'ardeiu* ,  et  rendu  la  piété  des  citoyens 
plus  démonstrative. 

Le  temple  des  protestants  fut  inauguré  en  1 803  dans  l'ancienne 
Loge  du  change  ;  un  discours ,  prononcé  par  le  préfet  dans  cette 
solennité ,  obtint  les  suifrages  unanimes.  Il  n'y  avait  plus  de 
guerre  de  religion  possible. 

Mais  l'Empire ,  qui  avait  ramené  le  culte ,  rétabli  le  com- 
merce ,  rappelé  les  lettres  et  relevé  Lyon  de  ses  ruines ,  avait 
accompli  ses  brillantes ,  mais  courtes  destinées,  et  une  nouvelle 
invasion  les  hommes  du  Nord  menaçait  la  France  d'une  ruine 
imminente. 

S  VIL  Napoléon  avait  abusé  de  sa  force ,  opprimé  les  libertés 
de  cette  nation  française  qui  lui  était  si  dévouée ,  blessé  la 
morale  publique  par  sa  fatale  guerre  d'Espagne ,  humiUé  l'Alle- 
magne ,  et  appelé  à  sa  poursuite  jusque  sur  les  bords  du  Rhin 
les  armées  de  tout  le  nord  de  l'Europe  coalisé  pour  le  renverser 
du  trône.  Cet  admirable  élan,  qui  avait  précipité  vers  les  fron- 
tières en  1793  toute  la  partie  virile  de  la  population ,  ne  se  repro- 
duisit pas  ;  il  y  avait  encore  des  soldats ,  mais  la  France  accablée, 
et  qui  ne  combattait  plus  pour  ses  droits,  ne  se  leva  pas. 
D'innombrables  bataillons  ennemis  pénétrèrent  sur  son  territoire 
par  la  Suisse  et  par  les  pays  contigus  à  la  Bourgogne. 

Blessé  mortellement  au  cœur,  Taigle  impérial  se  défendait 
cependant  encore  ;  Napoléon  ordonna  la  formation  d'une  armée 
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pour  défendre  les  contrées  de  TEst  Ghaplal,  comte  de  Chante- 
loup  ,  vint  à  Lyon  à  la  fin  de  1813 ,  avec  le  titre  de  commissaire 
extraordinaire  et  des  pouvoirs  fort  étendus  dans  la  dix-neuvième 
division  militaire.  Il  invita  tous  les  Lyonnais  en  état  de  porter 
les  armes  à  s'organiser  en  corps  de  partisans,  et  s'occupa  avec 
activité  de  la  création  d'un  corps  franc. 

Cependant  le  général  autrichien  Bubna  s'était  emparé  de 
Genève  le  30  décembre;  il  fit  occuper  aussitôt  les  passages  du 
Simplon,  du  Saint -Bernard  et  du  Jura;  poussa  des  reconnais- 
sances sur  les  routes  de  Gex  et  de  Nantua  ,  s'empara  de  Saint- 
Claude  et  du  fort  de  l'Ecluse ,  sans  rencontrer  de  résistance  ; 
envoya  des  détachements  à  Bellegarde ,  à  Seyssel ,  à  Lons-le- 
Saunier  et  à  Pontarlier,  et,  continuant  à  s'avancer,  porta  une 
avant-garde  de  deux  mille  hommes  jusqu'à  Montluel.  Un  peu 
plus  de  confiance ,  et  il  entrait  à  Lyon. 

Cette  ville  n'avait  pour  toute  défense  que  huit  à  neuf  cents 
hommes,  trente  gendarmes,  soixante  hussards  et  le  dépôt  du 
vingt-quatrième  de  ligne  ;  point  de  vivres ,  point  de  munitions , 
point  d'armée  française  dans  le  voisinage,  et  peu  de  volonté  de 
se  défendre.  Beaucoup  de  propriétaires  et  quelques  négociants 
s'empressèrent  de  la  quitter;  étrangères,  en  quelque  sorte,  à  la 
vie  politique ,  les  classes  ouvrières ,  malgré  leur  attachement  à 
la  personne  de  l'empereur ,  prenaient  peu  de  souci  de  ce  qui 
pouvait  arriver  ;  les  classes  supérieures  étaient  indifférentes  ou 
hostiles.  Il  ne  vint  nullement  à  la  pensée  du  peuple  de  Lyon  de 
se  lever  en  masse  contre  les  Autrichiens ,  ainsi  qu'il  avait  fait 
vingt  ans  auparavant  contre  l'armée  de  la  Convention.  Il  n'y 
avait  pas  de  chef,  pas  de  direction ,  et  il  s'en  fallait  beaucoup 
que  le  sénateur  comte  de  Chaptal  eût  l'immense  force  d'action 
dont  les  représentants  du  peuple  avaient  fait  un  si  énergique 
usage. 

Nommé  le  7  janvier  \  8J  U  pour  défendre  le  Sud-Est ,  général  en 
chef  d'une  armée  de  soixante  mille  hommes  qui  n'existait  que  sur 
le  papier,  Âugereau  arriva  le  1^  ci  Lyon.  Le  ministre  de  la  guerre 
lui  avait  annonce  un  noyau  de  dix  mille  soldats;  douze  cents 
au  plus  se  trouvèrent  présents,  et  dans  ce  nombre  il  n'y  avait 
pas  trois  cents  vieux  soldats.  Tous  les  moments  devenaient  pré- 
cieux :  Âugereau  se  rendit  précipitamment  k  Valence  pour  hâter 
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larrivée  des  corps  détachés  de  Tarmée  de  Suchel,  qui  accou- 
raient au  secours  de  Lyon  ;  Ghaptal  était  à  Clemiont ,  et  faisait 
tous  ses  efforts  pour  diriger  sur  Lyon  les  gardes  nationales  du 
Puy-de-Dôme.  Un  conseil  de  guerre  eut  lieu  le  15  janvier;  les 
autorités  civiles  et  les  officiers  supérieurs  de  la  garnison  en  fai- 
saient partie  :  son  unique  résultat  fiit  l'aveu  de  Timpossibilité  de 
la  défense,  si  lennemi  montrait  quelque  énergie.  Il  n'y  avait 
pour  couvrir  une  grande  ville  comme  Lyon  que  di^-sept  cents 
hommes  commandés  par  le  général  Musnier.  Bubna  avançait 
toujours,  lentement  il  est  vrai;  il  était  le  19  sur  les  hauteurs 
de  la  Groix-Rousse ,  et  ses  coureurs  s'étaient  montrés  presque 
aux  portes  de  la  ville.  Musnier  reçut  enfin  de  Valence  un  déta- 
chement de  sept  cents  honmoies ,  et  se  porta  en  avant  ;  incertain 
de. la  force  de  l'ennemi  auquel  il  avait  affaire,  Bubna  se  replia 
sur  les  hauteurs  de  la  Pape  et  rétrograda  jusqu'à  M ontluel ,  où  il 
prit  position  jusqu'à  la  fin  de  janvier.  Avec  un  peu  plus  d'audace , 
le  général  autrichien  aurait  pu  facilement  encore  s'emparer  de 
Lyon  avant  que  le  duc  de  Gastiglione  eût  eu  le  temps  d'organiser 
une  armée  ;  bien  loin  de  s'y  décider ,  il  dissémina  ses  troupes 
dans  les  départements  de  l'Ain,  du  Rhône,  de  l'Isère  et  de 
Saône-et-Loire  ;  elles  occupèrent  Villefranche ,  M âcon ,  Tournus 
et  Ghàlon. 

De  retour  à  Lyon,  Augereau  avait  ramené  avec  lui  un  corps 
de  cavalerie  et  quelques  canons;  l'adjudant -commandant  de 
Damas  leva  un  corps  franc  composé  d'anciens  soldats  et  de 
volontaires  lyonnais.  Un  corps  détaché  de  l'armée  de  Suchet 
entra  le  19  janvier  dans  le  faubourg  de  la  Guillotière;  d'autres 
arrivèrent ,  et  il  y  eut  enfin  une  armée  de  l'Est ,  formée-  des 
troupes  du  général  Musnier,  d'un  bataillon  venu  de  Nîmes,  du 
deuxième  régiment  parti  de  Toulon ,  de  la  division  Pannetier , 
forte  de  quatre  mille  hommes ,  de  la  brigade  Bardet ,  de  deux 
mille  chevaux  de  la  division  Digeon ,  et  de  quelques  bataillons 
de  gardes  nationales  mobilisées.  Sans  être  considérable ,  l'artil- 
lerie ne  faisait  pas  défaut  :  la  division  Dessaix ,  forte  de  six  mille 
hommes,  s'était  dirigée  sur  le  département  du  Mont-Blanc. 
G'étaient  en  tout  environ  vingt-deux  mille  hommes,  qui  n'avaient 
pas  devant  eux  plus  de  douze  mille  Autrichiens  disséminés  dans 
un  niyon  très  étendu. 
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L*occasion  pour  un  homme  de  génie  était  bonne ,  Angereau  ne 
sut  point  la  saisir.  U  aurait  dû  marcher  en  force  sur  Genève , 
occuper  le  pays  de  Vaud ,  rallier  à  lui  les  milice^  vaudoises  et 
argovlennes  et  porter  un  coup  décisif  à  l'ennemi  :  tel  était  le 
plan  de  Napoléon.  Mais  Augereau  resta  paisiblement  à  Lyon  ;  il 
fit  marcher  le  général  Pannelier  sur  Mâcon  par  Villefranche , 
envoya  le  général  Musnier  par  M ontluel  et  M eximieux  sur  Pont- 
d*Ain  et  Bourg ,  le  corps  de  partisans  commandé  par  Damas  sur 
les  hauteurs  de  Tarare ,   et  le  général  Pouchelon  à  Nantua. 
Napoléon  blâma  fortement  ces  dispositions  du  duc  de  Gasti- 
glione  ;  il  demanda  à  Farmée  du  duc  d*Albuféra  en  Espagne  un 
nouveau  détachement  de  dix  mille  hommes ,  ordonna  au  prince 
Borghèse  de  rassembler  huit  mille  Piémontais  à  Turin ,  et  fit 
partir  en  poste  de  Paris ,  pour  commander  les  gardes  nationales , 
soixante-six  officiers  et  deux  cent  quatre-vingt-six  sous-officiers. 
Augereau ,  forcé  d'agir ,  laissa  à  Lyon  pour  la  défense  de  la 
ville  un  bataillon  de  troupes  de  ligne  et  sept  bataillons  de  gardes 
nationales ,  en  tout  moins  de  quatre  mille  hommes ,  aux  ordres 
du  général  Rémond.  Je  ne  suivrai  point  le  duc  de  Gastiglione 
dans  ses  manœuvres  militaires,  fort  critiquées  par  les  gens  de 
Part;  elles  ne  lui  réussirent  point.  Les  étrangers  arrivaient  en 
grandes  masses;  soixante  mille  hommes  et  cent  bouches  à  feu 
se  dirigèrent  sur  Lyon  :  Augereau  se  replia  devant  Tennemi , 
prit  position ,  et  se  détermina  à  tenter  la  chance  d'un  combat. 
Un  engagement  d'abord  heureux ,  puis  défavorable  aux  armes 
françaises,  avait  eu  lieu  à  Saint-George,  au-dessus  de  Villefranche. 
Il  eût  été  prudent  de  gagner  du  temps  et  d'attendre  l'arrivée  de 
la  seconde  division  de  l'armée  de  Catalogne;  Augereau  ne  le 
voulut  pas ,  ou  n'en  eut  pas  la  possibihté.  Voici  quel  fut  son 
ordre  de  bataille  :  placé  sur  les  crêtes  de  Limonest ,  le  général 
de  division  Musnier  occupait  le  pays  entre  la  Saône  et  la  route 
de  Ghàlon  ;  le  quatrième  régiment  de  hussards  et  le  treizième  de 
cuirassiers  s'emparèrent  du  plateau  de  Limonest ,  à  Dardilly  ;  le 
douzième  de  hiissards  et  la  brigade  Beurmann  s'étaient  portés 
en  avant  de  Grange-Blanche  ;  la  division  Pannetier  appuyait  le 
•général  Musnier;  il  y  avait  à  la  Tour-de-Salvagny  cent  chevaux, 
un  bataillon  et  les  gardes  d'honneur  disponibles  ;  enfin ,  le  géné- 
ral Bardet  et  sa  division  se  tenaient  à  Miribel  et  à  Galuire,  prêts 
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à  se  porter,  selon  le  besoin,  sur  le  Rhône  ou  sur  la  Saône. 
Âugereau  avait  devant  lui  les  masses  autrichiennes  commandées 
par  le  général  Bianchi,  et  la  division  Wied-Runckel. 

Le  20  mars ,  les  Autrichiens  en  force  sur  tous  les  points 
commencèrent  Tattaque.  Débordée  par  les  colonnes  du  général 
Bianchi ,  la  division  Pannetier  fit  sa  retraite  en  bon  ordre  ; 
M usnier  pris  à  dos  suivit  ce  mouvement,  et  Beurmann,  craignant 
d'être  coupé  à  Dardilly ,  se  replia  sur  Grange-Blanche  et  contint 
pendant  quelques  heures  le  mouvement  oifensif  du  prince  Wied- 
Runckel.  Assaillies  avec  violence ,  les  troupes  qui  étaient  demeu- 
rées à  Dardilly  résistèrent  vigoureusement;  mais ,  accablé  par  les 
masses  ennemies  qui  se  précipitaient  sur  ses  bataillons  fort 
éclaircis  ,  le  général  Saint-Estève  fut  refoulé  jusque  sur  les  hau- 
teurs de  la  Duchère.  Le  général  Digeon  fut  plus  heureux  :  non- 
seulement  il  tint  bon  dans  sa  position,  mais  encore  il  repoussa 
victorieusement  les  Autrichiens;  lancés  sur  Tennemi,  ses  esca- 
drons enlevèrent  une  batterie  ,  sabrèrent  deux  bataillons  du 
régiment  de  Hiller,  et  firent  prisonniers  le  colonel  et  trois  cent 
soixante  hommes.  Ce  succès  fut  le  dernier  ;  sur  tous  les  autres 
points,  les  Autrichiens  avançaient  lentement,  mais  enfin  ils 
avançaient.  Leurs  avant-postes  parurent  sur  les  hauteurs  de  la 
Croix-Rousse  et  de  Roche- Cardon;  ils  s'y  maintinrent  malgré 
tous  les  elTorts  d' Augereau  pour  les  débusquer.  A  Caluire ,  le 
général  Bardet  et  le  colonel  Gay ,  qui  n'avaient  avec  eux  que 
deux  bataillons  du  soixante-dix-neuvième  de  ligne ,  ne  perdirent 
pas  un  pouce  de  terrain  ;  mais  les  résultats  de  cette  journée 
n'en  étaient  pas  moins  évidents.  Commencée  le  18,  la  bataille 
de  Limonest  ne  fut  terminée  que  le  20  mars,  aux  approches  de 
la  nuit  ;  elle  avait  coûté  mille  hommes  aux  Français ,  et  trois 
mille  aux  Autrichiens. 

Un  conseil  de  guerre  fut  tenu  à  Lyon  dans  la  nuit;  le  com- 
missaire extraordinaire  du  Gouvernement,  comte  Chaptal,  le 
préfet,  le  maire,  le  commissaire  général  de  pohce  et  les  mem- 
bres du  Conseil  municipal  se  réunirent  sous  la  présidence  du 
duc  de  Castiglione.  On  reconnut  à  l'unanimité  qu'une  plus  lon- 
gue défense  était  impossible ,  et  qu'avant  toutes  choses  il  fallait- 
éviter  à  Lyon  les  conséquences  d'une  prise  d'assaut  ;  on  arrêta 
donc  que  la  ville  capitulerait.  L'armée  fit  sa  retraite ,  le  21  mars, 


ARMÉE    DE    l'est.    AUGEREAU. XI3L**    SIÈCLE.  1119 

sur  risère  et  sur  Valence  par  les  ponts  Morand  et  de  la  Guillo- 
tière  ;  elle  ne  fut  pas  inquiétée. 

Augereau  a  été  accusé  de  trahison  par  Napoléon  ^  ;  il  ne  parait 
pas  avoir  mérité  ce  reproche.  Sa  défense  fut  molle  ,  incomplète , 
inintelligente  :  placé  sur  les  derrières  et  sur  les  flancs  de  Fen- 
nemi,  il  pouvait  tirer  un  meilleur  parti  de  cette  position  et 
opérer  une  diversion  heureuse  ;  le  duc  de  Gasliglione  n'en  fit 
rien  et  ne. répondit  nullement  à  son  ancienne  renommée,  mais 
enfin  il  ne  trahit  pas.  Quelques  jours  après ,  l'esprit  de  parti  le 
présenta  comme  le  sauveur  de  Lyon  et  lui  décerna ,  à  ce  titre  , 
une  ovation  très  peu  justifiée;  Augereau  n'avait  rien  sauvé. 

Un  parlementaire  fut  envoyé  par  les  autorités  municipales  de 
Lyon  au  quartier  général  du  prince  de  Hesse-Hombourg,  général 
en  chef  des  Autrichiens ,  non  pour  demander  une  capitulation 
(il  n'y  avait  pas  de  conditions  à  débattre),  mais  pour  réclamer 
la  suspension  des  hostilités  et  annoncer  la  retraite  des  troupes 
françaises.  Peu  d'heures  après,  une  députation  du  Conseil  nmni- 
cîpal  présenta  au  général  ennemi  les  clefs  de  Lyon  :  quarante 
mille  Autrichiens  entrèrent  dans  la  ville  le  21  mars ,  mais  vingt- 
cinq  mille  ne  s'arrêtèrent  point  et  continuèrent  leur  mouvement 
en  avant.  Le  comte  de  Salins,  général  de  brigade,  prit  le  com- 
mandement de  la  ville  au  nom  des  armées  alliées  ;  un  arrêté  du 
prince  de  Hesse-Hombourg  nomma  M.  de  Gotton  préfet  provisoire 
du  Rhône  :  il  n'y  eut  pas  de  désordres.  Lyon  souffrit  peu  de  l'oc- 
cupation étrangère ,  et  n'eut  à  se  plaindre  d'aucun  acte  de  violence. 
Le  baron  de  Mylius ,  major-général  autrichien,  fut  nommé  gou- 
verneur civil  et  militaire  des  départements  du  Rhône  et  de 
Saône-et-Loire.  L'Empire  s'écroulait  jusque  dans  ses  fondements; 
on  attendait  avec  anxiété  l'issue  définitive  de  cette  grande 
catastrophe.  - 


1.  —  Voici  les  paroles  de  Napoléon  ;  ellos  sonl  terribles  :  «  Au  golfe  Juan,  le  i*'  mars 
■  1815.  — Au  peuple  français  :  Français!  la  cléfeclion  du  duc  de  Casiiglione  livra  Lyou 
«  sans  défense  à  nos  ennemis  ;  l'armée  dont  je  lui  avais  confié  le  commandement  était ,  par 
m  le  nombre  de  ses  bataillons  ,  la  bravoure  et  le  patriotisme  des  troupes  qui  la  composaient, 
•  h  même  de  battre  le  corps  d'armée  autrichien  qui  lui  était  opposé ,  et  d'arriver  sur  les 
«  derrières  du  flanc  gauche  de  l'armée  ennemie  qui  menaçait  Paris....  *• 

9.  — GuERRB  (/.).  Campagnes  de  Lyon  en  1814  et  1815,  ou  Mémoires  sur  les  principaux 
événemeuts  militaires  cl  politiques  qui  se  sonl  passés  dans  celle  ville  et  dans  quelques  con- 
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Il  y  avait  toujours  eu  à  Lyon  des  partisans  de  la  famille  et  du 
gouvernement  des  Bourbons  ,  non  parmi  le  peuple  ou  chez  les 
classes  moyennes ,  mais  dans  les  rangs  de  Taristocratie.  Le  com- 
merce avait  beaucoup  souffert  de  Tinterruption  prolongée  des 
relations  de  la  ville  avec  TAmérique ,  et  il  avait  été  réduit  plus 
d'une  fois  à  de  cruelles  extrémités  pendant  les  longues  guerres 
de  l'Empire.  Décimées  par  la  conscription ,  beaucoup  de  familles 
de  la  bourgeoisie  appelaient  de  tous  leurs  vœux  la  fin  du  régime 
militaire  ;  elle  n'était  pas  moins  désirée  par  quelques  esprits 
indépendants  que  fatiguaient  le  despotisme  du  gouvernement 
impérial.  Quelques  cocardes  blanches  commencèrent  à  se  mon- 
trer; on  les  vit  avec  étonnement.  Le  30  mars,  une  députation 
de  l'administration  municipale  se  rendit  à  Dijon  auprès  de  Tem- 
pereur  d'Autriche ,  chargée  de  la  mission  de  solliciter  une  réduc- 
tion aux  réquisitions  dont  la  ville  était  frappée,  et  avec  Tinten-' 
tion  d'apprendre,  s'il  se  pouvait,  quelles  étaient  les  intentions 
ultérieures  des  alliés.  L'empereur  François  reçut  fort  bien  les 
Lyonnais,  mais  il  fut  impénétrable.  Une  autre  députation,  dont 
l'objet  était  plus  décidément  pohtique ,  alla  à  Nancy  au-devant 
du  comte  d'Artois.  Tout  marchait  à  grands  pas  vers  une  contre- 
révolution  ;  elle  fut  proclamée  officiellement ,  le  8  avril ,  par 
le  Conseil  municipal,  qui  prononça  la  déchéance  de  l'empereur 
Napoléon  et  reconnut  Louis  XVUI  roi  de  France  et  de  Navarre , 
détermination  dont  il  avait  eu  l'initiative.  Cette  grave  délibéra- 
tion Alt  prise  à  minuit  ;  quelques  conseillers  s'empressèrent  de  la 
communiquer  au  baron  de  Mylius.  Le  Conseil  général  du  dépar- 
tement ,  les  sociétés  savantes  et  les  fonctionnaires  de  tous  les 
ordres  suivirent  l'exemple  qu'avait  donné  le  Conseil  municipal; 
au  drapeau  tricolore  succéda  le  drapeau  blanc.  Tout  ce  mou- 
vement politique  se  passait  dans  les  classes  supérieures;  pro- 


irées  de  l'Est  cl  du  Midi  de  la  France ,  à  Toccasion  de  la  restauralion  de  la  monarchie  fran- 
çaise. Lyon  ,  J,-B.  Kindelem,  1816,  in-8o.  —  Entrée  à  L^roo  de  l'armée  autrichienne  ,  le  2f 
mars  1814. —  Défense  glorieuse  dé  cette  ville  par  Tarmée  française.  Retraite  honorable  du 
maréchal  Âugereau  (  par  Mazade  d'Avèze).  Lgon  ,  Barrei  ,  in-8o.  —  Le  même.  Séjour  i  Ljon 
des  armées  autrichiennes  ,  etc.  Lyorif  Barrei  ,  1814  ,  in-8".  —  Souvenirs  de  Lyon  ,  mai  et 
juin  1814  ;  in-8^.  —  Journal  abrégé  des  événements  qui  ont  amené  en  France  te  changement 
du  gooTernement  et  le  retour  an  trône  de  la  maison  des  Bourbons,  par  P.  R.  (Pierre  Revoit }. 
Lyon  f   1814  ,  in-S**.  —  A.  Péricauo.  Tablettes  chronologiques.  Lyon,  1834,  in-S**. 
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fondement  blessés  par  Taspect  des  étrangers  qui  occupaient  la 
ville  en  maîtres ,  des  ouvriers  avaient  peine  à  contenir  leur 
indignation  :  français  avant  tout,  ils  éprouvaient  une  répugnance 
instinctive  pour  le  gouvernement  de  princes  dont  ils  n'avaient 
jamais  entendu  parler,  et  qu'ils  voyaient  rentrer  en  France  à  la 
suite  des  armées  étrangères.  L'acte  du  sénat  qui  appelait  au 
trône  Louis -Stanislas -Xavier  de  France,  imposait  au  prince 
l'obligation  préalable  d'accepter  la  constitution  :  c'était  la  plus 
importante  des  conditions  qu'il  convenait  de  stipuler;  mais  tel 
ne  fut  pas  l'avis  du  Conseil  municipal.  Il  fit  consigner  sur  ses 
registres  que  Louis  XVIII  était  roi  de  France ,  en  vertu  de  la  loi 
fondamentale  de  l'Etat  :  on  comprenait  ainsi  à  l'Hôtel-de-Ville, 
en  181& ,  les  libertés  publiques  et  les  droits  de  la  nation  fran- 
çaise. De  nombreuses  députations  portèrent  au  roi  de  France 
Louis  XVIII ,  et  aux  princes  de  sa  famille  ,  les  bommages  de 
Lyon. 

Et  cependant ,  le  23  avril ,  à  dix  heures  et  demie  du  soir , 
Napoléon  traversait  cette  ville  pour  laquelle  il  avait  tant  fait  et 
qui  l'avait  accueilli  avec  un  si  grand  enthousiasme  neuf  années 
auparavant,  lorsqu'il  se  rendait  triomphalement  à  Milan  pour 
y  prendre  de  sa  main  impériale  la  couronne  dltalie.  Reconnu 
au  relais  de  la  Guillotière ,  pendant  qu'on  changeait  les  chevaux 
de  sa  voiture,  il  lut  salué  par  quelques  cris  de  :  «<  Vive  ?empe- 
reur!  »  Peu  de  temps  après,  le  dominateur  déchu  de  l'Europe 
prenait  possession  de  l'tle  d'Elbe. 
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.  CHAPITRE    VIII. 

LYON  SOUS  LA  RESTAURATION. 

(1814-1830.) 


S  1.  Lfl  drapeta  bltne  et  11  doeheiM  d'AnfonléBM  à  Ljon;  !•  Retiturtiion.  —  %t.  Napoléon  à  Ljroo;  lot 
CcnUloara.  —$3.  Réaction  politique;  la  doebette  de  Berri  ;  Houton-Davernel.—  %  4.  Troubles  à  Ljron  •• 
1817;  la  Coar  prétrétAle.  —  $5.  Réublusement  de  la  lUtue  équestre  de  Louis  XIV  sur  la  plaee  de  BcUeeoar: 
Lenot.  —  S  ^*  Inondation  de  18)5  ;  tisilet  princiérea  à  Lyon.  —  %T.  Travaux  publies  à  Lyon  tous  la  R«8« 
tanration  :  pont  Charles  X ,  Grand-Théâtre ,  Palais  de  Justiee ,  prison  et  presqu'île  de  Perraebe.  — 
%  8.  Situation  de  l'opinion  publique;  opposition  croissante  an  gouTemeaent  des  Bourbons  ;  1«  Précaraav. 
Le  général  Lafayette  à  Lyon;  le  comu  de  Brosses  préfet;  le  lieutenant-général  Panltrede  Lamotbe.— {9.  La 
Révolution  de  Juillet  à  Lyon. 


$  L  Le  comte  Alexis  de  Noailles ,  aide-de-camp  de  S.  A.  R. 
le  comte  d'Artois ,  arriva  à  Lyon ,  le  2  mai ,  en  qualité  de  com- 
missaire extraordinaire,  et  fut  suivi,  peu  de  jours  après,  par  le 
comte  de  Bondy,  maintenu  préfet.  Tous  deux  avaient  beaucoup 
à  faire  pour  contenir  les  hommes  trop  ardents  dans  leur  roya- 
lisme, et  pour  calmer  Tirritation  de  ceux  qu'avait  froissés  si 
douloureusement  la  chute  de  l'Empire  ;  ils  y  réussirent.  Cepen- 
dant une  courte  émeute  troubla ,  pendant  quelques  jours ,  la 
tranquillité  publique  :  on  avait  imprudemment  annoncé  la  sup- 
pression des  droits-réunis ,  et  surtout  celle  de  l'impôt  sur  les 
boissons  ;  beaucoup  de  gens  du  peuple  crurent  de  bonne  foi  à 
cette  promesse.  Déçus  dans  leur  attente,  ils  se  portèrent  en 


LA    DUGUESSK    DANGOULÈMË    A    LYOxV.  —  IIX""  8{ÉCL1£.  1123 

foule  devant  Thôtcl  de  la  direction,  criant  :  «  Â  bas  les  droits- 
réunis  !  »  Aucune  violence  ne  fut  commise  par  cette  multitude 
abusée  ;  elle  se  dissipa  d'elle-même  à  la  première  réquisition  : 
au  reste ,  les  Autrichiens  étaient  la ,  et  c'est  à  eux  qu'appartenait 
Tautoritc  véritable.  Us  partirent  enfin  ';  délivré  de  l'occupation 
étrangère ,  Lyon  attendit  avec  calme  ce  que  les  Bourbons  feraient 
en  sa  faveur  :  la  Restauration  avait  de  bonnes  intentions ,  et 
l'opinion  ne  demandait  pas  mieux  que  de  se  rallier  à  elle.  * 

l^jatdame  la  duchesse  d'Angouléme  était  aux  eaux  de  Vichy:  une 
députation  lyonnaise  se  rendit  auprès  de  l'orpheline  du  Temple , 
et  l'invita  avec  les  plus  vives  instances  à  se  rendre  dans  une  ville 
où  la  dynastie  des  Bourbons  avait  alors  tant  d'amis.  Son  vœu  fut 
agréé  :  la  fille  du  roi  martyr  fit  son  entrée  solennelle  le  6  août ,  à 
deux  heures  et  demie.  M.  le  comte  de  Bondy,  le  maréchal  Au- 
gereau  et  un  nombreux  cortège  de  fonctionnaires  militaires 
s'étaient  portés  à  sa  rencontre  sur  la  route  de  Paris.  Le  maire  et  le 
Conseil  municipal  reçurent  la  princesse  à  la  porte  de  Vaise  y  sous 
un  arc  de  triomphe  auprès  duquel  se  trouvaient  des  estrades 
surchargées  de  spectateurs.  L'ordonnateur  de  la  fête  avait  placé 
au-devant  du  monument  les  élèves  de  l'Ecole  de  dessin ,  vêtus 
d*un  costume  pittoresque  du  plus  bel  effet;  ils  portaient  à  la 
main  des  lauriers  emblématiques.  Madame  d'Angouléme  monta 
dans  une  calèche  à  six  chevaux ,  et  parcourut  le  long  faubourg 
au  milieu  d'une  haie  de  gardes  nationaux  et  de  troupes  de 
ligne ,  saluée  par  les  acclamations  d'une  population  immense 
qui  se  montra  empressée  et  respectueuse.  Quand  la  princesse 
parut  sur  le  pont  du  Change ,  les  portes  d'un  temple  qu'on  y 
avait  érigé  s'ouvrirent  tout-à-coup.  Grand  nombre  déjeunes 
demoiselles  attendaient;  une  d'elles  se  détacha  des  groupes,  lut 
une  pièce  de  vers  et  présenta  à  S.  A.  une  branche  de  lis.  Après 
avoir  été  complimentée  au  port  du  Temple  par  l'orateur  de  la 


1 .  —  La  dernière  colonne  aulricliienne  quitta  Lyon  le  9  Juin.  Quinze  mille  soldats  avaient 
occupé  Lyon  pendant  soixante-dix-ncuf  jours  ;  ils  donnèrent  lieu  h  nnc  dépense  municipale 
de  1,518,253  fr.,  non  compris  une  somme  au  moins  égale ,  fournie  par  les  habitants  pour  frais 
de  logement  et  de  nourriture. 

2.— La  duchesse  douairière  d'Orléans  traversa  Lyon  le  94  juillet  ;  Madame  et  Mademoiselle 
d*0rléans  y  passèrent  au  mois  de  septembre. 
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corporation  des  porte-faix,  la  princesse  se  rendit  aa  palais  de 
rArchevêché  où  s'étaient  réanies  quatre-vingts  dames  des  pre- 
mières familles  de  la  ville ,  parmi  lesquelles  on  remarquait  la 
maréchale  Augereau ,  les  comtesses  de  Bondy ,  d*Albon  et  de 
Laurencin ,  et  Madame  de  Varax.  Cinquante  jeunes  Lyonnaises 
s'y  trouvaient  aussi  ;  elles  présentèrent  des  fleurs  à  la  princesse. 
La  princesse  séjourna  à  Lyon  les  6 ,  7 ,  8  et  9  août  iSlU ;  elle 
reçut  rhommage  des  corps  constitués  et  celui  dé  FAcadémie , 
visita  la  Bibliothèque,  ainsi  que  d'autres  établissements  publics, 
et  parut  touchée  de  la  gracieuse  réception  qui  lui  était  faite  K  Un 
mois  après ,  Monsieur ,  comte  d'Artois ,  fit  son  entrée  dans  la 
ville  ;  il  y  demeura  huit  jours ,  depuis  le  17  jusqu'au  2ù  septem- 
bre. On  lui  donna  des  fêtes  brillantes ,  et  entre  autres  un  banquet 
au  Musée ,  dans  la  salle  de  Minerve  qui  avait  été  décorée  avec 
magnificence,  et  ornée  des  tables  de  Claude.  Bérenger,  Delan- 
dine  et  d'autres  poètes  présentèrent  au  prince  les  tributs  de  vers 
obligés  en  pareilles  circonstances ,  et  il  y  eut  une  représentation 
extraordinaire  au  Grand -Théâtre.  Le  comte  d'Artois  accueillit 
bien  le  projet  d'élever  aux  Broteaux  un  monument  funèbre  en 
l'honneur  des  victimes  du  siège  ,  et  voulut  être  le  premier  ins- 
crit sur  la  liste  des  souscripteurs  *.  Il  posa  la  première  pierre  de 
cet  édifice,  à  son  retour  à  Lyon,  le  21  octobre.  Tout  avait  été 
disposé  pour  donner  de  la  solennité  à  cette  cérémonie  :  la  garde 
nationale  entière  était  sous  les  armes,  et  cinq  bataillons  d'infan- 
terie formaient  le  carré  autour  de  l'emplacement  qui  avait  été 
désigné.  Le  vénérable  comte  de  Précy  était  à  la  tète  d'un  groupe 


1.  —  Procés-Terbal  du  passage  el  du  séjour  à  Ljon  de  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse  d'An- 
gouléme.  Lyon,  Rusand ,  1814,  in-40. — Madame  la  duchesse  d'Angouléme  à l'Ile-Barbe t 
près  de  Lyon.  Notice  sur  celte  tie ,  etc.  (  par  le  marquis  Mazade  d'A?èze  ).  Paris ,  Michtmi, 

1814,  iD-8'>. 

2.  —  Souscription  pour  l'établissement  d'un  monument  religieux  à  élever  aux  Broteaux ,  à 
la  mémoire  des  victimes  du  siège  de  Ljon.  Lgorif  imprimerie  de  Ruiand,  1814,  in-4*.  |rt  Uste 
des  souscriptions  et  dons.  Lyon  ,  Ballanche ,  1814 ,  m-4P.  Se  ,  3«  ,  4« ,  5« ,  6«  ,  7e  et  8* 
listes.  L^on ,  Ballanche ,  1814-1816,  in-4^.  — Monument  funèbre  et  religieux  construit  à 
Lyon  dans  la  plaine  des  Broteaux  ,  aux  lieux  où  furent  inhumés  les  Lyonnais  qui  périrent 
après  le  siège  de  1793  ,  avec  ses  plans,  coupes  et  élévations  (  par  Cochet).  Lyon,  KindeUm, 

1815 ,  in-fol.  —  Le  Conseil  d'administration  pour  le  monument  religieux  qui  s'élève  aux  Bro- 
teaux à  la  mémoire  des  victimes  du  siège  de  Lyon.  Lyon  ,  Ballanche ,  1821,  xu-k^. 
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de  soldats  du  siège,  auprès  d'une  estrade  sur  laquelle  se  trou- 
vaient le  prince ,  le  maire ,  le  préfet  et  les  principaux  fonction- 
naires. Plusieurs  discours  furent  prononcés;  on  remarqua  les 
belles  paroles  du  comte  d'Artois ,  qui  parut  n'être  dans  la  ville 
qu'on  Lyonnais  de  plus.  ^ 

Ce  commencement  de  bonne  harmonie  entre  la  population  et 
les  Bourbons  n'eut  qu'une  cour  le  durée;  le  calme  n'existait  qu'à 
la  8ur&ce,  et  bientôt  des  symptômes  de  mésintelligence  se  firent 
apercevoir.  Napoléon  était  cher  aux'  classes  ouvrières  et  à  la 
population  des  campagnes  ;  on  redoutait  des  réactions ,  la  de- 
mande d'indemnités ,  et  le  retour  du  gouvernement  royal  aux 
traditions  de  l'ancien  régime.  On  remarquait  surtout  l'avidité 
des  honunes  nouveaux  pour  les  honneurs  et  pour  les  places  ; 
enfin,  le  peuple  de  Lyon  ne  pouvait  se  faire  à  l'aspect  du 
drapeau  blanc ,  et  ne  dissimulait  pas  sa  répugnance.  11  n'y  avait 
pas  d'unité  chez  les  royalistes  :  ceux-ci  se  résignaient  à  la 
charte,  ceux-là  n'en  voulaient  pas  et  en  parlaient  avec  dénigre- 
ment. Un  changement  soudain  eut  lieu  dans  le  personnel  de 
Tadministration  le  22  novembre  :  des  hommes  de  couleur  poli- 
tique très  prononcée  ,  MM.  de  Chabrol  et  de  Fargues ,  furent 
nommés ,  l'un  préfet  du  Rhône  et  l'autre  maire  de  la  ville  ;  le 
corpa  municipal  subit  une  réorganisation  complète.  Un  malaise 
inexplicable  fatiguait  l'opinion  publique ,  agitée ,  inquiète  et 
dans  l'attente  d'un  événement  extraordinaire. 

U  ne  se  fit  pas  attendre  :  on  apprit,  le  U  mars  1815,  le  débar- 
quement au  golfe  Juan  de  Napoléon  venu  de  l'Ile  d'Elbe  avec 
mille  hommes  de  vieux  soldats  de  sa  garde.  Cette  nouvelle  pro- 
duisit une  commotion  électrique  ;  elle  se  répandit  dans  la  ville 
et  dans  les  campagnes  avec  une  extrême  célérité.  L'empereur 
marchait  sur  Grenoble  :  .s'il  y  entrait ,  il  se  dirigerait  sans  doute 
sur  Lyon;  comment  l'empêcher  d'y  pénétrer?  U  n'y  avait  d'au- 
tres fortifications  que  des  murailles  démantelées ,  deux  mille 
gardes  nationaux  armés  et  équipés,  mais  d'une  bonne  volonté 
douteuse ,  et  pour  garnison  deux  régiments  seulement ,  le  trei- 
zième dragons  et  le  vingt -quatrième  de  ligne,  auxquels  fut 


t* —  L'adminislralioii  des  H^^iUux  avait  f.iit  U  conce.ision  du  terrain  destiné  au  moiiu- 
nent  funèbre. 
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réuni  le  vingtième,  parli  de  Montbrison.  On  considérait  dans  les 
salons  de  l'aristocratie  le  débarquement  de  Napoléon  comme 
un  acte  de  folie ,  dont  un  châtiment  terrible  serait  la  prompte 
conséquence.  Telle  (îit  la  pensée ,  pendant  quelques  jours ,  des 
chefs  de  l'administration;  mais,  avec  ce  tact  qui  Téclaire  de  lueurs 
si  vives ,  le  peuple  pressentait  une  révolution  :  «  Habitants  du 
«  Rhône, disait  le  préfet,  M.  de  Chabrol,  dans  une  proclamation 
«(  placardée  le  7  mars,  une  résolution  aussi  téméraire  qu'in- 
M  sensée  vient  de  jeter  sur  nos  côtes  un  homme  qui ,  au  sein 
M  des  calamités  qu'il  avait  fait  peser  sur  la  France,  avait  solen- 
N  nellement  brisé  tous  les  liens  qui  l'attachaient  à  elle.  Une 
«<  poignée  d'hommes  l'accompagne ,  et  cette  troupe  sans  armes , 
«<  sans  vivres,  sans  munitions,  se  trouve  poursuivie  dans  toutes 
«  les  directions  par  des  soldats  fidèles  à  leurs  serments  et  à 

«  l'honneur »  Ce  langage  ne  persuada  personne.  Le  comte 

d'Artois,  le  duc  d'Orléans ,  quelques  oflBciers  supérieurs ,  et  bien- 
tôt après  Macdonald,  duc  de  Tarente,  arrivèrent  pour  organiser 
la  résistance;  mais  les  événements  marchaient  avec  une  inconce- 
vable rapidité.  On  apprit,  le  9,  que  l'empereur  était  entré  à  Gre- 
noble et  qu'il  se  dirigeait  sur  Lyon,  suivi  du  régiment  du  colonel 
Labédoyère  et  de  troupes  qui  accouraient  à  son  drapeau  avec 
enthousiasme.  Le  comte  d'Artois  passa  le  lendemain  eii  revue  la 
garde  nationale  et  la  garnison  ;  ce  fut  un  triste  spectacle  :  tous 
les  efforts  du  prince ,  ses  instances  et  ses  chaleureuses  paroles 
ne  réussirent  point  à  émouvoir  les  troupes  et  à  leur  arracher  un 
seul  cri  de  «  Vive  le  roi  !  »  Macdonald  fit  une  nouvelle  tentative, 
il  échoua.  Beaucoup  de  discours  menaçants  contre  l'usurpateur 
avaient  été  tenus  dans  les  cercles  de  l'aristocratie  ;  ils  ne  furent 
suivis  d'aucun  effet ,  et  la  désertion  du  drapeau  blanc  devint 
générale.  Monsieur,  comte  d'Artois,  quitta  précipitamment  Lyon 
le  11  mars ,  à  onze  heures  du  matin ,  accompagné  ,  dit-on ,  d'un 
seul  garde  national  à  cheval.  Macdonald  demeura,  et  fit  des  efforts 
désespérés  pour  conduire  deux  bataillons  de  la  garnison  au-delà  du 
pont  de  la  Guillotière.  A  deux  heures  ils  obéirent ,  et  se  mirent 
en  position  derrière  une  barricade  qu'on  avait  construite  à  la 
hâte;  mais  à  peine  eurent -ils  aperçu,  à  quatre  heures  du  soir, 
quelques  hussards  du  quatrième  régiment  arrivant  de  Bourgoin 
et  criant   <«  Vive  l'empereur  !  »    qu'ils  suivirent  cet  exemple. 
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Pressés  de  fraterniser  avec  le  drapeau  tricolore ,  les  deux 
bataillons  et  les  hussards  démolirent  la  barricade ,  et  jetèrent 
au  Rhône  les  poutres  qui  barraient  le  chemin.  Tout  était  perdu 
pour  la  cause  royale  :  le  duc  de  Tarente  se  retira ,  poursuivi  par 
les  hussards  et  défendu  par  les  dragons  qui  ne  voulaient  pas  le 
livrer;  le  comte  de  Chabrol  et  le  gouverneur  comte  de  Damas 
le  suivirent.  Un  régiment  était  demeuré  sur  la  place  Bellecour 
depuis  la  revue;  il  attendait  Tévénement  avec  une  grande  impas- 
sibilité ,  mais  ses  dispositions  n'étaient  pas  équivoques.  Vingt 
mille  habitants  rangés  sur  le  quai  du  Rhône  et  sur  le  cours 
Napoléon  saluèrent  Tarrivée  des  troupes  impériales  des  accla- 
mations les  plus  vives. 

Fort  peu  alarmé  des  préparatifs  hostiles  que  le  comte  d'Artois 
et  Macdonald  avaient  concertés  contre  lui ,  Napoléon  avançait 
avec  rapidité.  Il  avait  cependant  commandé  au  maréchal  Bertrand 
de  réunir  des  bateaux  pour  franchir  le  Rhône  pendant  la  nuit  et 
intercepter  les  routes  de  Moulins  et  de  Màcon  ;  cet  ordre  fut 
contremandé  :  rien  en  effet  ne  s'opposait  au  passage.  Précédé  de 
détachements  de  Tarmée  de  Grenoble  qui  entrèrent  à  six  heures 
et  demie  du  soir  dans  le  faubourg  de  la  Guillotière ,  Napoléon 
partit  au  galop  :  il  arriva  sous  les  murs  de  Lyon  le  11  mars,  à 
oeuf  heures  du  soir.  Une  grande  partie  de  la  population  et  beau- 
coup de  Lyonnais  s'étaient  portés  au-devant  de  l'empereur; 
Napoléon  descendit  au  palais  de  l'Archevêché. 

$  IL  Le  lendemain,  de  grand  matin,  la  population  des  cam- 
pagnes accourut  à  Lyon ,  appelée  par  un  événement  auquel  elle 
avait  peine  à  croire  ;  des  groupes  d'ouvriers  et  de  citoyens  de 
toutes  les  conditions  stationnaient  sous  les  fenêtres  du  palais,  se 
demandant  les  uns  aux  autres  si  le  retour  de  l'empereur  n'était 
pas  une  fable.  On  ne  pouvait  en  douter  :  à  onze  heures  du  matin 
une  revue  de  toutes  les  troupes  eut  lieu  sur  la  place  Bellecour; 
elle  se  prolongea  jusqu'à  quatre  heures.  Quinze  mille  hommes 
étaient  sous  les  armes  ;  on  remarquait  à  leur  tête  le  brave  géné- 
ral Brayer  :  quand  l'empereur  parut  à  cheval ,  officiers  et  soldats 
manifestèrent  une  extrême  ivresse ,  heureux  de  revoir  le  vain- 
queur de  Marengo,  d'Austerlitz  et  d'Iéna.  Après  la  revue,  j>fapoléon 
rentra  au  palais  ;  il  reçut  le  clergé,  le  Conseil  municipal,  la  Cour 
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impériale ,  les  membres  des  corps  administratif  et  les  députa- 

tions  des  villes  voisines ,  causant  beaucoup ,  pendant  cette  longue 

audience,  de  ce  qu'il  avait  fait  et  de  ce  qu'il  se  proposait  de  fedre 

pour  la  prospérité  de  la  cité.  M.  de  Fargues ,  maire  de  la  ville, 

fit  afficher  cette  proclamation  :  «  Habitants  de  Lyon ,  Napoléon 

M  revient  dans  cette  ville  dont  il  effaça  les  ruines ,  dont  il  releva 

«  les  édifices ,  et  dont  il  protégea  le  commerce  et  les  arts  :  il  y 

M  rencontre  à  chaque  pas  les  monuments  de  sa  munificence; 

M  sur  les  champs  de  bataille,  comme  dans  ses  palais,  toujours 

w  il  veilla  sur  vos   intérêts  les  plus  chers ,  et  toujours  vos 

M  manufactures  obtinrent  des  marques  de  sa  généreuse  solli- 

«  citude »  C'est  de  Lyon  que  l'empereur  data  les  décrets 

divers  qui  précédèrent  son  entrée  à  Paris. 

Son  armée  s'était  organisée  et  reposée  ;  il  quitta  Lyon  le  i  3 
mars ,  laissant  à  la  cité  ces  paroles  pour  adieu  :  «  Lyonnais , 
M  au  moment  de  quitter  votre  ville  pour  me  rendre  dans  ma 
M  capitale ,  j'éprouve  le  besoin  de  vous  faire  connaître  les  senti- 
ce  ments  que  vous  m'avez  inspirés.  Vous  avez  toujours  été  au 
«  premier  rang  dans  mes  affections;  sur  le  trône  ou  dans 
«  l'exil,  vous  m'avez  montré  toujours  les  mêmes  sentiments.  Le 
M  caractère  élevé  qui  vous  distingue  spécialement  vous  a  mérité 
N  toute  mon  estime;  dans  des  moments  plus  tranquilles,  je 
«  reviendrai  m'occuper  de  vos  besoins  et  de  la  prospérité  de  vos 
M  manufactures  et  de  votre  ville. 
a  Lyonnais ,  je  vous  aime  !  » 

Napoléon  arriva  à  trois  heures  après  midi  à  Villefranche, 
qu'encombraient  les  troupes;  il  entra  le  soir  à  Màcon  :  l'aigle 
impérial  volait  de  clocher  en  clocher. 

Fourier  fut  nommé  provisoirement  préfet  du  Rhône;  il  eut,  au 
mois  de  juin ,  Pons  de  l'Hérault  pour  successeur.  M.  Jars  devint 
maire  en  remplacement  du  comte  de  Fargues;  le  lieutenant- 
général  comte  Grouchy  prit  le  commandement  de  la  septième  et 
de  la  dix-neuvième  division  militaire  ;  le  général  Mouton-Du- 
vernet  reçut  le  commandement  supérieur  de  la  ville  de  Lyon  , 
et  fut  remplacé  bientôt  après  par  le  général  Brayer.  On  eut  un 
moment  d'inquiétude  pendant  la  première  semaine  du  mois 
d'avril ,  causée  par  la  présence  du  duc  d'Angoulême  dans  le 
Midi  :  le  comte  de  Grouchy  mit  la  viUe  en  état  de  siège;  mais 
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peu  de  jours  après  le  maréchal  Sucbct  révoqua  celte  mesure , 
devenue  inutile.  Lyon  envoya  ses  députés  à  la  chambre  des 
représentants  :  c'étaient  Je  général  Jomard,  et  MM  Vouly ,  Dulac , 
Bissardon,  Perrier,  Gras,  et  Sauzey ,  avocat  à  Villefranche.  Le 
26  mai ,  Madame  mère  et  le  cardinal  Fesch  arrivèrent  à  Lyon  ; 
Tarchevéque  reprit  possession  de  son  palais. 

Cependant  la  guerre  allait  éclater  de  nouveau;  on  organisa 
un  corps  de  fédérés  avec  un  succès  médiocre.  Quelques  disposi- 
tions militaires  furent  prises  pour  mettre  Lyon  en  état  de  résister 
à  un  coup  de  main  ;  on  l'entoura  d'une  ligne  de  circonvallation  en 
terre ,  et  quatre  mille  ouvriers ,  aidés  par  le  concours  volontaire 
d*un  grand  nombre  de  paysans ,  travaillèrent  aux  redoutes.  Le 
temps  manquait  pour  faire  davantage ,  et,  le  48  juin ,  la  désas- 
treuse journée  de  Waterloo  mit  fin  à  ces  préparatifs  :  l'Empire 
était  tombé  pour  ne  plus  se  relever. 

On  apprit  le  24 ,  à  Lyon ,  l'abdication  de  Napoléon  par  les 
proclamations  du  préfet  du  Rhône ,  Pons  de  l'Hérault ,  et  du 
commandant  de  la  division ,  le  général  Dulauloy.  Il  y  avait  une 
grande  exaspération  parmi  les  classes  ouvrières,  et  surtout  parmi 
les  soldats  :  on  parlait  de  proclamer  Napoléon  IL  Le  général 
autrichien,  baron  de  Frimont,  s'avançait  vers  Lyon  avec  une 
armée  de  soixante  mille  hommes  que  Suchet  ne  pouvait  con- 
tenir. Mouton-Duvernet  avait  fait  de  vains  efforts  pour  prolonger 
la  résistance;  une  impérieuse  nécessité  commandait  de  l'abréger: 
il  n'y  avait  pas  d'armes.  Un  armistice  fut  demandé  et  accordé 
aux  délégués  du  maréchal  Suchet,  le  lieutenant-général  Puthod , 
le  préfet ,  le  maire  et  l'adjudant-commandant  Ricci.  On  décidii 
que  les  faubourgs  et  les  têtes  des  ponts  des  Rroteaux  et  de  la 
Guillotière  seraient  livrés  le  1 5  juillet,  et  que  l'armée  autrichienne 
ferait,  le  17,  son  entrée  dans  Lyon.  Le  lendemain  de  la  capitula- 
tion ,  deux  officiers  autrichiens  avaient  été  envoyés  dans  la  ville 
pour  s'entendre  sur  certains  détails  de  l'exécution  de  la  con- 
vention :  leur  présence  causa  une  vive  effervescence  parmi  le 
peuple  ;  ils  coururent  de  véritables  dangers ,  et  il  fallut  de  grands 
efforts  pour  les  protéger  contre  la  fureur  d'une  multitude  qui 
ne  se  possédait  plus.  Elle  se  rua  sur  quelques  maisons  dont  les 
habitants  s'étaient  fait  connaître  par  Texaltation  de  leur  roya- 
lisme ;  des  hommes  du  peuple  brisèrent  tout  ce  qui  tomba  sou  s 
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leurs  mains,  et  jetèrent  le  mobilier  par  les  fenêtres.  Le  peu  de 
troupes  françaises  qui  se  trouvaient  à  Lyon  firent  leur  retraite  sur 
risère  :  c'étaient  des  canonniers  et  des  tirailleurs  de  la  garde 
impériale.  M.  de  Chabrol  se  remit  en  possession  de  Thôtel  de  la 
Préfecture.  L'armée  autrichienne  entra  dans  Lyon  le  17  juillet ,  à 
six  heures  du  soir ,  et  le  drapeau  tricolore  céda  de  nouveau  la 
place  au  drapeau  blanc  sur  le  dôme  de  THôtel-de-Ville. 

Moins  circonspects  qu'en  181^,  les  étrangers  abusèrent  de 
leurs  succès  et  traitèrent  Lyon  en  ville  conquise;  leurs  exigences 
et  leur  insolence  allaient  croissant  chaque  jour.  Us  frappèrent  la 
la  ville  de  réquisitions  énormes ,  et  ne  consentirent  à  quelque 
réduction  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Lyon ,  une  fois  encore ,  se 
trouvait  dans  une  situation  fort  critique. 

De  nouvelles  élections  envoyèrent  à  la  Chambre  MM.  de 
Noailles,  d'Albon,  de  Fargues,  de  Cotton  et  Magneval. 

$  III.  Â  l'immense  malheur  de  l'occupation  étrangère ,  trop 
peu  senti  par  le  parti  triomphant,  se  joignit  bientôt  celui  de 
l'esprit  de  réaction.  Préoccupés  par  les  souvenirs  du  20  mars  , 
et  certains  désormais  que  rien  ne  saurait  les  troubler  dans  la 
pleine  jouissance  de  leur  victoire ,  les  hommes  qui  étaient  au 
pouvQir  sévirent  avec  rigueur  contre  les  bonapartistes  humiliés 
et  abattus.  Un  arrêté  du  préfet  Chabrol  mit  la  dénonciation  à 
l'ordre  du  jour  :  il  invita  les  habitants  de  Lyon  à  signaler  à  l'au- 
torité ceux  qui,  par  leurs  discours,  leurs  paroles  ou  leurs  actions, 
troubleraient  l'ordre  public  ;  un  autre  proscrivit  sous  des  peines 
sévères  la  cocarde  et  le  drapeau  tricolores ,  ainsi  que  tous  les 
emblèmes  du  gouvernement  déchu.  Une  partie  des  Lyonnais  fut 
traitée  avec  une  injurieuse  défiance;  on  parlait  beaucoup  chez 
les  fonctionnaires  de  complots  tramés  dans  l'ombre ,  et  de  la 
nécessité  de  déconcerter  les  incorrigibles  ennemis  des  Bourbons 
par  un  châtiment  exemplaire.  Ces  menaces  et  ces  craintes  n'é- 
taient pas  entièrement  dépourvues  de  fondement  ;  des  hommes 
exaltés ,  comme  il  s'en  trouve  toujours  dans  les  grandes  vUles 
après  une  révolution,  servaient  parleurs  imprudentes  et  coupa- 
bles intrigues  le  mauvais  vouloir  des  agents  de  l'autorité.  Mais  ils 
n'avaient  ni  influence  ni  crédit;  ils  ne  pouvaient  jamais  compro- 
met Ire  sérieusement  la  paix  publique,  et  l'unique  résultat  possible 
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de  leurs  inoftensives  machinations ,  c'était  la  perle  de  quelques 
malheureux.  Compromis  dans  un  complot  de  cette  nature  au 
commencement  de  Tannée  1 816 ,  complot  qui  n'eut  pas  même  un 
commencement  d'exécution ,  Jean  -Paul  Didier  se  réfugia  dans  le 
dépaPiement  de  l'Isère,  parcourut  les  campagnes,  et  recruta 
des  adhérents  parmi  ses  compatriotes  :  il  était  dauphinois , 
et  avait  assisté  dans  sa  jeunesse  à  l'assemblée  de  Vizille.  Le  5 
mai  y  suivi  de  quatre  à  cinq  cents  paysans,  Didier  marcha  sur 
Grenoble,  ville  dans  laquelle  il  avait  des  intelligences,  et  ne 
réussit  point  à  y  pénétrer  :  le  lieutenant-général  Donnadieu ,  qui 
ia  commandait ,  déjoua  avec  peu  d'efforts  le  complot  bonapartiste. 
Un  détachement  de  la  garde  nationale  et  de  la  garnison  de  Lyon 
était  parti  le  7  pour  combattre  les  insurgés,  mais  son  concours  ne 
fut  pas  nécessaire.  Didier,  fugitif,  était  parvenu  à  se  réfugier  en 
Savoie  ;  mais  le  gouvernement  sarde  le  livra.  Traduit  devant  ia 
Cour  prévôtale  de  l'Isère,  Didier  fut  condamné  à  mort  avec  vingt- 
un  de  ses  complices  :  le  télégraphe  transmit  Tordre  d'exécuter 
immédiatement  ces  malheureux.  Ce  complot,  si  cruellement 
puni,  avait-il  des  ramifications  à  Lyon?  on  Ta  dit,  mais  on  ne 
Ta  point  prouvé. 

Un  gracieux  épisode  vint  suspendre  pendant  un  moment 
les  haines  de  parti  :  une  jeune  et  spirituelle  princesse  ,  issue  du 
sang  royal  de  Naples ,  mais  française  par  la  vivacité  et  l'amabilité 
de  son  caractère ,  avait  épousé  le  duc  de  Berri ,  et  allait  en 
France  rejoindre  son  époux.  Elle  fit  son  entrée  à  Lyon  le  8  juin 
1816,  à  deux  heures  de  Taprès-midi  :  un  arc  de  triomphe  avait 
été  érigé  à  trois  kilomètres  du  pont  de  la  Guillotière.  S.  A.  R- 
fut  complimentée  par  le  gouverneur  ;  elle  monta  dans  une 
calèche  avec  la  maréchale  de  Reggio,  sa  dame  d'honneur,  et 
Madame  de  la  Ferronnays ,  sa  dame  d'atour  :  on  la  conduisit  au 
château  du  Vivier,  où  elle  se  reposa  quelques  instants.  Puis  ia 
duchesse  et  les  dames  de  sa  suite  entrèrent  dans  une  voiture  de 
parade ,  attelée  de  chevaux  blancs  richement  harnachés,  et  arrivè- 
rent au  pont  de  la  Guillotière  au  travers  d'une  double  haie  formée 
par  les  troupes  de  la  garnison  et  par  la  garde  nationale.  Un  autre 
arc  de  triomphe  avait  été  élevé  sur  la  place  de  la  Charité  :  le 
maire ,  entouré  de  son  Conseil  municipal ,  se  trouvait  auprès  de 
ce  monument;  il  adressa  un  discours  à  la  duchesse.  Au  palais  de 
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rArchevêché ,  Madame  de  Berri  fut  reçue  par  cent  dames  lyon- 
naises et  trente  demoiselles  :  on  la  conduisit  dans  ses  apparte- 
ments, et  les  vins  d'honneur  lui  furent  présentés.  Après  le  diner, 
il  y  eut  réception  officielle;  la  jeune  princesse  eut  beaucoup  de 
succès. 

Le  lendemain  on  lui  fit  voir  la  ville  ;  elle  alla  en  calèche  au 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  :  le  gouverneur  et  le  préfet 
l'accompagnaient.  Au  retour  de  cette  promenade ,  la  duchesse 
se  rendit  à  THôtel-de- Ville  et  de  là  au  Musée  ;  elle  fut  reçue  par 
les  membres  de  la  Chambre  de  commerce ,  qui  lui  firent  hom* 
mage  d'une  corbeille  remplie  de  châles  et  des  plus  riclies  étoffes 
des  fabriques  de  Lyon.  Madame  de  Berri  quitta  son  chàle ,  et 
avec  une  grâce  charmante  se  couvrit  d'un  de  ceux  qu'on  lui 
présentait  ;  elle  fit  choix  d'une  étoffe ,  et  voulut  qu'on  lui  en  fit 
immédiatement  une  robe  qu'elle  porta  le  soir  même  au  théâtre. 
On  avait  disposé  pour  elle  et  pour  sa  suite  une  loge  richement 
décorée ,  et  divisée  en  deux  compartiments  :  le  spectacle  se 
composait  de  la  Partie  de  chasse  de  Henri  IV ,  d'une  pièce  de 
circonstance  intitulée  le  Berceau  de  Henri  IV ,  et  d'une  cantate. 
L'affluence  était  considérable ,  et  le  coup  d'œil  ravissant. 

La  duchesse  quitta  Lyon  le  10  juin  ,  à  dix  heures  et  demie  du 
matin,  accompagnée  par  un  brillant  cortège;  M.  Godinot,  pre- 
mier adjoint,  la  complimenta  à  sa  sortie  de  Vaise.  Toutes  les 
communes  que  traversait  la  voiture  de  Madame  de  Berri  avaient 
dressé  sur  leur  limite  des  arcs  de  triomphe  en  feuillage  ;  Tarare 
para  ses  maisons  de  ses  mousselines.  La  duchesse  gravit  la  mon- 
tagne à  pied,  suivie  d'un  groupe  de  paysannes  qui  chantaient 
des  airs  du  pays.  Deux  jours  après ,  le  duc  d'Angouléme  arriva 
sans  pompe  à  Lyon,  reçut  les  visites  officielles,  et  se  rendit  le 
13  à  Grenoble.  * 

Lyon  eut  bientôt  après  un  doidoureux  spectacle:  le  lieutenant- 
général  Mouton-Duvernet  avait  été  un  des  premiers  à  se  rallier  à 
Napoléon ,  au  retour  de  l'ile  d'Elbe  ;  après  Waterloo ,  il  proposa 


1.  —  Le  duc  avail  promis  de  revenir  bientôt  ;  il  Uni  parole  el  arriva  à  Lyon  le  3  août , 
ao  retour  de  son  excursion  en  Daupbiné;  il  passa  en  revue  la  garde  nationale  et  les  troupes 
de  la  garnison  ,  et  accepta  un  banquet  sptendide  Si  t'Hôtel-de-Ville.  S.  A  R.  prolongea  son 
séjour  jusqu'au  6. 
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de  réorganiser  les  débris  de  Farmée  et  niit  beaucoup  d'insistance 
à  £adre  proclamer  Napoléon  IL  Chargé  dn  commandement  supé- 
rieur de  la  ville  de  Lyon ,  le  général  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui 
pour  prolonger  la  résistance  ;  cependant  il  adressa  son  adhésion  au 
gouvernement  de  Louis  XVIII,  démarche  qui  ne  le  sauva  point. 
Entraînée  sur  une  pente  fatale  par  ses  conseillers ,  la  Restaura- 
tion cherchait  des  coupables  et  voulait  des  exemples.  Mouton- 
Davernet  réussit  à  se  dérober  à  toutes  les  poursuites  jusqu'au 
mois  de  mars  4  81 6  ;  persuadé  alors  que  le  temps  avait  calmé 
les  passions  politiques  ,  le  général  se  constitua  prisonnier  à 
Montbrison  et  demanda  des  juges.  Traduit  devant  le  conseil  de 
guerre  de  la  dix-neuvième  division  militaire  ,  il  fut  condamné  à 
mort  le  19  juin,  contre  Fattente  générale  :  on  ne  croyait  pas  à 
Fezécution;  mais  Fappcl  (îit  rejeté.  Ce  fut  en  vain  que  la  femime 
et  la  fille  du  condamné  se  jetèrent  éplorées  aux  pieds  du  roi  ; 
Fâme  égoïste  et  sèche  de  Louis  XVIII  fut  inflexible.  Le  27  juillet, 
de  grand  matin ,  un  fort  détachement  de  la  garnison  se  rendit 
aux  Etroits ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône ,  amenant  Mouton* 
Dnvemet  que  suivait  son  cercueil.  A  cinq  heures  du  matin ,  un 
piquet  d'infanterie  fusilla  à  bout  portant  le  général  :  ce  meurtre 
inutile  fit  à  la  Restauration  des  ennemis  qui  ne  pardonnèrent 
pas,  à  leur  tour,  quatorze  années  plus  tard.  Le  général  Mouton- 
Duvernet,  une  des  gloires  de  Fancienne  armée,  avait  beaucoup 
d*amis;  sa  mort  a  été  une  des  fautes  du  gouvernement  des 
Bourbons. 

$  rV.  Après  avoir  frappé  cette  noble  victime  ,  Fesprit  de 
réaction  ne  pouvait  hésiter  devant  des  tètes  moins  élevées  ;  il 
chercha  des  complots,  et  en  trouva.  Un  homme  ardent,  exagéré, 
sans  consistance  ,  sans  la  moindre  portée  politique ,  Rosset , 
fabricant  de  papiers  peints,  tint,  dans  sa  maison  de  campagne,  des 
conciliabules  bientôt  connus  de  la  police  et  auxquels  prirent  part 
le  médecin  Montain  aîné,  Fex-receveur-général  des  Basses-Alpes, 
Lavalette,  et  Jacquand,  ancien  colonel.  Il  était  question,  dans 
ces  réunions ,  de  Finsensé  projet  de  surprendre  FHôtel-de- Ville  et 
de  désarmer  les  postes  ;  il  y  eut  quelques  tentatives  d'embau- 
chage auprès  de  vieux  soldats  :  quand  la  conspiration  parut  avoir 
quelque  organisation,  Rosset  et  ses  amis  frirent  arrêtés.  Après  un 
long  emprisonnement ,  un  jugement  de  la  Cour  d'assises,  rendu  le 
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31  août  1816,  condamna  Rosset  à  dix  années  de  déportation. 
M.  Montain  devait  subir  cinq  années  d'emprisonnement  au  châ- 
teau d'If;  transféré  à  Sainte-Pélagie,  à  Paris,  il  s'évada  sur  la 
route,  grâces  au  généreux  dévouement  de  son  frère. 

L'ordonnance  du  5  septembre  modéra  cette  funeste  tendance 
du  parti  royaliste  aux  réactions  ;  elle  fut  mal  reçue  à  Lyon  par 
quelques  hommes,  qui  redoublèrent  de  violence  et  compromi- 
rent plus  que  jamais  la  Restauration  par  la  funeste  ardeur  de 
leur  zèle.  Us  avaient  aux  mains  la  Cour  prévôtale ,  créée  par 
une  nécessité  impérieuse,  et  eurent  bientôt  occasion  de  s'en 
servir.  On  parlait  plus  que  jamais  d'un  vaste  complot  tramé 
dans  l'ombre  pour  renverser  le  Gouvernement,  de  ramifi- 
cations toujours  vivantes  des  conspirations  Rosset  et  Didier , 
d'un  comité  central  qui  organisait  la  révolte  sous  la  direction 
d'un  comité  supérieur,  de  bandes  armées  qui  devaient  assaillir 
les  maisons  des  royalistes  et  les  mettre  au  pillage,  du  soulève- 
ment général  de  la  population  des  campagnes,  enfin  d'un  plan 
de  bouleversement  fortement  constitué  qui  embrassait  la  France 
dans  son  immense  réseau.  Des  révélateurs  donnèrent  les  rensei- 
gnements les  plus  précis  sur  le  nombre  et  sur  les  machinations 
des  conjurés  :  ils  dirent  que  les  conspirateurs  de  Lyon  étaient 
partagés  en  six  brigades,  dont  chacune  avait  son  poste  désigné 
à  l'avance  ;  qu'elles  attaqueraient  et  occuperaient  simultanément 
l'Arsenal ,  la  ligne  du  quai  de  l'Archevêché ,  la  Guillotière ,  la 
caserne  de  la  Nouvelle-Douane,  la  Poudrière,  l'Hôtel-de- Ville , 
et  que  ce  grand  mouvement  devait  faire  explosion  le  8  juin 
4817.  Ainsi  l'administration  était  bien  avertie;  plusieurs  maires 
la  prévinrent  de  l'agitation  qu'ils  remarquaient  dans  leurs  com- 
munes. Telles  étaient  les  dénonciations;  voici  les  faits  : 

Le  8  juin  1817 ,  à  six  heures  du  matin ,  le  tocsin  se  fit  entendre 
à  Saint-Genis,  à  Irigny  et  à  Briguais  :  à  Saint-Genis ,  un  groupe 
de  paysans  insurgés  s'empara  des  armes  et  des  chevaux  des  gen- 
darmes. Oudin ,  leur  chef,  les  conduisit  à  Briguais  ;  chemin  fai- 
sant, il  rencontra  les  révoltés  de  cette  commune  ;  les  deux  troupes 
se  rendirent  à  Brignais,  s'emparèrent  de  la  mairie ,  et  se  firent 
livrer  par  réquisition  du  pain  et  du  vin.  La  bande  d'Irigny  ayant 
rencontré  le  curé  et  le  garde-champètrc ,  les  força  de  marcher 
avec  elle ,  après  les  avoir  injuriés  et  menacés  :  arrivés  à  Saint- 
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Genis,  les  insargés  se  répandirent  sur  la  place  et  dans  les  cabarets  ; 
ils  se  dispersèrent  devant  une  avant-garde  de  quatre  gendarmes 
aux  ordres  du  capitaine  Saint-Gyr.  Quelques  coups  de  fusil  furent 
échangés  ;  un  d'eux  blessa  mortellement  un  gendarme.  A  Millery , 
le  tocsin  sonna  dans  la  nuit  ;  quelques  paysans  entourèrent  le 
maire ,  et  voulurent  le  forcer  à  proclamer  Napoléon  IL  Le  tocsin 
se  fit  entendre,  dans  la  matinée  du  9,  à  Saint-Ândéol;  quinze  à 
vingt  paysans  ameutés  injurièrent   le  maire,  déclinèrent  son 
autorité ,  battirent  la  générale  et  prirent  la  cocarde  tricolore  ; 
quelques-uns  étaient  armés  de  mauvais  fusils.  Quand  ce  petit 
groupe  d'insurgés  eut  aperçu  les  gardes  nationaux  d'un  village 
voisin  qui  marchaient  contre  lui,  il  se  dispersa  de  lui-même. 
Pendant  que  ces  événements  se  passaient  dans  quelques  com- 
mîmes au  Sud ,  les  mêmes  manifestations  avaient  lieu  dans  un 
très  petit  nombre  de  conmaunes  au  Nord.  A  Bully,  quelques 
paysans  se  rendirent  chez  le  maire  ;  ils  lui  dirent  que  les  Bour- 
bons ne  régnaient  plus,  que  le  gouvernement  était  changé ,  qu'ils 
voulaient  Napoléon  II.  Quelques  désordres  semblables ,  et  sur 
une  moindre  échelle  encore,  eurent  lieu,  le  même  jour,  à 
Saint-Germain.  U  n'y  avait  eu  aucun  concert  entre  les  deux  foyers 
de  Finsurrection  ;  une  distance  de  vingt -quatre  kilomètres  les 
séparait  :  il  n'y  avait  pas  de  mot  d'ordre ,  point  de  munitions , 
point  d'armes ,  point  d'argent ,  point  de  chefs ,  point  de  drapeau. 
Onze  communes  seulement  (cinq  au  Sud-Ouest  et  six  au  Nord- 
Ouest)  ,  sur  deux  cent  soixante-une ,  avaient  entendu  le  tocsin 
sonner;  leur  population  de  dix  mille  âmes  fournit  à  la  rébellion 
deux  cent  cinquante  hommes  en  tout ,  dont  soixante  pouvaient 
être  considérés  comme  ayant  des  armes  :  ils  ne  se  dirigèrent 
point  sur  Lyon.  Ces  hommes  égarés  n'avaient  pas  même  un  but 
bien  déterminé  :  ceux-là  demandaient  Napoléon  II,  ceux-ci 
croyaient  marcher  contre  les  étrangers;  quelques-uns  disaient 
qu'ils  auraient  le  pain  à  trois  sous.  U  n'y  eut  de  résistance  sur 
aucun  point,  hors  le  coup  de  fusil  tiré  à  Irigny  ;  quatre  gendarmes 
eurent  raison  de  tous  les  insurgés. 

A  Lyon,  il  n'y  eut  aucune  tentative  de  rébellion ,  aucun  symp- 
tôme d'émeute.  Un  homme  fut  arrêté  à  la  barrière  de  Serin , 
porteur  d'un  sac  rempli  de  cartouches  ;  on  affirma  qu'il  allait 
dans  une  direction  opposée  au  théâtre  de  l'insurrection ,  et  qu'il 
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venait  de  recevoir  ce  sac  des  mains  d'un  inconnu  qui  s'étaii 
engagé  à  le  reprendre  quelques  pas  plus  loin.  Aucun  ordre  ne 
(ut  donné  à  la  garde  nationale  ;  on  ne  consigna  pas  les  troupes 
de  la  garnison.  Un  fait  isolé  peut  être  rattaché  aux  événements 
qui  se  passaient  :  le  8  juin,  à  onze  heures  du  soir,  le  capitaine 
Ledoux  se  rendait  à  FHôtel-de- Ville  ;  arrivé  au  bout  de  la  petite 
rue  Mercière ,  et  presque  à  l'entrée  de  la  place  de  THerberie ,  il 
s'aperçut  que  quelques  hommes  le  suivaient,  se  retourna,  et 
reçut  à  bout  portant  un  coup  de  pistolet  qui  le  tua.  Ledoux 
tomba,  et  fut  relevé  sans  vie  par  un  garde  national  qui  se 
trouvait  là.  Ce  meurtre  fut-il  un  acte  particulier  de  vengeance, 
ou  la  punition  d'un  traître  ?  on  l'ignore. 

On  a  vu  quels  étaient  les  faits ,  voici  ce  que  fut  le  châtiment. 
La  Cour  prévôtale  du  Rhône  s'en  était  chargée  ;  son  chef  était 
M.  Desuttes.  Des  colonnes  mobiles  parcoururent  les  communes 
dénoncées  ,  firent  des  visites  domiciliaires  avec  une  grande 
rigueur,  et  emmenèrent  beaucoup  de  prisonniers;  il  y  eut  plus 
de  deux  cents  arrestations ,  soit  à  Lyon,  soit  dans  les  environs: 
cent  trois  détenus  furent  relâchés  quelques  jours  après,  Êiute 
de  preuves.  Avec  un  tribunal  souverain  comme  l'était  la  Cour 
prévôtale ,  les  formalités  n'étaient  pas  longues  ;  on  n'oublia  ni 
promesses,  ni  menaces,  ni  mauvais  traitements  pour  arracher  des 
révélations  aux  prisonniers  :  elles  fournirent  peu  de  charges  à 
l'accusation.  Il  s'agissait  d'un  même  attentat ,  d'un  même  fait  ; 
il  y  eut  onze  procédures  séparées ,  une  pour  chaque  commune. 
Telle  était  l'extrême  rigueur  dont  on  usait  envers  les  détenus , 
qu'un  d'eux,  placé  derrière  les  barreaux  de  son  cachot,  ayant 
injurié  la  sentinelle  et  refusé  de  se  retirer,  reçut  au  bras  un 
coup  de  fusil;  coupable  du  même  délit,  un  autre  fut  tué  raide. 
Quand  la  sommaire  instruction  contre  les  cent  cinquante-cinq 
accusés  eut  été  terminée,  le  président  prononça  les  arrêts 
vingt-huit  prisonniers  furent  condamnés  à  mort,  six  aux  travaux 
forcés,  trente -quatre  à  la  déportation,  quarante  -  deux  à  un: 
emprisonnement  plus  ou  moins  long;  d'autres  peines  furent 
encore  infligées.  La  guillotine  se  promena  dans  les  campagnes.  A 
Saint-Genis ,  après  l'exécution  d'Oudin ,  un  soldat  vola  les  bottes 
et  le  pantalon  du  cadavre  ;  quelques-uns  de  ses  cama^^ades  firent 
rouler  à  coups  de  pieds  la  tête  du  supplicié  ;  d'autres  contrai- 


MONUMENT  EXPIATOIRE  DES  BROTEAUX. XIX^   SIÈCLE.        1137 

^rent,  en  les  menaçant,  les  habitants  du  village  à  leur  livrer  du 
vin.  On  n'avait  pas  vu  de  plus  lâches  atrocités  en  1793. 

La  terreur  était  au  comble  dans  les  campagnes;  des  temps 
d'horrible   mémoire   apparaissaient   de    nouveau.  Informé  de 
la  situation   des  esprits,  le   Gouvernement  envoya  le  duc  de 
Raguse  dans  la  septième  et  la  dix-neuvième  division  militaires 
avec  les  pouvoirs  et  le  titre  de  lieutenant  du  roi.  Le  maréchal 
Marmont  arriva  à  Lyon  dans  les  premiers  jours  de  septembre , 
voulut  tout  voir  par  lui-même,  examina  les  procédures  ,  et  eut 
bientôt  son  opinion  fixée  :  il  fut  frappé  de  l'uniformité  des  rap- 
ports que  lui  présentaient  les  chefs  des  diverses  administrations  ; 
ceux-là  paraissaient  frappés  de  terreur ,  ceux-ci  se  glorifiaient  de 
leurs  actes ,  comme  s'ils  avaient  sauvé  l'Etat.  Rien  n'était  plus 
démontré  que  les  manœuvres  de  la  police ,  si  ce  n'est  l'impéritie 
(pour  ne  rien  dire  de  plus)  de  quelques  hommes  qui ,  avertis  de 
tout  et  pouvant  tout  empêcher,  avaient  laissé  tout  faire.  Des  agents 
provocateurs  avaient  parcouru  les  campagnes,  tendant  des  pièges 
h  la  crédulité  des  paysans;  un  d'eux  était  l'homme  qui  avait 
remis  le  paquet  de  cartouches  :  ces  misérables  obéissaient  à  l'au- 
torité militaire,  dont  le  chef  était  le  lieutenant-général  Canuel, 
digne  émule  du  général  Donnadieu.  II  y  avait  eu  des  manifesta- 
tions séditieuses ,  des  actes  répréhensibles  et  punissables,  mais 
commis  par  d'ignorants  paysans  dont  la  faute  devait  être  reportée 
en  très  grande  partie  sur  les  instigateurs  du  prétendu  complot. 
Le  chef  d'état-major  du  maréchal,  M.  le  colonel  Fabvier,  dénonça 
ces  turpitudes  et  ces  atrocités  à  l'indignation  de  la  France;  son 
écrit  fut  une  action  courageuse.  Camille  Jordan  parla  dans  le 
même  sens  à  la  tribune  nationale.  Les  maires  de  Saint-Ândéol- 
le-Château,  de  Neuville,  de  Briguais,  de  Saint-Didier,  d'Irigny 
et  de  Soucieux,  hommes  connus  par  l'exaltation  de  leur  roya- 
lisme, furent  suspendus  de  leurs  fonctions  par  le  maréchal,  et 
définitivement  destitués  par  le  gouvernement  du  roi.  Une  dou- 
zième procédure  était  entamée  depuis  quatre  mois  ;  elle  fut  mise 
au  néant.  Tous  les  condamnés  à  moins  de  cinq  ans  d'emprison- 
nement obtinrent  grâce  entière  ;  ceux  qui  l'étaient  à  un  temps 
plus  long  virent  leur  peine  réduite  à  une  année   d'emprison-^ 
nement;  les  condamnés  à  la  déportation  et  aux  travaux  forcés 
n'eurent  à  subir  que  trois  années  de  captivité.  Toutes  les  amendes 
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furent  remises;  mais  le  prévùt  Desuttes  avail  fait  tomber  vingt* 
huit  têtes ,  et  la  réparation  de  cet  aftreux  malheur  était  impos- 
sible. Tout  ce  que  le  Gouvernement  pouvait  faire,  c'était  d'in- 
fliger une  flétrissure  morale  à  quelques  hommes  qui  étaient  allés 
au-delà  de  leur  devoir;  il  ne  refusa  pas  cette  satisfaction  à  l'in- 
dignation de  Topinion  publique. 

Tous  les  fonctionnaires  qui  prirent  part  à  cette  tragédie  ne 
sauraient  être  présentés  comme  des  agents  provocateurs ,  ou  des 
ambitieux  préoccupés  du  désir  de  faire  preuve  de  leur  zèle  et  de 
se  créer  des  titres  à  la  faveur  du  Gouvernement.  Ceux-là  furent 
trompés  par  l'extrême  chaleur  de  leur  roj^alisme ,  ceux-ci  par 
les  rapports  mensongers  qu'on  leur  adressait  :  peut-être  étaient- 
ils  tous  de  bonne  foi  ;  le  malheur  des  temps  et  la  difficulté  de 
la  situation  sont  leur  excuse.  La  mission  du  maréchal  duc  de 
Raguse  ramena  le  calme  dans  le  Lyonnais  ;  depuis  cette  époque  ^ 
on  n'entendit  plus  parler  de  complots  et  d'agents  provocateurs  : 
Lyon,  cessant  d'être  un  foyer  d'agitation  et  de  réaction, se  livra 
paisiblement  à  ses  travaux  industriels  i.  Leduc  d'Ângouléme, qui 
y  vint  le  7  mai  182U,  n'eut  sous  les  yeux  que  le  tableau  d'une 


I.  —  I,>on  eo  1817,  par  le  colonel  Fabvier.  Parié  ,  Dtlannay  ,  1818 ,  iii-8®  —Qiicsliout 
adressées  à  M.  le  colonel  Fabvier  ,  ayant  fait  les  fouclions  de  chef  d'étal-major  dans  la  7* 
et  la  19«  divisions  militaires  ,  sur  l'écrit  iiililulé  :  Lyon  en  1817.  Lyon,  J. -M,  Bottrsy,  f8l8, 
in-8*.  —  Copie  de  la  lettre  écrite  le  19  février  1818,  i  M.  le  colonel  Fabvier,  par  M.  le 
marquis  de  Castetbajac  ,  colonel  des  chasseurs  des  Pyrénées ,  et  réponse  du  colonel  Fabvier. 
Lyon  ,  J.  Roger,  1818  ,  in-S^*.  —  Uémoire  jusliGcalif  en  réponse  i  la  brochure  intitulée  : 
Lyon  en  1817,  de  M.  Fabvier,  colonel ,  par  M.  A.-F.-A.  N.  Lyon  ,  Chamhei ,  1818,  îikV*. 
-^  Réponse  de  M.  le  chevalier  Desuttes ,  prév6c  du  déparlement  du  Rh6ne ,  i  on  écrit 
intitulé  :  Lyon  en  1817,  |)ar  M.  le  colonel  Fabvier.  Lyon,  Rusand ,  1818,  in-8®. —  Réponse 
de  M.  le  lieutenanl-géuéral  Canuel  à  l'écrit  intitulé  :  Lyon  en  1817.  Parts,  J.-G.  Dnim, 
1818,  in-8^  —  Sur  les  événements  de  Lyon  au  mois  de  juin  1817,  par  M.  le  comte  de 
Chabrol,  ancien  préfet  du  Rb6ne.  Lyon,  Bokairê ,  1818,  in-8*. —  Parlerai-je  encore  de 
Lyon  ?  par  M.  Crignon  d'Auzouer,  député  du  département  du  Loiret.  Paris  •  £.-G.  Michaud^ 
1818,  in-8o.  —  La  vérité  sur  les  événements  de  Lyon,  en  1817.  Réponse  au  mémoire  de 
M.  le  colonel  Fabrier  ,  par  M.  le  comte  de  Fargues  .  maire  de  la  Tille  de  Lyon.  Lyon  ,  CAo»- 
bet  t  1818,  in-8o.  —  Compte-rendu  des  événements  qui  se  sont  passés  i  Lyon  depuis  l'or- 
donnance du  5  septembre  1816  jusqu'à  la  fin  d'octobre  de  l'année  1817,  par  M.  Charrier- 
Sainneville ,  ancien  lieutenant  de  police  i  Lyon ,  suivi  de  pièces  justificatives.  £.yoit,  J.  Tnrye, 
1818,  in-So.  (Le  lieutenant  de  police  Charrier-Sainneville  était  parti  pour  Paris  dans  les 
Riremiers  jours  de  juin  ;  il  n'a  jamais  cru  à  la  conspirai  ion).  —  Recueil  de  mémoires  et  de 
pamphleU  publiés  par  Midiaud.  Paris  ,  1818 ,  3  vol.  in-S».  —  Revue  chronologique  de  l'his- 
toire de  France,  par  Montgaillard.  —  Mémoire  de  G.-Claude  Moulin  ,  de  Saint-Genis-Laval , 
à  ses  coocitoyeos,  suivi  de  pièces  jostifieatiTet.  Lyon,  Rossary,  1832,  ia-8*. 
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i^ille  laborieuse  et  paisible.  S.  A.  R.  remit  de  la  part  du  roi  au 
conseil  d'administration  des  Hôpitaux  cinquante  mille  francs 
pour  concourir  à  rachévement  de  la  façade  de  THôtel-Dieu,  sur 
le  quai  du  Rhône ,  et  donna  en  outre  pour  les  pauvres  une 
somme  assez  considérable. 

L'intérêt  que  l'opinion  royaliste  attachait  à  l'érection  du 
monument  funèbre  des  Broteaux  n'avait  rien  de  préjudiciable 
au  maintien  de  la  paix  publique  ;  il  s'inspirait  des  sentiments 
les  plus  dignes.  Ouverte  le  29  mai  1819,  la  chapelle  expiatoire 
prit  rang  parmi  les  édifices  de  la  cité,  sinon  comme  œuvre 
d*un  art  éminent ,  du  moins  par  les  souvenirs  qu'elle  rappelait. 
Le  comte  de  Précy  avait  terminé  à  Marcigny  son  honorable 
carrière  *  ;  la  place  de  sa  dépouille  mortelle  était  naturelle- 
ment marquée  au  milieu  de  ses  frères  d'armes.  M.  Beuf  de 
Curis  y  au  nom  de  la  commission  du  monument,  demanda  à  la 
famille  de  M.  de  Précy  l'autorisation  de  faire  transférer  dans  le 
caveau  des  Broteaux  le  corps  de  l'ancien  général  des  Lyonnais  ; 
elle  lui  fut  accordée.  Cette  cérémonie  eut  lieu  avec  quelque 
soleimité  le  29  septembre  1 821  ;  un  groupe  d'anciens  soldats  du 
siège ,  la  garnison  et  la  garde  nationale  y  assistèrent.  L'abbé 
Samuel,  curé  de  Fleury-sur-Loire,  prononça  l'oraison  funèbre 
du  général  auquel  la  ville  de  Lyon  reconnaissante  rendait  un  si 
pieux  hommage.  ^ 

1.  —  Le  25  auûl  1820. 

1.  —  Notice  liistorique  sur  l'exbumatioo  da  corps  du  lieuteiianUgéDéral  comte  de  Précy, 
et  M  trmuslation  de  Marcigiiy-sur-Loire,  à  Lyoo  ,  dans  le  caveau  sépulcral  du  monument  reli- 
gieux élevé  eux  Broteaux  à  la  mémoire  des  ▼iclimes  du  siège.  Lyon  ,  Pttsand  ^  1822,  ia-4«, 
portrait. 

Les  ouvrages  suivants  peuvent  être  rapportés  au  monument  des  Broteaux  : 
Discours  de  l'abbé  Bounevie,  prononcé  à  Lyon  le  5  décembre  1817  pour  l'anniversaire 
df»t  victimes  immolées  an  siège  de  cette  ville  en  1793  ,  publié  par  M.  A.-A.-S.  de  L. ,  avec 
«ne  préface  de  l'éditeur.  Paria,  Valadê,  1817,  io-S».  ^Discours  prêché  dans  l'église  de 
Saint-Polycarpe  ,  le  2  novembre  1814  ,  au  service  solennel  pour  les  morts ,  et  en  particulier 
pour  les  victimes  du  siège  de  Lyon  immolées  en  1793,  par  l'abbé  Bonnevie.  Lyon,  vêHwe 
Cuti^f,  1820,  in-8o.  —  Oraison  funèbre  <lu  lieutenant-général  comte  de  Précy,  prononcée  dans 
l'église  du  monument  des  Broteaux ,  par  l'abbé  Samuel ,  suivie  d'une  notice  biographique  sur 
ce  général  et  d'une  épUre  sur  les  victimes  du  siège  de  Lyon.  Lyon  ,  Dttrand,  1821  ,  in-S». 
—  Monument  religieux  aux  Broteaux.  Avis  aux  Bdéles,  etc.  Lyon,  1821,  in-32.  —•  Aux 
Lyonnais,  l'un  des  souscripieun  pour  la  consiruclion  du  monument  religieux  élevé  aux 
Broteaux  è  la  mémoire  des  défenseurs  et  habitants  de  Lyon ,  mis  i  mort  après  le  siège  de 
cette  ville  (  par  Paul-Emilien  Béraud  ).  Lyon ,  /.  Buynand ,  1821  ,  in-S». 
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$  V.  Ce  fut  une  manifesta  lion  royaliste  de  bon  goût  que 
rérection  de  la  statue  équestre  de  Louis  XIV  sur  la  place  de 
Bellecour.  La  population  lyonnaise  n'aurait  certainement  pas  eu 
cette  pensée  ;  elle  connaissait  peu  le  grand  roi ,  et  Fexécution 
de  l'ancien  projet  qui  décorait  cette  vaste  enceinte  de  la  statue 
de  Napoléon  lui  aurait  été  bien  plus  sympathique.  Mais  on  ne 
la  consulta  pas,  et  d'ailleurs  la  politique  n'aurait  pas  permis 
l'inauguration  d'un  semblable  nàonument  ;  Louis  XIV  avait  y  au 
reste,  occupé  le  premier  la  place,  il  en  reprendrait  possession. 
M.  le  comte  de  Lezay-Marnésia ,  préfet,  proposa  en  4819  au 
Conseil  général  du  département  du  Rhône  le  rétablissement  de 
la  statue  équestre,  et  obtint  l'adhésion  générale  :  quelques  mois 
plus  tard  le  Conseil  municipal  s'unit  à  ce  vœu ,  qu'approuva 
l'autorité  supérieure.  Une  commission  chargée  de  la  direction 
des  travaux  arrêta  en  1820  un  devis  provisoire  :  une  somme  de 
trois  cent  quarante  mille  francs  fut  allouée  au  sculpteur  qui 
serait  chargé  de  l'exécution  de  la  statue;  cent  soixante-dix  mille 
francs  furent  destinés  aux  frais  de  la  construction  du  piédestal , 
de  l'achat  des  bronzes ,  du  transport  et  de  l'érection  du  monu- 
ment. Le  Gouvernement  fit  don  des  marbres. 

Quel  artiste  serait  chargé  de  ce  grand  travail  ?  le  choix  ne 
pouvait  être  douteux;  l'opinion  publique  désignait  François- 
Frédéric  Lemot.  Cet  artiste  avait ,  en  effet ,  des  litres  incontes- 
tables à  cette  préférence. 

Né  à  Lyon ,  en  1773,  d'un  pauvre  menuisier,  Lemot  ne  reçut 
qu'une  éducation  négligée;  mais  beaucoup  de  force  de  volonté  et 
les  dispositions  les  plus  heureuses  devaient  lui  faire  parcourir 
une  carrière  brillante.  A  l'âge  de  dix-sept  ans,  en  1790,  le 
jeune  homme  qui  avait  étudié  l'art  du  statuaire  obtint  le  pre- 
mier grand  prix  mis  au-  concours  par  l'Académie  :  son  ouvrage 
était  un  bas-relief  qui  représentait  le  jugement  de  Salomon  , 
travail  fort  remarquable ,  quoique  le  dessin  un  peu  lourd  trahit 
l'inexpérience  de  Fauteur.  Soldat  pendant  quelque  temps,  mais 
bientôt  rendu  aux  arts ,  Lemot  exécuta  avec  bonheur  un  nom- 
bre considérable  de  compositions  :  on  remarqua  ses  statues  de 
Lycurgue ,  de  Brulus ,  de  Cicéron  adressant  la  parole  à  Catilina , 
de  Léonidas  aux  Thermopyles,  la  charmante  figure  d'Hébé  ver- 
sant le  nectar  à  Jupiter  transformé  en  aigle,  celle  d'une  femme 
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eDdormie ,  le  modèle  en  plâtre  de  la  statue  du  général  Gorbineau, 
le  buste  colossal  de  Jean  Bart  maintenant  àDunkerque,  l'im- 
mense bas-reliéf  qui  décore  le  fronton  de  la  colonnade  du  Louvre, 
celui  de  la  tribune  de  la  Chambre  des  députés ,  enfin  les  deux 
figures  de  la  Victoire  et  de  la  Paix  qui  accompagnaient,  sur 
Tare  de  triomphe  du  Carrousel^le  quadrige  en  bronze  deTéglise 
Saint-Marc  à  Venise.  Ce  futLemot  qui  exécuta  la  statue  équestre 
de  Henri  FV  sur  le  Pont-Neuf,  composition  d'un  grand  mérite , 
quoique  Fartiste,  obligé  de  se  conformer  à  ses  instructions,  ait 
fidt  un  cheval  trop  lourd  et  n'ait  pas  donné  à  la  figure  de  Henri 
assez  de  vie  et  de  distinction.  Lemot  devint  membre  de  l'Institut, 
professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts ,  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  et  baron  :  c'était  à  lui  que  la  commission  lyonnaise  devait 
naturellement  s'adresser  pour  l'exécution  de  la  statue  équestre 
de  Louis  XIV. 

La  première  pierre  du  monument  fut  posée  le  l®**  mai  1821  , 
par  le  maréchal  duc  de  Bellune ,  au  nom  du  duc  d'Angouléme , 
en  présence  du  comte  Mathieu  de  la  Redorte ,  commandant  la 
dix-neuvième  division  militaire;  du  baron  d'Ordonneau,  com- 
mandant le  département;  du  comte  de  Lezay-Mamésia,  préfet  du 
Rhône  ;  du  maire  de  Lyon ,  M.  Rambaud;  d'un  grand  nombre  de 
fonctionnaires  et  d'officiers  supérieurs;  du  comte  de  Monspey, 
président  de  la  commission,  et  des  députations  du  Conseil  mu- 
nicipal et  du  Conseil  général  du  département.  Une  inscription 
conmiémorative  de  la  cérémonie ,  composée  par  l'Académie ,  fiit 
gravée  sur  une  planche  de  cuivre  doré. 

Lemot  consacra  quatre  années  à  l'exécution  de  la  statue 
équestre  de  Louis  XIV.  Il  supprima  la  grotesque  perruque  ;  la 
tète  du  roi  est  ornée  d'une  belle  chevelure  naturelle  ,  et  ceinte 
d'une  couronne  de  lauriers.  Louis  est  représenté  dans  l'âge  de 
sa  beauté  et  de  sa  force  ;  il  est  revêtu  de  la  cuirasse  antique ,  ses 
épaules  sont  couvertes  de  la  chlamyde  grecque;  sa  main  droite 
s*appuie  sur  le  bâton  royal ,  la  gauche  retient  le  frein  du  coursier. 
Les  jambes ,  dans  l'attitude  la  plus  simple ,  sont  parées  d'une 
magnifique  chaussure ,  le  brodequin  antique.  Rien  de  plus  noble 
que  la  pose  du  monarque;  le  visage  est  calme  et  majestueux;  le 
cheval  est  svelte ,  d'une  forte  race ,  mais  d'élégantes  proportions. 
Lemot  s'est  évidemment  inspiré  de  celui  qui  porte  Marc-Aurèle 
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dans  la  cour  du  Gapilole,  à  Rome.  La  tête  de  Fanimal  est  pleine 
de  yie  et  de  feu  ;  Louis  a  le  visage  tourné  du  côté  de  la  partie  la 
plus  considérable  de  la  villef  Voici  quelles  sont  les  principales 
dimensions  de  la  statue  :  longueur  du  cheval  des  narines  à  la 
queue ,  trois  mètres  vingt-cinq  centimètres  ;  hauteur  depuis  les 
pieds  jusqu'aux  oreilles ,  trois  mètres  quinze  centimètres  ;  hau- 
teur de  la  statue  depuis  les  pieds  du  cheval  jusqu'au  sommet  de 
la  tête  du  prince  y  cinq  mètres  quatre-vingt-cinq  centimètres; 
hauteur  totale  du  monument  en  comptant  les  marches ,  dôme 
mètres  dix  centimètres. 

Le  piédestal  ^  un  peu  nu  peut-être  y  (ut  exécuté  sur  les  dessins 
de  M.  Heurtant ,  architecte  ;  le  revêtement  du  massif  est  en  pierre 
de  choin  d'un  seul  bloc  ;  les  marbres  sont  du  plus  beau  choix. 

C'était  un  grand  et  délicat  travail  que  le  transport  de  Paris  à 
Lyon  d'une  masse  si  pesante;  un  habile  entrepreneur,  M.  Ghe- 
faldy ,  s'en  chargea.  Il  fit  construire  une  machine  appelée  fardier, 
d'un  modèle  fort  ingénieux,  à  laquelle  il  attela  vingt  chevaux: 
douze  chevaux  de  renfort  furent  ajoutés  aux  autres ,  lorsque  la 
machine  atteignit  la  montagne  de  Limonest.  Treize  jours  sufl&rent 
pour  le  trajet  :  cette  énorme  statue  arriva  à  Lyon,  sans  le  moindre 
accident,  le  1 5  octobre  1825 ,  à  deux  heures  de  l'après-midi.  Son 
entrée  fiit  triomphale  ;  des  milliers  de  curieux  se  pressaient  autour 
d'elle  :  on  la  hissa  sur  le  piédestal  par  un  procédé  simple  et 
ingénieux.  La  fête  de  l'inauguration  fut  ajournée  au  jour  de  la 
Saint-Charles  ;  et  comme  c'était  un  vendredi ,  la  cérémonie  fot 
renvoyée  au  dimanche  suivant ,  6  novembre  1825. 

Elle  eut  lieu  avec  beaucoup  de  pompe.  La  garnison,  infanterie 
et  cavalerie,  occupait  la  place  Louis  -  le  -  Grand  ;  une  estrade 
richement  décorée  portait  le  commissaire  délégué  par  le  roi ,  les 
députés  du  Conseil  général  et  du  Conseil  municipal,  et  grand 
nombre  d'invités.  Le  lieutenant  -  général  vicomte  Paultre  de  La- 
mothe;  le  général  Roguet,  commandant  du  département;  le 
comte  de  Brosses ,  préfet  du  Rhône ,  et  M.  Rambaud ,  maire  de 
Lyon ,  étaient  sur  le  premier  rang.  Quatre  mâts  tenaient  sus- 
pendus des  voiles  blancs  fleurdelisés  d'or  qui  enveloppaient  la 
statue.  MM.  de  Brosses  et  Rambaud  prononcèrent  des  discours  : 
à  midi ,  le  préfet  donna  ordre ,  au  nom  du  roi ,  de  découvrir  le 
monument;  aussitôt  les  spectateurs  se  levèrent,  les  tambours 
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battirent  aux  champs  y  el  la  statue  parut ,  radieuse ,  aux  accla- 
mations répétées  de  :  «  Vive  le  roi!  vivent  les  Bourbons!»  Des 
salves  d'artillerie  se  firent  entendre  ;  les  régiments  présentèrent 
les  armes  :  deux  discours  furent  adressés  au  préfet  y  Vixn  par 
M,  de  Saint -Trivier,  président  de  la  commission ,  l'autre  par 
M.  le  maire  Rambaud.  M.  de  Brosses  répondit  ;  puis  toutes  les 
troupes  défilèrent  devant  la  statue  ^  drapeaux  déployés  et  mu* 
sicpe  en  tête.  Le  soir ,  il  y  eut  danses  publiques ,  illuminations^ 
et  un  combat  simulé  exécuté  par  les  soldats  de  la  garnison ,  du 
quai  Saint -Antoine  au  coteau  de  Fourvière,  qu'éclairaient  de 
leurs  clartés  rougeàtres  les  feux  du  Bengale  >.  Enfin,  le  samedi 
49  novembre ,  trois  membres  de  la  commission  renfermèrent 
dans  Tintérieur  du  cheval  une  boite  de  plomb  qui  contenait  les 
discours  prononcés  à  l'occasion  de  cette  solennité  et  le  procès- 
verbal  de  l'inauguration  de  la  statue.  Deux  médailles  furent 
frappées  à  cette  occasion  :  Tune,  d'un  petit  modèle,  est  de  M.  Barre; 
l'antre,  de  grandes  dimensions,  est  d'un  artiste,  lyonnais  en 
quelque  sorte,  M.  Galle-;  elle  représente  d'un  côté  les  tètes 
conjuguées  de  Charles  X  et  de  Louis  XVIII,  et  de  l'autre  la  statue 
équestre.  Une  députation  lyonnaise  se  rendit  à  Paris  et  offrit 
cette  médaille ,  de  la  part  de  la  ville ,  au  roi  Charles  X.  ^ 

$  VI.  Le  dernier  mois  de  l'année  1825  fiit  marqué  par  un 
désastre  causé  par  un  débordement  du  Rhône ,  bien  plus  consi- 
dérable que  ne  l'avait  été  celui  de  l'année  1820.  Des  pluies  conti- 
nuelles et  abondantes  étaient  tombées  pendant  les  nuits  du  18  et 
du  19  octobre;  une  crue  rapide  du  Rhône  commença  à  minuit. 
Quelques  radeaux  étaient  amarrés  sur  la  rive  gauche  du  Rhône , 
près  de  la  Tête-d'Or  ;  entrainés  par  la  force  des  eaux ,  ils  vinrent 

1.  —Les  inscriptions  suivantes  ont  été  gravées  sur  le  piédestal  : 

LVDOTICO    MAGNO — REGI    PATRI    HBROI  —  ▲RHO    M.    D.    CCXIII. 

LTDOTICI    MAORI  —  STATVAM    EQVE8TREM  —  IRIQVI8   TBMPORIBTS  —  DISiECTAM  —  CITITAS 

LVGDVNtRSlVM — REGIOQVB   RHOOARICA  —  IHSTATRATBRVRT    ARHO    M.  O-  C0C1.XV. 

1.  —M.  Galle  est  né  à  Saint- Etienne  ,  mais  il  a  habité  Lyon  plusieurs  années. 

3.  —  Lemot  ne  survécut  que  deux  années  à  l'érection  de  la  statue  de  Louis  XIV  ;  ses  res- 
tes ,  ainsi  qu'il  en  avait  témoigné  le  désir ,  furent  transportés  en  Vendée ,  dans  le  hoi»n, 
château  de  Clissoii  qu'il  avait  restauré. 


^iUU  XlX^    SIÈCLK. LYON    SOUS    LA    RESTAURATION. 

se  briser  sur  le  pont  Morand.  Les  poutres  et  les  troncs  d'arbres 
dont  ils  étaient  formés  obstruèrent  huit  arches  ;, soulevés  vertica- 
lement ,  ils  s'entre-croisèrent  de  diverses  manières  avec  les  piles 
du  pont,  et  luttèrent  de  tout  leur  poids  et  de  toute  la  violence 
du  courant  contre  l'obstacle  qui  les  retenait.  Telle  était  la  puis- 
sance du  choc ,  que  le  pont  s'inclina  sensiblement  ;  de  hardis 
ouvriers  descendirent  sur  cet  amas  de  pièces  de  bois  enchevê- 
trées ,  et  firent  de  grands  efforts ,  mais  sans  succès ,  pour  dégager 
les  arches  embarrassées.  On  travailla  toute  la  nuit  du  il  au  22 
pour  prévenir  une  catastrophe  imminente  ;  un  ingénieur  proposa 
de  sacrifier  trois  arches ,  et  ne  fut  pas  écouté.  Déjà  ,  malgré  la 
solidité  de  l'asphalte  qui  les  unissait ,  toutes  les  pierres  du  trot« 
toir  étaient  disjointes;  on  attendait  de  moment  en  moment  une 
catastrophe  :  elle  eut  lieu  le  2^ ,  à  quatre  heures  et  demie  du 
matin.  Le  Rhône  emporta  quatre  arches  de  ce  pont  qui  avait  si 
bien  résisté  à  la  débâcle  des  glaces  en  1789.  Quoique  le  fleuve 
débordé  restât  dans  sa  plus  considérable  hauteur,  à  quarante 
centimètres  au-dessous  des  grandes  eaux  de  1812,  il  causa 
cependant  des  dommages  assez  graves.  Toute  la  plaine  des  Bro- 
teaux  et  les  parties  basses  de  la  Guillotière  sur  la  rive  gauche , 
et  le  quartier  de  la  Basse  ville  sur  la  rive  droite,  furent  submergés 
pendant  vingt-quatre  heures.  Deux  maisons  récemment  cons- 
truites aux  Petits -Broteaux  s'entr'ouvrirent  :  leurs  habitants, 
surpris  par  la  rapidité  de  l'inondation ,  eurent  beaucoup  de 
peine  à  s'échapper  dans  un  batelet.  Quelques  cabanes  en  terre 
et  en  bois  s'affaissèrent  ;  les  deux  baraques  qui  servaient  au 
pont  Morand  de  bureaux  de  péage ,  du  côté  de  l'Est,  fléchirent 
et  s'écroulèrent;  il  y  eut  enfin  d'assez  graves  avaries  aux  piles 
du  pont  de  la  Guillotière  :  celles  que  le  pont  Morand  avait 
éprouvées  furent  réparées  en  moins  de  vingt-quatre  jours. 

Aucune  trace  de  ce  désastre  ne  subsistait  lorsque  la  famille 
d'Orléans  vint  à  Lyon,  le  13  juillet  de  l'année  suivante.  Mgr  le 
duc ,  Madame  la  duchesse ,  Mademoiselle  d'Orléans ,  le  duc  de 
Chartres  et  les  jeunes  princesses  ses  soeurs  se  firent  conduire 
dans  les  riches  magasins  de  soieries  de  MM.  Didier-Petit ,  Grand 
frères  et  Yéméniz  ;  ils  admirèrent,  chez  ce  dernier,  les  velours 
façonnés  et  les  magnifiques  étoffes  que  demande  à  Lyon  le  luxe 
de  l'Orient.  L'illustre  famille  se  rendit  ensuite  dans  la  fabrique  de 
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dorures  de  MM.  Gharmy  et  Jaillard  ,  cl  examina  avec  intérêt  les 
procédés  du  tirage  d'or;  elle  visita  les  deux  grands  Hôpitaux  et  les 
collections  du  Palais  des  Arts  y  entre  autres  les  cabinets  curieux 
de  Revoil  et  d'Artaud  :  le  prince  fit  l'acquisition  d'un  tableau  de 
M.  Genod.  Il  désirait  connaître  le  tissage  des  étoffes  de  soie  et 
voir  des  ouvriers  sur  leurs  métiers  ;  on  le  mena  à  la  Sauvagèro , 
immense  atelier  dont  l'activité  parut  le  frapper.  Le  duc  d'Orléans 
quitta  Lyon  y  le  lendemain  matin,  à  six  heures;  il  se  rendit  à 
Giambéry. 

Une  autre  royale  famille  fut  reçue  à  Lyon  trois  années  plus 
tard  :  Madame  la  duchesse  de  Berri  annonça,  en  traversant  la  ville 
le  17  octobre  18^29,  qu'elle  reviendrait  dans  quelques  jours;  elle 
tint  parole.  Un  avis  de  la  mairie  annonça  sa  prochaine  arrivée , 
ainsi  que  celle  de  l'infant  d'Espagne ,  don  Francisco ,  et  de  la 
princesse  Charlotte  de  Naples,  sa  fenmie.  Ces  nobles  voya- 
geurs  descendirent  à  l'hôtel  de  l'Europe  ;  pour  être  plus  libres , 
ib  avaient  décliné  les  honneurs  des  réceptions  e(  des  fêtes  offi- 
cielles. On  les  conduisit,  le  jour  même  de  leur  arrivée,  '20  octo- 
bre ,  à  l'établissement  de  la  Sauvagère  :  ils  y  virent  deux  cents 
métiers  battants  ;  au  sortir  de  cette  belle  fabrique ,  la  duchesse 
de  Berri  et  ses  parents  se  rendirent  à  l'invitation  que  leur  avait 
faite  M.  Anginieur ,  et  admirèrent  le  beau  panorama  qui  se  dé- 
ploie sous  les  yeux ,  du  balcon  d'une  des  plus  remarquables  mai- 
sons de  campagne  de  la  rive  gauche  de  la  Saône.  L'air  était  pur, 
et  un  chaud  soleil  d'automne  animait  le  paysage.  Le  lendemain  , 
à  une  heure ,  Madame  de  Berri  se  rendit  au  palais  Saint-Pierre; 
chemin  faisant ,  elle  entra  dans  plusieurs  magasins  de  soieries  et 
acheta  une  quantité  considérable  d'étoffes.  Arrivée  au  palais,  la 
duchesse  et  les  infants  visitèrent  le  Musée,  la  collection  des  anti- 
ques et  le  cabinet  d'histoire  naturelle.  Une  exposition  des  ta- 
bleaux récemment  terminés  par  les  peintres  de  l'école  lyonnaise 
avait  été  improvisée  pour  eux  :  Madame  de  Berri  fit  l'acquisition 
de  plusieurs  ouvrages  remarquables  exécutés  par  MM.  Genod , 
Thierriat ,  Guindrand  et  Biard  ;  elle  se  reposa  quelques  instants 
dans  le  salon  de  la  Chambre  de  commerce ,  et  accueillit  par  de 
gracieuses  paroles ,  dans  le  cabinet  de  Revoil ,  une  députation 
des  Jeunes-Economes.  Au  retour  du  palais ,  la  royale  famille  se 
rendit  à  l'Hôtel-Dieu ,  dont  elle  parcourut  les  principales  salles , 
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arcoiiipagiiée  d'une  partie  des  membres  de  radministradon.  Le 
soir,  Madame  de  Berri  alla  au  théâtre;  elle  avait  désigné  elle-même 
la  composition  du  spectacle,  ce  qu'elle  fit  aussi  le  jour  suivant. 
Le  temps  était  attreux  le  22;  cependant  Finfant  et  les  princesses, 
accompagnés  par  le  maire  et  par  le  préfet ,  allèrent  visiter,  dans 
la  grande  salle  de  la  Bibliothèque ,  ime  exhibition  des  produits 
des  principales  fabriques  de  soieries.  Ils  remarquèrent  la  belle 
tenture  exécutée ,  pour  l'Hôtel-de- Ville ,  par  MM.  Grand  frères , 
le  meuble  tissé  pour  la  même  destination  dans  les  ateliers  de 
M.  Didier-Petit ,  el  la  tenture  ,  dans  le  genre  gothique ,  par  le 
même  manufacturier-artiste  ;  des  velours  splendides ,  fabriqués 
par  M.  Guérin-Pbilippon  pour  le  garde-meuble  de  la  couronne; 
les  tentures  de  MM.  Corderier  et  Lemire  ;  des  étoffes  relevées 
d'or,  soit  brochées,  soit  unies,  et  un  portrait  du  roi,  sortis  des 
ateliers  de  MM.  Mathevon  et  Bouvard  ;  enfin,  dans  des  genres  très 
variés,  une  multitude  d'étoffes  de  goût  dont  la  duchesse  fit  une 
ample  provision  '.  Celte  séance  dura  plus  de  deux  heures.  De  la 
Bibliothèque  les  princesses  et  l'infant  se  firent  conduire  à  la 
cathédrale;  ils  y  étaient  attendus  par  l'archevêque  entouré  de 
son  clergé.  Leur  départ  eut  lieu  le  lendemain  23 ,  après  un  dé- 
jeuner à  la  Préfecture  ;  malgré  une  pluie  battante ,  une  foule 
considérable  salua  les  voyageurs  de  ses  acclamations.  Après  avoir 
accompagné  ses  augustes  parents  jusqu'à  la  frontière.  Madame 
de  Berri  revint  à  Lyon ,  mais  elle  n'y  fit  qu'un  court  séjour  :  des 
pots  à  feu  de  flammes  du  Bengale ,  échelonnés  sur  la  route ,  s'al- 
lumèrent spontanément  sur  son  passage  et  produisirent  un  effet 
très  pittoresque.  La  musique  militaire  se  faisait  entendre,  et  la 
place  de  Bellecour  ainsi  que  l'Hôtel-de-Ville  étaient  illuminés. 
S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans ,  accompagné  du  duc  de  Chartres,  avait 
traversé  la  ville  le  29  octobre  de  la  même  année ,  et  ne  s'y  était 
arrêté  que  quelques  heures. 

$  Vil.  Ces  visites  officielles ,  dont  le  récit  occupe  une  place  si 
considérable  dans  l'histoire  des  villes  de  province  ,  ne  produisent 


1.  —  Je  n'oublierai  point  an  des  cliefs-d'œavre  de  Timluslrie  lyonnaise  sous  la  Restauration, 
le  testament  de  Louis  XVI ,  admirablement  tissé  en  soie  sur  le  métier  par  M.  Maizial.  Les 
li;ttres  sont  d'un  excellent  type  ;  elles  ont  la  régularité  et  la  perfection  des  caractères  lj|>o- 
graphiques  de  Dodoni  et  dcDidol.  Celle  grande  pnge  en  étofîe.est  une  menreille  de  bonne 
cl  belle  exécution. 
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cependant  qu'une  émotion  passagère,  et  justifieraient  peu  l'im- 
portance qu'on  leur  accorde ,  si  des  études  de  mœurs  ou  d'utiles 
renseignements  sur  la  situation  des  arts  et  de  l'industrie  ne  s'y 
rattachaient  souvent.  Peut-être  les  Bourbons  de  la  branche  aînée 
ne  les  multiplièrent-ils  point  assez;  affables,  dignes  et  bons,  ils 
n'avaient  qu'à  gagner  en  se  faisant  connaître  le  plus  possible  ù 
la  France.  Lyon  prit  un  essor  considérable  sous  les  règnes  de 
Louis XVIII  et  de  Charles  X;  paralysé  sous  l'Empire,  et  réduit 
plusieurs  fois  aux  extrémités  les  plus  cruelles ,  son  commerce 
eut  un  grand  élan  dès  l'avènement  de  la  Restauration.  Les  soies 
augmentèrent  considérablement  de  valeur;  les  magasins  encom- 
brés se  vidèrent,  et  le  nombre  des  métiers  en  activité  s'accrut 
de  plusieurs  milliers.  Il  y  eut  dans  la  ville  une  amélioration  ma- 
térielle très  sensible;  j'indiquerai  rapidement  les  travaux  publics 
qui  fiurent  exécutés  pendant  les  quinze  années  de  la  Restau- 
ration. 

On  termina  quelques  monuments  commencés  sous  l'Empire 
et  demeurés  inachevés.  Le  pont  de  Serin  fut  livré  à  la  circulation 
en  1815;  celui  d'Ainay  était  peu  avancé.  En  1817,  le  préfet  du 
Rhône,  comte  de  Chabrol ,  proposa  à  l'administration  des  Hos- 
pices de  le  terminer,  et  de  se  substituer  au  Gouvernement 
moyennant  la  concession  d'un  péage  pour  quatre-vingt-dix-neuf 
années;  les  Hôpitaux  acceptèrent,  ils  n'avaient  guère  à  suppor- 
ter qu'un  tiers  de  la  dépense.  Long  de  11^  mètres  entre  les 
culées ,  le  pont  d'Ainay  a  0  mètres  de  largeur  ;  il  est  formé  de 
cinq  piles  en  pierre  qui  supportent  une  charpente  en  bois.  On 
le  livra  en  1818  à  la  circulation  '.  Sa  construction  n'avait  pas 


i.  -«  Pendant  le  cours  de  celte  année  1818  le  préfet  du  Rli6ne  fut  installe  dans  l'ancien 
monastère  des  Jacobins,  qu'un  décret  impérial  de  1810  avait  afTecté  h  cette  destination.  Il 
avait  fallu  de  grands  travaux  et  une  dépense  de  plus  de  quinze  cent  mille  francs  pour  mettre 
le  vieil  édifice  en  état  de  recevoir  les  boréaux  ei  son  nouvel  hôte.  Ainsi  restaurée ,  la  Préfec- 
ture se  compose  d'un  corps  de  logis  central ,  précédé  par  deux  ailes  parallèles  qu'unissent 
une  galerie  et  une  grille  en  fer.  Cet  immense  bâtiment  a  un  aspect  peu  agréable ,  et  sa  distri- 
bution intérieure  est  peu  commode.  Le  jardin  esi  humide  .  insalubre,  el  dominé  par  les  mai- 
sons du  voisinage. 

Ce  fut  en  1818  que  M.  Menoux ,  conseiller  de  préfecture  ,  posa  la  première  pierre  des 
nouveaux  bâlimeots  de  l'Ecole  vétérinaire  ;  poussés  avec  peu  d'activité  »  les  travaux  furent 
bientôt  complètement  interrompus. 
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toute  la  solidité  désirable  ;  des  réparations  considérables  de- 
vinrent nécessaires  en  1835.  Tant  de  relations  unissaient  le 
quartier  des  Broteaux  à  la  rive  gauche  du  Rhône ,  qu'un  nou- 
veau pont  sur  ce  fleuve  était  reconnu  indispensable ,  surtout  au 
niveau  de  la  maison  du  Concert.  Une  compagnie  se  présenta; 
mais  le  long  privilège  de  la  compagnie  Morand  était  un  obstacle  : 
une  fusion  des  deux  sociétés  concilia  leurs  intérêts.  La  première 
pierre  fut  posée  du  côté  de  la  ville  le  6  avril  1826;  deux  années 
suffirent  a  l'achèvement  des  travaux.  Ce  pont  a  des  piles  en 
pierre  et  une  charpente  en  bois  ;  sa  construction  ne  manque  ni 
d'élégance  ni  de  sohdité.  On  le  nomma  pont  Charles  X ,  mais 
les  vicissitudes  politiques  lui  imposèrent  bientôt  une  autre 
dénomination. 

Deux  édifices  d'un  genre  monumental ,  le  Grand-Théâtre  et 
le  Palais  de  Justice,  marquèrent  le  passage  de  la  Restauration  à 
Lyon. 

Devenue  insuffisante  pour  le  service  de  la  population ,  la  jolie 
salle  de  spectacle,  ouvrage  de  Soufflot,  avait  un  autre  défaut  : 
eUe  menaçait  ruine.  Assises  sur  les  anciennes  constructions  du 
canal  de  jonction  entre  les  deux  fleuves ,  ses  murailles  s'étaient 
lézardées.  Une  restauration  aurait  été  fort  coûteuse ,  le  Conseil 
municipal  préféra  bâtir  un  édifice  entièrement  neuf.  Il  com- 
mença par  acheter,  en  1 827,  l'ancienne  salle  qui  était  devenue 
une  propriété  particulière,  et  la  fit  démolir  aussitôt  :  la  première 
pierre  de  la  nouvelle  salle  fut  posée  le  4  9  août  1828,  et  l'édifice 
livré  au  public  en  1830.  Construit  d'après  les  plans  de  MM.  Che- 
navard  et  Pollet,  le  Grand-Théâtre  avait  une  forme  circidaire, 
et  se  faisait  remarquer  par  la  majesté  de  son  aspect  et  par  la 
pureté  du  style  grec  ;  mais  sa  distribution  intérieure  était  peu 
commode ,  et  il  y  avait  beaucoup  de  places  perdues.  Les  théâtres 
d'Italie  n'ont  pas  de  façades  remarquables  ;  rien  à  l'extérieur  n'a 
été  donné  au  coup  d'œil ,  mais  à  l'intérieur  tout  a  été  fait  dans 
l'intérêt  de  l'art  et  pour  le  bien-être  des  spectateurs.  Abel  de 
Pujol  a  peint  le  plafond  du  théâtre,  Perlct  a  décoré  le  foyer; 
construit  avec  une  extrême  solidité,  cet  édifice  a  absorbé  plus  de 
quatre  millions.  Le  Palais  de  Justice  devait  coûter  bien  davan- 
tage, et  présenter  des  défauts  beaucoup  plus  graves.  En  1827,  le 
Conseil  général  du  département  du  Rhône  et  le  Conseil  munici- 
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pal,  aidés  par  le  concours  du  Gouvernenient ,  volèrent  1  érection 
de  cet  édifice  :  il  y  eut  quelque  hésitation  sur  l'emplacement 
qu'on  choisirait.  Le  quartier  Perrache  ofirait  le  grand  avantage 
d'un  espace  de  dimensions  en  quelque  sorte  illimitées;  le  quar- 
tier de  rOuest  avait  une  position  plus  centrale  et  un  droit  acquis  : 
il  obtint  la  préférence.  On  donna  pour  périmètre  au  Palais  de 
Justice  l'intervalle  compris  entre  les  rues  Trois-Maries  et  Porte- 
froc  d'une  part,  et  de  l'autre  le  port  de  Roanne  et  le  côté 
oriental  des  maisons  de  la  rue  Saint-Jean.  Une  prison ,  dépen- 
dance obligée  du  Palais,  eut  cette  rue  pour  limite  à  l'Ouest.  Ces 
dispositions  prises ,  Baltard ,  architecte  imposé  pour  Tédifice,  se 
mît  à  l'œuvre;  on  sait  quels  ont  été  les  résultats  de  ses  travaux  : 
tout  fat  sacrifié  à  l'effet  d'une  colonnade  d'ordre  corinthien 
plaquée  contre  un  vaste  corps  de  bâtiment  sans  symétrie ,  et 
écrasée  par  une  énorme  maison  qui  en  est  voisine.  Rien  de  plus 
incommode  que  la  distribution  intérieure  :  la  prison  est  trop 
étroite,  peu  sûre  et  médiocrement  salubre;  elle  manque  d'air  et 
de  lumière.  Ce  malencontreux  Palais,  qui  n'est  point  encore  ter- 
miné ,  a  pesé  d'un  poids  énorme  sur  le  budget  de  la  ville  et  du 
département  du  Rhône. 

Baltard  ne  fat  guère  plus  heureux  dans  la  construction  de  la 
prison  de  Perrache,  autre  monument  de  la  Restauration  à  Lyon. 
Lorsque  l'administration  eut  décidé  qu'une  maison  de  correction 
serait  bâtie  en  remplacement  de  celle  de  la  rue  Saint-Joseph , 
elle  désigna  d'abord  un  emplacement  sur  la  rive  gauche  de  la 
Saône ,  non  loin  du  cours  du  Midi  ;  mais  un  lieu  semblable  avait 
de  graves  inconvénients  sous  le  rapport  de  la  salubrité,  on  en 
choisit  un  autre,  dans  des  conditions  bien  meilleures,  sur  la  rive 
droite  du  Rhône.  Bâtie  avec  peu  de  solidité  pour  une  population 
présumée  de  deux  cents  détenus ,  la  maison  de  correction  devint 
insuffisante  quand  elle  en  reçut  quatre  cents.  Cet  inconvénient 
ne  saurait  être  reproché  à  l'architecte;  mais  Baltard  est  respon- 
sable de  l'incommodité  des  aménagements  intérieurs.  Huit  corps 
de  bâtiments  isolés  par  des  cours  et  liés  par  des  galeries  com- 
posent Tédifice;  ils  renferment  diverses  catégories  de  prison- 
niers ,  qui  n'ont  pas  de  communications  ensemble.  Cent  vingt 
enfans  occupent  deux  de  ces  divisions;  ils  reçoivent  dans  l'éta- 
blissement une  éducation  élémentaire  complète ,  et  apprennent 
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sur  les  deux  rives  de  la  Saône  pour  le  voir  passer.  On  lui  offrit , 
le  8 ,  un  banquet  patriotique  :  MM.  de  Corcelles ,  Couderc  et 
Alexis  de  Jussieu  prononcèrent  des  discours  dont  quelques  pa- 
roles étaient  prophétiques.  Le  général,  à  son  départ ,  fut  salué 
par  de  chaleureuses  acclamations  ;  il  avait  été  pris  comme  un 
drapeau  par  Topinion  publique  alarmée  et  indignée.  Si  M.  de 
Brosses  eut  suivi  son  premier  mouvement ,  il  eût  interrompu  par 
une  manifestation  vigoureuse  le  cours  de  cette  ovation  mena- 
çante; mais  Lafayette  et  ses  amis  n'avaient  pas  dépassé  les  limites 
de  la  légalité.  C'eût  été  d'ailleurs  une  mesure  hasardeuse  ;  il  ne 
s'agissait  pas,  au  mois  de  septembre  4829,  d'un  mouvement  sans 
but  et  conduit,  comme  celui  de  1817,  par  quelques  hommes 
sans  consistance  :  M.  de  Brosses  avait  en  face  de  lui  une  partie  de 
l'élite  de  la  société  lyonnaise ,  des  hommes  considérables  et  en 
grand  nombre ,  tout  un  peuple  enfin  qui  n'aurait  pas  accepté 
paisiblement  un  acte  arbitraire.  Le  préfet  reçut  quelques  jours 
après  un  autre  enseignement  ;  il  y  eut,  le  1 2  septembre,  une  tou- 
chante cérémonie  au  tombeau  de  Mouton-Duvernet  :  vingt  mille 
citoyens  s'étaient  rendus  à  Loyasse  dans  le  plus  grand  ordre ,  le 
crêpe  au  bras  ;  plusieurs  discours  forent  prononcés ,  on  remar- 
qua celui  du  général  Bourguignon.  Un  journal  rédigé  avec  talent 
servait  d'organe  aux  idées  libérales  ;  enfin  diverses  sociétés  se- 
crètes, dont  je  n'ai  point  à  faire  l'histoire,  agissaient  dans  le 
même  sens ,  quoique  avec  moins  de  succès  peut-être. 

L'expédition  d'Alger  ne  donna  point  le  change  à  l'opinion ,  et 
le  peuple  ne  prit  aucune  part  à  la  fête  que  le  lieutenant-général 
Paultre  de  Lamothe  improvisa  pour  faire  honneur  au  maréchal 
de  Bourmont ,  ministre  de  la  guerre.  Arrivé  à  Lyon  le  28  avril 
1830,  à  cinq  heures  du  soir,  le  duc  d'Angoulême  n'entendit  point 
le  sourd  frémissement  des  masses  au  travers  de  son  entourage 
doré.  Il  descendit  à  l'hôtel  de  la  Préfecture  au  bruit  de  salves 
d'artillerie;  une  batterie  de  bombes  avait  été  placée  sur  le  fort 
Saint-Jean  ,  tous  les  édifices  publics  étaient  illuminés,  et  les  trou- 
pes de  la  garnison  formaient  la  haie.  Elles  furent  passées  en 
revue  par  le  prince  le  lendemain  matin  à  sept  heures;  c'étaient 
le  6**  et  le  40*  régiment  de  ligne,  et  le  10*  régiment  de  chasseurs 
à  cheval.  Aussitôt  après  eurent  lieu  les  présentations ,  puis  le 
duc  partit  pour  Valence.  Il  revint  le  11  mai  :  une  cavalcade 
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d'honneur,  composée  de  cent  quarante  jeunes  gens,  et  conduite 
par  le  lieutenant-général  Paultre  de  Lamothe  qui  avait  pour  le 
duc  d'Ângoulème  une  afiection  particulière ,  alla  au-devant  de 
S.  A.  R.  Les  chefs  de  Tinstitution  Aynès  et  Sauvignet  avaient 
fait  ériger  un  arc  de  triomphe  sur  la  route  de  la  Guillotière ,  au 
lieu  des  Hirondelles.  Le  cortège  arriva  à  Thôtel  de  la  Préfecture 
a  cinq  heures  et  demie  du  soir.  M.  d'Haussez ,  ministre  de  la 
marine,  y  était  descendu  à  trois  heures.  Le  lendemain,  malgré 
le  mauvais  temps ,  S.  A.  R.  se  rendit  à  la  nouvelle  prison  de 
Berrache  et  y  fut  reçue  par  le  président  de  la  Commission  admi- 
nistrative. Elle  alla  ensuite  voir  les  chantiers  de  MM.  Seguin, 
près  de  la  caserne  de  Tindiennerie  ;  M.  de  Lacroix-Laval  lui 
présenta  le  plan  nouveau  de  la  presqu'île  de  Perrache ,  et  fut 
écouté  avec  intérêt.  Le  duc  visita  l'entrepôt  des  sels ,  dont  le 
caractère  monumental  parut  lui  plaire  ;  il  quitta  Lyon  le  1 6 , 
après  avoir  reçu  l'institution  des  sourds-muets.  Pendant  ..ces 
démonstrations  officielles,  les  événements  et  l'opinion  mar- 
chaient :  Lyon  avait  fait  ses  derniers  adieux  aux  Bourbons  de  1^ 
branche  ainée. 

$  IX.  Un  bruit  vague  de  la  publication ,  par  le  Moniteur,  des 
•ordonnances  de  juillet ,  circula  dans  Lyon  le  28  :  on  annonçait 
un  coup  d'état.  Le  numéro  de  ce  jour  du  journal  le  Précurseur 
parla  de  ces  rumeurs  encore  incertaines,  et  s'exprima  avec  éner- 
gie. Le  lendemain  il  déclara  qu'un  ministre  coupable  avait 
brisé  le  palladium  du  trône ,  et  que  la  charte  était  violée  i  des 
lettres  particulières  confirmèrent  le  fait.  Sommé  le  29  par  un 
commissaire  de  police  de  reconnaître  la  suspension  de  la  liberté 
de  la  presse ,  le  Précurseur  s'y  refiisa  ;  seul  de  tous  les  journaux 
de  la  ville,  il  ne  fit  pas  sa  soumission,  et  repoussa  comme 
illégaux  et  attentatoires  à  la  propriété  les  actes  qu'on  lui  notifiait. 
Il  paraîtrait ,  disait-il ,  tant  qu'une  force  majeure  ne  lui  en  ôterait 
pas  la  possibilité ,  ce  qu'il  fit  en  efiet  :  son  imprimerie  fut  enva- 
hie par  des  agents  de  police  au  nom  du  préfet;  le  jommal  n'en 
fut  pas  moins  publié ,  quoique  mutilé. 

Cependant  l'agitation  croissait  parmi  les  Lyonnais;  ils  savaient 

qu'on  se  battait  à  Paris.  Le  31  juillet,  quelques-uns  d'entre  eux  se 

•  rendirent  auprès  du  préfet  et  lui  demandèrent ,  dans  l'intérêt  du 

maintien  de  la  tranquillité  publique ,  l'autorisation  de  se  const.i- 
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tuer  en  garde  nationale.  Surpris  désagréablement  par  cette  com* 
munication ,  M.  de  Brosses  exigea  une  demande  par  écrit.  Des 
attroupements  considérables  se  formèrent  aux  Broteaux ,  sur  la 
place  des  Terreaux  et  sur  les  quais.  Une  proclamation  du  préfet^ 
qu'on  afficha  dans  la  soirée ,  ne  calma  nullement  Tauxiété  géné^ 
raie;  des  postes  nombreux  de  troupes  de  ligne  et  des  piquets 
de  cavalerie  observaient  les  groupes.  Toute  la  ville  attendait 
avec  la  plus  vive  inquiétude  des  nouvelles  de  Paris;  on  remar- 
qua que  les  armoiries  royales  avaient  été  mutilées  et  bifi'ées  sur 
les  panneaux  des  messageries^  et  déjà  on  pressentait  les  premiers 
succès  du  peuple.  Une  commission  provisoire  se  forma  pour 
diriger  le  mouvement  de  Lyon  et  accélérer  l'organisation  de  la 
garde  nationale  :  comme  elle  ignorait  les  événements  de  Paris  y 
son  rôle  n'était  pas  sans  danger  ;  elle  fit  preuve  d'activité  et  de 
courage. 

Une  députation  de  citoyens  fit,  le  31  juillet,  de  nouvelles 
instances  auprès  de  M.  de  Brosses  pour  obtenir  de  lui  l'invita- 
tion de  constituer  la  garde  nationale.  Le  préfet  répondit  encore 
d'une  manière  évasive  :  ce  qu'il  voulait,  c'était  gagner  du  temps. 
Le  lieutenant-général  Paultre  de  Lamothe  ne  recevait  point 
d'ordres  du" Gouvernement;  moins  résolu  que  M.  de  Brosses, 
sans  doute  parce  qu'il  avait  une  responsabilité  plus  grande ,  et 
qu'un  mot  de  lui  pouvait  faire  couler  des  flots  de  sang ,  il  ne 
savait  à  quelles  mesures  s'arrêter.  Désavouée  par  l'autorité  ,  la 
garde  nationale  prit  le  parti  de  se  constituer  elle-même  :  en  peu 
d'heures  quinze  cents  hommes  furent  équipés  et  armés.  Cette 
milice  citoyenne  avait  une  grande  force  morale;  elle  demanda 
instamment  à  occuper  l'Hôtel-de- Ville ,  où  se  trouvaient  réunis 
le  lieutenant-général,  le  préfet  et  le  premier  adjoint  au  maire, 
le  courageux  M.  deVerna.  M.  de  Brosses  refusa;  il  fit  afficher  dans 
la  journée  une  proclamation  dans  laquelle  il  invitait  le  peuple  de 
Lyon  à  la  confiance:  il  ajoutait  que  l'administration  avait  vu  avec 
inquiétude  des  rassemblements  se  former  et  s'organiser  sans  le 
concours  d'aucune  autorité  légale ,  et  qu'elle  s'occuperait  de  la 
formation  d'une  garde  urbaine ,  expression  qui  fut  remarquée. 
Le  U^  régiment  de  chasseurs  à  cheval  arriva  dans  la  soirée ,  et 
eut  peine  à  se  frayer  un  passage  au  travers  de  la  population 
descendue  tout  entière  dans  les  rues.  A  cinq  heures  et  demie  du 
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soir,  les  gardes  nationaux  furent  enfin  admis  dans  Tintérieur 
de  l'Hôtel-de-Ville,  dont  ils  firent  le  service  concurremment  avec 
la  troupe  de  ligne.  Ainsi,  la  révolution  s'était  terminée  à  Lyon 
sans  effusion  de  sang  et  sans  qu'on  y  eut  encore  reçu  la  nou- 
velle de  la  victoire  du  peuple  de  Paris.  Une  dépêche  télégraphi- 
que, adressée  le  i^'  août  au  lieutenant-général,  lui  reprocha 
son  silence  après  la  communication  qu'il  avait  dû  recevoir  le 
31 ,  et  le  rendit  responsable  du  sang  qui  serait  versé.  Le  géné- 
ral Paultre  de  Lamothe  n'avait  déjà  plus  sa  liberté  d'action  ;  on 
le  surveillait  de  près ,  et  il  était  en  quelque  sorte  prisonnier.  Le 
général  Verdier  fut  appelé  au  commandement  de  la  garde  na- 
tionale. 

M.  de  Brosses  résistait  encore  au  mouvement  populaire  le 
lundi  2  août;  indiff*érent  au  danger  qu'il  pourrait  courir,  il  fit 
arborer  le  drapeau  blanc  sur  la  galerie  de  la  Préfecture.  Cette 
manifestation  imprudente  pouvait  avoir  les  suites  les  plus 
graves;  le  peuple  indigné  poussait  de  grandes  clameurs,  et  me- 
naçait d'envahir  l'hôtel.  La  garde  nationale,  qui  occupait  le  poste, 
déclara  qu'elle  ne  répondait  plus  du  maintien  de  la  paix  publi- 
que; cependant  le  préfet  s'obstinait ,  et  il  fallut  le  contraindre  en 
quelque  sorte  pour  arracher  de  lui  l'autorisation  tacite  de  retirer 
le  drapeau.  Dans  la  journée,  les  prisonniers  à  Saint-Joseph  se 
mirent  en  pleine  révolte,  repoussèrent  et  maltraitèrent  leurs 
gardiens,  brisèrent  tout  ce  qui  leur  tomba  sous  la  main  et  se 
barricadèrent.  Sommés  de  rentrer  dans  l'ordre ,  ils  résistèrent  à 
toutes  les  injonctions,  et  répondirent  en  lançant  à  la  force  publi- 
que des  menaces  et  des  projectiles  ;  il  fallut  faire  feu  Deux  de 
ces  malheureux  furent  tués. 

Le  â  août,  le  drapeau  tricolore  fut  inauguré  dans  la  matinée 
sur  le  balcon  de  l'Hôtel-de-Ville,  en  présence  d'un  corps  nom- 
,breux  de  gardes  nationaux ,  des  troupes  de  la  garnison ,  et  d'une 
multitude  de  citoyens  étonnés  de  ce  spectacle  et  qpii  en  croyaient 
à  peine  leurs  yeux.  Le  général  Verdier  remit  à  la  milice  ci- 
toyenne le  drapeau  aux  couleurs  nationales ,  et  le  défilé  eut  lieu 
devant  lui.  Bientôt  après  le  général  Bachclu  vint  prendre  le 
commandement  de  la  dix-neuvième  division  militaire;  il  consti- 
tua la  municipalité  provisoire  en  vertu  des  pouvoirs  qui  lui 
avaient  été  délégués  par  le  duc  d'Orléans ,  lieutenant-général  du 
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royaume!  M.  Prunelle  fut  nommé  maire  en  remplacement  de 
M.  de  Lacroix-Laval  ;  MM.  Terme ,  Victor  Beaup  et  Arlès-Du- 
ftmr  succédèrent  à  MM.  de  Verna,  Glialandon  et  de  Gatelîer, 
adjoints.  MM.  de  Boisset ,  Evesque  et  Dugas  furent  maintenus. 
M.  Paulze  d'Ivoy  J)nt  possession  de  l'hôtel  de  la  Préfecture. 

Le  7  août ,  Louîs-Philippe  reçut  le  titre  de  roi  des  Français  ; 
une  proclamation  du  maire  à  ses  concitoyens  annonça  ce  grand 
événement  aux  Lyonnais ,  qui  l'accueillirent  avec  une  vive  sa- 
tisfaction. On  arrêta  qu'une  adresse  de  félicitation  serait  portée 
par  une  députation  au  roi ,  et  que  tous  les  citoyens  la  signeraient. 
Une  brillante  revue  de  la  garde  nationale  eut  lieu  le  29  août; 
vingt  mille  soldats-citoyens  s'y  rendirent.  Il  n'y  avait  point  en- 
core de  dissidences  politiques  parmi  les  hommes  de  juillet,  et 
tous  les  cœurs  s'unissaient  dans  un  même  sentiment  de  joie  et 
d'orgueil  au  souvenir  des  événements  qui  venaient  de  s'accomplir. 


CHAPITEB    IX. 


LYON  sous  LE  GOUVERNEMENT  DE  LOUIS -PHILIPPE. 

(1830-1847.) 


S  f .  Silnalion  <l«  Lyon  après  les  journéet  d«  Jaillet  1830.  —  S  3*  Détresse  des  classes  oatrléres;  le  urif  en 
18SI.  —  $  S.  Journées  de  norenbre  1831.  ~  S  4.  Entrée  à  Lyon  dv  prinee  royal;  éut  des  partis;  progrés 
dot  idées  répvblieaines.  —  $  K.  Association  des  mutuellistes;  Lyon  devenu  le  champ  de  bauille  de  la 
aonarchie  constitutionnelle  fondée  en  |8S0,  et  du  parti  radical.  ~|  6.  Journées  d'avril  1834.  —  $  7.  La 
question  d«  rindenaiU  à  la  Chambre  des  députés.  —%  8.  inondation  de  1840.  —  $  9.  Le  duc  d'Aumale 
et  le  17*  léger  A  Lyon  ;  le  due  et  la  duchesse  de  Nemours.  Camp  de  Dessine.  Le  duc  et  la  duchesse  d'Aumaie 
è  Lyon. 


S  I.  Un  des  premiers  résultats  d'une  révolution  même  heu- 
reuse et  légitime ,  c'est  un  temps  d'arrêt  dans  les  opérations 
commerciales,  et  quelque  perturbation  dans  un  grand  nombre 
d'intérêts  privés.  Liée  intimement  à  la  paix ,  l'industrie  s'alarme 
fecilement  ;  dès  qu'elle  a  conçu  quelques  craintes  fondées  ou 
non  j  les  capitaux  disparaissent  et  se  cachent  :  beaucoup  d'ou- 
vriers sont  sans  ouvrage  et  sans  pain.  C'est  ce  qui  eut  lieu  à 
Lyon  après  la  révolution  de  Juillet  :  on  appréhendait  une  con- 
flagration générale;  la  guerre  paraissant  imminente ,  peu  de 
commissions  furent  adressées  à  la  fabrique  de  Lyon.  Cet  état 
d'incertitude  sur  le  maintien  de  la  paix  se  prolongea  pendant  un 
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temps  assez  long ,  et  eut  des  conséquences  fâcheuses ,  soit  pour 
les  ouvriers  en  soie ,  soit  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  pu- 
blique dans  la  ville. 

Un  des  moyens  de  ramener  la  sécurité  dans  les  esprits,  c'était 
de  faire  connaître  aux  Français  les  princes  que  la  volonté  natio- 
nale avaient  appelés  au  gouvernement  du  pays.  Le  jeune  duc 
d'Orléans  entreprit,  dans  les  départements  du  centre ,  un  voyage 
qui  lui  réussit  très  bien  :  on  remarqua  avec  un  agréable  étonne- 
ment  la  facilité  de  son  élocution ,  sa  présence  d'esprit ,  la  sim- 
plicité de  ses  manières  et  sa  justesse  d'idées.  Examiné  avec 
grande  attention  par  les  amis  et  par  les  ennemis  de  la  révolution 
de  Juillet,  le  jeune  duc  soutint  parfaitement  cetle  épreuve  :  son 
rare  mérite  eût  fait  sensation  même  dans  une  condition  privée. 
Il  arriva  à  Lyon  le  18  novembre ,  sans  l'éclat  d'une  réception 
officielle ,  sans  cortège ,  sans  aucune  de  ces  démonstrations 
solennelles  qui  trompent  si  facilement  les  princes  sur  les  senti- 
ments véritables  des  populations.  Après  avoir  reçu  les  autorités 
constituées,  et  répondu  avec  aisance  et  gravité  aux  discours 
de  leurs  orateurs ,  le  duc  d'Orléans  passa ,  le  19,  au  Champ-de- 
Mars ,  une  revue  de  quarante  mille  gardes  nationaux,  venus  non- 
seulemept  de  la  ville  et  de  ses  divers  faubourgs ,  mais  encore  de 
Givors,  de  Vienne  et  de  Villefranche.  Tout  le  peuple  de  Lyon 
garnissait  les  talus  de  l'enceinte,  les  avenues  du  Champ-de-Mars, 
les  toits  des  maisons  voisines  ,  et  là  surface  entière  de  la  pres- 
qu'île. Le  prince,  en  uniforme  de  colonel  du  l*""  régiment  de 
hussards,  parut  à  une  heure  accompagné  des  lieutenants-géné- 
raux Baudrand  et  Bachelu  ;  il  fut  reçu  par  le  préfet  et  par  les 
maires  :  M.  Paulze-d'Ivoy  lui  adressa  une  courte  allocution. 
Arrivé  auprès  de  l'estrade  qui  avait  été  préparée  pour  le  rece- 
voir, le  prince  fit  approcher  les  députations  des  divers  corps 
sous  les  armes  ,  et ,  après  avoir  réclamé  le  silence  par  un  geste  , 
il  leur  remit  le  drapeau  tricolore  en  adressant  à  ses  camarades  , 
ainsi  qu'il  les  appelait ,  de  patriotiques  paroles.  Le  commandant 
Acher  le  remercia  au  nom  de  la  garde  nationale,  qui  défila  de- 
vant S.  A.  R.  en  colonnes  serrées.  Il  y  eut  le  lendemain  une  autre 
revue ,  celle  des  troupes  de  la  garnison ,  composée  d'un  régi- 
ment de  dragons  et  du  38*  de  ligne  ;  on  conduisit  ensuite  le 
prince  à  THôtel-Oieu ,  au  Palais  des  Arts  et  dans  quelques  mai- 
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sons  de  fabrique.  Il  se  rendit  sur  un  paquebot  à  vapeur  à  Tlle- 
Barbe ,  mêlé  aux  canonniers  de  la  garde  nationale  dont  il  avait 
revêtu  runiforme  ,  et  visita  le  bel  établissement  de  MM.  Berna 
et  Sabran ,  à  la  Sauvagère.  Un  bal  fort  beau  lui  fut  donné  le 
soir  par  la  garde  nationale  ;  il  y  vint  de  bonne  heure ,  dansa 
beaucoup ,  se  mêla  constamment  aux  groupes ,  et  se  montra 
jeune  homme  d'excellentes  manières  et  d'une  distinction  par- 
fidte.  Le  duc  d'Orléans  partit  de  Lyon  le  21 ,  après  avoir  remer- 
cié les  Lyonnais  de  l'accueil  cordial  qu'il  en  avait  reçu ,  par  une 
lettre  gracieuse  adressée  au  préfet. 

La  ville  avait  présenté  un  aspect  fort  animé  pendant  les  trois 
Journées  du  séjour  du  prince;  magasins  et  ateliers  s'étaient  fer- 
més spontanément  :  cette  joie  et  cette  concorde  ne  devaient  paç 
avoir  une  longue  durée.  Il  y  avait  eu  beaucoup  de  misère  pen- 
dant l'année  1831,  et  plusieurs  milliers  d'ouvriers  étaient  tou- 
jours sans  ouvrage.  Encombrés  d'étoffes  et  sans  commissions  y 
les  fabricants  s'étaient  vus  obligés  de  réduire  de  plus  en  plus  les 
salaires  ;  de  terribles  événements  s'approchaient. 

S  II.  Seize  ans  se  sont  écoulés  depuis  le  fatal  mois  de  novem- 
bre 1831  :  pendant  ce  long  espace  de  temps,  beaucoup  de  révé- 
lations ont  été  faites;  chacun  a  dit  ce  qu'il  savait.  On  peut  donc 
raconter  aujourd'hui  les  journées  de  novembre  1831  et  d'avril 
183&  avec  une  connaissance  complète  des  faits,  et  sans  courir 
le  risque  dlrriter  des  passions  politiques  amorties  depuis  si 
longtemps.  Désintéressé  dans  ces  débats  et  sans  engagements 
personnels,  l'historien  de  Lyon  n'a  point  à  se  commettre  dans 
la  mêlée  d'opinions  dont  le  choc  a  eu  de  si  terribles  consé- 
quences ;  il  doit  se  maintenir  avec  calme  et  sérénité  au-dessus 
de  la  polémique  des  partis,  et  il  serait  inexcusable,  si,  rapporteur 
infidèle  des  faits ,  il  se  servait  de  sa  position  de  juge  pour  ravi- 
ver des  querelles  à  jamais  éteintes.  Ouvriers  et  soldats  étaient 
de  la  même  famille ,  et  avaient  le  même  sentiment  intime  de 
la  bonté  de  leur  cause  :  victimes  d'une  lutte  qui  leur  était 
étrangère,  ceux-ci  succombèrent  pour  obéir  au  devoir  du  soldat  ; 
ceux-là  moururent  pour  repousser  une  agression  et  pour  main- 
tenir une  concession  qu'ils  considéraient  comme  un  droit  acquis. 
Le  sang  qui  a  coulé  des  deux  parts  appartenait  à  la  France  ;  son 
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effusion  impie  sera  pour  elle  à  jamais  un  objel  de  regreis  ot  de 
larmes.  ^ 

Quelques  mots  sur  la  situation  des  classes  laborieuses  à  Lyon, 
ati  mois  de  novembre  1881  ,  sont  peut-être  nécessaires  pour 
Fintelligence  des  événements.  Depuis  un  quart  de  siècle  les  ou- 
vriers en  soie  avaient  cessé  d*étre  ce  qu'ils  s'étaient  montrés 
avant  la  révolution  de  1789,  une  nombreuse  catégorie  d'arti- 
sans formant  une  race  à  part  et  physiquement  dégradée.  Logés 
dans  les  masures  sans  air  et  sans  soleil  des  vieux  quartiers  de 
la  ville ,  entassés  dans  des  ateliers  infects  à  Saint-George ,  à  la 
Grand'Gôte ,  et  dans  des  rues  de  l'intérieur ,  étroites ,  sombres 
et  toujours  humides;  mal  payés,  mal  nourris,  étrangers  à  toute 
instruction  élémentaire ,  ces  ouvriers  étaient  facilement  recoimus 
entre  tous  à  leur  langage ,  à  leurs  manières ,  à  leur  démarche  , 
et  surtout  à  l'air  souffrant  et  maladif  du  plus  grand  nombre  : 
mais  la  Révolution  de  1789  amena  un  changement  heureux  dans 
leur  condition  matérielle.  Sous  le  Consulat  et  sous  l'Empire  on 
bâtit  pour  eux,  et  en  grand  nombre ,  dés  maisons  très  bien  dis- 
posées quant  à  la  salubrité  ;  une  ville  neuve ,  la  Croix-Rousse , 
s'éleva  pour  les  recevoir.  Mieux  logés  et  mieux  payés ,  ils  se 
nourrirent  mieux;  leur  constitution  physique  s'améliora  sen- 
siblement ,  leur  intelligence  grandit,  et  le  type  curieux  de  l'an- 
cien canut  disparut  pour  toujours.  Tout  entiers  à  leurs  travaux , 
et  employés  de  bonne  heure  dans  l'atelier,  les  ouvriers  en  soie 
tie  s'occupèrent  pas  de  politique;  on  ne  les  vit  point  prendre 
part  à  la  Révolution  de  1830  :  spectateurs  impassibles  des 
événements,  ils  attendaient  pacifiquement  le  gouvernement 
que  la  Frààce  voudrait  bien  se  donner.  Ce  qui  leur  importait, 
c^était  le  prix  de  la  main-d'œuvre ,  et  la  question  des  salaires 
passait  chez  eux  bien  avant  la  question  politique.  Sans  avoir 
contracté  des  besoins  factices ,  ils  avaient  plus  d'occasions  de 
dépenses ,  par  cela  même  qu'ils  étaient  mieux  logés ,  vêtus  et 


I .  — Mêlé  à  difers  titres  aux  diCférentet  scènef  de  ce  drame,  et  en  position  d'être  bien  iofonm^ 
par  mes  relations  personnelles  avec  les  principaux  acteurs  des  deux  partis  ,  j'ai  suiri  lavec  \e 
plus  vff  intérêt  la  mardie  des  événements.  J'en  parierai  sans  passion  ,  et  avec  le  même  calme 
et  la  même  îropaVtialité  que  s'il  s'agissait  d'un  fait  de  l'histoire  du  moyen-àge.  Fidèle  ao  prin- 
cipe que  j'ai  rois  constamment  en  pratique ,  je  m'abstiendrai  le  plus  possible  de  citer  des 
noms  d'hommes  vivants ,  et  de  raconter  les  anecdotes  particulières. 
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nourris.  Dépendants  des  fabricants,  en  ce  sens  qu'ils  en  rece- 
vaient du  travail  et  leurs  moyens  d'existence ,  ils  n'en  étaient 
nullement  maltraités,  et  n'auraient  pu  l'être  :  il  y  avait  des 
deux  parts  liberté  entière.  On  ne  les  considérait  point  comme 
une  race  inférieure  et  avilie,  l'administration  et  les  citoyens 
des  autres  classes  les  traitaient  avec  de  justes  égards.  Mais 
depuis  plusieurs  années  les  salaires  s'étaient  progressivement 
amoindris ,  et  ils  étaient  tombés  si  bas  que  l'ouvrier  ne  pou- 
vait plus  vivre.  Son  état  de  gène  allait  toujours  croissant,  et 
rien  n'annonçait  des  temps  meilleurs.  Quand  le  commerce  a 
une  grande  activité ,  les  métiers  ne  suffisent  pas  aux  demandes: 
fort  rechercbés  alors ,  les  ouvriers  demandent  et  obtiennent  des 
augmentations  successives  du  prix  de  la  main-d'œuvre  ;  mais 
dés  que  les  commandes  diminuent,  le  fabricant,  qui  craint  d'en* 
combrer  ses  magasins  d'étofies ,  sans  acheteurs ,  réduit  le  nom- 
bre des  métiers ,  et ,  pour  continuer  à  être  occupé ,  l'ouvrier  se 
résigne  à  une  diminution  du  salaire.  Ces  vicissitudes  de  la  fabri- 
que ont  toujours  existé  et  sont  inévitables  :  l'étoffe  vaut  plus  ou 
moins ,  selon  qu'elle  est  plus  ou  moins  demandée  ;  l'ouvrier  est 
payé  bien  ou  mal,  selon  que  les  produits  de  son  travail  sont  en 
hausse  ou  en  baisse  ;  le  fabricant  met  à  la  façon  un  prix  plus  ou 
moins  élevé ,  suivant  celui  que  lui-même  a  obtenu  du  commis- 
sionnaire. Telle  est  la  vie  intime  de  l'industrie  des  étoffes  de  soie 
à  Lyon. 

La  febrique  se  composait  ainsi  au  mois  de  novembre  1831  : 
environ  trente  mille  compagnons -ouvriers  sans  domicile  fixe, 
travaillant  tantôt  chez  un  maître ,  tantôt  chez  un  autre ,  sans  frais 
et  sans  loyer  à  leur  charge ,  et  ne  recevant  que  la  moitié  du  prix 
de  la  façon;  huit  mille  chefs  d'atelier,  ouvriers  domiciliés,  dont 
chacun  est  propriétaire  de  trois  ou  quatre  métiers ,  rarement 
plus  ;  enfin  sept  cent  cinquante  fabricants ,  industriels  qui  four- 
nissent les  matières  premières ,  payent  les  ouvriers,  et  courent 
toutes  les  chances  de  la  spéculation.  Un  nombre  considérable  de 
métiers  chômaient;  ceux  qui  battaient  ne  rapportaient  à  l'ou- 
vrier, pour  un  travail  de  seize  heures  ,  qu'un  salaire  insuffisant. 
Sans  commandes  des  conunissionnaires ,  et  de  plus  en  plus 
pressés  par  les  progrès  croissants  de  la  concurrence  étrangère  , 
surtout  pour  le  tissage  des  étoffes  unies ,  les  Êibricants  se  fai- 


1162  &1X*    SIÈCLE. —  LYON    SOUS    L0U1S-PU1L1PP£. 

saient  entre  eux  une  guerre  inintelligenle ,  baissaient  le  prix  de 
leurs  étoftes ,  et ,  pour  ne  point  être  en  perte ,  cherchaient  quel- 
quefois à  regagner  sur  le  salaire  la  concession  qu'ils  faisaient  à 
Tacheteur. 

Mais  les  ouvriers  ne  pouvaient  la  supporter,  et  ils  n'avaient 
pas,  comme  le  fabricant,  la  possibihté  d'attendre  des  temps 
meilleurs  ;  il  fallait  vivre  cependant.  L'idée  leur  était  venue  plus 
d'une  fois  d'obtenir  un  tarif,  c'est-à-dire  un  minimum  du  prix 
des  façons  ;  ils  y  revinrent,  et,  pour  parvenir  à  leur  but,  pré- 
sentèrent leurs  doléances  au  nouveau  préfet  du  Rhône ,  M.  Bou- 
vier-Dumolard.  Le  préfet  les  écouta  avec  beaucoup  d'attention  et 
d'intérêt ,  trouva  leurs  réclamations  fondées ,  et  invita  les  fabri- 
cants à  s'entendre  avec  les  délégués  des  ouvriers.  Plusieurs 
réunions  eurent  lieu  au  mois  d'octobre  à  la  Préfecture ,  sous  la 
présidence  de  M.  Bouvier-Dumolard,  en  présence  de  membres 
de  l'administration  municipale  et  de  la  Chambre  de  commerce. 
Après  d'assez  longs  pourparlers ,  les  bases  d'un  tarif  des  façons 
fiirent  discutées  entre  les  délégués  des  ouvriers  et  ceux  des 
fabricants:  pendant  ces  débats,  plusieurs  milliers  d'ouvriers, 
venus  sans  désordre  et  silencieusement  de  la  Croix-Rousse ,  en- 
combraient la  place  et  la  cour  de  la  Préfecture.  Informé  de  ce 
rassemblement , M.  Bouvier-Dumolard  descendit  en  costume,  se 
mêla  aux  groupes ,  et  invita  les  ouvriers  à  se  retirer  en  paix 
pendant  qu'on  délibérait  sur  leurs  intérêts.  Les  ouvriers  obéirent; 
ils  se  retirèrent ,  marchant  par  longues  files ,  dont  les  chefs  te- 
naient une  baguette  à  la  main.  On  convint  enfin  du  tarif  (c'était 
le  25  octobre),  et  le  préfet  donna  connaissance  de  cette  décision 
aux  parties  intéressées.  Il  avait  accueilli  en  quelque  sorte  offi- 
ciellement les  réclamations  des  ouvriers  :  ceux-ci  avaient  dès- 
lors  un  droit  acquis  ;  ils  reçurent  la  nouvelle  de  l'adoption  du 
tarif  avec  les  témoignages  de  la  satisfaction  la  plus  vive. 

Mais  les  fabricants  ne  forment  point  une  corporation  dont  les 
membres  sont  solidaires  les  uns  pour  les  autres  ;  ils  ne  se  regar- 
dèrent point  comme  liés  par  les  engagements  de  ceux  des  leurs 
qui  s'étaient  portés  d'office  leurs  représentants.  Beaucoup  pen- 
saient qu'un  tarif,  immuable  de  sa  nature ,  ne  pouvait  s'appli- 
quer à  des  règlements  de  salaire  nécessairement  variables  comme 
les  chances  commerciales  :  la  plupart  refusèrent  de  Touvragc 
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aux  métiers.  Désappointés  par  cette  détermination ,  les  ouvriers 
réclamèrent,  de  la  justice  de  Tadminislration  et  du  Conseil  des 
prud'hommes ,  l'exécution  du  tarif  librement  débattu  et  con- 
senti :  ils  se  plaignirent  avec  amertume  d'une  conduite  qu'ils 
attribuèrent  à  la  rapacité  et  à  la  mauvaise  foi.  Quelques  paroles 
au  moins  imprudentes ,  prononcées  par  deux  ou  trois  fabricants, 
furent  considérées  comme  l'expression  de  la  pensée  de  tous ,  et 
le  tort  de  quelques-uns  fut  reproché  à  la  classe  entière. 

Cependant  l'agitation  et  le  malaise  de  la  situation  croissaient  : 
assailli  par  des  sollicitations  contradictoires ,  M.  Bouvier-Dumo- 
lard  écrivit  au  Conseil  des  prud'hommes  que  le  tarif  n'était  obli- 
gatoire pour  personne,  et  qu'on  ne  devait  le  considérer  que 
comme  une  base  pour  régler  les  transactions  entre  les  fabricants 
et  les  ouvriers.  Le  Conseil  des  prud'hommes  n'avait  et  ne  pou- 
vait avoir  aucune  action  contre  les  infractions  au  tarif  L'exas- 
pération des  ouvriers  était  extrême;  leur  droit  avait  été  reconnu, 
et  l'on  n'en  tenait  aucun  compte.  Il  y  eut  une  cessation  géné- 
rale de  travail  à  la  Croix-Rousse,  et  de  nombreux  attroupe- 
ments se  formèrent  dans  le  populeux  faubourg  :  on  n'y  entendait 
ni  cris  ni  menaces;  la  foule  ne  manifestait  aucune  pensée  de 
désordre  ;  elle  se  bornait  à  la  suspension  du  travail ,  malgré  sa 
violente  irritation. 

C'est  dans  cette  disposition  des  esprits  qu'une  revue  générale 
de  la  garde  nationale  eut  lieu  sur  la  place  Bellecour,  le  dimanche 
20  novembre.  Beaucoup  de  chefs  d'atelier  faisaient  partie  de  la 
milice  citoyenne,  et,  le  fusil  au  bras,  marchaient  sous  le  même 
drapeau,  à  côté  des  fabricants;  il  n'y  eut  cependant  point  de 
collision ,  et  rien  ne  fît  prévoir  les  événements  du  lendemain. 
Les  forces  militaires  que  l'administration  avait  sous  sa  main,  se 
composaient  de  deux  bataillons  du  66*  de  ligne ,  du  12*  dragons, 
d'im  bataillon  du  1 3*  de  ligne  et  de  quelques  compagnies  du 
génie,  en  tout  deux  mille  cinq  cents  hommes  environ,  aux 
ordres  du  lieutenant-général  Roguet,  brave  militaire,  mais  peu 
familier  avec  les  localités ,  perclus  de  douleurs  et  en  mauvaise 
intelligence  avec  le  préfet  :  il  n'avait  ni  le  genre  de  capacité  ni 
le  nombre  de  soldats  que  les  circonstances  réclamaient. 

On  ne  s'abusait  plus  sur  la  situation  inquiétante  de  la  Croix- 
Rousse  :  une  étincelle  pouvait  y  allimier  un  dangereux  incendie; 
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la  moindre  cause  suffirait  pour  rendre  hostile  cette  population 
exaspérée  de  vingt  mille  ouvriers  qui  s'assemblaient  sur  la  place, 
et  s'animaient  de  plus  en  plus  au  récit  de  leurs  souffrances  et  de 
leurs  griefs.  Un  conseil  des  principaux  fonctionnaires  et  des  offi- 
ciers supérieurs  de  la  garde  nationale  fut  tenu  à  la  Préfecture 
pour  délibérer  sur  les  mesures  qu'il  convenait  de  prendre  ;  ma- 
lade ou  mécontent,  le  général  Roguet  n'y  vint  pas.  On  décida 
qu'à  la  pointe  du  jour  (  lundi  21  novembre  )  on  placerait  un 
fort  détachement  de  troupes  de  ligne  à  la  barrière  de  la  Croix- 
Rousse,  point  de  communication  du  faubourg  avec  la  ville,  et 
qu'un  bataillon  de  la  garde  nationale ,  appuyé  par  trois  cents 
soldats,  occuperait  la  place  et  disperserait  les  rassemblements. 
Obstiné  dans  sa  sécurité  profonde,  le  maire  de  la  Croix-Rousse 
ne  prit  aucune  mesure  pour  maintenir  la  paix  publique. 

S  m.  Lundi  21  novembre ,  à  sept  heures  du  matin ,  un  jour 
pâle  et  froid  commençait  à  poindre  :  trois  à  quatre  cents  ou- 
vriers se  formèrent  en  groupes.  Quelques-uns  d'entre  eux  allèrent 
d'atelier  en  atelier  pour  s'assurer  qu'aucun  métier  ne  battait; 
tous  étaient  unanimes  dans  la  volonté  d'empêcher  le  travail  jus- 
qu'à ce  que  le  tarif  fut  reconnu  et  exécuté.  Quelques  pensées  de 
résistance  plus  active  se  présentaient  à  leur  esprit  :  chacun  d'eux 
sentait  qu'il  valait  un  soldat,  et  qu'il  trouverait  dans  son  courage 
les  moyens  de  suppléer  aux  armes  et  à  la  science  miUtaire; 
tous  enfin  étaient  bien  déterminés  à  se  faire  justice  eux-mêmes, 
si  l'on  persistait  à  la  leur  refuser.  Le  faubourg  entier  était  debout  : 
l'administration  fit  marcher ,  pour  le  soumettre ,  un  peloton  de 
cinquante  gardes  nationaux  qui  furent  entourés  et  désarmés  en 
un  instant.  C'était  un  commencement  de  lutte  :  grand  nombre 
d'ouvriers ,  allant  quatre  par  quatre ,  se  dirigèrent  vers  la  ville 
et,  descendant  la  Grand'Côte,  rencontrèrent  chemin  Élisant  les 
grenadiers  de  la  première  légion  de  la  garde  nationale ,  qui  mon- 
.  talent  avec  la  mission  de  rétabhr  l'ordre;  beaucoup  de  fabricants 
se  trouvaient  dans  leurs  rangs.  Quand  les  deux  troupes  se  trou- 
vèrent face  à  face ,  elles  s'arrêtèrent  menaçantes  :  aux  sonmia- 
tions  du  bataillon ,  les  ouvriers  répondirent  par  des  refus  éner- 
giques; quelques-uns  avaient  des  fusils  et  des  cartouches.  De 
quel  côté  partit  l'agression  ?  on  l'ignore ,  mais  le  feu  conwnença  : 
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une  balle  blessa  un  officier  à  la  cuisse;  une  autre  perça  Tépaule 
d'un  tambour;  quelques  ouvriers  tombèrent  grièvement  blessés. 
Repoussés  par  une  force  supérieure,  les  gardes  nationaux  firent 
leur  retraite  en  désordre  ,  et  la  colonne  qui  descendait  remonta 
à  la  Croix-Rousse  dans  le  plus  violent  état  d'excitation. 

Son  retour  est  le  signal  de  l'explosion  :  au  même  instant,  et 
comme  si  elle  eût  été  frappée  d'une  conunotion  électrique ,  toute 
la  population  du  faubourg  court  aux  armes  ;  la  garde  nationale 
de  la  Croix-Rousse  passe  aux  insurgés;  de  fortes  barricades 
s'âèvent  à  Feutrée  de  la  Grande-Rue,  et  les  ouvriers  exaspérés 
déploient  leur  drapeau,  sur  lequel  on  lit  cette  devise  devenue 
célèbre  :  «  Vivre  en  travaillant ,  ou  mourir  en  combattant.  » 

A  midi' la  barrière  de  la  porte  de  la  Croix-Rousse  s'ouvre,  et 
les  insurgés  voient  s'avancer  au-devant  de  leurs  avant-postes  un 
groupe  doré  formé  du  général  Ordonneau ,  du  préfet  M.  Bou- 
TÎer-DumoIard ,  en  grand  uniforme ,  et  de  son  secrétaire  général 
M.  Alexandre.  Les  ouvriers  ne  laissent  passer  que  les  trois  fonc- 
tionnaires ,  les  entourent ,  les  retiennent  comme  otages ,  et  re- 
poussent avec  une  grêle  de  tuiles  et  de  projectiles  de  tout  genre 
le  détachement  de  gardes  nationaux  et  de  soldats  qui  servait 
d'escorte  ;  ils  ont  fait  d'importants  prisonniers.  Répandue  avec 
une  grande  célérité  à  la  Guillotière,  aux  Broteaux  et  dans  toute  la 
ville ,  cette  étrange  nouvelle  donne  plus  d'activité  et  de  force  à 
l'insurrection.  Cependant  le  préfet  se  présente  sur  le  balcon  de  la 
maison  dans  laquelle  il  a  été  conduit ,  et  adresse  des  paroles  de 
conciliation  aux  groupes  qui  se  pressent  sous  la  fenêtre  ;  mais  à 
peine  a-t-il  commencé,  qu'une  fusillade  bien  nourrie  se  fait 
entendre  sur  plusieurs  points.  A  ce  bruit ,  les  ouvriers  s'écrient 
qu'ils  sont  trahis  ;  quelques  honmies  se  précipitent  sur  M.  Bou- 
vier-Dumolard,  et  lui  arrachent  son  épée.  Le  général  Ordonneau 
est  conduit  dans  la  maison  d'un  ouvrier,  qui  lui  témoigne  beau- 
coup d'égards  et  lui  sauve  la  vie. 

Chargé  de  tout  le  poids  des  événements ,  le  général  Roguet 
s'est  fait  transporter  à  l'Hôtel-de-Ville  :  il  donne  à  la  garde  na- 
tionale l'ordre  de  se  rassembler  ;  mais  douze  cents  hommes  à 
peine,  sur  quinze  mille,  se  rendent  au  lieu  qui  a  été  désigné, 
Mcore  ne  peut-on  compter  sur  tous.  Beaucoup  d'officiers  se  pré- 
senitent  ;  quelques-uns  sont  menacés  :  aucune  compagnie  n'a  la 
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moitié  de  ses  hommes.  S'abandonnant  à  une  inconcevable  apathiei 
grand  nombre  de  citoyens  se  renferment  chez  eux,  craignant 
que  les  ouvriers  ne  descendent  en  masse  du  plateau.  Il  fallait 
agir  cependant:  soixante  dragons  et  un  peloton  d'artilleurs  de 
la  garde  nationale  gravissent  la  côte  Saint-Sébastien,  et  par- 
viennent sur  la  petite  place  qui  en  couronne  le  sommet.  Mais 
ce  point  est  dominé  de  toutes  parts  ;  ils  ne  trouvent  d'abri  sur 
aucun  point ,  et  d'invisibles  tirailleurs  les  blessent  et  les  tuent 
sans  courir  aucune  chance  de  représailles.  M.  Schirmer ,  associé 
de  M.  Dépouilly,  est  parmi  les  morts.  Toutefois,  artilleurs  et 
dragons  tiennent  pied  jusqu'au  soir;  aux  approches  de  la  nuit, 
l'ordre  de  battre  en  retraite*  leur  est  apporté  :  ils  évacuent  en 
silence  la  place  des  Bernardines.  Pendant  ce  temps,  sollicité 
avec  vivacité  de  signer  l'autorisation  de  remettre  aux  délégués 
des  ouvriers  quarante  mille  cartouches  et  cinq  cents  gargousses, 
le  préfet  s'y  refuse  obstinément  :  il  rappelle  aux  insurgés  qu'il 
a  toujours  été  leur  défenseur  et  leur  père;  il  les  invite  à  la  mo- 
dération et  au  respect  de  la  loi.  Menacé  quelquefois ,  il  ne  reçoit 
cependant  aucun  mauvais  traitement  :  on  le  relâche  à  huit 
heures  du  soir;  le  général  Ordonneau  est  mis  en  liberté  dans  la 
nuit. 

Le  général  Rogne t  fait  imprimer  pendant  la  nuit  une  courte 
et  chaleureuse  proclamation  qui  est  distribuée  le  mardi  22 ,  de 
très  grand  matin  :  c'est  une  invitation  aux  bons  citoyens  de 
prendre  immédiatement  les  armes  pour  la  défense  de  la  loi.  On 
entend  dans  tous  les  quartiers  les  tambours  battant  le  rappel  ; 
mais  quelques  hommes  seulement  arrivent  :  impossible  de  for- 
mer une  seule  compagnie  ;  ces  groupes  épars  ne  reçoivent  ni 
ordres  ni  direction.  Des  parlementaires  envoyés  au.x  ouvriers 
sont  ou  repoussés  ou  maltraités  ;  beaucoup  de  gardes  nationaux 
se  réunissent  aux  insurgés.  Quoique  augmentée  d'un  bataillon 
du  40® ,  arrivé  dans  la  nuit,  la  petite  garnison  est  hors  d'état  de 
rien  entreprendre.  Une  colonne  de  soldats  du  ftO*  et  du  13*, 
conduite  par  un  chef  de  bataillon,  essaie  d'atteindre  le. plateau 
de  la .  Croix-Rousse  ;  harcelée  dans  sa  marche ,  elle  est  bientôt 
arrêtée  par  une  barricade ,  coupée  et  mise  en  pleine  déroute. 

Inexpugnables  chez  eux ,  les  ouvriers  se  précipitent  sur  la  ville, 
qu'ils  ont  envahie  en  quelques  instants;  ils  ne  rencontrent  nulle 
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part  de  résistance  sérieuse ,  forcent  et  vident  les  boutiques  d'ar- 
muriers, attaquent  et  chassent  les  postes,  mettent  le  feu  aux 
pavillons  de  l'octroi  du  pont  Lafayette  et  bn\lent  les  registres. 
Telle    est  la  terreur   qu'ils  inspirent  ,  que   des  détachements 
entiers  de  troupes  de  ligne  livrent  sans  mot  dire  leurs  fusils  à 
des  pelotons  d'ouvriers  sans  armes.  Une  troupe  de  femmes  et 
d'enfants  se  jette  sur  la  caserne  du  Bon-Pasteur,  et  s'en  empare  ; 
tout  garde  national  isolé  court  un  véritable  danger,  mais  les 
risques  sont  surtout  pour  les  artilleurs  et  pour  les  dragons.  Em- 
busqué sur  le  pont  Morand ,  l'œil  en  feu ,  la  bouche  écumante 
et  les  bras  ensanglantes ,  un  nègre  pousse  un  cri  sauvage  et  bon- 
dit de  joie  chaque  fois  que,  d'une  balle  adroitement  lancée,  il  a 
jeté  à  bas  un  soldat  ou  un  cavalier.  Deux  fortes  barricades  ont 
été  élevées ,  l'une  aux  Pierres-Plantées ,  et  l'autre  aux  abords  de 
la  rue  Neyret  :  postés  dans  la  maison  Brunet ,  d'insaisissables 
tirailleurs  font  un  feu  meurtrier  sur  la  troupe  de  ligne ,  assez 
mal  retranchée  dans  la  rue  de  l'Ânnonciade.  Il  est  à  peine  dix 
heures  du  matin,  et  déjà  l'insurrection  est  complètement  maî- 
tresse des  Broleaux ,  de  la  Guillotière ,  de  Saint-Just  et  des  trois 
quarts  de  la  ville.  Une  batterie   établie ,  par  ordre  du  général 
Roguet ,  sur  le  port  Saint-Clair,  balaie  le  pont  Morand,  mais  ne 
saurait  tenir  longtemps  :  à  quatre  heures  du  soir,  la  garnison  et 
le  peu  de  gardes   nationaux  qui  s'y  sont  ralliés  sont  refoulés 
sur  rHôtel-dc-Ville  et  la  place  des  Terreaux  ;  ils  sont  maîtres 
encore  du  quai  Saint- Vincent.  Une  colonne  d'ouvriers ,  partie  de 
la  place  des  Célestins,  se  dirige  sur  l'Hôtel-de-Ville ,  rencontre 
dans  sa  marche  un  détachement  de  troupes  de  ligne  encore  en 
station  sur  la  place  du  Plâtre,  reçoit  son  feu,  se  détourne  et  va 
gagner  le  quai  de  Retz  par  la  rue  Neuve.  La  fusillade  se  fait  en- 
tendre sur  vingt  point  divers.   Menacée    et  hors  d'état  de  se 
défendre ,  la  poudrière  est  au  moment  de  tomber  aux  mains  des 
insurgés  :  l'officier  qui  y  commande  encloue  ses  canons ,  et  fait 
jeter  à  la  rivière  une  grande  quantité  de  poudre.  A  sept  heures 
du  soir  (il  est  complètement  nuit),  le  combat  a  cessé. 

Un  conseil  s'assemble  à  l'Hôtel-de-Vîlle  :  le  comte  Roguet , 
les  généraux  Fleury  et  de  Saint-Geniès ,  le  préfet ,  le  procureur 
général,  M.  Boisset,  premier  adjoint,  et  quelques  membres  du 
Conseil  municipal  sont  réunis,  et  délibèrent  sur  le  parti  qu'il 
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couvient  de  prendre.  On  reconnaît  à  runaniniité  que  ia  défense 
de  l'Hôtel-de-ViUe  est  impossible  ,  et  que  la  garnison  doit  fîadre 
sa  retraite  au  plus  tôt  par  le  quai  Saint-Clair  et  se  retrancher 
hors  de  la  ville ,  dans  une  forte  position  sur  les  hauteurs. 

A  minuit  la  retraite  commence  en  bon  ordre  :  le  66*,  deux 
bataillons  du  40*  et  du  1 3' ,  ce  qui  reste  des  dragons  et  quelques 
détachements  de  gardes  nationaux  se  mettent  en  marche  ;  quatre 
pièces  de  canon  sont  en  avant  ;  les  soldats  du  UO*  forment  Tar- 
rière-garde.  Impossible  d'échapper  à  la  surveillance  des  insurgés: 
ils  ont  Téverl  et  font  feu  sur  les  colonnes,  qu'arrêtent  un  moment 
trois  fortes  barricades  à  l'entrée  du  faubourg  Saint-Clair;  mais 
quelques  volées  de  canon  font  disparaître  ces  obstacles,  et,  se 
précipitant  en  masses  serrées,  les  soldats  se  sont  bientôt  fait 
jour ,  non  sans  perdre  plusieurs  hommes  :  un  aide-de-camp  du 
général  Fleury  est  tué.  Les  ouvriers  tirent  de  toutes  les  fenêtres 
du  faubourg.  Enfin  la  garnison  est  parvenue  à  la  Pape  et  smr  les 
hauteurs  de  Montessuy  ;  elle  y  prend  position  :  les  derniers  coups 
de  fusil  ont  été  échangés. 

Réunis  une  dernière  fois ,  le  préfet ,  les  adjoints  au  maire  et 
le  prociu*eur  général  rédigent  une  déclaration  dans  laquelle  ils 
reconnaissent  que  les  forces  de  toutes  armes  ayant  quitté  Lyon, 
l'insurrection  domine  tous  les  pouvoirs  et  ne  laisse  aucune  force 
aux  magistrats  et  aux  lois.  Un  détachement  d'insurgés  prend 
immédiatement  possession  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Les  ouvriers  sont  les  maîtres  ;  ils  peuvent  tout  et  ne  songent 
nullement  à  se  venger.  Quelques  désordres  ont  lieu  dans  la  mai- 
son du  café  de  la  Perle  et  dans  la  maison  voisine  :  on  jette  par  la 
fenêtre  des  meubles  qui  sont  brûlés  sur  le  quai  ;  mais  ces  excès 
n'ont  pas  de  suite.  Ce  sont  les  insurgés  eux-mêmes  qui  font  la 
garde  auprès  des  riches  magasins  des  fabricants  ;  ils  contiennent 
les  détenus  en  pleine  révolte  de  la  prison  de  Roanne ,  et  éta- 
blissent bientôt  des  postes  aux  barrières  pour  le  maintien  des 
droits  d'octroi,  supprimés  pendant  quelques  heures.  Mais  quel 
usage  feront  les  ouvriers  de  leur  victoire  ?  ils  n'ont  aucun  plan 
arrêté ,  et  presque  tous ,  en  se  battant ,  n'ont  pensé  qu'au  tarif 
Quelques  hommes  viennent  leur  parler  de  république,  de  chan- 
gement du  gouvernement  ;  ils  ne  les  écoutent  point ,  et  les  désa- 
vouent de  la  manière  la  plus  formelle.  Eux-mêmes  transportent 
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les  blessés  de  lanibulance  de  l'Hôtel-de-Ville  à  THôtel-Dieu ,  ou 
dans  des  maisons  particulières;  ils  n'atteutent  à  la  liberté  de 
personne.  Bientôt  les  insurgés  rétablissent  Tadministration  mu- 
nicipale à  rHôtel-de-Ville ,  et  remettent  M.  Bouvier-Dumolard  en 
possession  de  Thôtel  de  la  Préfecture.  Quiconque  veut  sortir  de 
la  ville  en  est  le  maître  :  singulière  révolution  que  celle  dans 
laquelle  le  vainqueur  est  impatient  d'obéir  au  vaincu  !  Les  ou* 
vriers  s'aperçoivent  que  l'unique  fruit  qu'ils  ont  retiré  de  leur 
victoire,  c'est  l'ennui  des  stations  au  corps-de-garde  et  l'obliga- 
tion de  faire  en  personne  un  service  public  fort  pénible  :  ils 
invitent  eux-mêmes  les  gardes  nationaux  à  se  mettre  dans  leurs 
rangs  en  habits  bourgeois  et  à  partager  avec  eux  l'occupation  des 
postes.  Beaucoup  de  sang  a  coulé  ;  il  y  a  eu  des  deux  parts  deux 
cents  morts  et  environ  trois  cents  blessés. 

Paris  apprit  avec  stupeur ,  le  2î2  au  matin ,  par  une  dépêche 
télégraphique ,  les  événements  de  Lyon  ;  il  demeura  plusieurs 
jours  sans  nouvelles  positives;  un  épais  brouillard  rendait  les 
signaux  impossibles.  Le  roi  et  le  ministère  étaient  dans  une 
grande  anxiété ,  et  ne  s'attendaient  nullement  à  cette  catastrophe. 
M.  Bouvier-Dumolard  écrivait ,  en  eftet ,  le  1 9  ;  «  Jamais  la  tran- 
«  quillité  n'a  été  plus  entière;  les  émeutes  ne  sont  pas  et  n'ont 
«  jamais  été  à  craindre  à  Lyon.»  Les  dépêches  du  général  étaient 
conçues  dans  le  même  sens.  Une  estafette,  envoyée  à  Paris  par  un 
employé  supérieur,  fit  connaître  enfin  au  Gouvernement  les  faits 
tels  qu'ils  s'étaient  passés  :  aussitôt  une  ordonnance  du  roi ,  ren- 
due le  24 ,  envoya  à  Lyon  le  prince  royal  et  le  maréchal  Soult , 
ministre  de  la  guerre.  Casimir  Périer  fit  à  la  Chambre  des  dépu- 
tés ,  le  lendemain ,  un  rapport  sur  l'insurrection  des  ouvriers  de 
Lyon  ;  les  deux  Chambres ,  par  l'organe  de  leurs  présidents , 
présentèrent  une  adresse  à  Louis-Philippe ,  qui  répondit  avec 
émotion  :  on  fut  rassuré  bientôt  par  l'attitude  des  ouvriers  sur 
les  conséquences  de  ce  grave  mouvement. 

Le  général  Roguet  avait  établi  son  quartier  général  à  Rillieux, 
et  porté  ses  avant-postes  à  Caluire  et  à  Montessuy  ;  de  nombreux 
renforts  lui  furent  bientôt  amenés  de  Bourgoin  ,  de  Montbrison 
et  de  Vienne ,  par  les  généraux  Saint-Clair ,  Tissot  et  Boudinhon. 
Arrivés  le  28 ,  le  prince  royal  et  le  ministre  de  la  guerre  passèrent 
en  revue  sur  les  hauteurs ,  au-dessus  de  Caluire ,  sept  mille  cinq 
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cents  hommes  des  13%  24%  40'  et  66*  de  ligne  ,  trois  escadrons 
du  12«  dragons  et  quelques  compagnies  de  gardes  nationales. 
M.  Prunelle  s'était  hâté  de  quitter  Paris  à  la  première  nouvelle 
des  troubles  de  Lyon;  il  se  rendit  au  camp  de  Rillieux ,  accom- 
pagné des  maires  des  trois  faubourgs ,  et  présenta  au  prince 
trente  hommes  choisis  dans  tous  les  corps  de  métiers  :  ces  ou- 
vriers exprimèrent  un  vif  désir  du  retour  de  Tordre  et  de  la 
légalité. 

S  IV.  Le  3  décembre ,  à  midi,  le  prince  royal  et  l'armée  firent 
leur  entrée  à  Lyon  ;  personne  ne  songeait  à  opposer  la  moindre 
résistance.  Une  proclamation  énergique  du  maréchal  Soult  or- 
donna le  désarmement  de  la  garde  nationale  et  des  ouvriers; 
canons,  sabres,  fusils,  munitions,  durent  être  immédiatement 
réintégrés  dans  l'Arsenal.  La  garde  nationale  fut  licenciée  ;  tous 
les  corps  constitués  complimentèrent  le  duc  d'Orléans,  qui 
répondit  avec  beaucoup  de  modération  et  de  convenance  au 
discours  du  maire.  Il  n'y  eut  pas  de  poursuites  judiciaires ,  il  y 
avait  eu  des  torts  des  deux  parts  :  ceux  de  l'administration  n'é- 
taient peut-être  pas  les  moindres;  elle  avait  accumulé  fautes  sur 
fautes.  M.  de  Gasparin  fut  nommé  préfet  du  Rhône,  en  rempla- 
cement de  M.  Bouvier-Dumolard. 

Cependant  l'occupation  de  la  ville  par  la  garnison  n'était  pas 
une  solution  de  la  question  industrielle.  Un  des  premiers  actes 
du  Gouvernement  avait  été  de  casser  le  tarif:  la  force  était  de- 
meurée à  l'autorité;  mais  des  bataillons  et  des  canons,  arrivés  en 
grand  nombre,  n'étaient  point  une  amélioration  apportée  à  la  con- 
dition critique  des  ouvriers  en  soie.  L'adminislration  le  savait  : 
il  ne  dépendait  pas  d'elle  de  changer  la  vieille  constitution  de  la 
fabrique ,  cl  d'intervenir  dans  des  transactions  dont  une  liberté 
entière,  pour  chacune  des  parties  contractantes,  est  la  condition 
première.  Ce  qu'elle  fit ,  c'est  ce  qui  était  possible.  Les  ouvriers 
obtinrent  une  proportion  plus  large  dans  la  composition  du 
Conseil  des  prud'hommes;  huit  places  sur  dix-sept  leur  furent 
données ,  et  le  droit  électoral  s'étendit  à  tout  chef  d'atelier  pos- 
sesseur de  quatre  métiers.  On  créa  dans  leur  intérêt  une  caisse 
de  crédit  dont  le  Gouvernement ,  le  département  et  la  ville  four- 
nirent le  capital  :  elle  était  destinée  à  fournir  des  ressources  aux 
chefs  d'atelier  par  des  avances  de  fonds ,  faites  sur  de  simples 
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signatures,  au  taux  le  plus  modéré.  Une  députation  partie  de 
Lyon  alla  solliciter  auprès  du  ministère  des  secours  en  faveur 
des  ouvriers  sans  travail,  et  elle  les  obtint.  Ce  qui  importait 
par-dessus  tout ,  le  point  fondamental ,  c'était  de  donner  de  la 
sécurité  et  de  l'activité  au  commerce  ;  les  partis  politiques  ne  le 
permirent  pas. 

Il  s*était  fait  un  changement  remarquable  dans  la  situation  : 
d*abord  entièrement  industrielle,  la  question  tendait  à  prendre 
un  autre  caractère.  Organe  des  opinions  avancées,  le  journal  le 
Précurseur  les  soutenait  avec  énergie ,  conviction  et  talent;  une 
réunion  considérable  de  négociants,  de  propriétaires  et  de 
citoyens  notables  de  diverses  conditions  fondèrent  une  feuille , 
le  Courrier,  dont  la  mission  était  la  défense  de  la  charte  constitua 
tionnelle ,  de  la  légalité  et  de  la  dynastie  de  Louis-Philippe.  Dans 
an  autre  ordre  d'idées,  un  journal  créé  spécialement  pour  exciter 
les  passions  populaires,  travailla  au  renversement  des  institutions 
existantes  par  le  dénigrement  systématique  des  hommes  et  des 
choses;  un  autre  fut  institué  tout  exprès  pour  la  classe  ouvrière, 
dont  il  se  chargea  d'entretenir  et  d'exciter  les  ressentiments. 
Marchant  d'abord  sur  des  lignes  parallèles ,  la  question  politique 
et  la  question  industrielle  convergeaient  \ers  un  même  point,  et 
devaient  nécessairement  se  réunir  dans  un  temps  donné.  A  ces 
féconds  éléments  de  troubles  vinrent  s'adjoindre  les  missions  et 
les  banquets  patriotiques;  Paris  envoya  fréquemment  à  Lyon 
des  émissaires  qui  organisèrent  les  moyens  d'attaque  contre 
le  gouvernement  de  Juillet ,  dans  une  ville  dont  l'immense  popu- 
lation euvrière  offrait  un  auxiliaire  si  puissant.  Quelques  inci- 
dents donnèrent  plus  d'intensité  aux  passions  politiques  :  tra- 
duits pour  des  vols  et  pour  des  meurtres  devant  la  Cour  d'assises 
.  deRiom,  plusieurs  des  combattants  de  novembre  (ce  n'étaient 
point  des  ouvriers  )  reçurent  une  sorte  d'ovation  ;  c'était  non- 
seulement  l'impunité ,  mais  encore  une  adhésion  éclatante  qu'ils 
obtenaient  pour  leur  cause.  A  chaque  instant ,  et  pour  les  motifs 
les  plus  légers ,  la  tranquillité  publique  était  compromise ,  au- 
jourd'hui par  un  banquet ,  demain  par  les  crieurs  de  journaux  ; 
de  continuelles  provocations  avaient  lieu  entre  les  diverses 
classes  de  citoyens ,  et  menaçaient  chaque  jour  de  conflits  san- 
glants. Une  parfaite  harmonie  entre  les  chefs  supérieurs  de  l'ad- 
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ministration  eût  été  indispensable;  elle  n'existait  point  :  une 
mésintelligence  profonde ,  poiur  ne  rien  dire  de  plus ,  divisait  le 
préfet  et  le  maire.  Les  légitimistes  de  Lyon  n'avaient  pris  aucune 
part  aux  troubles  de  novembre;  leur  rôle  fut  honorable  :  ils  ne 
firent  rien  pour  alimenter  Fagitation  et  pour  provoquer  la  chute 
du  gouvernement  établi. 

Mais,  bien  servi  par  les  associations,  le  parti  républicain  s'é- 
tait fortement  constitué,  et  il  étendait  ses  ramifications  non- 
seulement  à  Lyon ,  mais  encore  dans  les  villes  voisines.  Tout 
concourait  à  donner  de  la  force  à  l'opinion  démocratique;  elle 
débordait  le  pouvoir,  et  menaçait  de  tout  entraîner.  La  Char- 
bonnerie  lyonnaise  n'avait  pas  d'organisation  solide;  elle  eut 
infiniment  moins  d'influence  que  la  Société  des  Droits  del'honune. 
Un  comité  de  résistance  s'établit  et  fit  une  propagande  énergique. 
D'autres  associations,  celle  du  Progrès,  celle  des  Amis  de  la 
presse ,  et  celle  des  Hommes  libres ,  marchèrent  au  même  but , 
malgré  de  notables  divergences  dans  leurs  vues.  Cependant  les 
ouvriers  en  soie  échappaient  encore ,  en  grande  partie  du  moins, 
à  l'action  des  radicaux  et  ne  se  prononçaient  point. 

Us  avaient  aussi  une  association  entièrement  industrielle,  il 
est  vrai ,  et  fondée  dans  un  esprit  de  bienfaisance  et  d'assistance 
mutuelle;  toute  discussion  sur  des  matières  politiques  ou  reli- 
gieuses lui  était  expressément  interdite.  Cette  société  philanthro- 
pique et  fort  bien  organisée  était  divisée  en  un  grand  nombre  de 
loges  de  moins  de  vingt  personnes  ;  onze  loges ,  désignant  cha- 
cune deux  délégués ,  constituaient  une  loge  centrale.  Composé 
des  présidents  de  ces  loges  centrales,  un  comité  avait  la  direction 
supérieure  de  l'institution  ;  il  fut  remplacé ,  vers  1 833 ,  par  un 
conseil  exécutif.  Le  caractère  de  l'association  changea,  lorsqu'elle 
eut  adopté  le  principe  d'une  solidarité  absolue  :  quand  une  plainte 
adressée  par  une  des  loges  serait  adressée  au  conseil  exécutif, 
celui-ci ,  pour  arriver  au  redressement  du  grief,  prononcerait , 
après  délibération ,  l'interdiction  générale  du  travail.  Une  con- 
séquence nécessaire  de  cette  prohibition ,  c'était  l'emploi  immé- 
diat de  mesures  coërcitives  contre  les  ouvriers  qui  maintien- 
draient leurs  métiers  en  activité.  Ainsi  constituée ,  l'association 
mutuelliste  disposait  d'une  immense  force  ;  en  frappant  d'inter- 
dit cinquante  mille  ouvriers ,  elle  devenait  maltresse  de  l'indus- 
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trie  :  cette  arme  puissante ,  la  suspension  générale  du  travail , 
était  un  moyen  certain  de  faire  revivre  le  tarif. 

§  V.  Une  réduction  de  25  centimes  par  aune  avait  été  faite , 
dans  quelcpies  maisons  de  fabrique,  sur  le  prix  de  la  façon  des 
peluches;  c'était  un  rabais  très  faible.  Plainte  fut  portée  au  con- 
seil exécutif  par  les  ouvriers  qui  s'occupaient  de  ce  genre  de 
tissus;  ude  convocation  extraordinaire  de  Fassociation  mutuel- 
liste  eut  lieu  le  mercredi  12  février  1884  :  deux  mille  trois  cent 
quarante-un  chefs  d'atelier  étaient  présents ,  douze  cent  quatre- 
vingt-dix-sept  votèrent  la  suspension  générale  du  travail ,  mille 
quarante-quatre  se  prononcèrent  pour  la  négative;  ils  étaient  en 
minorité.  L'interdit  fut  lancé  à  partir  du  vendredi  24  février  :  le 
même  jour,  à  la  même  heure,  et  dans  tous  les  quartiers,  les' 
métiers  s'arrêtèrent  ;  vingt  mille  refusèrent  le  travail.  Un  certain 
nombre  d'ouvriers  auraient  voulu  continuer  à  gagner  leur  salaire , 
mais  le  conseil  exécutif  ne  le  leur  permit  pas  et  les  contraignit  à 
Tinactioii  par  des  menaces  et  par  des  violences.  Chaque  journée  de 
cette  grève  faisait  perdre  aux  ateliers  100,000  fr.  de  façons;  huit 
s'écoulèrent  sans  changement  à  cette  situation  extrême.  Quel- 
ques pères  de  famille  avaient  besoin  de  pain  et  de  travail;  ils 
demandaient  instamment  à  remonter  sur  leurs  métiers,  mais 
l'association  fut  inflexible.  Six  chefs  d'atelier  mutuellistes ,  pré- 
venus du  délit  de  coalition,  furent  emprisonnés ,  et  une  instruc- 
tion judiciaire  commença. 

On  marchait  rapidement  à  une  catastrophe;  elle  était  inmii- 
nente  :  à  leur  irritation  habituelle  c(A)tre  les  fabricants,  se  joi- 
gnait ,  chez  beaucoup  d'ouvriers  ,  l'orgueil  mal  dissimulé  des 
journées  de  novembre  ;  chez  quelques  chefs  de  commerce  se 
manifestait  cette  pensée  imprudente,  que  la  paix  ne  serait  pas 
solidement  rétablie  à  Lyon  tant  que  ces  mêmes  journées  n'au- 
raient pas  eu  leur  contre-partie.  De  leur  côté  les  sociétés  poli- 
tiques délibéraient  :  le  moment  d'une  lutte  décisive  était-il  venu  ? 
il  était  évident  que  l'autorité  prenait  ses  mesures.  Puisqu'il  était 
impossible  d'éviter  la  bataille ,  ne  fallait-il  pas  la  livrer  lorsque 
des  chances  aussi  favorables  que  celles  du  concours  des  mu- 
tuellistes se  présentaient  ?  D'autres  faisaient  observer  qu'on  man- 
quait d'armes  et  de  munitions ,  qu'on  n'était  point  assez  assuré 
de  la  coopération  du  peuple ,  que  les  intelligences  du  parti  ré  • 
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publicain  parmi  les  troupes  de  la  garnison  ne  promettaient  pas 
des  résultats  assez  certains,  enfin  qu'un  mouvement  précipité 
pourrait  tout  perdre ,  tandis  que  le  succès  était  certain  en  diffé- 
rant de  ({uelque  temps  la  bataille.  U  y  eut  de  violents  débats 
au  sein  de  la  Société  des  Droits  de  Thomme;  la  majorité  se  pro- 
nonça pour  Topinion  qui  voulait  qu'on  attendit.  Un  des  chefs  du 
parti  démocratique  se  rendit  à  Paris  avec  la  mission  d'exposer  le 
véritable  état  des  choses  au  comité  de  la  capi  taie,  de  prendre  le  mot 
d'ordre,  et  d'amener  à  Lyon  deux  hommes  énergiques  qui  diri- 
geraient le  mouvement.  Le  comité  parisien  voulut  qu'on  attendit 
et  qu'on  s'abstint  de  toute  provocation.  De  grandes  dissidences 
existaient  parmi  les  radicaux  :  quelques  républicains ,  hommes 
de  conscience  et  de  cœur,  intervenaient  comme  médiateurs  entre 
les  fabricants  et  les  mutuellistes ,  et  allaient  d'atelier  en  atelier, 
recommandant  la  modération  et  le  respect  de  la  légalité;  mais 
beaucoup  de  têtes  ardentes ,  qui  ne  reconnaissaient  pas  de  chefe , 
demandaient  instamment  le  combat  et  compromettaient  la 
partie  :  leur  voix  devait  être  nécessairement  celle  qui  serait 
écoutée.  * 

La  loi  contre  les  associations  fut  rendue  ;  elle  atteignait  non- 
seulement  celles  qui  étaient  politiques,  mais  encore  les  indus- 
trielles :  cette  nouvelle  produisit  à  Lyon  une  grande  efferves- 
cence chez  les  ouvriers  et  chez  les  radicaux.  Deux  mille  cinq 
cent  quarante  mutuellistes  signèrent  une  protestation;  en  pré- 
sence du  danger  commun ,  toutes  les  sociétés  secrètes  se  coali- 
sèrent :  celle  des  Droits  d^  l'homme  ne  pouvait  ni  résister  au 
mouvement  ni  le  diriger;  elle  était  complètement  débordée. 

On  était  au  5  avril ,  et  l'on  avait  appelé  par-devant  le  tribunal 
de  police  correctionnelle  la  cause  des  six  chefs  d'atelier  mu- 


1.  —  L'histoire  des  sociclés  secrètes  à  Lyon  ,  eo  1829  et  de  1830  à  1834 ,  a  si  peu  d*iiii- 
porlance  aujourd'hui  et  présente  un  si  faible  intérêt ,  que  j'ai  cru  pouvoir  nie  borner  à  quel- 
ques indications  générales.  M.  Louis  Blanc,  probablement  très  bien  informé ,  en  a  dit  davan- 
tage ;  je  renvoie  à  son  livre  ceux  de  mes  lecteurs  qui  désireraient  plus  de  détails  sur  ce  point. 
Si  les  mesures  prises  par  le  gouvernement  en  1834 ,  pour  résister  au  parti  radical ,  avaient 
{)esoin  d'apologie,  les  révélations  de  H.  Blanc  en  tiendraieut  lieu;  de  si  audacieux  projets 
doivent  provoquer  ,  de  la  part  de  tout  gouvernement  établi ,  une  répression  énergique.  Le 
pouvoir  constitué  en  juillet  et  la  légalité  ont  usé  du  droit  de  légitime  défense  ;  il  fallait  ren- 
verser le  parti  républicain ,  ou  être  renversé  par  lui  :  c'est  ce  que  déclare  M.  Louis  Blanc 
dans  les  termes  les  plus  formels. 
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iuellistes  prévenus  de  coalition  :  grand  nombre  d'ouvriers  en- 
combraient la  place  Saint-Jean,  ainsi  que  la  cour  et  les  avenues 
de  rhô  tel.  Après  l'interrogatoire  des  chefs  d'atelier  et  les  dépo- 
sitions des  témoins,  un  grand  bruit  se  fit  entendre;  le  président 
renvoya  le  jugement  au  mercredi  suivant.  Cette  décision  fut  mal 
interprétée  par  les  ouvriers;  ils  virent  en  elle  l'intention  ,  de  la 
part  des  juges,  d'éviter  la  publicité  des  débats.  Pendant  qu'ils  se 
communiquaient  avec  véhémence  leurs  impressions ,  un  témoin 
à  charge  vint  à  passer  devant  les  groupes;  il  venait  de  dénoncer 
les  violences  au  moyen  desquelles  lesmutuellistes  l'avaient  forcé 
de  suspendre  son  travail.  Cet  homme  fut  à  l'instant  entouré , 
menacé,  frappé  ;  il  fallut  l'intervention  corps  à  corps  du  procureur 
du  roi  pour  le  dégager.  Dans  le  même  moment ,  un  détachement 
du  7*  léger  se  présenta  pour  faire  évacuer  une  cour  dans  laquelle 
se  faisait  un  tumulte  qui  troublait  l'audience  :  à  leur  aspect,  les 
ouvriers,  violemment  émus,  crurent  à  un  guet-à-pens,  s'écrièrent  ; 
c<  A  bas  les  baïonnettes!  »  et  entourèrent  les  soldats.  Assailli  par 
une  multitude  exaspérée,  ce  piquet  de  soixante  hommes  eut  la 
prudence  de  ne  pas  faire  usage  de  ses  armes.  Le  champ  de  la 
mêlée  demeura  aux  ouvriers. 

Us  eurent ,  le  lendemain ,  en  quelque  sorte  occasion  de  faire 
la  revue  de  leurs  forces  à  l'enterrement  d'un  des  leurs;  huit  mille 
mutuellistes  formèrent  le  cortège  :  cette  démonstration  était 
inquiétante. 

On  avait  renvoyé  la  cause  des  six  ouvriers  'accusés  de  coali- 
tion au  mercredi  9  avril  :  ce  jour  devait  être  nécessairement 
celui  de  la  conflagration  générale;  ouvriers,  fabricants  ,  conser- 
vateurs, radicaux,  soldats,  fonctionnaires,  citoyens  de  toutes 
les  conditions ,  s'y  attendaient  et  le  disaient  dès  la  veille.  Les 
chefs  du  parti  ennemi  du  Gouvernement  voulaient-ils  encore 
éloigner  la  crise  et  s'abstenir  de  toute  agression  directe  ?  peut- 
être  ,  mais  leur  mot  d'ordre  n'était  pas  attendu  ;  ils  n'étaient  plus 
les  maîtres  de  la  situation ,  et  ne  pouvaient  plus  contenir  l'exal- 
tation de  quelques-uns  de  leurs  hommes.  Quelles  étaient  les  for- 
ces dont  disposait  l'administration  dans  cette  situation  critique? 

Avertie  et  menacée  depuis  longtemps ,  elle  avait  eu  tout  loi- 
sir pour  faire  ses  préparatifs  de  défense  :  son  plan,  médité  d'ar 
vance,  consistait  surtout  à  se  maintenir  maîtresse  des  hauteurs  i 
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des  têtes  des  ponts  et  des  grandes  lignes  de  conununication ,  à 
ne  point  engager  les  troupes  dans  les  rues ,  à  combattre  à  coups 
de  canon ,  à  isoler  les  insurgés  de  telle  sorte  qu'il  leur  fôt  im- 
possible de  se  réunir ,  enfin  à  tenir  la  Croix-Rousse  étroitement 
bloquée ,  ainsi  que  la  ville  de  la  Guillotière.  Des  forts  détachés 
avaient  été  construits  depuis  4881  ;  la  plupart  n'étaient  pas  ter- 
minés ,  mais  celui  de  Montessuy  et  la  caserne  crénelée  des  Ber- 
nardines répondaient  du  dangereux  faubourg  et  le  tenaient  sous 
clef,  en  quelque  sorte.  Dix  mille  hommes  d*armes  diverses  com- 
posaient la  garnison.  Voici  les  positions  qui  leur  furent  données: 
le  ?•  de  ligne  et  le  général  Buchet  à  l'Archevêché ,  sur  la  place 
Saint-Jean  et  aux  alentours  du  tribunal  de  police  correctionnelle  ; 
un  demi-bataillon  du  6*  de  ligne  devant  le  Palais-royal  ;  auprès 
du  corps-de-garde  des  Célestins,  un  demi-bataillon  du  28*;  à 
FArsenal,  une  batterie  à  pied  du  13*;  sur  la  place  Louis  XVIII, 
trois  batteries  du  13*  et  le  matériel  d'une  batterie;  sur  la  place 
de  Bellecour,  le  lieutenant-général  A jmard  avec  la  réserve  com- 
posée de  deux  bataillons  du  6" ,  d'un  bataillon  du  15*  léger,  de 
quatre  escadrons  du  U^  dragons ,  et  de  deux  batteries  à  cheval 
dulS"";  à  THôtel-de- Ville ,  un  bataillon  descendu  des  Collinettes; 
à  la  Guillotière ,  un  bataillon  du  6'  et  un  escadron  de  dragons  ; 
aux  Broteaux,  sur  la  place  Louis  XVI,  un  bataillon  du  15*  lé- 
ger; à  la  Croix-Rousse,  le  général  Fleury  et  le  colonel  de  Perron. 
Tout  engagement  des  troupes  devait  être  évité  autant  qu'il  serait 
possible  ;  on  canonnerait  à  outrance  les  points  qu'occuperaient 
les  ouvriers. 

S  VI.  Le  mercredi  9  avril ,  à  neuf  heures  et  demie  du  matin  , 
une  foule  considérable  de  curieux  couvrait  la  place  Saint-Jean 
et  remplissait  les  avenues  et  les  cours  de  l'hôtel  de  Chevrières 
où  siégeait  le  tribunal  de  police  correctionnelle  ;  il  y  avait  des 
attroupements,  mais  sans  caractère  agressif  Un  homme  se  plaça 
au  milieu  d'un  groupe  et  commença  la  lecture  d'une  proclama- 
tion ;  des  agents  de  police  l'arrêtèrent ,  mais  le  peuple  le  déli- 
vra. En  un  instant  la  place  de  Saint-Jean  fut  évacuée  par  la 
multitude;  elle  était  silencieuse  et  entièrement  déserte.  Des 
hommes  étrangers  au  quartier  de  l'Ouest  élevèrent  rapidement 
deux  barricades  y  l'une  à  l'entrée  méridionale  de  la  rue  Saint- 
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Jean ,  lautre  à  Tentréc  de  la  rue  de  la  Brèche  :  une  maison  en 
construction  dans  le  voisinage  fournissait  des  matériaux.  Impas- 
sible et  indifférente ,  la  population  des  quartiers  de  Saint-George 
et  de  Saint-Jean  n'annonçait  aucune  démonstration  et  laissait 
faire.  A  onze  heures  un  détachement  du  7*  de  ligne  entra  sur  la 
place  Saint-Jean  et  marcha  aux  barricades,  précédé  par  un  com- 
missaire de  police  :  il  fut  assailli  par  une  grêle  de  projectiles , 
et  répondit  par  des  coups  de  fusiL  Un  homme  tomba  ,  c'était  un 
agent  de  police  :  on  le  transporta  dans  une  salle  de  Thôtel  de 
Ghevriéres  ;  une  balle  lui  avait  traversé  le  ventre.  Au  bruit  de  la 
fusillade  ,  Tavocat  des  mutuellistes  interrompit  sa  plaidoirie  et 
déclara  qu'il  ne  pouvait  continuer  pendant  que  les  citoyens 
s'entr'égorgeaient.  Le  président  leva  la  séance ,  et  juges,  avocats 
et  curieux  regagnèrent  au  plus  tôt  leurs  demeures.  Le  préfet,  en 
habit  bourgeois ,  était  devant  la  grille  de  l'Archevêché ,  suivi 
d'un  groupe  de  soldats. 

L'autorité  militaire  exécute  le  plan  qu'elle  a  préparé  ;  chaque 
régiment  se  rend  à  sa  destination  ^  Ainsi  réparties,  les  troupes 
de  la  garnison  occupent  les  quais  du  Rhône  et  de  la  Saône ,  les 
tètes  des  ponts ,  en  un  mot  tous  les  points  fortifiés  ;  les  insurgés 
sont  partagés  en  petites  masses  qui  s'agitent  en  tous  sens,  sans 
réussir  à  se  grouper.  Tout  l'intérieur  de  la  ville  entre  les  deux 
lignes  des  quais  leur  est  abandonné;  ils  élèvent  une  multitude 
de  barricades  sur  le  terrain  dont  on  les  a  laissés  maîtres ,  surtout 
dans  les  rues  Mercière,  Grôlée,  Saint-Dominique  et  de  THôpi- 
tal.  EmlfUsqués  derrière  les  murailles  du  théâtre  provisoire  en 


l.  —  Au  premier  signal  Ue  l'insiirreclioo ,  la  ville  de  Lyon  s'est  trouvée  scindée  el  diviséi* 
eo  Irois  gnimls  arrondissemenls  militaires»  ayant  chacun  uu  chef  spécial  Le  premier  de  ces 
arrondissements  s'étendait  de  la  biirricrc  Sainl-Clair  h  celle  de  Serin,  comprenant  la  Croii- 
Rousseet  les  côtes ,  jusqu'à  la  place  Sathonnay  el  à  la  Croix-Pâquet.  Le  commandement  du 
deoiième  arrondissement  s'étendait  du  pont  Morand  au  puni  de  la  Feuillée  ,  el  comprenait 
les  quartiers  de  l'Uôtel-de-Ville  el  des  Terreaux.  Le  Iroisième  s'étendait  du  pont  de  In 
Guillotière  au  pont  Tilsitt ,  comprenant  tout  le  quartier  de  la  Préfecture,  celui  des  Céleslins 
el  la  presqu'île  Perracbe.  Des  commandants  particuliers  étaient  établis  dans  le  quartier 
Saiol-Jean ,  aux  tètes  des  ponts  de  la  Guillotière  ,  Lafayelte  cl  Morand  (rive  gauche  du  Rhône), 
ainsi  qu'aux  Chartreux,  à  la  Manutention,  à  la  Poudrière  el  aux  Camies-Décbaussés.  Eu  cas 
d'alerte  ,  le«  troupes  avaient  ordre  d'occuper  tous  les  postes  militaires  de  ces  arrondissements 
el  d'intercepter  aux  insurgés  les  communications  d'un  cpiartier  de  la  ville  à  l'autre.  (Lettre 
du  lieiftenant  général  Aymard  à  J.-U.  Monfalcon  ,  avril  1831.) 
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construction  sur  la  place  des  Jacobins ,  des  insurgés  tirent  sur 
rhôtel  de  la  Préfecture  ,  dont  ils  essaient  bientôt  d*escalader  la 
haute  grille  ;  mais  la  troupe  de  ligne  occupe  le  poste  et  tient  bon. 
Elle  est  dégagée  bientôt;  deux  forts  détachements  de  soldats 
attaquent  la  place  par  deux  points  opposés,  la  rue  Saint-Donii- 
nique  et  la  rue  Mercière.  Les  insurgés  s'enfuient  dans  Tallée  de 
r^gue ,  dont  ils  ferment  la  grille  sur  eux;  cet  obstacle  est  brisé 
à  coups  de  canon ,  et  le  passage  enfilé  dans  toute  sa  longueur 
par  la  mitraille. 

Très  peu  nombreux ,  sans  munitions ,  presque  sans  armes , 
sans  direction  et  sans  alliés,  soit  à  Tintérieur,  soit  à  l'extérieur, 
les  insurgés  ne  pouvaient  avoir  de  plan  d'opérations.  Enfermés 
dans  le  massif  des  rues  du  centre ,  ils  s'y  retranchèrent ,  s'empa- 
rèrent des  églises  et  sonnèrent  le  tocsin  ,  dont  les  tintements 
devinrent  permanents.  Ils  étaient  maîtres  des  quartiers  Saint- 
George  ,  du  faubourg  de  Saint-Just ,  de  toute  la  rive  droile  de 
la  Saône ,  à  l'exception  des  alentours  de  la  place  de  Saint- Jean , 
de  la  caserne  du  Bon-Pasteur  où  ils  avaient  trouvé  quelques  effets 
d'équipement,  et  de  toute  la  partie  Nord  de  la  ville,  jusqu'aux 
approches  de  la  place  des  Terreaux  :  on  ne  les  inquiétait  nulle- 
ment dans  ces  positions.  Aucun  bruit  ne  se  faisait  entendre  sur 
les  places ,  sur  les  ponts  et  sur  les  quais  occupés  par  les  troupes, 
personne  n'y  paraissait  et  il  y  régnait  un  silence  de  mort;  quel- 
quefois des  pelotons  de  soldats  les  traversaient  avec  rapidité  , 
disant  feu  en  passant  dans  la  direction  des  rues.  On  tirait  aux 
fenêtres  ,  si  quelque  mouvement  s'y  faisait  apercevoir.  * 

C'était  une  guerre  singulière.  La  ville  était  traitée  en  ennemie 
et  menacée  d'une  destruction ,  sinon  totale ,  du  moins  partielle  ; 
ses  ujaisons ,  qui  n'appartenaient  point  aux  insurgés  et  dont  ils 
ne  prenaient  aucun  souci ,  étaient  incendiées  ou  abattues  à  coups 
de  canon.  Tous  ses  habitants  étaient  condamnés  à  se  tenir 
exactement  renfermés  dans  leurs  demeures  ;  il  n'y  avait  d'acces- 
sible pour  eux  que  la  partie  de  Lyon  qu'on  avait  abandonnée  à 
la  révolte  ;  les  soldats  tiraient  sans  distinction  sur  les  bourgeois, 
même  sur  ceux  qui  s'étaient  munis  de  laissez-passer.  On  fit  sau- 
ter avec  des  pétards  les  portes  de  quelques-uns  des  plus  beaux 
magasins  de  l'Herberie  ,  et  le  général  Aymard  ordonna  de  mettre 
à  bas  grand  nombre  des  arbres  de  Bellecour.  Choisie  pour  champ 
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de  bataille ,  la  ville  de  Lyon  n'avail  pris  aucune  couleur  dans 
cette  guerre  civile,  et  c'était  elle  qui  en  payait  les  frais! 

Aucune  tactique  des  deux  parts  dans  la  journée  du  10  :  um^ 
fusillade  à  distance ,  de  continuelles  décharges  d'artillerie  ,  point 
d'engagements.  A  la  Croix-Rousse,  toutes  les  rues  du  centre 
appartenaient  aux  insurgés;  même  situation  à  la  Guillotière, 
dont  une  batterie ,  placée  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  foudroyait 
les  premières  maisons.  A  Vaise ,  des  attroupements  nombreux 
s'étaient  formés  sur  la  place  de  la  Pyramide  ;  les  insurgés  s'euj- 
parèrent  de  la  caserne  de  gendarmerie ,  de  la  mairie ,  du  maga- 
sin d'équipement  des  dragons ,  et  se  recrutèrent  d'un  détache- 
ment de  trente  soldats  disciplinaires  qui  traversaient  le  faubourg, 
allant  à  Alger.  Saint-Just  avait  été  laissé  en  entier  aux  insurgés  ; 
ils  se  portèrent  sur  la  caserne  Saint-Irénée ,  qui  avait  été  évacuée, 
et  y  mirent  le  feu.  Un  bateau  de  foin  enflammé  par  un  obus 
descendit  la  Saône ,  vint  échouer  contre  la  passerelle  Chazourne 
et  l'incendia.  Perrache  demeura  à  la  garnison ,  dont  les  commu- 
nications avec  Paris  étaient  interceptées.  Une  centaine  d'hommes, 
armés  de  mauvais  fusils ,  occupaient  la  place  des  Cordeliers  et 
ses  alentours ,  quartier  général  de  l'insurrection.  Les  ouvrier» 
en  soie  conservaient  une  neutralité  à  peu  près  complète.  Aucun 
secours  du  dehors  n'était  venu  aux  révoltés  :  ils  s'étaient  partagés 
en  groupes  de  dix ,  vingt  ou  trente  hommes  au  plus ,  allant  où 
les  appelait  la  nécessité  du  moment;  établis  dans  l'intérieur  de 
l'église  de  Saint-Nizier,  quelques-uns  fabriquaient  de  la  poudre  , 
d'autres  fondaient  des  balles. 

Une  telle  situation  n'avait  rien  d'alarmant;  ce  fut  pourtant 
pendant  cette  journée  du  10  qu'un  conseil  de  guerre,  présidé 
par  le  Ueutenant-général  Aymard ,  discuta  fort  sérieusement  la 
question  de  l'évacuation  de  la  ville.  Bien  mal  informée  de  ce  qui 
se  passait,  l'autorité  militaire  croyait  à  un  soulèvement  générai 
des  classes  ouvrières,  et  redoutait  la  marche  sur  Lyon  des  répu- 
bUcains  de  Rive-de-Gier  et  de  Saint-Etienne.  La  femme  du  préfet, 
Madame  de  Gasparin,  reçut  à  la  Préfecture  un  avis  qui  l'invitai i 
à  empaqueter  dans  le  plus  bref  délai  son  argenterie  et  ses  effets 
les  plus  précieux ,  et  à  se  tenir  prête  pour  le  départ.  On  propo- 
sait de  concentrer  les  forces  principales  de  la  garnison  sur  la 
rive  gauche  du  Rhône ,  en  conservant  la  possession  des  hauteurs 
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de  la  rive  droiie  de  la  Saône ,  de  la  caserne  crénelée  d'Orléans 
qui  comiuande  la  Croix-Roasse  et  ferme  sa  principale  coniniu- 
nication  avec  la  ville ,  du  fort  de  Montessuy ,  et  des  forts  déta- 
chés de  la  ligne  du  Rhône.  Habile  et  brave ,  le  général  Aymard 
avait  ajouté  trop  de  foi  à  des  rapports  de  police  :  on  était  au 
moment  d'adopter  le  parti  si  grave  de  l'évacuation,  lorsqu'un 
officier  supérieur  du  génie  entra  dans  la  salle  du  conseil,  s'é- 
tonna fort  de  la  proposition  qui  était  faite ,  et  raconta  ce  qu'il 
venait  de  voir  par  ses  yeux  au  quartier  général  des  insurgés , 
composé  à  peine  d'une  cinquantaine  d'hommes  mal  armés.  Le 
prbjet  de  retraite  fut  ajourné;  mais  le  lendemain  encore  on  eut 
la  pensée  d'abandonner  tout  le  quartier  de  l'Ouest ,  y  compris 
les  plateaux  de  Fourvière  et  de  Saint-Just.  Le  procureur  général , 
qui  habitait  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  fut  averti  et  se  récria 
contre  le  danger  d'une  telle  mesure.  Il  fut  question,  dit-on,  de 
hrûler  le  quartier  Saint-George  :  des  renseignements  nouveaux 
firent  renoncer  à  ces  desseins. 

Aien  de  nouveau  dans  la  situation  le  vendredi  ii  :  deux  ca- 
nons encloués  avaient  été  trouvés  au  fort  Saint-Irénée  par  les 
insurgés;  ils  les  traînèrent  sur  la  plate-forme  de  Fourvière,  et, 
après  être  parvenus  à  les  mettre  en  état  de  service,  firent 
d'inofiensives  décharges  sur  la  place  de  Bellecour.  Les  boulets 
manquaient  ;  on  les  remplaça  par  des  morceaux  de  vieux  fer. 
Un  fort  détachement  des  insurgés  du  centre  tenta  une  démons- 
tration sur  l'Hôtel-de-Ville ,  et  fut  repoussé;  ceux  de  la  Croix- 
Rousse  essayèrent  aussi  de  déboucher  sur  la  ville,  ils  furent 
reçus  à  coups  de  canon.  Leurs  émissaires  furent  plus  heureux 
dans  les  campagnes  :  ils  désarmèrent ,  sans  trouver  d'opposition, 
les  gardes  nationales  de  plusieurs  communes.  Divers  engagements 
à  distance  et  sans  résultats  eurent  lieu  sur  plusieurs  points  de 
l'intérieur  de  la  ville  ;  le  tocsin  de  Saint -Bonaventure  n'avait 
pas  cessé  de  se  fidre  entendre.  Quelques  chefs  des  insurgés 
montrèrent  beaucoup  d'activité  et  de  résolution;  ils  étaient 
firauchement  dévoués  à  leur  cause ,  et  tenaient  peu  à  leur  vie. 
Un  d'eux  fit  preuve  de  courage*  et  de  générosité  ;  il  sauva  des 
prisonniers ,  et  ne  cessa  de  recommander  aux  siens  le  respect 
des  personnes  et  des  propriétés.  Au  reste,  aucun  acte  de 
désordre ,  hors  le  fait  mémo  de  l'insurrection ,  ne  fut  commis 
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par  les  combattants  d'avril  ;  les  abordait  qui  voulait ,  ils  ne 
s'informaient  pas  si  ceux  qui  les  visitaient  étaient  amis  ou 
ennemis. 

Enfin,  le  samedi  1*2,  le  général  Aymard  se  détermina  à  en 
finir  :  une  forte  colonne  entra  dans  la  grande  rue  de  la  Guillotiére , 
et  en  atteignit  l'extrémité  après  en  avoir  enlevé  sans  opposition 
les  barricades.  Il  n'y  eut  pas  plus  de  résistance  à  Saint- Just. 
Le  général  Buchet  s'empara  des  places  de  la  Fromagerie  et 
de  Saint-Nizier  ;  des  sapeurs  forcèrent  les  portes  de  Téglise  de 
Saint- Bonaventure  :  onze  insurgés  se  trouvaient  dans  la  nef; 
aucun  d'eux  ne  voulut  se  rendre ,  on  les  tua.  Des  scènes  afireuses 
accompagnèrent  l'occupation  du  faubourg  de  Vaise  ;  un  coup  de 
fusil  était  parti  d'une  fenêtre  pendant  le  passage  de  la  colonne  qui 
avait  forcé  les  barricades;  furieux  de  cette  agression,  des  soldats  se 
précipitèrent  dans  la  maison  et  en  massacrèrent  sans  distinction 
tous  les  habitants  :  ils  tuèrent  un  vieillard  de  soixante-quatorze 
ans ,  un  enfant ,  un  malheureux  qui  veillait  auprès  du  lit  de  son 
frère  mourant,  jetèrent  un  homme  par  la  fenêtre,  et  en  fusillèrent 
un  autre  dans  la  rue.  Treize  soldats  disciplinaires  périrent  du 
même  genre  de  mort ,  ainsi  que  plusieurs  hommes  du  faubourg 
qui  n'avaient  pris  aucune  part  au  combat.  Ni  l'administration , 
ni  le  général ,  ni  les  chefs  de  la  colonne  d'expédition  n'avaient 
commandé  ces  horreurs ,  elles  furent  l'œuvre  à  jamais  regreUable 
du  subit  emportement  de  quelques  hommes.  En  diverses  occa- 
sions les  troupes  montrèrent,  pendant  le  combat,  beaucoup  de 
ménagements  et  de  générosité  ;  elles  suspendaient  le  feu  quand 
elles  apercevaient  des  femmes  et  des  enfants  devant  les  barri- 
cades. Un  coup  de  fusil  avait  blessé  mortellement,  à  la  Croix- 
Rousse,  un  capitaine  aux  ordres  du  colonel  de  Perron  ;  les  soldats 
voulaient  pénétrer  à  l'instant  dans  la  maison ,  le  colonel  eut 
assez  d'empire  sur  eux  pour  les  retenir  jusqu'au  soir.  Alors  la 
maison  fut  cernée;  beaucoup  d'armes  et  de  munitions  avaient  été 
jetées  par  la  fenêtre.  Quand  les  soldats  pénétrèrent  dans  la  maison, 
personne  n'avait  fait  feu,  il  n'y  avait  point  d'ennemis;  l'exaspé- 
ration s'était  calmée ,  grâces  à  la  prudence  de  M.  de  Perron  :  il 
n'y  eut  pas  de  victimes.  Presque  tous  les  chefs  des  radicaux  et 
environ  deux  cents  insurgés  furent  faits  prisonniers,  et  conduits 
dans  la  prison  de  Perrache. 
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Le  lendemain  la  ville  présentait  Tirnage  d'une  ville  prise 
d'assaut  :  plusieurs  maisons  du  quai  de  Retz  avaient  été  accablées 
par  les  décharges  continuelles  des  batteries  de  la  rive  gauche  du 
Rhône  ;  la  maison  du  Concert  était  percée  à  jour  comme  un 
crible,  d'autres  avaient  été  dévorées  par  des  incendies;  des 
devantures  de  magasins  et  des  portes  d'allées  avaient  été  brisées 
par  des  pétards;  un  pavillon  placé  au-dessus  de  la  Quarantaine 
n'était  qu'un  monceau  de  ruines.  ^ 

J'ai  hâte  d'arriver  à  la  fin  de  ce  triste  récit,  que  j'aurais  voulu 
taire  ;  je  n'en  tirerai  du  moins  aucune  accusation  contre  les 
hommes  ou  contre  leur  drapeau  :  je  l'ai  dit ,  ces  temps  sont  déjîi 
loin  de  nous  ;  paix  éternelle  aux  deux  partis ,  respect  aux  convic- 
tions! De  vives  récriminations  ont  été  échangées,  après  le  combat, 
entre  les  opinions  qui  se  firent  une  guerre  désespérée  pendant 
les  journées  d'avril  :  lequel ,  du  Gouvernement  ou  du  parti  démo- 
cratique ,  voulut  le  combat  et  choisit  Lyon  pour  champ  de 
bataille  ?  lequel  fut  l'agresseur?  questions  irritantes,  et  que 
chacun  résout  d'ordinaire  avec  une  pensée  arrêtée  d'avance.  Je 
ne  les  discuterai  point,  et  je  laisserai  raconter  à  l'histoire  générale 
le  procès  des  insurgés  lyonnais  devant  la  Cour  des  pairs. 

§  VIL  La  guerre  civile  avait  porté  ses  fruits  ;  des  maisons 
incendiées,  d'aulres  ébranlées  par  des  pétards  ou  percées  de 
boulets ,  d'immenses  dégâts  causés  par  les  explosions ,  présen- 
taient ,  dans  une  partie  de  la  ville  de  Lyon  et  de  la  Guillotière , 
un  hideux  et  affligeant  spectacle.  L'incendie  et  les  boulets 
n'avaient  pas  causé  seulement  des  dommages  matériels  ;  sur  une 


I.  —  218  insurgés  sont  entrés  h  l'Hôtel-Dieu  ,  128  blessés  et  virants,  et  90 morts  :  sur  le 
chiffre  total  on  ne  trouva  que  34  individus  nés  à  Lyon  ,  et  29  ouvriers  en  soie.  Beaucoup 
de  blessures  étaient  fort  graves  ;  beaucoup  des  opérations  chirurgicales  qu'elles  rendirent 
nécessaires  eurent  des  suites  funestes.  11  faut  ajouter  au  chiffre  des  morts  42  blessés  qui 
succombèrent.  Total  des  morts  du  côté  des  insurgés  ,  environ  200. 

322  militaires  furent  mis  hors  de  combat.  Il  y  eut  pendant  les  six  journées  18  officiers 
blessés  et  6  tués  ,  49  soldats  tués  et  249  blessés,  dont  les  deux  tiers  moururent.  S'il  y  eut 
deux  fois  plus  d'hommes  tués  sur  place  chez  les  insurgés  ,  il  y  eut  deux  fois  plus  de  blessés 
à  rh6pital  militaire.  600  hommes  des  deux  parts  furent  tués  ou  blessés  ;  sur  ce  nombre , 
plus  de  300  périrent  sur  le  champ  de  bataille  ou  dans  le  lit  de  douleur. 

J'ai  donné ,  dans  un  antre  écrit  ,  l'état  nominatif  des  officiers  et  des  soldats  tués  ou 
blessés  dans  chacun  des  régiments  de  la  garnison. 
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foule  de  points  des  citoyens  inofiensifs  avaient  péri  ou  gisaient 
couverts  de  blessures.  Il  fallait  apporter  un  soulagement  a  tant 
de  calamités  et  calmer  tant  de  soufirances;  le  Conseil  muni- 
cipal de  Lyon  se  réunit  :  convaincu  que  les  maux  soufferts  dans 
l'intérêt  de  la  France  et  pour  une  cause  qui ,  loin  d'être  locale, 
était  celle  des  institutions  du  pays  et  de  la  civilisation  tout 
entière ,  devaient  être  réparés  par  la  France  elle-même ,  il  arrêta 
qu'une  députation  de   trois  de  ses  membres  serait  envoyée  à 
Paris ,  afin  de  réclamer  du  Gouvernement  une  indemnité  pour 
les  désastres,  suites  des  journées  d'avril.  Le  scrutin  désigna  pour 
faire  partie  de  cette  commission  MM.  Chinard ,  Terme  et  Faure- 
Péclet,  qui  partirent  immédiatement  et  furent  aussitôt  admis 
dans  le  cabinet  de  M.  Thiers ,  ministre  de  l'intérieur.  M.  Thiers 
reçut  d'abord  la  députation  lyonnaise  d'une  façon  peu  encoura- 
geante :  les  raisons  sur  lesquelles  la  commission  s'appuyait  lui 
paraissaient  spécieuses  et  n'apprenaient  rien  ;  une  seule  touchait 
le  ministre,  c'était  que  les  malheurs  de  Lyon,  écrasants  pour  cette 
ville,  répartis  sur  la  France  entière,  deviendraient  légers  pour  tous. 
Du  reste ,  le  mot  indemnité  ne  devait  pas  être  prononcé  ;  l'opinion 
que  les  citoyens  de  Lyon  n'avaient  pas,  dans  les  événements 
d'avril,  fait  tout  ce  qu'ils  devaient  s'était  fortement  établie  dans  son 
esprit.  Cependant  M.  Thiers  protestait  de  ses  bonnes  intentions, 
mais  celles  de  la  Chambre  lui  paraissaient  mauvaises  :  il  fallait , 
disait-il,  attendre,  gagner  du  temps  et  préparer  les  convictions. 
La  commission  était  d'un  avis  entièrement  opposé;  elle  pensait 
qu'il  importait  de  saisir  l'occasion  présente  :  selon  elle,  l'émo- 
tion causée  par  les  malheurs  de  Lyon  vivait  encore  dans  tous 
les  coeurs  ;  c'était  la  France  entière  qui  venait  d'échapper  à  un 
immense  danger.  En  effet,  Lyon  pris  par  la  république,  tout  le 
Midi  était  entraîné  par  l'insurrection,  et  à  la  guerre  civile  serait 
venue  se  joindre  la  guerre  étrangère.  Les  délégués  lyonnais  trou- 
vèrent meilleur  accueil  chez  les  autres  ministres;  M.  Prunelle, 
maire  de  la  ville,  et  les  membres  de  la  députation  les  accompa- 
gnèrent :  mais  ils  avaient  été  précédés  par  des  rapports  officieux 
qui  représentaient  la  population  lyonnaise  sous  les  plus  fausses 
couleurs ,  et  condamnaient  son  apathie ,  ainsi  que  son  refus  de 
concourir  au  rétablissement  de  Tordre.  Cette  opinion  était  sur- 
tout celle  de  M.  Persil ,  dont  l'àpre  énergie  s'irritait  à  la  pensée 
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qu'une  population  tout  entière  s'était  montrée  timide  et  glacée 
en  face  de  l'émeute  et  de  Fanarchie.  Ces  préventions  avaient 
pénétré  jusqu'au  roi  qui,  cependant,  dans  une  audience  accordée 
aux  délégués  de  la  population  lyonnaise ,  s'était  montré  plein  de 
bienveillance  pour  la  ville  de  Lyon  et  profondément  ému  de  ses 
malheurs  <.  Il  fallait  faire  valoir  les  motifs  qui  militaient  en 
faveur  de  l'indemnité ,  prouver  que  la  loi  de  vendémiaire  an  IV 
n'était  pas  applicable  à  Lyon ,  et  démontrer  enfin  que  les  dé- 
sastres de  la  ville  avaient  été  causés,  non  par  les  insurgés,  mais 
par  la  défense  militaire.  Ce  fut  pour  arriver  à  ces  résultats  que  la 
commission  publia  et  fit  distribuer  aux  Chambres  une  note  dans 
laquelle  la  question  était  bien  posée:  ce  document,  quelques 
mots  introduits  avec  beaucoup  d'adresse  et  de  tact  dans  un  dis- 
cours prononcé  par  M.  Jars,  et  enfin  un  discours  dans  lequel 
M.  Prunelle  fit  valoir  toutes  les  raisons  de  justice ,  d'équité  et  de 
bonne  politique  qui  appuyaient  les  réclamations  de  la  ville  de 
Lyon ,  amenèrent  un  changement  sensible  dans  les  dispositions 
du  ministre  de  l'intérieur,  et  bientôt  le  principe  d'un  secours 
(^  non  d'une  indemnité  )  fut  arrêté  dans  le  Conseil.  Sur  ces 
entrefaites,  une  députation  de  la  Guillotière,  composée  de 
MM.  Léguillier  et  Clément  Reyre,  arriva  à  Paris  pour  joindre  ses 
réclamations  à  celles  de  la  ville  de  Lyon  :  le  Gouvernement 
proposa  aux  Chambres  une  loi  dont  l'objet  était  d'accorder  à 
la  ville  de  Lyon  un  secours  de  douze  cent  mille  francs.  Ce  projet 
fut  discuté  à  la  Chambre  des  députés  dans  la  séance  du  16  mai 
1834:  MM.  de  Rancé  et  Ganneron  le  repoussèrent  avec  énergie; 
il  fut  appuyé  non  moins  chaleureusement  par  MM.  Champanhet 
et  de  Corcelles.  La  Chambre  rejeta  la  proposition.  Six  mois  plus 
lard ,  le  31  janvier  i  835 ,  les  députés  du  Rhône  présentèrent  à  la 
Chambre  la  demande  d'un  crédit  en  faveur  des  Lyonnais  qui 
avaient  éprouvé  des  dommages  pendant  les  journées  d'avril  : 
MM.  Jars ,  Thiers  et  Sauzet  en  firent  valoir  la  haute  justice  dans 
la  discussion  préalable  des  bureaux.  Une  commission  fut  nommée; 


1 .  —  Admis  à  celle  époque  auprès  du  roi  ,  j'eus  avec  S.  M.  un  très  long  enlrelien  ,  dont  la 
situation  de  L)fon  fut  le  sujet  presque  unique  :  Louis -Philippe  m'exprima  la  plus  vive  sym- 
pathie en  faveur  des  ouvriers  en  soie,  et  me  parla  à  plusieurs  reprises  el  avec  chaleur  de 
son  désir  d'adoucir  les  malheurs  d'une  ville  dont  la  prospérité  importait  si  fort  k  celle  de  la 
France. 
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son  rapporteur,  M.  de  Rancé ,  se  prononça  contre  la  proposition 
qae  la  Chambre  écarta,  après  avoir  entendu  MM.  Jars,  Fulchiron, 
Thiers  ,  Laboulie  et  Sauzet.  Cette  longue  discussion  remplit  les 
séances  jdes  6  et  7  avril  1835.  La  décision  sévère  de  la  Chambre 
des  députés  produisit  à  Lyon  une  sensation  pénible  :  elle  contraria 
beaucoup  le  vœu  du  Gouvernement.  M.  Thiers  avait  plaidé  la 
cause  lyonnaise  avec  talent  et  chaleur;  jamais  sa  parole  n'avait 
eu  plus  de  logique  et  de  clarté.  Les  Chambres  avaient  accordé  un 
secours  de  deux  cent  cinquante  mille  francs,  et,  en  1835,  une 
nouvelle  somme  de  quatre  cent  mille  francs  ;  le  roi  donna  deux 
cent  cinquante  mille  francs;  une  souscription,  ouverte  à  Paris  et 
dans  les  départements ,  produisit  une  somme  à  peu  près  égale  ; 
ainsi  douze  cent  mille  francs ,  venus  par  difl*érentes  voies ,  furent 
affectés  à  la  réparation  des  principaux  dommages.  ^ 


t.  —  Mooitear  aniversel ,  1S34.  —  La  Revue  iodépeodante ,  1835 ,  in-S**.  —  Sala  (  Adol- 
phe)» Les  Ouvriers  de  Lyon  en  1854.  Lyon,  1834,  in-8^.  —  Cour  des  Pairs,  affaire 
du  mois  d'avril  1834.  Rapport  fait  à  la  Cour  par  M.  Girod  (de  l'Aîo).  Paris  ,  de  Vimprimeria 
royale ,  i834 ,  5  vol.  in-4o.  Le  tome  deuxième  contient  les  faits  particuliers  à  Lyon.  — 
Blamc  (Louis),  Histoire  de  dit  ans  ,  6«  édition  ,  in*8o,  tome  II.  —  Histoire  des  insurrections 
de  Lyon  en  1831  et  en  1834.  Lyon,  Louis  Perrin  ,  1834  ,  in-8o. 

Imprimé  avec  précipitation  et  à  trop  peu  de  distance  des  événements  ,  ce  dernier  ouvrage 
doit  être  considéré  moins  comme  une  histoire  que  comme  un  recueil  de  matériaux  :  il  est  de 
plosieurs  mains.  Son  principal  auteur ,  qui  ne  l'a  ni  avoué  ni  désavoué ,  avait  pris  les  plus 
grandes  précautions  pour  que  l'exactitude  des  faits  laissât  le  moins  possible  à  désirer  ;  il 
communiquait  son  travail,  feuille  à  feuille,  à  chacun  des  principaux  fonctionnaires  qui  ont  rem- 
pli on  rôle  pendant  les  troubles  de  Lyon.  Témoin  de  la  plupart  des  événements  qui  ont  eu 
lieu  A  Lyon  en  1831  et  en  1834 ,  acteur  à  divers  litres  dans  plusieurs ,  en  relation  per- 
sonnelle ,  soit  avec  les  chefs  des  administrations  ,  soit  avec  les  chefs  des  insurgés  ,  écrivant 
enfin  chaque  jour  l'histoire  de  la  veille ,  j'étais  en  position  d'être  bien  informé.  Divers 
rapports  militaires  m'ont  été  confiés  ;  quelques  officiers  supérieurs ,  qui  s'étaient  refusés  A 
toute  cominunication  écrite ,  me  donnèrent  verbalement  des  renseignements  confidentiels. 
Enfin  M.  le  lieutenant-général  Aymard  m'adressa  un  précis  de  ses  opérations  militaires.  L'His- 
toire des  insurrections  de  Lyon  a  été  entièrement  refondue  dans  l'ouvrage  suivant  i 

Code  moral  des  ouvriers ,  ou  Traité  des  devoirs  et  des  droits  des  classes  laborieuses  ; 
ontrage  qui  a  remporté  le  prix  mis  au  concours  par  l'Académie  royale  de  Ntmes ,  et  un  prix 
MoDthyon  décerné  par  l'Académie  française.  Lyon  ,  Dtimoulin ,  1836,  in-8o.  La  Bibliothèque 
du  Palais  des  Arts  possède  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  ,  précieux  par  les  nombreux  auto- 
graphes qui  y  ont  été  réunis  comme  pièces  justificatives  ;  ce  sont  soixante-quinze  notes  de  la 
main  de  M.  de  Gasparin ,  alors  préfet  du  Rhône  ,  et  de  nombreuses  lettres.  La  quatrième  par- 
tie du  Code  moral  des  ouvriers  contient  de  curieuses  anecdotes  sur  la  double  insurrection , 
tontes  les  proclamations  officielles  des  administrations  de  la  préfecture  et  de  l'Hôtcl-de- Ville , 
celles  du  parti  démocratique,  un  précis  de  la  discussion  qui  eut  lieu  sur  la  question  de  l'in* 
demnité  devant  la  Chambre  des  députés,  les  discours  des  accusés,  prononcés  devant  la  Chambre 
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Un  fléau  non  moins  terrible  que  la  guerre  civile  menaça  la 
ville  en  1835  :  le  choléra  avait  fait  d'horribles  ravages  à  Paris,  et 
marchait  sur  Lyon  comme  par  étapes.  Il  y  était  attendu  d'un  jour 
à  Tautre^et  extrêmement  redouté  :  quel  mal  ne  ferait-il  pas  dans 
une  cité  dont  tant  de  rues  sont  privées  d'air  et  de  lumière ,  et  parmi 
une  population  immense  qu'attaquent  déjà  tant  d*éléments  d'in- 
salubrité ?  On  se  ferait  difficilement  une  idée  de  la  consternation 
des  Lyonnais  de  toutes  les  classes;  beaucoup  partirent ,  mais  où 
fuir?  Le  choléra  décimait  le  Midi,  et  sévissait  à  Marseille  avec 
une  fureur  inouïe  ;  il  tuait  de  quatre  à  cinq  cents  personnes  par 
jour;  telle  était  la  quantité  des  malades,  que  le  nombre  des  mé- 
decins de  cette  ville  devint  insuffisant.  Le  préfet  des  Bouches- 
du-Rhône  demanda  des  secours  à  son  collègue ,  M.  Rivet  ;  à  la 
première  invitation ,  quatre  docteurs  en  médecine  et  dix-huit 
élèves  partirent  de  Lyon  pour  Marseille,  et  s'enfermèrent  dans 
cette  cité  jusqu'à  ce  que  la  contagion  y  eût  cessé  K  Pendant  ce 
temps  l'administration  municipale  se  mettait  en  mesure  de  se- 
courir les  malades,  si  l'épidémie  venait  à  se  montrer  :  elle  organisa 
une  intendance  sanitaire ,  désigna  des  ambulances,  et  fît  de  grands 
approvisionnements  en  objets  divers  pour  le  service  des  infirme- 
ries. Heureusement  ces  craintes  furent  vaines  ;  pas  un  seul  cas 
de  choléra  n'apparut  à  Lyon,  et  toutefois  l'épidémie  avait  frappé 
plusieurs  petites  villes  à  peu  de  distance  sur  le  littoral  du  Rhône. 

Lyon  s'était  enfin  remis  des  émotions  qu'il  avait  éprouvées , 
et  ne  se  souvenait  plus ,  soit  des  émeutes ,  soit  du  choléra,  lors- 
que l'arrivée  du  duc  d'Orléans ,  au  retour  d'une  campagne 
brillante  dans  l'Algérie,  fiit  annoncée  officiellement.  Une  somme 
de  25,000  fr. ,  destinée  à  faire  face  aux  dépenses  de  la  réception 
que  la  ville  préparait  au  prince  royal ,  fiit  votée  par  le  Conseil 
municipal;  on  préleva  2,500  fr.  pour  faire  l'acquisition  de  cinq 
cents  livrets  de  la  Caisse  d'épargne ,  destinés  aux  en&nts  pau- 
vres des  écoles  ;  on  délivra  les  prisonniers  pour  dettes  avec  les 


des  pairs ,  de  nombreuses  pièces  officielles  et  justificatives  relatives  aux  journées  d*avril , 
l'arrêt  rendu  par  la  Cour  des  Pairs ,  et  enfiu  de  nombreuses  anecdotes  dont  la  plupart  me  sont 
personnelles ,  mais  quej*aicru  devoir  écarter  d'une  histoire  générale. 

1.  —  Rapport  sur  le  choléra  de  Marseille  en  1835 ,  adressé  à  M.  Rivet ,  préfet  du  Rhône  , 
par  le  président  de  la  Commission  Ijonnaise.-  Lyoti ,  imprimerie  de  Ditmoulin ,  iWi,  io-S**. 
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fonds  affectés  à  cet  usage  par  la  libéralité  du  major-général 
Martin.  Le  lieutenant-général  commandant  de  la  division ,  et  le 
préfet  du  Rhône ,  reçurent  le  duc  d'Orléans  à  Feutrée  du  faubourg 
de  la  Guillotière ,  et  le  conduisirent  à  Thôtel  de  l'Europe  :  c'était 
le  19  novembre  1839.  Il  y  eut,  dans  la  soirée,  réception  des  auto- 
rités constituées;  beaucoup  de  discours  fiirent  prononcés.  Le 
prince  répondit,  comme  à  l'ordinaire,  avec  une  présence  d'esprit 
et  une  convenance  parfaites.  Il  visita ,  les  jours  suivants ,  les  hô- 
pitaux civils  et  militaires,  et  assista,  au  palais  Saint-Pierre,  à  la 
distribution  des  médailles  décernées  aux  industriels  lyonnais  ^ 
à  l'occasion  de  l'exposition  dernière.  Le  prince  remarqua  dans 
le  cabinet  de  M.  Bonnefond ,  directeur  de  l'Ecole ,  un  tableau 
dont  il  fît  l'acquisition  :  <c  II  faut  bien,  dit-il,  que  je  porte  à  la 
«  duchesse  un  souvenir  de  Lyon;  je  ne  puis  rien  lui  offrir  de 
w  plus  joli  que  cet  ouvrage.  »  Il  y  eut  à  une  heure,  sur.  la  place 
de  Bellecour,  une  revue  de  six  régiments  d'infanterie ,  du  régi- 
ment de  chasseurs  en  garnison  à  Vienne,  et  d'une  artillerie 
noral>reuse  ;  il  y  avait  sous  les  armes  douze  mille  hommes ,  per- 
dus en  quelque  sorte  dans  une  masse  compacte  de  cinquante 
mille  spectateurs.  Le  maire  de  Lyon  donna  le  soir  un  bal  su- 
perbe au  prince ,  dans  les  beaux  appartements  de  THôtel-de- 
Ville;  trois  mille  personnes  avaient  été  invitées.  Cette  fête  fut 
très  brillante  ;  bienveillant  et  gracieux  conmoie  toujours,  le  prince 
allait  de  groupe  en  groupe  et  causait  beaucoup.  Il  se  rendit ,  le  21 , 
au  Collège  royal ,  où  l'attendaient  impatiemment  les  sept  cents 
élèves  de  l'établissement,  et  partit  bientôt  après  pour  Paris,  après 
avoir  laissé  au  maire  20,000  francs  pour  les  bureaux  de  bienfai- 
sance ,  les  salles  d'asile  et  la  maison  du  refuge.  Lyon  ne  devait 
plus  revoir  cet  excellent  prince ,  si  aimé  et  si  digne  de  l'être. 

Un  fléau  périodique  en  quelque  sorte  à  Lyon  ,  et  souvent 
.  mentionné  dans  son  histoire ,  le  débordement  du  Rhône  et  de 
la  Saône,  fît  une  apparition  extraordinaire  pendant  les  premiers 
jours  du  mois  de  novembre  18<i0.  Des  pluies  abondantes  et  con- 
tinuelles étaient  tombées  pendant  les  cinq  derniers  jours  d'oc- 
tobre; en  une  semaine  le  sol  reçut  trente-deux  centimètres 
quatre  millimètres  d'eau ,  c'est-à-dire  autant  que  dans  un  espace 
de  sept  mois  pendant  les  temps  ordinaires.  On  s'aperçut,  le  80 
octobre,  d'une  crue  rapide  du  Rhône  subitement  enflé  par  ses 
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affluents  devenus  des  torrents  énormes.  Tous  les  quais  accessi- 
bles, le  bas- port  et  la  partie  déprimée  de  la  Guillotière,  le 
quartier  de  la  Ba^seville  et  la  plaine  des  Broteaux  fiirent  sub- 
mergés. Les  eaux  continuèrent  à  s'élever;  elles  atteignirent  le 
niveau  de  la  digue  des  Gharpennes,  qui  se  rompit  avec  fracas 
sur  une  longueur  de  plus  de  cent  mètres  :  une  immense  inonda- 
tion eut  lieu  aussitôt  dans  la  plaine  ;  elle  entraîna  quelques  mai- 
sons. Son  invasion  fut  tellement  subite  que  quatre  artilleurs, 
surpris  dans  leur  fuite ,  eurent  à  peine  le  temps  de  se  réfiigier  sur 
le  toit  d'une  maison  bientôt  cernée  par  le  fleuve  ;  ils  passèrent 
six  heures  d'angoisses  dans  cette  position  critique.  Des  courants 
se  formèrent  en  sens  divers  et  labourèrent  profondément  le  sol  ; 
en  moins  d'une  heure ,  le  Rhône  avait  crû  de  deux  mètres  ;  le  31, 
à  huit  heures  du  matin,  il  atteignit  sa  plus  grande  hauteur, 
celle  de  1812.  On  communiquait  par  des  bateaux  avec  les  habi- 
tants des  maisons  isolées.  Les  forts  de  la  rive  gauche  du  Rhône 
sont  complètement  enveloppés ,  le  quartier  de  la  Mouche  est 
submergé ,  et  il  y  a  sur  quelques  points  deux  mètres  cinquante 
centimètres  d'eau.  La  digue  de  la  Vitriolerie  se  rompt  en  aval; 
la  brèche  est  de  cinquante  mètres  :  elle  livre  passage  à  un  torrent 
profond,  qui  se  précipite  sur  Béchevelin  et  en  balaie  toutes  les 
maisons.  Il  y  a  beaucoup  d'eau  sur  les  quais  Saint-Clair ,  de  Retz 
et  du  Bon-Rencontre;  il  y  en  a  dans  la  rue  de  l'Hôpital  et  dans 
la  rue  du  Pérat  :  elle  entre  dans  l'église  de  la  Charité ,  et  monte 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  table  de  la  communion  ;  enfin  ,  à  cinq 
heures  du  soir,  le  Rhône  cesse  de  croître,  et  commence,  mais 
lentement ,  son  mouvement  de  retraite. 

Il  pleut  toujours;  le  1"  novembre,  on  commence  à  s'aperce- 
voir que  la  Saône  est  fort  grosse ,  et  des  avis  alarmants ,  venus 
de  Mâcon  et  de  Chàlon ,  annoncent  une  crue  extraordinaire. 
Bientôt  la  rivière  débordée  couvre  les  quais  de  sa  rive  droite , 
submerge  en  totalité  le  plan  de  Vaise,  intercepte  la  route  à 
Saint-Rambert  et  se  montre  sur  le  quai  de  la  Baleine.  Le  lundi 
2  novembre ,  elle  a  envahi  le  quai  de  la  Douane  et  chassé  le 
poste  du  quai  des  Célestins  :  elle  pénètre  sur  la  place ,  gagne  la 
rue  Mercière,  et  occupe  les  quais  de  Bondy  et  de  la  PeyroUerie, 
ainsi  que  les  rues  du  Bessard  et  des  Prêtres.  Â  cinq  heures  du 
soir,  de  grands  désastres  commencent  à  Vaise  :  un  nombre  con- 
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sidérable  de  maisons  bàlies  en  pisé  s'écroulent  avec  fracas  ;  toute 
la  Grande-Rue  est  devenue  un  canal;  on  éclaire  les  maisons  avec 
des  torches. 

U  pleut  encore  le  3  novembre.  Grossie  beaucoup  pendant  la 
nuit,  la  Saône  passe  sur  le  pont  de  Serin,  et  retombe  en  vaste 
nappe  par- dessus  le  tablier.  Plusieurs  maisons  du  port  Sablet 
ont  de  Feau  jusqu'au  plafond;  tout  Serin  a  disparu  sous  les 
eaux  :  ses  nombreux  entrepôts  de  liquides  et  de  marchandises 
sont  inondés  et  éprouvent  les  plus  graves  dommages  ;  plusieurs 
centaines  de  pièces  de  vin  sont  entraînées.  Sur  la  rive  droite, 
on  se  hâte  de  vider  les  magasins  de  la  Douane  où  des  avaries 
graves  se  sont  déjà  manifestées.  Un  arrêté  du  préfet  ordonne  le 
transport  immédiat  des  bureaux  et  des  marchandises  (sucres, 
cafés ,  cacaos  ,  indigos ,  etc.)  dans  les  entrepôts  de  la  Halle  aux 
blés.  Quatre-vingts  mètres  du  nouveau  quai  de  l'Arsenal  sont  em- 
portés ,  et  le  quai  est  fouillé  par  les  eaux  à  une  grande  profon- 
deur. Les  communications  sont  très  difficiles ,  et  les  vivres  man- 
quent dans  plusieurs  maisons.  On  voit  la  Saône  charrier  des 
pièces  de  bois ,  des  meubles ,  des  lits ,  des  berceaux  d'enfants  ; 
elle  parait  dans  la  rue  Sala.  À  une  heure ,  des  bateaux  à  laver , 
détachés  des  quais  de  Serin  et  de  Saint-Vincent,  sont  jetés  par  la 
violence  des  eaux  contre  la  -passerelle  et  l'emportent  :  beaucoup 
de  maisons  au-dessus  et  au-dessous  de  Lyon  vacillent ,  craquent 
et  s'affaissent;  celles  des  extrémités  occidentales  du  pont  d'Âinay 
s^abiment  dans  la  Saône,  qui  emporte  le  pont  provisoire  en 
bois.  Cependant  la  rivière ,  de  plus  en  plus  furieuse ,  gagne  la 
rue  Saint-Dominique ,  contourne  l'hôtel  de  l'Europe ,  pénètre 
dans  la  rue  du  Plat ,  atteint  la  place  de  Bellecour ,  les  rues  du 
Bois  et  de  la  Poulaillerie ,  la  Grenette ,  la  rue  de  la  Gerbe ,  et 
commence  à  poindre  sur  la  place  des  Gordeliers.  Les  habitants 
du  port  du  Roi ,  qui  se  croyaient  bien  en  sûreté ,  ont  à  peine  le 
temps  de  fuir  :  on  ne  peut  circuler  dans  une  grande  partie  de  la 
ville.  Les  maisons  de  Vaise  sont  maintenant  submergées  jusqu'à 
la  hauteur  du  premier  étage;  beaucoup,  dont  les  fondements 
sont  détrempés ,  disparaissent  au  milieu  des  eaux  :  leurs  habi- 
tants se  réfugient  dans  l'église  et  sur  les  collines  du  voisinage. 
Un  incendie ,  qui  dévore  la  fabrique  d'orseille ,  près  de  FObser* 
vance  ,  augmente  l'horreur  de  ce  tableau. 
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La  Saône  croît  de  soixante-dix  centimètres  pendant  la  nuit , 
sous  l'action  d'un  vent  du  Midi  très  fort  ;  elle  s'élève  sans  cesse, 
et  coupe  la  grande  route  de  Paris  :  de  nombreux  bateaux 
sillonnent  en  tout  sens  les  rues  du  centre,  transformées  en 
canaux.  Des  courants  transversaux  s'établissent  sur  plusieurs 
points  ;  la  rivière  se  précipite  dans  le  Rhône  ,  vers  la  rue  Basse- 
ville  et  sur  le  quai  Bon-Rencontre  :  toute  la  place  de  Bellecour 
est  devenue  un  lac  profond.  On  circule  en  bateau  le  long  des 
allées  des  Tilleuls,  dans  la  rue  Saint-Dominique,  dans  le  passage 
de  l'Argue ,  et  d'un  bout  de  la  rue  du  Pérat  à  l'autre.  Deux 
mètres  d'eau  couvrent  la  place  Léviste  ;  il  y  en  a  beaucoup  dans 
la  cour  de  l'hôtel  de  la  Préfecture  et  dans  les  salles  du  rez-de- 
chaussée.  L'église  et  la  première  cour  de  la  Charité  sont  inon- 
dées ,  ainsi  que  les  rues  Sala  et  de  la  Sphère  ;  une  grande  partie 
du  cours  du  Midi  est  submergée  jusqu'à  la  hauteur  de  deux 
mètres.  Vers  le  milieu  du  jour,  un  bateau  à  laver,  entraîné  par 
le  courant,  brise  les  chaînes  de  la  passerelle  Saint-Vincent  :  une 
moitié  du  poijt  de  la  Feuillée  est  sous  l'eau ,  l'autre  est  relevée. 
Encombré  de  débris ,  le  pont  de  Serin  vacille  et  craque  ;  il 
résiste  cependant.  Une  pile  du  pont  de  la  Mulatière  est  renver- 
sée, et  entraîne  deux  arches.  Le  tablier  de  la  travée  centrale  du 
pont  Seguin  oscille  avec  bruit;  une  lame  l'emporte,  et  il  tombe 
avec  grand  fracas ,  entraînant  avec  lui  les  câbles  de  suspension 
et  les  colonnes  élégantes  qui  étaient  placées  à  Taval.  Un  nou- 
veau courant  transversal  déverse  les  eaux  de  la  Saône  dans  le 
fleuve,  parla  place  de  la  Charité  :  jamais  semblable  spectacle 
n'avait  été  vu  à  Lyon. 

Bloqués  dans  leurs  demeures ,  beaucoup  d'habitants  des  quais 
ou  des  rues  centrales  recevaient  leurs  aliments ,  soit  par  le  toit 
des  maisons  voisines ,  soit  par  des  échelles  placées  sur  des  ba- 
teaux. Chaque  porte  d'allée  avait  son  débarcadère ,  composé  de 
planches  posées  sur  des  caisses  ou  sur  des  tonneaux ,  ou  suspen- 
dues par  des  cordes  à  un  ou  deux  mètres  au-dessus  du  sol  :  c'était 
par  ces  voies  de  communication  que  les  habitants  regagnaient 
en  rampant  leur  domicile  ;  de  distance  en  distance  des  échelles 
étaient  attachées  aux  fenêtres  des  premiers  étages,  et  servaient  à 
maintenir  les  relations  avec  la  rue.  On  voyait  même  en  quelques 
endroits  des  ponts  aériens  improvisés  au  moyen  de  planches 
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jetées  d'un  côlé  de  la  rue  à  Tautre  :  des  femmes,  des  enfants, 
des  vieillards  ne  craignaient  pas  de  s'y  aventurer  ;  Thabitude  les 
avait  familiarisés  avec  ces  passages  périlleux.  U  y  eut  fort  peu 
d'accidents. 

Les  étangs  de  la  Bresse  s'étaient  rompus;  entraînés  par  la 
violence  des  eaux,  et  évitant  le  courant ,  leurs  innombrables 
poissons  cherchaient  des  eaux  plus  tranquilles  sur  le  pavé  des 
mes  de  l'intérieur  de  la  ville.  On  les  prenait  avec  des  chapeaux , 
avec  un  mouchoir ,  à  la  main  ;  il  n'y  avait  qu'à  se  baisser  : 
beaucoup  de  gens  leur  faisaient  la  chasse  et  les  vendaient  à 
vil  prix  aux  curieux.  Des  affbulements  de  terre  eurent  lieu  sur 
divers  points;  disjoints  et  déchaussés,  les  tuyaux  du  gaz  pour 
l'éclairage  furent  défoncés  et  cessèrent  leur  service.  A  Vaise  et 
à  Serin,  l'affligeante  situation  des  habitants  empirait  à  chaque 
instant. 

Cette  crue  énorme  de  la  Saône  augmenta  encore  de  quelques 
centimètres  pendant  la  nuit  du  5  novembre;  des  arches  du  pont 
Tilsitt  et  du  pont  d'Ainay  étaient  obstruées.  On  craignit  beau- 
coup pour  les  piles  du  vieux  pont  de  Pierre  :  une  maison ,  pla- 
cée à  son  entrée  orientale ,  se  lézarda ,  et  les  eaux  entraînèrent 
la  plupart  des  pierres  de  taille  qui  garnissaient  la  partie  supérieure 
des  éperons;  il  y  eut  un  affaissement  auprès  de  la  guérite.  Une 
excavation  considérable  se  forma  au  port  aux  Pierres  ;  elle  avait 
quatre  mètres  de  chute ,  et  mit  à  découvert  le  vieux  mur  de 
l'ancien  cimetière  des  Gordeliers;  on  trembla,  non  sans  raison, 
pour  quelques  maisons  du  quai  Bon-Rencontre.  L'inondation 
atteignit,  à  midi,  son  point  le  plus  élevé  :  sept  mètres  trente- 
sept  centimètres  au-dessus  de  l'étiage  (quatre-vingt-dix  centi- 
mètres plus  haut  que  les  eaux  de  171 1  ). 

Après  être  demeurée  stationnaire  pendant  quelques  heures , 
la  Saône  commença  enfin  à  décroître  ;  elle  avait  baissé  de  trente 
centimètres  dans  la  matinée  du  vendredi  6  novembre.  Ce  jour-là, 
un  bateau  de  foin ,  entraîné  par  la  rivière,  heurta  la  culée  du* 
pont  de  rile-Barbe  et  emporta  le  tablier.  A  la  Quarantaine ,  une 
masse  énorme  de  terre  se  détacha  de  la  colline  et  écrasa  deux 
maisons  ;  personne  heureusement  ne  s'y  trouvait.  Des  blocs  se 
détachèrent  du  rocher  de  Pierre-Scise.  Peu  à  peu  les  courants 
transversaux  se  tarirent;  il  y  eut  encore  quelques  recrudescences. 
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soit  du  Rhône ,  soit  de  la  Saône ,  mais  sans  gravite.  Enfin  le  vent 
du  Nord  vint  à  souffler,  et  Finondation  cessa  ;  elle  ne  fut  bien 
terminée  cpie  le  25  novembre. 

Toute  la  population  de  Lyon  alla  visiter  le  lieu  des  désastres  : 
c'était  un  spectacle  affreux;  on  eût  dit  une  ville  saccagée  et  rasée 
par  Tennemi.  A  Vaise  et  à  la  Guillotière ,  les  rues  présentaient 
Fimage  de  la  dévastation  ;  elles  étaient  encombrées  de  poutres , 
de  graviers,  de  fragments  de  murailles,  de  piles  de  bois  entas- 
sées de  la  manière  la  plus  bizarre.  Ouvertes  dans  toute  leur  hau- 
teur, beaucoup  de  maisons  ne  consistaient  plus  qu'en  un  mur 
auquel  étaient  suspendus  des  fragments  d'escaliers  ou  de  plan- 
chers couverts  encore  de  quelques  meubles.  Presque  toutes  les 
maisons  de  Gorge-de-Loup  couvraient  le  sol  de  leurs  débris , 
comme  si  un  tremblement  de  terre  les  eût  renversées  :  per- 
sonne n'avait  péri.  Beaucoup  plus  solidement  construites ,  les 
maisons  de  Fintérieur  de  la  ville  n'avaient  éprouvé  que  peu  de 
dommages;  mais  les  magasins ,  remplis  d'eau  pendant  plusieurs 
jours,  demeurèrent  humides  fort  longtemps.  * 

Les  désastres  avaient  été  immenses  ;  on  s'occupa  avec  activité 
de  les  réparer  :  Mgr  de  Bonald ,  cardinal-archevêque  de  Lyon , 
M.  Jayr ,  préfet  du  Rhône ,  et  M.  Terme ,  maire  de  la  ville , 
s'occupèrent  avec  un  zèle  infatigable  des  moyens  de  soulager 
les  malheureux.  Une  commission  centrale  de  secours  fut  orga- 
nisée dès  le  7  novembre;  elle  rendit  de  grands  services.  Des 
circulaires  du  préfet  recommandèrent  à  la  sollicitude  des  maires 
du  département  des  milliers  de  familles  privées  d'asile  et  de 
ressources  :  on  reçut  les  indigents  dans  les  édifices  publics,  et 
on  leur  distribua  des  aliments  et  des  vêtements.  D'utiles  me- 
sures furent  prises  pour  assurer  aux  inondés  la  conservation  de 


i*  — De  nombreuses  inscriptions  gravées  sur  le  marbre  ou  sur  le  bronze  ,  et  incrustées  sur 
les  murailles  ,  conserveront  à  toujours  la  hauteur  des  eaux  pendant  l'inondation  de  1840; 
elles  ont  été  fort  multipliées.  Voici  quelques-unes  de  ces  mesures  :  église  de  la  Charité,  à 
l'angle  de  la  place  ,  2  mètres  26  centimètres  au-dessus  de  la  dalle  du  pavé  ;  église  de  l'BA- 
pital,  au-dessus  du  perron  ,  50  centimètres  ;  portail  de  l'église  Saint-Bonaveniure  ,  45  cen- 
timètres ;  hôtel  de  la  Préfecture  ,  h  la  grille  d'emrée  ,  1  mètre  45  centimètres  ;  au  pont  Morand, 
3  mètres  10  ce.ilimèlres  ;  au  pont  Lafayette ,  2  mètres  95  centimètres  ;  au  pont  d'Ainaj, 
côté  d'aval ,  6  mètres  45  centimètres  ;  au  pont  Tilsitt ,  côté  d'aval,  7  mètres  35  centimètres; 
au  pont  de  la  Fenillée  ,  côté  d'amont ,  8  mètres  88  centimètres  ;  au  pont  de  Serin  ,  8  mètres 
89  cenlimèlres. 
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leur  mobilier ,  et  pour  prévenir  récroulement  des  nombreuses 

maisons  qui  menaçaient  ruine.  Un  arrêté  non  moins  important 

imposa   aux  constructeurs  des  maisons  à  rebâtir  l'obligation 

d'établir  leur  base  en  maçonnerie  jusqu'à  la  hauteur  des  plus 

fortes  eaux;  un  autre  régla  le  mode  de  répartition  des  secours. 

Une  adresse  du  maire  à  ses  concitoyens  invita  la  population  à 

ne  point  faire  usage  de  Teau  des  puits  que  l'inondation  avait 

atteints  *.  Toutes  les  salles  du  palais  archiépiscopal  s'ouvrirent 

pour  les  inondés;  ils  y  trouvèrent  des  consolations  et  des  secours 

de  toute  nature.  «  La  cité  des  Pothin  et  des  Irénée ,  plus  admi- 

M  rable  par  sa  bienfaisance  que  par  son  industrie,  dit  l'archevêque 

«  dans  son  mandement,  cette  cité,  si  justement  nommée  la 

«  ville  des  aumônes ,  nous  est  apparue  ce  qu'on  l'a  toujours  vue 

«  au  milieu  des  plus  terribles  calamités ,  les  mains  pleines  de 

«  bienfaits  qu'elle  verse  de  toutes  parts ,  ouvrant  des  asiles  à 

«  ceux  qui  ont  vu  disparaître  leurs  demeures  dans  les  flots , 

»  donnant  des  vêtements  à  ceux  qui  n'avaient  pu  sauver  que 

«<  leur  vie ,  et  prenant  sous  son  patronage  les  enfants  que  leurs 

«  mères  ne  pouvaient  plus  nourrir.  Toutes  les  paroisses ,  toutes 

«  les  familles ,  le  pasteur  et  la  sœur  de  charité ,  le  pauvre  et  le 

«  fiche ,  tous  ont  rivalisé  de  courage ,  de  générosité  et  d'abnéga- 

u  tion  de  soi-même ;  les  magistrats  ont  donné  l'exemple  aux 

«  habitants ;  partout  la  charité  a  vaincu,  en  quelque  sorte, 

M  la  dévastation.  » 

La  conduite  du  clergé  fut  belle  ;  un  digne  prêtre ,  le  curé  de 
Saint-Nizier,  parcourait  les  rues  inondées  de  sa  paroisse  dans 
une  barque  remplie  de  pain  acheté  à  ses  frais,  et  qu'il  distribuait 
gratuitement  aux  pauvres  gens  cernés  par  les  eaux.  Beaucoup 
de  secours  arrivèrent  aux  inondés;  la  France  s'était  émue  à  la 
nouvelle  de  leurs  désastres.  Il  y  eut  d'abondantes  souscriptions 


1.— Rapport  sur  Tinondalion  de  1840,  présenté  par  M.  le  maire  de  la  TÎHe  de  Lyon 
(  M.  Terme  )  à  M.  le  préfet  du  Rbôoe.  Lyon,  Charvin  et  Nigon  ,  1840,  in-4o.  On  trouve  dans 
le  même  volume  l'écrit  suivant  :  Inondation  de  1711  ,  extrait  des  Actes  consulaires  déposés 
aux  archives  de  la  ville  de  Lyon.  —  Histoire  des  inondations  du  Rhône  et  de  la  Saône  depuis 
leur  source  jusqu'à  leur  embouchure  ,  en  l'année  1840  ,  ouvrage  composé  sur  les  rapports 
officiels ,  procés-verbaux  et  actes  administratifs  (  par  Auguste  Baron  ).  Lyon  ,  Dumoulin  , 
1841  ,  in-8o.  —  Plan  des  inondations  du  Rhône  et  de  la  Saône  «  dans  Lyon  et  ses  faulMMirgs 
(publié  par  Aug.  Baron).  Lyon^  1841,  grand  in-fol.  col. 
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ouvertes ,  même  à  Fétranger  ;  le  roi  donna  une  somme  considé^ 
rable ,  une  autre  fui  votée  par  les  Chambres.  On  évalua  le  dom- 
mage, dans  le  Lyonnais  seulement,  à  plus  de  quinze  millions. 

§  IX.  Lyon  est  une  ville  si  riche  que  ses  dommages  matériels 
y  sont  bientôt  réparés  ;  six  cents  maisons  s'étaient  écroulées , 
elles  furent  rebâties  plus  solides  et  plus  belles  en  moins  d'une 
année.  Il  ne  restait  pas  de  traces  visibles  de  l'inondation ,  lorsque 
le  duc  d'Aumale ,  alors  colonel  du  17*  léger,  arriva  dans  la  ville 
au  retour  d'une  campagne  dans  l'Algérie ,  à  la  tête  du  premier  ba- 
taillon de  son  régiment,  le  22  août  1841.  Noirci  et  maigri  parle 
soleil  d'Afrique ,  le  prince  n'avait  aucune  escorte;  il  descendit 
de  cheval  à  l'hôtel  de  l'Europe,  et  son  premier  soin  fut  de  rendre 
visite  aux  généraux ,  ses  supérieurs  militaires.  Il  avait  accepté 
un  banquet  offert  par  la  ville  au  17*  léger  :  cette  fête  eut  un 
caractère  particulier  d'originalité.  On  avait  placé  les  tables  dans 
la  partie  septentrionale  du  cours  du  Midi ,  comprise  entre  la 
Saône,  l'allée  centrale  et  l'avenue  qui  conduit  au  Champ-de- 
Mars.  Il  y  en  avait  trente,  chacune  de  quarante-deux  couverts  : 
au  milieu  de  l'enceinte  était  une  table  de  cent  quarante  cou- 
verts pour  le  colonel  et  les  officiers  du  17*,  pour  les  fonction- 
naires publics  et  pour  de  nombreux  invités.  Des  trophées  d'armes 
décoraient  les  quatre  angles,  et  on  voyait  à  chaque  table  flotter 
des  banderoles  dont  chacune  portait  le  nom  d'un  des  combats 
auxquels  le  17*  léger  avait  pris  part.  Le  temps  était  superbe;  un 
câble  enroulé  autour  des  arbres  du  cours  séparait  les  hôtes  de  la 
ville  d'une  couronne  compacte  de  cinquante  mille  spectateurs 
qui  se  pressaient  autour  de  l'immense  enceinte.  Des  chefs  d'ate- 
lier étaient  mêlés  aux  soldats  à  chaque  table,  dont  un  président 
faisait  les  honneurs.  Après  le  banquet ,  le  duc  d'Aumale ,  conduit 
par  M.  Terme,  fit  le  tour  des  tables,  adressant  de  gracieuses  paroles 
aux  personnes  que  lui  nommait  le  maire;  il  assista,  le  soir,  à 
une  représentation  de  Lucie  donnée  au  Grand-Théâtre.  Un  des 
épisodes  les  plus  populaires  de  son  séjour  à  Lyon  fut  sa  visite  aux 
ateliers  de  la  Croix-Rousse;  le  duc  d'Aumale  s'y  rendit  accompa- 
gné de  MM.  Riboud  et  Arquillière ,  l'un  président  et  l'autre  vicç- 
président  du  Conseil  des  prud'hommes,  de  M.  Mathevon,  fabri- 
cant ,  et  de  quelques  autres  personnes.  Cette  excursion  du  prince 
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dans  le  célèbre  faubourg  lui  réussit  parfaitement;  il  y  reçut  une 
véritable  ovation.  Des  milliers  d'ouvriers  accouraient  sur  le  pas- 
sage du  jeune  colonel ,  suivi  partout  et  en  quelque  sorte  étoufl*é 
par  la  foule  qui  lui  témoignait  la  satisfaction  la  plus  vive.  On  con- 
duisit le  duc  chez  quelques  chefs  d'atelier:  il  vit  chez  M.  Martinon 
les  métiers  pour  le  tissage  des  écharpes ,  des  châles  en  soie  chez 
M.  Goj,  et  de  belles  étoffes  pour  meubles,  ainsi  que  le  beau 
portrait  de  Jacquard  fabriqué  au  métier  chez  M.  Garquillat.  Cette 
visite  du  prince ,  dans  cet  atelier,  a  inspiré  à  M.  Bonnefond  un 
tableau  que  M.  Garquillat  a  parfaitement  exécuté  sur  un  métier. 
Après  sa  visite  aux  ouvriers ,  le  duc  passa  en  revue  les  sapeurs- 
pompiers  de  la  Croix-Rousse,  et  parcourut ,  toujours  à  pied ,  tou- 
jours chaleureusement  fêté ,  les  principales  rues  du  faubourg  :  il 
n'avait  d'autre  escorte  que  les  vives  sympathies  de  ce  peuple 
de  travailleurs.  Le  26 ,  à  quatre  heures  moins  un  quart  du  matin, 
le  colonel  du  17^  passa  son  régiment  en  revue  et  partit  bientôt 
après ,  suivi  jusqu'à  la  montée  de  Balmont  par  le  lieutenant- 
général  de  Lascours,  commandant  de  la  i9^  division  militaire, 
et  par  les  maréchaux-de-camp  Fouché,  Raindre  et  de  Saint- 
Joseph. 

Deux  années  plus  tard,  son  frère,  le  duc  de  Nemours, 
accompagné  par  la  belle  et  gracieuse  duchesse  sa  femme ,  vint 
commander  le  camp  de  Dessine;  l'emplacement  était  bien  choisi 
pour  les  manœuvres.  Après  l'enlèvement  des  récoltes ,  de  vastes 
steppes  situées  entre  le  Rhône  et  Crémieu  présentaient  un 
terrain  fort  convenable  pour  les  évolutions  militaires.  On  avait 
établi  le  camp  entre  les  communes  de  Villeurbanne ,  de  Vaux- 
en-Vélin  et  de  Dessine  :  ce  fut  sur  ce  lieu  que  se  dirigèrent  les 
16*  et  20®  léger ,  les  34*  et  51*  de  ligne  ,  le  12^  de  chasseurs  à 
cheval,  le  5*  de  lanciers,  le  3*  de  dragons  et  le  li*  d'artillerie, 
venant  de  Clermont,  Grenoble,  Mâcon,  Gap,  Briançon,  Vienne, 
Dôle  ,  Moulins  et  Valence.  Toutes  ces  troupes  furent  rendues  à 
leur  poste  le  1 3  août  :  le  gros  de  l'infanterie  était  composé  de 
cinq  régiments  à  deux  bataillons.  Chacun  avait  dressé  ses  tentes 
à  droite  et  à  gauche  du  chemin  de  Crémieu ,  en  avant  de  Villeur- 
banne ;  à  la  gauche  de  cette  même  route  se  trouvaient  les  deux 
bataillons  du  51®  de  ligne ,  et  deux  compagnies  de  sapeurs  du 
génie;  à  droite  et  sur  deux  lignes  parallèles,  les  bataillons  du  34® 
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de  ligne ,  du  20®  léger,  du  19®  et  du  16®  de  ligne.  Les  faisceaux 
étaient  formés  du  côté  de  l'Est,  et  le  parc  d'artillerie,  composé 
de  deux  batteries  ,  se  trouvait  derrière  le  34®  de  ligne,  à  quatre 
kilomètres  du  camp  principal.  Sur  les  hauteurs  du  Molard  et  à 
gauche  de  la  route ,  le  16®  de  ligne  avait  été  installé  comme  camp 
avancé.  Les  dragons,  les  lanciers  et  les  chasseurs  occupaient 
Dessine,  et  le  quartier  général  était  établi  à  cinq  cents  mètres  en 
arrière  du  camp ,  sur  la  route  de  Grémieu.  On  avait  ainsi  frac- 
tionné les  troupes  :  deux  brigades  d'infanterie  de  six  bataillons 
chacune  ;  la  première,  aux  ordres  du  maréchal-de-camp  baron  de 
Saint- Joseph;  la  seconde,  commandée  par  le  général Loyré  d'Arbo- 
ville;  une  brigade  de  douze  escadrons  de  cavalerie  (huit  de 
cavalerie  de  ligne  ,  quatre  de  cavalerie  légère  )  sous  la  direction 
du  général  comte  Waldner  de  Frendenstein  ;  deux  batteries 
d'artillerie  dont  l'une  à  cheval  du  M®,  et  l'autre  montée  du  lu®; 
une  compagnie  du  génie ,  une  compagnie  de  pontonniers ,  un 
détachement  du  train  des  équipages,  et  un  détachement  de 
gendarmerie  pour  la  police  du  camp  :  en  tout ,  douze  mille 
hommes  et  quinze  cents  chevaux  sous  le  commandement  supé- 
rieur du  lieutenant-général  de  Lascours ,  en  l'absence  du  duc  de 
Nemours.  Ce  camp ,  aux  portes  de  Lyon,  produisait  un  eftet 
très  pittoresque;  les  tentes, bien  espacées  et  alignées,  en  faisaient 
une  ville  militaire  que  toute  la  population  de  la  cité  indus- 
trielle s'empressait  d'aller  voir.  Des  centaines  de  guinguettes, 
improvisées  en  avant  de  Villeurbanne,  suffisaient  à  peine  au 
grand  nombre  des  visiteurs ,  et  donnaient  aux  abords  du  camp 
l'aspect  le  plus  animé.  > 

Le  duc  et  la  duchesse  venaient  de  Mâcon;  ils  s'embarquèrent 
sur  le  bateau  à  vapeur  l'Hirondelle,  et  admirèrent  le  beau 
paysage  des  rives  de  la  Saône,  si  remarquable  surtout  depuis 
Belleville.  On  était  au  20  septembre,  et  le  temps  se  montrait 
magnifique.  Curieuse  du  spectacle  qui  s'annonçait ,  la  population 
lyonnaise  se  pressait  sur  les  deux  quais  de  la  Saône  ;  fenêtres , 
balcons  ,  galeries  ,  toits  en  saillie ,  collines  des  deux  rives ,  tout 
était  envahi  de  bonne  heure.  Un  embarcadère  avait  été  construit 


I .  —  On  évalue  à  plus  de  cent  mille  le  nombre  de  curieui  qu'ameuèreot  à  Lyon  le  camp 
de  Dessine  et  l'armée  du  duc  et  de  la  ducliesse  de  Nemours. 
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au  port  de  la  Nouvelle-Douane.  Des  salves  d'artillerie  annoncè- 
rent l'approche  de  la  petite  flottille;  elle  arriva  à  une  heure  : 
LL.  ÂÂ.  RR.  furent  complimentées  par  le  maire  et  conduites  à 
l'hôtel  de  la  Préfecture,  le  duc  à  cheval  entre  le  lieutenant- 
général  commandant   et  le  préfet,  et  la  duchesse  en  calèche 
découverte.  Les  réceptions  des  autorités  constituées  commen- 
cèrent aussitôt;  elles  furent  suivies  d'un  banquet,  auquel  avaient 
été  invités  les  chefs  d'administration  et  autres  notabilités  offi- 
cielles. La  duchesse  de  Nemours  plut  extrêmement;  on  remar- 
qua beaucoup  l'élégance  de  sa  taille,  la  finesse  et  la  beauté  de 
sa  figure ,  la  mobiUté  de  sa  physionomie  et  la  douce  mélancolie 
de  son  regard.  La  première  visite  de  LL.  AA.  RR.  fiit  pour  les 
Hôpitaux;  à  leur  approche  on  découvrit  le  groupe  de  statues 
que  M.  Elschoët  a  sculpté  au  haut  de  l'avant -corps  de  l'aile 
méridionale  de  l'Hôtel-Dieu,  et  qui  représente  l'indigence  et  la 
maternité.  Le  duc  s'était  rendu  dans  la  matinée   au  camp  des 
manœuvres,  qui  commencèrent  le  22.    LL.  AA.  RR.  avaient 
témoigné  le  désir  de  visiter  quelques-uns   des  ateliers  de  la 
Groix-Rousse  ;  elles  s'y  rendirent  sans  escorte ,  et  furent  reçues 
à  la  porte  des  Bernardines  par  le  maire ,  M.  Cabias.  Quelques 
femmes  de  chefs  d'atelier,  parées  de  leurs  plus  beaux  atours, 
complimentèrent  la  princesse  qui  les  embrassa ,  et  reçut  gracieu- 
sement les  bouquets  qu'elles  lui  présentaient.  On  la  conduisit 
dans  les  ateliers  de  MM.  Aubertier ,  Martinon ,  Dufour ,  Dangle 
et  Gringlet  :  il  fallut  plusieurs  fois  gravir  quatre  ou  cinq  étages 
par  des  escaliers  obscurs  et  étroits  ;  la  duchesse  examina  avec 
un  vif  intérêt  les  procédés  de  fabrication  du  tissage  des  étoftes, 
et  reçut  l'hommage  de  douze  robes  superbes.  Vingt  à  vingt- 
cinq  mille  ouvriers  étaient  descendus  dans  la  rue  pour  voir 
la  princesse ,  qu'ils  accueillirent  parfaitement.  Au  sortir  du  fau- 
bourg de  la  Croix-Rousse ,  LL.  AA.  RR.  visitèrent  les  forts  de 
Montessuy ,  de  Cuire ,  et  la  hgne  bastionnée  du  faubourg.  Elles 
se  rendirent  le  2û  septembre ,  à  midi ,  au  palais  Saint-Pierre , 
et  visitèrent  d'abord  sous  les  galeries  l'exposition  de  fleurs  faite 
par  la  Société  d'agriculture.  Celle  de  l'industrie  lyonnaise  avait 
été  disposée  avec  beaucoup  de  goût  :  au  fond  de  la  grande  salle 
du  Musée  était  une  estrade  à  laquelle  on  avait  suspendu  de  riches 
étoffes,  de  manière  à  former  un  hémicycle;  en  avant  et  jusqu'au 
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salon  qui  forme  le  péristyle ,  des  banquettes  et  des  chaises 
avaient  été  échelonnées  pour  les  spectateurs.  La  duchesse  fit  le 
tour  de  l'hémicycle ,  examinant  avec  grande  attention  les  diffé- 
rentes étoffes  qui  composaient  cette  exhibition  ,  étoffes  non 
moins  remarquables  par  la  beauté  du  tissu  et  par  l'éclat  des 
couleurs  que  par  l'art  merveilleux  avec  lequel  se  trouvaient 
combinés  les  éléments  divers  employés  dans  leur  Ëd)rication. 
On  remarquait  auprès  de  ces  tissus  précieux  un  Christ  de  Rubens, 
et  la  Vierge  à  la  Chaise  de  Raphaël,  tissés  au  métier.  Douze  robes, 
des  écharpes  et  des  châles  dirent  offerts  à  la  princesse  par  la 
Chambre  de  conmierce  de  Lyon.  Du  Palais  des  Arts,LL.  AA.  RR. 
se  rendirent  dans  les  magasins  de  MM.  Grillet  ,  Grand  et 
Mathevon ,  et  virent  avec  beaucoup  d'intérêt  les  produits  de  la 
fabrique  lyonnaise. 

Le  lendemain ,  dans  la  matinée,  eut  lieu  la  pose  de  la  première 
pierre  du  pont  qui  devait  remplacer  le  vieux  pont  sur  la  Saône.  Une 
tente  s'élevait  au  centre  de  l'antique  monument;  le  petit  bâtiment 
qui  servait  de  vigie  avait  été  transformé  en  boudoir  élégant  pour 
la  princesse,  et  une  double  rampe  tapissée  conduisait  au-dessous 
du  pont  sur  une  plate-forme  supportée  par  les  roches ,  et  entourée 
d'une  double  ceinture  d'embarcations  et  de  bateaux  élégamment 
pavoises.  LL.  AA.  RR.  arrivèrent  à  midi  et  demi ,  conduites  par 
le  maire  ;  l'ingénieur  en  chef,  M.  Cailloux ,  prononça  un  discours 
et  demanda  au  prince  la  permission  de  donner  au  nouveau  pont 
le  nom  de  pont  de  Nemours.  M.  Jayr,  préfet,  mit  ensuite  aux 
mains  du  duc  la  double  boîte  en  cèdre  et  en  plomb  remplie  des 
médailles  qui  devaient  être  scellées  dans  la  première  pierre  :  des 
ouvriers  plombiers  la  placèrent  aussitôt,  et  la  fermèrent  hermé- 
tiquement. Armé  d'une  petite  truelle  en  vermeil,  le  duc  prit 
deux  pelletées  de  mortier  dans  une  caisse  que  lui  présenta 
l'ingénieur  Jordan,  chargé  de  la  construction  du  pont,  et  la 
première  pierre  fut  posée.  Mgr  le  cardinal-archevêque  avait  béni 
les  travaux  et  prononcé  les  prières  d'usage. 

Après  cette  fête  qui  fut  très  bien  ordonnée ,  LL.  AA.  RR.  virent 
des  joutes  sur  la  Saône  de  la  terrasse  de  l'Archevêché,  et  se 
rendirent  à  l'Hippodrome  :  des  courses  de  chevaux  eurent  lieu 
en  leur  présence  par  les  soins  des  membres  du  Jockey-Club.  Ce 
genre  de  spectacle  a  toujours  eu  beaucoup  d'attraits  pour  la 
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population  lyonnaise  ;  soixante  mille  personnes  couronnaient  les 
talus  y  dont  elles  n'étaient  pas  le  moindre  ornement. 

Le  bal  que  la  ville  offrit  à  LL.  ÂA.  RR.  dans  Fenceinte  du 
Grand-Théâtre  fut  vraiment  magnifique  ;  on  avait  adopté  pour 
la  décoration  de  la  salle   les  dispositions  prises  pour  la  fête 
splendide  qu'on  avait  donnée  au  même  lieu ,  par  souscription ,  au 
profit  des  victimes  du  tremblement  de  terre  de  la  Guadeloupe. 
Des  fauteuils  sur  une  élégante  estrade  avaient  été  préparés  pour 
LL.  ÂA.  RR.  ;  la  princesse  avait  autour  d'elle  et  sous  ses  pieds 
un  jardin  d'hiver ,  formé  des  fleurs  les  plus  belles  et  les  plus 
rares:  elle  dansa  quatre  quadrilles  avec  les  représentants  du  Con- 
seil municipal,  de  l'armée,  de  la  magistrature  et  du  commerce. 
Sa  toilette  avait  une  grande  élégance  et  était  d'un  goût  parfait; 
ses  traits  charmants  paraissaient  exprimer  le  bonheur.  Malgré 
le  nombre  immense  des  dames  invitées,  il  n'y  eut  point  d'encom- 
brement ,  et  tout  se  passa  dans  un  ordre  parfait.  La  duchesse 
fit  le  tour  de  la  vaste  enceinte,  conduite  par  le  maire,  M.  Terme. 
Une  grande  manœuvre  militaire  termina  les  opérations  des 
troupes  du  camp  de  Dessine;  elles  exécutèrent,  sur  un  pont  de 
bateaux ,  le  passage  du  Rhône ,  à  la  hauteur  du  Grand-Camp , 
aux  Broteaux,  entre  le  barrage  récemment  construit  et  le  four- 
à-chaux.  Des  myriades  de  spectateurs  couvraient  tous  les  mon- 
ticules et  tous  les  points  culminants  de  la  rive  droite  du  Rhône  : 
ces  collines  étaient  littéralement  noircies  par  les  tètes  des  curieux , 
on  eût  dit  une  immense  fourmilière.  Sur  une  d'elles ,  un  belvé- 
der  élégant  avait  été  élevé  pour  la  duchesse  de  Nemours,  dont 
les  yeux  embrassèrent  tout  le  magnifique  panorama  du  bassin 
du  Rhône  jusqu'à  la  chaîne  des  Alpes.  Le  duc  de  Nemours  fit  ses 
adieux  au  camp  dans  une  dernière  revue  ;  et ,  le  soir ,  dans  une 
brillante  soirée  à  l'hôtel  de  la  Préfecture,  LL.  AA.  RR.  prirent 
congé  de  la  population  lyonnaise  qui  les  avait  si  cordialement 
accueillies.  La  gracieuse  duchesse  fit  deux  fois  le  tour  des  salons , 
conduite  par  Madame  Matliilde  Jayr  qui  lui  présentait  les  dames. 
Le  camp  fut  levé  le  1*'  octobre ,  après  avoir  reçu  dans  un  ordre 
du  jour  les  félicitations  du  conunandant  en  chef 

Lyon  reçut  l'année  suivante  (le  10  décembre  1844)  le  duc  et 
la  duchesse  d'Aumale;  il  y  eut  aussi  de  nombreuses  présen- 
tations oflicielles  et  beaucoup  de  discours,  dont  un  des  plus 
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remarqués  fut  celui  du  jeune  Roux-Lupin ,  élève  de  la  classe  de 
philosophie  au  Collège  royal ,  que  S.  A.  R.  visita.  Le  duc  et  la 
duchesse  parcoururent  les  salles  principales  des  Hôpitaux,  et  se 
rendirent  au  Musée.  Une  corbeille  de  riches  étofies ,  semblable 
à  celle  qu'avait  acceptée  la  duchesse  de  Nemours ,  fut  présentée 
à  la  duchesse  d'Âumale;  la  ville  y  joignit,  avec  beaucoup  d'à- 
propos ,  une  vue  des  environs  de  Naples  peinte  par  M.  Ponthus- 
Ginier,  qui  rappela  la  patrie  absente  à  la  princesse  napolitaine. 
Depuis  1841 ,  le  jeune  colonel  du  17®  avait  fait  un  chemin 
rapide  ;  c'était,  trois  années  plus  tard,  un  fort  beau  militaire ,  à 
la  physionomie  énergique  et  mâle ,  et  de  manières  franches  et 
cordiales.  U  y  eut  une  grande  revue  et  bal  au  théâtre,  offert  au 
nom  de  la  ville.  D  une  taille  petite ,  mais  gracieuse ,  la  duchesse 
se  fit  remarquer  par  sa  distinction  parfaite;  elle  portait  une 
toilette  d'une  grande  simplicité  et  d'un  goût  exquis. 

Les  Lyonnais  faisaient  successivement  connaissance  avec  les 
princes  et  princesses  de  cette  famille  d'Orléans  qui  gagne  tant  à 
être  vue  de  près.  Us  eurent,  le  19  juillet  ISûS,  la  visite  de  don 
Carlos  et  de  sa  femme  la  princesse  de  Beira,  nobles  exilés  aux- 
quels on  ne  pouvait  faire  de  réception  officielle,  mais  qui  n'en 
furent  pas  moins  très  bien  accueiUis.  ^ 


I.  —  Quelques  jours  avaut  l'arrivée  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Aumale,  Lyon  avait  reçu 
la  visite  des  chefs  arabes,  Sid-Ali-Ben-Ba-Axmed ,  kalifa  de  Coiislauline ;  El-Akdar-Ben- 
Ouaiii,  caïd  des  Aramer;  El-Bouzoubi-Ben-eUUedji-Cherugui ,  officier  de  spahis;  Sid-Mo- 
hammed-eUChadli ,  jurisconsulte  distingué  ,  et  quelques  autres.  Ces  chefis  furent  constamment 
Pohjet  de  la  curiosité  la  plus  empressée  ;  ils  visitèrent  la  plupart  des  monuments  publics ,  et 
firent  dans  plusieurs  magasins  des  acquisitions  assez  considérables.  On  les  conduisit  deux 
fois  au  Grand-Théâtre  ;  ils  y  virent  l'opéra  de  la  Juive  et  un  ballet  oriental.  Les  chefs  arabes 
partirent  de  Lyon  le  l«r  décembre  1841. 


CBAPITRK    X. 


MARCHE   DE   LA   CIVILISATION  A  LYON 

DEPUIS   LA    RÉVOLUTION    DE   JUILLET. 
(1830-1847.) 


S  i.  lUetifettion  de  rtneien  plan  de  It  fille  :  TÎeax  qntrtien  ,  ouTerture  de  met  nonvellef  ;  me  de  Boarboa  ; 
•adennei  niei  tappriméet;  maisons  neuves,  nouveaux  quartiers.  Etabliisement  des  trottoirs  en  bitnne; 
me  Centrale  et  son  prolongement. —^  3.  Elargissement  des  quais  Saint-Benoit,  Saint  -  Vincent ,  YiHeroi, 
dt  la  Baleine,  Bnmbert;  quai  Falehiron;  travaux  aux  quais  du  Bhtoe;  quai  Joinville.  Ponts  du  port 
Mwiton,  de  Serin,  de  la  Feuillèe;  catastrophe  sur  le  vieux  pont  de  Pierre;  pont  de  Nemours;  incendie 
du  etntre  de  son  arche  orientale.  Pont  du  Palais;  pont  de  la  Hulatiére;  projets  de  ponts  sur  le  Bhéne; 
élarfissenent  du  pont  de  la  Guillotiére;  chute  et  reconstruction  de  la  passerelle  du  Collège;  pont  Louis- 
Philippe.  —  S  8.  Travaux  dans  la  presqu'île  Perrache  :  dHgue  de  ceinture  ;  l'hippodrome  ;  l'entrepôt  des 
llqoidM , Tarsenal ,  le  bas-port;  suppression  de  la  fabrique  d'acide  sulfnriqne;  l'abattoir;  suppression  des 
boveheries  dans  l'intérieur  de  la  ville  ;  passage  de  l'Hôtel-Dieu.  Usines  de  Perrache  ;  l'éclairage  au  gas.  — 
S  4.  Resunration  du  Palais  des  Arts,  de  fintérieur  du  Grand-Théâtre  ,  des  églises  de  Saint-Nisier ,  Saint- 
Paalf  Saint-Bonaventure ,  Saint-François,  Saint-George,  et  projets  de  construction  d'église*  nouvelles. 
NoBibrenx  travaux  i  exécuter  encore  dans  Lyon.  —  $  S.  De  la  fourniture  des  eaux  :  eaux  de  source ,  eaux 
eu  rivi4re;  état  actuel  de  la  question.  BgouU  de  Lyon.  —  $  6.  Etude  générale  du  système  de  fortlfleations 
da  la  villa.  Création  d'une  école  d'artillerie  i  la  Part-Dieu. 


TRAVAUX    PUBLICS. 

$  I.  Les  cérémonies  publiques,  les  entrées  solennelles  de 
grands  personnages,  les  discordes  entre  les  classes  diverses  de 
citoyens  sont  des  accidents  dans  la  vie  des  grandes  villes;  la 
véritable  histoire  des  cités  n'est  pas  là  :  elle  consiste  dans  Fétude 
attentive  des  progrès  de  la  civilisation ,  manifestée  par  l'activité 
des  travaux  publics  et  du  commerce^  par  le  développement  des 
secours  publics ,  par  le  mouvement  des  lettres ,  des  sciences  et 
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des  arts ,  par  Famélioration  de  la  condition  matérielle  et  morale 
de  la  population.  C'est  sous  ce  point  de  vue  que  j'examinerai  la 
marche  de  la  civilisation  lyonnaise  pendant  les  dix-sept  années 
qui  viennent  de  s'écouler.  D'immenses  améliorations  ont  signalé 
cette  période^  leur  examen  approfondi  demanderait  une  place 
que  je  ne  puis  leur  donner;  elle  égalerait  en  étendue  celle  de 
cette  histoire  entière.  Obligé  de  caractériser  le  progrès  partout 
où  il  s'est  montré ,  je  dois  me  borner  à  une  indication  sonfm[iaire , 
et  résumer  le  plus  possible  pour  ne  rien  oublier  d'important. 
Ce  sont  les  travaux  publics  que  l'ordre  des  matières  fait  d'abord 
comparaître  :  ils  ont  été  tellement  considérables ,  et  le  besoin  du 
confortable  est  devenu  si  général  et  si  vif,  qu'un  remaniement 
du  plan  de  la  ville  est  chose  nécessaire.  Nous  ne  comprenons 
point  les  habitudes  de  nos  pères ,  et  il  nous  est  difficile  de  con- 
cevoir comment  ils  pouvaient  arranger  leur  vie  dans  la  ville 
incommode  et  insalubre  qu'ils  s'étaient  bâtie.  Le  Lyon  ancien 
n'était  qu'un  amas  de  maisons  entassées  sans  la  moindre  idée 
de  symétrie ,  et  au  mépris  de  toutes  les  lois  de  l'hygiène  ;  elles 
surgissaient  du  sol  selon  le  caprice  ou  l'intérêt  du  constructeur, 
rangées  sans  régularité  pour  former  des  rues  tortueuses ,  de 
quatre  à  cinq  mètres  de  largeur.  Point  de  ventilation  dans  ces 
couloirs  resserrés ,  point  d'accès  à  l'air  et  à  la  lumière  solaire  ; 
le  sol  n'est  qu'une  boue  détrempée,  recouvert  sur  quelques 
points  de  cailloux  angxdeux.  Si  l'on  entre  dans  une  de  ces  maisons, 
on  rencontre  d'abord  une  allée  sombre ,  terminée  à  l'autre  ex- 
trémité par  une  petite  cour  humide  et  fétide  et  par  un  escalier 
tournant  dont  les  marches  hautes ,  obscures  et  raides  sont  un 
danger  à  chaque  pas  :  telles  sont  encore  bon  nombre  d'habi- 
tations dans  les  vieux  quartiers.  Point  de  quais ,  la  Saône  baigne 
le  pied  de  ces  masures  dans  la  plus  grande  étendue  de  son  par- 
cours ;  ce  n'est  pas  sur  la  rivière ,  du  côté  de  l'air  et  du  soleil 
qu'est  la  façade,  elle  est  sur  la  rue.  Une  seule  voie  de  communi- 
cation ,  et  quelle  voie  !  La  rue  Mercière  dessert  les  relations 
entre  le  Nord  et  le  Midi ,  et  met  en  rapport  Lyon  et  Marseille.  Il 
n'y  a  qu'un  seul  pont  pour  chacun  des  deux  fleuves;  le  pont  du 
Change  passe  de  l'une  des  rives  de  la  Saône  à  l'autre ,  et  le  pont 
de  la  Guillotière  traverse  le  Rhône  ;  c'est  à  Ainay  que  se  trouve 
le  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône.  Tous  ces  vastes  terrains 
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qu*on  nomme  les  Broteaux  ne  sont  qu'un  marécage ,  où  paissent 
çà  et  là  de  maigres  bestiaux.  Point  de  police  urbaine,  point 
d'institutions  protectrices  de  la  santé  des  citoyens  ;  des  immon- 
dices infectes  devant  la  porte  de  chaque  maison ,  et  des  maladies 
épidémiques  très  meurtrières  presque  toutes  les  années  :  voilà 
Lyon  encore  au  dix-septième  siècle. 

Une  impérieuse  nécessité  amena  quelque  réforme  à  cetle 
déplorable  situation  pendant  la  dernière  moitié  du  siècle  der- 
nier; il  y  eut  enfin  un  plan  de  la  ville ,  calculé  sur  les  besoins 
d'une  agglomération  de  cent  mille  âmes.  Q  a  été  modifié  plu- 
neurs  fois ,  et  il  a  fallu  récemment  lui  faire  éprouver  un  rema- 
niement complet  :  tel  qu'il  était,  il  ne  répondait  point,  malgré 
d'importantes  améliorations  de  détail ,  aux  convenances  d'une 
population  doublée.  On  sentit  l'urgence  de  voies  de  communi- 
cation directes  et  larges ,  ouvertes  du  Nord  au  Midi  et  de  l'Est  à 
rOuest  ;  une  commission  des  plans  fut  instituée  :  elle  fit  un  exa- 
men consciencieux  des  conditions  topographiques  des  quartiers 
de  l'Ouest ,  du  IMidi  et  du  Nord.  De  grandes  difficultés  d'exécu- 
tion se  présentaient  :  on  n'avait  point ,  en  effet ,  à  bâtir  une  ville 
de  toutes  pièces  sur  un  terrain  entièrement  nu  ;  aucune  combi- 
naison possible  ne  promettait  la  régularité  de  Turin.  Il  fallait 
utiliser  d'anciennes  rues,  dans  cette  cité  âgée  de  dix-huit  siècles, 
et  renfermer  les  améliorations  dans  les  limites  du  budget  de  la 
ville;  enfin,  la  ligne  droite  ne  pouvait  toujours  être  suivie  d'une 
manière  absolue.  La  durée  séculaire  des  matériaux  qui  servent 
à  nos  constructions  devenait  un  obstacle  ;  en  efiet ,  elle  écartait 
presque  indéfiniment  la  chance  désirable  de  la  chute  de  ces 
murailles  incommodes  qui  gênent  si  fort  la  voie  publique. 
Une  volonté  intelligente  et  forte  a  triomphé,  en  grande  partie, 
de  ces  inconvénients;  nous  possédons  enfin  un  plan  général 
d'alignement  que  l'administration  se  propose  de  faire  rigoureu- 
sement respecter.  Des  rues  sombres ,  humides ,  sans  ventilation 
et  malsaines  au  plus  haut  degré ,  se  sont  transformées  en  quais 
magnifiques.  Toute  notre  population  d'ouvriers  s'entassait  dans 
des  masures  malsaines  ;  on  a  bâti  pour  elle ,  sur  des  plateaux 
élevés  et  dans  des  faubourgs  qui  sont  devenus  des  villes  considé- 
rables, des  maisons  dont  les  murs,  percés  à  jour,  laissent  passer 
par  grandes  masses  l'air  et  la  lumière  solaire.  De  belles  habitations 


ont  surgi  du  sol  à  Perracfae,  à  la  Croix-Rousse ,  à  la  Guilloliérei 
aux  Broteaux  surtout;  nos  collines  abruptes  et  désertes  ont  été 
sillonnées  de  rampes  et  découpées  en  rues  transversales,  droites 
et  larges  :  de  toute  parts  il  y  a  eu  progrès. 

On  ne  saurait  trop  le  redire,  le  meilleur  système  de  régéné- 
ration de  Tancien  Lyon  consisterait  à  dédoubler  cette  partie  de 
la  ville,  en  rasant  tout  un  côté  de  chaque  rue  ;  ainsi  déblayé ,  le 
sol  aurait  une  valeur  supérieure  à  celle  qu'il  possède  mainte- 
nant ,  couvert  de  ses  ignobles  masures  :  il  importe  plus  encore 
de  démolir  que  de  bâtir.  Telle  a  été  la  pensée  de  Tadministra* 
tion  municipale  ;  elle  a  rendu ,  d'après  ce  principe ,  d'immenses 
services.  Grâces  à  elle ,  l'immonde  rue  du  Bessard  est  devenue 
un  des  quartiers  de  la  cité  les  plus  salubres  et  les  plus  brillants; 
ce  grand  carré  de  Sainte-Elisabeth ,  qui  rappelait  si  bien  la  Cour 
des  Miracles  à  Paris ,  sera  bientôt  couvert  de  maisons  salubres 
et  belles  :  Lyon  échange  chaque  jour  un  de  ses  haillons  contre 
un  vêtement  commode,  élégant  et  sain.  Si  ces  améliorations 
n'avaient  eu  d'autre  objet  que  celui  de  rendre  la  vie  plus  facile 
aux  riches,  peut-être  les  aurais-je  passées  sous  silence  ;  mais  ce 
n'est  point  seulement  à  une  classe  privilégiée ,  c'est  surtout  au 
peuple,  c'est-à-dire  au  plus  grand  nombre,  qu'elles  ont  profité. 
Le  maire  qui  mérite  le  mieux  de  ses  concitoyens  n'est  pas 
celui  qui  fait  construire  un  palais ,  c'est  celui  dont  l'intelligente 
administration  régénère  un  vieux  quartier  et  fait  pénétrer  à 
flots  abondants ,  dans  toutes  les  parties  de  la  cité ,  un  air  pur  et 
de  bonnes  eaux. 

On  ne  sait  point  assez  que  de  telles  améliorations  ont  pour 
résultat  direct  l'accroissement  de  la  durée  moyenne  de  la  vie  ; 
et  que  placer  la  ville  de  Lyon  dans  de  bonnes  conditions  de 
salubrité ,  c'est  réduire  chaque  année  les  chances  de  mortalité 
pour  toutes  les  classes  de  citoyens.  On  vit  d'une  santé  meilleure 
et  plus  longtemps  dans  les  quartiers  neufs ,  à  rues  larges  et  bien 
ventilées ,  par  exemple ,  sur  les  quais  et  sur  les  places ,  que  dans 
les  rues  tortueuses  et  étroites  de  la  cité  moycn-àge.  Assainir  la 
ville,  lui  donner  un  bon  système  d'égouts,  élargir  et  redresser 
ses  rues,  c'est  ajouter,  je  le  répète,  à  la  vie  de  chaque  citoyen. 
Ce  sont  les  quartiers  sombres  et  infects  qui  fournissent  le  plus 
de  malades  à  nos  hôpitaux;  il  y  a  bien  plus  de  chances  de  Ion- 
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gévité  maintenant  sur  le  quai  d'Orléans ,  que  n'en  présentait 
autrefois  le  fétide  corridor  qu'on  nommait  rue  de  la  Pêcherie. 
Que  l'on  compare,  au  point  de  vue  de  la  salubrité,  la  ville 
actuelle  delà  Croix-Rousse,  à  l'ancien  quartier  de  Saint-George; 
la  différence  est  incalculable.  Les  rues  insalubres  sont  des  enne- 
mis publics  dont  on  ne  saurait  trop  provoquer  la  destruction. 

Qu'on  me  permette  de  faire  précéder  la  récapitulation  des 
travaux  publics  qui  ont  été  entrepris  à  Lyon  depuis  i  830 ,  par 
quelques  observations  générales  sur  notre  système  de  construc- 
tions et  sur  certaines  habitudes  lyonnaises. 

Gomme  autrefois ,  les  maisons  ont  une  hauteur  trop  grande 
relativement  à  la  largeur  des  rues  ;  elles  transforment  les  rues 
en  couloirs  resserrés  et  peu  accessibles  à  l'air  et  au  soleil. 
Leur  système  de  construction  est  infiniment  supérieur ,  à  tous 
égards,  à  celui  que  suivaient  nos  pères  ;  il  n'est  cependant  pas 
sans  reproches  :  toute  rue  devrait  avoir  une  largeur  égale  à  la 
hauteur  de  ses  maisons  les  plus  élevées  ;  en  d'autres  termes , 
il  ne  faudrait  pas  permettre  de  bâtir  sur  une  rue  une  maison 
qui  eût  plus  de  hauteur  que  la  rue  n'a  de  largeur.  Nous  n'en 
sommes  pas  encore  là,  à  beaucoup  près,  mais  la  réforme  a  com- 
mencé. Quelques  quartiers  ont  des  voies  de  communication  en 
ligne  droite  et  suffisamment  larges;  le  temps  fera  le  reste.  U  y  a, 
dans  Lyon,  des  maisons  de  six ,  sept  et  même  huit  étages  sur 
on  vaste  développement  ;  quelques-uns  de  ces  colosses  en  pierre 
et  en  mortier  s'élèvent  sur  des  quais  et  sur  des  places  publi* 
ques,  mais  tous  ne  possèdent  pas  cet  avantage.  Si  la  ville  n'a- 
vait que  des  habitations  à  deux  ou  trois  étages,  elle  occuperait 
on  périmètre  trois  fois  plus  étendu.  Ce  qui  dans  son  enceinte 
frappe  d'abord  les  yeux  de  l'étranger,  ce  sont  l'extrême  élévation 
des  maisons  et  le  petit  nombre  des  places  publiques  :  comme  le 
prix  du  sol  est  extrêmement  élevé,  l'entrepreneur  cherche  à 
regagner  sur  la  hauteur  ce  qu'il  ne  peut  avoir  en  surface.  C'est  la 
même  considération  qui  condamne  nos  allées ,  nos  cours  et  nos 
escaliers  à  des  proportions  si  mesquines  ;  avide  de  bénéfices,  la 
spéculation  laisse  à  la  circulation  de  l'air  le  moins  d'espace  pos- 
sible. Elle  a  demandé  à  couvrir  l'enclos  du  séminaire  de  mai- 
sons compactes,  et  à  rétrécir  par  une  double  rangée  de  hautes 
maisons  notre  admirable  quai  Saint-Antoine  ;  elle  a  calculé  au 
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plus  juste  combien  la  superficie  du  Jardin-des-Plantes  pourrait 
rendre  en  loyers,  et  fait  une  guerre  d'extermination  au  peu  de 
jardins  qui  étaient  demeurés  debout  auprès  des  habitations  parti- 
culières. Son  but ,  c'est  d'entasser  dans  un  espace  donné  le  plus 
grand  nombre  possible  de  locataires;  et,  pourvu  qu'elle  l'atteigne, 
peu  lui  importent  la  commodité  et  la  santé  des  citoyens.  Elle 
ne  prend  aucun  souci  d'assurer  à  chaque  locataire  une  quantité 
suffisante  d'air  et  de  lumière ,  et,  préoccupée  exclusivement  d'in- 
térêts privés ,  elle  dédaigne  l'observation  des  lois  hygiéniques 
dont  l'administration  devrait  songer  davantage  à  lui  demander 
compte.  * 

On  a  bâti  une  quantité  énorme  de  maisons,  de  1830  à  18A7; 
mille  quarante  ont  été  élevées  dans  la  seule  année  1845,  en 
grande  partie  aux  Broteaux ,  quartier  neuf  où  rien  ne  gène  la 
commission  des  plans  et  les  entrepreneurs.  Us  ont  de  l'espace  , . 
et  ils  en  usent  pour  décorer  de  très  belles  maisons  parfaitement 
alignées ,  des  rues  d'une  largeur  considérable.  On  commence  à 
voir  dans  quelques  quartiers,  en  rue  de  Bourbon  surtout,  et  à  la 
place  des  Carmes ,  des  maisons  dont  l'ornementation  extérieure 
est  remarquable  ;  le  luxe  toujours  croissant  des  magasins  con- 
tribue beaucoup  à  l'embellissement  de  la  ville  :  il  n'a  point 
atteint  encore  son  dernier  terme. 

Une  circonstance  bien  désirée  le  favorise.  On  sait  quelle 
réputation  détestable  et  méritée  a  depuis  longtemps  le  pavé  de 
Lyon  :  il  se  compose  de  cailloux  ovoïdes,  placés  verticalement 
et  serrés  les  uns  contre  les  autres  ;  une  couche  de  graviers  en 
garnit  les  interstices  et  unit  leurs  pointes  aiguës ,  sans  en  dissi- 
muler l'aspérité.  On  a  essayé  sur  divers  points ,  par  exemple 
dans  les  rues  Lafont  et  Louis-le-Grand ,  l'emploi  de  pavés  en 
pierres  cubiques  :  sa  supériorité  n'est  pas  douteuse;  il  exige 
des  réparations  bien  moins  fréquentes ,  mais  les  frais  de  pre** 
mier  établissement  sont  infiniment  plus  considérables.  C'était 
un  problème  en  apparence  insoluble  que  celui  de  la  régénéra- 
tion de  notre  pavé;  l'adoption  du  système  des  trottoirs  en 
bitume,  enfermés  dans  une  bordure  de  pierre,  l'a  opérée  en 


*  •  —  Je  renroie  pour  les  délails  sur  ce  sujet  à  TouTrage  înlilulé  :  Traité  de  salubrité  i  Pu- 
sage  des  grandes  villes  ,  suivi  de  l'Hygiène  de  Lyon.  Parts,  Bmllière,  1846,  in- 8". 
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partie  :  ils  rendent  la  voie  publique  ,  sur  les  quais  et  dans  les 
rues  principales ,  d*un  parcours  aussi  commode  qu'il  était  fati- 
gant avant  i  840.  Une  couche  bitumineuse  égale  et  très  solide 
s'est  étendue  au-devant  des  magasins ,  dont  elle  facilite  Taccès; 
elle  couvre  les  passages  les  plus  fréq[uentés,  et  deux  places 
publicpies,  celle  des  Terreaux  et  celle  des  Célestins.  Tout  n'est 
pas  fait  encore ,  mais  chaque  jour  voit  ces  lignes  de  trottoirs 
s'allonger  et  se  souder  Tune  à  l'autre  :  sollicitée  par  le  maire  de 
Lyon  y  la  loi  du  7  juin  1845  permet  à  l'administration  de  briser 
toutes  les  résistances.  Quoique  d'un  ordre  secondaire ,  ce  pro- 
grès mérite  d'être  signalé. 

Il  en  est  un  auquel  je  dois  une  mention  spéciale ,  c'est  l'ouver- 
ture de  la  magnifique  rue  de  Bourbon ,  de  la  place  Louis  XVIII 
à  la  place  de  Bellecour  :  cette  large  voie  de  communication  est 
fort  remarquable ,  soit  par  la  grande  beauté  de  la  plupart  des 
inaisons  dont  elle  est  décorée  y  soit  par  son  heureuse  direction , 
en  ligne  droite ,  au  travers  du  massif  du  quartier  du  Midi.  L'élar- 
gissement de  la  rue  des  Bouquetiers  est  pour  la  ville  une  pré- 
cieuse sonélioration  ;  il  n'est  encore  exécuté  que  d'un  seul  côté. 
Plus  au  Nord  ,  l'infecte  boucherie  des  Terreaux  et  l'étroite  place 
dont  elle  formait  l'un  des  côtés  ont  éprouvé  une  métamorphose 
brillante;  hier  encore  ,  citée  pour  son  insalubrité  et  son  aspect 
repoussant ,  cette  partie  de  la  ville  est  devenue  un  de  nos  quar- 
tiers les  plus  recherchés  et  les  plus  élégants. 

Attaquée  ainsi  à  ses  deux  extrémités  ,  au  Nord  et  au  Midi ,  la 
vieille  ville  le  sera  bientôt  au  cœur  par  la  construction  de  cette 
me  monumentale  qui ,  partant  de  Fangle  de  la  place  de  la  Pré- 
fecture ,  ira  s'ouvrir  dans  la  rue  Basse-Grenette ,  parallèlement 
aux  quais  du  Rhône  et  de  la  Saône.  Approuvé  par  une  délibé- 
lation  du  Conseil  municipal ,  ce  projet  grandiose  est  en  pleine 
exécution  ;  tout  Tintérieur  de  la  ville  changera  de  physionomie, 
grâce  à  la  rue  Centrale.  Elle  introduira  en  abondance  l'air  et  le 
soleil  dans  des  rues  sombres  et  étroites,  et  rendra  plus  faciles  et 
plus  actives  les  communications  du  Nord  de  la  ville  avec  le 
Bfidi.  Formée  de  maisons  superbes  et  construites  selon  toutes 
les  exigences  du  luxe ,  elle  arrêtera  le  mouvement  d'émigration 
aux  Broteaux  d'une  partie  des  riches  négociants  :  cette  amélio- 
ration coûtera  1,700,000  fr.  à  la  ville;  Lyon  ne  regrettera  point 
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une  dépense  si  bien  justifiée.  Le  traité  passé  avec  les  entrepre- 
,  neurs  impose  au  Conseil  municipal  l'obligation  de  faire  ouvrir 
la  voie  de  communication  projetée  entre  la  rue  Saint-Gôme  et 
la  place  de  Saint-Nizier.  Cette  disposition  a  inspiré  Theureuse 
idée  du  prolongement  de  la  rue  Centrale  elle-même  jusqu'au 
tournant  de  Saint-Côme  :  l'exécution  de  ce  beau  plan  placera 
dans  le  même  axe  le  côté  Nord  du  Palais  des  Arts ,  le  portail 
de  l'église  Saint-Pierre  et  la  façade  de  l'église  Saint-Nizier,  dont 
l'alignement  est  le  même.  On  apercevra  à  une  des  extrémités  de 
cette  large  rue  la  partie  occidentale  de  la  place  des  Terreaux,  et 
à  l'autre  la  place  des  Jacobins ,  ainsi  que  la  place  de  Bellecour, 
quand  l'hôtel  de  la  Préfecture  aura  été  transféré  autre  part.  Le 
tracé  suit  la  ligne  droite  jusqu'au  tournant  de  Saint-Gôme;  il 
s'enfonce  dans  les  massifs  de  maisons  jusqu'à  la  place  de  Saint- 
Nizier,  et  vient  déboucher  en  alignement  de  la  rue  Trois- 
Carreaux  rectifiée ,  c'est-à-dire  élargie  de  sept  mètres ,  du  côté 
de  l'Occident.  Chemin  faisant,  et  ce  n'est  pas  l'un  de  ses  moin- 
dres bienfaits ,  il  supprime  les  repaires  qu'on  nomme  rue  des 
Boîtiers  et  rue  Roland;  la  petite  rue  Longue  est  prolongée  jus- 
qu'à la  rue  du  Plâtre ,  dans  une  longueur  de  huit  mètres.  • 

%  IL  Les  quais ,  cet  ornement  de  la  ville ,  qu'aucune  autre  cité 
ne  possède  dans  un  aussi  majestueux  développement ,  ont 
éprouvé  des  améliorations  considérables;  d'autres  sont  en  pro- 
jet ,  et  recevront  très  prochainement  leur  entière  exécution. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Saône ,  le  quai  Humbert  doit  être 
incessamment  reconstruit.  En  18^45,  le  sol  détrempé  par  les 


1.  —  Il  existe  un  très  grand  nombre  dé  plans  gradés  de  la  ▼ilL-  de  Lyon,  depuis  celui 
d'Antoine  du  Pinet.  (  Plant,  pourtraict  et  description  de  la  ville  de  Lyon  au  XVI*  siècle  .  de 
nouveau  mis  en  lumière  par  P.-M.  Gonon.  Lyo/» ,  1844  ,  in-8^).  Très  peu  ont  quelque  mérite. 
Quelques-uns  sont  en  petit  format ,  d'autres  ont  des  dimensions  énormes  ;  on  peut  voir  la 
plupart  aux  archives  de  la  ville.  La  plus  exacte  représentstion  de  Ljon  au  moyen-Age  est  la 
grande  planche  que  Menestrier  a  farit  graver  ;  elle  est  curieuse  à  consulter  x  Tenceinte  de  la 
ville ,  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle  ,  y  est  tracée  avec  netteté  par  la  ligne  des 
anciennes  fortifications.  On  a  donné  plusieurs  plans  de  Lyon  ancien ,  reproduit  d'après  les 
indications  historiques  ;  aucun  ne  mérite  la  moindre  confiance.  Parmi  les  plans  géométriques 
modernes  on  distingue  ceux  qu'ont  publiés  MM.  Noëllat,  Dignoscyo  et  Storck.  M.  Dignoscyo 
u  restauré  avec  habileté  un  immense  plan  de  Lyon  ancien,  d'après  lequel  la  carte  de  Menés- 
trier  a  élé  exécutée. 
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eaux  s'est  excavé  à  une  grande  profondeur;  on  a  craint  Té- 
croulement  de  tout  le  revêtement  extérieur  lorsque  la  rivière 
s'élèverait  au-dessus  de  son  niveau,  ce  qui  lui  arrive  si  fré- 
quemment. Deux  projets  ont  été  proposés  pour  cette  restau- 
ration :  l'un  consiste  dans  l'établissement  d'un  bas-port  ou  che- 
min de  hallage  le  long  des  quais  Humbert  et  de  la  Baleine ,  se 
reliant  au  Nord  avec  la  banquette  du  pont  de  Nemours;  l'autre 
supprime  la  double  rampe  qui  existé  en  £»ce  de  la  rue  de  la 
Baleine,  au  profit  du  quai.  Le  nouveau  projet,  présenté  par 
M.  l'ingénieur  Jordan ,  place  une  large  terrasse  de  cent  mètres 
de  longueur  au  milieu  des  quais  Humbert  et  de  la  Baleine.  Plus 
loin  commence  le  quai  Fulchiron ,  dont  la  construction  a  eu  de 
si  heureuses  conséquences  pour  le  vieux  quartier  de  Saint- 
George;  d'élégantes  maisons  ont  remplacé  des  masures  ignobles  : 
l'église  et  la  Gommanderie  paraissent  maintenant  à  découvert. 
Ce  quai  est  entièrement  terminé  depuis  I8ù5,  dans  toute  la 
partie  dont  l'exécution  avait  été  décidée  ;  il  reste  à  le  prolonger 
jusqu'à  l'ancien  chemin  des  Etroits ,  jadis  accidenté  d'une  ma- 
nière fort  pittoresque,  et  maintenant  changé  en  une  route 
départementale  très  fréquentée.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Saône, 
des  améliorations  considérables  ont  été  votées  par  le  Conseil 
municipal  :  on  a  commencé  les  travaux  d'élargissement  des 
quais  Saint-Vincent,  de  la  Peyrollerie  et  des  Augustins,  com- 
plément indispensable  du  beau  quai  d'Orléans.  Une  même  opé- 
ration a  été  entreprise  sur  le  quai  Villeroi  ;  les  remblais  et  les 
fondations  des  parapets  ont  été  exécutés  en  1846.  Dans  très  peu 
de  temps  le  massif  des  maisons  qui  sont  assises  sur  l'extrémité 
orientale  de  l'ancien  pont  de  Pierre  sera  entièrement  rasé  ;  les 
abords  du  pont  de  Nemours  seront  dégagés,  et  rien  n'arrêtera 
la  vue  depuis  le  port  de  Saint-Benoit  jusqu'au  nouveau  quai  de 
l'Arsenal  lui-même ,  continué  sans  interruption  par  la  digue  de 
ceinture  de  la  Saône  au-delà  du  cours  du  Midi, 

On  a  peu  fait  pour  la  rive  droite  du  Rhône;  le  quai  superbe 
qui  la  décore  présente  des  lacunes  d'un  eftet  désagréable  auprès 
de  l'embarcadère  des  Papin ,  en  avant  du  pont  Lafayette,  et  un 
peu  plus  loin,  vers  l'abreuvoir  situé  en  amont  du  pont  de^ 
l'Hôtel-Dieu ,  imperfections  d'autant  plus  regrettables  que  la 
chaussée  a  été  remaniée  dans  toute  sa  longueur.  Le  beau  quai 
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de  la  Charité  a  été  restauré  et  terminé  récemment;  on  a  com- 
mencé les  remblais  à  son  extrémité  méridionale.  La  riye  gauche 
du  fleuve  n'a  pas  été  oubliée  dans  la  répartition  des  crédits 
ouverts  par  le  ministère  des  travaux  publics  :  une  somme  consi- 
dérable a  été  consacrée  par  TËtat  à  la  réparation,  à  l'entretien  et 
à  la  constniction  des  digues  en  amont  de  la  ville ,  au  bas-port  et 
au  quai  Joinville.  Il  ne  restera  qu'à  terminer  le  quai  Joinville , 
dans  la  partie  comprise  feutre  le  pont  Lafayette  et  le  pont  de  la 
Guillotière  :  ce  travail  doit  être  exécuté  en  1848.  Je  n'oublierai 
point  la  digue  submersible  fort  solide  qui  a  été  élevée  depuis 
qudques  années ,  sur  cette  rive  gauche  du  Rhône ,  en  face  du 
faubourg  de  Saini-Clair  ;  elle  protège  avec  efficacité  les  levées  en 
terre  qu'on  a  construites  auprès  de  la  ferme  de  la  Tête-d'Or ,  et 
rejette  sur  la  rive  droite  les  eaux  du  fleuve.  * 

Ces  quais  de  la  Saône  et  du  Rhône  sont  le  point  de  départ 
de  ponts  dont  plusieurs  ont  été  restaurés  ou  bâtis  depuis  1830. 
Le  plus  nouveau  sur  la  Saône  est  celui  du  port  Mouton ,  voie  de 
communication  du  centre  de  Vaise  avec  Serin  :  sa  construction 
n'est  pas  heureuse ,  elle  manque  de  grâce  et  de  légèreté.  Au-delà 
du  faubourg  et  près  de  l'Ecole  vétérinaire  est  le  pont  de  Serin  , 
récemment  exhaussé  et  reconstruit  en  pierre  sur  un  très  bon 
modèle  :  il  appartient  aux  Hôpitaux  ;  son  péage  leur  rapporte 
une  somme  qui  varie  de  33  à  35,000  fr.  Au-delà  des  passerelles 
de  Saint- Vincent  et  de  la  Feuillée  se  présente  le  beau  pont  de 
Nemours,  construit  entièrement  en  pierres  de  taille,  dans  le 
court  espace  de  deux  années ,  par  l'ingénieur  Jordan.  Une  ca- 
tastrophe terrible  ,  arrivée  sur  le  vieux  pont  le  1***  mai  1845  > 
contribua  sans  doute  à  l'accélération  des  travaux.  C'était  le  jour 
de  la  fête  du  roi  Louis-Philippe;  un  feu  d'artifice  avait  été  tiré  sur 
le  pont  Tilsitt.  Il  était  neuf  heures  du  soir;  la  foule,  toujours  si 
compacte,  qui  s'était  portée  sur  le  quai  de  l'Ouest ,  regagnait  la 
rive  gauche  de  la  Saône ,  tandis  qu'un  courant  se  dirigeait  en 
sens  opposé ,  par  le  pont  de  Pierre ,  sur  la  rive  droite.  Le  déta- 


1.  —  Je  ne  dois  poinl  oublier  non  plus  rélablisseroeiit .  en  1844  et  eu  1845  ,  sur  divecs 
poinls  des  quais  de  la  Saône  et  du  Rbône  ,  de  neuf  cabinets  en  pierre  parfaitement  conslruils  : 
la  construction  de  latrines  publiques  a  fait  cesser  une  cause  d'insalubrité  qui  a  été  souvent 
signalée. 
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chement  d'infanlerie  qui  avait  tiré  les  feux  étoiles  prit  la  même 
direction,  s'engagea  sur  le  vieux  pont,  si  étroit,  comme  on  sait, 
et  augmenta  Tencombrement.  Un  temps  d'arrêt  eut  lieu  parmi  la 
multitude  qui  se  heurtait  en  sens  contraire  ;  quelques  personnes 
tombèrent  :  des  cris  horribles  se  firent  entendre ,  et  en  quelques 
minutes  le  mal  fut  consommé.  On  transporta  huit  cadavres  chez 
le  pharmacien  voisin  de  la  place  du  Change;  il  y  eut  dix  morts 
en  tout.  Un  homme  d'une  haute  taille  s'était  baissé  pour  relever 
un  enfant  foulé  aux  pieds  ;  renversé  lui-même ,  il  périt  étoufie  : 
quelques  personnes  n'échappèrent  qu'en  sautant  sur  le  pont  de 
service  placé  le  long  du  parapet.  Cet  accident  avait  été  si  prompt, 
cpi'on  l'ignorait  à  quelques  pas  du  théâtre  de  la  catastrophe  ;  il 
produisit  dans  la  ville  une  sensation  douloureuse.  Quelques 
mois  après ,  le  2U  août ,  un  malheur  d'un  autre  genre  eut  lieu 
presque  au  même  point.  Des  fusées ,  lancées  du  coteau  de  la 
Croix-Rousse ,  tombèrent  sur  deux  énormes  bateaux  de  foin  et  y 
mirent  le  feu;  il  n'y  eut  bientôt  aucun  moyen  de  se  rendre 
maître  de  l'incendie.  On  parvint  à  retenir  un  des  bateaux  ;  aban- 
donné au  coiu*ant ,  l'autre  descendit  la  rivière ,  éclairant  les 
deux  rives  et  la  foule  de  ses  vives  flammes  :  c'était  un  dimanche, 
à  neuf  heures  du  soir.  Ce  bateau  traversa  les  deux  passerelles 
sans  s'y  heurter,  s'arrêta  quelques  moments  sous  l'arche  orien- 
tale du  pont  de  Nemours ,  alors  embarrassée  de  ses  cintres,  mit 
le  feu  à  l'énorme  charpente ,  et  vint  échouer,  brûlant  toujours  , 
au  milieu  de  la  Saône ,  vers  le  pont  Seguin.  Ce  fut  un  curieux 
spectacle  que  l'incendie  de  l'arche  du  pont  de  Nemours  :  calci- 
nées à  une  grande  profondeur ,  les  pierres  du  cintre  ne  présen- 
taient plus  un  degré  de  solidité  suffisante  ;  il  fallut  reconstruire 
toute  la  voûte  et  une  partie  de  la  pile. 

Malgré  ce  retard,  les  travaux  furent  bientôt  terminés;  deux 
années  suffirent  pour  l'achèvement  d'un  des  plus  beaux  édifices 
de  la  ville.  Composé  de  six  grandes  arches  et  de  deux  petites 
arches  de  hallage  très  larges ,  comme  le  demandait  l'active  cir- 
culation entre  les  deux  rives ,  et  parfaitement  construit ,  le  pont 
de  Nemours  a  un  caractère  vraiment  monumental.  Ses  trottoirs 
sont  d'un  parcours  très  commode ,  de  hauts  parapets  et  de  nom- 
breux candélabres  à  gaz  les  décorent;  quand  les  maisons  qui 
surchargent  Textrémité  orientale  du  vieux  pont  auront  disparu 
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( leur  démolition  sera  complète  dans  quelques  jours) ,  la  pre- 
mière arche  sera  liée  au  quai  Villeroi  considérablement  élargi , 
et  le  pont  de  Nemours  entièrement  terminé  paraîtra  d'un  aspect 
plus  grandiose  encore.  On  met  aujourd'hui  à  profit  la  démo- 
lition du  vieux  pont ,  pour  faire  sauter  une  partie  des  roches 
qui  obstruent  sur  ce  point  le  lit  de  la  rivière  et  gênent  la 
navigation.  Le  pont  de  Nemours  a  été  livré  à  la  circulation  an 
commencement  de  Tannée  1 846. 

On  avait  rétabli  depuis  quelques  années  le  tablier  du  pont 
Seguin ,  emporté  par  les  eaux  en  1840;  mais  il  y  avait  à  réparer 
un  désastre  bien  plus  considérable ,  causé  par  l'inondation,  celui 
du  pont  de  la  Mulatière.  Une  simple  restauration  des  arches 
emportées  ne  parut  pas  suffisante  ;  elles  avaient  été  mal  con- 
struites :  on  prit  le  parti  de  bâtir  un  nouveau  pont  beaucoup 
mieux  disposé  pour  les  besoins  de  la  navigation  et  pour  le  dou- 
ble service ,  par  des  voies  distinctes ,  des  passants  et  du  che- 
min de  fer.  Ses  piles  sont  en  pierres  de  taille ,  le  tablier  repose 
sur  des  cintres  en  fer  :  c'est  un  monument  magnifique  ;  il  a  été 
terminé  pendant  les  derniers  mois  de  l'année  qui  vient  de  finir. 
Si  nous  remontons  le  Rhône,  nous  rencontrerons  le  pont  de  la 
Guillotière,  élargi  en  1835,  au  moyen  de  cintres  en  fonte  établis 
sur  les  éperons  des  arches;  les  trottoirs  ont  de  chaque  côté 
deux  mètres  de  largeur.  Quoique  ce  placage  ait  été  fort  bien  exé- 
cuté ,  on  doit  regretter  que  le  pont  n'ait  pas  été  entièrement 
reconstruit  en  pierres  de  taille  et  dans  des  conditions  meilleures. 
D'autres  ponts  ont  été  bâtis  sur  le  Rhône  depuis  i  830  ;  j'indi- 
querai celui  de  l'Hôtel-Dieu,  l'élégante  passerelle  du  Collège', 
et  le  pont  Louis-Philippe,  auprès  de  la  barrière  Saint-Clair-.  Si 
je  n'ai  point  parlé  des  ponts  qui  doivent  être  placés  sur  le  Rhône 


1.  — Cette  passerelle  était  à  peu  prés  termince  le  7  décembre  1844;  on  soumellait  le 
tablier  aux  épreuves  ordinaires  ,  en  le  chargeant  de  sable ,  lorsqu'à  quatre  heures  du  soir 
ce  tablier  ce  précipita  dans  le  Rhôue  avec  un  horrible  fracas  ,  entraînant  dans  sa  chute  vingt- 
cinq  ouvriers.  Deux  de  ces  malheureux  parvinrent  à  se  réfugier  sur  un  banc  de  graviers  au 
milieu  du  Rhône  ;  un  autre  se  cramponna  h  un  bateau  k  laver  ;  plusieurs  eurent  la  force  de 
gagner  la  rive  à  la  nage  ;  huit  furent  nojés.  Desbatelets  accoururent  aux  cris  des  autres. 

S.  —  Le  pont  Louia^Philippc  a  été  livré  à  la  circulation  en  1846  ;  comme  les  autres  passe- 
relles sur  le  Rhône  ,  il  appartient  au  sj^stème  des  ponts  suspendus  :  sa  construction  est  fort 
élégante. 
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et  sar  la  Saône  dans  Taxe  du  cours  du  Midi,  c'est  qu'ils  se 
rattachent  maintenant  au  système  des  travaux  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Marseille  par  Lyon;  les  travaux  sont  commencés  ^ 
D'autres  considérations  ont  fait  ajourner  la  concession  du  pont 
en  projet  dans  Taxe  du  cours  Suchet  et  de  la  rue  Sala. 

S  III.  Il  y  aurait  en  efiet  imprudence  à  rien  changer  au  péri- 
mètre de  la  presqu'ile  de  Perrache ,  en  ce  qui  concerne  de  nou- 
velles voies  de  communication  au  travers  des  deux  fleuves,  avant 
la  construction  du  grand  débarcadère  :  Perrache  ,  on  Ta  vu,  est 
appelé  à  un  bel  avenir.  Les  travaux  des  remblais  ont  été  con- 
duits avec  une  grande  activité  ;  un  hippodrome  a  été  établi  dans 
la  partie  Nord ,  et  entouré  d'une  plantation  d'arbres.  Les  courses 
de  chevaux  qui  ont  lieu  dans  cette  vaste  enceinte  à  l'occasion 
de  la  fête  du  roi  Louis-PhiUppe ,  au  mois  de  mai,  plaisent  beau- 
coup à  la  population  lyonnaise  qui  s'y  porte  avec  le  plus  vif 
empressement.  On  a  terminé  complètement,  depuis  quelques 
années ,  la  digue  de  ceinture  de  la  Saône ,  depuis  l'extrémité  du 
cours  du  Midi  jusqu'au  pont  de  la  Mulatière ,  en  regard  de  l'an- 
cien chemin  des  Etroits.  Ou  rencontre  dans  cet  alignement  de 
beaux  monuments  de  construction  récente ,  l'Entrepôt  des  liqui- 
des et  son  bas-port ,  l'Arsenal  qu'un  autre  bas-port  complétera 
bientôt,  et  de  très  grandes  usines.  Au  Midi  et  à  l'Est ,  le  maire 
de  Lyon  est  parvenu  à  supprimer  l'incommode  et  insalubre 
febrique  d'acides  sulfurique  et  chlorhydrique ,  en  traitant  de 
gré  à  gré  avec  le  propriétaire;  elle  a  cessé  depuis  le  l®*"  janvier 
18^7  d'infecter  la  chaussée  ,  dont  ses  émanations  corrosives 
avaient  brûlé  en  très  grande  partie  les  beaux  peupliers.  Ces 
arbres  ont  été  remplacés  par  des  candélabres  à  gaz ,  dont  l'éclai- 
rage produit  le  soir  un  très  bel  efi*et ,  vu  surtout  des  hauteurs 
d'OulUns.  Cette  ligne  de  la  presqu'île  présente  aussi  quelques 
monuments  nouveaux  dignes  d'attention,  le  débarcadère  dn 
chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  et  l'abattoir  :  celui-ci  mérite  une 
mention  particulière. 

On  voyait ,  il  y  a  quelques  années,  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
quatre  boucheries  :  celle  de  l'Hôpital ,  placée  dans  la  partie  Nord 
du  bâtiment  de  l'Hôtel- Dieu,  depuis  la  Grande-Rue  jusqu'au 

t* — La  l'uustnictioii  d'un  «io  cvn  iioiiU,  celui  du  RiiAnc,  tient  d'étro  commencée (ao A t  1847). 
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quai  ;  celle  des  Terreaux ,  siluée  à  la  place  des  Carmes  y  depuis 
la  rue  Lanterne  jusqu'au  quai  de  Saône  ;  celle  de  Saint-Paul,  et 
celle  de  Saint-George  :  auprès  de  ces  tueries  se  trouvaient  des 
accessoires  infects ,  tels  que  des  triperies  et  divers  dépôts  de 
matières  animales  à  Fétat  frais.  On  rencontrait  à  toutes  les 
heures  du  jour ,  dans  les  rues  les  plus  fréquentées ,  des  trou- 
peaux de  bœufs  et  de  moutons  qu'on  amenait  aux  bouchers  ;  le 
sang  des  animaux  égorgés  ruisselait  sur  la  voie  publique,  et  fati- 
guait également  la  vue  et  l'odorat  des  passants.  Il  arrivait  quel- 
quefois que  des  bœufs  s'échappaient  des  caves  dans  lesquelles  on 
les  avait  conduits  pour  les  mettre  à  mort ,  et  portaient  partout 
sur  leur  passage  le  trouble  et  l'effroi.  De  toutes  ces  boucheries, 
la  plus  mal  placée  était  sans  contredit  celle  de  l'Hôpital  :  situé 
auprès  de  salles  de  malades,  dont  l'atmosphère  ne  saurait 
jamais  être  assez  pure,  ce  cloaque  hideux  était  cependant  une 
voie  de  communication  obligée  el  très  fréquentée  ;  on  ne  pou- 
vait s'y  engager  sans  avoir  malgré  soi  le  spectacle  de  bœufs 
tombant  sous  le  maillet ,  ou  de  moutons  se  débattant  sous  le 
couteau.  On  aura  peine  à  croire  que  cette  abominable  bouche- 
rie a  subsisté  jusqu'à  nos  jours,  au  mépris  de  toutes  les  règles 
de  l'hygiène  ;  enfin  elle  s'est  transformée  en  une  galerie  monu- 
mentale ,  longue  de  cent  vingt-six  mètres ,  large  de  sept  et  plus, 
couverte  d'un  toit  vitré  à  une  hauteur  de  quinze  mètres ,  revêtue 
d'une  couche  de  bitume  et  décorée  par  deux  rangs  d  élégantes 
boutiques.  Un  lieu  d'horreur  s'est  changé  en  une  promenade 
couverte,  très  commode  pour  le  quartier  populeux  de  l'Hôpital, 
et  d'un  effet  magnifique ,  surtout  le  soir,  lorsqu'elle  est  illuminée 
par  ses  nombreux  becs  de  gaz.  Quand  cette  métamorphose  s'est 
opérée ,  la  ville  avait  fait  construire  l'abattoir  de  Perrache  sur 
les  plans  de  M.  Louis  Dupasquier,  architecte,  qui  tira  un  bon 
parti  de  l'espace  un  peu  trop  resserré  qu'on  avait  mis  à  sa  dis- 
position. Votés  en  1837,  les  travaux  furent  entièrement  terminés 
en  1840;  peu  d'améliorations  étaient  plus  urgentes.  Devenu 
insuffisant,  l'abattoir  sera  incessamment  agrandi  et  complété 
par  rétablissement  d'un  marché  aux  bestiaux.  D'autres  édifices 
sont  promis  à  la  presqu'île  Perrache  :  elle  aura  un  grand  mar- 
ché et  une  église,  celle  de  Sainte-BIandine  ;  il  sera  question  autre 
part  du  débarcadère. 
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De  toutes  les  usines  de  la  Presqu'île,  la  plus  iuiportaute  est 
celle  du  gaz  pour  l'éclairage.  En  1834,  six  cent  quarante-cinq 
réverbères  clair -semés  projetaient  sur  notre  sol  leur  clarté 
rougeàtre  et  douteuse;  aujourd'hui  le  gaz,  jaillissant  en  gerbes 
de  ses  mille  tuyaux ,  éclaire  Lyon  pendant  la  nuit  d'une  vive 
lumière.  C'est  en  1836  que  h  Société  anonyme  pour  cette  belle 
opération  industrielle  obtint  l'autorisation  royale;  il  y  eut  peu 
de  tâtonnements ,  et  l'entreprise  marcha  bien  presque  dès  son 
début  :  des  expériences  faites  avec  le  plus  grand  soin  avaient 
constaté  préalablement  la  haute  supériorité  de  l'éclairage  au 
gaz  carboné  sur  l'éclairage  à  l'huile.  La  ville  fit  un  traité  avec  la 
Compagnie  au  mois  de  janvier  J84i;  elle  ne  stipula  d'abord 
que  pour  les  quartiers  principaux  :  les  quartiers  extrêmes  de 
Perrache,  de  Saint-Just  et  de  Pierre-Scise ,  ainsi  qu'une  partie 
considérable  du  Nord  de  la  ville,  continuèrent  à  se  servir  de 
becs  à  huile ,  contraste  choquant  et  qui  ne  pouvait  être  main- 
tenu. En  vertu  d'un  traité  nouveau,  signé  le  10  décembre  1846, 
tous  ces  quartiers  seront  éclairés  au  gaz  sur  un  développement 
de  trente  mille  mètres  :  la  ville  s'est  expressément  réservé  le 
droit  d'introduire  cet  éclairage  dans  toutes  les  rues ,  impasses  et 
autres  voies  publiques  dont  l'indication  aurait  été  omise.  Cette 
mesure  sera  mise  incessamment  à  exécution ,  et  dans  le  courant 
de  la  prochaine  année  les  cent  soixante-seize  réverbères  encore 
existants  auront  pour  jamais  disparu.  Il  y  avait  dans  Lyon ,  en 
1843,  huit  mille  deux  cent  quarante-trois  becs  de  gaz,  on  en 
comptait  neuf  mille  huit  cents  au  mois  d'octobre  1846;  il  y  en 
a  bien  certainement  dix  mille  aujourd'hui.  Le  prix  stipulé  par 
la  ville  pour  son  éclairage  dans  l'intérieur  de  la  ville,  est  de 
deux  centimes  et  demi  par  bec  et  par  heure  ;  il  s'élève  à  trois 
centimes  trois  quarts  pour  les  quartiers  désignés  par  le  traité 
supplémentaire.  Lyon  a  changé  d'aspect  pendant  la  nuit  depuis 
le  nouveau  système  d'éclairage  ;  le  gaz  qui  brûle  dans  ses  rues 
est  fort  brillant,  mais  l'art  de  Tcpurer  fera  bien  certainement 
des  progrès  encore. 

$  IV.  Beaucoup  de  restaurations  d'édifices  publics  ont  été  faites  à 
Lyon  depuis  1830  ;  j'ai  indiqué  ailleurs  celle  du  Grand-Théâtre, 
devenu  maintenant  plus  commode,  et  qui  contient  un  plus 
grand  nombre  de  places,  avantage  balancé  ,  il  est  vrai ,  par  l'in- 
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convénient  de  raltération  qu'a  subie  le  caractère  priiuilif  du  mo- 
nument. Le  théâtre  secondaire  est  toujours  à  reconstruire  :  un 
incendie  terrible  consuma,  dans  la  nuit  du  11  décembre  iS&O , 
celai  qui  avait  été  élevé  sur  la  place  de  la  Préfecture  ,  et  menaça 
les  édifices  voisins  ;  mobilier,  décors  ,  machines  et  loges  ,  tout 
fut  dévoré  par  le  feu  en  quelques  heures.  On  peut  tirer  difficile- 
ment parti  de  la  salle  actuelle  des  Célestins;  elle  est  indigne  d'une 
ville  comme  Lyon.  Des  travaux  considérables ,  terminés  à  peine, 
ont  été  exécutés  au  Palais  des  Arts  :  minées  par  des  fîltrations 
d'eau,  les  galeries  ont  été  restaurées  et  consolidées;  une  élé- 
gante balustrade  en  pierre  a  remplacé ,  dans  tout  leur  pourtour, 
un  balcon  délabré  en  fer  ;  des  copies ,  en  plâtre ,  des  bas-reliefs 
du  Parthénon  décorent  les  parois  intérieures  de  la  grande  cour; 
enfin,  toutes  les  faces  extérieures  et  intérieures  de  cet  édifice  ont 
été  réparées  et  mises  dans  un  état  convenable.  Les  églises  n'ont 
point  été  oubliées  :  on  a  continué  avec  activité  les  importants  tra- 
vaux commencés  à  la  façade  de  Saint-Nizier ,  pour  la  compléter 
dans  toutes  ses  parties.  Les  églises  de  Saint -Paul,  de  Saint- 
George,  de  Saint-Bonaventure,  de  Saint-Bruno,  de  Saint-Fran- 
çois et  de  Saint-Just ,  ont  reçu  de  grandes  restaurations.  On 
entreprendra  incessamment  la  régénération  de  l'église  d'Ainay , 
qui  prendra  rang  parmi  nos  monuments  les  plus  beaux.  Une 
église  nouvelle  a  été  construite  aux  Broteaux  ;  celle  de  Sainte- 
Blandine,  à  Perrache,  le  sera  bientôt.  Hors  de  la  ville,  celle 
d'Ecully  mérite  une  mention  particulière;  elle  a  été  construite 
avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  goût.  Le  cimetière  de  Loyasse 
a  été  récemment  agrandi  ;  ce  musée  funéraire  moderne  s'est 
peuplé  de  monuments  d'un  très  bon  style. 

Ainsi ,  d'immenses  travaux  publics  ont  été  exécutés  à  Lyon 
depuis  1830;  il  reste  beaucoup  à  faire  encore.  On  ne  peut  con- 
server l'hôtel  de  la  Préfecture  au  lieu  qu'il  occupe  actuellement  : 
il  est  incommode,  mal  distribué,  d'un  aspect  peu  agréable;  de 
toutes  parts  dominé,  son  jardin  ne  peut  servir  de  promenade, 
et  entretient  une  humidité  nuisible.  Ce  vaste  emplacement  a  une 
valeur  très  considérable  :  son  prix  de  vente  couvrirait  et  au-delà 
toutes  les  dépenses  d'acquisition  d'un  autre  sol  et  de  construc- 
tion d'un  hôtel  nouveau.  Il  n'y  aurait  qu'une  maison  à  démolir 
pour  ouvrir,  au  travers  de  ce  terrain  précieux ,  une  large  me  de 
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la  place  de  la  Préfecture  à  la  place  de  Bellecour.  Mêmes  obser* 
vations  pour  le  séminaire ,  dbnt  d'impérieuses  convenances  de- 
mandent le  déplacement  ;  on  a  proposé  divers  projets  pour  une 
distribution  des  terrains  que  l'institution  occupe  actuellement  : 
celui  de  M.  Gassini  parait  avoir  les  sympathies  du  Conseil  muni- 
cipal. Une  petite  place ,  ménagée  au  bas  de  la  Groix-Pàquet,  ser^ 
virait  de  point  de  départ  à  une  rue  tracée  en  lacet  au  milieu  du 
clos;  elle  communiquerait  par  une  pente  douce,  d'une  part 
avec  la  rue  du  Commerce ,  de  l'autre  avec  la  rue  des  Capucins. 

Tout  ce  côté  Nord  de  la  ville,  et  surtout  le  plateau  qui  domine 
la  Saône ,  attend  de  grandes  améliorations  ;  il  a  été  oublié.  On 
rencontre  peu  de  voies  de  communication  convenables  depuis  la 
place  des  Bernardines  jusqu'au  quai  Sainte-Marie-des-Chaines; 
on  s'est  borné  à  sillonner  ces  coteaux  abruptes  par  quelques 
chemins  fort  étroits.  Il  est  question  d'ouvrir  sur  cette  colline 
déshéritée  un  cours  qui ,  partant  du  clos  Gonin ,  suivrait  les 
contours  principaux  des  rochers  et  descendrait  sur  le  quai) 
non  loin  du  bâtiment  de  la  Manutention  des  vivres  ;  le  terrain 
-  est  tellement  accidenté ,  que  la  promenade  serait  fort  pittores^ 
que  :  on  s'occupe  beaucoup  de  ce  projet.  Il  en  est  un  autre 
dont  l'exécution  donnerait  à  Lyon,  de  ce  côté,  un  embellisse^ 
ment  singulier  :  c'est  celui  de  la  construction  d'un  pont  suspendu, 
du  coteau  des  Chartreux  au  coteau  de  Founière ,  par-dessus  le 
quai  de  Sainte-Marie-des-Chaines,  la  Saône  et  le  quai  de  Bourg- 
neuf;  il  rappellerait  le  pont  de  la  Caille  en  Savoie  et  le  célèbre 
pont  de  Fribourg,  construits  par  un  Lyonnais,  M.  Chanet  :  le 
point  de  vue  de  ce  pont  aérien  serait  admirable.  Je  parlerai  bien-^ 
tôt  de  l'insuffisance  des  hôpitaux  et  de  la  nécessité  d'en  construire 
de  nouveaux  à  la  Croix-Rousse ,  à  la  Guillotière  et  à  Vaise. 

Le  joli  marché  couvert  de  la  Martinière  invite  à  doter  les 
principaux  quartiers  de  la  ville  d'édifices  analogues.  Les  facultés 
des  sciences  et  des  lettres  n'ont  point  un  logement  digne  d'elles; 
il  ùmi  un  nouvel  Observatoire,  bâti  sur  une  de  nos  collines;  enfin 
Lyon,  ville  de  commerce ,  n'a  point  de  Bourse,  et  en  veut  une  : 
ses  agents  de  change  et  la  Chambre  de  commerce  occupent  au 
Palais  des  Arts  un  emplacement  dont  l'Ecole  et  les  Musées  au- 
raient grand  besoin.  On  transportera  sans  doute  un  jour  au 
Jardin-des-Plantes,  dans  un  bàthnent  dont  la  caserne  de  la  rue 

78 


1218  XIX®    SIÈCLE.  —  TRAVAUX    PUBLICS. 

Neyret  est  remplacement  naturel ,  le  cabinet  de  géologie  et  les 
collections  de  minéraux ,  translation  qui  serait  d'un  immense 
avantage  pour  la  bibliothèque  du  Palais  des  Arts ,  dont  le  déve- 
loppement a  été  si  rapide.  La  place  de  Bellecour  attend  une 
régénération  complète  ;  ses  arbres  tombent  de  vétusté,  elle  n'est 
plus  une  promenade.  On  ne  saurait  bien  longtemps  maintenir 
un  amphithéâtre  de  dissection  et  FEcole  de  médecine  dans  les 
bâtiments  de  THôtel-Dieu,  déjà  insuffisants  pour  leur  destination  ; 
cet  autre  déplacement  est  dans  la  pensée  du  Conseil  général  des 
Hospices.  Le  Tribunal  de  commerce  est  mal  logé;  la  Douane 
est  à  Tétroit  dans  des  ruines.  Il  faut  au  quartier  des  Gélestins 
non-seulement  un  théâtre  construit  à  neuf  de  fond  en  comble, 
mais  encore  d'autres  voies  de  communication;  il  faut  à  la  Biblio- 
thèque de  la  ville  un  escalier  qui  en  facilite  l'accès  au  public. 
J'ai  parlé  autre  part  de  la  rue  Centrale  et  des  fâcheuses  lacunes 
que  présentent  les  quais;  mais  je  n'ai  rien  dit  encore  du  projet 
important  de  rectification  du  Chemin-Neuf,  si  désiré  par  le  quar- 
tier de  l'Ouest,  ni  de  la  démolition  du  vieux  rempart  du  cloître 
de  Saint-Jean  :  ainsi ,  le  génie  de  nos  architectes  trouvera  fré- 
quemment encore  l'occasion  de  se  produire.  Les  Broteaux 
éprouvent  une  transformation  totale;  ce  quartier  est  devenu 
magnifique.  Quant  à  la  Guillotière,  dont  le  développement  est 
vraiment  extraordinaire ,  peu  de  villes  l'égaleraient ,  si  les  plans 
qui  ont  été  proposés  pour  son  embellissement  recevaient  leur 
exécution.  * 

$  V.  Eaux  de  Lyon.  Malgré  le  voisinage  immédiat  d'un  fleuve 
et  d'une  rivière ,  Lyon  manque  d'eau  pour  ses  usages  domesti- 
ques, et  cependant  aucune  grande  cité  n'en  réclame  avec  plus 
d'instance.  Ce  qui  ajoute  à  cette  singularité  fâcheuse,  c'est 
qn^auprès  de  la  ville  et  sur  plusieurs  points  de  son  périmètre 
jaiUissent  des  sources  intarissables  d'une  eau  excellente.  Il  en 
faut  beaucoup  pour  la  boisson  d'une  agglomération  de  deux 
cent  mille  habitants  ;  le  service  des  ménages  en  consomme  une 
quantité  très  grande ,  il  en  faut  deç  quantités  considérables  pour 
le  service  des  bains,   des  ateUers,  pour  le  nettoiement  des 


1.  —  Crépbt  (Chriitophe),  Notice  historique  et  topographique  sur  la  ville  de  la  Guillotière. 
Lyon,  MarU  aine ,  4845,  graod  in-4*,  fig. 
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égouts ,  etc.  Une  ville  ne  saurait  avoir  trop  d'eau ,  surtout  d'eau 
bien  salubre  ;  si  elle  n'en  a  point  assez ,  plusieurs  conditions 
sanitaires  ne  sont  point  remplies  :  il  n'y  a  plus  de  propreté 
dans  les  ménages  et  sur  la  voie  publique  ;  il  est  impossible  de 
nettoyer  et  d'assainir  convenablement  les  rues  ;  enfin ,  une  vase 
épaisse  encombre  bientôt  les  égouts.  Une  bonne  administration 
municipale  doit  compter  au  premier  rang  de  ses  devoirs  le  soin 
de  mettre  à  la  disposition  de  chaque  habitant  une  quantité 
d'eau  qui  ne  soit  pas  mesurée  avec  trop  de  parcimonie  :  si  les 
rues  de  Lyon  sont  si  souvent  souillées  d'une  boue  épaisse ,  c'est 
que  ses  rues  n'ont  pas  de  pente  suffisante  et  qu'elles  manquent 
d'eau.  Celle  dont  la  ville  fait  usage  pour  ses  besoins  domestiques 
sont  fournies  par  des  puits  ou  par  des  filtrations,  soit  du  Rhône , 
soit  de  la  Saône;  elle  présente  rarement  les  conditions  qu'une 
bonne  eau  potable  doit  réunir.  Depuis  plus  d'un  demi-siècle 
l'Administration  municipale  et  l'Académie  se  sont  occupées  des 
moyens  de  procurer  à  la  ville  des  eaux  d'une  qualité  irrépro- 
chable et  en  quantité  assez  grande  pour  fournir  à  tous  les 
besoins  ;  des  prix  ont  été  promis  aux  meilleurs  écrits  sur  cette 
question  si  débattue ,  beaucoup  de  conmiissions  ont  été  nom- 
mées pour  la  discuter,  et  de  nombreux  mémoires  l'ont  exami- 
née sous  toutes  ses  faces.  Il  s'agit,  d'une  part,  d'avoir  une  excel- 
lente eau  potable ,  et  ensuite  de  l'amener  sur  un  des  points 
culminants  de  la  ville ,  de  telle  sorte  qu'elle  puisse  parvenir  à 
l'étage  supérieur  de  toutes  les  maisons.  On  ne  peut  compter  pour 
cela  sur  la  Saône  dont  les  eaux,  si  variables  en  volume,  sont 
fréquemment  impures.  Filtrées  et  ramenées  à  la  température 
moyenne  de  treize  à  quinze  degrés  centigrades ,  opération 
difficile ,  mais  cependant  possible ,  les  eaux  du  Rhône  réunis- 
sent toutes  les  conditions  désirables,  et  sont  de  fort  bonne 
qualité.  Celles  des  sources  de  Neuville  et  de  Royes  présentent 
naturellement  ces  divers  avantages  ;  elles  sont  limpides ,  d'une 
fratcheur  qui  ne  varie  point ,  enfin  aucune  eau  potable  n'est 
préférable.  Reprise  depuis  quelques  années  avec  une  vivacité 
extraordinaire,  la  discussion  s'est  terminée  le  il  mai  18/t6 
par  une  délibération  :  le  Conseil  municipal  a  décidé  que  les  eaux 
nécessaires  à  la  ville  de  Lyon,  tant  pour  les  besoins  écono- 
miques  et  industriels  que  pour  le  service  de  la  voirie  et  des 
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fontaines  de  décoration,  seraient  fournies  parle  Rhône.  Un  arrête 
de  M.  Jayr  a  permis  aux  eaux  de  source  de  couler  le  long  des 
quais  et  des  rues  qui  sont  considérés  comme  routes  royales, 
mais  le  préfet  lui-même  en  a  suspendu  indéfiniment  Texéculion. 
Le  3  juin  4847,  M.  Reyre,  premier  adjoint,  a  présenté  au 
Gonsdl  municipal  un  ayant-projet  complet  pour  la  fourniture , 
par  la  ville  elle-même ,  des  eaux  du  Rhône  ;  voici  quelles  en 
sont  les  bases  :  la  distribution  est  établie  sur  une  quantité  de 
seize  millions  de  litres  par  jour,  fournissant  à  chaque  habitant 
cent  litres  par  jour  d'une  eau  excellente.  Elle  est  divisée  en 
deux  parties,  désignées  par  le  bas  service  (quartiers  inférieurs), 
comprenant  les  quatre  cinquièmes  de  la  ville ,  et  le  haut  service 
destiné  à  tous  les  quartiers  élevés  du  Nord  et  de  TOuest.  Toute 
cette  quantité  d*eau  sera  fournie  par  des  puisards  creusés  aux 
Petits-Broteaux ,  de  forme  longitudinale,  revêtus  d'un  perré 
à  quarante- cinq  degrés  d'inclinaison,  recouverts  d'un  toit  en 
tôle,  longs  d'environ  cinquante  mètres,  séparés  les  uns  des 
autres  par  un  espace  de  cent  à  cent  cinquante  mètres,  en 
communication  par  des  conduits  fonctionnant  comme  des 
siphons,  et  protégés  par  des  digues  insubmersibles.  Etablies 
auprès  de  ces  immenses  puisards,  deux  machines  à  vapeur  de 
la  force ,  l'une  de  cent  chevaux ,  l'autre  de  cinquante ,  dirigeront 
les  eaux  vers  les  réservoirs  de  pression  destinés  au  bas  service. 
Un  de  ces  réservoirs ,  assez  vaste  pour  recevoir  en  dix  heures 
dix  mille  mètres  cubes  d'eau ,  serait  placé  en  dehors  des  murs 
de  la  ville ,  entre  la  porte  Saint-Clair  et  le  bastion  Saint-Laurent  -, 
l'autre  réservoir,  de  la  capacité  de  quatre  mille  mètres  cubes 
d'eau  en  huit  heures ,  serait  établi  dans  les  casemates  du  bastion 
de  Saint-Laurent,  et  desservirait  toutes  les  maisons  du  bas  service 
jusqu'aux  étages  supérieurs.  Mille  mètres  cubes  d'eau  suffisent 
au  haut  service;  ils  seront  fournis  par  dix  puits  établis  sur  la 
rive  droite  du  Rhône ,  vers  la  porte  de  Saint-Clair,  et  couronnés 
par  une  galerie  de  deux  mètres  de  hauteur  et  d'un  mètre  cin- 
quante centimètres  de  largeur.  Deux  machines  à  vapeur,  chacune 
de  la  force  de  vingt-cinq  chevaux ,  mais  dont  une  seule  fonc- 
tionnera ,  donneront  aux  eaux  leur  impulsion  vers  un  réservoir 
peu  éloigné  des  portes  de  la  Croix-Rousse.  Selon  les  calculs  du 
rapport  de  M.  le  premier  adjoint,  la  dépense  totale  s'élèverait 


FOURNITURE    DES    EAUX. —  XIX*    SIÈCLE.  1221 

à  trois  millions  trois  ceut  quarante-deux  mille  six  cent  quatre- 
vingts  francs  et  à  une  dépense  journalière  de  cinq  cents  francs. 
La  commission  du  Conseil  nmnicipal,  chargée  de  Texamen  du 
projet  de  distribution  des  eaux  du  Rhône,  substitue  judicieuse- 
ment aux  puisards  des  constructions  voûtées  en  maçonnerie  et 
propose  d'autres  améliorations.  Le  réservoir  destiné  au  service 
du  Nord  de  la  ville  serait  placé  sur  le  plateau  élevé  de  Montessuy; 
on  réaliserait  ainsi  l'idée  capitale  de  fournir  aux  besoins  des 
étages  supérieurs,  sur  tous  les  points  de  la  zone  inférieure,  jus- 
qu'à une  hauteur  de  vingt-cinq  ou  trente  mètres ,  en  vertu  de  la 
seule  pression  de  l'eau.  Evaluée  à  sept  millions,  au  U  1/2  p.  iOO, 
la  dépense  (y  compris  celle  des  égouts),  serait  remboursée  en 
vingt  ans  par  fractions,  et  amortie  au  moyen  d'un  impôt  de 
quinze  centimes  additionnels  pris  sur  les  quatre  contributions 
.  directes.  On  a  dit  que  la  ville  de  Lyon  n'était  pas  dans  une  situa- 
tion financière  assez  favorable  pour  se  livrer  à  une  opération  de 
cette  importance;  cette  allégation,  qui  n'est  peut-être  pas  désin- 
téressée chez  tout  le  monde ,  repose  sur  une  double  erreur.  De 
quelque  manière  que  soit  fait  rétablissement,  par  la  ville  direc- 
tement ou  par  une  compagnie  concessionnaire ,  il  faut  toujours 
que  le  budget  soit  provisoirement  et  annuellement  grevé  d'une 
somme  quelconque.  Si  c'est  la  ville  qui  fait  son  établissement, 
cette  somme  sera  l'intérêt  de  l'emprunt  qu'elle  aura  dû  con- 
tracter; si  c'est  une  compagnie,  cette  sonmie  sera  l'annuité 
réclamée  par  cette  compagnie  :  car,  au  fond ,  il  s'agit  toujours 
d'un  emprunt  fait  sous  des  formes  difiîérentes. 

De  ce  projet  de  fourniture  des  eaux  de  la  ville  par  le  Rhône 
à  lexécution,  il  y  a  fort  loin;  cependant  tout  porte  à  croire  que 
le  Conseil  municipal  ne  manquera  pas  de  persévérance.  De  son 
côté  la  Compagnie  des  eaux  de  source  persiste;  elle  a  obtenu  la 
fourniture  des  villes  de  Vaise ,  de  la  Guillotière  et  de  la  Croix- 
Rousse  '.  Peut-être  aurait-elle  obtenu  plus  d'avantages  si  cette 


!•  —  Voici  riiidicalion  des  principaiit  ouvrages  qui  oui  été  publiés  sur  la  question  très 
controversée  des  eaux  de  Lyon  : 

Mémoire  (couronné  par  TAcadéroie  de  Lyon  ,  en  1775)  sur  cette  question  :  Quels  sont  les 
moyens  les  plus  faciles  et  les  moins  dispendieux  de  procurer  k  la  ville  de  Lyon  la  meilleore 
eaa,  et  d'en  distribuer  une  quantité  suffisante  dans  tous  ses  qoartif^rs?  (Manuscrit). — 
Etamen  chimique  des  eaux  sortant  des  fontaines  publiques  de  la  ville  de  Lyon  et  de  ses 
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question  d^économie  industrielle  n*ayait  présenté  trop  manifes- 
tement le  caractère  de  la  spéculation ,  et  surtout  si  la  cause  des 


faubourgs,  fait  en  septembre  1807,  par  la  Société  de  pharmacie  de  la  même  ville.  Lyon, 
Bailanche,  1807,  grand  in-foL  — Réflexions  sur  la  nécessité  urgente  de  fournir  à  la  ville  de 
Lyon  des  eaux  salubres  ponr  la  boisson  des  habitants  i  et  des  eaux  abondantes  pour  le 
nettoiement  des  rues  et  des  habitations  ,  par  M.  Rcgiij.  Lyon ,  1827  ,  io-8®.  —  Mémoire 
(couronné  en  1834  par  l'Académie  de  Lyon)  sur  cette  question  :  Indiquer  le  meilleur 
moyen  de  fournir  à  la  ville  de  Lyon  les  eaux  nécessaires  pour  l'usage  de  ses  liabitants  ,  pour 
l'assainissement  de  la  ville  el  les  besoins  de  l'industrie  lyonnaise  ;  par  Félix-François-Xavîer 
Thiaffait.  Lyon ,  1854  ,  in-8^.  —  Autre  Mémoire  sur  le  même  sujet  et  à  l'occasion  do  même 
concours  ,  par  Alexandre  Flachéron.  (Manuscrit  ). — Considérations  relatives  aux  eaux  publi- 
ques à  Lyon  ,  par  Sandrin.  Lyon,  1852  ,  in-8«.  (  Var.  ,  t.  67) Au  Maire  de  Lyoà.  Projet 

de  la  fourniture  générale  des  eaux  de  la  ville ,  par  Jules  Rénaux ,  Matliieu  et  C*.  Lyon , 
Perrin,  1854,  in-4®.  (Mélanges  sur  Lyon ,  in-4®).  —  Rapport  présenté  au  Conseil  municipal 
de  Lyon  sur  la  fourniture  des  eaux  de  Lyon ,  par  M.  Cbinard ,  premier  adjoint  à  la  mairie. 
Lyon ,  1836  ,  in-4*'.  — Mémoire  sur  un  projet  de  canal  de  dérivation  de  l'Ain  pour  donner  des 
eaux  à  Lyon,  par  M.  Barrillon,  membre  du  Conseil  municipal.  Lyon,  1859  ,  in-8®.  — Des  eaux 
de  source  et  des  eaux  de  rivière ,  comparées  sous  le  double  rapport  hygiénique  et  industriel, 
par  Alphonse  Dupasquier.  Lyoti,  Dumoulin  ^  Ponet  et  Sibuet,  1839  ,  1  vol.  in-8".  —  Rapport 
fait  à  la  Société  de  médecine  de  Lyon  sur  cet  ouvrage  ,  par  le  docteur  Brachet.  Lyon ,  Marle^ 
1840  ,  iu-8^.  —  Mémoire  sur  la  fourniture  des  eaux  nécessaires  à  la  ville  de  Lyon  ,  par  la 
dérivation  des  sources  du  Mont-d*Or ,  combinée  avec  l'action  du  moteur  hydraulique.  Lyon  » 
1841,  in-8®. —;  Observations  sur  la  dérivation  des  eaux  de  source  de  la  rive  droite  de  la 
Sa6ne  pour  le  service  de  la  ville  de  Lyon ,  par  M.  Darmés  ,  notaire.  Lyon  ,  1840,  in-8^.  — 
Nouvelles  études  sur  la  dérivation  des  eaux  de  source  de  la  rive  droite  de  la  Sa6ne ,  el  sur 
les  réservoirs  et  tunnels  de  la  montagne  de  Fourvière  ,  par  le  même.  Lyon ,  1841,  in-8®.  — 
Examen  officiel  des  eaux  potables  ,  proposées  pour  une  distribution  générale  dans  la  ville  d« 
Lyon ,  fait  au  nom  d'une  commission  instituée  par  M.  le  préfet  du  Rhône;  par  M.  le  docteur 
Imbert.  Lyon ,  1840 ,  in-8®.  —  Enquête  administrative  ouverte  sur  le  projet  de  dérivation  et 
de  distribution  d'eaux  de  source  à  Lyon.  Lyon  ,  184i  ,  in-8^.  —  Eaux  publiques  et  privées  ; 
nouveau  système  de  fourniture  à  la  ville  de  Lyon  ,  par  M.  Parisel.  Lyon,  184i,  in-4<*.  — 
Rapport  sur  le  projet  de  dérivation  et  de  distribution  des  eaux  de  source  à  Lyon  ,  par  la 
commission  d'enquête  instituée  par  arrêté  de  M.  le  préfet  du  Rhône  ,  par  L.  Bonnardet.  Lyon^ 
imprimerie  de  Dumoulin  ,  Ronet  et  Sibuet ,  1843 ,  gr.  in-8".  —  Projet  de  fourniture  d'eaux 
jaillissaqles  à  la  ville  de  Lyon ,  par  MM.  P.  Rozet  et  Yergnais.  Lyon ,  1813 ,  in-8®.  —  De 
l'état  actuel  de  la  question  des  eaux  potables  à  Lyon ,  Mémoire  présenté  au  Conseil  monîcipal, 
par  A.  Dumont ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  Lyon,  imprimerie  de  Nigon  ,  1844,  in-4<*. 
—  Réponse  au  Mémoire  do  M*  Dumont ,  sur  l'état  actuel  de  la  question  des  eaux  potables  à 
Lyon.  Lyony  Dumoulin,  Ronet  et  Sibuet ,  1844  ,  in-4®.  —Quelques  mots  sur  un  écrit  intitulé: 
Réponse  au  Mémoire  de  M.  Dumont ,  par  A.  Dumont.  Lyon ,  imprimerie  de  Nigon ,  1844 , 
in-4*'. — Des  Eaux  potables  à  distribuer  pour  l'usage  des  particuliers  el  le  service  public; 
rapport  présenté  au  Conseil  municipal  de  Lyon  ,  par  J.-F.  Terme  ,  maire  de  Lyon  ,  député 
du  Rhône.  Lyon,  imprimerie  de  Nigon,  1843,  in-4^  et  carte.  —  Seconde  édition,  revue  et 
augmentée.  Paris,  imprimerie  de  Dupont ,  1844,  gr.  in-8<^.  —  Pièces  relatives  k  la  question 
des  eaux  &  distribuer  dans  Lyon.  Lyon ,  imprimerie  de  Nigon  ,  1844,  iu-4o.  — Question  des 
eaux.  Les  eaux  de  source  et  les  eaux  du  Rhône.  Projet  de  la  Mouche.  La  rive  droite  et  la 
rive  gauche  du  Rhône.  Les  quatres  sources  de  la  rive  gauche  de  la  Saône.  Conclusions  ;  par 
Alph.  Peyret-Lallier.  Lyon,  imprimerie  de  Dumoulin,  Ronet  el  Sibuet ,  1844,  in-4^— Des 
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eaux  de  source  ii*avail  élé  compromise  par  riutolér<&ble  exagé- 
ration avec  laquelle  elle  était  défendue. 

Egouts.  De  la  fourniture  des  eaux  publiques  et  particulières 
à  rétablissement  d'un  système  complet  d'égouts,  la  transition 
est  naturelle. 

Privés  d'eaux  courantes  pour  les  laver  dans  tout  leur  par- 
cours ,  sans  déclivité  convenable  et  d'ailleurs  insuffisants ,  les 
égouts  de  Lyon,  dans  leur  état  actuel,  sont  souvent  plus  nui- 
sibles qu'utiles,  et  ont  été  fréquemment  l'objet  de  plaintes 
fondées  ;  mais  un  système  général  d'organisation  de  ces  utiles 
conduits  souterrains  est  promis ,  et  est  d'ailleurs  indispensable. 
Avant  de  jeter  sur  le  pavé  une  grande  masse  d'eau  fournie , 
soit  par  les  sources  de  Royes ,  soit  par  le  Rhône ,  il  faudra  de 
toute  nécessité  lui  assurer  un  écoulement  prompt  et  facile  sur 
tous  les  points  ;  il  faudra  que  les  canaux  de  dégorgement  aient 
une  capacité  proportionnée  à  l'abondante  quantité  des  eaux 
pluviales  et  ménagères  qui  les  traverseront ,  et  que  leur  parcours 
soit  réglé  sur  les  niveaux  divers  du  bassin  qu'ils  devront  fitin- 
chir  et  desservir,  depuis  le  point  de  départ  jusqu'à  la  Saône 
ou  au  Rhône;  il  faudra  enfin  qu'ils  aient  une  hauteur  suffisante 
(deux  mètres  sur  un  mètre  au  moins  de  largeur)  pour  que  les 
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qui  l'entourent.  Lyon,  Barret ,  1844  ,  in-8° Rapport  sur  une  fourniture  d'eau  potable  à  la 

ville  de  Lyon ,  présenté  au  Conseil  municipal  de  cette  ville  par  le  docteur  Pasquier.  Lyon , 
imprimerie  de  Nigon,  1844,  gr,  in-8^  —  Etudes  sur  l'établissement  d'un  service  hydrau- 
lique destiné  à  pourvoir  aux  besoins  de  la  ville  de  Lyon  el  des  faubourgs  qui  l'environnent  : 
rapport  fait  à  la  Société  royale  d'agriculture ,  par  G.  Pigeon  ,  ingénieur  au  corps  royal  des 
mines.  Lyon ,  imprimerie  de  Barret,  1844,  gr.  in-8».  —  Considérations  nouvelles  sur  les  eaux 
potables,  présentées  au  Couseil  municipal  par  M.  Terme,  maire  de  Lyon  ,  député  du  Rhôue. 
Lyon,  imprimerie  de  JViyon ,  1844,  in-4o. — Opinion  tur  la  question  dus  eaux  potables» 
émise  dans  les  séances  des  19  et  23  novembre  du  Conseil  municipal ,  par  M.  Menoux.  L^m  , 
imprimerie  de  Nigon ,  1844 ,  iu-8**.  —  Réflexions  sur  l'emploi  des  pompes  à  feu  du  Cor- 
Douailles  pour  élever  l'eau  du  Rhône  destinée  k  la  ville  de  Lyon ,  adressées  à  M.  Dumout , 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ,  par  P.  J.  Baûy.  Pari»,  Crapelet,  1845,  iu-4®.  —  Rapport 
présenté  au  Conseil  municipal  de  Lyon  ,  dans  sa  séance  du  4  mai  1846  ,  sur  les  divers  pro- 
jeta de  distribution  d'eaux  dans  l'intérieur  de  la  ville ,  par  M.  Prunelle.  Lyon,  Nigon,  1846, 
io-4^.  —  Err.-urs  de  M.  Prunelle,  contenues  dans  le  rapport  qu'il  a  présente  au  Conseil 
mmiicipal ,  etc. ,  par  Louis  Bonand.  Lyon  ,  Dumoulin  ,1846,  in-4^ 
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ouvriers  employés  au  curage  puissent  y  travailler  debout.  Quel- 
ques canaux  couverts,  à  petite  section ,  sont  reconnus  suffisants 
pour  les  rues  de  second  et  de  troisième  ordre.  Des  égouts  à 
grande  section  sont  indispensables  pour  les  lignes  capitales  du 
Nord  au  Midi,  et  surtout  de  l'Est  à  l'Ouest,  qui  reçoivent  des 
affluents  nombreux  ;  le  bassin  occidental  verse  ses  eaux  dans  la 
Saône  par  la  grande  artère  souterraine  des  rues  Dubois  et  des 
Souffletiers.  Une  partie  considérable  des  eaux  de  la  Croix- 
Rousse  aura  pour  dégorgeoir  l'égout  de  la  rue  du  Commerce  à 
la  côte  Saint-Sébastien;  un  canal  voûté ,  de  la  même  dimension, 
desservira  la  rue  Centrale  dans  tout  son  parcours.  Quelques-uns 
des  égouts  actuels  ne  reçoivent  pas  directement  les  eaux  plu- 
viales et  ménagères  ;  elles  sont  versées  sur  la  voie  publique  par 
des  gargouilles  presque  horizontales,  et  coulent  à  ciel  découvert 
avant  d'arriver  aux  orifices  de  communicatiou  du  canal  avec  la 
rue  :  c'est  un  inconvénient.  Rien  ne  serait  plus  facile  que  de 
pratiquer,  sous  le  trottoir  même  des  quais ,  des  conduits  cou^ 
verts  à  petite  section,  qui  recueilleraient  les  immondices  liquides 
de  chaque  maison  et  les  porteraient  à  l'égout  principal. 

Après  avoir  décidé  que  les  eaux  nécessaires  à  la  ville  de  Lyon 
seraient  fournies  par  le  Rhône,  le  Conseil  municipal  a  invité  le 
maire  à  faire  procéder,  sans  retard,  à  toutes  les  opérations  néces- 
saires pour  obtenir  le  nivellement  le  plus  exact  des  rues  de  la 
ville,  afin  d'arriver  le  plus  tôt  possible  à  l'étude  d'un  système 
complet  d'égouts,  calculés  de  façon  à  pouvoir  être  construits 
successivement  :  on  évalue  à  soixante  et  dix  mille  mètres  la 
longueur  totale  de  leurs  parcours.  Le  sol  de  Lyon  se  compose 
d'une  partie  basse  profondément  déprimée  entre  le  Rhône  et  la 
Saône ,  et  de  collines  escarpées  placées  au  Nord  et  à  l'Ouest. 
Toutes  les  eaux  pluviales  et  ménagères,  soit  des  quartiers  de 
l'Ouest,  soit  de  la  montagne  de  Saint-Just,  sont  versées  sur  la 
rive  droite  de  la  Saône.  Celles  d'une  partie  du  plateau  de  la 
Croix-Rousse  et  de  la  ville  proprement  dite,  depuis  la  rue  des 
Âugustins  et  la  place  des  Terreaux  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
presqu'île  Perrache,  s'écoulent  en  très  grande  partie  sur  la  rive 
droite  du  Rhône  :  ainsi  la  ville  se  trouve  divisée  en  bassins  qui, 
sur  une  échelle  restreinte,  représentent  assez  bien  ceux  du 
fleuve  et  de  la  rivière.  Toute  la  partie  centrale  de  la  cité  manque 
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de  pente;  quelques  rues,  profondément  déprimées,  sont  au 
niveau  du  Rhône  ou  à  peu  près  :  cette  configuration  topogra- 
phique explique  comment  nos  égouts ,  presque  sans  déclivité , 
ont  rempli  si  mal ,  jusqu'ici ,  leur  office.  Des  égouts  bien  établis 
sont  un  moyen  puissant  de  désinfection  ;  des  égouts  qui  fonc- 
tionnent mal  (  c'est  en  ce  moment  le  cas  de  la  plupart  )  sont 
une  cause  pernicieuse  d'insalubrité. 

Lyon  romain  connaissait  l'importance  des  égouts;  on  a  parlé 
ailleurs  de  ceux  de  ces  conduits  qui  sillonnaient  le  plateau 
oriental  de  la  montagne  de  Fourvière  et  du  canal  de  la  côte 
Saint-Sébastien  :  des  conduits  du  même  genre  ont  été  construits, 
au  moyen-àge,  dans  la  direction  de  la  rive  droite  de  la  Saône. 
On  en  a  découvert  un  dans  le  parcours  de  la  rue  Lanterne ,  et  un 
autre  dans  la  direction  du  quai  Villeroi  ;  mais  il  n'y  avait  pas  eu 
de  plan  général  délibéré  d'avance  d'après  la  disposition  des 
localités  :  on  a  bâti  des  égouts  selon  le  besoin  du  moment ,  au 
jour  le  jour  et  sur  une  très  petite  échelle.  Plusieurs  tètes  d'égouts 
ont  été  construites  en  18^5  et  en  48'i6,  par  les  ponts  et  chaus- 
sées, sur  la  rive  droite  du  Rhône;  ce  sont  des^  travaux  de 
grande  voirie  qui  n'ont  pas  dépassé  la  largeur  du  quai ,  mais 
que  la  ville  utilisera  sans  doute.  Nos  deux  cours  d'eau  ne  sont 
pas  également  propres  à  servir  de  voie  d'écoulement  aux  eaux 
pluviales  et  ménagères  :  la  Saône  a  très  peu  de  pente;  le  Rhône 
est  dans  des  conditions  meilleures.  C'est  sur  sa  rive  droite  que 
sont  assis l'Hôtel-Dieu,  l'hôpital  de  la  Charité,  l'Hôpital  militaire, 
la  prison  de  Perrache  et  l'Abattoir,  grands  établissements  dont 
les  égouts  méritent  une  attention  spéciale;  ils  ont  si  peu  de 
déclivité ,  qu'ils  s'engorgent  très  facilement.  Au  temps  des  basses 
eaux,  les  matières  fétides  qui  les  traversent  ne  peuvent  arriver 
jusqu'au  courant  des  fleuves,  et  stagnent  sur  la  grève  d'où  elles 
infectent  l'atmosphère.  On  n'apporte  pas  assez  de  soin  à  la  qua- 
lité des  matériaux  dont  on  se  sert  pour  la  confection  des  conduits 
souterrains  ;  nos  excellentes  pierres  calcaires  leur  conviennent 
médiocrement  :  les  acides  des  eaux  ménagères  et  des  ateliers  de 
teinture  exercent  une  action  corrosive  dont  il  faut  tenir  compte  ; 
l'intérieur  de  la  maçonnerie  du  canal  doit  être  revêtu  d'un  ciment 
hydraulique  bien  lisse  et  bien  adhérent ,  qu'il  importerait  beau- 
coup d'étendre  aussi  sur  le  radier. 
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Par  sa  délibération  du  H  mai  18^6,  le  Conseil  municipal 
avait  décidé  que  le  maire  lui  présenterait  le  projet  d'un  établis- 
sement complet  d'égouts  ;  son  vœu  a  été  écouté.  L'administra- 
tion municipale  a  fait  dresser  un  nivellement  général  de  la  ville  ^ 
qui  classe  en  trois  catégories  les  canaux  qu'il  s'agit  d'établir. 
La  première,  qui  s'applique  aux  rues  principales,  aux  grandes 
communications,  et  aux  rues  qui,  sans  être  de  cette  importance, 
ont  par  leur  situation  spéciale  un  besoin  absolu  de  ces  conduits^ 
comprendrait  45,285  mètres;  la  seconde,  10,285;  la  troisième, 
ii,175  :  en  tout,  36,7^5  mètres  d'égouts»  dont  la  dépense  s'élè- 
verait à  trois  millions  six  cent  soixante -quatre  mille  cinq  cents 
francs,  évaluation  qui  a  paru  trop  faible. 

Un  bon  système  d'égouts  est,  pour  la  ville  de  Lyon,  une  amé- 
lioration fort  désirable;  c'est  une  question  capitale  et  de  la  plus 
haute  importance  au  point  de  vue  de  la  salubrité.  Avant  d'em- 
bellir la  cité ,  qu'on  l'assainisse  d'abord ,  que  ses  rues  soient 
propres,  bien  lavées  et  d'im  parcours  facile;  que  rien,  sur  la  voie 
publique^  ne  blesse  la  vue  ou  l'odorat.  Il  y  a  beaucoup  à  faire 
pour  atteindre  ce  but ,  mais  l'administration  municipale  est 
entrée  dans  une  excellente  voie;  qu'elle  persiste  :  ses  cartons  sont 
remplis  d'excellents  projets  et  de  fort  bonnes  ordonnances  de 
police;  le  point  difficile ,  c'est  de  les  en  faire  sortir. 

Lyon  étouffait  dans  son  enceinte;  le  Conseil  municipal  a 
récemment  reculé  les  barrières  de  la  ville  au  Midi  et  à  l'Ouest  ; 
elles  ont  été  portées  de  l'entrée  de  l'avenue  de  Perrache  au  pont 
de  la  Mulatière ,  et  transférées  au-delà  du  faubourg  de  Saint-Just 
qui  fait  maintenant  partie  intégrante  de  la  ville.  A  cette  question 
de  l'enceinte  agrandie  de  la  ville ,  se  rattache  celle  des  fortifica- 
tions :  commencés  depuis  quinze  ans ,  ces  travaux  de  défense 
ont  été  conduits  avec  une  grande  activité. 

S  VI.  FoRTiFicATiows.  Dcpuis  la  perte  de  la  Savoie  par  la 
France ,  Lyon  est  devenu  une  ville  frontière;  à  peine  une  jour- 
née de  marche  le  sépare  de  l'étranger  :  entre  son  enceinte , 
ouverte  sur  tous  les  points  en  4830 ,  et  la  ligne  sarde ,  ne  se  trou- 
vaient ni  forts  ni  retranchements  d'aucune  espèce.  Une  armée 
ennemie  qui  aurait  traversé  la  Suisse,  marcherait  sur  Lyon 
sans  rencontrer  d'obstacles  matériels ,  et  arriverait  sous  nos  murs 
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en  quarante-huil  heures.  Le  général  Bubua  lui  a  tracé  son  itiné- 
raire en  1816;  la  France  apprit  alors  ce  que  valait  la  neutralité 
de  nos  voisins.  Napoléon  sentit  trop  tard  Findispensable  néces- 
sité de  fortifier  Lyon  :  une  ville  si  riche  et  un  centre  industriel  si 
important  ne  peuvent  être  abandonnés  à  Fenneiui.  Ce  projet  a  été 
mis  à  exécution  après  les  journées  de  novembre  1831 .  On  pouvait 
difficilement  adopter  le  système  de  Tenceinte  continue,  celui 
des  forts  détachés  fut  adopté.  Les  premiers  travaux  de  fortifica- 
tion présentent  Tinfluence  fortement  empreinte  des  souvenirs  de 
la  double  insurrection  de  Lyon;  on  voit,  à  leur  aspect ,  qu'on  ne 
s*est  pas  moins  préoccupé  d'un  ennemi  venant  de  Tintérieur  que 
d'une  invasion  étrangère ,  ils  portent  Tun  et  l'autre  caractère  : 
le  génie  militaire ,  on  le  voit ,  ne  voulut  pas  que  les  populations 
de  la  Croix-Rousse  et  de  Saint-Just  continuassent  à  planer  de 
ces  plateaux  élevés  sur  la  ville  comme  un  vautoiu:  sur  sa  proie. 
Une  somme  qui  dépasse  vingt  millions  a  été  absorbée  par  l'ensem- 
ble de  ces  travaux  ;  ils  ne  feront  jamais  de  la  ville  de  Lyon  une 
place  de  guerre.  Mais  il  importait  beaucoup  de  la  mettre  à  l'a- 
bri d'un  coup  de  main ,  et  d'en  faire  un  point  d'appui  pour  une 
armée  firançaise  ;  il  était  fort  essentiel ,  dans  le  système  général 
de  défense  du  pays ,  de  forcer  une  armée  d'invasion  à  perdre 
beaucoup  de  temps  devant  une  ville  dont  elle  devrait  s'emparer 
avant  tout,  et  à  se  compromettre  par  les  difficultés  toujours 
croissantes  de  sa  position  militaire.  Lyon  fortifié  ne  pourrait 
plus  être  laissé  impunément  sur  les  derrières. 

Le  tableau  que  je  vais  exposer  du  système  général  des  forti- 
fications de  Lyon  (15  août  1867)  est  présenté  au  point  de 
vue  de  la  défense  du  pays.  Je  n'ai  rien  à  dire  de  l'excellente 
situation  topographique  de  la  ville;  elle  a  été  exposée  ailleurs 
avec  beaucoup  de  détails.  On  peut  jusqu'à  un  certain  point 
assigner  au  système  des  fortifications  de  Lyon ,  dans  la  défense 
générale  du  pays,  un  rôle  analogue  à  celui  des  fortifications  de 
Paris,  quoique  dans  une  zone  plus  restreintje  et  dans  des  condi- 
tions moins  étendues.  En  efiet,  il  devient  désormais  impossible 
à  une  armée  d'invasion  de  pénétrer  par  une  brusque  irruption 
sur  le  territoire ,  en  franchissant  les  frontières  de  TËst  ou  du 
Midi  et  en  évitant  les  places.  Certaine  d'ailleurs  de  rencontrer 
sur  son  chemin  uu  aussi  redoutable  obstacle  que  Lyon  fortifié, 
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elle  serait  doiu*  contrainte  d'accepter  la  dangereuse  lenteur  d'un 
siège,  pour  dépasser  avec  sécurité  la  ligne  de  nos  places  fron- 
tières et  assurer  ses  derrières  ;  mais  alors  quelle  dépense  d'ar- 
gent ,  de  temps  et  d'hommes  ne  faudra-t-il  pas  à  l'ennemi  pour 
suffire  à  une  semblable  lutte  ,  vers  la  fin  d'une  guerre  sans  doute 
longue  et  chanceuse  ! 

On  peut  donc  l'affirmer,  les  travaux  exécutés  à  Lyon  auront 
pour  résultat  essentiel  d'augmenter  beaucoup  la  valeur  de  nos 
places  frontières  :  on  peut  à  ce  point  de  vue  regarder  les  ouvra- 
ges défensifs  construits  ,  à  Grenoble  particulièrement ,  comme 
tout-à-fait  solidaires  de  ceux  de  Lyon. 

La  ville  est  entourée  d'une  enceinte  composée  de  trois  parties  : 
la  première  ,  comprise  entre  les  deux  rivières ,  forme  la  pres- 
qu'île sur  laquelle  la  ville  est  construite,  et  s'étend,  de  la 
Saône  jusqu'au  Rhône ,  entre  le  fort  Saint-Jean  et  le  bastion 
Saint- Laurent;  la  deuxième,  placée  sur  la  rive  droite  de  la  Saône, 
défend  le  versant  ouest  du  plateau  de  Fourvière,  isolé  de  la 
ville  parle  cours  de  la  rivière  ;  enfiala  troisième,  qui  couvre  Lyon 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  s'appuie  au  fleuve  par  ses  deux 
extrémités,  l'une  derrière  le  bois  de  la  Tète-d'Or,  l'autre  à  la 
Vitriolerie. 

L'enceinte  de  la  Croix-Rousse  est  la  première  :  elle  se  com- 
pose de  six  bastions  aplatis,  réunis  par  des  murailles  en  maçon- 
nerie. Ces  courtines  étaient  autrefois  couvertes  par  de  petits 
ravelins,  détruits  maintenant  et  qu'on  a  jugé  inutile  de  relever.  * 

Cette  ligne  défensive  forme  une  pointe  vers  le  milieu  de  sa 
longueur;  le  fort  Saint-Jean,  placé  à  l'une  des  extrémités ,  est 
disposé  de  manière  à  donner  plusieurs  étages  de  feu  de  revers  et 
de  flanc  sur  les  attaques  que  l'ennemi  pourrait  diriger  contre 
l'enceinte  de  Fourvière  :  il  rendrait  impossible  l'occupation  du 


f .  '—  L'enceinte  de  ta  Croix-Ronsse  a  probablement  été  construite  d'après  les  plans ,  oa  av 
moins  snivant  les  principes  des  ingénieurs  italiens  que  Catherine  de  Mcdicis  avait  attirés  a» 
senrice  de  France  ,  et  qui  fortifièrent  beaucoup  de  places  pendant  les  règnes  de  son  époux  et  de 
ses  fils.  Le  célèbre  ingénieur  Deville  ,  dont  le  traité  fut  imprimé  à  Lyon  en  1628  ,  cite  cer- 
tains détails  de  l'organisation  de  cette  enceinte  ,  qui  me  paraissent  confirmer  cette  opinion.  Il 
parle  aussi  dans  le  mt^me  ouvrage  de  l'enceinte  d*Ainay  et  de  celle  de  Saint-Clair ,  et  la  des^ 
cription  qu'il  en  donne  se  rapporte  aux  dispositions  indiquées  par  les  ingénieurs  Girolama 
l^ftggi  et  Jncomo  Cnstrioto  dans  leur  traité. 
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fort  de  Loyasse,  du  faubourg  et  du  fort  de  Vaise.  Le  bastion 
Saint-Laurent,  placé  a  Textrémité  opposée,  flanque  la  pointe  de 
Fenceinte  de  la  Croix-Rousse ,  et  donne  quelque  feu  pour  pro- 
téger la  lunette  qui  ferme  l'entrée  du  fossé  de  ceinture  de  la  rive 
gauche  du  Rhône. 

En  avant  de  l'enceinte ,  à  une  distance  de  deux  kilomètres 
lenviroQ,  sont  jetés  les  deux  forts  de  Galuire  et  de  Montessuy, 
situés  chacun  au  bord  des  escarpements  qui  descendent  du 
plateau  de  la  Croix-Rousse ,  vers  le  Rhône  d'un  côté  et  la  Saône 
de  l'autre.  La  ligne  droite  qui  les  joindrait  serait  oblique  au  cours 
des  deux  rivières  ;  la  distance  qui  les  sépare  est  de  huit  cents 
mètres.  Ces  forts  sont  carrés;  celui  de  Montessuy,  le  plus  éloigné 
de  l'enceinte ,  est  couvert  par  quelques  dehors  en  terre  ;  enfin , 
ils  sont  tous  deux  hors  d'atteinte  du  ricochet.  L'ennemi,  atta- 
<|uaiit  de  ce  côté,  devrait  s'être  rendu  maitre  du  cours  supérieur 
de  la  Saône  et  du  Rhône,  il  serait  d'ailleurs  obligé  d'attaquer  el 
de  prendre  les  deux  forts  avant  de  faire  aucune  tentative  sur 
Fenceinte  elle-même;  et  comme,  par  la  disposition  du  terrain, 
Fétendue  de  ses  attaques  serait  forcément  égale  à  celle  de  la 
défense,  sa  position  serait  très  défavorable.  Une  fois  maître  de 
ces  défenses  avancées,  il  aurait  à  prendre  le  faubourg  de  la 
Croix-Rousse  qui  lui  présenterait  toutes  les  difficultés  d'une 
guerre  de  maisons  et  d'une  défense  pied  à  pied.  Enfin ,  ces  obs- 
tacles une  fois  surmontés ,  s'il  se  rendait  maitre  de  l'enceinte , 
sans  tenir  compte  de  la  résistance  qu'il  trouverait  dans  la  ville, 
on  peut  afiirmer  qu'il  ne  pourrait  pas  s'avancer  sans  être  écrasé 
entre  les  hauteurs  de  Fouvière  et  la  rive  gauche  du  Rhône  ;  il 
ne  sortirait  de  cette  position  critique,  qu'en  faisant  deux  pas- 
sages de  rivière  fort  périlleux,  et  qui  ne  le  mèneraient  pas  encore 
au  terme  de  ses  travaux. 

La  seconde  partie  de  l'enceinte ,  placée  sur  la  rive  droite  de  la 
Saône ,  suit  à  peu  près  le  tracé  général  d'une  muraille  élevée  en 
i«36/t  par  Charles  V;  le  bastion  de  Saint-Just,  dont  les  feux  de 
flanc  accableraient  Fennemi  assez  imprudent  pour  s'avancer 
dans  la  presqu'île  de  Perrache  sans  être  maitre  de  Fourvière , 
ce  bastion ,  dis-je ,  forme  Fextrémité  sud  de  Fenceinte ,  au  bord 
.  des  pentes  rapides  qui  descendent  vers  la  Saône,  à  la  hauteur  du 
pont  d'Âinay. 
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Cette  ligne  fortifiée  est  couverte  par  les  forts  de  Vaise  et  de 
Loyasse  au  Nord ,  et  par  ceux  de  Saint-Irénée  et  de  Sainte-Foy 
au  Sud.  Les  deux  premiers  joueraient  un  rôle  important  dans 
la  défense  de  la  Groix-Ronsse ,  en  donnant  des  feux  de  flanc  et 
de  revers  sur  les  attaques.  L'enceinte  fortifiée  de  Fourvière, 
construite  en  dernier  lieu,  donne  un  grand  soutien  aux  forts  qui 
le  protègent.  Ce  qui  a  été  dit  plus  haut  des  forts  Galuire  et 
Saint-Jean  fait  suffisamment  comprendre  que  Ton  ne  pourrait 
pas  se  borner,  en  attaquant  Fourvière,  à  détacher  un  corps  de 
troupe  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône  pour  contenir  les  sorties 
de  la  Croix-Rousse,  mais  qu'il  faudrait  encore  s'être  rendu 
maître  de  cette  autre  partie  de  l'enceinte. 

Le  fort  de  la  Duchère ,  actuellement  en  construction  sur  le 
versant  septentrional  du  plateau ,  favoriserait  la  défense  avancée 
de  cette  partie  de  l'enceinte,  en  appuyant  les  mouvements  d'un 
corps  placé  sur  la  montagne  de  Limonest. 

L'enceinte  de  la  rive  gauche  du  Rhône  se  compose  d'une 
ceinture  de  neuf  forts,  reliés  entre  eux  par  un  fossé  et  un  chemin 
de  ronde  continus.  Ce  fossé  passe  à  la  gorge  des  forts  de  la 
Téte-d'Or,  de  la  lunette  des  Charpennes,  des  forts  des  Broteaux 
et  de  la  Part-Dieu  ;  puis  il  se  dirige  vers  le  cours  inférieur  du 
Rhône  en  contournant  le  fort  de  Villeurbanne ,  la  lunette  des 
Hirondelles ,  les  forts  de  la  Motte ,  du  Colombier  et  de  la 
Vitriolerie.  Ce  fossé  est  plein  d'eau  depuis  la  Téte-d'Or 
jusqu'au  fort  des  Broteaux  d'une  part,  et  jusqu'au  fort  du 
Colombier  de  l'autre.  Dans  la  partie  de  l'enceinte  comprise  entre 
les  forts  de  Villeurbanne  et  le  fort  de  la  Motte ,  le  fossé  de 
ceinture  est  sec,  le  terrain  dans  cet  endroit  formant  une  arête 
saillante;  on  doit  remarquer,  de  plus,  que  cette  partie  est  la  plus 
avancée  vers  la  campagne. 

Les  difficultés  de  Fattaque,  de  ce  côté,  seraient  telles  que 
l'ennemi  ne  pourrait  s'y  arrêter  un  seul  instant.  Quelques  mots 
suffisent  pour  en  faire  juger. 

Les  terrains  bas  qui  avoisinent  l'entrée  du  fossé  veYs  le  Rhône 
supérieur  sont  sans  cesse  exposés  à  des  inondations  par  les  eaux 
du  Rhône;  il  en  est  de  même  des  parties  voisines  du  Rhône 
inférieur  :  en  aucun  temps ,  du  reste ,  ces  terrains  ne  seraient 
propres  à  des  travaux  d'attaque.  L'assiégeant  serait  donc  obligé 
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de  restreindre  ses  efforts  à  agir  contre  les  forts  de  Villeurbanne 
et  de  la  Motte,  que  leur  position,  dans  le  tracé  général  des 
ouvrages,  indique  d'ailleurs  comme  le  seul  point  d attaque  de 
cette  portion  de  l'enceinte. 

Le  fort  de  Villeurbanne  est  renforcé  par  un  cavalier  ;  sa  gorge 
et  celle  du  retranchement  sont  fermées  par  des  casernes  organi- 
sées pour  la  défense.  Les  flancs  de  ses  bastions  sont  casemates  ; 
les  dispositions  du  fort  la  Motte  sont  à  peu  près  analogues. 
Enfin,  ces  deux  forts  sont  flanqués  parla  lunette  des  HirondeUes, 
placée  en  arrière  de  chacun  d'eux  et  qui  agit  directement 
sur  un  pli  du  terrain,  qui  pourrait,  sans  cela,  soustraire  les 
cheminements  de  l'assiégeant  aux  vues  des  deux  forts. 

Les  difficultés  que  ces  moyens  défensifs  opposeraient  à 
l'attaque  par  la  rive  gauche  du  Rhône  ne  seraient  pas  les  seules, 
ni  les  plus  grandes  ;  outre  la  prise  des  autres  forts  qui  pourraient 
encore  présenter  de  vives  résistances ,  même  après  la  reddi- 
tion des  deux  forts  attaqués ,  il  faudrait  s'emparer  du  faubourg 
de  la  Guillotière ,  effectuer  un  passage  de  rivière ,  pour  se  retrou- 
ver ensuite  dans  la  position  impossible  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut,  à  propos  de  l'attaque  par  la  Croix-Rousse. 

Ily  a,  du  reste,  une  considération  qu'on  ne  doit  pas  omettre 
en  discutant  la  valeur  de  cette  enceinte:  c'est  que  le  système 
des  forts  de  la  rive  gauche  pourrait,  par  la  facilité  de  ses  com- 
munications avec  la  ville,  renouveler  sans  cesse  sa  garnison 
et  son  artillerie,  ce  qui  le  placerait  dans  des  conditions  de  dé- 
fense.que  ne  peuvent  jamais  réaliser  des  fortifications  ordinaires 
que  l'on  peut  isoler  par  un  investissement  complet. 

Avant  d'abandonner  cette  dernière  partie  des  ouvrages  cons- 
truits pour  la  défense  de  Lyon,  je  ne  négligerai  pas  d'indiquer 
Faction  étendue  que  prend  sur  la  presqu'fle  de  Perrache  la 
gorge  du  fort  de  la  Vitriolerie,  qui ,  par  des  plans  brisés,  bat  la 
rive  droite  du  Rhône  depuis  le  pont  de  la  Mulatière  jusqu'à 
celui  de  la  GuiUotière. 

Je  n'ai  pas  parlé  du  blocus  de  Lyon ,  qui ,  avec  les  moyens  de 
communication  nombreux  que  possède  la  ville,  n'aurait  une 
valeur  sérieuse  que  dans  le  cas  d'un  blocus  hermétique.  Or  il 
faudrait,  pour  y  arriver,  construire  une  ligne  de  contrevallation 
qui  n'aurait  pas  moins  de  250,000  mètres  de  développement  et 
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qui  demanderait,  tant  pour  les  travaux  que  pour  Tinvestissementi 
plusieurs  centaines  de  mille  hommes.  On  ne  peut  pas  discuter 
sérieusement  une  entreprise  aussi  insensée;  mais  on  peut  prévoir 
le  cas  du  siège,  qui  ne  pourrait  se  faire  qu'avec  deux  cent  mille 
hommes  pour  avoir  quelques  chances  de  succès  :  ceci ,  supposant 
toutefois  que  les  débris  de  Farmée  renfermée  dans  Lyon  se 
monteraient  à  vingt  mille  hommes,  et  qu'on  pourrait  trouver 
tant  dans  ses  murs  qu'au  dehors  environ  dix  mille  volontaires. 

Les  casernes  de  Lyon  appartiennent  au  système  de  défense , 
du  moins  celles  qui  sont  fortifiées  :  elles  résisteraient  à  un  coup 
de  main,  surtout  à  celui  qui  serait  tenté  par  un  ennemi  intérieur. 
On  a  parlé  déjà  de  celle  des  Bernardines. 

De  tous  les  édifices  destinés  au  casernement,  le  plus  important 
est  celui  de  la  Part-Dieu  :  il  doit  recevoir  deux  régiments  d'ar- 
tillerie, avec  leur  nombreux  personnel  et  tous  les  accessoires.  Peu 
de  villes  en  Europe  auront  un  établissement  construit  sur  de  si 
larges  proportions.  Une  école  d'artillerie  a  été  placée  à  Lyon 
par  une  décision  du  ministre  de  la  guerre  ;  elle  réunira  tous  les 
moyens  d'instruction  que  demande  cette  arme  :  l'emplacement 
qui  a  été  choisi  parait  très  convenable  sous  ce  rapport.  Sans 
cesser  d'être  un  grand  centre  de  fabrication  industrielle,  Lyon 
est  devenu  une  ville  de  guerre ,  le  quartier  général  permanent 
d'une  armée ,  et  le  boulevard  de  la  France  du  côté  de  l'Est. 


II. 
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lostruction  publique,  beaux-arts,  littérature,  sciences,  ins- 
titutions philanthropiques,  secours  publics,  toutserésunoie  en  un 
chifire  au  budget  de  la  ville  ;  tout  est  tarifé  en  une  somme  payée 
ou  à  payer.  Le  budget  est  le  dernier  mot  de  l'histoire  d'une  ville 
ou  d'un  royaume,  ou  plutôt,  c'est  cette  histoire  elle-même 
résumée  en  une  langue  arithmétique.  Si  nous  possédions  un 
compte  exact  des  dépenses  et  des  recettes  (sous  une  forme 
quelconque  )  de  la  cité,  aux  diverses  époques  de  ses  annales, 
combien  la  tâche  de  l'écrivain  deviendrait  plus  certaine  et  plus 
facile  !  C'est  beaucoup  qu'un  bon  commentaire  sur  un  fragment 
d'inscription  ;  mais  des  documents  authentiques  sur  la  situation 
financière  de  Lugdunum  au  temps  des  Romains,  ou  même  sur 
celle  de  Lyon  au  temps  des  archevêques,  seraient  un  enseigne- 
ment plus  profitable  et  infiniment  plus  utile.  Cette  considération 
m'a  déterminé  à  reproduire  en  entier  le  budget  de  la  ville  de 
Lyon,  recettes  et  dépenses  de  toute  nature,  et  à  faire  connaître 
sa  dette  ainsi  que  le  service  des  annuités  auquel  elle  doit  pour- 
voir. Tel  est  l'objet  de  la  quatorzième  table. 

La  contribution  foncière  s'élevait,  en  18ùù,  à  2,157,000;  elle 
a  été  portée,  en  18&5,  à  2,175,000,  augmentation  qui  résulte 
de  la  construction  de  douze  cents  maisons.  La  contribution  des 
portes  et  fenêtres  a  présenté,  la  même  année,  un  accroissement 
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de  douze  mille  francs  en  18&&  ;  il  n'y  avait  dans  le  département 
du  Rhône  que  28,173  patentes,  un  recensement  plus  exact  en  a 
donné  33,2û9. 

Un  mot  encore  avant  de  terminer  ces  courtes  notions  statis- 
tiques :  le  maire  de  Lyon  a  substitué ,  au  droit  perçu  aux 
barrières  par  tête  de  bétail,  le  droit  au  poids,  comme  plus  équi- 
table et  plus  propre  à  encourager  Famélioration  du  bétail  de 
petite  race  :  vivement  attaquée ,  cette  mesure  a  triomphé  de 
toutes  les  résistances  ;  le  Gouvernement  Fa  adoptée,  et  elle  a  été 
appliquée  à  toute  la  France. 

On  peut  voir  (table  XIV®)  que  le  mouvement  financier  de  Lyon 
(dépenses  et  recettes  ordinaires)  consiste  en  un  roulement 
annuel  de  sept  millions,  auquel  il  faut  ajouter  en  moyenne  un 
million  par  année,  au  moins,  pour  les  dépenses  extraordinaires  : 
total,  huit  millions.  Les  recettes  dépassent  maintenant  les 
dépenses  de  onze  cent  mille  francs ,  chiflFre  nécessairement  va- 
riable. Mais  la  ville  aura  de  lourdes  charges  à  supporter  pendant 
douze  ou  quinze  années  ;  elle  sera  contrainte  par  la  nécessité 
de  contracter  fréquemment  des  emprunts  que  l'amortissement 
n'éteindra  qu'avec  lenteur,  et  probablement  de  recourir  à  des  taxes 
nouvelles.  Ses  ressources  extraordinaires  s'épuisent ,  et  bientôt 
elle  n'aura  plus  de  terrains  à  vendre  :  ces  considérations  sont 
présentes  a  la  pensée  du  Conseil  municipal.  Au  reste,  la  publicité 
fedt  aujourd'hui  l'oflBce  d'un  censeur  indiscret  et  sévère  souvent, 
injuste  quelquefois ,  mais  fort  utile  :  ce  contrôle  de  chaque  jour 
protège  la  situation  financière  de  la  ville,  et  ne  permettrait  pas  à 
l'administration  de  s'engager  dans  des  opérations  désastreuses. 
L'amélioration  de  la  position,  maintenant  fort  difficile,  n'est 
qu'une  question  de  temps. 


Ul. 
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S  I.  OrganÏMtion  nouTelle  du  bureau  dr  bienfaiMnce  ;  dispensaires.  —  S  ^-  Amélioratinnx  ca|tiiales6  rHotel- 
Dieu.  Régénératioo  de  rbospice  de  la  Cbarité.  — %  3.  Création  de  l'hospice  du  IVrron.  —  §  4.  Réunion  de 
l'hospice  de  l'AntiquailIi^  aux  Ildpitaux  citils.  —  ^  K.  Création  de  l'ilôpilal  militaire.  —  ^  6.  Dépôt  de 
mendicité.  "  §  7.  Salles  d'asile  et  crèches.  —  S  9*  Réduction  de  l'intérêt  au  Mont-de-Piété.  —  $  9.  Fon- 
dation d'institutions  nombreuses  en  fateur  des  paatres,  des  orphelins,  des  incurables  jeunes  et  adultes, 
des  jeunes  filles  retirées  du  vire  ,  etc. ,  etr. 


$  I.  Le  budget  de  la  ville  fournit,  à  divers  titres,  d'importants 
secours  aux  classes  indigentes  ;  il  n'a  point  oublié  les  pauvres. 

Cent  mille  francs  sont  alloués  au  bureau  de  bienfaisance 
chaque  année.  Cette  institution,  qui  rend  des  services  si  grands, 
a  été  entièrement  réorganisée  par  Fordonnance  royale  du 
25  juin  18Ù5.  Ces  dispositions  nouvelles ,  adoptées  pour  la  ré- 
partition des  secours  à  domicile,  sont  un  véritable  retour  aux 
principes  :  une  seule  règle,  un  seul  bureau,  une  comptabilité 
unique ,  telles  en  sont  les  bases.  Le  bureau  est  composé  de  vingt 
membres;  il  a  sous  sa  direction  quatorze  comités  de  secours, 
un  par  paroisse.  Un  quinzième  comité  a,  dans  ses  attributions, 
les  indigents  protestants  et  israélites.  Le  but  de  l'institution ,  c'est 
la  recherche,  dans  la  ville,  des  vrais  pauvres ,  et  la  distribution 
régulière  aux  malheureux  de  pain  et  de  secours  de  différente 
nature:  si  les  indigents  sont  malades,  sans  l'être  assez  pour  qu'il 
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soit  nécessaire  de  les  transporter  à  FHôtel-Dieu ,  ils  reçoivent 
gratuitement  des  remèdes  et  les  visites  d'un  médecin.  Cette 
oeuvre  dépense  beaucoup  ;  ses  ressources  se  composent  de  la 
subvention  de  la  ville ,  du  droit  des  pauvres  sur  les  recettes  des 
théâtres,  bals  et  concerts ,  enfin  de  sommes  qui  lui  viennent  de 
legs  et  de  donations. 

D'autres  institutions  ont  pour  objet  particulier  le  service  des 
indigents  malades  :  ce  sont  les  dispensaires  et  les  hôpitaux.  C'est 
en  1818  ,  sous  la  Restauration,  que  le  dispensaire  général  a  été 
institué  :  son  but  est  de  faire  donner  gratuitement  et  à  domicile 
aux  indigents  malades  tous  les  secours  dont  ils  ont  besoin ,  au 
moyen,  pour  chaque  souscripteur,  d'un  abonnement  annuel  de 
trente  francs  représenté  par  une  carte  qui  est  mise  à  la  dispo- 
sition des  pauvres.  Il  est  administré  par  un  Conseil  général  de 
vingt  membres  élus  par  les  souscripteurs  eux-mêmes,  et  par  un 
bureau  pris  dans  le  sein  du  Conseil.  On  a  divisé  la  ville ,  pour  le 
service  médical,  en  cinq  arrondissements  desservis  par  des 
médecins  titulaires  ou  agrégés.  Cette  institution  a  eu  un  très 
grand  succès ,  et  trois  cent  trois  cartes  étaient  en  circulation  à 
la  fin  de  l'année  1 845  ;  on  espère  porter  ce  chiffre  très  prochai- 
nement à  trois  cent  cinquante.  Trente-un  mille  francs  repré- 
sentent les  recettes  de  toute  nature  du  dispensaire  :  il  consomme 
vingt-huit  mille  cinq  cents  francs  ;  on  évalue  à  six  mille  cinq 
cents  francs  les  dépenses  de  la  pharmacie.  Un  dispensaire  spécial 
complète  l'œuvre  des  secours  à  domicile;  il  a  été  institué  par 
M.  Munaret,  pour  mettre  gratuitement  à  la  disposition  des  ou- 
vriers pauvres  les  moyens  de  guérison  de  maladies  que  le 
charlatanisme  exploite  avec  une  impudence  scandaleuse. 

$  II.  Mais ,  de  toutes  les  institutions  créées  par  la  bienfaisance 
publique,  la  plus  importante,  et  celle  qui  exprime  le  plus 
complètement  la  charité  lyonnaise,  c'est  sans  contredit  celle 
des  hôpitaux ,  oeuvre  magnifique ,  dont  cette  histoire  a  raconté 
à  diff'érentes  reprises  le  développement  progressif  Elle  a 
éprouvé,  depuis  1830,  des  améliorations  si  nombreuses  et 
tellement  considérables,  qu'on  est  en  droit  de  présenter  ces 
perfectionnements  conmie  une  rénovation  complète. 

Lyon  possède  trois  grands  hôpitaux  civils ,  l'Hôtel-Dieu ,  la 
Charité  et  l'Antiquaille ,  réunis  sous  une  même  administration 


AMÉLIORATIONS    DANS    LES    HOPITAUX.  —  XIX^   SIÈCLE.        1237 

par  rordonnance  royale  du  30  juin  18&5.  Deux  sont  situés  sur  la 
rive  droite  du  Rhône ,  le  long  de  la  partie  méridionale  du  quai , 
cl  seraient  contigus  sans  le  massif  de  maisons  qui  occupe  l'espace 
compris  entre  la  rue  de  la  Barre  et  la  place  de  la  Charité.  Dans 
cette  position ,  à  l'Est ,  ils  sont  abrités  du  vent  du  Nord  par  une 
grande  partie  de  l'épaisseur  de  la  ville,  mais  ils  sont  exposés  à 
l'action  d'une  atmosphère  humide  et  fréquemment  imprégnée 
d'épais  brouillards.  L'hospice  de  l'Antiquaille  est  situé  dans 
d'excellentes  conditions  topographiques,  sur  la  partie  moyenne  du 
versant  oriental  de  la  colline  de  Fourvière.  A  ces  trois  hospices 
civils  il  faut  réunir  l'hospice  du  Perron,  de  création  toute  récente, 
et  qui  prendra  sous  peu  de  temps  un  développement  considérable  : 
réunis ,  les  quatre  établissements  présentent  un  chiffre  total  de 
trois  mille  lits  à  peine  pour  les  besoins  d'une  population  qu'il 
ne  faut  pas  évaluer  à  moins  de  cinq  cent  mille  âmes  ;  en  eftet 
tous  les  départements  voisins,  dans  un  rayon  de  cent  kilomètres, 
envoient  leurs  maladies  graves  à  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon.  Dans  le 
nombre  des  lits,  plus  de  six  cents  sont  occupés  par  des  vieillards 
(hommes  et  femmes),  par  des  incurables,  par  de  nombreux 
servants  (sœurs  et  frères)  et  par  des  employés  de  divers  ordres. 
U  n'y  a  donc  pas  réellement  plus  de  deux  mille  quatre  cents  lits 
pour  recevoir  les  malades  d'une  ville  telle  que  Lyon  :  cette 
seide  indication  démontre  que  nos  hôpitaux  ne  suffisent  plus  à 
la  grandeur  des  besoins  ;  ils  ont  d'ailleurs  l'inconvénient  d'ag- 
glomérer sur  un  même  périmètre  un  nombre  beaucoup  trop 
considérable  de  malades.  On  a  augmenté  notablement,  depuis 
vingt  années,  le  nombre  des  lits;  mais  cet  accroissement  n'a  point 
eu  lieu ,  à  beaucoup  près ,  dans  la  proportion  de  celui  de  la 
population.  Une  circonstance  particulière  et  importante  a  rendu 
à  peu  près  nulle  cette  amélioration ,  au  point  de  vue  du  chiffi-e 
définitif  des  entrées  de  malades  ;  décrétée  depuis  longtemps 
comme  un  principe ,  la  règle  de  ne  jamais  coucher  qu'un  seul 
malade  (adultes  ou  enfants),  dans  un  même  lit,  n'a  été  rigou- 
reusement observée  que  par  l'administration  actuelle.  U  faudrait 
construire  trois  hôpitaux,  de  quatre  à  cinq  cents  lits  chacun, 
pour  les  villes  de  Vaise,  de  la  Guillotière  et  de  la  Croix-Rousse  ; 
leur  nécessité  est  vivement  sentie. 

Lies  hôpitaux  de  Lyon  sont  fort  riches,  quoique  leurs  revenus 
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ne  suffisent  pas  encore  à  leurs  dépenses  ;  ils  possèdent ,  dans  la 
succession  de  Madame  Servien  de  la  Part-Dieu ,  un  capital  d'une 
immense  valeur.  Mieux  administrée,  leur  fortune  a  beaucoup 
augmenté  ;  le  capital  s'est  amélioré ,  et  les  revenus  sont  devenus 
plus  considérables.  ' 

Beaucoup  de  changemenls,  qui  sont  des  progrès,  ont  eu  lieu 
à  FHôtel-Dieu  ;  tous  ont  eu  pour  but  de  rendre  plus  pur  Fair 
que  les  malades  y  respirent,  et  d'établir  un  meilleur  système  de 
ventilation.  Placer  un  hôpital  dans  de  bonnes  conditions  de 
salubrité,  en  écarter  avec  une  infatigable  vigilance  tous  les  agents 
d'infection,  c'est  diminuer  dans  une  proportion  sensible  les 
chances  de  mortalité  :  il  y  a  d'autant  plus  de  guérisons  que  Fair 
est  plus  sain.  C'est  bien  plus  au  moyen  de  l'hygiène  qu'avec  des 
médicaments  qu'on  rend  les  malades  à  la  santé  dans  ces  im- 
menses agglomérations  d'étrcs  soutirants  :  telle  a  été  la  pensée 
du  Conseil  général  des  Hospices  ;  il  Fa  exprimée  en  faits  d'une 
haute  importance.  J'ai  parlé  autre  part  de  la  boucherie  supprimée 
et  transformée  en  un  beau  passage  qui  a  placé  tout  un  quartier 
populeux,  celui  de  FHôpital,  dans  des  conditions  hygiéniques 
bien  meilleures.  Il  n'y  avait  à  la  disposition  des  convalescents , 
à  FHôtel-Dieu ,  pour  faire  un  peu  d'exercice,  que  des  cours  étroites 
et  des  corridors  froids ,  mal  aérés  et  privés  de  Faction  vivifiante 


1.  ~-  Voici  un  aperçu  du  budget  des  Hospices  cirils  de  Lyon  (  Compte  administratif  des 
Hospices  civils  de  Lyon  ,  pour  l'année  1845.  Lyon,  Louis  Pétrin ^  1816,  in-4®,  avec  des 
tableaux  )  : 

Recettes  okdimaires  ,  1.747,592  fr.  ;  prévision  des  recettes  extraordinaires,  1,007,291  fr  ^ 
dont  946,189  fr.  viendront  d'aliénations  d'immeubles.  Articles  principaux  des  revenus  des 
Hospices  :  loyers  de  maisons  et  terrains  ,  717,720  fr.  ;  fermage  ,  eu  argent ,  des  biens  ruraux, 
91,477  fr.  ;  rentes  sur  l'Etat,  150,000  fr.  ;  produit  de  la  vente  au  public  de  médicaments , 
76,627  fr.  ;  fits  payants,  53,000  fr.  ;  péage  des  ponts,  70,000  fr.  ;  intérêts  des  fonds  placés, 
54,703  fr.  ;  produit  des  sacristies  ,  13,000  fr.  ;  vente  des  bijoux  et  effets  des  décédés,  argent 
trouvé  au  décès  des  malades  ,  5,500  fr.  ;  vente  des  graisses  de  cuisine  et  des  objets  hors  de 
service  ,  10,000  fr.  ;  dividende  sur  le  prix  des  terrains  cédés  par  la  ville  dans  le  cimetière  de 
Loyasse,  15,958  fr.  ;  subvention  du  département  et  de  la  commune  de  Lyon,  447,000  fr. 

DApbnsbs  ,  1,633,486  fr.  ,  ainsi  réparties  :  dépenses  communes  aux  trois  bospices  (  l'Hôlel- 
Dieu ,  la  Charité  .  le  Perron) ,  74,831  fr.  ;  Hôtel-Dieu  ,  597.405  fr.  ;  Charité,  916,602  fr.  ; 
le  Perron,  41,547  fr. 

L'hospice  de  l'Aniiquaille  n'est  pas  compris  dans  ces  chiffres  ;  voici  son  budget  particulier: 
recettes  ordinaires  et  extraordinaires ,  391,800  fr.;  dépenses,  401,069  fr.  ;  déficit  (pour 
Tannée  1845),  15,968  fr. 
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du  soleil  ;  l'emplacement  occupé  par  des  masures,  du  côté 
oriental  de  la  rue  Bourgchanin ,  a  été  déblayé  en  très  grande 
partie  et  transformé  en  une  promenade  plantée  d'arbres ,  qui  a 
versé  dans  une  rue  obscure  et  humide  des  flots  d'air  et  de 
lumière.  Les  Hôpitaux  ont  perdu  le  produit  d'un  certain  nombre 
de  locations  ;  mais  leurs  véritables  revenus,  c'est  l'accroissement 
des  chances  de  guérison  pour  les  malades  :  ils  ont  été  institués, 
non  pour  tirer  le  meilleur  parti  de  leurs  propriétés,  mais  pour 
renvoyer  dans  leurs  habitations  le  plus  grand  nombre  possible 
de  malades  rendus  à  la  santé.  Je  ne  saurais  trop  reproduire  cette 
idée  sous  toutes  ses  faces.  Peu  importe  que  le  Conseil  des  Hos-* 
pices  fasse  une  dépense  considérable  ou  perde  un  revenu  de 
quelque  valeur ,  si ,  au  moyen  de  ce  sacrifice ,  la  salubrité  de 
l'Hôtel-Dieu  a  gagné  ;  encore  une  fois,  il  a  été  institué,  non  pour 
faire  de  bonnes  opérations  financières  au  profit  des  pauvres, 
mais  pour  offrir  au  plus  grand  nombre  possible  de  malades 
toutes  les  chances  de  guérison  que  l'hygiène  et  l'art  médical 
peuvent  établir.  Un  meilleur  système  de  chauffage ,  de  ventila- 
tion et  d'éclairage  a  été  adopté  :  aux  planchers  revêtus  de 
carreaux  ou  même  de  dalles  humides ,  on  a  substitué  des  par- 
quets en  bois  dur,  frottés  et  cirés  comme  ils  le  sont  dans  les  ha- 
bitations particulières  le  mieux  tenues.  La  population  moyenne 
de  l'Hôtel-Dieu  se  compose  de  mille  lits  environ  pour  les 
nialades,  hommes  et  femmes,  soit  fiévreux,  soit  blessés.  Vingt- 
cinq  lits  sont  réservés  pour  les  accouchements  des  femmes 
mariées  :  cette  salle  est  si  bien  conduite  que  les  résultats  du 
mouvement  annuel ,  au  point  de  vue  de  la  mortalité ,  ont  quelque 
chose  de  phénoménal;  sur  six  cents  accouchements,  bioyenne 
de  chaque  année,  on  compte  à  peine  cinq  ou  six  décès.  Au 
!•'  janvier  1845,  neuf  cent  trente-huit  lits  étaient  occupés;  il  y 
a  eu,  dans  l'année,  treize  mille  six  cent  soixante-dix-huit  entrées, 
douze  mille  soixante-dix  guérisons  présumées  et  quinze  cent 
cinquante-six  décès  (1  décès  sur  8  1/2).  Le  nombre  des  journées 
s'est  élevé  à  trois  cent  soixante-quatre  mille  six  cent  cinquante- 
trois  ;  c'est  un  très  beau  résultat.  Il  y  a  cent  trente  lits  payants  à 
l'Hôlel-Dieu  (un  franc  vingt-cinq  centimes  par  jour).  Une  fois 
par  semaine,  les  conseils  d'un  médecin  et  des  médicaments  sont 
donnés  gratuitement  aux  pauvres  qui  viennent  les  réclamer. 
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$  III.  On  s*cst  toujours  occupé  beaucoup  de  THôtel-Dieu  dans 
le  Conseil  général  des  Hospices ,  mais  .l'hôpital  de  la  Charité  a 
été  abandonné  pendant  longtemps  ;  sa  rénovation  récente  a  été 
complète.  L'histoire  de  Lyon  a  raconté  la  création  de  ce  nouvel 
asile  ouvert  aux  pauvres  :  cette  administration ,  qu'on  nommait 
l'Aumône  générale ,  fit  l'acquisition ,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  d'un  emplacement  assez  vaste,  sur  la  rive  droite 
du  Rhône,  au-delà  de  la  place  Bellecour,  etfiit  autorisée,  par 
lettres-patentes  de  Louis  XIII,  du  2  décembre  161Ù  ,  à  y  cons- 
truire un  hospice ,  dont  le  P.  Martel-Ange  fournit  les  plans.  Un 
généreux  citoyen,  de  Sève  de  Fromente,  fit  bâtir  à  ses  frais  un 
corps  de  logis  ;  la  première  pierre  de  l'édifice  de  Notre-Dame 
de  la  Charité  fut  posée  le  16  avril  1617.  Simple,  fort  bien  en- 
tendu et  de  très  bon  goût,  le  plan  primitif  ne  tarda  point  à  être 
singulièrement  dénaturé  dans  ses  dispositions  intérieures;  et  cet 
hospice ,  oublié  en  quelque  sorte,  fut  livré  pendant  un  siècle  et 
demi  au  caprice  et  à  l'incurie  d'hommes  qui  étaient  étrangers 
aux  premières  notions  de  la  salubrité.  Us  travaillèrent  avec  persé- 
vérance à  murer  les  fenêtres,  à  rendre  la  ventilation  impossible, 
à  obstruer  les  corridors,  à  couper  en  deux  la  hauteur  des  salles 
par  des  planchers,  enfin  à  mettre  cette  immense  maison  dans  les 
plus  mauvaises  conditions  hygiéniques  qu'on  puisse  imaginer. 
Tout,  dans  l'hospice,  présentait  l'image  de  la  décrépitude  et  de 
l'ignorance  des  lois  sanitaires ,  quand  le  nouveau  Conseil  admi- 
nistratif entreprit  l'œuvre  de  régénération  :  rétablir  l'ordonnance 
de  ^ancien  plan,  telle  fut  sa  pensée.  On  déblaya  les  corridors,  qui 
furent  ouverts  dans  toute  leur  longueur  et  terminés  par  des 
grilles;  on  rétablit  les  fenêtres  obstruées  en  grand  nombre;  on 
rendit  aux  salles  leurs  dimensions  premières,  en  abattant  toutes 
les  cloisons;  on  commença  le  long  et  coûteux  travail  de  la 
conversion  en  parquets  des  carreaux  des  salles  ;  la  pharmacie 
et  le  cabinet  du  tour  pour  les  enfants  trouvés  éprouvèrent  une 
métamorphose  générale  ;  enfin,  de  vastes  ouvroirs  chauflFés  furent 
disposés  pour  les  vieillards:  je  ne  puis  indiquer  ici  que  les  amé- 
liorations principales.  Chauflee  par  un  calorifère ,  l'église  reçut 
divers  embellissements;  une  statue  de  saint  Vincent  de  Paul, 
bien  exécutée  par  Marochetti ,  vint  décorer  une  des  cours  inté- 
rieures. Cet  hôpital  a  pris  depuis  quelques  années  un  fori  grand 
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développement  :  à  sa  population  obligée  de  quatre  cents  vieillards, 
âgés  de  plus  de  soixante-dix  ans  (  deux  cent  quarante  femmes , 
cent  soixante  hommes),  sont  venus  s'adjoindre  les  enfants 
malades  (âgés  de  moins  de  douze  ans)  qui  occupent  déjà  deux 
cents  lits;  création  qui  date  de  1 838,  mais  dont  le  développement 
ne  remonte  pas  à  plus  de  deux  années.  Il  y  a  de  plus ,  dans 
Thospice,  soixante-huit  lits  d'incurables  et  quarante-cinq  lits 
pour  les  filles-mères;  sept  cents  accouchements  y  ont  lieu,  en 
moyenne ,  chaque  année.  Le  service  des  enfants  trouvés  a  été 
Fobjet  de  soins  si  intelligents  et  si  persévérants,  que  la  mortalité, 
autrefois  si  énorme  chez  ces  infortunés,  a  été  ramenée ,  à  peu  de 
difierence  près ,  à  ce  qu'elle  est  dans  les  familles  de  l'intérieur 
de  la  ville  ;  on  en  conserve  aujourd'hui  un  bien  plus  grand 
nombre  qu'on  ne  faisait  autrefois.  C'est  de  Lyon  et  de  l'hospice 
de  la  Charité,  au  temps  de  la  présidence  de  M.  Terme ,  que  sont 
parties  quelques  réformes  indispensables  dans  l'œuvre  des 
enfants  trouvés.  Mal  comprises  par  des  hommes  dont  les  inten- 
tions sont  respectables ,  mais  qui  ont  peu  étudié  ce  sujet  diffi- 
cile, elles  ont  pour  objet  la  suppression,  non  du  tour,  mais 
d'abus  très  graves,  que  la  religion  et  la  charité  n'ont  jamais 
pris  sous  leur  protection.  On  s'est  proposé  d'interdire  l'immoral 
et  meurtrier  commerce  de  l'exposition  au  tour  d'enfants  ame- 
nés, soit  des  départements  voisins,  soit  de  la  Suisse,  soit  de 
la  Savoie,  enfin  d'empêcher  celle  d'enfants  nés  d'unions  légi- 
times ou  provenant  de  familles  qui  n'appartiennent  pas  à  la 
classe  pauvre. 

$  IV.  Créé  en  18^^2,  l'hospice  du  Perron,  à  Oullins,  a  été 
ouvert,  le  l^'  janvier  18fti  ,  pour  un  service  de  cent  incurables 
(  quarante  hommes ,  soixante  femmes),  chiffre  fort  au-dessous  de 
la  grandeur  des  misères  que  cette  institution  a  été  appelée  y 
soulager.  Trois  à  quatre  cents  lits  suffiraient  à  peine.  Cet  hospice, 
établi  dans  un  ancien  château  restauré ,  est  entouré  de  vignobles 
et  de  jardins;  son  exposition  est  riante  et  très  convenable  :  on  y 
a  obtenu  des  guérisons  inespérées. 

On  reçoit  à  l'hospice  de  l'Antiquaille  des  maladies  spéciales. 
Au  commencement  de  ce  siècle  il  n'y  avait  pas  d'établissement 
pour  les  aliénés  ;  on  enfermait  ces  malheureux  à  l'hôpital,  dans 
des  cabanons  obscurs  et  hideux  que  fermaient  des  barreaux: 
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presque  tous  les  fous  y  mouraient  dans  des  accès  de  démence 
furieuse.  On  s'occupa  d'améliorer  leur  sort,  sous  le  Consulat; 
en  1810,  un  décret  de  Napoléon  ordonna  leur  admission  dans 
un  local  particulier,  et  c'est  ainsi  que  l'hospice  commença.  U 
fit  beaucoup  avec  de  très  faibles  ressources ,  et  a  pris  un  grand 
développement  depuis  vingt  années;  on  y  admit  non-seulement 
l'aliénation  mentale  et  l'épilepsie,  mais  encore  les  maladies 
cutanées  et  les  affections  syphilitiques.  Cette  maison  met  aujour- 
d'hui à  la  disposition  des  malades  769  Uts,  ainsi  répartis  :  hommes 
aliénés  4  89 ,  femmes  aliénées  219,  hommes  affectés  de  maladies 
syphilitiques  49,  femmes  105;  vieillards  incurables  des  deux 
sexes  80;  malades  de  teignes,  dartres,  etc.,  1 28.  L'admission  n'est 
pas  gratuite  :  la  ville  paie  un  franc  par  jour  pour  les  ahénés  à  sa 
charge  ;  la  pension  des  autres  a  été  réglée  à  cinq  cents  francs  ; 
les  autres  lits  sont  taxés  par  jour  à  un  franc  cinquante.  Cet  hos- 
pice est  au  moment  d'éprouver  aussi  une  régénération  ;  quelques- 
unes  de  ses  salles  sont  dans  un  état  de  délabrement  déplorable , 
et  ne  conviennent  nullement  à  un  service  de  malades.  Trop 
voisins  du  bruit  de  la  ville,  éloignés  des  champs  et  resserrés  dans 
un  espace  beaucoup  trop  exigu,  les  aliénés  y  sont  fort  mal;  il 
faut  absolument  construire  pour  eux  un  établissement  spécial, 
et  le  département  y  pense  •.  Les  salles  neuves  qu'ils  occupent 
maintenant  seront  très  bien  disposées  pour  les  autres  spécialités 
de  l'hospice. 

S  V.  Quoique  placé  dans  les  attributions  du  ministère  de  la 
guerre,  l'Hôpital  militaire  n'en  est  pas  moins  un  monument 
lyonnais;  c'est  une  création  fort  belle.  Etabli,  en  1832,  dans 
une  ancienne  caserne ,  il  se  compose  de  quatre  grands  corps  de 
bâtiments,  séparés  par  des  cours  vastes  et  bien  aérées.  Il  y  a 
trois  étages  :  les  salles  des  deux  premiers  sont  très  convenables 
pour  leur  destination  ;  celles  du  troisième  étage  ont  des  plafonds 


f.  —  L'établisscmciil  des  frères  de  Saint  Jean-de-Dieu  dans  la  plaine  de  Saint-Fonds  ,  à 
(|ualrc  kilomètres  de  Lyon  ,  offre  de  grands  avantages  pour  le  service  des  aliénés  :  il  met  à 
leur  disposition  un  terrain  très  vaste,  tout  en  culture  et  dans  de  bonnes  conditions  topogra- 
pliiques;  mais  il  n*y  n  pas  assez  d'eau  ,  et  l'organisation  du  service  médicni  pourrait  être  le 
sujet  de  considérations  dont  je  dois  m'abstenir  ici.  Cet  établissement  ne  reçoit  que  des  hommes 
(environ  trois  cent  quatre-vingts). 
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beaucoup  trop  déprimés;  presque  toutes  ont  des  parquets  frottés 
et  cirés.  Les  lits  sont  en  fer,  et  munis  de  planchettes  en  bois  aux 
deux  extrémités.  La  promenade  des  convalescents  s'ouvre  sur 
la  rue  de  la  Charité  ;  elle  est  spacieuse,  plantée  de  beaux  arbres , 
et  exposée  au  midi  et  au  couchant  :  les  officiers  du  génie  mili- 
taire ont  admirablement  tiré  parti  des  localités.  Cet  hôpital 
contient  neuf  cents  lits  pour  le  service  d'une  garnison  de  dix 
mille  hommes,  proportion  très  convenable  que  ne  présentent 
point ,  à  beaucoup  près ,  les  hôpitaux  civils.  Depuis  l'application 
large ,  complète  et  constante  qu'on  a  faite  à  cet  établissement 
des  lois  de  la  salubrité ,  la  mortalité  y  est  descendue  au  degré 
le  plus  minime  :  c'est  un  hôpital-modèle. 

§  VI.  Les  hôpitaux  et  les  dispensaires  prennent  soin  des 
indigents  malades  ;  un  autre  genre  de  pauvres  réclame  la  solli- 
citude de  l'administration  :  ce  sont  ceux  que  des  infirmités,  ou, 
ce  qui  est  plus  ordinaire,  des  habitudes  invétérées  d'oisiveté  et  de 
vagabondage ,  placent  en  pennanence  sur  la  voie  publique ,  et 
pour  qui  la  mendicité  est  une  spéculation.  On  a  institué  pour 
eux  un  établissement  dans  lequel  ils  sont  recueillis,  logés, 
vêtus,  chauffes,  et  astreints  à  un  travail  mesuré  à  la  force 
physique  de  chacun.  Leurs  aliments  sont  sains  et  en  quantité 
suffisante  :  on  donne  à  cette  classe  particulière  de  détenus  de 
l'excellent  pain ,  de  la  viande  ,  des  légumes ,  du  vin  ;  ce  régime 
est  fort  convenable.  Tout  individu  trouvé  en  flagrant  délit  de 
mendicité  sur  la  voie  publique ,  est  conduit  à  cette  maison  ; 
quelques  vagabonds  y  sont  envoyés  de  la  prison  de  Perrache. 
Cet  établissement  est  situé  à  mi-coteau  de  Fourvière,  sur  un 
emplacement  vaste  et  dont  l'exposition,  à  l'Est,  est  excellente. 
Il  est  administré  par  un  conseil  composé  de  trois  membres  ; 
trois  frères  de  l'ordre  de  Saint-Joseph  sont  chargés  du  service 
de  l'infirmerie  et  de  la  surveillance  des  ateliers;  des  religieuses, 
appartenant  à  la  même  communauté ,  ont  dans  leurs  attribu- 
tions la  lingerie,  le  réfectoire,  la  cuisine,  la  pharmacie  et  la 
division  des  femmes.  11  y  a  dans  l'établissement  un  directeur, 
un  aumônier,  un  régisseur  et  un  inspecteur;  un  médecin  fait  la 
visite  des  malades.  Cette  maison  contient  environ  deux  cent 
cinquante   mendianls,   plus  ou  moins  valides:  ce  nombre  est 
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beaucoup  trop  considérable  pour  son  étendue;  elle  n'a  été  d'ail- 
leurs appropriée  qu'assez  imparfaitement  à  sa  destination  ;  les 
ressources  financières  étaient  fort  insuffisantes.  Cette  institution 
u  rendu  de  grands  services  :  la  mendicité  pesait  d'un  poids  fort 
lourd  sur  le  Lyonnais  ;  elle  était ,  dans  l'intérieur  de  la  ville ,  un 
inconvénient  de  tous  les  moments.  On  se  rappelle  l'énorme 
quantité  de  vagabonds  de  toutes  sortes  qui  garnissaient  les  deux 
côtés  de  la  longue  montée  de  Fourvière;  ils  avaient  fait  une 
profession  de  la  mendicité  :  ce  n'est  pas  sans  efforts  que  l'admi- 
nistration est  parvenue,  jusqu'à  un  certain  point,  à  réprimer  ce 
fléau  dans  Lyon  et  hors  de  Lyon.  Quoique  dans  les  attributions 
du  préfet,  à  certain  titre,  le  Dépôt  de  mendicité  a  conservé  le 
caractère  municipal  :  le  maire  a  reçu  l'autorisation  de  traiter, 
moyennant  une  pension  journalière  déterminée,  de  l'admission 
des  individus  inculpés  de  mendicité  et  arrêtés  hors  du  territoire 
de  la  ville;  il  accorde  a  l'établissement  une  subvention  annuelle 
de  quarante  mille  francs. 

$  VII.  Les  ouvriers  valides  et  laborieux  ont  souvent  des 
travaux  qui  ne  leur  permettent  pas  de  s'occuper  de  leurs  enfants 
en  bas  âge;  obligés  d'aller  à  leur  journée,  quelques-uns  ne  peu- 
vent prendre  aucun  soin  de  leur  jeune  famille  :  ceux-là  même  qui 
sont  dans  des  conditions  meilleures  ont  rarement  la  possibilité 
de  donner,  à  de  petites  filles  ou  à  de  petits  garçons,  cette  édu- 
cation première  qui  a  tant  d'influence  sur  le  reste  de  la  vie. 
Abandonnés  à  eux-mêmes ,  les  enfants  du  peuple  sont  exposés 
à  mille  accidents  divers,  el  prennent  facilement  le  goût  du  vaga- 
bondage ;  ils  perdent  un  temps  précieux.  C'est  pour  faire  cesser 
des  inconvénients  si  graves  qu'une  pensée  éminemment  philan- 
thropique a  institué  les  salles  d'asile  et  les  crèches,  une  des  plus 
belles  créations  de  la  bienfaisance  publique.  Reçus  tout  le  jour, 
depuis  l'âge  de  deux  ans  jusqu'à  six,  dans  des  salles  bien  chauffées 
et  fort  bien  tenues,  les  enfants  y  retrouvent  non-seulement  tous 
les  soins  maternels ,  mais  encore  un  commencement  d'éducation 
intellectuelle  et  religieuse.  Point  de  tristesse,  point  de  larmes; 
des  jeux  bien  dirigés  reposent  les  enfants  du  travail  sans  fatigue 
qui  leur  est  imposé.  Cette  population  si  impressionnable  contracte 
de  bonne  heure  des  habitudes  de  propreté,  de  discipline  et 
d'obéissance  ;   elle   est  plus  facile  à  gouverner  que  celle  des 
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collèges.  Un  asile  se  compose  d'un  préau  pour  les  récréations , 
et  de  deux  salles  au  rez-de-chaussée ,  Tune  pour  l'étude  y  l'autre 
pour  les  repas  et  les  jeux  lorsque  le  temps  est  à  la  pluie.  Etablie 
à  Lyon  en  1832,  l'institution  y  a  fait  en  peu  d'années  des 
progrès  très  rapides,  grâces  au  zèle  ardent  des  dames  lyonnaises 
qui  l'ont  prise  sous  leur  protection  :  elle  commence  à  s'étendre 
dans  les  petites  villes  voisines  et  dans  les  communes  rurales. 
Quinze  cents  enfants  sont  reçus  chaque  jour  dans  les  asiles  de  la 
ville;  ce  nombre  est  en  progrès  :  on  a  fait  beaucoup,  mais  on  fera 
davantage  encore.  L'allocation  votée,  pour  l'entretien  des  asiles, 
par  le  Conseil  municipal  n'était  d'abord  que  de  1&,625  fr.;  elle 
a  été  portée  progressivement  au  chiffre  de  29,725  fr.  C'est  en  i  847 
que  l'institution  des  crèches  a  commencé  à  Lyon  ;  elle  y  réussira 
bien  certainement  :  la  crèche-modèle  a  été  établie  sur  la  paroisse 
Saint-Paul.  Une  commission  s'est  formée  spontanément  pour 
hâter  le  succès  de  cette  belle  œuvre. 

$  VIII.  L'ouvrier  chargé  d'une  famille  n'a  pas  toujours  du 
pain  à  lui  donner;  son  salaire  est  souvent  insuffisant»  il  manque 
quelquefois  d'ouvrage;  cependant  il  faut  vivre:  de  petites  sommes 
lui  seraient  nécessaires  pour  attendre  des  jours  meilleurs ,  où  les 
trouvera-t-il  ?  qui  lui  prêtera  ?  des  usuriers  qui  spéculeront  sur 
son  ignorance  des  affaires  et  sur  sa  misère.  Un  décret  impérial 
de  1810  a  fondé  le  Mont-de-Piété  de  Lyon,  et  a  dévolu  à  l'hos- 
pice de  l'Antiquaille  le  bénéfice  net  fait  par  rétablissement.  C'est 
sur  nantissement  que  le  Mont-de-Piété  fait  des  prêts  ;  l'intérçt  a 
été  réduit  de  douze  à  dix  pour  cent  :  c'est  beaucoup  encore,  et 
cependant  c'est  infiniment  moins  que  n'exigeaient  les  prêteurs 
à  la  petite  semaine ,  avant  la  création  de  l'institution.  Depuis 
quinze  années ,  les  prêts  augmentent  en  nombre  et  en  valeur  : 
il  n'y  en  eut,  en  1832 ,  que  quatre-vingt-quatre  mille  ;  ce  chiffre 
a  presque  doublé  en  18^5.  Une  augmentation  tellement  consi- 
dérable ne  saurait  être  expliquée  par  l'accroissement  progressif 
de  l'institution.  Les  quatre  cinquièmes  des  emprunteurs  devan- 
cent de  plus  de  moitié  le  délai  accordé  pour  le  remboursement  ; 
un  vingtième  seulement  reste  hors  d'état  de  retirer  le  gage  ou 
d*en  renouveler  le  dépôt.  U  est  donc  évident  que  le  recours, 
devenu  si  fréqnent,  au  Mont-de-Piété  n'exclut  pas,  chez  tous  les 
emprunteurs,  des  habitudes  d'ordre  et  d'économie.  Voici  quel  a 
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été  le  mouvement  général  du  Mont-de-Piété  de  Lyon  pour 
Tannée  1845  :  nombre  total  des  prêts,  150,000;  chifire  total  des 
sommes  empruntées,  2,357,000  fr.  :  c'est  un  mouvement  d'en- 
viron cinq  cents  gages  pour  chaque  jour  ouvrable.  Sur  les  150,000 
prêts,  3,000  environ  ont  dépassé  la  valeur  de  cent  francs,  sans 
s'élever ,  en  moyenne ,  au-dessus  de  cent  cinquante  francs.  Nulle 
part  les  frais  généraux  des  Monts-de-Piété  ne  sont  moindres 
qu'à  Lyon. 

S  IX.  Je  viens  de  montrer  la  pauvreté  qui  oblige  l'ouvrier 
d'engager  ses  effets  mobiliers  au  Mont-de-Piété,  le  vagabondage  et 
la  mendicité  que  réprime  la  maison  de  dépôt;  j'ai  parlé  des  crèches 
et  des  salles  d'asile  ouvertes  à  de  petits  enfants  dont  leurs  parents 
ne  peuvent  prendre  soin,  et  de  nombreux  hôpitaux  dans  lesquels 
sont  reçus  quatre  mille  malades  civils  et  militaires,  ainsi  que 
plusieurs  centaines  d'incurables.  Mais  rien  n'est  plus  varié  que 
les  formes  de  la  misère  dans  les  grandes  villes  ;  on  y  rencontre 
à  chaque  pas,  soit  dans  l'ordre  moral,  soit  dans  l'ordre  physique, 
des  maux  qui  ont  échappé  à  la  prévoyance  de  l'administration, 
des  infortunes  sans  nom  et  sans  mesure,  qu'il  faut  bien  cependant 
soulager.  Une  fondation  déterminée  de  bienfaisance  est  venue 
presque  toujours  au  secours  de  chacun  de  ces  genres  d'infortune, 
et  c'est  surtout  ici  que  la  bienfaisance  des  femmes  de  Lyon  s'est 
montrée  ingénieuse  et  inépuisable.  Je  ne  pourrai ,  bien  certai- 
nement, énumérer  toutes  ces  variétés  de  secours  publics;  aussi 
me  bornerai-je  à  indiquer  les  principales.  Les  jeunes  filles  incu- 
rables sont  reçues  dans  l'utile  établissement  fondé,  en  1819, 
auprès  de  l'église  d'Ainay,  par  Mademoiselle  Perrin,  et  servi 
maintenant  par  des  sœurs  de  Saint-Joseph  ;  les  pauvres  femmes 
incurables  délaissées  ont  trouvé  un  refuge  dans  la  maison  des 
dames  veuves  du  Calvaire  ;  les  vieillards ,  dans  le  même  état, 
ont  pour  asile  quatre  hospices  charitables  institués  par  le  curé 
Alhumbert,  par  les  dames  de  la  Miséricorde,  par  les  sœurs  de 
Saint-Charles  et  par  Mademoiselle  de  la  Barmondière.  Une  dame 
de  Lyon ,  Anne  Denuzière ,  morte  en  1829 ,  a  fondé  une  institu- 
tion pour  l'admission  gratuite  d'un  certain  nombre  de  jeunes 
garçons  pauvres  et  orphelins  dans  un  établissement  qui  les  forme 
au  travail  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans.  D'autres  orphelins  et  orphe- 
lines sont  recueillis  par  l'œuvre  de  la  Providence  que  le  curé 


INSTITUTIONS    CHARITABLES.  —  XIX*  SIÈCLE.  1247 

Menaide  a  établie ,  en  1840 ,  à  Fourvière;  par  la  Providence  que 
le  testament  de  Tabbé  Caille  a  instituée,  en  1842;  par  la  Provi- 
dence des  Jeunes-Economes  aux  Chartreux ,  fondée  en  1 804  par 
Madame  Bureaux  de  Puzy,  et  par  d'autres  maisons  encore.  De 
jeunes  filles  pauvres  sont  formées  aux  bonnes  mœurs  et  au  tra- 
vail dans  les  Providences  de  Tabbé  Coindre,  de  Saint-Louis-de 
Gonzague ,  de  Mademoiselle  Desmarets ,  dans  celle  de  la  Croix- 
Rousse  et  dans  celle  de  Jésus  et  de  Marie ,  à  Fourvière.  Déjeunes 
garçons  abandonnés  apprennent  le  tissage  des  étoffes  de  soie 
et  sont  nourris  et  vêtus  par  la  Providence  de  Tabbé  Collet,  à  la 
Croix-Rousse.  De  malheureuses  filles  sans  état  et  corrompues , 
mais  cependant  susceptibles  encore  d'une  régénération  morale , 
sont  reçues  dans  le  Refuge  des  sœurs  de  Saint-Michel ,  constitué 
à  Saint-lrénée,  en  18H  ,  par  le  cardinal-archevêque  Fesch;  dans 
le  Refuge  des  filles  de  Notre-Dame  de  TÂntiquaille ,  œuvre  de 
Fabbé  Dupuy ,  en  1824  ;  dans  rétablissement  des  sœurs  du  Bon- 
Pasteur  d'Angers,  au  château  dit  du  Diable,  et  dans  la  Providence 
de  Bethléem ,  une  des  succursales  de  l'œuvre  du  Patronage  des 
dames.  Le  Refuge  de  la  Solitude,  au  quartier  de  Montauban, 
fondé,  en  1821,  par  l'abbé  Besson,  s'ouvre  pour  les  femmes 
libérées  qui ,  à  l'expiration  de  leur  peine ,  sont  dans  l'impossi- 
bilité de  trouver  des  moyens  d'existence.  Les  Charlottes ,  ainsi 
appelées  du  nom  de  leur  fondatrice  Charlotte  Dupin ,  portent 
des  secours  aux  prisonniers ,  et  font  des  quêtes  dont  le  produit 
leur  est  destiné.  Les  sœurs  de  la  Marmite  distribuent  aux  in- 
digents des  soupes ,  du  linge ,  des  remèdes ,  du  charbon.  La 
Société  de  Patronage  s'occupe  du  placement,  soit  comme  ap- 
prentis, soit  comme  ouvriers,  des  jeunes  libérés  de  la  maison 
pénitentiaire  ;  elle  leur  assure  un  protecteur,  un  appui ,  et  encou- 
rage leur  bonne  conduite  par  tous  les  moyens  qu'elle  juge 
convenables.  Fondée  en  i  835 ,  elle  se  compose  de  souscripteurs 
en  nombre  illimité;  depuis  1841 ,  sa  sollicitude  s'applique  à  de 
jeunes  garçons  qui  n'ont  point  encore  été  l'objet  de  poursuites 
judiciaires,  mais  dont  la  conduite  donne  des  inquiétudes.  Une  so- 
ciété analogue  très  récente,  instituée  par  une  réunion  de  dames 
lyonnaises,  fournit  un  asile  et  procure,  par  le  travail,  des  moyens 
d'existence  aux  orphelines,  aux  vagabondes,  aux  convalescentes 
sans  ressources,  qui  sortent  de  l'Hôtel-Dieu,  et  surtout  aux  jeunes 
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filles  que  la  mauvaise  conduite  de  leurs  parents  expose  au  vice. 
C'est  encore  dans  la  même  pensée  morale,  pour  arracher  au  liber- 
tinage ses  victimes,  que  l'association  de  Saint-François-Régis  a  été 
fondée  ;  elle  procure  gratuitement  aux  pauvres  des  deux  sexes 
les  pièces  nécessaires  à  leur  mariage  :  en  1865,  elle  a  terminé 
quatre  cent  trente-deux  mariages,  et  fait  légitimer  cent  cinquante- 
trois  enfants  ;  en  1846,  trois  cent  quatre-vingt-seize  mariages 
ont  été  célébrés  par  ses  soins,  et  cent  soixante-dix  enfants  ont 
été  légitimés.  Treize  cent  trente-huit  ont  obtenu  cet  avantage 
depuis  la  fondation  de  l'œuvre ,  et  il  y  a  eu  trois  mille  vingt-neuf 
mariages.  Une  autre  Société,  celle  de  Saint-François-Xavier,  ins- 
tituée à  Lyon  depuis  trois  années,  a  pour  objet  de  préserver  les 
ouvriers  des  doctrines  qui  tendent  à  désorganiser  Tordre  social , 
d'eftacer  en  eux  les  préventions  qu'ils  pourraient  avoir  contre  la 
religion,  et  de  les  amener  à  des  habitudes  honnêtes  et  chrétiennes, 
en  leur  parlant  le  langage  de  la  vérité.  Elle  vient  aussi  au  secours 
des  artisans  malades ,  et  cherche  à  suppléer  à  la  suspension  ou  à 
l'insuffisance  de  la  journée  du  père  de  famille ,  au  moyen  de 
rétributions  versées  annuellement  par  les  sociétaires.  Je  n'ai 
rien  dit  encore  de  l'association  des  Hospitaliers,  de  la  Société  de 
Saint -Vincent -de -Paul,  de  la  Société  de  l'Enfant- Jésus ,  de 
l'œuvre  des  Veilleuses  et  de  l'œuvre  de  zèle  pour  le  service  des 
pauvres ,  des  malades ,  des  enfants  sans  secours ,  et  pour  l'ins- 
truction religieuse  des  prisonniers.  De  si  utiles  institutions, 
pensées  d'une  haute  moralité,  ne  pouvaient  pas  être  oubliées  dans 
les  annales  de  la  ville  des  aumônes;  les  noms  de  leurs  fondateurs 
sont  beaucoup  plus  dignes  d'une  mention  que  ceux  de  tant 
d'écrivains  dont  l'histoire  littéraire  exhume  si  complaisamment 
les  ouvrages  mauvais  ou  médiocres.  De  bonnes  actions,  des 
institutions  qui  viennent  au  secours  de  la  misère  du  pauvre, 
sont,  de  tous  les  titres  de  gloire,  le  plus  légitime  et  le  plus 
éminent. 


IV. 


COMMERCE,    CLASSES    OUVRIÈRES,     VOIES    DE    COMMUNICATION. 


^1.  De  I»  eoneurrenee  étrangère;  «eeroissement  eonsidérabte  de  la  fabrique,  nombre  des  métiers  &  diverses 
époques  et  maintenant.  Portière  tissée  pour  le  duc  de  Luynes.  Institution  de  la  Soeiété  de  garantie.  — 
%  i.  De  la  condition  actuelle  des  ouvriers  en  soie;  fondation  et  succès  de  la  Caisse  d'épargne.  — §  3.  Création 
de  la  Banque  de  Lyon  ,  du  parquet  des  agents  de  rhange.  Du  jeu  sur  les  valeurs  industrielles.  —  $  4.  Bis  • 
torique  de  l'introduction  &  Lyon  de  la  navigation  à  la  vapeur.  —  |  8.  Chemin  d«  fer  de  Lyon  à  Saint- 
Etienne;  catastrophe  du  l'**  mars  1846.  Débarcadère  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon;  projets  divers. 
Chemina  de  fer  de  Lyon  k  Avignon  ,  &  Genève,  à  Moulins  par  Roanne. 


S  I.  Le  progrès  se  retrouve  aussi  dans  l'étude  du  mouvement 
du  commerce  à  Lyon  depuis  1830  :  considéré  au  point  de  vue 
des  voies  de  communication,  il  s'est  révélé  par  une  révolution 
dont  il  n'est  point  possible  encore  de  calculer  la  portée  et  qui 
sera  bien  certainement  immense. 

Une  concurrence,  de  plus  en  plus  sérieuse,  menace  la  fabrique. 
Tout  pays ,  à  peu  près,  en  Europe,  se  fait  producteur  de  la  soie, 
ou  cherche  à  le  devenir  ;  chez  presque  tous,  des  capitalistes,  des 
fabricants  et  de  bons  ouvriers  associent  leurs  efforts  et  leur  in- 
dustrie pour  établir  des  ateliers  et  pour  perfectionner  les  procédés 
du  tissage.  Beaucoup  ont  réussi ,  non-seulement  h  faire  les  étoffes 
unies  aussi  bien  que  Lyon ,  mais  encore  à  les  livrer  à  meilleur 
marché.  Il  y  a  vingt-cinq  mille  métiers  dans  les  cantons  de 
Zurich  et  de  Bàle  ;  la  Prusse  rhénane  et  la  Saxe  en  comptent 
un  nombre  pareil  ;  la  Russie  en  a  dix  mille  entre  Saint-Péters- 
bourg et  Moscou  ;  plus  industrieuse  et  plus  active ,  l'Angleterre 
en  occupe  peut-être  cent  mille  ;  il  y  en  a  beaucoup  en  Autriche 
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et  en  Italie.  Les  soies  et  les  soieries  anglaises  s'ouvrent  chaque 
jour  de  nouveaux  marchés,  et  nous  sommes  menacés  d'une 
autre  rivalité  plus  dangereuse ,  celle  de  la  Chine  ' .  On  n'a  exporté , 
jusqu'à  ce  jour,  du  Céleste-Empire,  que  de  grossières  étoflRes, 
produits  d'une  fabrication  lourde  et  imparfaite  ;  mais  en  Chine 
la  matière  première,  ainsi  que  la  main-d'œuvre,  est  à  bas  prix; 
on  y  a  le  secret  de  teintures  éclatantes  et  solides  ;  enfin ,  l'ou- 
vrier chinois  a  un  talent  prodigieux  pour  Timitation.  Un  jour 
viendra,  peut-être,  où  l'importation  en  Europe  de  la  production 
chinoise  sera  pour  la  nôtre  un  danger  sérieux. 

Et  cependant ,  malgré  cet  immense  développement  de  la  con- 
currence étrangère  depuis  quinze  années,  le  mouvement  de 
notre  fabrique  n'a  pas  faibli  ;  la  consommation  n'a  pas  moins 
d'activité  que  la  fabrication;  ce  sont,  à  peu  près,  les  mêmes 
chiffres,  depuis  quelques  années.  Avant  1789,  le  nombre  des 
métiers  ne  dépassa  jamais  17,000  ;  il  tomba  à  12,000  aux  temps 
les  plus  florissants  de  l'Empire;  s'éleva  à  27,000,  delSlû  à  1825, 
18,000  dans  la  ville,  9,000  dans  les  faubourgs  et  dans  la  ban- 
lieue ,  et  atteignit  le  chiflfre  de  Û0,000  en  1835 ,  17,000  à  Lyon, 
9,000  dans  les  villes  ou  faubourgs  de  la  Croix-Rousse ,  de  Vaise 
et  de  la  Guillotière ,  5,000  dans  les  communes  du  département 
du  Rhône,  et  9,000  dans  les  départements  de  la  Loire,  de  Saône- 
et-Loire ,  de  l'Ain  et  de  l'Isère.  Aujourd'hui  Û8  à  50,000  métiers 
sont  employés  au  tissage  des  soieries ,  soit  à  Lyon ,  soit  dans  les 
environs  de  la  ville  :  ainsi  leur  nombre  est  toujours  allé  progres- 
sant, malgré  la  rivalité  des  ateliers  de  la  Suisse,  de  la  Prusse, 
de  la  Lombardie ,  de  la  Russie  et  de  l'Angleterre.  La  matière  pre- 
mière, employée  par  nos  cinquante  mille  métiers,  a  une  valeur 
brute  de  cent  vingt-cinq  à  cent  trente  millions,  que  le  tissage 
élève  à  deux  cent  cinquante  millions,  si  ce  n'est  davantage. 
L'exportation  officielle  des  soieries  de  France  dépassait  cent 
soixante  millions  en  18&2,  la  consommation  intérieure  équi- 
valait à  cent  trente  millions  :  un  tiers  de  l'une  et  de  l'autre  somme 
représente  le  bénéfice  du  fabricant  et  le  salaire  de  l'ouvrier. 


f.  —  On  Toit  en  ce  moment,  au  Palais  des  Arl8(aoùt  1847),  un  musée  eoliëremeni 
chinois  ,  qui  montre  ce  que  peut  faire  la  Chine  dans  la  fabricaiiou  des  étoffes  de  soie.  Celle 
enhiKition  curieuse  est  faite  par  les  soins  de  M.  Hedde. 
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L'accroissement  progressif,  depuis  1830^  de  la  quantité  des 
soies  qui  sont  présentées  chaque  année  au  conditionnement  est 
une  autre  preuve  que  l'activité  de  notre  fabrique  ne  s'est  pas 
ralentie  (si  Ton  fait  abstraction  de  certaines  époques  pendant 
lesquelles  elle  a  momentanément  faibli).  Il  est  vrai  qu'il  faut 
prendre  garde  à  une  circonstance  particulière,  que  voici  :  une 
ordonnance  royale,  celle  du  23  avril  18&4 ,  impose  à  la  Condition 
la  pratique  d'un  procédé  qui  a  pour  base  la  dessiccation  absolue 
des  soies  ;  elles  sont  pesées  au  moment  de  leur  entrée  dans  la 
Condition  et  au  moment  de  leur  sortie  :  le  poids  auquel  la  des- 
siccation les  a  ramenées  fait  loi  entre  le  vendeur  et  l'acheteur. 
Eveillés  par  leur  intérêt ,  les  fabricants  envoient  maintenant  à  la 
Condition  bien  plus  de  ballots  qu'ils  ne  faisaient  auparavant  ; 
mais ,  même  en  tenant  compte  de  cette  circonstance ,  il  est  évi- 
dent que  Lyon  est  devenu  le  siège  d'un  marché  considérable.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  le  tableau  du  mouvement  de  l'entrepôt 
des  douanes  de  Lyon  :  en  18&2,  année  pendant  laquelle  le  pro- 
cédé nouveau  fut  employé  pour  la  première  fois ,  le  poids  des 
ballots  présentés  à  la  Condition  fut  de  4,051,71^1  ;  il  s'est  élevé, 
en  1844,  à  1,361,889,  et  la  hausse  ne  s'est  point  arrêtée:  ainsi 
donc  l'importation  et  l'exportation  entrent,  pour  un  chiffre  assez 
fort ,  dans  cette  quantité  croissante.  Lyon  n'est  nullement  me- 
nacé d'être  déshérité  de  son  industrie  :  ses  métiers  sont  condamnés 
à  d'inévitables  vicissitudes  d'activité  et  d'inertie  ;  mais,  considérée 
dans  son  ensemble ,  la  fabrique  fait  plus  que  se  maintenir ,  elle 
est  en  progrès. 

On  comptait  à  Lyon ,  en  1845 ,  dix  mille  chefs  d'atelier,  dout 
treize  cent  soixante  seulement  étaient  soumis  à  la  patente  ;  la 
moyenne  de  la  cotisation  pour  chacun  ne  dépassait  pas  quatre 
francs  soixante-quinze  centimes ,  chifiTe  qu'elle  n'atteignait  pas 
à  la  Croix-Rousse.  Une  observation  essentielle  doit  être  faite  ici  : 
le  nombre  des  métiers ,  dans  Fintèrieur  de  la  ville ,  a  diminué  ; 
on  en  comptait  dix-huit  mille ,  en  1 825  ;  ce  chifire  s'est  abaisse 
à  dix-sept  mille,  en  1833.  Après  la  guerre  civile  de  1834,  de 
nombreux  métiers  pour  la  fabrication  des  étoffes  unies  ont  été 
montés  dans  les  campagnes  voisines  de  la  ville ,  jusqu'à  une  dis- 
tance de  cinquante  ou  soixante  kilomètres ,  et  certains  villages 
sont  devenus  de  grands  ateliers.  L'ouvrier  de  la  campagne  vit  de 
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peu,  a  moins  d'occasions  de  dépenses,  et  se  contente  d'un  sa- 
laire moindre  ;  si  son  métier  chôme ,  il  va  travailler  dans  les 
champs.  La  belle  fabricpie  de  la  Sauvagère ,  près  de  lUe-Barbe, 
ne  sera  plus  visitée  par  les  étrangers  :  elle  n'existe  plus  ;  malgré 
toute  l'économie  de  son  administration,  cet  établissement  coûtait 
plus  cpi'il  ne  rapportait. 

La  fabricpie  de  Lyon  a  produit,  en  18&6,  un  tissu  qui  comptera 
parmi  ses  créations  les  plus  belles  :  c'est  une  somptueuse  et 
immense  portière,  exécutée  par  M.  Yéméniz  pour  le  duc  de 
Luynes  ;  elle  a  quatre  mètres  de  hauteur  et  trois  mètres  cin- 
quante centimètres  de  largeur.  C'est  la  laine  qui  forme  le  corps 
de  l'étoffe  ;  elle  est  alliée  à  la  soie ,  à  l'or  et  à  l'argent  :  telle  est 
la  perfection  de  la  mise  en  carte  et  Fharmonie  des  couleurs,  que 
ce  magnifique  tissu  a  la  précision  du  burin  et  produit  l'effet  d'un 
tableau.  Le  fond  de  la  tenture  est  bleu  de  roi  ;  il  sert  de  champ 
à  un  compartiment  formé  par  de  nombreuses  losanges ,  dont  les 
compartiments  sont  en  or  et  qui  renferment  le  monogramme 
d*Henri-Âlbert ,  surmonté  d'une  couronne.  Aux  quatre  angles , 
sont  des  écussons  de  la  famille  d'Albert;  l'enceinte  est  occupée 
par  les  armes  riches  et  brillantes  de  la  maison  de  Luynes.  La 
bordure  a  cinquante  centimètres  de  largeur  ;  elle  rappelle,  par  le 
dessin,  le  style  oriental.  Douze  couleurs,  non  compris  l'or  et 
l'argent ,  entrent  dans  le  tissu  ;  deux  seulement ,  le  bleu  d'azur 
et  le  blanc ,  sont  en  soie  :  toutes  font  corps  avec  Tétoffe ,  et  sont 
liées  à  l'envers  par  un  travail  heureusement  combiné.  Le  fond  est 
sans  grains ,  il  est  compacte  comme  un  drap  du  plus  fin  tissu  ; 
l'or ,  l'argent ,  les  couleurs  s'y  détachent  en  produisant  un  relief 
éclatant.  Il  a  fallu,  pour  établir  le  métier  destiné  à  la  fabrication 
d'une  étoffe  si  large,  donner  une  disposition  particulière  aux 
rouleaux ,  au  battant ,  au  régulateur  et  aux  mécaniques.  Tous 
les  fils  fonctionnaient  séparément ,  sous  les  mains  de  deux  forts 
ouvriers.  ' 


I.  ~-  Après  avoir  entendu  le  rap|K>rt  d'uoe  commission,  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Lyon  a  décerné  ,  le  3  mars  1847  ,  k  M.  Yéméoii ,  en  témoignage  de  sa  haute 
satisfaction  ,  la  grande  médaille  d'argent. 

M.  Yéméniz  a  fabriqué  six  portières  pour  le  duc  de  Luynes ,  et  il  en  a  fait  lisser  pour  lui. 
même  un  septième  exemplaire,  qui  serait  fort  bien  placé  dans  le  salon  de  la  Chambre  de 
commerce. 
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I^s  intérêts  généraux  de  Tindustrie  lyonnaise  sont  sous  la 
surveillance  de  la  Chambre  de  commerce,  qui  leur  a  rendu  de 
irrs  grands  services  :  on  sait  qu'elle  a  le  droit  de  nommer  deux 
délégués  au  Conseil  général  de  commerce,  et  que  l'un  d'eux 
devient  membre  du  Conseil  général  des  manufactures.  Une  autre 
institution,  de  création  récente,  la  Société  de  garantie,  a  pour 
objet  la  répression  des  principaux  abus  qui  compromettent  la 
fabrique,  par  exemple,  la  contre&çon  des  dessins  et  le  trafic  des 
soies  volées ,  soit  par  les  teinturiers ,  soit  par  des  ouvriers  infi- 
dèles ,  genre  de  finaude  connu  sous  le  nom  de  piquage  d'onces. 
Cent  soixante-douze  fabricants  composaient  en  iSAG  l'associa- 
tion ,  qui  poursuit  d'office  et  à  ses  fixais  les  délits  de  sa  compé- 
tence. Elle  a  fait  soumettre  à  la  patente  les  individus  qui  se 
livrent  au  petit  débit  des  soies ,  et  les  a  soumis  à  l'obligation  de 
tenir  des  écritures  régulières.  La  Société  de  garantie  n'a  pas  pris 
encore  tous  les  développements  dont  elle  est  susceptible ,  mais 
elle  réunira  la  majeure  partie  des  fabricants  dans  son  sein  avant 
qu'un  long  temps  se  soit  écoulé.  Absorbés  par  les  détails  de  leurs 
affaires ,  beaucoup  de  négociants  connaissent  peu  les  lois  qui  les 
concernent  et  la  jurisprudence  de  l'industrie;  c'est  pour  les 
éclairer  à  cet  égard  que  le  Conseil  municipal  a  voté  la  création 
d'un  cours  de  droit  commercial  et  d'une  chaire  commerciale  et 
industrielle. 

$  IL  Je  voudrais  pouvoir  ajouter  maintenant  que  le  progrès 
s'est  étendu  à  la  condition  des  ouvriers  en  soie;  il  n'en  est  rien 
malheureusement,  et  aucune  amélioration  bien  manifeste  ne  peut 
être  indiquée  dans  leur  situation  toujours  précaire.  Ils  vivent, 
comme  avant  1830,  au  jour  le  jour:  industrieux  et  économes, 
un  certain  nombre  de  chefs  d'atelier  deviennent  propriétaires  et 
acquièrent  une  certaine  aisance;  mais  la  grande  majorité  des 
ouvriers  est  condamnée ,  comme  autrefois ,  à  une  vie  d'inquié- 
tudes, de  privations  et  de  misère.  Loyers,  pain,  vin,  viande, 
tout  enchérit  d'une  année  à  l'autre  dans  Lyon ,  et  cependant  les 
salaires  ne  présentent  pas  ce  mouvement  de  hausse.  Très  variables 
selon  les  genres  divers  de  fabrication ,  selon  les  temps  et  selon 
la  capacité  et  l'assiduité  des  ouvriers  au  travail ,  ils  sont  pour 
certaines  étoffes  d'une  mobilité  presque  insaisissable  :  pour  les 
étoftes  façonnées,  la  moyenne  est  de  trois  francs  par  jour;  elle 


125&  Xl%*   SIÈCLE. COMIIKMCK,    BAROOB. 

descend  à  on  franc  cincpiante  centimes  pour  les  étoffes  unies ,  et 
les  tissus  légers,  tels  que  les  gazes,  tulles,  crêpes, etc  Dans  d'autres 
lieux ,  en  Alsace,  par  exemple,  les  ouvriers  qu'emploie  Findustrie 
cotonniére  sont  dans  une  situation  bien  plus  fâcheuse  encore. 

Il  faut  cependant  indiquer ,  comme  un  progrès ,  le  succès  qu*a 
fini  par  obtenir,  chez  nos  ouvriers,  la  Caisse  d'épargne  et  de 
prévoyance.  Introduite  à  Lyon  vers  Tannée  1 828 ,  cette  admi- 
rable institution  a  végété  pendant  plusieurs  années,  complète- 
ment méconnue  par  des  artisans  à  qui  Ton  n'ofirait  que  des 
espérances  en  échange  de  leurs  économies  :  sur  cent  déposants 
on  comptait  à  peine  seize  ouvriers  en  soie ,  en  1839  ;  cette  pro- 
portion s'est  élevée  à  trente-trois  pour  cent  en  4830,  et  à 
quarante-trois  pour  cent,  de  i  832  à  i  8&0.  Le  nombre  des  ouvriers 
en  soie  déposants ,  limité  au  minime  chiffre  de  quatre  cent 
quatre-vingt-sept  à  la  fin  de  Tannée  1833,  a  dépassé  sept  cents 
en  1 83&  ;  c'est  un  excellent  symptôme.  De  toutes  les  institutions 
créées  pour  rendre  meilleure  la  situation  de  l'ouvrier ,  aucune 
ne  tend  plus  directement  à  ce  but  que  la  fondation  de  la  Caisse 
d'épargne.  Non  -  seulement  le  travailleur  doit  renfermer  ses 
désirs  et  ses  besoins  dans  une  limite  qui  lui  permette  de  les  sa- 
tis&ire,  il  faut  encore  qu'une  partie  de  son  salaire  reste  disponible 
pour  Tavenir  ;  ce  n'est  point  assez  pour  lui  que  de  suffire  à  sa 
dépense  quotidienne  par  le  prix  de  sa  main-d'œuvre  pour  chaque 
jour,  il  lui  importe  encore  d'avoir  un  excédant  qui  lui  constitue 
un  fonds  de  réserve.  C'est  pour  recevoir  ces  petites  économies  et 
les  verser  immédiatement  dans  la  Caisse  des  dépôts  et  consi- 
gnations, que  la  Caisse  d'épargne  et  de  prévoyance  a  été  instituée. 
Les  versements  ne  peuvent  être  moindres  d'un  franc ,  ni  excé- 
der trois  cents  francs  pour  le  déposant  dans  chaque  semaine; 
la  Caisse  cesse  de  recevoir  quand  les  versements  d'un  même 
ouvrier  se  sont  élevés  à  quinze  cents  francs  :  l'intérêt  est  à  quatre 
pour  cent.  Telles  sont  les  bases  de  l'institution  que  régissent 
vingt-cinq  directeurs,  vingt-cinq  administrateurs ,  un  bureau  et 
un  conseil  de  surveillance  :  on  a  entouré  de  toutes  ces  garanties 
le  dépôt  des  économies  des  ouvriers  laborieux.  Grâces  à  la  Caisse 
(Tépargne,  grand  nombre  d'honnêtes  travailleurs  ont  cessé  de 
consommer,  le  dimanche  et  le  lundi,  le  salaire  de  cinq  journées 
diî  labeurs;  ils  ont  pris  des  habitudes  d'ordre,  et  sont  devenus 
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prévoyants  :  c'csl  une  tendance  que  radministration  ne  saurait 
trop  encourager. 

S  m.  C  est  pour  faciliter  les  opérations  industrielles  dans 
tous  les  genres  de  commerce  qu'une  ordonnance  royale  a 
autorisé,  en  1836,  la  création  d'une  Banque  fondée  par  une 
société  anonyme.  Cette  banque  escompte  les  effets  timbrés  et  à 
ordre  sur  la  ville  ;  elle  se  charge  du  recouvrement  des  valeurs  pour 
les  m<iisons  qui  ont  un  crédit  ouvert  sur  ses  livres;  enfin,  elle 
émet  des  billets  payables  à  vue  :  une  semblable  institution  devait 
nécessairement  réussir.  La  circulation  moyenne  des  billets 
de  la  Banque  de  Lyon ,  en  48&6,  a  été  de  20,000,000;  la  caisse 
a  reçu,  en  comptes-courants,  /i9&,i56,25/!i  francs,  et  a  payé 
Û96,9J  6,000  francs»;  la  moyenne  du  passif  exigible  a  été  de 
31 ,670,000  fr.  En  i  8û5 ,  la  somme  totale  des  effets  escomptés  a 
été  de  près  de  i  52,000,000 ,  qui  ont  produit  pour  escompte 
574,000  fr.;  en  1846,  l'escompte  de  442,856,000  fr.,  à  l'échéance 
moyenne  de  cinquante  jours  neuf  dixièmes ,  au  lieu  de  quarante- 
cinq  jours  un  tiers,  a  rendu  606,000  fr.  Le  numéraire  est  devenu 
moins  abondant ,  et  la  Banque  de  France  s'est  vue  obligée  de 
porter  à  cinq  pour  cent  le  taux  de  son  escompte. 

Pour  régulariser  les  spéculations  sur  les  valeurs  industrielles , 
devenues  si  générales  et  toujours  si  dangereuses ,  le  préfet  du 
Rhône  a  créé,  au  palais  Saint-Pierre,  en  1845,  un  parquet  comme 
celui  qui  existe  à  la  Bourse  de  Paris  ;  du  moins  la  publicité 
contiendra  les  joueurs,  et  donnera  plus  de  régularité  à  leurs 
opérations.  Cette  institution  a  été  organisée  d'après  l'avis  de  la 
Chambre  de  commerce  et  de  la  compagnie  des  agents  de  change. 
Depuis  trois  années  le  jeu  de  la  Bourse  a  pris,  à  Lyon,  une 
activité  déplorable;  il  a  fait  et  défait  de  grandes  fortunes.  Témoin 
d'énormes  bénéfices  réalisés  en  quelques  jours  par  le  trafic  des 
actions  industrielles,  le  négociant  s'estime  à  plaindre  de  ne  devoir 
qu'un  gain  de  petites  sommes  au  travail  assidu  de  toute  une 
année.  Cette  vie  d'économies  et  de  profits,  petits  mais  continuels, 
qui  a  conduit  lentement  à  l'opulence  tant  de  chefs  de  commerce , 
ne  lui  convient  plus  ;  il  tient  peu  de  compte  de  ceux  qui  se  rui- 
nent, et  n'est  frappé  que  du  bonheur  inouï  de  ceux  qui  réussissent. 
Les  jeux  publics  et  la  loterie  qu'ont  interdits,  à  Lyon ,  le  Directoire 
et  la  Restauration ,  étaient  bien  moins  nuisibles  à  une  ville  de 
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commerce  que  la  fureur  des  spéculations  à  la  Bourse,  comme 
on  Ta  vu  en  18û5  el  en  1846.  Je  n'insisterai  pas  sur  ces  consi- 
dérations ,  et  je  passerai  à  l'étude  sommaire  de  deux  découvertes 
qui  ont  eu  sur  Lyon  une  action  bien  puissante ,  celle  des  ba- 
teaux à  vapeur  et  celle  des  chemins  de  fer. 

S  IV.  Cette  histoire  a  fait  connaître  les  essais  du  marquis  de 
Jouflroy ,  d'un  bateau  remontant  la  Saône  par  la  force  de  la  vapeur 
d'eau  :  ils  n'eurent  aucun  résultat  durable.  Une  autre  tentative 
fut  faite  sur  le  Rhône,  un  demi-siècle  plus  tard,  au-dessous  du  pont 
de  la  Guillotière ,  en  face  du  quai  de  la  Charité  ;  elle  eut  une 
issue  malheureuse  :  la  chaudière  fit  explosion  avec  fracas,  et  plu- 
sieurs personnes  périrent  ;  quelques  débris  de  la  machine,  lancés 
sur  le  quai,  y  tuèrent  des  passants.  Mais  l'imperfection  d'un  ap- 
pareil et  le  désastre  d'un  bateau  ne  pouvaient  désormais  arrêter 
l'application  d'une  découverte  dont  les  admirables  résultats  ne 
pouvaient  plus  être  contestés;  elle  se  perfectionna,  et  se  développa 
sur  nos  fleuves  avec  une  incroyable  rapidité.  De  1831  à  1839, 
vingt-six  bateaux  à  vapeur,  munis  de  machines  anglaises,  sillon- 
nèrent le  Rhône,  de  Lyon  à  Arles;  ils  représentaient  une  force 
collective  de  2,038  chevaux ,  et  mettaient  ensemble  i  ,590  heures 
pour  porter  1,6^3,000  kilog.,  en  consommant  936,000  kilog.  de 
charbon.  Mais  d'habiles  ingénieurs  modifièrent  la  forme  de  la 
coque  et  substituèrent  le  fer  au  bois  dans  la  construction  des 
bateaux  ,  qui  portèrent  dès-lors  le  double  du  poids,  marchèrent 
plus  vite  et  brûlèrent  moitié  moins  dé  combustible.  Dans  l'an- 
cien système,  un  bateau,  de  la  force  moyenne  de  cinquante-six 
chevaux,  mettait  soixante  heures  pour  remonter  le  Rhône 
d'Arles  à  Lyon ,  et  ne  portait  que  trente-cinq  tonnes  de  mar- 
chandises. Il  y  eut  ensuite  des  appareils ,  de  la  force  de  soixante- 
dix  à  cent  chevaux ,  qui  transportèrent  de  cinquante  à  soixante 
tonnes  en  quarante -huit  heures.  Plus  récemment  encore,  on 
en  fit  de  la  force  de  cent  soixante  à  cent  quatre-vingts  chevaux, 
qui  promettaient  de  remonter  les  soixante-douze  kilomètres 
d'Arles  à  Lyon  en  quarante  heures;  mais  leur  tirant  d'eau  était  trop 
considérable  ,  et  ils  ne  firent  pas  un  bon  service.  Aujourd'hui , 
au  moyen  de  machines  françaises,  fabriquées  au  Creusot,  des 
bateaux  de  la  force  de  quatre-vingts  à  cent  chevaux  prennent 
de  quatre-vingts  à  cent  tonnes  de  marchandises ,  ne  tirent  qu'un 
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mètre  d*eau  et  remontent  d'Arles  à  Lyon  en  trente-six  heures  ; 
douze  heures,  en  moyenne,  leur  suffisent  pour  la  descente. 
Trente-cinq  bateaux  sont  maintenant  aJSectés,  sur  le  Rhône 
inférieur,  au  transport  des  voyageurs  et  des  marchandises  ;  ils 
réprésentent  une  force  collective  de  3,572  chevaux ,  et  portent 
ensemble,  en  un  seul  voyage  d'Arles  à  Lyon,  quand  les  eaux 
sont  favorables,  Fénorme  quantité  de  5,9&0,000  kilogrammes. 
Cette  navigation  a  rendu,  dans  Thiver  de  18&6  à  18&7,  d'im- 
menses services  à  la  ville  ;  elle  a  été  employée  presque  exclusive- 
ment au  transport  des  blés  de  Marseille  sur  notre  marché.  Lyon 
souffrait  beaucoup  de  l'extrême  cherté  du  pain;  mais  la  situation 
eût  été  bien  plus  cruelle,  sans  l'actif  service  des  bateaux  à  va- 
peur. Une  autre  entreprise  desservait  le  Rhône  supérieur ,  au 
moyen  de  bateaux  petits,  étroits  et  d'un  tirant  d'eau  très  faible; 
elle  ne  s'est  pas  maintenue.  La  navigation  sur  la  Saône  a 
éprouvé  aussi  une  révolution  merveilleuse  ;  elle  n'est  ni  moins 
active ,  ni  moins  rapide  que  celle  qui  a  lieu  sur  le  Rhône.  Il  faut 
beaucoup  moins  de  temps  aux  bateaux  à  vapeur  pour  la 
remonte  du  courant,  qui  n'a  pas  l'impétuosité  de  celui  du  fleuve. 
On  n'aurait  pu  prévoir  l'immense  circulation  de  voyageurs  sur 
les  deux  cours  d'eau  :  de  18û5  à  18û6,  trois  cent  quatre-vingt 
mille  passagers  ont  circulé  sur  les  paquebots ,  entre  Lyon  et 
Ghàlon  ;  cent  six  mille  ont  été  transportés  sur  le  Rhône  inférieur. 
On  compte  aujourd'hui  ,pour  le  service  du  Rhône  et  de  la  Saône, 
plus  de  cinquante  bateaux  et  dix  remorqueurs.  Cette  invention 
n'a  pas  dit  encore  son  dernier  mot,  surtout  pour  la  remonte  du 
fleuve. 

§  V.  Les  chemins  de  fer  ne  seront  pas,  pour  Lyon,  une  indus- 
trie moins  féconde  en  résultats;  ils  donneront  à  ses  relations 
commerciales  une  activité  extraordinaire ,  et  exerceront  bien  cer- 
tainement sur  son  avenir  une  grande  influence.  Un  seul  est  ter- 
miné, c'est  celui  de  Saint-Etienne.  Une  compagnie ,  organisée  par 
MM.  Seguin ,  fut  autorisée  à  l'entreprendre  par  une  ordonnance 
royale  rendue  en  1826  :  aucune  entreprise  de  ce  genre  n*avait 
encore  été  tentée  en  France  ;  c'était  une  première  expérience.  Il 
y  eut  beaucoup  de  fautes  dans  le  système  de  construction,  et 
surtout  une  grande  déception  dans  l'évaluation  de  la  dépense  : 
portée  à  onze  millions,  elle  s'éleva  à  dix-neuf  Enfin,  le  18  mars 
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1832,  MM.  Séguin  livrèrent  à  la  circulation  trente-six  kilomètres 
de  chemin  de  fer  :  ils  n  avaient  compté  que  sur  le  transport  des 
marchandises;  mais  d'innombrables  voyageurs  se  présentèrent, 
et  il  fallut  organiser  pour  eux  un  service  spécial ,  dont  le  succès 
a  toujours  été  croissant.  Aujourd'hui  le  mouvement  des  mar- 
chandises par  le  chemin  de  fer  dépasse  76,000  tonnes,  que 
transportent  2,200  wagons  :  des  débarcadères  bien  entendus  ont 
été  construits  à  Saint-Etienne,  à  Givors  et  à  Lyon.  Malheureu- 
sement, ce  chemin  de  fer  présente  des  dé&uts  de  construction 
très  graves  :  il  n'y  a  rien  encore  pour  protéger  les  voyageurs 
contre  les  chances  d'une  chute  dans  le  Rhône,  pendant  la 
traversée  de  Vernaison;  les  tunnels  n'ont  qu'une  seule  voie,  et 
il  y  aurait  beaucoup  de  rectifications  à  faire  dans  le  tracé  des 
courbes.  Ce  chemin  a  été  construit  au  temps  de  l'enfance  de 
l'art  ;  aussi ,  de  très  nombreux  accidents  ont  eu  lieu  depuis  son 
institution:  le  plus  funeste  est  celui  qui  eut  lieu  le  V  mars  1846, 
à  Pierre-Bénite ,  à  trois  heures  et  demie  du  soir.  Le  train  parti 
de  Saint-Etienne  à  midi ,  fut  obligé ,  par  un  dérangement  de  la 
machine,  de  stationner  à  Vernaison;  on  demanda  à  Lyon  une 
locomotive  de  secours,  qui  partit  à  l'instant  et  prit  la  voie  de 
descente ,  conduite  par  un  employé  convaincu  que  le  train  de 
Saint-Etienne  attendait  toujours;  mais  celui-ci  ayant  repris  sa 
course,  les  locomotives  ne  tardèrent  pas  à  se  rencontrer ,  et  lemr 
choc  fut  affreux  :  huit  passagers  périrent  horriblement  mutilés  , 
douze  autres  furent  grièvement  blessés ,  quelques  autres  s'en- 
fuirent éperdus  à  travers  champs ,  et  ne  reprirent  leur  jugement 
que  plusieurs  heures  après  le  désastre.  La  nouvelle  de  ce  mal- 
heur produisit  à  Lyon  la  sensation  la  plus  douloureuse. 

De  grands  débats  ont  eu  lieu  au  sujet  du  point  de  passage ,  par 
la  ville  de  Lyon ,  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Marseille ,  or- 
donné par  une  loi  ;  il  y  a  eu  plusieurs  projets.  Dans  l'un ,  le  che- 
min de  fer  traverse  en  tunnel  la  montagne  de  Four vière, dépose 
les  voyageurs  dans  un  débarcadère  à  Bellecour,  et  franchit  la 
Saône  à  quelques  mètres  du  pont  de  Tilsitt ,  et  le  Rhône  auprès 
du  pont  de  la  Guillotière;  inconvénient  auquel  il  faut  ajouter 
l'énormité  de  la  dépense.  Dans  un  autre  système,  le  chemin 
de  fer  passe  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône  à  la  hauteur  de 
Collonges,  traverse  en  tunnel  le  plateau  de  la  Croix-Rousse,  et. 
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s'élançant  au-delà  du  Rhône  à  ramonl  de  la  ville ,  vient  aboutir 
par  la  rive  gauche  du  fleuve  à  un  embarcadère  général  établi 
sur  la  commune  de  la  Guillotière,  au  cours  Bourbon.  Enfin 
dans  un  troisième  projet,  qui  a  été  préféré,  le  chemin  de  fer 
atteint  Vaise,  parcourt,  sous  un  tunnel,  la  colline  de  Fourvière, 
arrive  à  Tembarcadère  général  situé  sur  le  cours  du  Midi,  et  passe 
le  Rhône  sur  un  pont  dans  Taxe  de  ce  cours,  après  avoir  fran- 
chi la  Saône  sur  un  pont  construit  à  Tautre  extrémité.  La  loi 
veut  que  le  chemin  de  fer  traverse  la  ville  de  Lyon  :  est-ce  donc 
à  une  commune  suburbaine  qu'il  doit  aboutir  ?  Si  le  débarcadère 
est  à  Perrache ,  point  de  dépenses  excessives ,  point  d'embarras 
pour  la  navigation  ;  communication  facile  avec  les  ponts  du 
Rhône  et  de  la  Saône,  avec  Tintérieur  de  la  ville  et  avec  le 
populeux  quartier  de  la  Guillotière  :  ce  débarcadère  devient 
voisin  de  Fentrepôt  des  liquides,  de  larsenal,  de  l'entrepôt  des 
douanes ,  du  grenier  à  sel,  des  usines,  et  il  se  soude,  en  quelque 
sorte ,  à  la  voie  ferrée  de  Saint-Etienne  ;  il  place  au  centre  des 
affaires  les  voyageurs  et  les  marchandises  qui  arrivent  à  Lyon 
ou  qui  partent  de  cette  ville.  Le  passage  sera-t-il  continu  au 
travers  de  la  ville?  S'il  Test,  a-t-on  dit ,  déshérité  de  ses  splen- 
deurs passées,  Lyon  ne  sera  plus  qu'un  lieu  de  transit,  et  les 
wagons,  en  le  traversant,  ne  lui  laisseront  que  leur  fumée. 
Cette  opinion  a  trouvé  peu  de  partisans  ;  Lyon  sera  toujours 
un  grand  centre  industriel  ;  on  viendra  pour  lui  ;  le  déplacement 
de  sa  population  et  de  ses  intérêts  commerciaux  est  impos- 
sible *.  Quatre  puits  d'essai  ont  été  creusés,  en  18^6,  sur  des 


I .  —  Chemins  de  Ter  ,  ou  Concours  des  compagnies  financières  ,  par  In  compagnie  fer- 
mière de  Lyon  -,  pour  faire  suileh  sa  première  publication.  Paris  ,  Adolphe  litondeati,  1844» 
gr.  in-8°.  —  Du  système  de  fermage  simple  des  chemins  de  fer  ,  comparé  au  système  de  fer- 
mage a^ec  fourniture  et  pose  de  rails  ,  par  une  compagnie  de  Fermage  simple  (L.  Bonnardel). 
Paru ,  jtd.  Blondeau ,  1844  ,  gr.  in-8*».  ^Chemins  de  fer  des  dirers  systèmes  d'exploitation 
comparés,  par  L.  Bonnardet.  LifOn^  Marie,  1844.  —  Des  avantages  et  des  inconvénienU  des 
chemins  de  fer  pour  la  ville  de  Lyon  ;  de  l'établissement  des  chemins  de  fer .  par  M.  Prosper 
Chappet.  Lyotij  Léon  Boitel ,  1845  ,  in-8®.  —  Rapport  fait  à  l'Académie  royale  des  sciences  , 
Mies- lettres  et  arU  de  Lyon ,  par. M.  L.  Bonnardet.  Lyon  ,  1845.  (  Man.  ).  —  Utilité  et  tracé 
d'un  chcmiu  de  fer  de  Lyon  i  Genève  ,  Grenoble  et  Chambéry  ;  rapport  présenté  au  Conseil 
municipal  de  la  ville  de  Lyon  par  M.  Barrillon  ,  précédé  du  rapport  présenté  par  M.  le  maire 
au  Conseil  municipal ,  sur  un  projet  de  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Genève  par  la  vallée  du 
Rh6ne,  avec  embranchement  sur  Chambéry.  Lyon  ,  Marfê  aine ,  1845  ,  in-S®,  carte.  —  De  la 
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points  divers  de  la  montagne  de  Fourrière  ,  pour  faire  connaître 
la  nature  des  terrains  que  le  tunnel  doit  traverser  :  cette  expé- 
rience a  donné  de  bons  résultats.  Il  y  aura ,  d'après  le  cahier  des 
charges ,  trois  gares ,  une  à  Vaise ,  une  à  Perrache ,  et  Tautre  à 
la  Guillotière.  On  espère  que  la  ligne  ferrée  de  Paris  à  Lyon 
sera  terminée  en  1851. 

Un  mécompte  d'un  tiers  sur  la  dépense ,  évaluée  d'abord  à 
deux  cent  millions  et  qui  s'élèvera  pour  le  moins  à  trois  cents, 
ainsi  que  la  dépréciation  considérable  dont  l'agiotage  a  frappé 
les  actions  sur  les  chemins  de  fer,  ont  obligé  la  compagnie , 
chargée  de  la  ligne  ferrée  de  Lyon  à  Paris ,  à  solliciter  une  modi- 
fication à  la  loi  qui  règle  son  privilège  ;  elle  a  obtenu  une  con- 
cession de  quatre-vingt 'dix-neuf  années.  Adopté  par  la  Chambre 
des  députés,  le  projet  de  loi  a  été  approuvé  par  la  Chambre 
des  pairs.  Cependant  le  cours  des  actions  ne  s'est  point  relevé  ; 
si  la  compagnie  demandait  sa  dissolution,  le  système  d'exécu- 
tion des  travaux  par  l'Etat  serait  adopté  :  il  est  bien  préférable 
à  l'antre. 

U  y  a  d'autres  projets  en  discussion  de  chemins  de  fer  de 
Lyon  à  Avignon,  à  Genève  et  à  Moulins ,  par  Tarare ,  Âmplepuis 
et  Roanne;  je  ne  leur  dois  que  cette  mention. 


traversée  de  b  ville  de  Lyon  ot  des  coinmaDes  saburbaînes  par  le  chemin  de  fer  de  Paria  i  la 
Méditerranée  ;  rapport  de  la  Commission  d'enquête ,  présenté  en  la  séance  da  2  septembre , 
par  Antoiiiu  Monmariin.  Lyon,  L.  Boitel,  1845,  in-8*.  —Chemin  de  fer  de  Paris  à  Marseille. 
De  la  traversée  de  Lyon  ,  par  L.  Bonnardet.  Lyon,  Léon  Bottel ,  1845 ,  gr.  in-S**. 


POPULATION    DR    LYON. 


S  I.  L'activité  et  Faccroisseinent  du  commeree  ont  pour 
résultat  Taugmentation  de  la  population  dans  une  proportion 
considérable  et  rapide.  Quand  le  travail  des  métiers  est  sus- 
pendu pendant  longtemps,  beaucoup  d'ouvriers  quittent  la  ville. 
Cette  désertion  a  eu  lieu  encore  après  les  grandes  commotions 
de  479&,  de  1831  et  de  183&;  mais  de  tels  événements  sont 
rares ,  et  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  des  anomalies 
passagères.  (Voyez  le  Tableau  statistique.) 

La  population  de  Lyon  aux  différentes  époques  de  son  his- 
toire a  été  le  sujet  du  quinzième  tableau  :  on  trouvera  à  la  suite 
de  cette  statistique  le  mouvement  de  Fétat  civil ,  considéré  sous 
ses  trois  formes  principales ,  les  mariages ,  les  naissances ,  les 
décès. 

C'est  un  autre  ordre  de  considérations  que  j'aborderai  ici ,  en 
me  bornant  toutefois  à  des  indications  très  générales  :  peut-être 
me  seront-elles  pardonnées,  en  raison  de  leurs  points  de  contact 
avec  l'économie  politique. 

Lyon  est  une  ville  manufacturière ,  et  se  trouve ,  relativement 
aux  mœurs ,  dans  les  mêmes  conditions  que  les  grandes  agglo- 
mérations analogues  de  population  :  rien  de  plus,  rien  de  moins; 
toutes  les  capitales  se  ressemblent;  les  nuances  peuvent  diff*érer , 
mais  la  couleur  est  la  même.  Berlin,  Naples ,  Berne  ,  Milan ,  sont 
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dans  les  mêmes  conditions  que  Londres  et  Paris.  Il  y  a  toujours 
moins  de  moralité  dans  les  pays  industriels  que  dans  les  pays 
agricoles  ;  dans  tous  les  lieux  où  se  trouvent  réunis  de  grandes 
masses  d'ouvriers  des  deux  sexes ,  soumis  nécessairement  aux 
conséquences  des  fluctuations  du  commerce  j  la  misère ,  et  non 
moins  souvent  le  bien-être ,  provoquent  et  facilitent  la  débauche. 
J.-J.  Rousseau  a  porté  contre  la  moralité  du  peuple  de  Lyon 
une  imputation  formulée  en  accusation  générale,  à  Foccasion 
d'un  fait  particulier  dont  l'éloquent  écrivain  eût  mieux  fait  de  ne 
point  parler.  Echappée  à  l'humeur  misanthro pique  de  Rousseau, 
cette  calomnie  a  été  reproduite  sous  difierentes  formes  :  on  a 
dit  qu'il  n'y  avait  nulle  part  plus  de  mauvaises  mœurs  dans  le 
peuple ,  et  on  a  fait  à  la  débauche  une  part  si  large,  que,  selon 
quelques  observateurs  très  mal  informés,  l'organisme  des  classes 
inférieures  en  présente  fortement  l'empreinte.  Les  causes  qui 
peuplent,  à  Lyon,  les  maisons  de  prostitution  sont  celles  qui 
existent  ailleurs ,  la  misère ,  les  mauvais  conseils  et  surtout  le 
mauvais  exemple ,  l'insuffisance  des  salaires ,  les  occasions  et , 
par-dessus  toutes  choses ,  l'absence  d'une  bonne  éducation  pre- 
mière. La  débauche  produit  en  moyenne  dix-huit  cents  enfants 
trouvés  (je  ne  tiens  pas  compte,  en  ce  moment,  des  résultats 
de  la  surveillance  du  tour),  et  les  enfants  trouvés  recrutent  plus 
tard  les  maisons  de  débauche.  Grand  nombre  de  jeunes  filles 
habitent ,  sous  le  nom  de  compagnonnes ,  les  ateliers  de  fabrica- 
tion des  étoflTes  de  soie,  et  y  vivent  mêlées  aux  ouvriers  de  l'autre 
sexe.  D'autres ,  sous  le  nom  de  dévideuses ,  d'ourdisseuses ,  de 
frangeuses ,  n'obtiennent  qu'un  petit  salaire  d'un  long  travail  ^ 
et  cèdent  trop  souvent  aux  séductions  et  quelquefois  à  une  véri- 
table contrainte  morale.  Beaucoup  de  filles  des  campagnes  voi- 
sines viennent  prendre  place  au  foyer  lyonnais,  avec  la  qualité 
de  domestiques  :  les  unes  et  les  autres  sont  bientôt  attaquées 
par  la  corruption  inhérente  aux  grandes  villes;  mais  bon  nombre 
cependant  résistent.  Il  serait  facile  de  démontrer  que  la  cause 
des  bonnes  mœurs  est  en  progrès  dans  notre  cité  :  je  citerai  à 
l'appui  de  cette  assertion  l'extension  si  remarquable  des  idées 
religieuses,  le  nombre  toujours  croissant  de  nos  institutions  bien- 
faisantes et  pieuses ,  et  l'amélioration  incontestable  que  présente 
l'intelligence  de  notre  population  ouvrière.  Voici  des  preuves 
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d'un  aulre  ordre,  et  dont  la  révélation  ne  saurait  être  interdite 
à  rhistorien  :  Lyon  et  sa  banlieue  comptent  plus  de  deux  cent 
mille  habitants ,  la  plupart  ouvriers  ;  le  nombre  des  filles  publi- 
ques qui  sont  enregistrées  à  l'Hôtel -de -Ville  ne  dépasse  pas 
trois  cents  ;  très  peu  sont  nées  dans  le  département  du  Rhône  : 
on  évalue  de  soixante-dix  à  soixante-quinze  celui  des  maisons 
de  tolérance,  mais  la  moitié  n'ont  qu'un  rang  très  secondaire; 
il  y  a  vingt  maisons  clandestines ,  et  l'on  évalue  à  trois  cents 
environ,  ce  qui  est  beaucoup,  le  nombre  des  filles  en  chambre. 
En  joignant  à  ces  chiffres  celui  de  cent  cinquante  à  deux  cents 
filles  de  mauvaises  mœurs ,  disséminées  dans  les  quatre  grands 
faubourgs,  la  Croix -Rousse,  la  Guillotière,  les  Broteaux  et 
Vaise  ;  en  tenant  compte  de  certains  lieux  suspects  qui ,  sous  le 
nom  de  cafés  ou  de  cabarets ,  sont  de  véritables  lieux  de  prosti- 
tution ,  on  n'aura  qu'un  total  bien  inférieur ,  proportion  gardée 
avec  le  chiffre  de  la  population ,  à  ce  qui  existe  soit  a  Paris ,  soit 
à  Londres.  Les  classes  dangereuses  et  la  prostitution  n'ont  donc 
pas,  chez  nous ,  l'extension  et  ce  luxe  de  nuances  qu'on  leur  voit 
autre  part;  elles  n'auraient  pas  fourni  à  MM.  Parent -Duchâtelet 
et  Frégier  la  riche  matière  qu'ils  ont  trouvée ,  pour  leurs  utiles 
ouvrages ,  dans  l'enceinte  de  la  capitale.  * 

Mais  j'ai  hâte  d'arriver  aux  moyens  d'atténuer  beaucoup  ces 
fléaux  des  grandes  cités  :  c'est  l'instruction  primaire,  c'est  la 
religion  propagée  parmi  le  peuple ,  qui  rendront  meilleures  les 
mœurs  publiques.  Quels  ont  été  les  progrès  de  l'éducation ,  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arls  à  Lyon,  depuis  l'année  1830  ? 


I.  —  Une  Histoire  de  Lyoti,  qui  s'est  proposé  de  peindre  les  mœurs  avec  non  moins  de 
deuils  ei  de  soin  que  les  faits  ,  devait ,  pour  être  fidèle  et  complète  ,  ne  point  s'interdire  ces 
rens«Mgnrmenls  importants  : 

Homo  itum  ,  hiiniani  nihil  a  inr  alirnum  piitu. 


VI 
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SAVANTES.  —  SCIENCES,   BELLES-LETTRES  ET  BEAUX.-ARTS. 


$  i.  Progrés  «t  état  actael  de  riostruclion  primaire.  Ecoles  chrétiennes.  Société  pour  l'iostmction  élémentaire  : 
écoles  matuelles.  Création  du  Pénitentiaire  à  la  maison  de  correction  de  Perraehe  et  dans  la  maison 
d'Oollins.  Ecole  la  Martiniérc.  Ecole  des  beaux-arts.  — %%.  Instruction  supérieure.  Améliorations  au  Collège 
royal.  Institutions  et  pensionnats  ;  Société  d'éducation.  Ecole  Tétérinaire.  Ecole  secondaire  de  médecine. 
—  S  3.  Institution  des  Facultés  de  théologie,  des  sciences  et  des  lettres;  son  succès. —  $  4.  Création  delà 
bibliothèque  du  Palais  des  Arts  et  du  Musée  lapidaire.  Acquisition  du  musée  Rosai.  Le  Congrès  de  France 
ù  Lyon  ,  en  1841.  —  %  9.  Travaux  des  sociétés  savantes.  Le  P.  Lacordairc  à  l'Académie.  —  %  6.  Etat  actuel 
lie  l'art  à  Lyon.  Question  des  théitrea;  essai  d'un  nouveau  système.  Situation  de  l'art  typographique. 
Musique  :  organisation  du  Cercle  musical  et  d'écoles  de  chant.  Peinture  et  sculpture;  institution  de  la 
Société  des  Amis  des  Arts  :  exposition  annuelle  des  tableaux.  De  l'avenir  de  l'art  à  Lyon.  —  Résumé. 


S  I.  L'éducation  publique,  à  Lyon,  s'applique  sous  des  formes 
variées  aux  enfants  du  peuple,  destinés  à  devenir  ouvriers  et 
citoyens,  et  aux  classes  aisées  ,  qui  ont  à  peu  près  le  privilège 
des  hautes  positions  et  des  professions  libérales. 

Il  y  a  eu  un  très  grand  progrès  dans  Tinstruction  primaire  : 
un  recensement,  fait  en  18/iù,  portait  le  nombre  des  écoles  à 
sept  cent  dix-neuf;  ce  nombre  s'est  élevé,  en  18ù5,  à  sept  cent 
trente-quatre  :  trois  cent  cinquante  ont  le  caractère  conmiunal 
Ainsi,  en  une  seule  année,  quinze  écoles  nouvelles  ont  été  créées. 
Pendant  Tannée  18ùt,  ces  institutions  étaient  peuplées  par  qua- 
rante-auatre  mille  six  cent  soixante- quatre  enfants  (le  dixième^ 
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à  peu  près,  delà  population  totale  du  département,  proportion 
que  ne  dépassent  point  les  communes  les  plus  avancées);enl8^i5, 
quarante  -  cinq  mille  trois  cent  trente  enfants  fréquentaient  les 
écoles,  et  dans  ce  nombre, plus  de  trente  mille  étaient  admis  aux 
écoles  communales.  Trois  mille  adultes ,  en  outre ,  suivent  des 
cours  spéciaux  ,  professés  pgur  la  plupart  à  Lyon.  Une  heureuse 
idée  a  conduit  à  Tamélioration  de  la  position  des  instituteurs 
primaires  :  leurs  moyens  d'existence  se  composaient  d'un  trai- 
tement fixe  de  deux  cents  francs,  de  rétributions  mensuelles 
dont  le  recouvrement  était  difficile  et  incertain,  et  de  secours 
éventuels  qu'ils  recevaient  dans  quelques  communes,  de  la  part 
soit  de  l'Ëtat,  soit  de  particuliers,  pour  la  location  de  la  maison 
destinée  à  la  classe ,  l'entretien  du  mobilier  et  les  fournitures  en 
livres.  Mais  leur  situation  n'en  était  pas  moins  pénible  et  pré- 
caire ;  on  les  a  autorisés  a  cumuler  avec  l'enseignement  un  ser- 
vice municipal  :  déjà  cent  six  instituteurs ,  daus  le  département 
du  Rhône ,  ont  été  nommés  secrétaires  de  mairies  et  perçoi- 
vent, à  ce  titre,  un  traitement  qui  varie ,  selon  l'importance  du 
travail,  de  deux  cent  cinquante  à  quatre  cents  francs;  beaucoup 
d'autres  obtiendront  le  même  emploi ,  et  le  service  des  mairies 
y  gagnera  beaucoup.  Une  allocation  de  187,000  fr.  a  été  portée 
au  budget  de  1847,  à  Lyon ,  pour  l'instruction  primaire. 

Deux  institutions ,  dans  la  ville  de  Lyon ,  sont  chargées  de 
Féducation  des  enfants  du  peuple  :  les  Frères  de  la  doctrine 
chrétienne  représentent  l'une,  la  Société  pour  l'instruction  élé- 
mentaire (enseignement  mutuel)  est  l'autre.  Il  y  a  quinze  écoles 
primaires  chrétiennes,  fréquentées  par  environ  quatre  mille 
cinq  cents  petits  garçons  qui  y  reçoivent  une  éducation  très 
bien  dirigée;  leurs  maîtres  sont  fort  capables:  c'est  Fancien  bâti- 
ment des  Lazaristes,  montée  de  Saint-Barthélemi,  qui  est  la 
maison  principale  des  Frères  des  écoles  chrétiennes.  Il  y  a  vingt- 
quatre  écoles  de  filles  en  bas  âge  et  adultes,  tenues  par  les  sœurs 
de  Saint-Charles,  réunies  en  communauté  dans  le  bâtiment  des 
Bleues-Célestes ,  montée  des  Carmélites. 

Fondée  en  1828,  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire  a 
été  établie  par  une  ordonnance  royale  du  15  août  1829,  au 
moyen  de  souscriptions  volontaires  qui  n'ont  pas  fait  défaut. 
Cette  institution  a  fait  des  progrès  rapides,  et  un  nombre  consi- 
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dérable  d'écoles  toutes  gratuites  a  été  ouvert  depuis  raunée 
4830.  On  a  créé  en  18^1  une  école  centrale  de  musique  vocale, 
fréquentée  déjà  par  plus  de  huit  cents  élèves  ;  un  cours  supérieur 
de  chant  reçoit  les  élèves  d'élite,  et  déjeunes  filles  de  quatorze 
à  dix-sept  ans  :  c'est  une  innovation  heureuse.  Il  y  a  vingt-quatre 
écoles  mutuelles,  douze  pour  les  garçons  et  douze  pour  les 
filles ,  partagées  en  deux  séries  :  les  très  jeunes  enfants  appar- 
tiennent à  Tune ,  et  les  adultes  à  Tautrc.  La  ville  de  Lyon  a 
fondé  un  cours  gratuit  de  dessin  linéaire ,  destiné  exclusivement 
aux  adultes -hommes  de  la  classe  ouvrière. 

Les  instituteurs  et  les  institutrices  sont  formés  à  l'enseigne- 
ment par  une  école  normale.  Cet  important  service  de  l'ins- 
truction primaire  est  l'objet  d'une  grande  sollicitude  et  d'une 
surveillance  continuelle  de  la  part ,  soit  de  la  Société  pour  l'ins- 
truction élémentaire ,  soit  des  inspecteurs  et  sous-inspecteurs  : 
il  a  reçu  des  perfectionnements  considérables ,  et  s'améliorera 
sans  doute  encore. 

Qu'il  me  soit  permis  d'indiquer  une  autre  institution  pour 
l'instruction  primaire,  dont  les  bienfaits  sont  d'autant  plus 
dignes  d'attention  que  les  élèves  appelés  à  les  recevoir  sont 
flétris  par  une  démoralisation  précoce  :  cent  vingt  petits  garçons 
environ,  âgés  de  neuf  à  seize  ans,  habitent  le  pénitentiaire  de 
la  maison  de  correction,  à  Perrache;  presque  tous  y  ont  été 
envoyés  par  les  tribunaux  ou  par  l'administration  :  ce  sont  des 
vagabonds,  ou  de  petits  voleurs  pris  en  flagrant  délit.  On  ne  les 
abandonne  plus  à  la  contagion  et  à  l'enseignement  du  vice  ;  tous 
reçoivent  dans  la  maison  de  correction  l'instrucdon  élémentaire: 
ils  apprennent  à  lire ,  à  écrire ,  à  calculer  ;  on  leur  inculque  les 
éléments  de  la  grammaire  et  de  l'histoire ,  et  avant  tout  les 
principes  de  la  morale  et  de  la  religion.  Le  travail  est  d'obliga- 
tion pour  eux  :  on  leur  enseigne,  selon  l'aptitude  qu'ils  montrent 
et  selon  leur  force  physique ,  un  métier  qui  puisse  les  faire 
vivre  au  sortir  de  la  prison.  Il  y  a  dans  la  maison  de  correction 
des  ateliers  d'ouvriers  en  soie  ,  de  cordonniers ,  de  tailleurs ,  e(c. 
Presque  tous  ces  enfants  doivent  passer  de  trois  à  cinq  années 
dans  l'établissement;  quand  ils  le  quittent,  ils  reçoivent  un  petit 
présent ,  et  passent  sous  la  tutelle  officieuse  d'un  membre  de 
la  Société  de  patronage.  Instruction  religieuse,  études,  travail 
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manuel  et  gyninasliquc ,  tout  est  combiné  avec  intelligence; 
ceux  des  jeunes  élèves  qui  se  font  remarquer  par  leur  bonne 
conduite  passent  dans  une  classe  dite  de  récompense  :  ils  ont ,  à 
ce  titre,  un  matelas  à  leur  lit,  et  le  dimanche  un  peu  de  vin  et 
de  dessert  à  leur  diner.  Ce  pénitentiaire  existe  depuis  1832;  il 
est  dirigé  par  les  frères  de  Saint- Joseph ,  qui  se  dévouent  à  leur 
bonne  œuvre  avec  un  zèle  qu'on  ne  saurait  trop  louer. 

Un  établissement  analogue  existe  à  OuUins  pour  des  enfants 
qui  y  sont  envoyés  en  correction  par  leurs  familles  (sans 
l'intervention  des  tribunaux)  :  il  est  admirablement  dirigé  par 
M.  l'abbé  Rey.  On  ne  pourrait  croire ,  à  l'air  de  gaîté  et  de  santé 
de  ces  jeunes  détenus ,  et  surtout  à  leurs  habitudes  de  sou- 
mission et  de  travail ,  que  des  vices  précoces  les  ont  conduits 
dans  cette  utile  maison  :  la  plupart  en  sortent  complètement 
régénérés. 

Des  institutions  d'un  ordre  plus  élevé,  l'école  la  Marlinière  et 
l'école  des  Beaux-Arts ,  s'ouvrent  gratuitement  pour  les  enfants 
du  peuple ,  quand  ils  ont  reçu  l'instruction  primaire.  Celte  His- 
toire a  fait  connaître  le  but  de  la  fondation  du  major-général 
Martin  :  il  consiste  à  donner  aux  enfants  d'artisans  ime  édu- 
cation appropriée  à  leurs  besoins ,  et  qui  en  fasse  des  ouvriers 
honnêtes  et  instruits.  On  enseigne  dans  l'établissement  les  ma- 
thématiques ,  la  chimie  y  la  physique ,  le  dessin  ,  la  grammaire , 
la  théorie  de  la  fabrique  des  élottes  de  soie  et  l'écriture.  C'est 
une  instruction  toute  pratique  qu'on  donne  aux  trois  cent  douze 
élèves  admis  dans  l'école.  Je  dois  le  répéter  ici  :  telle  est  la  bonté 
de  la  méthode,  que  ces  enfants  font  des  progrès  rapides  et  sur- 
tout solides;  la  plupart  se  placent  avantageusement  dans  des 
ateliers  ou  dans  des  manufactures  :  leur  avenir  est  assuré. 

L'école  des  Beaux-Ârts  ,  établie  au  palais  Saint-Pierre ,  a  pour 
objet  de  former  des  sculpteurs,  des  lithographes,  des  peintres, 
et  surtout  des  dessinateurs  pour  la  fabrique.  Neuf  cours  sont 
professés  dans  l'établissement:  il  y  a,  au  Palais  des  Arts,  des 
classes  pour  le  dessin  et  la  peinture  de  la  figure ,  de  dessin  d'a- 
près le  plâtre ,  de  peinture  pour  la  fleur ,  de  composition  appli- 
quée aux  manufactures ,  d'architecture ,  de  gravure ,  de  litho- 
graphie, de  principes  (première  et  seconde  division)  et  de 
sculpture.  Il  faut  ajouter  à  ces  cours  celui  de  l'anatomie  appli- 
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quée  aux  arts ,  et  la  classe  de  géométrie  pratique  et  de  perspcc* 
tive.  Cette  école  a  reçu  de  grandes  améliorations  depuis  iSâO. 
$  IL  Divers  établissements  ont  été  institués  pour  donner  :i 
l'enfance  Finstruction  supérieure  ;  Tun  des  plus  anciens  ,  et  dv 
tous  le  plus  important  9  c'est  le  Collège  royal  :  il  a  gagné  beau- 
coup aux  attaques  violentes  et  passionnées  que  certains  mem- 
bres du  clergé  de  Lyon  ont  adressées  à  l'Université.  Ainsi  sur- 
veillé, et  menacé  d'ailleurs  par  la  concurrence  que  lui  ont  faitr 
plusieurs  maisons  d'éducation    dirigées  par   des   prêtres,  ce 
collège  avait  un  intérêt  particulier  à  marcher  dans  la  voie  du 
progrès ,  et  il  n'y  a  pas  manqué ,  sous  le  double  point  de  vue  des 
études  et  des  améliorations  matérielles.  Confié  à  des  hommes 
d'une  grande  capacité ,  son  enseignement  l'a  environné  de  beau- 
coup de  renommée;  jamais  il  n'a  possédé  la  confiance  publique* 
à  un  si  haut  degré.  Son  vaste  emplacement  est  devenu  insuffisant 
pour  le  nombre  toujours  croissant  des  élèves ,  et  il  est  question 
de  la  création  d'un  second  collège.  Plus  de  trois  cents  élèves 
internes  y  sont  admis  ;  le  nombre  des  externes  dépasse  quatre 
cents.  Mais  c'est  surtout  dans  ses  conditions  matérielles  que  le 
Collège  royal  a  gagné  depuis  quelques  années  ;  établi  dans   de 
vieux  bâtiments ,  en  partie  en  ruines  et  mal  disposés  pour  leur 
destination ,  garni  d'un  mobilier  délabré ,  et  placé  à  d'autres 
égards  dans  de  mauvaises  conditions,  il  avait  grand  besoin  d'une 
régénération  complète ,  et  elle  a  eu  lieu.  On  ne  pouvait  remé- 
dier à  quelques  inconvénients  inhérents  aux  localités;  ses  cours 
sont  entourées  de  murailles  trop  élevées ,  et  présentent  de  plus 
l'inconvénient  d'être  dominées  de  très  près  par  les  maisons  du 
voisiuage.   Belle   d'ailleurs,  son  église  est  froide    et  humide. 
Mais  tout  ce  qui  pouvait  être  corrigé  ou  changé  l'a  été ,  depuis 
deux  années  surtout ,  avec  une  intelligente  persévérance  :  dor- 
toirs, réfectoires,  infirmeries,  lingeries,  salles  d'étude,  sont 
parfaitement  tenus  ;  la  restauration  a  été  aussi  entière  qu'elle 
pouvait  l'être. 

Lyon  possède ,  indépendamment  du  Collège  royal ,  plusieurs 
institutions  qui  ont  le  même  objet, et  d'assez  nombreux  pension- 
nats. Une  Société  d'éducation,  fondée  en  1838,  a  pour  objel 
spécial  tout  ce  qui  concerne  la  culture  des  facultés  intellectuelles 
et  morales  des  enfants  :  elle  étudie  les  méthodes  nouvelles  d'en- 
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seignement ,  et  en  provoque  rapplîcatîoii  quand  elle  a  reconnu 
leur  utilité.  Je  ne  dois  point  oublier  dans  cette  nomenclature , 
trop  rapide  peut-être,  la  belle  institution  des  Sourds-Muets, 
fondée  en  1 824 ,  et  qui  a  produit  de  si  beaux  résultats  :  elle 
donne  les  bienfaits  de  l'instruction  à  des  malheureux  que  leur 
infirmité  séparait  du  monde  intellectuel|;  on  enseigne  avec  succès 
dans  rétablissement  la  grammaire  française  ,  le  calcul ,  la  géo- 
graphie ,  l'écriture ,  le  dessin  linéaire ,  et  enfin  les  éléments  de 
l'histoire  et  de  la  morale  rehgieuse. 

Bourgeîat ,  on  l'a  vu  autre  part ,  est  le  fondateur  de  l'Ecole 
vétérinaire ,  institution  dont  les  progrès  ont  été  remarquables 
depuis  quinze  années  :  on  y  enseigne  la  chimie ,  la  physique ,  la 
matière  médicale,  la  thérapeutique,  la  botanique,  l'anatomie 
et  la  pîithologie;  d'excellents  ouvrages  élémentaires  en  sont 
sortis  récemment.  Quoique  de  construction  peu  ancienne ,  le 
bâtiment  convenait  mal  à  sa  destination  ;  il  sera  reconstruit 
incessamment ,  et  deviendra  un  des  plus  beaux  établissements 
de  cet  ordre.  Cent  soixante-deux  élèves  reçoivent  à  l'Ecole  vété- 
rinaire une  très  bonne  instruction. 

Tel  est  aussi  le  mérite  de  l'Ecole  secondaire  de  médecine.  En 
1821 ,  sous  la  Restauration,  l'administration  des  Hôpitaux  mit  au 
concours  deux  chaires,  l'une  de  pathologie  interne ,  et  l'autre  de 
ihérapentique.  On  enseignait  déjà  à  l'Hôtel-Dieu  l'anatomie  et  la 
chirurgie,  cours  auquel  se  joignait ,  mais  sans  régularité ,  la  cli- 
nique interne  et  externe  :  c'était  un  premier  pas  de  fait.  Depuis 
la  révolution  de  Juillet,  cet  enseignement,  pour  cent  élèves  en 
moyenne ,  a  pris  beaucoup  d'extension  et  a  presque  égalé  celui 
qu'on  reçoit  dans  une  Faculté  de  médecine  :  aux  cours  que  j'ai 
indiqués  sont  venus  se  joindre  des  chaires  de  chimie ,  de  phar- 
macie ,  d'histoire  naturelle  médicale  et  de  pathologie  externe  ; 
(piatorze  professeurs  sont  chargés  de  l'enseignement.  Cette  école 
a  été  placée  à  l'extrémité  méridionale  de  l'Hôtel-Dieu ,  dans  un 
bâtiment  construit  pour  elle ,  et  cependant  très  mal  disposé  pour 
cette  destination;  il  serait  difficile  de  trouver  ailleurs  un  amphi- 
théâtre plus  incommode.  Maintenant  qu'il  parait  certain  qu'on 
n'instituera  point  à  Lyon  une  Faculté  de  médecine,  l'Ecole  pré- 
paratoire sera  transférée  sans  doute  autre  part  ;  elle  ne  saurait 
que  gagner  beaucoup  h  ce  déplacement. 
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S  III.  L'enseignement  supérieur,  à  Lyon ,  est  celui  que  donnent 
les  Facultés  de  théologie ,  des  sciences  et  des  lettres  ;  il  est  de 
création  récente  dans  ses  formes  actuelles.  Il  y  avait  eu  déjà  une 
Faculté  des  sciences,  mais  elle  élait  tombée,  faute  d'encoura- 
gement et  d'auditeurs  ;  une  ordonnance  royale  du  9  décembre 
i  833  la  rétablit ,  et  elle  fut  installée  le  31  décembre  i  83& ,  par 
le  recteur,  en  conseil  académique.  Cette  institution  se  compose 
de  cours  de  botanique  (au  Jardin-des-Plantes),  de  chimie,  de 
physique ,  d'astronomie ,  de  zoologie  et  de  géologie  :  plusieurs 
de  ces  cours  sont  fort  suivis. 

Ils  n'ont  pas  eu  et  ne  pouvaient  pas  avoir  le  retentissement 
de  ceux  qui  sont  professés  à  la  Faculté  des  lettres ,  instituée 
par  une  ordonnance  royale  du  24  août  1838;  l'histoire  et  la 
littérature  attirent  un  plus  grand  nombre  d'auditeurs  que  les 
sciences  exactes.  Le  succès  de  quelques-uns  de  ces  cours  a  été 
si  grand  qu'on  peut  le  considérer  comme  un  événement  litté- 
raire, honorable  pour  les  professeurs  et  pour  la  population 
lyonnaise  :  une  affluence  d'auditeurs  si  considérable  s'y  est  por- 
tée ,  qu'après  avoir  transféré  le  lieu  des  leçons  de  l'amphithéâtre 
ordinaire  de  la  Faculté  dans  l'amphithéâtre  du  cours  de  phy- 
sique, qui  contient  six  cents  personnes,  il  a  fallu  y  renoncer  et 
prendre  la  grande  salle  de  l'Hôtel-de- Ville.  Beaucoup  de  jeunes 
gens,  d'avocats,  de  médecins,  de  négociants,  de  Lyonnais  de 
toutes  les  conditions  et  des  dames  assistent  à  ses  cours  avec  un 
empressement  qui  n'a  point  encore  faibli. 

S  IV.  Une  autre  source  d'instruction  supérieure  a  été  ouverte, 
depuis  1830,  au  public  studieux ,  c'est  la  bibliothèque  du  Palais 
des  Arts;  elle  a  été  destinée  aux  ouvrages  sur  les  sciences  et  sur 
les  beaux-arts  :  c'est  une  magnifique  spécialité.  On  trouverait 
difficilement  autre  part  une  collection  aussi  complète  de  jour- 
naux scientifiques,  de  mémoires  des  sociétés  savantes,  d'ou- 
vrages anciens  et  modernes  sur  les  sciences  médicales,  physi- 
ques et  naturelles ,  enfin  de  voyages  pittoresques  et  de  livres  à 
estampes.  De  création  bien  récente  encore,  elle  se  développe 
rapidement ,  et  deviendra  en  peu  d'années  un  des  établissements 
scientifiques  de  Lyon  les  plus  importants  :  cette  bibliothèque  est 
très  fréqucnloe ,  et  le  sera  bien  davantage  encore,  quand  elle  sera 
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mieux  connue.  Je  ne  dois  point  oublier  le  cabinet  de  géologie 
et  d'histoire  naturelle ,  créalion  récente  et  d'un  vif  intérêt  :  tout 
le  règne  animai  y  est  représenté  par  ses  genres  les  plus  saillants, 
disposés  selon  une  classification  nouvelle;  la  collection  des 
roches  du  département  est  fort  considérable ,  en  fossiles  surtout. 
Au-dessous  des  galeries  qu'occupent  ces  cabinets  au  Palais  des 
Arts,  se  trouve  le  Musée  tumulaire,  dont  les  richesses  ont  triplé 
depuis  M.  Artaud:  on  ne  comptait  guère  que  soixante-six  inscrip- 
tions latines  dans  le  livret  publié  en  1808  par  cet  archéologue» 
il  n'y  en  a  pas  plus  de  cent  cinquante  dans  le  Musée  lapidaire 
du  même  savant. 

Cette  collection  si  nombreuse  de  pierres  et  d^inscriptions  tumu- 
laires  attira  beaucoup  l'attention  des  membres  du  Congrès  scien- 
tifique ,  ouvert  à  Lyon  le  2  septembre  18/!i4  ,  réunion  imposante 
et  dont  je  dois  parler.  Douze  cents  membres  la  composaient;  ils 
se  distribuèrent  en  sept  sections,  et  commencèrent  leurs  travaux 
après  avoir  assisté  a  une  messe  solennelle.  La  cathédrale  avait 
été  décorée  d'une  manière  fort  ingénieuse  pour  les  recevoir  :  on 
y  voyait  des  bannières  aux  armes  et  aux  couleurs  de  toutes  les 
nations  lettrées  de  l'Europe.  Un  épisode  curieux  donna  un 
attrait  particulier  à  la  neuvième  session  du  Congrès  scientifique  : 
ce  fut  une  excursion  à  Vienne.  Le  7  septembre ,  à  sept  heures  du 
matin ,  huit  cents  membres  du  Congrès  s'embarquèrent  sur  le 
Sirius  et  sur  un  autre  bateau  à  vapeur,  accompagnés  d'une  musi- 
que militaire  qui  ne  cessait  de  faire  entendre  des  fanfares;  ils 
débarquèrent  sur  le  quai  de  Vienne  aux  acclamations  de  toute 
la  ville,  et  se  rendirent  au  Champ-de-Mars  où  les  attendaient 
un  arc  de  triomphe  en  verdure  et  un  déjeuner.  Ils  visitèrent  à 
midi  les  précieuses  curiosités  de  l'antique  cité ,  sa  cathédrale  et 
Ses  principaux  établissements  industriels,  et,  après  un  diner  en 
plein  air  au  Champ-de-Mars,  autour  de  grandes  tables  d'un 
aspect  singulièrement  pittoresque ,  ils  remontèrent  sur  les  Sirius 
qui  les  ramenèrent  à  huit  heures  du  soir  sur  le  quai  de  la  Charité , 
qu'encombrait  une  multitude  de  curieux.  Les  séances  du  Congrès 
présentèrent  beaucoup  d'intérêt,  et  furent  très  suivies;  les 
questions  étaient  bien  posées,  et  discutées  avec  une  convenance 
parfaite.  «  Nulle  part,  dit  le  président  dans  son  discours  d'adieu 
prononce  le  1 2  scplembre ,  la  pensée  de  l'institution  des  Congrès 
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de  France  n'avait  été  si  bien  comprise  et  n'avait  rencontré  autant 
de  sympathie.  » 

$  V.  La  plupart  des  sociétés  savantes  de  Lyon  existaient  avant 
la  révolution  de  Juillet  ;  elles  ont  continué  à  marcher  dans  une 
bonne  voie,  et  quelques-unes  ont  redoublé  de  zèle  et  publié  d'utiles 
travaux  :  ainsi ,  la  Société  de  médecine  a  ^t  paraître  un  joiu-nal; 
on  doit  à  sa  jeune  émule,  la  Société  médicale  d'émulation,  plu- 
sieurs volumes  de  mémoires,  et  à  la  Société  d'agriculture  un  recueil 
de  mémoires  sous  le  titre  d'Annales ,  qui  lui  procure  en  échange 
une  partie  des  travaux  des  sociétés  savantes  étrangères.  Aux  études 
de  la  Société  d'agriculture  se  rattache  la  création,  en  1856,  de 
quatre  Comices  agricoles,  deux  pour  chacun  des  deux  arron- 
dissements du  département:  ils  siègent  à  Givors,  à  Vaugneray, 
à  Villefranche  et  à  Beaujeu.  Je  n'ai  point  encore  parlé  du  Conseil 
de  salubrité ,  institution  créée  en  1822  par  M.  de  Tournon ,  et  qui 
s'est  rendue  fort  recommandable ,  depuis  1830,  par  l'activité  de 
SCS  travaux.  La  Société  littéraire  a  continué  à  être  très  fréquentée 
par  les  amis  des  lettres  ;  on  lui  doit,  je  l'ai  dit,  le  catalogue  des 
Lyonnais  dignes  de  mémoire;  elle  va  faire  paraître  le  recueil 
de  ses  actes.  L'Académie  a  maintenu  le  rang  distingué  qu'eUe 
occupait;  elle  a  élargi  son  cadre,  et  commencé  la  publication 
de  ses  mémoires.  En  i  SU5  (c'était  le  31  mars)  le  P.  Lacordaire  fut 
reçu  à  l'Académie  dans  une  solennité  qui  eut  beaucoup  d'éclat; 
un  banquet  splendidefut  offert  à  l'illustre  orateur,  dont  la  parole 
entraînante  et  la  physionomie  spirituelle  eurent  un  beau  succès. 
Le  P.  Lacordaire  accepta  la  grande  médaille  d'or  dont  le  président 
lui  fit  l'hommage  au  nom  de  la  compagnie  :  m  II  espérait ,  dit-il, 
que  les  statuts  de  son  ordre  lui  permettraient  de  conserver  ce 
gage  précieux  de  la  bienveillance  de  ses  confrères.  L'admission 
d'un  religieux  dans  l'une  des  premières  sociétés  savantes  du 
pays  ,  ajouta-t-il,  prouvait  les  progrès  de  l'esprit  de  liberté;  il  se 
félicitait  de  recevoir  cette  distinction  à  Lyon,rancienne  capitale 
du  royaume  de  Bourgogne  ,  dans  une  ville  qu'il  considérerait 
désormais  comme  sa  seconde  patrie.  »  ' 

I  —  Des  ouvrage»  «Ku  i  mériie  fort  distingué  cl  de  genres  dirers  ont  été  pobliés ,  depuis 
ISÔO,  par  des  membres  de  la  classe  des  sciences  et  de  la  classe  des  lettres  de  rAcadémie  ;  il 
ne  m*est  pas  permis  d'en  parler  :  des  convenances  qu'on  apppréciera  m'interdisent  l'appré- 
ciation des  travaQi  des  hommes  vivants. 
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S  VI.  L*ex tension  du  goût  des  beaux-arls,  à  Lyon,  n'est  pas 
moins  digne  d'observation  que  le  succès  qu'ont  obtenu  dans 
cette  ville  les  sciences  et  les  lettres.  Il  en  est  un  cependant  dont 
la  décadence  est  visible,  c'est  l'art  dramatique.  Longtemps  en 
honneur,  et  très  fréquentée,  notre  scène  fournissait  à  celle  de 
Paris  une  parlie  de  ses  sujets  d'élite  ;  elle  a  vu  plus  d'une  fois  le 
succès  de  pièces  de  théâtre  qui  avaient  été  composées  pour  elle. 
Il  n'en  est  plus  ainsi  aujourd'hui;  l'ancien  répertoire  n'éveille 
pas  les  sympathies  du  public  :  Corneille ,  Racine  et  Molière  n'ont 
plus,  en  province,  de  dignes  interprèles,  et  l'opéra  comique  y 
est  à  peu  près  abandonné.  Huit  ou  dix  chefs-d'œuvre  lyriques, 
vieillis  par  un  trop  fréquent  usage,  et  quelques  ballets,  sont  la 
ressource  unique  des  directeurs  de  nos  théâtres;  il  n'y  a  plus  de 
grands  compositeurs,  et  les  prétentions,  déjà  exagérées,  des  pre- 
miers sujets  de  l'opéra  et  du  ballet  paraissent  augmenter  en  pro- 
portion de  la  décadence  du  talent.  Si  l'on  fait  abstraction  de 
quelques  circonstances  exceptionnelles ,  le  public  lyonnais  va 
peu  au  Grand-Théâtre,  et  trop  souvent  il  y  apporte ,  à  l'occasion 
des  débuts  d'artistes,  des  habitudes  qui  ont  occupé,  a  plusieurs 
reprises ,  l'attention  de  l'administration  municipale.  Depuis  qua- 
rante ans,  tous  les  directeurs  des  théâtres  de  Lyon,  à  une  excep- 
tion près,  ont  successivement  fermé  leur  exploitation  par  une 
faillite;  les  frais  sont  toujours  allés  croissant,  tandis  que  les  re- 
cettes diminuent  d'année  en  année.  Pendant  la  belle  saison ,  la 
salle  est  à  peu  près  vide;  cependant  l'administration  municipale 
accorde  à  la  direction  des  théâtres  une  subvention  considérable 
qui  a  dépassé  quelquefois  le  chiffre  de  quatre-vingt  mille  francs: 
ainsi  les  plaisirs  de  quelques-uns  sont  payés  par  tous ,  c'est-à-dire 
par  une  multitude  de  citoyens  qui  n'en  profitent  jamais.  Depuis 
quinze  années  surtout  on  s'occupe  de  la  décadence  rapide  de 
l'art  dramatique,  sans  qu'on  ait  pu  trouver  encore  un  moyen  de 
la  ralentir  :  à  Lyon ,  comme  dans  toutes  les  grandes  villes  de 
France,  le  goût  du  théâtre  s'en  va. 

Une  combinaison  nouvelle,  approuvée  le  H  mars  <8i7  par  le 
Conseil*municipal,  est  essayée  cette  année.  Le  directeur  ne  reçoit 
plus  la  subvention  annuelle  de  55,000  francs;  il  ne  fait  repré- 
senter ni  opéras  ni  ballets  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  fin 
d'août  :  pendant  ces  quatre  mois,  le  Grand-Théâtre  n'est  ouvert 


1274 

que  trois  fois  chaque  semaine  ;  on  y  voit  la  tragédie,  la  comédie , 
le  drame  et  le  vaudeville.  Au  4*'  septembre ,  le  directeur  présen- 
tera ses  quatre  troupes  complètes  de  grand  opéra ,  d*opéra  co- 
mique ,  de  comédie  et  de  ballet.  Très  avantageux  pour  le  budget 
de  la  ville,  ce  traité  paraît  servir  les  intérèrs  si  compromis  de  la 
direction  des  théâtres. 

Un  autre  art  autrefois  florissant  à  Lyon,  le  plus  beau  et  le  plus 
important  de  tous,  l'imprimerie,  n'a  pas  conservé  sa  vieille  re- 
nommée; elle  n'est  guère  aujourd'hui  qu'un  métier.  Il  ne  faut  plus 
demander  à  la  province  des  émules  des  Crapelet ,  des  Baskerville , 
des  Ibarra,  des  Didot,  grands  artistes  que  la  plupart  de  nos  ty- 
pographes ne  connaissent  pas  même  de  nom ,  et  dont  ils  n'ont 
jamais  vu  les  chefs-d'œuvre.  Les  successeurs  des  de  Tournes ,  des 
Dolet  et  des  Gryphe  n'écrivent  plus  en  latin  les  préfaces  des  livres 
qu'ils  publient,  comme  faisaient  leurs  illustres  devanciers,  et 
n'ambitionnent  point  une  place  parmi  les  hommes  de  lettres  :  ils 
savent  pour  la  plupart  leur  état,  mais  ce  qui  fait  l'artiste,  mais 
le  goût,  mais  le  désir  de  la  renommée  manquent  au  plus  grand 
nombre.  On  a  imprimé  à  Lyon  de  beaux  livres  depuis  Ballanche; 
j'ai  hâte  de  le  répéter ,  quelques  hommes  encore  rappellent  ces 
typographes  lyonnais  dont  j'ai  loué  autre  part  le  mérite  éminent  : 
peut-êlre  serait-il  juste  d'ajouter  que  l'occasion  de  publier  de 
beaux  livres  est  peu  commune  en  province,  et  que  la  centralisa- 
tion attire  tout  à  Paris ,  savants ,  hommes  de  lettres  et  artistes. 
Mes  réflexions  n'ont  donc  rien  d'absolu;  des  temps  meilleurs 
pour  l'imprimerie  lyonnaise  viendront  sans  doute. 

L'art  musical  aussi  paraissait  avoir  dégénéré,  mais  depuis 
quelques  années  il  a  été  cultivé  avec  succès  et  a  trouvé  de  nom- 
breux amis.  Un  Cercle  a  été  institué  pour  le  diriger  et  pour  en 
répandre  le  goût.  Fondée  par  quelques  amateurs  en  ISftO,  cette 
Société  a  pris  bientôt  une  extension  remarquable;  elle  s'est 
donné  une  salle  fort  bien  décorée ,  qu'encombrent  des  auditeurs 
en  nombre  immense  les  jours  de  concert.  Toutes  les  représen- 
tations des  grands  artistes  de  passage  sont  suivies  avec  empres- 
sement, nulle  part  le  talent  n'excite  plus  d'enthousiasme  qu'à 
Lyon  et  ne  reçoit  plus  d'honneurs  ;  des  exemples  récents  encore 
en  sont  la  preuve  Plusieurs  sociétés  musicales  se  sont  organisées 
sous  divers  titres;  elles  réussissent  fort  bien.  Un  progrès  digne 
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de  remarque ,  c'est  rintroduction  de  renseignement  de  la  mu- 
sique vocale  dans  les  écoles  pour  Tinstruction  primaire  et  au 
Collège  royal;  c'est  la  création  d'écoles  supérieures  pour  le  chant. 
Ce  qui  manque  à  Lyon  aux  artistes  sculpteurs  et  peintres ,  ce 
n'est  pas  le  talent ,  c'est  l'occasion  de  le  produire  avec  avantage. 
Il  faut  vivre,  et  l'on  achète  fort  peu  aujourd'hui  de  statues  et  de 
tableaux  d'histoire  ;  les  fabriques  de  paroisses ,  dont  plusieurs 
sont  riches,  ne  commandent  pas  de  tableaux  d'église.  Assailli  de 
demandes  par  des  hommes  que  servent  l'intrigue  et  le  crédit ,  le 
Gouvernement  confie  ses  travaux  aux  artistes  de  la  capitale, 
hommes  bien  placés  pour  solliciter,  et  d'ailleurs  en  nombre  con- 
sidérable :  il  n'arrive  même  pas  toujours  que  l'administration 
locale  s'adresse,  quand  elle  a  besoin  de  quelque  œuvre  d'art, 
aux  hommes  qu'elle  a  sous  sa  main.  Nos  peintres  feraient  bien 
certainement  encore  avec  succès  des  tableaux  d'histoire,  s'ils 
avaient  l'espoir  de  les  placer  convenablement;  mais  cette  chance, 
ils  ne  l'ont  point ,  et  dès-lors  il  y  a  pour  eux  obligation  à  se  borner 
aux  tableaux  de  genre  et  aux  portraits.  La  situation  de  l'art , 
à  Lyon,  était  plus  désavantageuse  encore  avant  l'institution 
d'une  Société  qui  a  été  établie ,  il  y  a  peu  d'années ,  tout  exprès 
pour  l'améliorer.  C'est  un  grand  pas  de  fait  :  chaque  année  la 
Société  des  Amis  des  Arts  ouvre  dans  la  salle  du  Musée  une 
exposition  très  fréquentée;  elle  achète  ceux  des  tableaux  qui 
ont  été  remarqués ,  et  les  distribue  aux  souscripteurs  par  la 
voie  du  sort.  Une  grande  affluence  se  porte  au  salon;  ouvriers, 
gens  des  campagnes  voisines  et  Lyonnais  de  toutes  les  condi- 
tions s'y  rendent  en  foule  chaque  jour  pendant  la  durée  de  son 
ouverture.  Ce  n'est  pas  tout  :  la  Société  des  Amis  des  Arts  met 
chaque  année  au  concours  des  prix  d'encouragement  pour  le 
dessin  des  ornements  et  de  la  fleur.  Ici  encore  ,  il  y  a  donc  eu 
progrès.  Chaque  année  l'administration  municipale  consacre  une 
somme  de  dix  mille  francs  à  l'acquisition  de  tableaux  et  de  des- 
sins par  des  maîtres  habiles,  et  ce  crédit  est  dépassé  quelque- 
fois. Notre  Musée  de  peinture  est  un  des  plus  remarquables  de 
la  province;  il  a  pris  une  extension  considérable.  Une  des  salles 
du  Musée  de  sculpture  s'enrichit  des  bustes  de  Lyonnais  célèbres, 
que  la  ville  fait  exécuter  avec  les  fonds  qu'un  bon  citoyen ,  Gro- 
gnard, a  laissés  pour  cette  destination.  Dix  mille  francs  ont  été 


i276 

volés  par  la  ville  pour  la  statue  de  Kléberg;  un  sculpteur  lyon- 
nais, habile  et  fécond  artiste  que  l'école  des  Beaux-Arls  a  compté 
parmi  ses  professeurs,  décore  maintenant  de  bas-reliefs  le  Palais 
de  Justice.  L'art  n'est  donc  point  condamné  à  mourir  à  Lyon;  il 
parait ,  au  contraire ,  appelé  à  y  fleurir  d'un  nouvel  éclat  :  ce  n'est 
plus  qu'une  question  de  temps. 


J'ai  achevé  le  tableau  du  développement  matériel  et  moral  de 
Lyon,  depuis  l'origine  de  cette  cité  jusqu'au  milieu  de  l'an- 
née 1847;  mon  but  est  atteint  :  ce  que  j'avais  annoncé,  fidèle  en 
tout  point  à  ma  parole ,  je  l'ai  accompli ,  sinon  avec  talent^  dû 
moins  avec  exactitude  et  conscience.  Pour  ne  point  trop  demeurer 
au-dessous  de  ma  tache ,  je  m'y  suis  dévoué  sans  partage  :  en- 
fermé avec  les  matériaux  du  monument  que  je  me  proposais 
d'élever,  j'ai  vécu  avec  mon  livre  comme  avec  un  ami  qui  suffit 
à  toutes  les  pensées  :  du  moins  ai-je  senti  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  grand  et  de  poétique  dans  les  annales  de  mon  pays.  Une  des 
considérations  principales  qui  me  déterminèrent  à  les  écrire 
(j'avouerai  ma  présomption  ) ,  ce  fut  le  désir  de  relever  Thistoire 
de  Lyon  de  l'injuste  discrédit  dont  elle  était  l'objet.  Attaché  à 
ce  riche  sujet  par  les  jouissances  qu'il  me  donnait,  épris  pour 
ma  ville  natale  de  la  pieuse  affection  d'un  fils  pour  sa  mère,  je 
voyais,  à  mesure  que  j'avançais  ,  un  horizon  plus  beau  se  dé- 
ployer sous  mes  yeux ,  et  je  rencontrais  à  chaque  pas  de  nou- 
veaux motifs  pour  aimer  mon  pays  et  pour  en  être  fier.  Ce  livre 
a  été  écrit  d'un  seul  jet ,  sans  interruption  ,  sans  un  moment  de 
relâche;  chaque  jour  ajoutait  régulièrement  une  page  au  labeur 
de  la  veille.  Très  fatigante  pour  l'écrivain  ,  qu'elle  a  condamné 
à  un  isolement  presque  absolu ,  cette  manière  de  travailler  me 
présentait  du  moins ^  comme  compensation,  l'avantage  de  pro* 
mettre  à  cette  histoire  plus  d'homogénéité ,  d'unité  et  de  vie. 
Une  sorte  de  mouvement  fébrile ,  dont  je  ne  pouvais  me  défen- 
dre, me  ramenait  sans  cesse  à  mes  travaux  historiques,  et  m'in- 
terdisait toule  autre  occupation. 

Cependant  la  nécessité  de  ne  pas  demander  à  mes  forces 
plus  qu'elles  ne  pouvaient  supporter  m'ayant  déterminé  à 
essayer  de  reposer  ma  pensée  dans  les  distractions  d'un  voyage. 
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je  partis  pour  Tltalie ,  en  quête  de  quelques  chartes  lyonnaises 
dont  on  m'avait  indiqué  Texislence.  Vains  projets!  je  in  étais 
bien  séparé  de  mes  livres  et  de  mes  manuscrits ,  mais  Tétais-je 
aussi  de  mon  idée  fixe  ?  chemin  faisant ,  je  continuais.  C'est, 
assis  sous  un  mélèze  y  dans  une  des  vallées  les  plus  sauvages  du 
Tyrol,  au  pied  du  mont  Brenner ,  et  à  quelques  pas  des  froides 
eaux  de  la  Sill,  que  je  me  suis  délassé  des  fatigues  d'une  longue 
marche  en  adressant  aux  femmes  de  Lyon  les  pages  qui  termi- 
nent mon  discours  préliminaire  :  c'est  à  Venise,  et  pendant  une 
magnifique  soirée  du  mois  de  mai ,  que ,  seul  avec  mes  souvenirs, 
j'ai  raconté  un  des  plus  intéressants  épisodes  de  la  vie  d'une  cité 
qui  peut  aussi  se  dire  la  belle  et  la  fille  des  eaux  :  la  journée  avait 
été  brûlante;  couché  sur  la  pelouse  du  joli  jardin  de  la  ville  des 
doges ,  sous  un  ciel  d'une  admirable  pureté ,  et  en  face  des  flots 
de  l'Adriatique  scintillant  dans  les  lagunes ,  je  racontai  com- 
ment le  jeune  Lugdunum  avait  reçu  la  foi  chrétienne,  et  je  ne 
m'arrêtai  que  lorsque  la  nuit ,  enveloppant  d'ombres  épaisses  la 
mer,  les  palais  et  la  tour  de  Saint-Marc ,  ne  me  permit  plus  de 
laisser  courir  sur  le  papier  mon  crayon  inutile.  Cette  obsession 
continuelle  ne  me  quitta  que  lorsque  je  fus  enfin  parvenu  à  la 
dernière  page  du  dernier  chapitre  de  cet  ouvrage. 

Arrivé  au  point  culminant  que  je  m'étais  proposé  d'atteindre, 
je  déposerai  mon  bâton  de  voyageur,  et,  me  retournant  pour  la 
première  fois ,  j'embrasserai  d'un  seul  regard  ce  monde  historique 
dont  mes  pas  ont  successivement  mesuré  les  régions  diverses. 
Ce  n'est  pas  sans  une  impression  de  satisfaction  intérieure  que 
je  considère  ce  vaste  ensemble  de  faits  arrangés  en  groupes, 
qu'une  même  pensée  a  coordonnés  pour  montrer  le  doigt  de 
Dieu  toujours  présent,  à  Lyon ,  dans  l'œuvre  des  temps  et  des 
hommes.  Il  n'est  pas  interdit  à  un  écrivain  d'apprécier  lui-même 
son  travail,  et  de  dire,  à  ses  périls  et  risques,  ce  qu'il  en  pense 
soit  en  bien,  soit  en  mal;  un  grand  poète  n'a-t-il  pas  fait  suivre 
chacune  de  ses  tragédies  d'un  examen  dont  la  franchise  l'honore? 
On  pardonne  à  un  historien  de  se  mettre  en  scène ,  pourvu  qu'il 
n'en  abuse  pas  ;  parler  de  soi  n'est  pas  toujours  un  ridicule  :  quel- 
que danger  qu'il  y  ait ,  surtout  pour  moi ,  à  le  faire ,  je  l'oserai. 

Les  pages  dans  lesquelles  j'ai  tracé ,  il  y  a  plusieurs  années , 
l'esquisse  de  celte  histoire,  sont  sous  mes  yeux;  elles  devaient 
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me  condamner  un  jour,  si  je  n'avais  pas  rempli  mes  engagements  : 
mon  plan,  je  puis  me  rendre  cette  justice ,  a  été  suivi  dans  tous 
ses  détails ,  avec  une  scrupuleuse  ponctualité.  J'ai  dit  que  j'écri- 
rais une  histoire  de  Lyon ,  sinon  bonne ,  du  moins  nouvelle , 
non  en  copiant,  comme  ont  fait  tant  d'autres ,  Menestrier ,  Rubys 
et  Colonia ,  mais  d'après  les  textes  originaux  reproduits ,  comme 
des  témoins ,  au  bas  de  mes  pages  ;  ce  que  je  promettais ,  je  l'ai 
tenu.  Si  je  ne  me  trompe  point  sur  un  fait  matériel,  ce  livre  est 
bien  une  histoire  générale  ;  Lyon  y  est  bien  examiné  sous  toutes 
ses  faces  :  géologie ,  commerce ,  industrie,  marche  de  la  civilisa- 
tion ,  progrès  des  lettres ,  des  sciences  et  des  arts ,  mœurs  pu- 
bliques, droit  des  citoyens,  tout  a  sa  place  dans  mon  cadre,  et 
rien,  peut-être,  de  bien  essentiel  n'a  été  oublié.  Tous  les  faits, 
cependant ,  ne  présentaient  pas  le  même  intérêt  ;  je  me  suis  atta- 
ché à  mettre  en  relief  ceux  qui  méritaient  de  l'être ,  et  à  conden- 
ser dans  un  espace  resserré  ceux  dont  l'importance  n'était  que 
secondaire.  Si  je  ne  m'abuse  point  encore,  je  ne  me  suis  laissé 
dominer  par  aucun  ;  ancien  ou  moderne ,  chaque  ordre  d'événe- 
ments ou  d'idées  n'occupe  que  l'espace  auquel  il  avait  droit ,  et 
la  règle  de  proportion  a  été  observée  avec  une  inflexible  régula- 
rité. Interprète  impartial  du  passé ,  je  n'ai  écouté  ni  passions,  ni 
préventions,  ni  préjugés,  et  j'ai  dit  constamment  ce  qui  me  pa- 
raissait être  la  vérité,  sans  me  préoccuper  un  instant  des  colères 
et  des  injustes  blâmes  que  pouvait  exciter  l'indépendance  de 
mon  langage.  Si  je  me  suis  trompé ,  c'est  de  bonne  foi,  et  après 
avoir  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  moi  pour  ne  pas  l'être.  J'ai 
commis  sans  doute  plus  d'une  erreur  ;  quel  livre  d'histoire  en  est 
exempt,  et  comment  arriver  à  l'exactitude  absolue?  Quelques- 
unes  de  mes  opinions  peuvent  être  controversées,  sans  doute; 
c'est  ce  que  je  ne  conteste  point  :  bien  éloigné  d'en  avoir  la  pen- 
sée, j'ai  pris  en  considération  immédiate  toutes  les  critiques 
fondées  qui  m'ont  été  adressées;  d'autres  sans  doute  viendront 
encore  :  elles  seront  reçues  avec  reconnaissance ,  et  je  m'empres- 
serai d'y  faire  droit.  Ce  qui  manque  à  mon  travail ,  je  ne  l'ignore 
pas,  et  cependant  peut-être  ne  suis- je  point  sans  titres  à  Tin- 
dulgence  :  dans  le  champ  assez  imparfaitement  exploré  jusqu'ici 
de  l'histoire  de  Lyon,  peut-être  aî-je  défriché  quelques  parcelles 
de  terrain  encore  incultes ,  et  même ,  sur  le  sol  connu  et  sur  les 
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routes  battues ,  peut-être  ai-je  creusé  plus  d'un  sillon  qui  n'avait 
point  encore  été  ouvert;  peut-être,  encore,  est-il  peu  de  livres 
d'histoire  qui  possèdent  un  recueil  de  tables  aussi  riche  et  aussi 
curieux  que  celui  dont  j'ai  conçu  la  pensée.  Enfin ,  ce  travail  a  été 
écrit  d'inspiration,  s'il  est  permis  de  le  dire,  et  sans  que  Fidée- 
mère  ait  éprouvé,  dans  ses  évolutions  successives,  aucune  modi- 
fication essentielle.  Voilà,  je  l'avoue,  ce  que  je  pense  de  mon 
livre ,  et  ce  que  je  voudrais  qu'on  en  pensât  :  ai-je  donc  eu  trop 
de  vanité ,  et  me  suis-je  mal  jugé  ? 

Et  maintenant  j'ai  dit.  Quel  que  soit  l'avenir  de  cette  histoire , 
la  vie  de  l'historien  sera  désormais  bien  courte  et  bien  précaire  : 
Lyon  n'a  pas  d'âge;  renouvelé  par  une  incessante  régénération, 
il  recommence  toujours  une  jeunesse  éternelle,  tandis  qu'usé 
par  le  travail,  je  m'affaisse  de  plus  en  plus  sous  le  poids  d'études 
qui  me  condamnent  à  une  vieillesse  anticipée.  Il  faudra  bientôt 
prendre  pour  jamais  congé  et  de  ce  livre ,  mon  ancien  et  agréable 
compagnon ,  et  de  la  ville  dont  j'aurais  voulu  être  le  peintre 
fidèle.  Tant  qu'une  certaine  force  m'a  soutenu ,  je  l'ai  employée , 
dans  des  fonctions  diverses ,  au  service  de  la  cité  dont  je  suis 
Tenfant  reconnaissant;  il  faut  enfin  m'arréter  et  poser,  pour  ne 
plus  la  reprendre,  ma  plume  fatiguée.  Ma  carrière  littéraire  est 
terminée,  mais  il  me  reste  cependant  quelque  chose  à  faire  en- 
core :  aimer  ceux  qui  m'aiment,  honorer  jusqu'à  mon  dernier 
instant  mon  pays,  et  bien  remplir,  si  je  le  pui$,  le  peu  de 
jours  qui  me  restent  à  vivre ,  pour  mériter  de  bien  mourir. 
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A  L'HISTOIRE  DE   LYON. 


J'ai  cru  devoir  séparer  de  l*Histoire  de  Lyon  proprement  dite  quel- 
ques sujets  qui  n  auraient  pu  y  entrer  sans  rompre  le  récit  des  faits  ; 
ces  parties  spéciales  ont  été  réservées,  et  rejetées  à  la  fin  du  livre  qu'elles 
complètent.  Aussi,  en  écrivant  les  annales  de  la  ville  romaine ,  nai-je 
fait  qu*un  usage  très  sobre  des  inscriptions;  j*ai  cité  seulement  les 
plus  importants  de  ces  monuments,  et  annoncé  qu'ils  seraieut  tous 
reproduits  dans  un  travail  particulier.  Tous  les  archevêques  et  tous  les 
gouverneurs  de  Lyon  n*ont  pas  joué  un  rôle  assez  important  pour 
qu'il  ait  été  possible  d'en  parler  ;  cependant  il  peut  être  utile  d*en  con- 
naître la  série  :  des  tables  particulières  donnent  leurs  noms  selon  l'ordre 
chronologique.  Même  observation  pour  les  maires,  pour  les  préfets, 
pour  les  membres  de  l'administration  des  Hôpitaux  et  de  l'Académie , 
pour  les  députés  de  l'ancienne  province  et  du  département  du  Rhône 
à  nos  diverses  assemblées  nationales ,  etc. ,  etc.  Ainsi,  l'Histoire  de 
Lyon  est  reprise  sous  tous  les  points  par  ces  tables  qui  pénètrent  dans 
ses  parties  les  plus  intinies;  elles  sont  suivies  de  la  galerie  de  tous  les 
hommes  dignes  de  mémoire  que  le  sol  du  Lyonnais  a  produits. 

La  topographie  actuelle  de  celte  portion  du  territoire  de  la  France 
ne  présente  pas  des  difficultés  considérables;  on  a  des  statistiques  satis- 
faisantes, soit  des  communes  du  département,  soit  des  rues^  quais  et 
places  de  la  cité.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  de  l'ancien 
Lyonnais  :  quelles  étaient  les  limites  de  la  province  sous  la  domination 
romaine  ?  quelles  villes ,  quels  villages  la  couvraient  alors  et  subsistent 
encore  aujourd'hui?  Cette  étude,  d'un  haut  intérêt,  a  été  l'objet  d'une 
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carte  gravée  avec  beaucoup  de  soin  et  d*une  table.  Sans  donner  au  plan 
de  lancien  Lyonnais  une  date  rigoureuse,  j  ai  voulu  cependant  le  cir- 
conscrire dans  les  six  premiers  siècles  de  nos  annales:  ainsi  Ton  n'y  trou- 
vera pas  des  villes  plus  modernes,  telles,  par  exemple,  que  Beaujeu  (£^///- 
jocus)^  Tarare  ,  Trévoux  ,  Villefranche  ,  etc.  Aidé  du  savant  concours 
de  M.  l'abbé  Jolibois.  j'ai  peuplé  d'un  nombre  considérable  de  noms 
de  lieux  la  terre  des  Ambares,  celle  des  Lyonnais,  et  le  sol  du  Forez; 
quelques-uns  ne  sont  peut-être  que  des  conjectures  :  l'identité  de  Cha- 
ponost  et  de  Lenlilly,  par  exemple,  3Lvec  Lentulî  villa  et  Calpurnii 
villa  n'est  pas  sans  doute  rigoureusement  démontrée.  Il   n'est  point 
incontestablement  prouvé  que  tous  les  bourgs  et  villes  écrits  sur  cette 
carte  existassent  bien  au  temps  de  la  puissance  romaine ,  et  peut-être 
l'histoire  n'a-t-elle  pas  conservé  le  souvenir  de  plus  d'un  village  gaulois  ; 
mais  les  probabilités  sont  évidentes,  et  l'on  ne  doit  pas  exiger  davantage 
en  fait  de  géographie  ancienne   et  d'archéologie.   On  pourra  dire  que 
quelques-uns  de  ces  noms  de  lieux  ont  été  pris  dans  des  chartes  du 
moyen-âge;  mais,  du   moment  qu'ils   se  trouvent  dans  ces  documents 
antiques,  c'est  qu'ils  existaient  auparavant  :  ces  villes  et  bourgs  avaient 
donc  eu  déjà  une  longue  durée  lorsque  les  titres  des  abbayes  et  des 
églises  en  ont  fait  mention.  Du  reste,  il  n'y  a  hésitation  que  pour  un 
très  petit   nombre;  rien  n'est  plus  certain   que  la  position   des  lieux 
principaux  sur  les  rives  de  l'Ain ,  du  Rhône,  de  la  Saône  et  de  la  Loire. 
Cabillonnm  ,  Matisco  ,  Ansa  ,   Lugclanuin  ,  Vienna^  Condriactim  ,  flo- 
dumna ,  Forum  Segusiai^orum,  etc.  ,  etc. ,  sont  bien  Châlon  ,  Màcon  , 
Anse,  Lyon  ,  Vienne  ,  Condrieu  ,  Roanne  et  Feurs  ;  M.  d'Aigueperse  a 
démontré  l'identité  de  Belleville  et  de  Lunna  :  on  a  donc   beaucoup 
mieux  que  des  conjectures.  La  direction  des  cours  d'eau  principaux  et 
celle  des  chaînes  de  montagnes  n'a  pas  changé;  elle  est  exactement  au- 
jourd'hui ce  qu'elle  était  il  y  a  quatre  mille  ans.  C'est  avec  les  textes  de 
César  et  de  Strabon  et  avec  les  cartes  de  la  Gallia  christiana  et  de 
Danvllle,  que  j'ai  essayé  de  reconstituer  l'ancien  Lyonnais,  travail  difficile 
qu'exécuteront   avec  plus  de  détails  et  de  succès  MM.   Guérard    et 
Auguste  Bernard. 

Une  table  non  moins  curieuse ,  sans  doute,  est  celle  qui  donne  les 
noms  des  maîtres  -  ouvriers  qui  ont  composé  les  corporations  de 
métiers  du  quatorzième  au  dix-septième  siècle  :  on  y  trouvera  le  point 
de  départ  de  plusieurs  de  nos  familles  aristocratiques.  Il  n'y  a  pas  de 
plus  digne  origine  :  les  services  rendus  à  l'industrie  sont  des  titres  de 
noblesse  véritablement  légitimes. 
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I.       Rbcubil  général  des  iNScaiPTioNs  LATiïTBs  tfouvées  dans  le  Lyounais  ou 
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DE  L'ADMINISTRATION 


LYONNAIS  SOUS  LES  ROMAINS, 


D'APRÈS  LES  INSCRIPTIONS.' 


L'administration  du  Lyonnais  sous 
la  domination  romaine  présente  , 
comme  objets  principaux  de  recher- 
ches, Torganisation  îles  colonies  et 
des  municipes  ,  ainsi  que  la  détermi- 
nation précise  des  caractères  distinc- 
tifs  de  ces  deux  sortes  d'établisse- 
ments ;  l'appréciation  des  attributions 
de  chaque  ordre  d'agents  ou  fonction- 
naires ,  soit  municipaux ,  soit  impé- 
riaux ,  et  enfin  l'examen  des  éléments 
divers  dont  se  composait  le  peuple. 
Lugdunum  a  été  successivement  co- 
lonie ,  municipe  et  ville  déchue  de  ses 
privilèges  ;  ainsi  son  histoire  se  prèle 
merveilleusement  aux  considérations 
que  je  vais  présenter. 

L    LuGOUIfUM    COLONIE     ROMAINS.    

L'administration  de  Lugdunum  fut 
modelée  sur  celle  de  Rome  ;  c'est  par 
cette  observation  générale  que  je  dois 
commencer  :  même  système  de  gou- 
vernement ,    mêmes    dénominations 


pour  les  fonctionnaires  ,  &  très  peu  de 
différence  près;  mêmes  attributions 
pour  les  agents  du  pouvoir ,  mêmes 
lois ,  modifiées  par  les  privilèges  con- 
cédés à  la  province. 

Rome  avait  grand  intérêt  a  multi- 
plier ses  colonies;  elle  y  envoyait  le 
surcroît  de  sa  population  exubérante 
et  indigente  ,  et  partageait  les  terres 
conquises  entre  des  citoyens  romains. 
En  les  distribuant  comme  récompenses 
aux  soldats  qui  l'avaient  servie  ,  elle 
s'assurait  un  puissant  secours  con- 
tre l'invasion  étrangère.  Ces  colonies 
devenaient  autant  de  boulevards  de 
l'empire,  autant  de  postes  avancés 
des  armes  romaines ,  autant  de  dé- 
pendances de  la  ville-mère  qui  leur 
donnait  des  institutions  analogues  aux 
siennes.  Les  colons  s'honoraient  de 
tirer  leur  origine  de  Rome  elle-même. 

Lugdunum  naquit  du  décret  du 
séi^at  qui  ordonnait  h  Munatius  Plan- 


i,  —  Tai  cru,  je  Pai  dil  déj.^  ,  devoir  écarlor  d^  la  première  partie  de  colle  IlUloire  quel- 
ques études  iroportanics  ,  mais  trop  techniques  cl  trop  étendues  ;  elles  auraient  ifiierrompu 
le  récit  des  faits  et  occupé  unr>  place  trop  considérable.  Désireux  d^élre  lu  ,  j'ai  dA  éviter 
recueil  contre  lequel  s'est  heurtée  l'érudition  des  Menestrier  et  des  Colonta  :  ce»  lacunes 
étaient  donc  Tolontaires  et  motivées.  Quelques  aperçus  généraux  suffisaient  h  Tintelligence 
des  faits  ;  j'ai  dû  renvoyer  aux  tnhies  les  développements  ;  ils  seront  l'occasion  naturelle  de 
quelques  rectifications ,  dont  plusieurs  m'ont  été  obligeamment  indiquées  par  le  savant 
M.  Grégorj.  Quelaue  estimables  qu'ils  soient,  les  écrits  sur  l'organisation  de  l'administration 
romaine  pir  Beaufort ,  Lem  prière ,  Mongez  et  le  comte  de  Clarac  ,  ont  été  dépassés  par  des 
travaux  récents  et  plus  eiacIs  dont  je  ne  pouvais  point  ne  pas  tenir  compte. 

Mais,  môme  ici  oi\  j'ai  toute  latitude  pour  traiter  ces  sujets  réserves,  je  ne  suis  pas  tenu 
de  donner ,  h  propos  de  Lugdunum  ,  un  traité  complet  de  la  constitution  romaine  et  du  droit 
romain.  Ce  que  je  me  propose  dans  cette  première  étude  ,  c'est  de  faire  un  précis  sub- 
stantiel de  l'administration  du  Lyonnais  sous  les  Romains  ;  f  en  emprunterai  en  partie  les  élé- 
ments h  mon  travail  sur  les  inscriptions. 
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eus  de  bâtir,  au  confluent  du  Rhône 
et  de  la  Saône,  une  yille  pour  les 
Viennois  chassés  par  les  Âllobroges. 
Peu  de  temps  après,  Plancus  con- 
daisit  dans  la  cité  naissante  un  nombre 
considérable  de  vétérans  romains  : 
Colonias  deduxit  Lugudunum  et  Rau- 
ricam.  Alors  Lugdunum  devint  co- 
lonie romaine  :  toutes  les  conditions 
légales  avaient  été  observées  ;  il 
fallait  un  sénatus  -  consulte  ,  et  il 
avait  été  rendu.  J'ai  cité  le  texte  de 
Dion.  En  exécution  de  ce  décret , 
Munatius  Plancus ,  délégué  principal 
du  sénat ,  avait  conduit  la  colonie , 
aux  frais  de  l'Etat ,  sur  l'emplacement 
désigné  ;  tout  se  passa  selon  les  for- 
mes ordinaires. 

On  sait  en  quoi  elles  consistaient  ; 
tracer  l'enceinte  sacrée ,  c'était  l'opé- 
ration principale.  On  commençait  par 
des  cérémonies  religieuses  et  par  des 
sacrifices  ,  pour  rendre  les  dieux  pro- 
pices à  la  ville  qu'il  s'agissait  de  fon- 
der. Plancus ,  sa  toge  relevée  et  serrée 
à  la  gabienne  autour  du  corps  ,  se 
rendit  sur  le  sol  dont  il  avait  fait  choix  ; 
les  futurs  habitants  de  la  ville  raccom- 
pagnaient. Une  charrue ,  attelée  d'un 
taureau  et  d'une  génisse  ,  traçait  avec 
son  soc  d'airain  un  sillon  profond; 
les  mottes  de  terre  qu'elle  soulevait 
étaient  rejetées  en  dedans  de  l'enceinte 
par  les  hommes  dont  se  composait  le 
cortège  du  gouverneur.  Quand  on  ar- 
riva aux  points  désignés  pour  servir 
de  portes  à  Lugdunum  ,  quatre  colons 
soulevèrent  la  charrue  et  marchèrent 
en  la  soutenant  pendant  quelques  ins- 
tants ,  car  l'ouverture  des  portes  n'é- 
tait point  considérée  comme  sacrée. 
Lorsque  l'enceinte  eut  été  tracée  ainsi, 
on  immola  le  taureau  et  la  vache  ,  vic- 
times dévouées  aux  dieux  protecteurs 
de  Lugdunum.  Les  murailles  qui  de- 
vaient servir  de  défense  s'élevèrent 
immédiatement  sur  le  sillon  ouvert 
par  le  soc  de  la  charrue ,  et  de  nom- 
breux ouvriers  bâtirent  aussitôt  des 
maisons.  Des  terres  avaient  été  assi- 
gnées aux  colons  par  Plancus. 


Il  n'y  avait  pas  plusieurs  ordres  de 
colonies  romaines  ;  toutes  présentaient 
le  même  caractère,  mais  avec  des 
prérogatives  plus  ou  moins  étendues* 
Leurs  habitants  étaient  régis  par  le 
droit  romain  en  ce  qui  concernait  les 
actes  publics  et  privés  ,  la  faculté 
d'hériter  et  d'instituer  un  héritier,  la 
puissance  paternelle,  etc.  Ils  étaient 
exempts  de  la  taxe  sur  les  terres 
(impôt  foncier)  et  de  la  capitation 
(  contribution  personnelle  ).  Cepen- 
dant ces  colons  ne  jouissaient  pas  de 
tous  les  privilèges  des  citoyens  ro- 
mains :  ils  n'avaient  pas  le  droit  de 
suffrage  ,  et  n'étaient  pas  admissibles 
aux  charges  de  l'Etat  <.  Pour  posséder 
complètement  tons  les  privilèges  de 
citoyen  romain ,  il  fallait  être  inscrit 
dans  une  tribu ,  ce  qui  conférait  le 
droit  de  suffrage.  Les  Quintes  ou 
citoyens  de  Rome  avaient  seuls  le 
droit  d'élection  aux  charges  de  l'Etat; 
eux  seuls  étaient  en  possession  du  jus 
Quiritium ,  et  ce  droit  ils  ne  le  per- 
daient point  alors  même  qu'ils  ne  rési- 
daient pas  à  Rome.  On  distinguait, 
parmi  les  colonies,  les  iogatœ  et  les 
militares  :  celles-ci  se  composaient 
de  citoyens  ,  celles-là  de  soldats  ;  les 
derniers  n'existèrent  que  depuis  Sylla. 
Les  colonies  militaires  résultaient  de 
la  dépossession  des  indigènes  par  des 
soldats  vétérans  ,  en  vertu  du  droit 
de  conquête  ;  des  légions  entières  s'é- 
tablissaient ainsi  dans  un  pays  avec 
leurs  aigles,  leurs  tribuns  et  leurs  cen- 
turions. Ces  colonies  étaient  une  imi- 
tation parfaite  de  Rome  :  mœurs  ,  lois, 
magistrats  ,  coutumes  ,  tout  était  sem- 
blable. Ainsi  les  colonies  romaines 
étaient  une  représentation  exacte  , 
une  miniature ,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi ,  de  Rome  elle-même.  D'autres 
colonies  n'étaient  pas  dans  des  condi- 
tions si  avantageuses ,  elles  n'avaient 
que  le  jus  Latii ,  le  droit  du  Latium  ; 
leurs  habitants  ne  possédaient  pres- 
que aucun  des  privilèges  du  droit  de 
cité ,  ils  étaient  considérés  comme  des 
alliés;   ils   n'avaient   pas    le   pouvoir 


1  •  —  Il  a  été  dit  d'une  manière  Irop  absolut;  ,  que  les  vétérans  élablis  sur  le  sol  de 
Lugdunum  possédaient  tous  Irs  droits  d(*s  citoyens  romains  et  pouTaienl  aspirer  h  toutes 
les  charges. 


sous    LES    ROMAINS. 


paternel  absolu  ,  le  droit  de  testa- 
ment et  d'autres  droits  encore  :  ces 
colons  pouvaient  bien  devenir  citoyens 
romains ,  mais  ils  ne  l'étaient  pas  de 
droit;  ils  n'étaient  pas  inscrits  dans 
une  tribu ,  ils  ne  prenaient  point  part 
aux  élections.  Des  citoyens  romains 
renoncèrent  h  leur  qualité  et  se  firent 
inscrire  dans  une  colonie  ,  pour  avoir 
part  à  la  distribution   des   terres. 

Enfin  toutes  les  colonies  qui  étaient 
hors  de  l'Italie  et  plusieurs  de  l'Italie 
même  n'avaient  que  le  jus  Ualicum  , 
le  droit  italique.  Leurs  prérogatives, 
encore  moins  étendues ,  étaient  bor- 
nées à  quelques  privilèges  de  l'édilité 
et  à  certaines  immunités. 

Qu'était  maintenant  Lugdunum  ?  i 
évidemment  une  colonie  militaire.  Il  I 
n'y  avait  pas  eu  de  combat  entre  les 
Romains  et  les  Gaulois  indigènes  ;  les 
Viennois  exilés  et  les  soldats  amenés 
par  Plancus  s'étaient  établis  sur  un  sol 
ami.  Dans  cet  âge  reculé,  le  Lyonnais 
§e  composait  de  terres  appartenant  l\ 
l'Etat  depuis  la  conquête ,  terres  que 
le  délégué  du  sénat  avait  distribuées 
aux  colons.  Comme  toutes  les  colonies 
de  son  ordre  ,  Lugdunum  avait  à 
Rome  un  patron  chargé  de  ses  inté- 
rêts (^paironuSj  parens  coloniœ  ou 
municipii)  ;  il  était  choisi  parmi  les 
magistrats  du  rang  le  plus  élevé.  Au- 
cune inscription  n'a  conservé  le  nom  | 
d'un  des  patroni  de  Lugdunum. 

Les  colonies  n'étaient  pas  d'un  rang  ' 
inférieur  aux  municipes  ;  c'était  autre 
chose  :  on  verra  bientôt  en  quoi  con- 
sistait la  différence.  * 

11.  LuGDoiiuM  MuiiiciPB.  —  Il  j  avait  ^ 
des  municipes    plus    ou   moins  bien 
partagées ,  et  non  des  municipes   de 
plusieurs  sortes.  | 
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Les  habitants  des  villes  municipes 
le  mieux  traitées  possédaient  sans  res- 
triction tous  les  droits  de  citoyens 
romains  ;  quand  ils  allaient  à  Rome , 
ils  y  jouissaient  de  toutes  les  préro- 
gatives de  la  cité  et  étaient  admissi- 
bles à  tous  les  emplois.  Ainsi ,  selon 
Texpression  de  Cicéron,  ils  avaient 
deux  patries  :  la  ville  ou  ils  faisaient 
leur  séjour,  et  Rome. 

D'autres  villes  municipe»  avaient 
des  privilèges  moindres.  Même  en 
allant  résider  à  Rome ,  leurs  habitants 
n'obtenaient  pas  leur  inscription  dans 
une  tribu  et  le  droit  de  suffrage  ;  ils 
n'étaient  point  admis  aux  magistra- 
tures. Les  habitants  des  villes  muni- 
cipes les  mieux  favorisées  n'étaient 
pas  tous  eux-mêmes  déclarés  citoyens 
romains  :  le  sénat  se  bornait  à  recon- 
nattre  comme  tels  les  membres  du 
conseil  des  décurions.  Les  villes  qui 
étaient  gouvernées  par  les  lois  ro- 
maines ,  étaient  appelées  fundi  :  elles 
avaient  une  organisation  semblable  à 
celle  de  Rome. 

Mais  quel  était  donc  le  caractère 
distinctir des  villes  municipes,  et  en 
quoi  différaient  -  elles  essentiellement 
des  colonies  romaines  ?  La  colonie  , 
on  l'a  dit ,  c'était  Rome  en  abrégé  : 
elle  était  gouvernée  par  les  lois  de 
Rome  :  mêmes  institutions  et  mêmes 
fonctionnaires.  Au  contraire,  les  villes 
municipes  avaient  conservé  le  droit 
de  se  gouverner  d'après  leurs  insti- 
tutions propres  :  quoique  citoyens  ro- 
mains ,  leurs  habitants  avaient  lears 
lois  particulières  ,  du  moins  en  ce  qui 
concernait  l'administration  intérieure 
de  leur  cité.  Il  est  certain  qu'ils  obéis- 
saient à  la  législation  romaine  et  qn'ils 
suivaient  le  droit  romain  pour  tous  les 
contrats  et  actes  judiciaires  :  mais  ils 


1 .  —  Ln  ilislinclion  cnire  les  municipes  el  le*  colonies  élail  d<^jb  fort  obscure  dans  le 
second  siècle  de  l'ère  chrélicnne  :  après  avoir  fait  celle  remarque  ,  Aulu-Gellc  s'efTorce  d'éta- 
blir nettement  la  différence  el  n'y  réussit  pas  ;  Festus  n'est  pas  plus  heureux.  Il  y  a  eu  sur 
ce  point  ,  et  sur  li*  nombre  d'ordres  divers  des  municipes  ,  beaucoup  de  divergences  parmi 
les  savants  ;  cependant  la  différence  eKisl.iit.  On  voit  dnns  une  même  province  ,  el  au  même 
temps ,  exister  des  colonies  et  des  municipes  de  rang  différent.  Les  municipes  étaient  d'une 
condition  autre  que  celle  des  colonies  ;  plusieurs  possédaient  dos  privilèges  plus  distingués  el 
plus  étendus.  On  vil  cependant  ,  dans  la  suite  des  Ages  ,  la  différence  s'amoindrir  el  dispa- 
raître ;  on  vit  des  villes  municipes  ,  en  possession  depuis  longtemps  de  tous  les  droits 
des  citoyens  romains  ,  alMliqiier  leurs  prérogatives  et  solliciter  le  litre  de  colonies. 
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s'étaient  réservé  le  gouyeraement  de 
leur  TÎUe  ,  et  n'avaient  accepté  ,  h  cet 
égard ,  que  celles  des  lois  de  Rome 
qui  leur  convenaient. 

Il  y  avait  donc  ainsi  des  municipes 
dans  des  conditions  pins  ou  moins 
avantageuses  :  quel  que  fût  leur  rang, 
ces  villes  ne  pouvaient  conférer  le 
droit  de  cité  dont  elles  jouissaient  ;  ce 
droit  n'appartenait  qu'au  peuple  ro- 
main. Ces  cités  avaient  élé  ,  pour  la 
plupart,  des  états  indépendants  i  réu- 
nies n  l'empire  romain ,  elles  avaient 
obtenu  ,  tantôt  tous  les  droits  des  ci- 
toyens de  Rome  ,  tantôt  seulement  un 
certain  nombre  de  ces  droits.  Tous  les  j 
habitants  des  municipes  n'étaient  pas 
eux-mêmes  égaux  en  droits  ;  on  distin- 
guait parmi  eux  les  hommes  libres  , 
les  premiers  en  rang  (municipes  ing&- 
nui) ,  puis  les  incolœ  ,  les  adlecti  . 
les  inquilini  adscripti ,  etc.  Plus  tard 
il  y  eut  de  petits  municipes  dans  la 
campagne ,  et  des  municipes  qui 
étaient  des  villes. 

Telles  étaient  donc  les  colonies  et 
les  municipes  ;  maïs  il  y  avait  encore 
des  villes  dans  d^autres  conditions.  Les 
villes  fédérées  ou  alliées  (urbes  fede- 
ratœ)  n'étaient  ni  colonies  ,  ni  muni- 
cipes: elles  avaient  été  annexées  à 
Tempire  sans  perdre  leur  indépen- 
dance, et  sans  autres  conditions  que 
d'être  tenues  a  certains  services  envers 
les  Romains.  Les  préfectures ,  villes 
provinciales ,  étaient  des  pays  conquis 
qui  ne  possédaient  pas  les  privilèges 
des  états  libres.  Taillables  et  corvéa- 
bles à  volonté,  ils  ne  se  gouvernaient 
plus  par  leurs  propres  lois  ,  et  rece- 
vaient, chaque  année,  un  maître  qui 
portait  le  titre  de  préfet. 

Les  considérations  que  je  viens  de 
présenter  me  paraissent  jeter  une  vive 
lumière  sur  la  condition  politique  de 
Lugdunum  ,  et  donner  la  solution  de 
difficultés  très  fortes.  Pendant  son 
premier  âge,  Lugdunum  fut  l'asile 
des  Viennois  exilés  ;  la  ville  naissante 
grandit  et  devint  bientôt  colonie  ro- 
maine, condition  qu'elle  conserva  sous 
les  premiers  empereurs.  Cependant 
ses  habitants  ne  possédaient  pas  tous 
les  privilèges  des  citoyens  romains; 
quand  ils  venaient  à  Rome ,    ils  ne 


pouvaient  se  faire  inscrire  dans  une 
tribu  et  prendre  part  aux  élections  ; 
ils  ne  pouvaient  parvenir  aux  magis- 
tratures et  entrer  dans  le  sénat.  L'em- 
pereur Claude  obtint  pour  eux  ces 
avantages;  il  demanda  au  sénat  et 
obtint  pour  les  habitants  de  Lugdu- 
num les  privilèges  des  villes  municipes 
le  plus  favorisées.  Assimilés  alors  en- 
tièrement aux  citoyens  romains,  les 
citoyens  de  Lugdunum  municipe  fu- 
rent inscrits  dans  les  tribus  ,  obtin- 
rent le  droit  de  suffrage  et  devinrent 
admissibles  à  tous  les  emplois.  Plus 
tard  ,  convaincu  d'être  entré  dans  le 
parti  d'Albin,  Lugdunum  fut  privé  de 
ses  privilèges,  par  la  vengeance  du 
vainqueur.  Sévère  abaissa  la  ville  re- 
belle à  la  condition  la  plus  humble; 
Lyon  cessa  d'être  une  des  métropoles 
des  Gaules ,  et  ne  se  releva  pas  de  ce 
désastre  tant  que  dura  l'empire. 

Mais  reportons*nous  à  des  temps 
meilleurs  ,  et  étudions  les  attributions 
des  dépositaires  du  pouvoir.  Il  y  avait 
deux  ordres  de  fonctionnaires ,  les 
agents  municipaux  et  les  agepts  im- 
périaux. 

III.  Agents  MUNICIPAUX  À  LuGDUHVM. 
—  Les  institutions  de  Lugdunum  , 
colonie  romaine ,  étaient  entièrement 
modelées  sur  celles  de  Rome  :  on  y 
rencontrait  tous  les  fonctionnaires  de 
la  nière-patrie ,  avec  les  mêmes  attri- 
butions. 

Cependant  on  ne  voit  pas  de  consuls 
dans  les  municipes  qui  avaient  des 
duumvirs,  et  il  est  certain  qu'il  n'y 
en  a  pas  eu  à  Lugdunum.  On  dit  bien 
avoir  vu  les  lettres  C  0  S  sur  quelques 
inscriptions  de  colonies  ou  de  villes 
municipes;  mais  il  est  possible  qu'on 
ait  mal  lu  :  c'est  l'opinion  d'Orelli, 
Les  personnages  dont  la  qualité  pa- 
raît désignée  par  ce  signe  ,  ne  sont 
point  mentionnés  dans  les  fastes  con- 
sulaires :  Reinesius  et  Marini  affirment 
que  les  colonies  et  les  municipes  n'ont 
jamais  eu  de  consuls ,  quoique  plur 
sieurs  aient  eu  un  dictateur. 

Mais  Lugdunum  avait  un  vrai  sénat 
dans  le  conseil  de  ses  décurions  (prin- 
cipes civifatiSf  principales  viri  ,  ca- 
ria ou  collegium  decurionum).  Il  ne 
se  composait  point  de  dix  membres  . 


sous    LES    ROMAINS. 


comme  on  pourrait  le  présumer  d'a- 
près une  interprétation  trop  littérale 
du  mot  ;  il  ne  représentait  pas  exac- 
tement ,  comme  on  Ta  dit,  le  dixième 
de  la  population  électorale.  On  voyait, 
en  effet ,  parmi  les  décurions  ,  non- 
seulement  des  citoyens  à  qui  étaient 
confiés  de  hauts  emplois  (^honores  et 
munera)  fmais  encore  d'autres  citoyens 
qu'appelaient  h  ce  titre  leur  rang 
et  leurs  dignités  {honorât i)  *.  Formé 
des  premiers  magistrats  de  la  cité  , 
ce  corps  avait  ,  en  très  grande 
partie,  les  attributions  du  conseil  mu- 
nicipal de  nos  jours.  Ses  membres , 
comme  les  sénateurs  romains  ,  por- 
taient la  robe  bordée  de  pourpre  ,  tan- 
dis que  les  magistrats  ordinaires  n'é- 
taient revêtus  que  de  la  robe  prétexte. 
On  conférait  par  Télection  les  fonc- 
tions de  décurions  à  des  citoyens  : 
si  l'on  avait  V Album  de  Lugdunum 
au  temps  d'Auguste  ou  de  Claude , 
on  aurait ,  approximativement ,  ce- 
lui de  la  population  électorale.  Tous 
les  emplois  municipaux  importants 
étaient  occupés  par  les  membres  du 
conseil  des  décurions.  Ce  conseil  avait 
pour  attribution  principale  le  recou- 
vrement des  impôts ,  d'après  le  ca- 
dastre qui  avait  été  exécuté  sous  Au- 
guste. On  distinguait  parmi  les  décu- 
rions les  decemprimi  :  c'étaient  les 
dix  premiers ,  et  ceux  à  qui  étaient 
confiées  les  fonctions  les  plus  impor- 
tantes; venaient  ensuite  des  décurions 
pourvus  d'emplois  moins  élevés.  Ce 
corps  avait  l'administration  des  fi- 
nances de  Lugdunum  :  il  était  chargé 
de  la  voirie  et  de  l'entretien  des  édi- 
fices publics.  C'était  lui  qui  désignait, 
par  la  voie  de  l'élection  ,  le  patronus 
civitatis  ou  délégué  de  Lugdunum  à 
Rome.  Il  y  avait  un  ordre  d'inscrip- 
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tion  sur  V Album  ou  liste  des  décu- 
rions. Le  voici  :  d*abord  les  patroni 
(clarissimi  viri^  sénateurs  romains)  ; 
les  patroni  (équités  romani)  :  c'étaient 
des  décurions  honoraires.  Venaient 
ensuite  les  décurions  en  exercice  : 
d'abord  les  anciens  fonctionnaires  par 
ordre  de  rang,  ceux  du  même  rang 
par  ordre  d'ancienneté  ;  ceux  qui 
n'ont  encore  rempli  aucunes  fonc- 
tions par  ordre  d'ancienneté  dans  la 
curie  (Savigny).  Après  avoir  fait  men- 
tion des  patroni ,  Y  Album  de  la  cité 
de  Canusium  nomme  les  quinquenna- 
licii ,  fonctionnaires  qui  avaient  oc- 
cupé des  fonctions  quinquennales;  les 
adlecti  ,  ou  adjoints  aux  magistrats 
quinquennaux  ;  les  duumviralicii  , 
magistrats  qui  avaient  été  duumvirs; 
les  œdi licii j  les  tfuœstoricii  ,  les  pe- 
danii,  les  prœtcxtati.  Le  premier  des 
décurions  qui  était  inscrit  sur  V Album 
présidait  la  curie  *.  Membres  du  corps 
des  décurions ,  les  duumvirs  (  iiviri. 
duumviri  juri  dicundo)  étaient  deux 
magistrats  de  Lugdunum  investis  du 
droit  de  rendre  la  justice  dans  certaines 
affaires  de  peu  d'importance  ,  jusqu'à 
une  somme  déterminée  ;  ils  n'avaient 
point  à  connaître  des  causes  crimi- 
nelles. Souvent  annuelles,  leurs  fonc- 
tions pouvaient  être  prolongées  jus- 
qu'à la  cinquième  année.  Ces  duum- 
virs quinquennaux  étaient  d'un  rang 
supérieur  aux  antres  :  quelques-uns  de 
ces  magistrats  n'étaient  nommés  que 
pour  une  circonstance  déterminée  ,  et 
ne  possédaient  qu'un  mandat  tempo- 
raire; d'autres  avaient  l'administration 
des  revenus  de  Lugdunum  (duumviri 
œrarii).  Le  citoyen  qui  avait  exercé 
les  fonctions  de  duumvir  prenait  la 
qualité  de  duumviralis  ;  des  vice- 
dunmvirs  remplaçaient  par  intérim  les 


1 .  —  On  appelait  honoruti  les  citoyens  qui  avaient  rempli  de  grandes  charges,  on  que  n*coin- 
mandait  une  grande  distinction  personnelle  :  les  honorati  formaient  une  classe  à  part  , 
supérieure  par  le  rang  à  celle   des   nvrialet. 

2.  .^  Ces  renseignements  et  ceux  qui  vont  suivre  rectifient  cette  assertion  inexacte  dans 
sa  formule,  qu'on  lisait  dans  quelques  exemplaires  de  ce  livre  :  «  Lugdunum  avait  un  conseil 
«  de  sénateurs  (curionêt),  ses  chevaliers,  ses  consuls  reprcsentés  par  les  duumvirs;  les 
t*  sénateurs  étaient  les  décurions.  » 
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duuinvirs  ,  soit  annuels,  soit  quin- 
quennaux. * 

Les  triumvirs  (iiiviai)  étaient  des 
magistrats  municipaux  char;;és  de  cer- 
taines fonctions  de  l'édiiité  ,  de  la 
surveillance  des  jeux  et  des  fêtes,  etc. 
Les  quatuorvirs  (imai)  avaient  Tins- 
pection  des  routes  et  des  rues  ;  ils 
étaient  préposés  à  la  voirie. 

Beaucoup  d'inscriptions  sont  relati- 
ves  k  des  sévirs  (viviai ,  IiiitIviri  au- 
GD8TALBS  )  ;  OU  y  lit  les  noms  suivants  : 
G.  Secundus  Ruso ,  Sextus  Attius  Ja- 
nuarius,  Sextuâ  Julius  Heliaa ,  Q.  Ca* 
pito  Probatius  ,  Salvius  Mereurius  , 
Titus  Glaudius  Amandus  ,  Q.  Ignius 
Silvinus,  P.  Sextius  Florus,  Q.  Vircius 
Laarentinus,  G.  Vrogenius,  Q.Gonnius, 
M.  Primus  Secundianus  ,  L.  Gavius 
Fronto,  G.  Donalus  Quartus,  etc.  Je 
pourrais  allonger  beaucoup  cette  liste. 
Les  sévirs  au gustaux  étaient  desfonc» 
tionnaires  d'une  condition  inférieure  , 
à  qui  étaient  confiés  Tentretien  et  la 
conservation  des  lares  d'Auguste  dans 
les  carrefours  et  dans  les  rues  de  Lug- 
dunum  ;  ils  formaient  une  corporation 
d*un  rang  éminent  (amplissimus  ordo, 
splendidissimus  or  do  ).  Ge  corps  des 
augustaux  ou  sévirs  était  intermédiaire 
entre  le  conseil  des  décurions  et  les 
corporations  d'ouvriers  :  il  remplaçait, 
dans  les  provinces ,  l'ordre  des  che- 
valiers ;  quelques  emplois  secondaires 
étaient  confiés  à  ses  membres.  Beau- 
coup de  ces  augustaux  étaient  tirés  de 
la  classe  des  affranchis  ;  quoique  leurs 
fonctions  n'eussent  rien  de  très  relevé, 
elles  étaient  cependant  fort  recher- 
"chées.  Les  sévirs  prenaient  divers  titres 
(^sexyiri  augustaies,  magistri^  minis- 
tri)  :  plus  tard,  ils  furent  chargés 
d'un  culte  autre  que  celui  d'Auguste 
(  sacns   faciundis)  ;    ceux  -  là    prr si- 
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daient  aux  approvisionnements  des 
subsistances  ;  ceux-ci  avaient  un  em- 
ploi dans  les  finances  ,  qu'il  n'est  pas 
facile  de  déterminer  avec  précision.  Il 
ne  faut  pas  confondre  les  sévirs  avec 
les  sexprimi. 

Je  renvoie  aux  ouvrages  sur  ces 
matières  peu  connues  ,  pour  des  ren- 
seignements sur  des  magistrats  muni- 
cipaux dont  les  inscriptions  parlent 
peu  ou  ne  parlent  pas  :  les  octoviri 
municipales ,  les  decemviri  ,  les  duo- 
decimviri  ,  les  quindecimviri  sacris 
faciundis  ^;  mais  je  dirai  quelques 
mots  de  fonctionnaires  d'ordres  divers, 
appelés  prœfecti.  Il  y  avait  les  prœ- 
fecti,  magistrats  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  duumvirs,  dont  ils  te- 
naient lieu  dans  les  préfectures  ;  il  y 
avait  les  prœfecti  fabrum,  ceux*lh  pour 
les  travaux  militaires,  et  ceux-ci  pour 
les  travaux  civils  :  Tiberius  Antistius 
était  préfet  de  la  seconde  cohorte  espa- 
gnole. Il  y  avait  encore  des  prœfecti 
coloniœ^  des  prœfecti  du  trésor  public. 
Patinius  était  préfet  de  la  colonie  , 
(iuumvir  du  trésor  pour  poursuivre  en 
justice ,  et  flamine  augustal.  Lucius  Au- 
relius  prend  le  titre  de  prœfectus  œra- 
rii  Saiurnif  et  de  prœfectus  frumenti; 
il  était  en  même  temps  curateur  des 
voies  Glodia,  Annia ,  Gassia ,  etc. 

Le  curator,  censor  ou  quinquennalis 
était  un  magistrat  municipal  pourvu 
de  la  charge  du  censeur  à  Rome. 
D'autres  curateurs  avaient  les  attribu- 
tions de  gardes  ou  de  surveillants  :  il 
y  avait  les  curatores  œrarii ,  annonœ, 
et  viarum. 

Parmi  les  fonctionnaires  de  condi- 
tion inférieure ,  on  peut  citer  les  ap- 
paritores ,  ordonnateurs  des  fêtes  pu- 
bliques et  commissaires  chargés  de  la 
police  dans  les  grandes  réunions ,  et 


t.  —  Dans  les  cités  le  sénat  fui  d'abord  appelé  ordo  decttHoiium  f  puis  simplemeiil  ordo, 
puis  enfin  curia  ;  ses  membres  étaient  cnruUet  ou  decurinneê.  C'est  pourquoi  curia  et  ge- 
natus  sont  souvent  opposés  Tun  à  l'autre  :  curia  s'applique  à  une  cité  ;  seuatus  ,  sans  dési- 
gnation particulière,  «i  Rome  ou  au  sénat  de  l'Empire. — Satiory  (  de  ).  Histoire  du  droit 
romain  au  moyen-âge ,  1 ,  40. 

S.  —  On  sait  qu'il  existait  k  Lugdunum  un  collège  de  quindécimvirs,  prêtres  de  Cybèle  ,  k 
qui  étaient  confiés  les  litres  sibyllins.  Les  grands-prétres  portaient  le  tUre  iVarchigaUt;  les 
simples  prêtres  ,  celui  de  galli» 
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les  tahularii  ,  greffiers  atlachés  à  di- 
vers services  dont  ils  tenaient  les  re- 
gistres. Peut-être  me  reprocherait-on 
d'oublier  le  joueur  de  flûte  Çlibicen)  : 
invité  aux  jeux  scéniques  et  à  plu- 
sieurs cérémonies  religieuses  du  culte 
de  Cybèie  ,  cet  artiste  était  un  per- 
sonnage indispensable.  Flavius  Kesti- 
tutus  figura  plusieurs  fois  ,  en  cette 
qualité ,  dans  les  sacrifices  tauroboli- 
ques  ,  à  Lugducum. 

IV.  Agents  impériaux  a  Lugduhum  *. 
—  Les  décurions ,  les  duumvirs  et  les 
autres  employas  dont  j'ai  fait  connaî- 
tre les  fonctions  ,  constituaient  Tad- 
ministration  municipale  :  mais  un  au- 
tre pouvoir  existait  à  Lugdunum  :  c'é- 
tait celui  de  l'empire  romain  ,  exercé 
par  le  gouverneur ,  chef  suprême  de 
la  province  ,  et  par  les  agents  du  fisc 
impérial. 

De  tous  ces  fonctionnaires ,  le  plus 
élevé   en  dignité  était  le  gouverneur 
nommé  et  envoyé  dans  la  province  par 
le  sénat  :  Munatius  Plancus  fut  le  pre- 
mier.   Le   gouverneur   réunissait  les 
pouvoirs  de  tous  les  magistrats.   Les 
provinces  à   la   disposition   du  sénat 
étaient  assignées  par  le  sort  à   ceux 
qui  avaient  exercé  à  Rome  le  consulat 
ou  la  préture  ;  leurs  chefs  suprêmes 
étaient  proconsuls  ou  propréteurs.  Il 
y   avait  des  proconsuls  transitoires  , 
nommés    à    temps  ,    pour    une    cir- 
constance déterminée.  Les  proconsuls 
étaient  envoyés  dans  les  provinces  du 
sénat ,   les  propréteurs  dans  les  pro- 
vinces  impériales.  A  son    entrée  en 
exercice  dans  son  gouvernement  ,  le 
proconsul  faisait  connaître  par  un  édit 
les    principes    qu'il    entendait   suivre 
dans   son   administration  ,  selon  ses 
vues  particulières  ou  selon  les  circon- 
stances.   Le   proconsul    possédait    le 
pouvoir  militaire  et  le   pouvoir  judi- 
ciaire ,  imper  ium  et  potes  tas  :  douze 
licteurs  le  précédaient;  le  propréteur 
n'en  avait  que  six.  Munatius  Plancus 
avait ,  en  toute  occasion  ,  qualité  pour 
s^immiscer  dans  l'administration  inté- 
rieure  de   Lugdunum ,    et   dans    les 
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attributions  des  décurions  ;  fort  d'une 
puissance. presque  illimitée,  le  gouver- 
neur ne  respectait  pas  toujours  les 
privilèges  de  la  ville  municipe.  Son 
autorité  n'était  cependant  pas  sans 
contrôle  ;  après  l'établissement  de 
l'empire ,  on  pouvait  appeler  à  l'em- 
pereur des  décisions  du  proconsul. 
Les  principaux  officiers  après  le  gou- 
verneur étaient  le  questeur  (^uœs- 
tor  )  ,  le  premier  par  le  rang  et 
chargé ,  à  ce  titre  ^  des  affaires  de 
la  province  qui  avaient  rapport  aux 
finances ,  et  les  lieutenants  (legati), 
fonctionnaires  d'un  rang  élevé  et  sou- 
vent sénateurs.  Il  n'y  avait  pas  de 
questeur  n  Lugdunum  et  dans  les 
Gaules  ;  on  sait  que  le  conseil  des  dé- 
curions avait  la  mission  du  recouvre- 
ment des  impôts.  Les  lieutenants  du 
gouverneur  {legati)  et  les  fonction- 
naires d'un  ordre  inférieur  étaient  dé- 
signés par  le  ternie  générique  â*offi' 
cium.  Rien  ne  se  faisait  sans  le  con- 
sentement du  gouverneur  :  il  ordon- 
nait les  fêtes  publiques  et  en  réglait 
la  dépense  :  on  a  vu  qu'il  était  le  pré- 
sident-né du  conseil  des  décurions. 

Auguste  institua  les  procuratores 
Cctsaris  ,  intendants  des  finances  de 
l'empereur  ,  chargés  de  Vœranum 
mi li tare.  Ainsi  leurs  fonctions  étaient 
relatives  au  fisc  impérial;  mais  ils 
étaient  quelquefois  investis  en  même 
temps  des  pouvoirs  du  gouverneur. 
J'ai  raconté  ,  dans  la  première  partie 
de  cette  histoire  ,  une  anecdote  rela- 
tive k  ce  Licinius  qui  pressurait  d'une 
manière  si  tyrannique  les  habitants  de 
Lugdunum  ;  pour  pouvoir  se  permettre 
de  si  scandaleuses  exactions ,  il  fallait 
que  cet  intendant  eût  une  grande  au- 
torité :  c'est  qu'il  possédait  en  même 
temps  celle  de  gouverneur  (vice  prœ- 
sidis).  En  sa  qualité  de  procurator, 
Licinius  taxait  arbitrairement  les  co- 
lons de  Lugdunum  ,  et,  comme  vice- 
prœsidis  ,  il  léf^itimait  ce  qu^avait  fait 
l'intendant  du  fisc.  Les  procuratores 
étaient  ordinairement  choisis  parmi 
les  affranchis  de  la  maison  impériale. 


1.  —  J*ai  reproduit  ailleurs  rindicatiou  beaucoup  trop  incomplète  que  Brossette  a  donnée 
des  agents  ou  fonctionnaires  impériaux  &  Lugdunum. 
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Les  fonctions  des  procuratorts  étaient 
variées  ;  on  lit  dans  les  inscriptions 
ces  dénominations  diverses:  Procarfl/or 
provinciarum  Lugdunensis  et  Aquita- 
niœ  ,  procurator  patrimonii  ,  procu- 
rator  vigesimœ  hereditatium  (  inten- 
dant de  l'impôt  du  vingtième  sur  les 

successions)  per  provincias Ces 

titres  divers  désignent  bien  certaine- 
ment des  attributions  différentes  et 
probablement  successives.  Lucius  Ma- 
rius,  filsde  Lucius,  de  la  tribu  Quirina, 
pontife  perpétuel,  reçoit  dans  son  ins- 
cription les  litres  suivants:  Prof i/ra/or 
provinciarum  iMgdunensis  et  Aquita- 
nicœ ,  procurator  stationis  hereditat, , 
procurator  XX  hereditatium ,  procura- 
tor patrimonii  et  procurator  monetœ. 
Lucius Titianus est  tout  cela;  C.Furius 
Sabinus  est  davantage  encore.  L'énu- 
mération  de  ses  nombreuses  procura- 
tions me  conduirait  trop  loin. 

Des  inscriptions  relatives  à  des  per- 
sonnages qui  avaient  été  pourvus  de 
toutes  les  dignités  de  leur  pays  ,  rap- 
pellent ce  fait  par  une  formule  modeste: 
omnibus  honoribus  apudsuos  functus» 
Telle?  sont  les  paroles  qu'on  lit  sur 
les  pierres  tumuîaires  de  Lucius  Cas- 
sius  Melior  ,  de  Tiberius  Pompeius 
et  de  Caius  Aucius  Macrinus. 

Le  fisc  avait  de  nombreux  agents 
désignés  par  des  dénominations  parti- 
culières, et  dont  on  ne  peut  toujours 
déterminer  avec  certitude  les  vérita- 
bles attributions.  Pendant  son  séjour 
à  Lugdunum  ,  Tempereur  Auguste 
donna  beaucoup  de  soin  à  Inorganisa- 
tion du  système  financier  de  la  Gaule. 
Tout  l'or  des  Gaules  affluait  dans 
la  ville  que  Plancus  avait  fondée  ;  il 
venait  de  différentes  sources.  D'abord 
l'empire  avait  ses  domaines ,  affermés 
au  profit  de  l'£tat,  et  qui  payaient  des 
redevances,  soit  en  argent,  soit  en 
nature  :  c'était  Vager  vectigalis.  L'em- 
pereur ,  comme  on  Ta  vu  ,  avait  son 
domaine  particulier,  provenant  en 
grande  partie  des  confiscations.  Lug- 
dunum était  un  grand  centre  des  fi- 
nances des  Gaules  ;  on  y  apportait  les 


contributions  de  la  province,  soit  eu 
argent ,  soit  en  nature.  Cette  ville  ne 
payait  ni  impôts,  ni  tribut  ;  mais  elle 
était  assujettie  à  diverses  redevances 
pour  les  réparations  des  édifices  pu- 
blics ,  pour  les  fêles  ,  pour  les  fourni- 
tures à  faire  aux  soldats  ,  etc.  :  c'é- 
taient les  contributions  indirectes  ; 
certaines  marchandises  étaient  impo- 
sées ,  et  il  y  avait  un  droit  de  naviga- 
tion établi  dans  les  ports. 

C'est  ce  qui  explique  la  variété  des 
titres  que  prennent  les  agents  du  tré- 
sor :  M.  Aurelius  Caecilianus  est  prœ- 
positus  vectigalium  (receveur  des  im- 
pôts) ;  Celerinus  Fidelis  et  Pompeius 
Fidelis  sont  qualifiés  d'^xa^/orej;  Ti- 
berius Pompeius  Priscus  est  dit  judex 
arcœ  Galliarum  ,  il  était  en  même 
temps  tribun  de  la  cinquième  légion 
macédonique.  Il  y  avait  des  servatores 
monetœ  (  caissiers  ) ,  et  des  ailectores 
(receveurs  particuliers).  Je  n'oserais 
affirmer  que  Ligurius  Marinius  ,  sum- 
mus  curator,  n'eût  pas  un  emploi 
relatif  à  l'administration  des  finances 
de  Lugdunum.  Des  curatores  étaient 
des  percepteurs  d'impôts;  ils  étaient 
choisis  parmi  les  affranchis. 

On  trouve  dans  les  rangs  inférieurs 
de  la  hiérarchie  administrative  les 
speculatores ,  devenus  plus  tard  des 
espions  officiels  de  l'armée,  et  dont  les 
fonctions  ont  varié  ;  les  centenarii , 
chefs  de  la  police  secrète;  les  fru- 
mentarii,  employés  pourvus  de  l'office 
de  fournisseurs  du  blé  aux  armées , 
mais  qui  eurent  aussi  diverses  attri- 
butions de  police;  les  stationarii y 
chargés  du  maintien  de  l'ordre ,  créés 
par  Auguste.  Je  n'ai  pas  épuisé  la 
nomenclature  des  fonctionnaires  im- 
périaux :  Vofficium  du  préteur  était 
composé  du  chef  ou  princeps ,  des 
cornicularii  ou  huissiers  ,  et  des 
commentarienses  ou  gardiens  des  pri- 
sons ,  etc. 

Je  terminerai  ce  paragraphe  par  de 
courtes  observations  sur  l'adminisi ra- 
tion judiciaire  *.  Lugdunum,  ainsi  que 
toutes  les  villes  municipes  ,  était  gou- 


1. — L'adininislralion  régulière  de  la  jusiice,  dans  tes  provinces,  appartenait  aux  lieulciianls 
de  l'emperear  qui  l'exerçaient  tantôt  par  cux-roémes  ,  tantôt  par  leurs  légats,  et  parcouraient 


SOLS    LES    ROMAINS. 


vei'iié  pur  le  droit  ruiiiaiii  :  cette  cité 
était  sans  doute  de  l'ordre  de  celles 
qu'on  nommait  conven tus ,  et  dans  les- 
quelles se  tenaient  en  quelque  sorte  des 
cours  d'assises.  A  certaines  époques 
déterminées  de  Tannée,  le  gouverneur 
présidait  au  jugement  des  affaires  ; 
d'autres  appartenaient  aux  duumvirs. 
D'après  la  loi  de  Rupiliiis ,  en  Sicile 
et  peut-être  ailleurs  encore ,  si  un  par- 
ticulier était  demandeur  contre  une 
ville  ou  une  corporation ,  si  une  cor- 
poration attaquait  un  particulier  et  ne 
▼oulait  pas  se  soumettre  au  jugement 
de  la  cité  ,  l'arrêt  à  intervenir  élnil 
déféré  au  tribunal  des  décurions  d'une 
autre  ville.  Pendant  la  session  judi- 
ciaire, les  plaideurs  se  rendaient  dans 
la  Tille  où  se  tenaient  les  assises ,  et 
ils  étaient  jugés  selon  les  lois  ro- 
maines, s'ils  étaient  citoyens  romains. 
Ceux  d'une  condition  différente  l'é- 
taient selon  le  droit  romain  ,  modifié 
par  les  privilèges  que  Rome  avait 
maintenus  à  leur  nation.  Je  ne  puis 
qu'effleurer  ce  sujet,  dont  l'étude  ap- 
profondie n'appartient  pas  à  une  his- 
toire de  Lyon. 

Je  ne  puis,  par  une  raison  sem- 
blable, m'occuper  longuement  du  rap- 
port des  lois  avec  les  mœurs  et  insister 
sur  les  institutions  socialeis  ;  un  mot 
cependant  sur  le  mariage  :  un  très 
grand  nombre  d'inscriptions  sont  con- 
sacrées k  la  mémoire  d'un  mari  par 
sa  veuve  ,  ou  à  une  femme  pur  son 
époux.  Ces  expressions  .*  Sine  ulla 
animi  lœsione  ,  sine  ulla  lœsura  ner 
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animœ  offensione,  sine  ullo  jurgio, 
sine  ulla  macula  ,  sine  ulla  criminis 
sorde  ,  sont  des  formules  très  usitées 
dans  le  style  lapidaire  lyonnais  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  la  bonne  in- 
telligence qui  avait  régné  entre  deux 
époux  ,  ou  de  l'excellente  vie  du  per- 
sonnage défunt. 

V.   Du  PEUPLE  A   LUGUUNUM. CettC 

esquisse  de  l'administration  du  Lyon- 
nais sous  les  Romains  ne  serait  pas 
complète ,  si  je  ne  disais  rien  des  ad- 
ministrés ,  c'est-à-dire  du  peuple.  ^ 

Il  se  composait  d'éléments  bien  di- 
vers ,  des  Gaulois  indigènes ,  des  Vien- 
nois admis  sur  le  sol  des  Ségusiaves 
par  le  décret  du  sénat ,  d*affrauchis  , 
de  soldats  romains  devenus  colons .  puis 
municipes  ,  d'étrangers  domiciliés  à 
Lugdunum  ,  enfin  de  nombreuses  cor- 
porations d'ouvriers.  J'ai  parlé  autre 
part  des  Gaulois  et  des  Viennois. 

Campés  dès  le  temps  de  Marc-An- 
toine sur  le  plateau  de  Craponne  et 
des  collines  voisines  ,  les  soldats  ro- 
mains s'étaient  disséminés  dans  les 
villages  et  étroitement  unis  à  la  popu- 
lation ;  leur  nombre  s'était  augmenté 
des  vétérans  qu'avait  amenés  Plancus 
en  qualité  de  colons.  Grand  nombre 
d'inscrfptions  conservent  le  souvenir 
de  ces  soldats  et  celui  de  leur  légion  , 
devenue  en  quelque  sorte  partie  inté- 
grante de  l'agrégation  lyonnaise.  Caius 
Tallonius  Perungius  ,  Tilus  Vettius 
Deciminus  et  Caius  Julius  Placidinus 
appartenaient  a  la  huitième  légion  : 
Vrogenius  Nertus  ,  Albanius  Potens  , 


le  pays  dans  ce  double  but.  Ainsi  s'explique  le  titre  de  judex  ordinarius ,  donné  dans  les 
derniers  temps  au  lieutenant  de  l'empereur  ;  les  villes  ajaut  le  jus  italicum  u'élaient  pas 
•oumises  à  co  régime.  Les  dfifensores  civitatis  avaient  pour  mission  principale  la  défense 
de  la  cité  contre  l'oppression  du  lieutenant  impérial  ;  ils  exerçaient  en  outre  une  certaine 
juridiction  civile  :  aucun  décurion  ne  pouvait  remplir  celte  magislralure.  —  Savigny  ,  I , 
70,  74. 

t.  —  Les  citoyens,  sous  la  république  libre  ,  étaient  partagés  eu  deux  classes:  l'une  qui 
participait  il  la  puissance  souveraine,  l'autre  qni  en  était  exclue  (optimo  jure ,  non  ofUimo 
juré  cives  ).  Ceux  de  la  première  classe  pouvaient  seuls  voler  dans  les  tribus  et  parvenir  aux 
honneurs  (tuffragium  et  honores).  Si  on  applique  la  même  distinction  et  les  mêmes  lermes 
à  la  constitution  des  villes,  on  voit  dans  les  seuls  décurions  les  citoyens  véritables,  cive.^ 
opiimojure,  et  dans  le  reste  des  habitants  (plebeit)  les  cives  non  opiimo  jure;  Auguste 
prépara  cette  innovation ,  lorsque ,  ayant  permis  aux  municipes  d'envoyer  leurs  suffrages 
écrits  pour  les  élections  de  Rome ,  il  n'étendit  pas  ce  droit  &  tous  les  habitants,  mais  le  res- 
treignit aux  décurions.  —  Saviort,  ouvrage  cité,  î,  43. 
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Attonius  CoDStaQS  et  Placidus  Perrin- 
eus,  à  la  via^-deiudème  ;  Lucius  Met- 
tius ,  iËmilius  Venustus  el  Annius  Res- 
peeius,  à  la  trentième  ;  Lueias  Sabinus 
Amandus  ,  Solemnis  Fidus  et  Jovinus 
Valerio  ,  à  la  première  Minervieune  ; 
Pubiius  Octayus  Primus  et  Marcus 
Aquinius  Verinus ,  à  la  treizième  co- 
horte urbaine:  ces  soldats  sont  morts 
sur  le  soi  de  Lugdunum  ,  après  être 
deycnus  membres  de  la  famiUe. 

On  a  TU  quels  étaient  les  droits  des 
citoyens  libres  ;  les  affranchis  (liberti 
ou  libertini)  ne  les  possédaient  point, 
du  moins  en  totalité.  On  les  admet- 
tait peu  aux  charges  publiques;  ils 
n'avaient  pas  le  droit  de  suffrage ,  ils 
n'étaient  inscrits  ni  dans  les  tribus  , 
ni  sur  le  rôle  des  légions  ,  hors  dans 
le  cas  d'urgente  nécessité.  La  condi- 
tion des  affranchis  s'améliora  beaucoup 
sous  les  empereurs  y  ils  parvinrent  à 
un  haut  degré  de  considération  et  de 
puissance.  Voici  des  noms  d'affranchis 
habitants  de  Lugdunum  dont  les  ins- 
criptions ont  conservé  le  souvenir  ; 
Clandius  Rufinus  ,  Publias  Primus 
Ëgiectianus ,  Uxassonius  Niger,  Lucius 
Secundus  Fruendus ,  Natius  Lucens  , 
Gains  Valerius  Montanus ,  Lucius  Ma- 
ternus  Maturus  ;  on  en  lira  d'autres 
encore  dans  le  recueil  des  inscriptions. 

Beaucoup  d'étrangers  habitaient 
Lugdunum  ;  ceux-là  venaient  de 
Trêves  ,  ceux-ci  d'Afrique ,  plusieurs 
de  la  Batavie:  c'est  ce  que  révèlent  les 
inscriptions.  Un  grand  nombre  surtout 
appartenaient  h  la  Grèce  et  à  l'Asie  : 
parmi  ceux-ci,  la  plupart  servaient 
dans  le  camp ,  et  quelques-uns  étaient 
chrétiens;  ils  devinrent  le  noyau  de 
la  société  nouvelle:  ce  sont  ces  Grecs 
d'Asie ,  devenus  colons  à  Lugdunum, 
qui  appelèrent  Pothin  pour  en  faire 


leur  chef  spirituel  ;  successeur  du 
saint  évéque ,  Irénée  prêchait  en  grec 
aux  colons  de  sa  nation  ,  mais  il  n'en 
dut  pas  moins  apprendre  la  langue 
celtique  pour  se  faire  entendre  des 
Gaulois. 

Les  inscriptions  ont  fait  connaître 
les  noms   d'un  certain  nombre  d'ou- 
vriers :  je  regrette   que   la   série  qui 
concerne,  dans  mon  recueil  ,  les  arts 
et  métiers ,   ne  soit  pas   plus  riche  -, 
aucune  ne  présente  autant  d'intérêt , 
et  n'offre  le  texte   de   commentaires 
plus  utiles.  Voici  la  récapitulation  des 
professions  désignées  sur  les  pierres 
tumulaires    de    Lugdunum  :  Potitius 
Romulus ,  batteur  de  monnaie  (  artis 
argent,    excusor  )  ;  Placida  ,    orfèvre 
Ç  arg.  )  /   Julius   Alexander  ,    verrier 
(  opifex   artis    vitriœ  )  ;  Clarianus  , 
Claria    Numada  ,  potiers  ;   Vitalinus 
Félix  ,  papetier  (negoiiator  artis  car* 
tariœ  )  ;  Titus  Flavius  Félix  et  lUio- 
marus  Aper,  toiliers  (artis  Hntiaria); 
Lucius  Popilius  ,  marchand  d'étoffes 
à  longs  poils  (  negotiator  artis  pros- 
sariœ)  ;  Mattonius  Restitutus  ,   bou- 
cher et  peut-être  aussi  marchand  de 
comestibles  (negotiator  artis  maceUa- 
riœ).  Les  nautonniers  sur  la  Saône  et 
sur  le  Rhône  méritent  une  mention  : 
Quintus  Julius  Severinus  était  patron 
du  très  illustre  corps  des  nautes  (splen- 
didissimi  corporis  nautarum  Rhodani 
et  jéraris)  ;  Lucius  Besius  était  patron 
des  nautes  ;  Lucius  Helvius  fut  un  de 
leurs  curateurs.  J'ai  parlé  autre  part 
des  marchands  de  vin  (  negotiatores 
vinarii)y  et  des  utricularii  :  ces  corpo- 
rations étaient  régies  à  l'exemple  du 
conseil  des  décurions  dont  elles  étaient 
rimitation   fidèle;    elles   avaient  des 
patroni  choisis  parmi  les  personnages 
les  plus  distingués  de  la  cité.  ^ 


I .  —  Voyez  page  158. 
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INSCRIPTIONS  LATINES 


RELATIVES  A  L'HISTOIRE  DE  LYON 


TROVVEES  DANS  LE  SOL  DE  CETTE  VILLE 


Lorsque  la  première  partie  de  cette 
Histoire  annonça  la  publication  du 
recueil  général  des  inscriptions  latines 
trouvées  sur  notre  sol  ou  relatives  à 
nos  annales  ,  aucun  ouvrage  ex-pro- 
fesso  sur  ce  sujet  n'existait,  et  on 
ne  possédait,  en  ce  genre ,  que  la  no- 
tice extrêmement  vieillie  de  François 
Artaud. Ce  livret  contient  moins  de  qua- 
tre-vingt-dix inscriptions,  chiffre  qui 
a  été  quadruplé  depuis  vingt-cinq  ans. 
Nous  sommes,  aujourd'hui,  au  moment 
d*étre  fort  riches  dans  cette  partie  si 
utile  de  la  science  archéologique ,  et 
peut-être  y  aura-t-il  bientôt  sura- 
bondance de  monographies  sur  nos 
inscriptions.  Indépendamment  de  sa 
Notice ,  Artaud  a  écrit  un  ouvrage  con- 
sidérable sous  le  titre  de  Musée  lapi- 
daire ;  il  y  a  inséré  environ  cent  cin- 
quante inscriptions  ,  pour  la  plupart 
relevées  et  commentées  de  sa  main. 
Ce  recueil  a  obtenu ,  en  1831 ,  un  des 
prix  de  TAcadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  :  oublié  pendant  quelques 
années  ,  et  si  complètement  qu'on  en 


avait  perdu  la  trace  ,  le  manuscrit 
d'Artaud  a  été  retrouvé  ;  il  n'avait  pas 
quitté  la  loge  du  concierge  du  Palais 
des  Arts.  On  ne  le  publiera  probable- 
ment jamais;  il  se  compose  d\in  texte 
et  de  planches  au  trait  qui  représentent, 
non-seulement  les  inscriptions  (en  ca- 
ractères presque  illisibles),mais  encore 
les  arcades  sous  lesquelles  les  cippes 
avaient  été  disposés.  C'était  une  idée 
malheureuse  ;  rien  ne  subsiste  aujour- 
d'hui des  dispositions  qu'avait  prises 
l'ancien  conservateur  du  Musée  :  son 
ouvrage  n*aurait  donc  maintenant 
qu'un  attrait  de  curiosité.  M.  Com* 
marmond  est  sur  le  point  de  donner 
au  public  une  description  ornée  de 
planches  gravées  du  riche  Musée  lapi- 
daire commis  à  ses  soins.  Une  livrai- 
son du  travail  de  M.  de  Boissieu ,  sur 
le  même  sujet,  a  paru  depuis  quelques 
mois  ;  elle  contient  les  inscriptions 
relatives  aux  Dieux  et  aux  Déesses  ; 
ce  livre  reproduit  la  forme  des  lettres 
et  celle  des  monuments.  * 

Ecrites  avec  de  grands  développe- 


I.  —  Il  y  •  plntieun  mftniérM  de  reproduire  les  inscriptions  ;  on  peut  les  rendre  en  eeraeiéres  trpogrt- 
pliiqaet  ordinaires  ,  en  petites  eepitales  pour  imiter  U  lettre  antique  ,  à  lonncs  lignes  ou  en  lignes  brisées, 
•don  le  modèle  autographe.  On  peut  faire  nlus  encore,  en  donnant  un  txtLtX  facsimtle  des  lettres  nénies  de 
rinseription ,  considérées  sons  le  rapport  de  leur  forme  matérielle ,  de  leur  mesure  et  de  leurs  proportions 
entre  elles.  Il  J  a  dan»  ce  dernier  procédé  un  arantage  qui  a  beaucoup  de  prix  ;  on  apprend  par  lui  à  connaître 
Iw  beaux  types  romains  et  leurs  dégénérations  succcssiTCS  :  c'est  une  curieuse  étude  ;  elle  est  utile  à  Tart. 

On  peut  choisir  entre  plutieurt  procédés ,  pour  donner  les  inscriptions  ,  en  Trai  fae-slmile  :  dans  l'un ,  le 
dessinateur  1         *  '  '  *     *  *  *  *  ' 

causés  par  le 
rarement  la  i 
soQTent  réduit 
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été  perdue  ;  on  la  Toil  au  n^'  407  de 
Tarcade  LII  de  notre  Musée  lapidaire. 

L'inscription  célèbre  gravée  sur  le 
monument  de  Munatius  Plancus  ,  h 
Gaëte ,  a  été  donnée  dans  la  première 
partie  de  ce  travail  ;  je  ne  l'ai  donc 
pas  reproduite  ici. 

Il  n'y  a  pas  de  date  sur  ces  monu- 
ments ,  mais  plusieurs  indiquent  des 
consulats ,  et  alors  on  peut  parvenir  à 
la  détermination  asses  précise  de  l'é- 
poque ,  avec  quelque  habitude  du  Traité 
de  l'art  de  vérifier  les  dates.  On  trouve 
dans  ce  savant  ouvrage  ,  ainsi  que 
dans  le  Traité  de  diplomatique,  l'indi- 
cation des  années  ai^xquelïes  corres- 
pondent les  consulats  et  les  tribunats 
indiqués  par  les  cippes;  mais  ce  cas 
est  fort  rare  ,  du  moins  dans  le  recueil 
des  inscriptions  du  Lyonnais.  On  y  lit 
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fort  peu  de  ces  désignations  :  il  devient 
dcs-lors  presque  impossible  de  déter- 
miner d'une  manière  précise  l'âge  de 
la  pierre  tumulaire.  Les  abréviations 
présentent  une  autre  difficulté  :  une 
même  lettre  est  l'initiale  de  plusieurs 
mots  ,  dont  le  véritable  est  donné  par 
le  sens  général  de  l'inscription.  En 
général,  le  nom  du  personnage  auquel 
le  monument  est  dédié  est  placé  le 
premier  ;  sa  désinence  masculine  ou 
féminine  est  celle  du  datif;  le  nom  au 
nominatif  est  le  second  :  c'est  celui 
de  la  personne  qui  dédie.  Presque  tou- 
jours les  mots  sont  placés  sans  inter- 
valles les  uns  auprès  des  autres  ;  sou- 
vent ils  sont  coupés  par  la  transition 
d'une  ligne  à  une  autre  ligne  ,  et  il 
faut  quelque  sagacité  pour  les  recon 
stituer.  * 


f .  •—  On  peut  consulter,  sur  les  inscriptions  anciennes  du  Lyonnais,  les  outrages  suivants  : 

Paradin  dp.  Cuysbaulx  (  GuilL  ).  Inscriptions  antiques  ,  lumules  et  épttaphes  qui  se  re- 
trouvent en  divers  endroits  de  la  ville  de  Lyon.  Mémoires  de  la  ville  de  Lyon.  Lyon,  Gryphtus, 
f  57.1 ,  in-fol. ,  n.  416-444.  On  y  trouve  soixante-onze  inscriptions  et  les  tables  de  Claude. 

MiNBSTRiER  ^leP.  ).  Histoire  consulaire  ,  in-fol.  (peu  d'inscriptions). 

Bbllièvke  (Claude).  Lugdunum  priscum ,  publié  pour  la  première  fois  par  J.-B.  Honfat- 
con  ,  d'après  le  manuscrit  légué  à  l'Académie  par  F.  Artaud.  Lyon,  imprimerie  de  Dumoulin, 
1846 ,  i  vol.  gr.  in-12.  Voici  le  titre  du  chapitre  :  Epitaphia  quae  Lugduni  ex  veteribus 
lapidibus  elicui ,  ultra  ea  quae  alibi  hoc  libcllo  nolavi  (p.  81).  On  y  trouve  environ  quatre- 
vingt-cinq  inscriptions  (plusieurs  sont  modernes).  L'ouvrage  de  Bellièvre  est  curieux  encore 
à  consulter;  il  fait  connaître  Porigine  et  la  situation  des  pierres  lapidaires  dont  il  parle. 

SvMEONi  (  Gabriele  ).  L'Origine  e  le  anliehilà  di  Lione ,  ouvrage  publié  pour  la  première 
fois  par  J.-B.  Monfalcon  ,  d'après  le  manuscrit  de  M.  Bréghot.  Lyon ,  impr,  de  Bajat ,  4846, 
1  vol.  gr.  in-12. 

Syméoni  a  publié  quatre-vingt-trois  inscriptions  ;  il  indique  aussi  le  lieu  où  elles  ont  été 
trouvées. 

Svon  (/.).  Recherche  des  antiquités  et  curiosités  de  la  ville  de  Lyon.  Lyon,  Ceiîlier,  1675, 
in-12.  Spon  a  publié  environ  cent  dix  inscriptions. 

Bellièvre ,  Syméoni ,  Spon  ,  Menestrier  et  Paradin  reproduisent  souvent  les  mêmes  inscrip- 
tions ;  Symphorien  Champier  en  a  donné  quelques-unes. 

Artaud  (  Fr.).  Notice  des  antiquités  et  des  tableaux  du  Musée  de  Lyon.  Lyon  ,  BaUanckê  , 
1808,  in-8«.  (Soi\ante-six  inscriptions).  — Nouvelle  édition  ,1816,  in-8°.  (Environ  quatre- 
vingt-dix  inscriptions).  Artaud  ne  donne  que  celles  qui  étaient  alors  recueillies  au  Musée.  --- 
Lyon  souterrain  ,  ou  Observations  archéologiques  et  géologiques  faites  dans  cette  ville  depuis 
1794  jusqu'en  1836  ;  ouvrage  publié  pour  la  première  fois  ,  d'après  le  manuscrit  original, 
par  J.-B.  Monfalcon.  Lyon  ,  imprimerie  de  IVigon ,  grand  in- 12.  —  Musée  lapidaire  ,  manus- 
crit. Lyon,  1836 ,  grand  in-4o,  fig.  Cet  ouvrage  a  été  légué  par  F.  Artaud  à  M.  Chirat , 
concierge  du  Palais  des  Arts  :  on  y  trouve  environ  cent  cinquante  inscriptions  ;  quelques-unes 
•ont  modernes ,  d'autres  sont  à  l'état  de  fragment. 

Manuscrits  db  L'AcAoémE  :  ils  contiennent  diverses  dissertations  sur  des  inscriptions ,  |>ar 
Colonia  ,  Mongez ,  Artaud ,  etc.  ,  etc. 

Brechot  oc  Ldt  (C).  Archives  du  département  du  Rhône,  Revue  du  Lyonnais,  Mélanges 
et  Nouveaux  mélanges  biographiques  et  littéraires. 

BoissiED  {Alph.  de).  Inscriptions  antiques  de  Lyon ,  reproduites  d'après  les  monuments  , 
ou  recueillies  dans  les  auteurs.  Lyon ,  Louis  Perrin ,  1846  ,  grand  in-4«.  Cet  ouvrage  aura 
six  livraisons  ;  la  première  seule  a  paru  (31  août  1847). 

CoMMARMOMD  (./.).  Description  du  Musée  lapidaire  de  Lyon ,  on  Recueil  des  inscriptions 
latines  trouvées  dans  le  département  dn  Rb6ne.  Lyon,  impr,  de  Dumoutin ,  i  vol.  grand 
in-4<>,  avec  planches.  —  Cet  ouvrage  n'a  pas  encore  été  publié. 


■I 


!  g  M  % 
'  3  >  w 


H  s  es 
w  "5  > 


>  ; 

n 

s  - 


g> 


,   >    £    GC 

,a>..   • 


1" 

"  d  > 

*  «  - 

u  •<  K  jr 

r-  u  Q  S 

?!;  :S  «  y 

o  u  c/)  12 

S  <  A  z 

O   tf  K  s 

H  >  u  es 

^  (A  H  U 

K  K  en  H 

BQ   U  O  O 

U  H  Gd  -S 

13  03  £  es 

<  •<  .  > 

H  ft-  W  W 


•S  5 

-<   -J   h 


2 

I  >  a^  R 
î  w  5  S 


SaS       ^«    -S 


2  K 


II 


Si  »  H 


.   s   0"    «J 

w  cri  û 

B  >  s  ' 

5û  -  ' 

»*•    63    gj 

lie 


2? 


le 
§3g 


U   2   td 

^  '-C  g  5  I 


>    O   M   J 
O'  >-   Q   ^ 


^  >  o  " 
ï  w    .  fls 

i  ii?»^ 

'  >  £  "" 

!  B  û  u 
.  es  > 

:  u  «  H 

M    M  O 

;  £  o  U 

'    "   O.    W 

;  «oiS 

s  •<  s  ^ 

;  -  H  s£ 

3    O    K    ce 

:  I  -  :5 

:  g  -<  J 
î  2  K  i' 


gg 

o    . 


g  ^   i 

fi<  >  es 

■  ^  "^ 

^  ^  u 

!S  o  I' 

S  Sa 


tf    K 


Q  9 
>     .  ■ 


? 


a 

«   H  J  =   >   tf   i 


M 

es 

_  ^  w 

se  E  w 


o  a 

c  > 

.  H 

se  O 

>  X 

H  o 

'r.  es 

^  o. 


Q  H   c« 

sii 

y  >  E 


Û  p  *< 

£  s  2 


se 

£  >-  es 

"  =  ^ 

Oc/)» 
5^  2  > 

S5  g  o 
o  o  ^ 

g  se  ju 

-  a  « 

HgO 

O  5  ^ 
&"." 

ëË£ 

u    SE    u 


i!S 

«î  se 

^  ><  ae  t: 

b.  H  >  u: 

>.  >    .  eu 

.  .  u  • 

«5  ~  5  S 

S  5  ">■  S 

se  J  «<  !K 

o  *  K  S 

"  s  w  s 


*:  5 

td 

>  w 

t/J  r- 

5  -< 

Bh  "T 


2  ■ 


île 


5  ^'  S 

ë  "  ^  £ 

*  M  0,  —. 
««'  '^.  J  H 

Q  O  Cd 

ua  ^  ^  es 

*  a  .  i? 

^.  •«  O 


I  5  s  -<  • 


(A 


.  3  s:  -  a  >: 
(»  >  >    •  >  ££ 


n  Q 
>    Cd 


M    g    « 


B  3  £  » 


»  t« 


•<  î« 


,  isSë 
ii|5 

!  H  a  K 


—   M  ~ 

«  5^  (2 
■  ï«  s 


f-  se 


c/3  H  £ 
td  S  <^ 

U  2  « 

«s» 

H  W   > 

O  '■«  w 


-  ,«  w  es 

•  tf}  3r  u 

Q  M  O  fia 

S  P  1  a 

es  .  M  > 

td  «,  '^  O 

g  5  G  > 

3  >  s^  tf 

s  H  o.  td 


>  M 


•  o 
55  > 

&£ 

"t   td 

U  es 

il 
II 


a  û 

5  £  -.  _  _ 

H  ?  o  D  < 


23» 

.  >  S 

*«r  • 
I  s» 

"  '  *ie  L  a  >< 
j  -  3  « 

a  «i  s  • 

•<    •  >  o 
u  a  o.  x 

fï  a  o  M 


:  >  •  •'  s,- 


■  S  ^  • 
«  >  >  X 

"*•  es  j 

■  g  s  5 

*  2  w  i 

p  *:  «  g 


■<  a  R  H 


I 


■  w  ^     . 

sa  S  X  != 

X    U    £    .J 


TABLE 


DES  NOMS  DES  PERSONNAGES  DÉSIGNÉS  DANS  LE  RECUEIL 
DES   INSCRIPTIONS. 


La  table  préliminaire  qui  suit  n'est 
peut-être  pas  sans  importance  pour 
l'intelligence  du  recueil  ;  elle  permet- 
tra d'y  trouver  à  l'instant  l'inscription 
dont  on  voudra  faire  l'étude  au  moyen 
de  signes  et  de  numéros  d'ordre  d'une 
intelligence  facile  :  ainsi  la  lettre  S 
désigne  la  série  ,  et  le  chiffre  arabe 
qui  la  précède  ,  le  numéro  d'ordre  ;  la 
lettre  M  indique  le  Musée  lapidaire  du 
Palais  des  Arts  ;  la  lettre  A  signifie 
arcade.  Les  inscriptions  en  petites  ca- 
pitales sont  celles  qui  se  trouvent 
maintenant  (31  août  1847)  sous  les 
arcades  de  l'antique  monastère  de  St- 
Pierre.  Une  liste  qui  commence 'f)ar 
des  prénoms  n'est  pas  toujours  com- 
mode pour  l'usage  ;  j'ai  placé  le  nom 
en  tête ,  lorsqu'il  s'agissait  d'inscrip- 
tions importantes  :  alors  le  nom  est 
répété  deux  fois.  Quand  le  nom  man- 
que, l'inscription  est  classée  d'après  les 
premières  lettres  qui  la  commencent. 
C'est  par  le  nom  du  personnage  à  qui  le 
monament  est  dédié  que  le  recueil  est 
divisé  en  séries;  il  y  a  neuf  séries. 

Une  première  observation  à  faire  au 
sujet  de  cette  galerie  ,  c'est  la  grande 
quantité  des  noms  grecs  *  :  Afrodisia  , 
Agathemeris  ,  Alcides  ,  Alexander  , 
Alexius  ,  Anastasius  ,  Aristodemus  , 
Arethusa ,  Asclepias ,  Athenais  ,  Cha- 
rito,  Cylle,  Cyrilla ,  Demetrius,  Epi- 
tectus,  Erecthee,  Euphrosina,  Euly- 
chianus  ,  Filetheres ,  Uelias  ,  Uelio- 
dorus  ,  Heraclida  ,  Hermeros  ,  Ire- 
naeus ,  Meleager  ,  Nicomedes  ,  Onesi- 
mus ,  Parthenope  ,  Polychro ,  Troj^hi- 
mus,  Synticene,  Zozimus,  etc. ,  etc. 
Ces  noms  sont  en  nombre  si  considé- 
rable, qu'il  faut  nécessairement  placer 
une  colonie  de  Grecs  de  l'Asie  mineure 


parmi  les  éléments  de  la  population 
de  l'ancien  Lyonnais  :  même  obser- 
vation pour  les  noms  des  martyrs  de 
Lyon  ;  beaucoup  sont  grecs.  Afin  qu'il 
n'y  eût  aucune  méprise ,  plusieurs 
personnages  ont  fait  accompagner  leur 
nom  de  ces  mots  :  natione  graeca 
(Cylle,  Martinia  Demetria,  lulp.,  etc.) 
Les  noms  celtiques  sont  rares  :  Iblio- 
marus ,  Illiomarus ,  Yrogenes  ,  Uxas- 
sonius;  beaucoup,  sans  doute j  ont 
été  rendus  méconnaissables  par  leur 
désinence  latine.  On  rencontre  dans 
ce  recueil  assez  souvent  le  mot  Trevi" 
ranus  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  présumer 
qu'une  colonie  de  Trevirani  faisait 
aussi  partie  de  la  population  primitive 
du  Lyonnais  :  je  ne  puis  qu'indiquer 
ces  considérations. 

Quelle  a  été  la  transition  des  noms 
anciens  aux  modernes?  Y  a -t- il  au- 
jourd'hui sur  notre  sol  des  familles 
qui  puissent  faire  remonter  leur  ori- 
gine jusqu'aux  premiers  siècles  de 
l'existence  de  la  ville  de  Lyon  ?  on  l'a 
présumé  pour  deux  ou  trois  ,  mais 
sans  la  moindre  probabilité.  Quelque 
analogie  entre  un  nom  moderne  et  un  . 
nom  ancien,  n'est  pas  une  preuve 
historique. 

Presque  tous  les  personnages  dont 
va  parler  ce  recueil  ont  vécu  et  sont 
morts  sur  le  sol  lyonnais  ;  ce  sont  nos 
pères.  Leurs  noms  sont  conformes  aux 
habitudes  romaines  ;  on  les  distingue 
ainsi  :  i^  le  nom  propre ,  celui  de 
l'individu  (prœnomen) ,  il  est  placé  le 
premier  ;  2'*  le  nom  de  la  famille  {no- 
men)\  Z^  le  nom  indicatif  de  la  branche 
de  la  famille  (cognomen)  ;  4<>  le  nom 
indicatif  d'un  titre  d'honneur,  dHin 
lieu,  etc.  (agnomen). 


1.— M.  Tabbé  iolibois  doit  donner  sur  cesiijel  à  la  Revue  Jn  Lyonnais  une  ilisscrtaiioii 
intéressante  ,  dont  il  a  bien  voulu  me  lire  un  fragment. 
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INSCRIPTIONS   LATINES. 


A. 

Acceptia  Accepta.  iO  ,  s.  IV. 
Aculia  Auratrix.  95  ,  s.  VI. 
Adjdtoria  Perpétua.    60,8.  VI.  —  H.  133, 
a.  XX. 

Aed,.      «rxHis....  APDO  SU08 M.  189  ,  a. 

Ablia  Eutychianb.21,  s.  VUI.--M.  56,  a.  IX. 

Ablia  Fileta.   55,  s.  VI.  —  M.  115,  a.  VIII. 

Aelia  Germanilla.  12  ,  s.  VI. 

Aelia  Profutura.   53  ,  s.  VI. 

Aelius  Profultirua,  5â    a.  VI. 

Aelipiuî  Profuturus.   5Ô    s.  VI. 

AcUus  CojitreDâiï.  47    «.  1  ;  48  ,  s.  I. 

Aelius  Germanicus.  12,  s.  VI. 

Aelius  JuUqs.  91,  s.  VI. 

Ablius  HosTiLius  Victor.    4i  ,    s.  VI.  —  M. 

484 ,  a.  LVl. 
AbIîus  Bfatîmus  Poljrchro.  21,  s.  VI. 
Aelius  Rollio.  82  ,  s.  VI. 
Aelius  Sulnicius  Zoticus.  105  ,  s.  VI. 
Aemilia  Afrodisia.  5  ,  s.  IV. 
Aemilia  Calidia.  10,  s.  VII. 
Aemilia  Hooorata.  96,  s.  VI.—  M.  66  ,  a.  X. 
Aemilia  Lupula.  105 ,  s.  VI. 
Aemilia  Pedocilla.  10  ,  s.  VII. 
Aemilia  Valeria.  105 ,  s.  VI. 
Abhilia  Zotice.   105,  s.  VI. —M.   343,  a. 

XLIV. 
Abmilius  Vbhustcs.  5,  s.  IV.  — M.  300,  a. 

XLII. 
Abstitius  Unsio.  41,  s.  VI.  —M.  529,  a.  LXl. 
Agapetus.  21,  s,  6. 
Agrippinensis...  93,  s.  VI. 
Albanius  Pertinax.  20 ,  s.  IV. 
Albanus  Potens.  20,  s.  IV. 
Alcides  75,  s.  VI. 
Amabilis  Avcnlinus.  7,  s.  VU. 
Amardus  (Arvescius).  101,8.  VI. —  M.  30,  a. 

VI. 
Amandus  (Lucius  Sabinus].  7,  s.  IV. 
Amandus(T.C.).9,  8.  II. 
Anastasius.  11,IX.  —  H.  129,  a.  XIX. 
Aniens  Robustus.  22,  s.  IV. 
Aooius  Respecius.  17,  s.  IV. 
Aotiochus.  10,  8.  VIII. 
Anliochus  Libanius.  20 ,  s.  VI. 
Antonia  Augustioa.  37,  s.  VI. 
Autonia  PauJia.  3  ,  s.  II. 
AiiTONiA  Sacbe.  7,  8.  U.  —  M.  526,  a.  LXI. 
AnUnLnu*    6,  a.  IIJ. 
Antonios  Orfitus.  37  ,  s.  VI.  —  M.  346  ,   a. 

XLIV. 
Apitiics  VAL£nui8ScRiBA.  48,  8.  VI.  —  M.  264, 

a.  XXXVII. 
ApoUinaris  L.  Uextius ,  30  ,  s.  I. 
Apollo  Samctcs...  13,  s.  I.  —  M. 
Apollo...  14  ,  s.  I. 
Apollini  Aug.  Sacr.  15  ,  s.  I. 
Appia.  23  ,  s.  VI. 
Appianus.  21 ,  s.  III. 
APRiCLiin  RisciANUs.  15.  s.  V.  —  M.,  a.  XLV. 


Ara  su  quem.  41  ,  s.]!.  —  M.  542  ,  a.  LXIII. 

Arrius  Atilius  Honora  lus. -^26,  s.  VIII. 

Arvescius  Amandus.  101,'  s.  VI. 

Aster.  55  ,  s.  VIII. 

Atessatia  Fidela.  90,  s.  VI.  —  M.,  a.  XXXIX. 

Atilia  VEiirL\  67,*.VI.— M.363,a.XLVII. 

MUa  PIorentiDa.  31 ,  s.  IV. 

Alîiuji  Aidmu5.     6,  s.  III. 

AUicuA.      Urbicut.  39  ,  s.  VI. 

Atiiits  Protiiitîolua.  56  ,  s.  VI. 

Altouius  Constans,  21,  i.  IV. 

AuBdius.  18,8.  IV. 

Aufusiia  Aleiandria  Parthenope.  48,  s.  I. 

Aug.  tARtAi;fl.  23.  s.  L       M.  496,  a.  LVII. 

Aug.  Sacrar  IN^inpIi.  38,  s.  I. 

Aurélia  Callisio.  S4  ,  s.  VI. 

Aurélia  Calta.  83  ,  s.  VI. 

Aurélia  Fauslina.  26,  8.  VI. 

AURELIA  Sabina.  43, 8. VI.— M.  243,  a.XXXIV. 

.VureliuaCx'dlianuâRepositus.  —  M.  15,  a.  IV. 

Vurelitt»  Puïmmus.  55,  s.  VI. 

AtBEUti».     37  «.  I.  — M.  515  .  a.  LVIII. 

Aurctiua  Sccundtnua  Doiinlua.  18  ,  s.  I. 

Adrblius  Tebêmtius  (L.).  94 ,  s.  VI.  —  M.  486, 

a.  LVl. 
ArRicoQLiciN...  20,«.III.  — M. ,  a.  LVIII. 
AuxiLius.  6,  s.  IX.— M.   130,  a.  XIX. 
AvjUa  Severa.  24,  s.  VIII. 


B. 


Bellius  Belliol...  35,  s.  VI.  —  M.  268,  a. 

XXXVIII. 
Bellius  Octavius.  35 ,  s.  VL 
Billa  Veueria.  50  ,  s.  I. 
BiLLAcsus.  1,8.  IX.  —  M.  59,  a.  IX. 
Blandinia  Marticla.  70,  s.   VI. — M.    411  , 

a.  LU. 
BoAAE  mekti  ac  reduci...  37,  s.  I.  —  M.  252, 

a.  XXXV. 
Bredius.  61,  s.  VI. 


Cxcilianus ,  1,  8.  XVII. 

Cabcilius  UiBicus.    45 ,  a.  VIII.  —  M.  306 , 

a.  LL 
Caia  Asie.  6. 

Caia  ClrtudbTereiilia  {sic).  12,  s.  V. 
Caia  Tk lie rne.  9t,  8.  VI. 
Caia  Titia  Fortunata.   39,  s.  VI. —  M.,  a. 

XX. 
Caius  Annius  Flavianus.  17,  s.  IV. 
Caius  Apromius  Raptor.  9  ,  s.  V M.   141 , 

a.  XXI. 
Caius  Aliliiis  Marullus.  14 ,  s.  III. 
Caius  Aucius  Macririis.  18  ,  s.  III.  — M.  364 , 

a.  XL VII. 
Caius  Catulcs  Drcimius.  25  ,  s.  II.  —M.  206, 

a.  XXX. 
Caius  Cautius  Elvennus.  39,  s.  VI. 
Caius  Clauimus  Libbbalis.  102,  s.  VI.  —M., 

a.  XXX. 


llfSGBIPTtOirs   LATUrU. 
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Caios  Donatas  Quartas.  18,  s.  II. 

Caius  Flavius  FuItîus  iEmiliaous.  9,  s.  VIII. 

Caius  Furius  Sabinius.  14 ,  s.  lU. 

Caius  Gentiiifl  Olillus,  16,  s.  I. 

Caius  llcrcniims  2Î    s.  IV. 

Caius  Julius  Cdius  Maiimiaiius.  21,  s.  III. 

Caius  Jdlius  Placidimus.  9  ,  s.  IV.  —  M.  532, 

a.  LXII. 
Caius  Julius  Respecius.  t1  ,  s.  I. 
Caivs  Julius  Sabinia.xus.  3  ,  s.  V.  — M.  251, 

a.  XXXV. 
Caius  Latinus  Roginus.  31  ,  s.  VIII. 
Caius  Libertus  Decimanus.  13,  s.  V. 
Caius  Lucius  llessor.  47,  s.  Vi. 
Caius  Mt^$t^eTV»  BnAutii. ..  — M.  79  ,  a.  XI. 
Caius  Meh^huh   SEV^RiiMU».   104  ,  ».   VI.  — 

M.  79,  a.  XI. 
Caias  Nonius  Euposius.  13 ,  s*  I. 
Caius  Nonius.  25,  s.  I. 
Caius  Rmixius...  —  M.  240,  a.  XXXIV. 
Caius  Ruso  Sbcundus.  1 ,  s.  II.  —  M.  18,  a.  IV. 
Caius  Sbrvilius  Domitius.  26,  s.  11.  —  U .  240, 

a.  XXXIV. 
Caius  Salvius  Mercurius.  6 ,  s.  I. 
Caius   Servilius  ïl^trli^nnu».  26  ,  s.  II. 
Caius  Tallonius  Pkeuiigics.  24,  s.  IV.  —  H. 

89,  a.  XII. 
Caius  Titius  Decuinanus.  6,  s.  I. 
Caius  Titius  Sedulus.  24,  s.  IX. 
Caius  Valerius  Antiocbus  Libaoius.  20,  s.  VI. 
Caius  Valerius  Antoninus.  20,  s.  VI. 
Caius  Valejviii3  Imgkkuus.   29  ,   s.  VI.  —  M. 

204,  a    XXIX. 
Caius  Valtîrius  Mirismus.  29,  s.  VI. 
Caius  Valhiur  M4>WTA«tri.   6,8.  VII.  —  M. 

211,  a.  XXXI 
Caius  Valbrius  Sackr.  20,  s.  VI.  —H.  517, 

a.  LIX. 
Caiïï*  VcrccitnJitiit»»  Vcrinus    73  ,  s.  VI. 
Caiufl  Vroj^eulus^  22,  s.  II. 
Calipius.  10,  s.  IX. 
Callimorpbus.  5 ,  s.  I. 
Callistaie.  97.  s.  VI. 
Callistes.  97,s.VI. 
Callistus.  4  ,  s.  II. 
Calpuroia  Delicata.  61,  s.  VI. 
CALPuaniA  Sevkra.  61  ,  s.  VI.  —  M.  173  ,  a. 

XXV. 
CaUisia  Urbica.  87,  s.  VI. 
Cahilla  Augustilla.  99 ,  s.  VI.  —  m.  553 , 

a.  LXII. 
Catullia  Samiila.  87,  s.  VI. 
Campania  Gemtnia.  18,  s.  VIII. 
Capnlla.  49,  s.  VI. 
Carania  Secundina.  98,  s.  VI. 
Carania  Sccciioi!<a.  98,  s.  VI.  »  M.  882  ,  a. 

LXIV. 
Carpus  (L.  E.).  45,  s.  I. 
Cassia  Taulonn.  92  ,  s.  VI. 
Cassia  Veralia.  Il,  s.  VI. 
Cassia.  17,  s.  VI. 
Cassiaxus  Lupulus.  34,  s.   VI.  — H.  157  , 

a.  XXIV. 
Catia  Sbtkra.  78  ,  s.  VI — M.  516,  a.  LIX. 


Catclia Samilla.  57,  s.  VI.  —M.  96,  a.  XIV. 

C.      IcTis.     M.     is.  8,8.  VI. 

r^TuA  BlaiimiDUi.  25,  s.  VI. 

CelerÎDus  Angendus.  2,  s.  m. 

CiLBRimit  FiDU.18.  2 ,  s.  III.  —.M.  196  ,  a. 

xxvn. 

Cenlusmia  Abba....  18,  s.  VL 

CtrtHLiÀ  AtTLiMA.  64,  XXX. —  M.   195,    a. 

XXVIU, 
4:<:riiijLUÉ  Ca1!iaiiu«.  56,  8.  VI. 
Cesarius.  14,  s.  IX. 

Cipaïus  DiANus.  19,  s.U.  «M.  85S,  a.  XLIV. 
Claria  Numsda.  4,  s.  V. 
Clarianns.  4,  s.  V. 
Claudia.  102 ,  s.  VI. 
Claudia  Maxima.  39,  s.  VI. 
Claudia  Placida.  2 ,  s.  VI. 
Claudia  Saluroiiia.  20,  s.  VL 
Claudii  Tabulas.  M. ,  a.  V. 
Claudius  Maturinus.  24,  s.  VI. 
Claud.  (Xl)Xia  Gemiu.  III  Cjthic...   29, 

s.  IV. —  M... 
Claudius  Peregrinus.  9,  s.  II. 
Claudius  Regnlus.  24  ,  s.  VI. 
Clodia  Anoia  Cassia.  10,  s.  m. 
Coroo  s  et  sibi.  20 .  s.  VIII. 

C0IISTANT»IA   JULIA.     59,     8.    VI.^M.    105, 

a.  XVI. 
Corn^-liA  Patilina    23  ,  s.  IV. 
Coi^tUA  PiA  46   s.  Vm.  — U.  162,  a.  XXIV. 
Corneli:i  SurtjJU  Qutcta.  4  ,  s.  VU!. 
Cornélius  Vîcior.  23  .  s.  IV. 
Cornel.  Polycarpus.  19 ,  s.  VI. 
Crassia  Dsmimcilla.    40.   s.  VI. — H.  128, 

a    XIX. 
Criplu»  Appianua  Filelheres.  58  .  s.  VIII.  — 

M.  637,  a.  XLV. 
Culat.  22 ,  s.  VIII. 
Culaltus Meleagir.  11,  s.  II. 
Cylle,  natione  grseca.  77,  s.  VI. 
Cynila  Marcdlina.  34,  s.  VI. 


D.  Cassius  Julius  Ibliomarus.  17,  ».  VIII.  — 

M.  229  ,  a.  XXXIII. 
Doocia  GlemenllNa.  22  ,  s.  VI. 
Oecîmîa  Nlcopoti»*  10,  s.  VI. 
Decimimus  LiberiMs.  8  ,  s.  VIII. 
[>ccmia  DecmilLir  85  ,  s.  VI. 
Dccinius  Dectrinnii».  84,  s.  VI. 
Décora...  Mcrcurira.  11  ,  s.   IV.  —  M.  109, 

a.  XVI. 
DsMKTEius  Hblia.ie.  38  ,  s.  VI.—  M.  366  ,  .1. 

XLVII. 
Deo  Apollini,  Caius  Nomes.  13,  s.  I.  —M. 

392,  a.  Ll. 
I>eo  invicio  Mitbr...  17,  .«.  I. 
Dbo  Marti  C.  Titius  Decuminus.  6,  s.  I.  —  M. 

197  ,  a.  XXVIÏI. 
Deo  Marti...  Callimorphus.  5  ,  s.  I. — M   197, 

a.  XXXVIII. 
Deo  Marti  $e:^om9n.  6,  s.  I. 
Dbo  Siltano  Aug.  19,  s.  L  —  M.  509,  a   LVIII. 
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Diao.  16,  s.  I. 

Dis  cuNCTis.  44 ,  8.  I.  —M.  256  ,  a.  XXXVI. 

Domilia  Heuiychia.  28 ,  s.  VI. 

Domilius  Heulychianus.  28 ,  s.  VI. 

DoMiTius  I.ATi»....  47  ,  s.  vol.  — M.  190,  u. 

XXVIl. 
Domiliiu  Mansaetus.  47,  s.  VIII. 
Doviocus.  55  ,  s.  VIII. 
Daonius  Palladius.  52,  s.  VUI. 

E. 

Eghatius  (Ph.).  29,  a.  I. 

Epicius.  33,  s.  VI. 

EpitaphiuiD  huncQuiolius....  12.  s.  IX. 

Epileclus.  1 ,  8.  III. 

Eritectus.  23  ,  s.  VIII. 

Ehtidia  Vbstinia.  Il  ,  s.  VIU.  —  M.  154  ,  a. 

XXUI. 
ErTIOS...  ApPIA   MATEE.  23  ,  S.  VI.  —  M.   414, 

a.  LIV. 
Eagaroios.  90,  a.  VI. 
Eugeoia  Nepte.  3 ,  s.  IX. 
Eapbrosinus  (Apidius).  48 ,  s.  VI. 
Euaebius.  8,  s.  II. 
Eutjches.  31,8.1. 
Euljchia.  89 ,  s.  VI. 
Eoljcbianus.  27,  s.  VI. 
ExOHMlOê  PATBElflANUa.  4  ,   8.  IV M.  278  , 

a.  XL. 


F. 


FAOSTiNua  (M.  Aar.).  26,  s.  VI.  —M.  406, 

a.  LU. 
Felicia  Felicula.  26 ,  a.  VIII. 
Felida  Minoa.  86  ,  s.  VI. 
Felicius  Romanus  Libellicus.  26 ,  s.  VIII. 
Fervidia  Vcatina.  9,  s.  VUI. 
Fi...ien...  curio...  siscrle.  1,  s.  VIII. 
Firma  Sextiola.  35  ,  s.  VI. 
Firmaoas.  81,  s.  VI. 
Flavia  Dionysis.  47,  s.  VI. 
Flavta  Heliline.  23  ,  s.  VIII. 
Flavia  Plebeia.  79,  s.  VI. 
Flatia  Stnticeub.  66,  s.  VJ.—  M.  39,  a.  XL. 
Flavius  Sforiis.  17,  s.  VIII. 
Fl\viusMascel...25.8.VI.— M.361.a.XLVI. 
Flavius  Reslitulus.  47 ,  s.  I  i  48,  s.  I  ;  49,  s.  I. 
Florentina  Lupula.  20,  s.  IV. 

FluKIOO    VBKl  ,    FLATAB  NKS8I....39,8.  I. —  M. 

215,  a.  XXXI. 
PoaTUNA.  35  ,  8. 1.  *  M.  391 ,  u.  LI. 
FoaTOMATA.  50,  8.  VIII.  —  M. ,  a.  XXX. 

FOLTIUS   i£NIUANDS.    11,8.  VIII.  —  M.  245  , 

a.  XXXIV. 

FoROMiOLA.  19  ,  8.  IX.  —  M.  62  ,  a.  IX. 


Gbmina.  hâve  modi...  68,  s.  VI.  ^  H.  384, 

a.  L. 
Geminia  Qointivna.  15  ,  s.  VI.  ^M.  354.  a 

XLVI. 
Gemiuia  Aphrodisia.  15,  s.  VI. 


IN8GE1PTIONS    LATINES. 


t  Geuio  P.  i£lii  Sereoi.  21,  s.  I. 

Gbntids  Olillls.    16 ,  s.  I.  —  M.  340 ,  a. 
I       XLIV. 
1  Gordus,  Medicus.  27,  8.  IV. 

Grania.  89,  8.  VI.  — M.  241,  n.  XXXIV. 

Gratia  Proclia.  49 ,  s.  VI. 

H. 

Heiviuius.  26  ,  s.  IV. 

Helias  Paotoiniu.  15 ,  «.  IX. 

Helvius  (L.)  6,  s.  V. 

Hëraclida  Maritimos.  14,  s.  VUI.  —M.  87, 

a.  XII. 
UERBNmA....  NNis.  3,  S.  VI.  — M.  44,  a.  VIII. 
Herroadio  Pudens.  14,8.  VIII. 
Hermeros  (S.  A.). 74, s.  VI.— M.  134,  a.  XX. 
Hermès  (Apidius).  48  ,  s.  VI. 
Heottchia  (Graoia)....  M.  241,  a.  XXXIV. 
Hic  conte...  bra...  18,  s.  IX. 
Hic...  in  hoc...  coodunt..    2,  s.  VIII. 
Hoc  tumulo  jacet  Bouoni...  13  ,  s.  IX. 
HoDCStus.  52,  8.  VIU. 


Ibliomarbs.  30,8  VUI.— M.  209,  a.  XXXIU. 
Igiiia  Helpis.  10,  s.  II. 
Illiomarus  Aper.  16 ,  s.  V.  —  M.  ,  a.  XLIX. 
iMP...  Ca...  Vbrus.  44,  s.  VUI.  —.M.  148  ,  a. 

XXIII. 
lucilalus.  21,  s.  II. 
Inoviaous.  53  ,  s.  VIU. 
Irenasus.  83,8.  VI  ;  84,8.  VI. 
Isulia.  15  ,  8.  IV. 
lulp...  nalioue  gneca.  54,  s.  VI. 
Jaouaria  Junior.  4,  s.  IX. 
Jai^ttria  Verina.  7,  s.  IV. 
J.  Jar...  Rom...  Aog...   51.  239,  a.  XXXIV. 
Januarius.  19,  s.  VI. 
Jauuarius  Junior,  20 ,  8.  IX. 
J.  0.  M.  Depulsor...   I,  s.  I. 
J.  0.  M.  Cl.  Albinus.  2  ,  s.  1. 
J.  0.  M.  Q    Adginius    3 ,  s.   I. 
Jovious.  18 ,  s.   VUI. 
Jovious  Valeriaous.  14 ,  s.  IV. 
JuLu  Alessandrina  (sic)»,,  M.  135  ,  a.  XX. 
Julia  Adepla.  9,8    UI. 
Julia  Aniceta.  39  ,  s.  VI. 
Julia  CaluUa.  21,  s.  VUI. 
Julia  Digna.  9  ,  s.  IV. 

JifLiA  Fblicissima.   1,  8.  VI.  — M.  4  ,  a.  II. 
Julia  Graeca.  39,  s.  VI. 
Julia  Heliane.  97,  s.  6 
JoLiA  Helias.  97,  s   VI.  —  M.  508  ,  a.  LVIII. 
Julia  Marcia.   12,  s.  U. 
Julia  Maierna.  14  ,  s.  IV. 
Julia  Nice.  97.  s.  VI. 
Julia  Novella.  1,8.  VI. 
Julia  Oclaviola.  35,  s.  VI. 
Julia  Placida.  2 ,  s.  VI. 
JvuA  Qi:i.iTiifiA.  29,  s.  VIU. —  .M.  153,  a. 

XXUI. 
Julia  Restituta.  17,  s.  IV. 


INSGRIPTIOirS   LATIHB8. 


Jalia  Severina.  78,  s*  VI. 

JuLiA  Tbeemiola.  10  ,  8.  1.  —M.  77  ,  g.  XI. 

Julia  Viventia.  11,8.  III- 

Jalianus  Blarcianus.  76  ,  8.  VI. 

JuLius  Aleisadcr.  s,  8.  V.  — M.  135,  a.  XX. 

Julius  Alex8iu8.  2  ,  8.  V. 

JuLius   Anicbtds   Maritimos.    39  ,   8.  VI.  — 

M.  236  ,  a.  XXXIII. 
JcLiDS  Abistodemus.  36  ,  s.  VIII.  —  M.  295  , 

a.  XLVI. 
JuLius  Castor.  18 ,  8.  VI. 
JclidsFelix...  m.  636,  a.  XLIV. 
Jaliu8  Galooius.  2  ,  8.  V. 
Jaliu8  Januariu8.  11,8.  VIII. 
Jaliu8  Maxiniu8.  25  ,  8.  VI. 
Juliu8  Marcîaous.  76  ,  8.  VI. 
Julius  Modius  Annianus.  68 ,  s.  VI. 
Julius  Primitias.  86  ,  s.  VI. 
Julius  PrimitiTus.  9,  s.  IV. 
Julius  Saverius.  1,  s.  V. 
Julius  Silvanius  Meianius.  12 ,  s.  I. 
Julius  Saperinius  Victor.  93  ,  s.  VI. 
Julius  Tauricius  Florenlinus.  15,  s.  III. 
Julius  Vallio.  60,8.  VI. 
Julius  Titus  Verissimus.  80 ,  i.  VI. 
Julius  Verecund.  nec  Laudeceoarius,  80,  s. VI. 
Julius  Zozimus.  1S,  s.  VI.  —  M.  297,  a.  XLII. 
Justinus  Marcellinus.  14  ,  s.  VI. 

JUTINTINIA    AUSPICIA.  18 ,   S.   VI.  —  M.  493 , 
a.  LVn. 


Labenia  Nemesia.  65 ,  s.  VI. 

Labibna  Setbra.  4 ,  s.  VI.  —M.  47,  a.VIH. 

Labienus  Victor.  4,  s.  VI. 

Lslus.  3,  s.  VII. 

Larniiia  Galatia.  71,  s.  VI. —  M.  35,  a.  10. 

LAwmAwi...    Sperati.  48,  s.  VIII  — M. ,  a. 

XXXIX. 
Laribus  sacrum.  12  ,  s.  U. 
Laurentious.  14,  s.  II. 
Leucadia.  16,  s.  IX. 
Liberalis.  6 ,  s.  IV. 
Licinia  Arethusa.  46 ,  s.  VI. 
LiciNiDs.  12,  s   VIII.  —M.,  a.  XLIX. 
Lir.uRius  Sextos.   5  ,    s.   III.  —  M.  269  ,   a. 

XXXVIII. 
Lucceia.  9,  s.  VII. 
Lucia  Titia  Prima.  36,  s.  VI. 
Luciola.  13,  s.  VIU. 
Lucia  Viodicia  Luperca.  93  .  s.  VI. 
Lucius  Aemilius  Carpus.  47,  s.  I. 
Lucîus  Aemilius  Maurus.  10,  s.  Vil. 
Lucius  Aemilius  Sullectinus.  11,  s.  I. 
Lucius  Antiochus.  19  ,  s.  VI. 
Lucius  Ateliu8. 19,8.  IV. 
Lucius  Aurelius  Tereiitius.  94 ,  s.  VI. 
Lucius  Aurelius.  10,  s.  lU. 
Lucius  Bassus  Clemens.  2,  s.  VIL 
Lucius  Besius.  19  ,  s.  V. 
Lucius  Cassius  Melior.  8,  s.  III. 
Lucius  Clauoius  Rupinus.  1,  s-  VIL  —  M.  146, 

a.  XXII. 
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l.uciasDextrins  ApolliiMiris.  30 ,  s.  1. 

Lucius  Gatius  FiONTO.  20,  s.  II.  —  M.  ,  a. 

XLIV. 
LuGioi  Helvius,  6  ,  s.  V.—M.  157,  a.  XXXVI. 
Lucius  Ignios  Charito.  18  ,  s.  IV. 
Lucius  Julius  Ciulo.  13  ,  s.  VIII. 
Lucius  Julius  Sammius.  34  ,  s.  I. 
Lucius  Lucretius  Campanus.  8  ,  s.  II 
Lucius  MARiut  (L.  F.)  QuiTiR.  5 ,  s.  IIL—  M. 

385,  a. L. 
LuciuB  Maternus  Matums.  8,  s.  VU. — M.  93, 

a.  xm. 

Lucius  Materous  Servandus.  8  ,  s.  VIL 
Lucius  Meltius  Firmus.  3 ,  s.  IV. 
Lucius  Metlius  Hilarus.  3 ,  s.  IV. 
Lucius  Peregrioius  RuUinus.  9,  s.  IV. 
Lucius  Sabinus  Amammis.  7,  s.  IV.  —  M.  43  , 

a.  VUI. 
Lucius  Secundus  Frubndob.  4 ,  s.  VIL  —  M. 

210 ,  a.  XXXL 
Lucius  Secuodus  Reso.  4 ,  s.  VII. 
Lucius  Septimius  Severus  Pertinax.  49 ,  s.  I. 
Lucius  Terentius  Sabious.  34  ,  s.  I. 
Lucius  Titus....  Vitalis.  S6 ,  s.  VI. 
Lucius  Victorious.  49  ,  s.  VI. 
LucRETiA  Valeria.  74,  s.  VI.—  M.  134.  a. 

XX. 
LucRBTius  Campauvs.  8,  s.  11.  —  m.    155, 

a.  XXIV. 


M.  Accius  Modestus.  27,  s.  IV. 
Manilius  Quiotinus.  96  ,  s.  VI. 
Marcbllim A  SoLiQA.  63  ,  S.   VI.  —  M.  185  , 

a.  XXVI. 
Marcellus.  21  ,  s.  II. 
Marcia.  13,  s.  V. 
Marciana*  1 ,  s.  vn. 
Marcus  iEmilius  Laetus.  20,  s.  I. 
Uarcus  Artokius  Sacbr-  7,  s.  U.  —  M.  392, 

a.  LL 
Marcus  Aquinus  Verimius.  27,  s.  IV.  —  M. 

313,  a.  XLIH. 
AInrcus  Aulinus  Antiinus.  16,  s.  IV. 
Marcus  Aurelius  Caecilianus.  1  ,  s.  III. 
Marcus  Aurelius  Trophimus.  52  ,  s.  VI. 
Miircus  Gœsonius.  12,8.  II. 
Marcus   Crixsius   Antoniub.    103 ,  s.  VI.  — 

M.  527,  a.  LXI. 
Marcus  Curvelius.  22  ,  s.  IV.  —   M.  639  , 

a.  LVIII. 

Marcus  Julius — M.  92,  a.  XIII. 

Marcus  Justinius  Marcellus.  14,  s.  VI. 
Marcus  Jovbm.  Marcellub —  M.  342,  a. 

XLIV. 
Alarcus  Licinius  Eutychelius.  25 ,  s.  VIIL 
Marcus  Licinius  Filooius.  46,  s.  VI. 
Marcus  Lucceius.  9  ,  s.  VIL 
Marcus  Marius  Florbntinus.  19  ,  s.  HL  — 

M.  ,  a.  XL  VIIL 
Marcus  Metlius  Onesimus.  44  ,  s.  VI. 
Marcus  Oppils  Placidub.  23  &ù,8.  Il  — M. 

409 ,  a.  LU. 
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Marcus  PriiDiti?ut  MeiXAlor.  6  ,  s.  VI. 

Mk9fiCB  PrIMUS  SiCDNmAHOS.    16  ,  s.  11.  —M. 

631,  a.  XXXVI. 
Marcus  Sattooius.   50,  s.  VI. 
Marcus  Secund.  Acceplus.  3  ,  s.  VIII. 
Marcus  Sbcwndcs  Sat«»nino».  3  ,  s.  VIII.— 

M.  98.  a.  XIV. 
Marcus  Sura  Septimianus.  47 ,  t.  I. 
Marcds  Titto  Helvim.  ...  —  M.  «05 ,  a. 

XXX. 
Maria  Macriha.  92,  s.  VI.  —  M.  468  ,  a. 

LV. 
Maria  Yenerabilis.  3,  s.  IX. 
.  Marinins  Deraelriu».  100,  t.  VI. 
Marius  Atilius  Honoratus.  26,  s   V11I. 
Marti  ,  Titus  Juliuf  Saturninus.  4  ,  s.  I.  — 

M.  104  ,  a.  XVI.  (V.  Dbo). 
Mani  Scgorooni.  7,  s.  I. 
Martioati.  9,  s.  VI. 
Mariria   Devetriati  ,    nalione   grœca.  100, 

8.  VI.  — M.  540.  a.  LXm, 
Martinia  Lea.   1  ,  s.  V. 
Martinius.  63,  s.  VI. 
Masia.  2  ,  s.  Vil. 
Mastonia  Bella.  30  hit ,   s.  1. 
Maires  Aug.  Eburnici.  34  ,  s.  I. 
Matr.  Aug.  Mnslonia  Relia.  16  ,  s    I. 
Matr.  Ado.  C.  Pbil.  Egmatids.  39,  s.  I    — 

M.  73 ,  a.  X  ;  281  ,  a.  XL. 
Matr.  Adg.  Titds  Sedclos.  24,  s.  I.  —M, 

72  ,  a.  X. 
Mallonius  Reslilulus.   11.  h.  V. 
Malurinia  Vicloriua.  11  ,  s,  IV. 
Maximinia  Marsa.  25 ,  s.  VI. 
Memmia  Cassiana.  11,8.  II. 
Mercuriala  Casata.  13,  s    IV. 
Mercurina.  10,  s.  IX. 
Mercurius.  9  ,  s.  l. 

Metilia  Donata.  8 ,  s.  V.  —  m.  390  ,  a.  U. 
Metlia.  51  .  s.  VI. 
Minervae  Pollionis...  15,  s.  VIII. 
Minerva.  1 1 ,  s.  I. 

MlNTHATlCS    VlTALlS.     10  ,    8.      V.  —  M       I  45 

a.  XXI. 

MiNOClA  ASTTB.    17,  S.    IV.  —  M.  ,  .1.  UV. 

Milhra.  17  ,  s.  I. 

Modestus.  4,  s.  VIII 

Mooius.  58  ,  s.  VI.  —  M.  584  ,  n.  L. 

MOMERNE    PRAELECTA.    56,    8.     VI.  —  M.     177 

a.  XXV. 

MUCASSENIUS    FORTONATUS.    29  ,    S      VIII     —  M 

389  ,  a.  LI 
Mucia.  42  ,  s.  VIII. 
Munalius  Plancus. 
Myro.  1,   s.  XIII. —M.  459 ,  a.  UV. 

N. 

Natia  Veneria.  5  ,  s.  VII. 
Natius  Felicissimus.  5  ,  s.  VII. 
Natius  Félix.  5  ,  s.  VII. 
Nalius  Veiiuslus.  5  ,  s.  VII. 
Nereus.   5  ,  s.  II. 
Nicomedea.  77,  s.  III 


Nobili».  9  ,    i.  lU.  ,        _ 

Numinibos  Aug.  C  Nonius  Eupoiius.  13  .  i.  I. 
Numiuibus  Aug.  tx  volo.  28  .    t.  I- 
NuMiNiBOS  AoG.  L.  FaBmi».  —  M.  156. 

a«  XXIV. 
Numini  el  Jovi  Optimo.  27,8.  I. 
Numonia  Bella.  2  ,  s.  V. 
Numonia   Belliosa.  2  ,   s.   V. 
Nynipbiui.  32 ,  s    V. 

0. 

OcTAViDS  Primus.  I,  S.  IV.  —  M.  29  ,  a.  fl. 
Olia  Tribcta.  101,  s.  6. —M.  30,  a.  VI. 
Olillus  (C.  G.).  16,  s.  I. 
On.  Aem.  0...  Aug.  6  ,  s.  Vni. 
Ooesimus.  29  ,  s.  Vin. 
...ori  Licini...  Ginlianno.    12  .  s.  VIII. 
Ovi...  iNCiTATi.  22  ,  s.  II.  —  M.    492  ,    a. 
LVII. 

P. 

Palaemon.  5  ,  s.  II. 

Pnternianus.  2,  s.  II. 

Pali...i...praBf.  6.  s.  III. 

Patr.  Coloria.  29,    s.  H.   —  t*.  *72  ,  a. 
XXXIX. 

Perpétua  ,  9  ,  s.  III. 

Pbilenus   Egnatius.  29  ,  s.  I. 

Philippianus  (T.  F.  S.).  37,  s.  I. 

Placida  Aphrodisia.  2  ,  s.  VI. 

Placida.  12  ,  8.  V.  —  M.  39  .  a.  VU. 

pLACibus  Perviscics.  24  ,  i.  IV.   —  M.  91  , 
a.  XIII. 

Pollio  Heliodorus.  40  ,  s.  VI. 

PoMPEiA  Fil.  Potitae.  69  ,  i.  VI.—  M.  488, 
^.  LVI. 

Pompeianus.  33  ,  s.  I. 

Pomp.  Calussa.  70  ,  s.  VI. 

P.^mpeius  Félix.  11,8    III. 

Poppilius.  18  ,  8.  V. 

Porcia  Malro.  30  ,  s.  VI. 

PoRCius...         —M.  64  ,  a.  IX. 

PoTiTius  RoMULOs.   1,  LV.  —  M.   33,  a.  IV. 

Primania   Marceliina.  14,  s.   VI. 

Prtmia  Prima.  40  ,  s.  VI. 

Primigenius.  9  ,  s    II. 

Primitivia  Me...  Catilla.  6,  s.  VI. —  M.  67  , 
a.  X. 

Prier.  29  ,  s.  IV. 

Proclinius  SiUinus.  59  ,  s    VI. 

PROFOTURA  Elipia.  53  ,  S.  VI.  —  M.  10,  a.  II. 

Proxs...  umis  ibrlr.  40,  s.  I. 

Publics  Aflius  Maximos  Poltchro.  21,   s. VI. 
—  M.  539  ,  a.  LXIII. 

Publius  Aelius  Serenus.  21  ,  s.   I. 

Publias  Curlilius  Ariemon.   19,  ».   VI. 

Publius  Julius  Félix.  1  ,  s.   VI. 

Publius  Labenius  Trophimus.   55  ,  s.    VI. 

PcBLius    Magl.  Prisciancs.  28 ,     s     VIII.   — 
M.  95  ,a    XIII. 
t  Publius  Octavius   Primus.   1  ,  s.   IV. 
I  Publius  Panlius  Prisais.  69  ,  s.    VI. 
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Publius   Poroponius  Crmcllinus.  87,  s.  VI. 
'Publius  Primus  Cupitus.  2  ,  s.  VII. 
Publius   Primus  Eglecltanus.  2  ,    s    VU. 
Publius  Sextus  Florus.  13,  s.  II. 
Publius  Sextius  Secundus.  96  ,  s.  VI. 
PuBLirs    Velitus    Qcietus.   19  ,    s.   VIII.   — 

M.  3  ,  a.  II. 
Pusionius.  54  ,  s.  VI. 
Pusouius  Julianus.  47,  s.  I. 


Quartia  Sccundilla.  8  .  s.  VII. 

Quarlus  Uipia.  8 ,  s.  VII. 

Quintianus  Gcminius  Priscianus.   15 ,  s.   VI. 

Quintus  Âdginnius  Marlinus.  5,8.   I. 

Quinlus  Ancharius.  27  ,  s.  VIII. 

Quintus  Âquius  Antonianus.  46,  s.  I. 

Qdimtus  Cabutilcs  Sextcs.    7,  ».   VI.  — M. 

341  ,  a.  XLIV. 
QciNTrs  Capito  Prodatics  Sb?(ior.   5,  s.   II. 

—  M.  288,  a.  XLI. 
Quintus  Connius.   15,   s.  II. 
Quintus  Deccius  Erechteus.  22,  s.   VI.— M. 

580,  a.  LXIV. 
Quintus  Geroinius  Priscianus.   15,  s.   VI. 
QuiNTi-8  Gratiolus  Proclio.    49  ,    s.  VI.  — 

M.  273  ,  a.  XXXIX. 
Quinlus  Ignius  Silvinus.   10,  s.  II. 
Quintus  Julius  Hylas.  71  ,  s.  VI. 
Quintus  Julius  Sbverinus.  7,  s.  V.  —M.  97  , 

a.  XIV. 
Quintus  Latinius  Carus.  10,  s.   VI. 
Quintus  Latinius  Pjramus.   10  ,  s.   VI. 
Quintus  Licinius  Tauricius    30  ,  s.   II. —B!. 

274,  a    XXXIX. 
Quintus  Martius  Donaiinnus.   3  ,  s.   III. 
Quintus  Sammius  Secundus.   4.%,  s.  I. 
Quintus  Tiiianus.  13  ,  s.  III. 
Quintus  Valerius  Quiulilianiis.  92,  s.  VI. 
Quintus  Valertius.  92  ,  s.  VI. 
Quintus  Ulpius  Primitivus.  9,  s.  VII. 
Quintus  Vireius  Laurentinus.    14,  s.   II. 
Quippcs  PoTiTUs.  42,  s.  VI.  —M    238,  .i. 

XXXIV. 
Quirin.  Marcianus.  4,  s.  III. 


Reginius  Masgfllio.  18,  s.  YIII.  —  M.  518  , 

a.  LIX. 
Respeclius  Hilarianus.  36,  s.   I. 
Romnnius  Solemnis.   10,  s.  VIII. 
Romanus    7.  s.  IX.  —  M     131  ,  a.   XIX 
Rusp...  Atrophilus  Ruson.    17  .   s.  III 
Rusiica.  9,  s.  VI. 
Rusiicula.  9  ,  s.  VI. 
Rusiicinus...    12  ,  s.  IV. 
Rusticinia  Vennonia.  41,   s    VI. 
Rusticinius  Hcrennius.   12  ,  s.   IV. 
Ruttonia  Martiola.   11,  s.  V. 


S. 


Sabirianus.  36 ,  s.  I.  —  M. ,  a.  XXXIX. 

Sabhiianus.    30,  s.  VIII. 

Sabiuiaous  (G.  Jul.).  3,  s.  XXI. 

Sabinius  Victor.  7,  s.  IV. 

Sabinus.  (L.  T.).  35,  h,  I. 

Sacconius.  14 ,  s.  II, 

Saccr  (G.  V.  G.).  20,  s.  XXV. 

Sacer  (M.  A.).  7,  s.  III. 

Salvia  Valériane.  31,  s.  VI. 

SaMus.   15,   s.  IV. 

Salvius  Victor.  31  ,  s.  VI. 

Sanct.  Servandus.  58  ,  s.  VI. 

Sapaudus.  9 ,  s.   VI. 

Siippifna  Lucitii?    32  ,  s.  I. 

S:jLLa  ildiane.  38,  s.  VI. 

Satria  Ursa.  72  ,  s.  VI.  —  M.  76  ,  a.  XI. 

Salurna.  37,  s.  VIII. 

Saturninus.   1  ,  s.  IV. 

Satur.ninus  FoRTiîNATrs.  37  ,   s.    VIII.  —  M. 

350,  a.  XLIV. 
Secundinus.   17,  s.  I. 
Sec.  Augg.  Mettia.   51,  s.  VI.  —  M.  485, 

a.  LVI. 
Secundus  Januarius.  10  ,  s.  VIII. 
Secundus  Oclavius.  10,  s.  VIII. —  M.  1,a.  I. 
Semne.  84  ,  s.  VI. 

Septicia  Gemina.  68,  s.  VL  —M.  384,  a. L. 
Sbreni's   Licixirs.  34 ,    s.  VIII.   —  M.  ,   a. 

XXXIX. 
Serenus  (P.  A.).  21  ,  s.  I. 
Sergia  Parthenopc.  48  ,  s«  I. 
Serva  Sexliana.  45  ,  s.  VI. 
Serv.nndus.   51  ,  s.   VIII. 
Senrus  Severus.   17,  s.   VI. 
Severa  Gassia.   17,  s.  VI.  —  M.  473,  a.  LV. 
Severia  FusciNA.  82,  s.  VL  —  M.  262,   a. 

XXXVII. 
Severia  Severa.  24,  s.  VI. 
Severia...  Valerina.  94,  s.  VI. 
Sextius  Atilïus  Sabinus.  67  ,  s.  VI. 
Sexti  s  Attius  Januarius.    3  ,   s.  II.   —   M. 

246  ,  a     XXXIV 
Sextus  Atius  Ht'rmeros,  74,  s.  VI. 
Sextub  CtiwrTiuïi.  S    B-  IV.  —  M.  28,  a.  VL 
Sextus   vliuï  CALUt^Titi£.  4,  s.  III. —  M.  263, 

a.  XXXVII. 
Sextus  Julius   Palatinus.   4,  s.  II. 
Sextus  Selius  HomuUinus.   16,  s.  VI. 
Sextus  Vendus  Juvenlianu»    28  ,  s.  U. 
Sextus  Vilalius  MascHlo.  51     s.  VIIL 
Sic...  E...  Plncida\  88  ,  s.  VI. 
Silenius    Reginus.  99  ,  s.  VI. 
SiLVANO  AcGrsTO.   19,8.  I  i  20,  s.  L  —  M. 

534,  a.  LXII. 
Silvinius  Balbinus.  85  ,  s.   VI. 
SiQUANA.  5,  s.  VIII.  —M.  107,  a.  XVL 
Soincia.  8.  s.  VI. 
Solemnis  Fidus.   11  ,  s.  IV. 
Spc-raiiui.   48     s.  VIII. 
Sulpicia  Agathemeris.  44 ,  s.  VI. 
Sulpicius  Zoticus.  95  ,  s.  VI. 
SuTiA  Antiii*.  56,  s.   VL  — M.  78,  a.  XL 
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Marcus  Priniiti?us  Mercaior.  6  ,  b.  VI. 
Makpijs  Primus  Sicdnduhus.  16  ,  s.  II.  ^M. 

631,  a.  XXXVI. 
Marcus  Sattooius.   50,  s.  VI. 
Marcus  Secnnd.  A<îceplUi,  3  ,  s.  VIII. 
Marcus  Sbcbîidcs  SixAsmuts.  3  ,  ».  VIII.— 

M.  98,  a.  XIV. 
Marcus  Sura  Seplimiaiius.  47 ,  s.  I. 
Marcus  Titus  Hblvius.  ...  —  M.  205 ,  a. 

XXX. 
Maria  Macrina.  92 ,  s.  VI.  —  M.  468  .  a. 

LV. 
Maria  Yenerabilis.  3,  s.  IX. 
Marinius  Deroelrius.  100  ,  s.  VI. 
Marius  Atilius  Honoratus.  36,  s   V11I. 
Marti  ,  Tilus  Julios  Salarninus.  4 ,  s.  I.  — 

M.  104  ,  a.  XVI   (V.  Deo). 
Mani  Segomonl.  7,  s.  I. 
Martinali.  9,  s.  VI. 
Marinia   Devetriati  ,    oatione   gneca.  100 , 

».  VI.  — M.  540.  a.  LXm. 
Maninia  Lea.   1  ,  s.  V. 
Martinius.  63,  s.  VI. 
Masia.  2  ,  s.  VU. 
Mastonia  Bella.  30  &if  >   s.  I. 
Maires  Aug.  Eburoici.  34  ,  s.  l. 
Mair.  Aug.  Mnslonia  Relia.  16  ,  s    I. 
Matr.  Aug.  C.  Phil.  Egnatius.  39,  s.  I.  — 

M.  73,  a.  X;  281  ,  a.  XL. 
Matr.  Aug.  Titus  Seddlus.  24,  s.  I.  —M. 

72  ,  a.  X. 
Maitonius  Restitulus.   11,  6.  V. 
Mainrinia  Victorina.  11  ,  s*  IV. 
VaiioiiTiia  Marsn    25 ,  s.  VI. 
■«mmîa  CaJMâoA.  11,8.  II. 
Mercuriala  Casaïa.  13,8    IV. 
Mercurina.   10  ,  s.  IX. 
Mercurius.  9  ,  s.  I. 

MiTiLiA  DoRATA.  8 ,  S.  V.  —  M.  390  ,  a.  IJ. 
Mettia.  51  ,  s.  VI. 
Minervae  Pollionis...  15,  s.   VIII. 
Minerva.  11,8.  I. 

Ml!1THAT10S    VlTALlS.     10,    8.     V.  M       115, 

a.  XXI. 

MiNUOA  AsTTi.  17,  s.  IV.  —  M. ,  a.  LIV. 
Milbra.  17  ,  s.  I. 
Modestu».  4  ,  s.  VIII 
MoDius.  58  ,  s.  VI.  —  M.  584  ,  n.  L. 
MoMERNB  Praelecta.  56,  8.  VI.  —  M.    177, 
a.  XXV. 

MUCASSENIUS    FORTUNATOS.    29,    S      VIII    —  M. 

389  ,  a.  LI 
Mucia.  42  ,  s.  VIII. 
Munatius  Plancus. 
Myro.  1,   8.  Xm.  —  M.  459,a.  LIV. 

N. 

Natia  Veoeria.  5  ,  s.  VII. 
Natius  Felicissimus.  5  ,  s.  VII. 
Natius  Félix.  5  ,  s.  VU. 
Natius  .Veiiuslus.  5,  s.  VII. 
Nereus.  5  ,  s.  II. 
Nicomedea.  77,  s.  III 


I  Nobilis.  9  ,   s.  III. 

!  Numinibus  Aug.  C.  Nonius  Euposius.  13 ,  s.  I. 
I  Numitiibus  Aug.  ex  volo.  28  ,  s.  I. 
I  NuMiNiBUS  Aug.  L.  FaBmus.  —  M.  156, 

a.  XXIV. 

Nunaini  el  Jovi  Optimo.  27,  s.  I. 

Numonia  Bella.  2 ,  s.  V. 

Numonia   Belliosa.  2  ,   s.  V. 

Nynipbius.  32 ,  s    V. 


0. 


OcTAvius  Primus.  1,  8.  IV.  —  M.  29  ,  a.  fl. 
Olia  TaibUTA.  101,  s.  6.  —  M.  30,  a.  VI. 
Olillus(C.  G.).  16,  s.  L 
On.  Aem.  0...  Aug.  6  ,  s.  VIII* 
Ooesimus.  29  ,  s.  Vm. 
...ori  Licini...  Gintianno.    12  ,  s.  VIII. 
Ovi...  iNCiTATi.  22,  8.  II.  —  M.    492,    a. 
LVII. 


P. 


PalaemoD.  5  ,  s.  II. 

Pateroianus.  2,  s.  II. 

Pati...i...praeL  6,  s.  III. 

Patr.  Coloria.  29,    s.  H.   —  tf.  272,  a. 

XXXIX. 
Perpétua  ,9,8.  IIL 
Pbilenus   Egnatius.  29  ,  s.  î. 
Phiîippianns     T    F    S.).  37,  s.  I. 
Pk-kctJa  Aplirodisia.  2  ,  s.   VI. 
Placida.  12  ,  s.  V.  —  M.  39 ,  a.  VU. 
Pitiaw»  Ptavi?n;iu*.  24  ,  s.  IV.  —  M.  91  , 

a.  XIII. 
Pollio  Heliodorus.  40  ,  s.  VI. 
PoMPEiA  Fil.  Potitae.  69  ,  s.  VI.—  M.  488, 
»%.  LVI. 

Pompeianus.  33  ,  s.  I. 
Pomp.  CnluBsa.  70  ,  s.   VI. 
Pt^mpeius  Félix.  11,8.  III. 
Poppiliiis.  18  ,  s.  V. 
Porcia  Malro.  50  ,  s.  VI. 
PoRCius...         —M.  64,  a.  IX. 
PoTiTius  RuMULUs.   1,  LV.  —  M.  33,  a.  IV. 
Primania  Marcellina.  14,  s.  VI. 
Primia  Prima.  40  ,  s.  VI. 
Primigenius.  9  ,  s    II. 
Primitivia  Mi...  Catilla.  6,  s.  VI. —  \l.  67  . 

a.  X. 
Prior.  29  ,  s.  IV. 
Proclinius  Silvinas.  59  ,  s    VI. 
Profutdra  Elipia.  53  .  s.  VI.  -^  M.  10,  a.  II. 
Proxs...  umis  ihrtr.  40,  s.  I. 
Publics  Aflius  Maximum  Poltcuro.  21,  s.  VI. 

—  M.  539  ,  a.  LXIIl. 
Publius  Aelius  Serenus.  21,8.  I. 
Publius  CfirLilitt»  ArLcmon.   19,  s.  VI. 
Publius    utius  Félix.         s.   VI. 
Publius  L.iln^niiiA  Tropltimit*.  55,8.   VI. 
Publics    AIagl.  PRiftciA^ua.  28,    s     VIII.  — 

M.  î)5     a    XUI, 
Publius  t)Gtn\iu»   th'imif».    1  ,  s.  IV. 
Publius  Pantius  Priscus.  69 ,  s.  VI. 
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Publius   Poroponius  Gr>mclltnu8.  87,  s.  VI. 
»  Publias  Primus  Cupitns.  2  ,  s.  VII. 
Pnbliiis   Primus  Eglecliaiius.  2  ,    s.  VII. 
Publius  Sextus  Florus.  13,  s.  II. 
Publius  Sextius  Secundus.  96  ,  s.  VI. 
Publius    Velitus    Qdietcs.  19  ,    s.   VIII.  — 

M.  3  ,  a.  II. 
Pusionius.  54  ,  s.  VI. 
Pusouius  Julianus.  47,  s.  I. 


Q- 

Qoartia  Sccundilla.  8  .  s.  VII. 

Quartus  Ulpia.  8 ,  i.  VII. 

Quinlianus  Gcminius  Priscianus.   15,8.  VI. 

Qaintus  Âdginnius  Martinus.  3  ,  s.  I. 

Quintus  Ancharius.  27 ,  s.  VIII. 

Quititus  Aquius  Anlonianus.  46,  s.  I. 

Quintus  Cabutilus  Sextis.    7  ,  s.  VI.  —  IM. 

341  ,  a.  XL1V. 
QuiNTDS  Capito  Probatius  Senior.   5,  s.  II. 

—  M.  288,  a.  XLI. 
Qaintus  Connius.   15,  s.  II. 
Quintus  Dbccids  Erechtecs.  22,  s.   VI.— M. 

580,  a.  LXIV. 
Quintus  Gerainius  Priscianus.   15  ,  s.  VI. 
QuiNTrs  Gratiocls  Proclio.    49  ,    s.  VI.  — 

M.  273,  a.  XXXIX. 
Quintus  Ignius  Silvinus.    10  ,  s.  II. 
Quintus  Julius  Hylas.  71  ,  s.  VI. 
Quintus  Julius  Sbverinus.  7,  s.  V.  —  M.  97  , 

a.  XIV. 
Qaintus  Latinius  Cnrus.  10,  s.  VI. 
Qaintus  Latinius  Pjramus.  10,  s.  VI. 
Quintus  Licinius  Tauricius    30  ,  s.  II. —M. 

274,  a    XXXIX. 
Quintus  Martius  Donatinnus.  3 ,  s.  III. 
Quintus  Sammius  Secundus.  45,  •(.   I. 
Qaintus  Titianus.  13  ,  s.  III. 
Quintus  Valerius  Quiiitilianns.  92  ,  s.  Vf. 
Quintus  Valertius.  92  ,  s.  VI. 
Quintus  Ulpius  Primitivus.  9,  s.  VII. 
Quintus  Vireius  Laurcntinus.   14,  s.  II. 
Quippcs  PoTiTUS.  42  ,  s.  VI.  —  M    238  ,  ... 

XXXIV. 
Qnirin.  Marcianus.  4,  s.  III. 


R. 


Reginids  Mascfllio.  18,  s    VIII.  —  M.  518  , 

a.  LIX. 
Respeciius  Hilarianns.  36,  s.  I. 
Romanius  Solemnis.   10,  s.  VIII. 
RoMANus    7,  s.  IX.  —  M     131  ,  a.  XIX 
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350 ,  a.  XLIV. 
Secundinus.  17,  s.  I. 
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a.  XXXVII. 
Sextus  Julius  Palatinus.   4 ,  s.  II. 
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Sic...  E...  Phicida^  88  ,  s.  VI. 
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.   TOVTl  IMCITATI    Inïïlvill 
LVG  .   ET  NAVT  .   ARAR       ITEM 
CENTONARIO    LVG    CONSI8 
TENT  •   HONORATO    NEGOTIA 
TORI    FRVMENTARIO 
FOVTIVS    MARCELLVS    LIB 
PATRONO    PIIS8IMO   SIBI    VI 
POSVIT    ET   SVB    ASCIA    DEDICAV 
.    .   O  FELIX   ET    HILARI9  VIVAS  Q\l 
....    BRIS    ET  M ANIBV8  MEIS  BE 
PfB   OPTA VE RIS. 


n 


M 


20. 

L  .   GAVIVS  .   FRONTO    IlTÏÎI 
BENIGNAE    VXOR    LIQA 


ET  MEMORIAE    AETEKWAE 

G    VROGENII   llllll  VIRI  AVG 

VROGENIA    CONIVGI 

INCOMPARABILI    QVAE 

VIXIT    ANN   XV    MENS    IV 

DIEB    V  PONENDVM 

CVR  A  VIT    ET  SVB   ASCIA 

DEDIGAVIT  . 


1S20 


II"**    8ÉRIB.    —    PfiÊTBES. 


23. 
D  M 

TID  CLADI 

PEREGRINI 

IlUll      TlRl 

AVG  .       LTGTD 

CLADIA 

lA    HERES 

PONENDVM 

CVRAVIT 

PRETRES 

23   his. 

n         M 

M.      OPPI  .   PLAC1DT 

HAR  .   PRIm  .   de  .   LX 

CTI  .    LOCVM  .    SEPVLTYR 

ORO   .   SAPfCTlSSlM  .   LVO 

OEOIT 

24. 

AEDILI 

STMMIS 

APTD    8V08    PVNCTO 

8AGBRDOTI    AD    TEMPLYll 

ROM    ET    AVG   AD   GON 

VLVENT    ARAR18   ET   RHO 

DANI 

25. 

G .     GATVL 

DEGIMI  . 

TVTI    CATVLLUV 

TRICAS3IN    .     DM 

HONORIR  .   AP». 

OS  .    FVNCT  .   SAC.    . 

AD   .   TEMPL  .   ROM   . 

AVGG  .    .  m  PROY  •   G. 

T.  R. 

26. 

G  .     SERVILIO 

M       TIANO 

ARTERNO 

G  .   SERVlLlI 

DOMITI  FILIO 

sagerdotI  ad 

TBMPLTM   .   ROMAE 

ET    ATGYSTORTM 

TRES    PROYINGIAE 

GALLIAB. 


27. 


)ORI  .     L1GIM1( 
(GINTI      ANNO) 

)S         sagerd( 

(  .   RERE  P) 

)YINGIAE  ( 

(TORI    .    LBMO) 


SEX   .      VENCIO 
lYVENTlANO. 
FLAMINI  .   DIYI  .   AYG  . 
ITEM  .     FLAMINI  .     ET .     GYRA 

TORI  .   MYKERI8  .   GLADI 
ATORU  .   YILLIANI   .   ADLEC 
TO  .   IN  .   GYRIAM  .   LYGY 
NENSIYM  .   NOMINE 
INGOLATYS  .   A  .   SPLEN 
DIDISSIMO   .   ORDINE  . 
EORYM  . 
ORDO  .   YOGONTIOR  . 
EX  .   CONSENS  Y  .   ET  .   POS 
TYLATIONE  .   POPYLl  . 
OR  .  PRABGIPYAM  . 
EIYS  .     IN  EDENDIS  . 
8PBCTACYLIS  .   LI 
BERALITATEM  . 

29. 

PAT      .    .    .   EPRAE      .    s   .   CIY 

COLONIAE   AGTORI  PYBLIC  SAC 

n  YIRO  AIYRE   dIcYNDO  AD 

FLAMINI   AYGYSTALI  GYI  T 

DIYYS  AYREL   ANTONInYS  CRESS 

CENTENARIAM  PROCYRATIO 
PROY  HADRYMETINAE  DEDIT  SEN 
SAGERDOTI  AD  ARAM  GAES   N  M 

30. 

Q.    .    .   .  INI 

LIGINI    TAYRICI    FIl 

QYI  SACERDOTIYM 

APYD   ARAM    DYO   ET.    . 


isai 


Iir  SERIE  -DIGNITAIRES  et  FONCTIONNAIRES 


1. 

MEMOniAE 

M  .  AVRELI   CAE 

CILIANI     PRAE 

POSITI    VECTIG 

ALITM  POSVIT 

EPITECTYS    ALTMNV8 


ET  .   MEMORIAE  .   AET 

NAE    GELERINl  .    FIDE 

CIYIS  BATAVI   MILL 

XXX  .   EXACTI  .   PROC  .   P .   L 

VI  VIXIT  ANN  XXXXI. 

RIENS  .   RELIQVIT  .   8VPER 

TES  LIBER08  ERE  .  CE. 

R1KIV8.  AVOEMD 

YIR  .  A  .    anLL  .   FRATRI 

S8IMO  .  ET  .   MATVE 

▲  PIA  .   GONITGI  .  CA 

RI98IMO  .   FACIBN 

DVM  GVRARVNT 

ET   8VB    A8CIA  DEDICAY 

RVWT 


L  .   MARIO  .    L  .   F  .    QVIR  .   FERPETVO 

PO?ITlFICI 

PROCVRATORI  .     PROVINCIARVM 

LYGTDVMENSIS  .      ET    .    AQVITANICAB 

PROCVRATORI  STATI0NI9  HERBDITAT 

PROCVRATORI  .      XX     HEREDITATIVM 

PROCVRATORI  PATRIMONI 

PROCVRATORI  MONETAE 

PROMAGISTRO  HEREDITATIVM 

Q  .   MARCIVS  .     DONATIANV9  .   BQVEg 

CORNICVLARIV8  EIV8 

4. 

TIB  .       ANTISTIO  .     FAV8 

TI  .       FIL  .      QYIRINA    MARCI 

ANO  .      DOMO  CIRCINA 

PRAEF  .     COH  n     HI8PANIAE 

TRIB  .    LEG  .XV.   APP0LLINARI8 

PIAE  .   FIDELIS  .   PRAEFECTO  .     A 

LAE  .    8VLPICIAE  .     C  .    R  .      8ECVN 

DVM  .     MANDATA  .     IMPP  DO 

MTNOR  .     NN    AVGC  .     INTE 

GERRIM  .     AB8TINENTI8SIM 

QVE  .  PROCVR  .  TRES  PROVINC 

GALLIAE    PRIMO  .      VMQVAM 
EQ  .   R  .  A  .   CENSIBV8  .   ACCIPI 

ENDIS  .   AD    ARAM  .   CAE8A 

RVM  .    STATVAM  .   EQVE8TREM 

POPIENDAM  .   CENSVE 

RVNT. 


EX  .    LIGVRIVS  .    8EX  fIT 

GALERIA  .     MARInVH 

8VMMVS  .   CVRATOR   .   C  .   R 

PROVINC    LVG  .     Q .     Il    VIRALIB 

ORNAMENTI8  .     SVFFRAG 

8ANCT_.    ORDINIA   .     HONG 

RATV8    II    VIR   .     DESIGNATV8 

EX   POSTVL  .   POPVLI    .    OB    -lONO 

REM    PERPETVI  .    PONTIF    .    DAT 

CVIVS   .     DONI  .     DEDICATIONE   DE 

CVRIONIB  .      -XV   .   ORDINI   .     EQVE8 

TRI  .     IlillI   VIRIs   AVG    .     NEGOTIATO 

RIB   .   vInArIs   .    -XIII  .    ET  .   OMNIB   .   COR 

PORIB   .   LVG   .    LICITE    .   C0EVNT1BV8  -XII 

ITEM    .    LVD08  .     cIRCEN8ES   .    DEDIT   .   L.   D  .   D  .    D 


84 
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m"*    SÉRIE.    —    FONCTIONNAIRES. 
6. 


PATI                 E      PKAEF  ci^ 

COLONIAE    .      ACTORI     PVBLIC  SAC 
Û  VIRO  .  AB  .   AERARIO  .   ITEM 

II  YIRO   .     A  IVRE  .    dICVNDO  AD 

FLAMINI     AYGYSTALI     CVI  F 
DiVVS   .     AVRSL   .     ANTONINVS 

CENTSNARIAM    PROCYRATION  CRES 

PROY  .   HADRYMETINAE  DEDIT  SEN 

8ACERDOTI  .  AD  ARAH  CAES  .  N     H 


10. 


TIR  .  POMPEIO 

POHPBI  .   lYSTI  .   fIl 

PRISCO  .  GADYR 

GO   OMNIBY8  .  BO 

norIi   APYD  SYOS 

FVNCT  .  TRIR  .   LBG  .   Y 

MAGBDONICAE 

lYDICI   .   ARGAB 

GALLIARYM    111 

PROYIJNG   .   GALLIAB 


L      AYRBLIO  L.     FIL.    . 

QYIR.  GALLO  CO  .   . 

PRABF.      AER.   SAT.  PRAEF. 

FRYM  .   DANDI  PROCO .    .    . 

PROYINC.   NARB0NBN8. 
LEGATO  AYG.   LE6   ON.   îîl 
GALLIG.   GYRATORI  YIAR. 
CLODIAE    ANNIAE    GASSIAE. 
.    .    .   MINIAB   ET  FfOYAE  TRAI. 
LEGATO    PROYINC.      AFRICAE 
.   TR.   PL.   QYAEST.   PROYINC  . 


L  .    CASStC 

HELIOR 

8YESSION1 

OHNIBYS    HO 

NORIB  .   APYD  8 

08    FYNCTO    IN 

QYISITORI    GAL 

Ûl    PROY  GALLIAB 


NOBILIS  TIB. 

CAE8ARIS    AYG. 

SER.      AEQ.   MONBT. 

niC  AD.QY1E8GIT 

IV LIA    ADEPTA   CONIYNX 

ET  PERPETYA    FILIA    D.   8.    D. 


11. 


D  ET  M 


MEMORIAE    AETBR 

NAE 

POMPBIO    FBLICI    EX 

ACTA  PROCYRATORIS 

QVI  VlXrr  ANN.    LX 

IVLIA  YIVENTIA  CON 

IVX  QVAE    CYM    BO    VIX 

ANN  .    X  .   SINE   VLA    A."^! 

MI   LABSIONB    PONEN 

DYM  CYR.   ET  SVB  A.    D.    D. 


iir 


SÉRIE     —    FONCTIONNAIRES. 
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12. 

TI.   CLAVD.  TI.  FIL.  PAL.   QYARTIN. 

TRIB.   MIL.   LEO.   III.  CYRENAEIC. 

AD  LECTO  AS  DIYO  TRAIAN.  PARTHIC. 

IN   SPLENDIDISSIMO  ORDIN.   QYI  PAN 

NONIAE   LEG.   PRAETOR    LEG.   PROPR. 

PROYINC.  ASIAB  LEO.  DIYI   TRAIAN. 

.   .  .LIMI.   C.    .    .   TRAIANI   HADRIANI... 

LEG.   PROYINC.  BISPAN.  CITERIORIS 

lYSSY  UADEIANI   AYG.  CAES.    .    .    . 

GEMICA  ET  BADRIANIA 


13. 


.    .    .    L.    .   T FIL.    Q. 

TITIANO 
.    .   OC.  AYG.   PROYINCIAR. 
G.  ET  AQYITANICAE   PROC. 
.  .  .  TEIMONI  PROC.   POC. 
.  .  .  LAT.  .  .   T.   PROC.  PRO 


14. 


C.  FYRIO   8ABINIO  AQYILAE 

TEMESITHEO  PROC.   PRO  Y.   LYGYD.    ET 

AQYIT.   PROC.  PROY.   A8IAE  IBI  YICB   XX. 

ET   XXXX  ITEMQ.   YICE  PROCOS.   PROC. 

PROY.  BITUYNIAE   PONTI  PAPHLAGON. 

TAH  PATRIMONI  QYAM   RAT.   PRIYATAB. 

.   Bl  YICE  PROC.   XXXX.  ITBH   YICE   PROC. 

PATRIMON.   PROY.   BELGIC.   ET  DYARYH 

GERMANIAR.   IBI   YICE   PRAE8ID.  PROY. 

GERHAN.   INFERIOR.   PROC.   PROY.   SY 

RIAE   PALAESTINAE   IBI  EXACTORI  RELI 

QYORYX  ANNON.   SACRAE   EXPEDITIO 

NIS  PROC.  IN  YRBE  MA6ISTR0   XX 

IBI  LOGISTAE   THYHELAE  PROC.   PROY. 

ARABIAB   IBI   YICE   PRAESID.    BIS  PROC. 

RATION.  PRIYAT.    PBR   BELGIC.   ET  DYA8 

GBRM.   PRAEF.   COH.   F.   GALLIC.   IN  HISPAN. 

C.   ATILIY8  MARYLLY8  ARYERN. 

ET  G.   8ACCONIYS  ADNATY8  HB 

DIOHATR.   PATRONO  OPTIHO. 


15. 

I.   TAYRICIO 
LORENTI   TAYR 
AYRICTANI  FIL 

YENBTO 

ALLF.CTOARI  GA 

ATRON.   NAVT 

RARICORYM 

LIGBRICOBYM    ITE 

ARBCARRORYM 

ONDBRATIYM 

II.  PROYINC.  GALLi 


16. 

ATTIO   ALCIMO 

Y.    E.   PROC.   FERRAR 

ARYM 

C0GITATINIY8  I  .  .  . 

YENI8  B.   F.    LEG.   LE  .  . 


48S& 


m"®    SÉRIE.   FONCTlONNAIREf:. 


17. 

D  M 

RVSP    ATROPHILI 

RYSON.   8BNATOR 

COLLIBERTO  DE  f»E 

BENE  MERENTI 

DE   SVO  POSYIT   ST 

S      A      D 

18. 

C.   ATCIVS.   C.   FIL.   6AL.    MACRINVS 

OMNIBVS     HOIVORIB.    IIV  COLONIA 
FVNCTYS.   ADIECTVS.      ROMAE  .      IN 


19. 

M.   MARIO.   FLOREPI 

TINO.   PATRI.   SENATO 

RIS.   H.    TRITI.  FLORBN 

TIS  .   FILIO  .   FRATRI 

20. 

ATRICO  Q  LIGIN 

IS  HOPfORIBYS  PYI 

RIB  PROYINCis  GA 

10  LICIN   SAYI 


21. 

(Première  parlie. ) 

C  iVL  C  F  QVIR 
CELSO  MAXIMIANO 

ADLECTO  ANNORYM  QYATTYOR 

IN  AMPLISSIMYII  ORDINBM 

AB  IMP  T  AELIO  HADRIANO 

ANTONINO  AYG   PIO  P  P 

(Seconde  partie.) 

C  IVL  G  FIL  QVIR  CELSO 
A  LIBELLIS  ET  CENSIBVS 

PROG  PROYINCIARYM  LYG  ET  AQYITANIC 

PROC  PATRIMONI  PROG    XX.  HEREDITAT   ROMA 

PROG  NEASPOLEOS  ET  MAYSOLEI   ALEXANDRIAE   PROC 

XX    UEREDITAT  PER  PROYINGIAS  NARBONBNS 

ET  AQYITANIGAM   DILEGTATORI    PER  AQYITANIC 

XI   POPYLOS  CYRATORl   YIAE   LTGNARTAE  TRIYMPHA 

APPIANVS  AVG  UB  TABVL  RATION  FERRAR 


IV  SERIE  -  MILITAIRES 


D. 


M. 


P  .    OGTAVIO  .   PRIM 

MIL'   COH.    XÎÎI 

YRB  . 

QVl    VIXIT  .   AN  .    XLII 

MI  LIT  .   AN  .    XXI 

UER  .    BEN  .    MER  . 


2. 

D  M 

8EX  COSSYTIO 

SEX  FIL  QYIB  IN 

PRIMO  EMERITO 

EX  COH   XIII    YRB 

T    8ILIYS    HOSPB9 

81GNIFER  COH 

EIY9D  AMICO 

POSYIT 


IV*^   SÉEIB.    —    M1UTAIRB8. 


4»26 


D. 


M. 


L  .   MBTTI  .    FIRMi  . 

BMER  .    .   .     LBG 

XXX  .   V  .   ▼ 

L  .    METTIVS 

HILARVS  .  FRAT 

CARISSIMO. 


MBMORIAS.   ABTBRNAB.    BXOHNI 

PATBRPIIANI  .   QVONDAM    CBNTVRI 

O  [VIS  LEGION  A  ni    TDEMQ  .   MBMORI 

AE    IIVLCISSIMAE  QYOPIDAM  .   PA 

TBni^lAE      PATEHNIAWt:      ÏIL1AE  bIvS 

TBRTlFflA      VlCTOniNA 

MATBR.  ir^FELtCISSIStA  HARITO 

ET       riLlAE 

BT  PATBRniA   VICTORINA 

PATHI   .      BT  .      SORORI 

PONENDTM  .    CVRAVIT  .    ET  .   8VB 

A8CIA    DEDICAVBRVNT 

X  AIP6  Bc  tiATi  YriAiw^eew  An 

XAIPCeV^YXI  YriAlNCeV^YXI 

5. 
D  M 

ABMILI  .   VBNVSTI    mIl 

LEG  .   XXX  .   V  .   P  .   F  .   INTBRFE 

CTI  .   ABMILI  .   GAITB  ET 

VBNTSTA  .   FIL  .   BT  .    AEMI 

LIA   AFRODIBIA    U 

BBRTA .   HATER .  BOR 

VU  .    T^F£LICI9!)IM 

POPfBNDVM  .  CYRATE 

ET    DIBl     YIYI .    FBCBR  .   ET  SYB 

ASCI  A   DBDIYBR  .   ADl 
TYS  .   LIBER  .   BXCBPTY8  .    EST 


D  M 

BT    MBIIORUB  ABTB 

RNAR  L  ftABlNI  AMA 

NU  VETER   LBG  1  MIESB 

RYB  lArtnAR1»IA 

VEHlptA    CCt^lVNX 

BT  »AB1FI         VICTOR 

LIYS  HBRBDB8 

BT      8  .        A  .        D   .        D 


8. 


D. 


M. 


BT  .      MBHORIAB 
TITI  .      lYLI  .     YIR1LI8   .   YBT 
COR  .  XIU  YRBANA 
MISI  .     HONB8TA  .     MISS 
TITY8   .      IYLIY8 
YBRINY8  .    PATRI 
CARISSIMO  .     BT   .      PI 
ENTI88IM   .   BT  .  TTTIA 
HILARA  .     P  .      C  .     BT  .      SYB 
ASC  .      DBDICAYBRYNT 


9. 


I) 


M 


YBT 


LIBRARIY8  .   BIVSD  .    LBG  . 

6. 

)0    .    LIBER AL( 

(XX.    Y  .    V  .   Li) 

).   8TIP  .    XXY( 

(.    XLIII    .     M) 

).    YTIIi  AYi( 


C  •     lYL  PLAGIDINO 

LBG  .     XXU  P.P.       F 

MI8SY8  BON  MISS 

lYL  .   PR1MIT1Y8  .     BT 

lYL  DIGIHA  LIBBR 

BT    .   IIEREDE»        PO 

NBNDYM  CYRAYB 

RYNT  PATRONO 

OPTIMO  BT  PIBN 

TISSIM   .      BT  .      SYB   .      ASC 

DBDICAYBRYNT 

10. 

D.  M. 

BT  MBMORIAE  AE 

TERNAE  YROGENO 

NERTT  YBT.  LBG. 

XXIi      P.     F.    ACCEPTIA 

ACCEPTA   CONlYGi 

CARISSIMO   ET  SIBI 

YIYA   P.   C.    BT  SYB   ASC 

DBDICAYIT 


4526 


ly"^    86RIB.    MILITA1EB8. 


11. 


15. 


ET   MEHORIAE    ÀETERNAE 
SOLEHNIO   FIDO   MILIT   LEO.   I 
MINER^IAB    IHMAOITtlFCno 
D        HATTRINIA    VICTOftlNA  CO:^       M 
IVOI  CARI^J^IM»   POrïENDVM 
CVRAVIT  ET  8VB   A9GIA   DE 
DICAYIT. 
12. 
7  MEHORIAE 
AETERNAE 
RV9TICINI 
ERENNI  VET. 
LEO.   XXXVI.   C.   QVI 
VÏXIT   AWT^I  LXXIX* 
PATRI  PIENTI88I 
P 
RTSTICINIA   VR...   PONEN 
DVM  CVRAVrr  ET 
ESTIVIA   VR9A   CON 
lYX  QVAE  GVM  EO 
VIXIT   ANNI8  XXXXn.    81 
NE   VLLA   MACVLA 
SVB  A8CIA   DEDICAVERTNT 
13. 
D.  M. 

ET  MEMORlAfi   AETERNAE 
TITI   VÉTTI   DECIMINI   VETE 
RANt   LC6    rttl  TMMVfii 
CONhVrARIS  BOMINTA 
OPTIMI   BT  VERECVNDISfllM 
ET   PBOBISSTHI 
MEUCVRlAtTA   CA^ATA 
CONIYGI   iLAfllâ8l«<>   CVM 
QVO   VIXIT  AN:^18   XXIII   PIEB 
XXV     ET   nliClMINA   FILTA 
VIVAB   PONE^^ftVM  CVRA 
VERVNT  BT  8VB  A8CIA   DE 
DIGAVBRVNT. 
14. 

D.  M. 

lOVINO  VALB 

RIONI    VET.   EX   LEG 

I.    M.  IVLIA  HA 

TERNA     GONIVG 

INCOttPARA 

BILI    MEMORIAM 

P08VIT    E    MEDIO 

GRITATE   8VA  ET  SVB 

A8GIA  DEDIGAVIT 


AETERNAE 

BAL  VIO  MEMORI 

VET.   LEG.   1.   M.   EX  OPTI 

ONE   ET  I8ATIAE 

G0N1VGI    EIV8  ALV 

DISAS    YET     LEG.   I.    M 

GENEBO   ET   Flt.tAE 

riENTiasiaiAE 

P09VIT 
16. 

ET  QVIETI  AETERNAE   M 
AVLINI   ANTIÏNI    VET 
LEG.   XXXV  PVDIC.   TITIAE 
D  PRIVATAE   CONTVGI    EIVS  M 

VI Vï   8IBI    ET   POSTE RISQVE 
8VI9  PONEMJVH   CTRAVÉR 
ET  8VB   A9CIA    DEDICAVER 


17. 


D. 


M. 


BT    MEMORIAE 

ABTBRNAE  G.   ANNI 

FLAVIANI  VET.   EX   LEG.  XXX 

1  ANNIV9  RE8PEGTV8  ET  IVLIA 

RE8TITVTA   FILIV8    ET  GONIVX  QVAE 

VI 


18. 


D. 


M. 


ET  MEMORIAE   AETERNAE 

AVFIDI  MILITARIS  QVI  VIXS 

ANN  XXII  GVIV8    8VPREMA 

TALTA   FVERVNT  HIG  IEN8 

IN  CVRAM  PER  AMNEM  ARAR 

SVBITO  CAStV   ABBEPTVS  HVNC 

TVTtfVLVM    POSVIT   L  IONIV8 

GHARITO  SORORIVS  EIVS  ET 

GLAVDIANV8  DVLGIGIV8    80R0R 

9IBI  P08TERISQVB  BT  8VB 

A8GIA   DEDIGAVIT. 

19. 

L  ATELLIV8  8TELLATINA 
MILB8  GOH  III.... 


nr"*    SÉRIK.    MILITAIRES. 
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20. 

ET   MEMORIAB   ALBANI 
POTEi-NTIS  VXT    LBG  XXII 
P   F   FLORENTIN  A   LYPVLA 

CONIVGI    ET   ALBANIYS 
PERTINAX  PATRI  P  C  ET 

SYB  A8CIA   DEDICAYIT 

21. 

BT  MEMORIAB  AETBRNAB 

ATTONI  GONSTANTIS  YET 

LEO   XXII  PREMISSYS   HONBSTA 

MISSIONE   CA8TR1S  INTER 

CETBROS  CONYETBRANOS   8Y08 

RBYOCATYS  QYIQYE   BELLO  OBIIT 

ATTIA    FLORENTINA  GONIYGI 

CARISSIMO    BT  SIBI   YIYA 

BT  8YB  ASGIA   DBDICAYIT 

22. 

M  .       GYRYBL1Y8 

M    .      FIL  .     AMIENS 

ROBYSTYS.   MIL 

GOBORT  .    FLAYIAE 

YRBAN  .      O  HERBNISi 

TESTAMBNTO 
8IBI.    FIERI.   IY88IT 

H  P  C 


23. 


D 


M 


ET  MEMORIAB  ABTBRNAE 

CORNE  LIO   YICTORI    YBT  LEG 

XXI  CORNBLIA  PAYLINA  CONIYGI 


24. 


D 


M 


C.     TALLONI  PBRY 
NGI  YETERANI  LE 

YUÏ.   AYG.   MISS  BON 

ESTA  MIS8IONAE   BT 

PACATAE  GONIYGI 

YIYI  SIBI  POSYBR 

YNT   ET  YRSAE   FILI 

AE   EORYM  DYLC 

ISSIMAE  QYE   YIXIT  AN 

NIS  XXIY.  M.  II  D.  X 

BT  SYB  ASGIA 

DEDIGAYBRYNT 


25. 


D 


M 


BT  MEMORIAB 

AETERNAE 

PLACIDI  PBRYINGl 

BT  LEG  XXII   ET 

TIBYRIAB  ABBYLA 

PERYINCIA  PLACID 

NA   FILIA  PARBNTIBY8 

GAR18SIMI8  PONBNDYM 

CYRAYIT  ET  SYB  ASC.   DED 

CAYIT 

26. 

1)  M 

M.  IIII  HElYlNl 

YETERANI   LBG   YI 

YS  CIR    HBRED   EX 

I.    F.    C. 

27. 

D  M 

M   AQYINI  YERINl 

OPLIONI8  KARCE 

RIS  EX  COHORT   XIII 

YRBAN   BONONI 

YS   GORDYS  MEDl 

CYS  CASTREN8I8 

BT  MACCIYS   MODES 

TYS  BT  IYLIY8  MATER 

NYS  MILITES  HER   ET 

FACIEND    CYR 

28. 
D 

.    .    .    YREL 

S  .   MIL  .  LEO  .   . 

COS  STIP    XXII 

PROY   THRA 

ENSIS  QYI  C 

lONI  SRME 

YREL  BITYS   8 

F  C  ET 


MA 


29. 

XI  CLAYD 
XllI  GEMIN 
ÎU  CYTMIC 

.   TAT  PRIOR 
BT  FLORY8 


4338 


V  SERIE -ARTS  ET  METIERS 


1. 

'K    MSMORl 

iCTERNAB 

IH)TITIO 

ROMYLO 

QVI  VI  .    ANN  .    XXXV 

DEFVNCT 

ARTI8  ARG 

BXCLVS90R 

MARTIPilA. 

LE  A   COPilV  .   KA 

RI88T  .  ET  SIBI 

P.   G.    G.   S  .  D  .  I 

2. 
D.  M. 

ET  .   MSMORIAE  ETSRNE  ITt 

I  .  ALBX8ADRI  NATIONB  AFRI  .  CIVI 

CARTHAGINE8I  OBnNI  .  OPTIIfO  .  OPIF 

ICI  ARTIS  .  VITRIAE  QVI   VIX     ANN08   LXXV 

HBPISBN  .    y  .     DIE8  .    XIII  .    8ENB  VLLA 

LB8I0PIE  ANIMI.  CVM  GOIV6B 

SYA  VIRGINIA.    CVM  QVA  VIX 

SIT  ANNIS  XXXXVIII  .  BX   .   QUA 

GRBAVIT  FILIO  .   IH  .  ET  .  FILIAM 

BX  QVIBV8  .  HI8  .  OHKIBVS  NE 

POTE8  .     VIDIT  .    E   B08  8VPB8T 

ITE8  .   8IBI  .   RELIQVIT  HVNG 

TVMVLVM  PONBNDVH  G 

RAVBRVNT  PfVHONIA  BB 

LLIA  VXSOR .  ET  .  IVLIVS  AL 

EX8IVS    FILIVS    ET.   IVLIV8  F 

ELIX .   FILIVS  .   ET  IVLIVS  6AL 

L0PIIV8  .   FILIV8  ET  NVM 

NIA  BELLIOSA  FILIA  IT 

NEP0TB8  BIV8  IVLIVS  SA 

V8  IVLIVS  .   FELIX  .   IVLIV 

8ANDER   IVLIVS  GALON 

V8  .     LE0NTIV8  .    IVLIVS  GA 

IVLIVS  .    ror^A  V8  t*  .    G>  ER  .   BT  .    8  .   a  . 
DEDIGAVERVi^T. 


L     D 
DEC 

îï     » 


SÉRIE. 


ARTS    ET    MÉTIERS. 

3. 
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C  .     ITLIYS   SABTNIANY8 

NATTA   neoD 

IPf     HONORE  M. 

NATTARTM    RHODANI    COR 

DAT. 


DEDICATIONE 

DOWI     HVIVB 

OMNIBTS 

NATIGANTIBVS  3^111 

DEDIT. 


rV 


(Face  à  gauebe.) 

L.  HBLTIO.   L.   FILIO 

VOLTIN   FRYGI 

CVRATORI  .   NAY 

TARTM  .  BIS  .   fl .    YIR 

TIBNNEN 

SITM   PATRONO  .   RHO  DAN  IGOR  V  M 

ET  ARARICOR  O  D  T.   ARAR 

HOD 

(Face  à  droite.) 

L  HELYIO   L  FILIO 

TOLTIN.   FRVGI 

CVRATORI    :SAV 

TAHM   BT»ITVn 

PATRONO  RHO 

DANICB  I  ARAR 

6. 

D  M 

BT  MBMORIAE  AETERN 

yiTALINI  .   FELICI8.   VET.   LEG 

M.   HOHINI  8APIBNTISSIM 

ET.   FiDELISSiXO.   NEGOTIA 

RI.    LVGDV>E]S8I.    ARTIS  .   C 

TARIAE  QVI    YIXIT.   ANNI8 

VIIII  .   M  .   y  .    D  .    X       «ATVft   EST  D 

MARTTS.   DIE    MARTIN.    TROF 

TYS  .   DIE  .   MARTIS  mIsSIONE 

PERCEPIT.   DTK       MAnXTS   DEL 

ICTVS  EST      FACIË^nV.H  .   C 

VITALIN  .    FËLlCISï^TMV^  .   FI 

LITS.   ET.  IVLIA.   NICE.   GON 

▼NX  .  ET  SVB  .   A8CIA  DEDI 

CATERYNT 


^^^^ 


Q.   IVLIO.  SEVBRnO 
SEQTANO.   OMNIB 

nunoniDv^ .  TN 

TER.   8V08.   FVNCTO 

PATRONO  :   8PLENDI 

DIS8IMI.  C0RP0RI8 

N  .   RHODAni     COft  .   ET 

ARAR.    CV1.   on.     INNOC 

MORTM.   ORDO.  CITI 

TATI8.   SVAE.  BIS.   8TATVA8 

DECREVIT.   INQYISITO 

RI.     GALLIARYM.   TRES 

PROYINCIAE.     QALL 

8. 
mbtIlia  donata.  medic 
de.  sya.  pecynia.  dedit 

L.    D.   D.    D 

9. 

C.  APRONIO 

APRONI 

BLANDI.   fIl 

RAPTORI 

TREYERO 

EC.  BIYSD  CIYITATl 

N.   ARARICO.    PATROPtÔ 

ElV^flEM   COnpORIS 

^EGOTIATOHElâ,   TII^TARI 

LVGTD,    CONHt9TEC«TB9 

BENE.   I>E     BE,  MfRE.lITt 

PATRONO 

CYIYS .   8TATYAE  .    DEDICA 

TIONE  f    SPORT V LAS 

ED.  NBGOT.  8ING.  CORP.   XY. 

85 


1380  v*»»»^ 

10. 
aii^iTUATio.     M.  iIl 

VITALI  .   NEGOTIAT  .   YINAR 

LVGVD  .   ly  .   KANABIS  .   CON 

SIST  .    CVRATVAA  .    EIVSDEM 

CORPOR  .   Bf8.   FVMGT.    ITEM 

Q  NAVTAE  .   ARAR .  E  .   NAVIC 

PATRONO  .   EIV8D .   CORPOR 

PATRON  .    BQ  .    R  .   Iliul  YIR    VTR 

CLAR  .     FABROR .    LVGVD  .    CON 

SIST  .   CVI   ORDO  .   SPLENDIDIS 

SIMVS  CIVITAT  .    ALBENSIM 

CONSESSVM  .    DEDIT 

NEGOTIATORES  .     VINARI 

IN  .    KANAB  .   CONSIST  PA 

OB    CVIVS.    STATVAE   DED 

TIONE   8P0RTVL  X 

DEDIT 

11. 

D.  M. 

ET 

MEMORIAB  AETBRNAE 

MATTONI  RESTITVTl  CIVIS 

TRIBOCI  NEGOTIATORIS 

ARTIS  MACELLARIAE  HO 

MIiMS  PROBISSIMI  QVI  DE 

FVISCTVS  EST  ANNOR.   XXXX 

MEN.  III.   D.  XVIII 

RVTTONIA  MARTIOLA  CON 

IVNX  QVAE   CVM  EO   VIXIT 

APiN.    VIIII.   D.  VIIII.    SINE    VL 

LA  ANIMI  LAESIONE   ET 

MATT0NIV8   GERHANVS 

RELICTVS  A   PATRE   ANN.   IIII. 

MEN.    I.  D.   Xlf.   ET  MATTONIVS 

RESPECTINVS  MENS  VIIII. 

FIL.   ET  HEREDES  PONEN 

DVM   CVRAVERVNT  SIBI 

VIVl    SVB  A8CIA 

DBDICAVERVNT 


S£R1E.    —    ARTS    ET    MÉTIERS. 

12. 


D.  M. 

BT  MBMORIAE  AETERN. 

G.  LIBERTI  DECl 

MANI  CIVI  VIENNEN 

NAVT.   ARARICO   HO 

NORATO  VTRICLARIO 

LVGVDVNI   CON8I 

STENTI  MATRONA 

MARCIA  NI  CONIVGI 

CARISSIMO  QVI  CVM 

EA  VIXIT  ANN.  XV 

HENSIBVS  in  DIE 

BV8  XV.  SINE    VLLA 

ANIMI  LAESIONE  PO 

NENDVM    CVRAVIT   ET 

SVB   ASCIA  DEDICA 

13. 

D  M 

ET   MEMORIAE    AETERNAE 

T    FLAVII    FELICIS 

ARTIS    LINTIARIAE 

QVI  VIXIT  ANNIS    XX 

14. 
D  M 

ET  MEMORIAE  ETER 

NAE    APRICLII  RISCI 

ANI   CONSISTENTIS 

LVGVDVNI PERTI 

NENTIS    AD    COLLEGI 

VM    FABROR    REDEM 

PTOSSIONOI  QVAES 

TÔR   EX  8IRCART  CRET 

FECIT   SIBI    VIVO    ET   TI 

lOLAE   CON 

AE   ET 


15. 


ET  MEMORIAE.  ETERN 

ILLIOMARI.    APRI    LINTIA 

RI  EX  CIVITATE.  VELIOCAS 

SIVM  .     SVBLECTO    INNVMER 

COLONOR.    LVG   CORPORA 

TO   INTER   VTRICLAR  LVG 

CONSISTENTIVM 

QVI.    VIX   ANN.    LXXXV.    SINE    VL 

IVS.  ANIMI.   SVI.   LAESIONE 

APRIVS.   ILLIOMARVS.   fIl.  PA 

TRI.    KARISSIM.    P.    C.   ET   SVB.    A.   D. 


V*"®    SÉRIE.  —  ARTS    ET    MÉTIERS. 
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D 


16. 

MINYCIA 
L .     ASTTE 
MEDTCA 
17. 


ET  MEMOR 

AETERIVAE   L 

POPPILII    NATI 

8EQTAN0  CIV 

LTGDYNBNSI 

NEGOTIATORl  AR 

TIS  TROSSARTAE 

AD  PERTINENTES  ET 

HONORATO  CORPOR 

YTRICLARIORY 


18. 

L    BESIO      8VPERI0R1 

TIRONAND    EQ  R 

OMNIBYS    HONORIBVS 

APVD     8V08    FVNCTO 

PATRONO    NAYTAnVM 

ARARICOR   ET   RHO 

DANICOR   PATRONO 

CONDI    ARTOni 

LYG    C0N8ISTENTIYM 

ALLECTYRIAE   GALLIARYM 

OD   ALLECTVRAM    FIDELT 

TER    ADMINISTRATASI 

TRES    PROVINGT    GALLIAR. 


Vr  SERIE  -  LIENS  DE  FAMILLE 


S  1.    A  DES  ENFANTS 


1. 


3. 


YLIAE.     FELTCISSIMAE 

SGHOLASTIGAE.   AAP€I 

QVAE  .   VIXIT  .   ANN  .   VII     M.   V 

P.   IVL.   P.   F.   GAL.   FELIX.   ET.    IVL 

NOYELLA  .     PARENTES         fIl 

nVLCISSIMAE  .    T.   SIBI  vivi 

FEGBRVNT.T'.SVB  ASCIA.DEDICA/ERVrT 


ET  QVIETI   AETERNAE 
D.  lERENNIAE        NTS  IN  M. 

i  FAlTfS  DYLCI8SIMAE    QVAE 

I  VIXIT  ANM8  III  MENSIBVS   XI 

I        D  .    TIII   CALLIPPILLI    "X    VERECVN 
DInIvS  MCRINVS   parentes  DESOLA 
TI.    P.  G.  HE  8VB  ASCIA  DEDICAVERVNT 


2. 


D. 


M 


lAE  PLAGIDAE 

I  APDRODISI   FILIAE 

VARI    ARGENTARI 

AVO  .   LYG   GLAYDIA 

IDA   MATER    MISERRIMA 

E    8YPER    VIXIT 

P08VIT. 


MANIBVS 

IAB1BNAB   SEVERAE 

lABIENYS  VICTOR 

fIliae 
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Vl"»   SÉRIE.    —    S   1.    A    DES    ENFANTS. 


5. 


BBQVU8GIT  INNO 
YBSVS  QVf  yi& 
NVS    QVATTVO 
MENSES  nOGT 

YBNEBIS  BEPTE 
BMO  KALEND 

COhE  YVCC 
ARIAS  POSTEMIAS 


6. 

ET  MEM  AE 

VIVENTIS 

PRlMltviiC  .   ME 

GATILLAE  .      SIYE 

HASTICUI  .     ET 

M  .  PRIMTTIVI 

MERCATOhS  QV 

▼IX  ANN.     m  .    M  .  XI .   D  .   X 

M.  MATERNIVS  PRIMI 

TIVS  .      PATER  .      FECIT 

ET  STB  ASC.      DED 


D, 


M. 


Q  .     GARY 

SEXTI  HO 

NIS    OPT 

MI    QYI    Y 

IT  ANNI8  .    .   X 

M   Kl   B  .  Y 

BYtt 

BGBPT 

I  .  V  .  G 

8SIM 

8. 

G   LEYIS  M       IS  .   QYI 

DAT  PER  ORAS 

Ht  SYPPBEMOS  MAE 

ES  FEGIMYS  HIG  G 

MIS  SOL  AGI  A  XG  Y 

XIIIII  .   M  .   IIII  .   D  .   YI  .   G  .      ] 

MYS  .     YNIS    NOBIS  .    G 

.   .   lANET  SO  .   YMO  .   IRE 

OGIERO  TIR    POST 

GINESIO  GAR 


EGO    PATER    YITALINYS    BT    MATER 

MARTINA    SGRIBSIMVS    MON    GRAN 

DEM   GLORIAM      8ED    DOLYM   FILIO 

RYM    TRES    FILIOS    IN    DH^YS    XXYII 

aiG    POSYIMYS    SAPAYDYM  PlLfYM 

QYI    YIXIT  ANN08    YII    ET    DIES   XXYI 

RYSTIGAM    FILIAM    QYI    YIXIT    ANNOS 

II  ET   DIES    .   XX   .      ET   RYSTIGYLA   FILIA   QVI 

YIXIT     ANNOS     III  .     ET    DIES  .     XXXIII 


▼I" 


8ÈEIB.    ^    S  4.   A    DBS   BlfFAKTS. 


4S8S 


13. 


10. 


BT    MEMORIAB    AB 

TBANAB 

Q  .      LATINI    PYRAMl 

ANfWAE  .    IMCOMPA 

HABflLlS  .  ^Vl  TIUT    ANN 

Bit .  M .  vni .  DIB8  xvni 

0  .  I<ATIN1V8  .  GAHT8 

BT  DBCimA  .  Nfooro 

LIS  FATlieNl  ALVMNO 

ILABISS  .   ET .     8IBI  .  VIVI. 

FesTBnrNT .  bt  stb 

A8GIA    BBDICAVBBVNT 
YAKIS.   BTKlfT 


D 


M 


11. 


M 


BT  HBMOIIIAB 

ABTBBNAB 

IVLl    SOZmi  .    ITYB 

Nlft.    IMNOClmTI 

8IM1.    QYI.    VEUT.    AN 

NIS   XXX  .  «  .  I .  I>  .  111 

SINB.    VLIV8.    AMBH 

LABSIONB.    MBLIVS 

ZOZIMYS.    PATER 

llfFELIClSSIMYS 

AHI88IONE  .  BlYS  .   DE 

CBPTY8  .  BT  .   8IB1  Y1Y8 

P    C   BT  8TB    A8C1A  D    D 

V  1  T 


14. 


D 


H 


ET 


Q  Y  I  B    T  1 

ABTBBNAB 

T  .  CAS8I 

ItYClNYLl 

MBaCATOB 

8B88eR    BT 

€AS8iA 

YBRATIA 

FILIO.   DYLGIS 

SIMO   ET  8IBI 

YlYf  .     P08TE 

R18QYB    8Y1S 

FECERYNT 
SYB.    ASCIA.    UED 


12. 


M     lYSTIfU    MABCBLLI 

NFANTW    «YLC18SIM 

QYl  .   YIXIT    ANNYM 

YNYM  .    DIBS  .     XXXXYll 

H   lYSTlNlYS    8BCYN 

DINYS  ET  PRIIfANlA 

HARCEI.LI?(A  .    PATRE 

AKI8810NE  EfY8 

ORBATl 

P    C    ET    8    A8G   D   D    C. 


IS. 


ABLIAE.   GBRMANILLAE 

AELI  .   GERMAnl3(I  .   fIlIAE        M 

QYAE   YlXlT  AtiTiU  .    Yl  .    HENSI 

BYS   YITli  .   DIEBYS  XIll  H0RI8  111 

ABLIYS.    GBRMANl>YS  .   PATER 

FlUAB    DYL      Ct881MAB  P  C 


D 


M 


GEMimAB  .   Q  .   FlLlAE 

QYtNTIANAE 

D\LC188IMi^ 

QYAE  .   YIXIT  .   m  .   TIlll  .   D  .     X 

Q  .     GBMIFriY8  .     PR18C1AN 

BT    GEMINIA    APHRODl 

81A.      PARENTES 

16. 

SEX  .   8BL10  .   8EX  .   VtL  .   GAL 

HOMyi.i:.IflO  .      DBFTNGTO 

AIHNOR  .   IIll  .   DIERYH  .   XL 

PARB1ITB8 


4S3& 


D 


Vl"»"    «kUH.    —    $  4.    A   DES    RHPA1IT9 

17.  ! 

M 


21. 


8ERV 

SE  y  BRI 

CAS8IA. 

MISERA    HATER 

PIlIO  .    INCOMP 

FARAniU      AU 

XYini  .    ARAM  .   PO 

8VIT  .   ET  .   8VB  .   A  .    D 

18. 

DlIS     M  A  NIBT  9 

ET    MEMORTAE    AE 

TERNAE   IVVENTI 

NTAE    AYSPTCIAE    QYAE 

▼TXIT   ANNfS    XXmi    M  .     VII 

DIBS  .   XXn  .    9IIYE   VLLA    MACY 

LA  .      CEI^TTSMIA    ABBA   NEP 

TIAB  .    BENE     BfERENTI  .     ET  SIBl 

VITA    POTfENDTM  CVRA 

TIT  ET  STB   AACIA    DEDICA 

YÏT.     PROGYRATIT.     lYl^IVS 

CASTOR. 

19. 

P    CYRTILIO 

ARTEMON 

I.  .   ANTHIOCO 

ET    lANYARIO 

PIL 

20. 

C   YAL   SACERIS 

rYVEWrS  .    OPTIM 

GREGORI  G  .   YAL 

GALER  .     ANTIOCHY8 

lIbANIYS  .     DEC 

CCC   AYG .    LYG .   PA 

TER  ET .    CL  8ATYR 

m^A  MATER.     fI 

LIO  PIENTI9SIM 

ET    IyLIA  lYLIAIV 

SOROR    ET    C  .    YAL 

AWTONINY9    FRA 

TER  .    ET  CL  MINIER 

YALIS    AYS    ET    YAR 

VFIÎ^A  .   AYIA  .   ET 

L    .     SATYRNINA 

T 

ASCI  A. 


D 


M 


ET  .   AETERNAK   QYIETI  .   P 

AELI  .  MAXIMI  .   POLY 

CHRONI  .   QYI  .    YXIT  .   AN 

INIS  .   II  .   M  .   III  .   D  .   lin  .  AELIA 

EYTICHIANE  .    ET  .    AGA 

PETYS  .   PARENTES  .   FI 

LIO  .   nvrcissisio 

P.C.   CYI   LOCYM  .   ARE 

PIETATI  .   CONCESSIT 
lYL  .   BARBANE  MATRO 

NA.   INCOMPARABI 

LIS  .   SYB  .   ASCIA    DEDI 

CATYM  .   EST 


22. 


D 


M 


Q    .     DECC        I 

ERECTHEI    .    QYI 

YIXIT    ANN  .   XXX 

D  .    XXXY  .   DECCIA 

CLEMENTILLA 

MATER  .   FILIO  .    KA 

RISSIMO  .   ET  .   SIBl 

P.C.ET.S.A.n. 


23. 


NBRYIAE 

QYI    MILITA YIT 

ANN    YIl    EX    CORNYCI 

YIXIT    ANN  .     XXXXY 

P09YIT    ET 

APPIA    MATER 

MISERRIMA 


VI" 


SÉaifi.    —    $   I-    A    DES    ENFANTS. 
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24. 


I 


M 


27. 


I 


EMOIUAE    PEIIEN>1 

ERI    CLAVDl    MATVRINI 

ROINTI    NVMMVLARI  .   IV 

VENIS    MODESTISSIMI  .    QVI 

PROPE  .   IMPLETVM    VICEN 

SIMVH  .   ET    OCTAYTM   AETATIS 

ANftVM  .    EXCB98IT  .   OMNI 

VM  .   INVMINVM  .   FRVSTRA  .   CVL 

TORI9  .     QVl   HAC    AETATE 

obIt 

cl  .  rbgvlvs  .  et  severia  .  se 

vera  .  pareiste8  miserri 

MI  AMI8SIONE  .    VISICI    FILI 

SINE    SVROLE    EIVS  .     ORBATl 

PONENDVM    CVRAVERVNT 

ET  .   8VB  .   ASCIA  .   DEDI 

CAVERVNT 

25. 

D.  M. 

ET   MEMORIAE    AETERNAE 

CAVI    MAXIMINI 

INFANTIS    DVLCISSI 

MI  .   QVI  .   VIXIT   ANNIS 

VII .   MENS   VII  .   D  . 

XII  .    FLAVIVS    MASCEL  .    ET 

MAXIMIMA     MARSA 

PARENTES    FILIO 

DVLCISSIMO    PONEN- 

DVM    CVHAVEliVNT 

ET    SVB    ASCIA    DE 

DICAVERVNT. 

26. 
D.  M 

ET    MEMOniAE  .      AETERNAE 

FAVSTINI 

M.    AVRELII    INFANTIS.    DVLCIS 

SIMI    ET  INCOMPARABILI   QVI 

VIXIT.    ANNIS.    VIIII.   M     II.    D.    Xlil 

QVI.     SIBI.     ANTE    MORTEM    RO 

GAVIT.    QVAM.     PARENTIBVS 

SVIS    C  .   IVL.   MAXIMVS    FILIAS 

TRO.      ET   AVRELIA.     FAVSTINA 

MATER  .     VNICO  .     FILIO  .     DESO 

LAT  .   P.   C.  ET    SVB    ASCIA    DEbl 

CAVERVNT.    MVLTI8.     ANNIS 

VIVAT  .     QVI .     DIXERIT  .      ARPAOI 

TIBI .     TERRAM  .      LEVEM  . 


ET    QVIETI    AETERNAE 
I  EVTYCHIANI    FILI     RVLCISSIMI 

PIENTISSIMI     ET    PRVDENTISSIMI 

I  RBVERBNTISSIMIQVE     VERGINI 

i   D  QVI    VIXIT    ANNIS    XVIII  M 

I  M.   II.    D.   III.   ROMANVB   PATER 

PONENDVM    CVRAVIT    ET    SVB 

ASCIA    DEDICAVIT 

28. 

ET    QVIETI    AETERNAE 

DOMITIAE    HEVTYCHIAE 

FEMINAE    PIENTISSIMAE 

I  QVAE   VIXIT    ANNIS    XX 

III  .   M  .    III .   D  .   XIIll  .    DOMITIVS 
UEVTYCHIANVS 


29. 


I) 


M. 


ET     MEMORIAE 

AETERNAE 

G  .   VAL  .  INGENVI 

ANNO  XX.   AETATIS 

DEFVNCTI 

G.    VAL.    MIRISMVS   PATER 

ET    ALIORVM   FRATRVM 

DVVM    VAL  .   MODES 

TINI  ET    VAL     MIRONIS 

AMISSORVM 

PROINDE    XX    ANNO 

VTRVMQUE   AETATIS 

30. 

ET    MEMORIAE    AETER 

NAE    VALERIAE    CAV 

PIOLAE     QVAE    VIXIT 

ANN  .    XVI   DIEBVS    XX 

PONENDVM 

CVRAVIT  VALEUl 

VS  ANNATVS  ET 

PORCIA   MATRO 

FILIAE    PIENTISSIM 

ET    SVB    ASCIA    DEDICA 

VERVNT 


ism 


Vl"**    SÉRIB.    —    §  1 .    A    DES    ENFAHT8. 


:^1. 


ET     MBNOlilAE    8ALVIAE    VALERI 

ANAB    QVAK    VIXIT   AWW.   H.   M.   I.   D.  II.   ET 

SALVI   FELICIS    FRATRI8    B1V8   QVI 

VIXIT    M.   I.   D     XXV.   IN   8VO    SIBI    PO 

8ITI    SALVIV8     VICTOR    PATER    ET 

VALERIA    AGATHEMER18    HATBR 

riLlS    CARI8SfNIS    PONBNDTM    CT 

RAVBR.   ET    8VB    ASCIA   DBDIGAVEBVNT 


32. 

MEMORIAE    A      VITELLIl 

VALERI    HIC    ANiNORVM    X 

m    8TVDIf8    ROWAE    DT8 

PARB?fTES   WYMPBIV8    ET 

TYCHE    TNIC  ET  CAR1S8TMO 

FIL 

33. 

DI8   MANIBVS. 

EPICII    8    I 

VIX    AN    XV 

34. 
D  M 

ET .       MEMORIAE     AET 

NAB 

CA8S1ANI.   LVPVLI.   MIL.   LE6   I    M. 

8TIP.    VII.  QVI.   VIXIT.   ANNIS.  XXV. 

BV8  ^IIII    IVVENIS.   OPTIMI 

CYRILL'A.      MARCBLLINA  .   MATE 

LABORI08I88IMA    FACIENDV 

CVBAVIT.      P08TERI8QVE.      8 

ET.   8VB.   A8CIA.   DEDICAVIT 

PROCVRANTE.   GBLLIOIV 

lïïiiîl    AVGVSTALE.    CC 

LV 


NIVG 

MAE  IN 

ND.   CVRA 

VIT 


35. 


D 


M 


p  i 

m  I 


T  MEMORIAE.  DVLCIS 
8IMAE  C.  BELLI.  BELLIOLl 
Q\I  VIXIT  AN^IS  VI  M  IIH 
DEDIC.  BELLI V8  0CTAVIV8 
PATER  E  FIRMA  8EXT10LA 
MATER     ET     LIA    OCTAVIOLA 

80b0r  viv   bi  p08te 
kIsqve  8 vis  fecervnt  et 

8VB    ASCIA     DEDICAVERVNT 
36. 

L.     TITl    PBIMAE 

COLLIBBRTI 
L  .     TITI      VITAL 

PV81NNI    FIL 

QVI   VIXIT    ANN 

VI    MENS    XI    D 

L   TITIV8    VITAL 

TITIA    PRIM 

COLLIBEB 

ET    FIL 

ARISSIME 

IBI   VIV 


37. 


o 

ET    AETERNAE 
N    IRAH 
ANN  18    X 
MENSIB    X   DIEB   VIIII 
ANTONIVS  .   ORFITVS 
ET   ANTONIA    AVGV8 
TINA    PARENT    S   fI  L 

kari88imo  1n8cri 
bbndVm  gvr  ver 


VI™*    SÉRIE.    —    $  1 .    A    DBS   BffPAlfTS. 

38. 
D  M 

DBNETRIYS    BT    SATIA 

HELIAPiE   FILIO   DYL 

GISSIMO    PON    CYRA 

YBRYNT    ET   8YB    AS    D 

39. 

BT    NBMORIAE.     AETBRNAE 

G.    TITIAE    FORTYNATAB.   ANIMAS 

DYLCISSIBIAB  .   QYAE.      YIXIT  ANNIS  .  XY 

D1BBY8.   XI.    SINE   YLIY8 

ANIMI.   LAE 

SIONB  .   TITIYS     FORTYNATYS  .  PATER  »  IN 

FBLIGISSIMYS .   FILIAE  .   KARISSIMB    PONE 

NDYN.  GYRAYIT.  BT .   SYB    ASGIA    DBDIC . 


ia87 


39  his. 

ATTIGI      Q 

NATI0NI8    YRBIGI 

QYI   YIXIT  AN  .    XXIIl 

M    YII  DIES   X 

GLAYDIA   MAXIMA 

HATER   MISERAI 

MA    FILIO    DYLGISS 

MO    ET   SIBI    YIYA 

POSTERISQ  .    SYI8    P  .    G  . 

PROC  ..T.     S.B.Y.G. 

ET    S  .   A  .   D  . 


S  2.    A  VN  EPOVX. 


39  ter. 
D  M 

ET      MEMORIAB 

I  .   ANICETI  .   MARITI  .   IN 

G0B1PARABILI8 

MORTE  .    DEGEPTI  .   ITEM  .   lY 

LIAE  .   ANICETAE  .   FILIAE 

lYLIA  .    GRAEGA  .   MATER 

FILIAE   DYLG188IMAB.   ET 

MAniTO  .   GARIS8IM0  .   ET 

SIBI  .   YIYA .     POSTBRIS  .   QYE 

8YI8  .     PONENDYM  .      GYR 

AYIT  .      ET  .      S  .    ASG  .   DEDIGAYIT. 


40. 


GRASSIAE 

DEMINCILIAE    FIL 

POLLI  .   HBLIODORI  XlUlI 

YIR.   AYGYSTALI8 

PRIMIA  PRIMA  MA 

TRI  KARISSIMAE  BT 

GONIYGI    PIBNTIS 

SIMO    PONENDYM 

GYRAYIT   ET   SYB 

ASGIA    DEDIGA 

YIT. 

85* 
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Vl"**    8ÉRIB.    —    $   2.    A    CN    ÉPOUX. 


41. 

D  M 

ET     NENORIAB 

ABTER.NAE 

AESTIYI    VRSION 

QVI    VI  MX  API  .   XXV 

D     VIIU  .       aVSTIGI 

NIA    VENNO    A 

CONIVGl  DVLCI8 

IMO  PC.   ET  *  SVB  A9 

CIA  .   DEDIGAVIT 

PROCVRANTIBVS 

VICTOniO  .    BVTYCH 

9TEETAPRB.   ALEX8AN 

DRO 


42. 


J) 


M 


QVIPPI    POTITI 

VALBRIA     VBNERIA 

MARITO    BENB     ME 

RENTI   DE    SE    POSVIT 


43. 


D 


IVS    ADFECTIONE    MARITI    PERMANENT    AETERNA 

BENEFICIA    ET   LICET    SORS   INIQVA    FATORVM   vItaM 

AB8TVLBRIT    MBMORIA  TAMEN    LA  VOIS    BIVS    ET    6LO 

RIAE    MANENTE   HOC   TITVLO    DVRABIT    AETERNA 

AVRELIA    SABINA   CONIVGI    KARISSIM   .    DVLCISSIM 

PIENTISSIM  .   INCOMPABARIL  .   QVI    MBCVM    VlxlT    SINE    VL 

LA    ANÏMI    LAESIOtSE    ANN  .    XX    M  .     II     ET   SIBI    ViVA   P.C.     ET    9  . 


M 


44. 


45. 


I). 


M. 


M.      METTI 

UNE8IMI 

SVLPICIA 

A6ATUBM 

ERIS 

COIVGI 

CARO 

SIBIQVE 

VIVA     9V 

B    ASCIA 

DEDI 

CAVIT 


MEMORIAE 

AETERNAE 

IXTI    CIVIS 

VANI    QVI    VIXIT 

ANNIS     LX.    SINE     VLL 

MACVLA    CVM    F 

ERVA    SEXTIAN.    CON 

IVGB    KARISSIMA 

ANN.    XXXIll    SINE 

VLLA     DISCORDIA 

QVAE    CONIVNX    KA 

UA     PONENDVM 

CVRAVIT    ET    SVB 

A.  D. 


VI™"    SÉRIE.    —    $  i.    A    UN    ÉPOUX. 
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46. 


D. 


1\1. 


M.     LlCli^lIO    FI 

LONT    BBNB    ME 

RBNTI    DB    SB    LICI 

NIA    ARBTHYSA 

CONLIBERTO    SVO 

F^CIT    CVI   LOCVS 

ENPTVS    EST    LONGVM 

P.    Vl.     LATVM 

P  .     IIII 


47. 


D. 


M. 


BT    NEMORIAE    AETBRNAB 

G    L   MESSQRIâ   ET    FL 

monifsiDiâ  coMVG  qvab 

SIBI    VI VA    rOSVIT    VTRISQTB 

QVAB    V1]L1T    âl?îE    YLLA 

QVBRBLA    QYAE    FYERAT 

FELIX    81   NON  PLENA    DOLORI9 

QYAB    FILI08    DY08   CARYIT 

GV1Y9     YNIY8    NATI    NORTBM 

NON    INTER    FYIT  LON6B    QYB 

PBRB6RBQYB    MATER    ORFANA 

YIVA    8IB1    ET   9YI8  POSYIT    BT 

8YB    A8CIA    DBDIGAYIT 


48. 
D  M 

ET    MEMORIAE    ETERN 

APIDI   YALBRI    8CRIBAB 

LIB    TRIVM    IIECVRÎA 

RYM  QVAESTfkttt 

TRBBIA    DIGNA    GON 

IVGl   CARI9SIHQ    BT 

UBREBES    EIV^DEM  API 

DI    VALBRI    APiniVS 

BVPURoèinVS    APIDI 

YR    «O  TIC  Y  S    API  Diva 

HBR1IB8    LIBERTE   PATRON 

INDYL6ENTI  MO    P    C 

Ét'syB    A8GIA    bkblCAYER 

'  49. 


DIS  MANIB 
Q    6RATT10L 
PBOGLiON 
MARITO   OPTIMO 
GAPRILIA 

50. 


MNBM08Y 

NE 

ITEM   G RAT 

TIAB   PROCL 

FIL 


MEMORI 

M  .    8ATTON 

ALEX 

LYGI    YIGTO 

YIGTORINYS 

BT    MIGGIO 

CONIYGI    P 

FACIBND.     GYR 


51. 


D 


M 


9BGYNDO  .     AYGGN 

NBTTIA   iONICB     GON 

IVGE    BBNB    MERENTI    FEG 


1340 
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§  3.    A  VNE  FEMME  PAR  SON  EPOVX 


52. 
0  M 

ET    MBMORTAB 

DYLCISSIMAE    ANIMAB 

YALERIAE  .  TROPHIMB8 

QVAE    YIXIT   AUNIS  .   XXX 

MINYS  TNO    .       DIB 

M    AYRELIVS     TROPHIMYS 

MArItVS     DEâOLATVH 

V^allI    CAIII»3l]tfA£    ET 

YAXVRIAE*   IIELFIDI    MATRI 

El  Y  S   hIG     CONDITAE. 

53. 

D  M 

ET    NEMORIAE 
AET  .      AEL  .     PROFYT 
RAE    AELIPIY 
YTYRY8    INN 
Q  Y  .  AN    XXII 
D  .   XXYII  .   CYI 
lYS  .    INOEN 
GIYES    TREY 

CONIYO 

DYLCIS8IM 

P.   G.   BT    SYB    A 

DEDIG. 

54. 
D.  M. 

ET      MEMORIAE 

AETERNAE 

IVLPY 

NATIONE    ORAECA 

QYI    YIXIT    ANN18    I 

OÏEB    \X    JU 

t;^PELICl9SIH 

PV9I     CON 

IVNX 

EIY8     ISOTRO 

LIYS    RI8 

EORVM     PONE 

NDYM      .     CYRAYER 

VNT     ET     8YB  .     A  .     DEDI 

GAYERYNT. 


55. 

J)  M 

ET    MEMORIAE 

AELIAB  .     FILETAE 

AYR    PY81NNI0 

GONIYGI 

KARI8SIMAE 

ET    8IBI   YIYOS 

PONENDYM 

GYRAYIT  .     BT 

SYB     A8GIA 

DEDIGAYIT. 

56. 


MERYLA      ET 


D.  M. 

BT     MEMORIAE 

AETE^NAE 

SYTIAE    .     ANTHIDI8 

QYAE     YIXIT      AfiNIft      KXV 

M  .  IX  .   D  .   Y      QVEDVM 

NIMIA  .   PIA  .    FVIT  .    FACTA 

EST.  INPIA.   ET.  ATTIO  PRO 

BATIOLO    GBRIALIY8  .  GA 

LUSTIO  .     GONIYX  .     ET 

PATER     ET    .      SIBI 

YIYO     PONENDYM 

GYRAYIT.   ET.   SYB     AS 

GIA      DEDIGAYIT. 

57. 

D  M 

GATYLLIAE 

SAMILLAE 

YALE      SEN 

CARISSIM  .     GYM 

QYA.   YIXIT.   ANN 

XIIII        M     Y.   SINE    Y 

LA    ANIMI    LAESI 

B   ET    SIBI    YIYYS 

FEGIT    IDQYE 

8.      A.      D. 


▼I~    8ÉR1B.    —    $  3.    A    ONB    PBMME    PAR   80H   ÉPOUX.        1861 


58. 


ÎVl 


^ 


\^ 


E     DVLGIS8IMAE 

BM  .   IVL  .    MARC 

TVM 

SANCTI 

SBRYANDYS 

ARABILEM 

E    PIBTATBN 

8VB    A  SCIA     DEDICATIT 

59. 
D.  M 

BT     MEMORIAB 

AETERNAE 

GONSTANTINIAE     IV 

LIAB  .     FBMIPTAE  .     IN 

COMPARABIL.   QVAB 

VIXIT  .     ANN  .    XXII  .   9Pi>S 

II  .       D  .       XV  .      PROCLIflIVH 

vInvs     CONIVGI 

RIS8.    ET    APriMAE 

IMAB      BT 

ICI8SIMAE.   ET 

60. 
D  M 

BT    MEMORIAB  .   AET. 

ADIVTORIAB  .      PERP 

BTVB  .     FEMINB.     DVL 

C18SIMB  .    CIVI  .     TRAl 

ANESI  .     QVE    VIXIT.     APfNI8 

XXXXVII  .     IVLIV8      YALLIO 

CONIVGI  .    RARISSIME 

POMBNDVM  .     CVRAVIT 

ET  .   SIBI    VIV8     PONBNDVM 

CVRAVIT.     BT     SVB     ASCIA 

DEDICAVIT. 

61 


bt  .  memoioab  .  aetern 
calpvrhiab.  sevbrab      ! 

p.  FBMINAB  .    SANGTISSIMAB  ^  ' 

VIVA   8IBI    PONBNDVM  .    PBBCB 
FIT .     GALPVRNIAB  .     DELIGATAE 

BT     ERBDI  I 

BT  .   SVB  .   ASCIA  .   DBDICAVIT.  1 


62. 

IN  HOC  .   LOGO  .  RBQVI 

BSCBT  .  IN  PAGE  BONB 

MOME n NE  PRELECTA 

QVI  .   VIMT  .  ANNVS  XXXV. 

OVIBT  IN  PAGE 

XII     K   .       8EPTE>IBRI8. 

63. 

D  M 

BT      MEMORIAB      ABTER 

NAE  .      MARGBLLINAE  .      80 

LICIAB    FILIAE  .     ANIMAB 

8ANGTISSIMAE  .       BT   RARI 

S8IMI  .     EXSBMPLI  .   QVAB 

SIC        VIXSIT  .     ANNIS  .     XXII 

M  .    ir^    D  •    IIII  •     SINE  .   VLLA  .   ANI 

■I  .      GONIVGIS  SVI  .    LBSI 

ONE  .     INTEGRO  .     CORDE 

FELIX  .      BTIAM   INEO   QVOD 

PRIOR  .     OGVPAVIT  .     MART 

V8  .     MARITVS    SVAE  .     CARIS 

SIMAE.   ET   SIBI.    VIVVS.    P.   G.    ET.   8V 

ASCIA    DBDICAVI 


O  M 

BT    QVIBTI    ABTBRNAE 

CBRIALIAB     AVLINAE 

GONIVGI       RARISSIME 

M    IVL .     FORTVNATVS 

BT  .     SIBI    VIVVS 

PONENDVM.  CV 

RAVIT.   ET 

SVB      ASCIA      DEDI 

CAVIT 


65. 


O 


M 


LABENIAB     NBME 

SIAE    OPTIMAB     BT 

pIiSSIMAB  .   LIB 

BT    CONIVGI 

P  .    LABBNIVS    TR« 

PHIMVS    MB  RI 

TIS    BIVS    SIBI 

KAR. 


1M2        Vl"^^    SÉaiB.  S    â.    A    UNS   FEMME    PAR    80H    ÉPOUX. 


66. 


D 


M 


FLAVIAE 

SYNTICKNI 

T  .     FLAVIVS 

TREPTVS .     COy 

IVGI    .     FBCIT 

VA.     XXXV 

I  I  . 


67. 


ATILIAE    TERVLAE 

SBX.    ATILI.     8ABINI  .     FII.IAE 

*  DBCVntONlS  .      VOGON'nO 

RVM  • 

T  .     AYFILLBNVS  .     PRORVS 
EV0CATV8 
CONIVGI     SAPfCTISSIMAE 


^-v 


68. 

UAVE  .    MUDlI 

HAVE    .    GEMli^lA 

.mis  .    9IAPfIB 

,  ^T     MflUORIAE 

SEPTIGUE   .    GEMINAE 

FEMINAE  .    SANCTISS 

vnIy^q  t   MarIta 

I  .   MODIVS  .   ANNIANV8 
CONIVGI  .     liARISSIME 

9VIQ  ,     AHANTI8SIM 

QVAE   VIXIT   CVM    BO 

IN     MATRIMOPflO 

ANNI^  XXX 

ET.      STBI  .     ViVVS    .     PECIT 

AMiCB        LVDB   .     lOCA 

-RE  VENI 

"69. 

^  POMPEIAE    CN 

^  FIL    POTItAE 

T»     PANTIV8  .      PRISCVS 
VXORI 
ET  .     SIBI    VivVS. 


D 


70. 

ET 


M 


MEMORIAE .     AETERN 


D 


ULAi^DlîNiAE  .     MAUXiCLAE  .     PVELAE 

INN0CBNTIS8IMAE    .     QVAE   .'VIXIT 

ANW   .     XVIÎI  .     N  .     VIIII  .      D  .     V   .       POMPEIvS 

GATy88A    .      CIVES   .     SEQVANV8   .     TEC 

TOR    .      GONIV6I  .     INGOHPARABILI 

ET  .      8IBI  .     BENI6NISSINE  .     QVAE  .     ME 

CVM  .     VIXIT  .     AN  .     V    .     M    .     VI   .     D  .     XVIII 

SINE   .     VLA    .     CRIMINIS  .     80RDE  .     VIV8 

8#BI  .     ET  .     CONIV6I  .     PONENDVM  .     GV 

RAVIT  .     BT  .     8VB   .     A8CIA  .     DBDICAVIT 

TV  .     QVI        LEGI8  .     VADE  .    IN  .     APOLINIS 

LAVARI    .     QVOD  .     EGO  .     CVM  .     GONIV 

GB  .     FBCI  .     VELLEM  .     SI  .     ADVG  .      P08SBM 

71. 

ET  .*    MEMIMIIAB  .     A'^TBRNAE  LANINAB    GALATIAE 

N  .     GRABG  .     FEMIN  .     SANGTISSIMAB    Q\AE    VIXIT   ANN 

XXX.     8INB    VLLA   ANïMl   LAESION  .     Q.     IVLIVB  HYI.A8 

GONIVGi    PlISSIMAE    QVBM    TVMVLVM 

'      DVPLIGEM    P08VIT    ET  8IBI    VIVVS   PDSTBRISQ 

9VI8    ET  8VB    A8G1A    DBJIIOAV.IT . 


M 


vi 


me 


SÉRlU.  ^^  $    3.    A    UNB'FBMMB   PAR    SON   ÉPOUX 


72. 
I)  M 

ET   MEMORIAE 

ABTBRNAE 

SATniAE    VRSAE 

FENINE   DVLCIS 

SIME  YERBCYN 

DIN    SEFIILI8 

VET  LEG   XXX  .     VV 

GONIYG   ET    81BI 

VIVV8  PONEPf 

DVM    CVRaVit 

ET    SYB    A8CIA 

DBIII 

73. 

ET  QYIETI  AETERÎHAE 

YERINf AE    INOBNYAE 

LIBBRTAE  .     QYONDAM 

ET  CONIYGI   GAR188IMB 

QYAE.     YIXIT   NBCYM.     AMNi8 

XXII  .     M  .     Y  .     D  .     ni-,   8INE  YLLA 

ANIMl  LAE8YnA  .   C  .   YEREGY 

NDINIY8  .     YERINYS  .    YETB 

LEG    XXII  RI.   F  .'COMIYX8 

ET .     PATU0NY8 .     ET   YEREGY 

NDINIA   E    YERINA  .    ET 

YERA  .    FILIE  .    MATRI  PI 

I8SIIfAE    ET  8IB1  YIYl 

PONENDYM  GYRAYE 

RYKT   ET    SYB  A8GIA 

DEDIGAVERYNT  . 


4S&3 

74. 

D  M 

lygrktiae   yaleriae 

SEX.   AYIY8.     HERMEROS 

GOPIfYGI  SIBI   MBRIT 

ET    SIDl  \IyY8   P08YIT 

ET  .  8YB  A8CIA    DBDIGA 

YIT' 

0«eONOC  .  AJC  .  KAKDNeCTÎN 

5X1      TXP     Tï    KAXbN5N      ATT(3û 

THKirAR(DeON5PON 

O   <13VATA     KAl     KPAAIEN 

75 
D  M 

ET'   MEMORIAE 

PRIME*-  GOfI 

lYQI    GARI8 
âlMB    ALCIDE 
S    CONIYX    FB 
GIT'    ET'   8YB 

A8GIA>  DBDI< 

76. 

GONIYGI    exem 

PLI    MEI      TtSS    QYAE 

YIX    MECYM    ANN.    XXIII    D.    XY 

8INE    YLLA    ANtUi     LAE8IONE 

lYL     MARtiAfrYd    DEC.   C.   C.   C.    L 

AVû.   LYG    £.    Q     PYNO 

YIYV8'  SIBI 
PO^TEtlISO     SYI9    P     G 


77. 

AYE     AMABILIS  NlSflO 

D  Y  RI  I  M 

ET    QYIETI    AETERPTAE    TBRTINI 

881    YETERANI      LEG   YIII.     AYG 

ET    TERTINIAE  .     AMABILI8.     8IYE    GY 

LLE.     NATIONE.     GRAEGA.     NIGOM 

i>EA.    GONIYGI.     KARISSIMAE.     ET    PIE 

NTISSIMAE     GASTISSIMAE    GONSE 

RYATRIGI    MEAE    PIE^VTISSIMAE.    FOR 

TYNAE      PRESENTI.     QYAE       MIHI 

NYLLAM    COMTYMELIAM      KEG   ANI 

MI     LE81UNRM    FBGIT    QYAE.     MEGYM 

YIXIT  IN   MATRIMONIO  ANNI8    XYIII 

DIEBY8   XX  8i:^E.     YLLA   LAB8YRA.   NEG  AiM 

MAE   OFFENSIONE   QYAE.     DYM.    EGO 

INPEREGRE    BRAM  8YBITA.     MORTE    DIB 

TERTIO  MIHI   EREPTA    EST  ET   IDEO    HYNC    TITY 

LYN    MIHI.      ET  ILLE   YIYY8  POSYI  P08TBRISQYE 

MBI8.      ET  SYB   A8GIA   DBDIGA YI 


1364        VI"»*   8ÉWB.  —  $    3.    A 

78. 
D  M 

ET     AETERNAE     SECV 

RITATI 

CATIAB.    SBYERAE 

T.     IVL.    AVGYSTALIS.     CO.^ 

IVGI.   SANCTISSIMAB 

ET     IVL.    8EVERINA.    MATRI 

KARIS8IMAB.       QYAB    VUlT 

ANNI8.   3LXXI.   BX     QYIBVS 

CVIM.    GONIYGE.     8V0 

BGIT    ANNl8     XY 

cvi  tIyae    PETENTI 

VT.     RELIQYiAB.    8yAE 

CVIM.     MATRIS.     ET  FRATRIS 

GONDERBNTYR 

OB8EQyiYlI    PRAB8TI 

TBRVNT 

79. 
D  M 

FLAVIAB 
PLBBBIAB     Ain 
MAE     DVLCMSI 


80. 

ET     ABTERM. 

IVL.     VERBGVNDI.     FfBC 

LAVDECENARI  ET    lYLIO    T 

YM    YER188IMI     ET    YBR 

ECYNDI    FILIORYM 

ELLV8    AYRELIA     X    QINEN 

CONIYGI     FILI8QYE 

GARI8SIMI8     CYM     QY 

O    YIXIT     AN.      XXII.   M.    V 

SENE    YLLA     ANIMI 

LAESIONE   P.   G.    ET  S 

YB   A8GIA     DEDIC 

AYIT 

81. 
D.  M. 

ET     MBMORIAE     DYLCIS 

SIMAE       T.    TITIOLiE 

QVAE     YIXIT     ANN.     XYIII 

M.    YII.    D.    XXIIl 

FIRMANYS     GALLAR. 

TABYLAR  .   CONIYGI 

PlSSlMAE    ET    BRGA    8E 

BENE     NBRITAE    ET    8IBI 

VIYY8    P08TBRI8QYE 

SYI8   8YB    ASCIA 

DEDIGAYIT 


DlfB   FBMIIB    PAE   SON   ÉPOUX. 

I 

82. 
D.  M. 

ET    NBMORI 
AB    8BYBRIAE 

FY8CÏNAB 

ABL.  ROLLIO 

DE    8B     BENE 

MBRENTI 

P08YIT    ET    SYB 

A8CiA    DEDIC  A 

YIT 


83. 


M 


ET    MBMORIAE    AETBRNAE 

AYRBLIAE    CATTAB    QYAB 

YIXIT  ANNI8   XXini  MBN8 

Ylll     DIBB     Y    8INB    YLLO   lYRGIO 

AYRELIA   ET    IRENAEY8 

CONIYGI    CARI88IMAB 

P08YBRE     MINER Y AB 

M   POLLIONI8    F 


84. 


D 


M 


ET    MEMORL4E   AETERNAE 
AYR   CALLI8TE8    QYAB    YIXIT 

ANN    XXUII    MBN8    YIII 

DIEB    Y   SINE    YLLO   lYRGIO 

AYRBLIAE    II     BYE     PATER 

8EMNE    MATER    ET   EGN 

1RENAEY8   CONIYGI 
KARI88IMAE    P08YERE 

85. 

ET    MBMORIAE     AETERNAE 

DECMIAB    DBCMILLAE 

CIYI8    8EQYAN  .    FEMIN 

SANGTI8SIMAE    DBCMIYS 

DECMANY8    FRATER    ET 

SILYINIY8     BALBINYS 

MARITY8   P  CYRAY    ET 

8        A        D 
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86. 

BONAE     MBMORIAE     ET    8PEI 

AETERNAB    8P1RITY    QYOQVB 

INCONPARADILI    FELICIAE 

MINNAE    RARISSIMAE 

GA8TITATIS    EXEMPLI 

AFFEGTIOPflS    PLENAE 

EROA    OMNE8    HOMINES 

IVLIYS    PRINITIV8    DEC 

CGC     ATG    LVO     CONIVGI 

INCOMPARABILT   QYAB 

TIXIT  ANNI8    XXXII 

MERS    ¥     DIE8    8INE     VLLA 

QVBRELA    SIBIQVB   YIYYS 

PEGIT    ET     8YB     ASCIA 

DEDICAYIT 


87. 


D 


M 


CALYI8IAE  YRRICAE  ET 
MBMORIAE  SAPTGTISSIMAE 
P  POMPON  OBMELLINY8 
Imil  YIR  AYG  LYGYD 
GOr^IYGI  CARI88IMAE  ET 
INCOMPARABIM    P08YIT 


88. 


D 


M 


ET   QY    AETBRN. 

8IG     Y     E    PLA 

DA    II1AB8 

T18S    E     QYAB    YIX 

MEGYM    ANNIS     XX 

mil     DIEBYS     XI 

SINE    YLA  AFflM 

LAE8IONB    G  .      TIPYR 

IY8    8AGRYFf     ANA 

ARARIG     GONIYG 

KARI88IMAB     ET    8IB 

Y1Y8     PONBNDYM 

YRAYIT    ET    SYB 

A80IA    DBDIGAYI 


89. 


RIAB    GRANIAE 

VIXIT  ,  ANNI8 

MBN8IBY8  .     n 

Y     TlYS.     THE8EYS 

lA    EYTTCBIA 

NTE8    riLIAE 

NTI8SIMAB    ET 

INIY8  .    8EDIANYS 

GONI  RAIU8SIMAB 

90. 

ET     MBMORIAE 

AETERNAB 

ATE88ATIAB     FID . 

LAE     FENINAE 

SANGTI88IMAE 

TIR    GL    A8CLEPIAS 

PONENDYM    G 

91. 
YALBRIAB    T.    F 

cypItae 

T.    MARIYS.    TIRO 

ET 
A    lYLIYS    PAEI8 


86 


1M6        Vl""    SÉRIK.  s    â.    A    UNB    PEMMB    PAR    SON    ÉPOUX. 

92. 

DllS       HANIBVS 
BT  .    QYIBTI  .    ABTBRPIAK 

MARIAS  .     MACRINAB 

AEDVAB  .     PBMINAB  .     BAN 

GTIS9IMAB.    QVB.    HBCVM 

V1XSIT.    ANNI9.     XXXU.     ■    VOI 

QYINTTS  .     TALBRTITS 

GOFIIVGI  .    RAR1S6I 

MAE  .    BT  .   9IBI    TIVVS  .     POS 

TERISQYB  .    BT18  .    PONBN 

DVM  .     PRBCBPIT  .     Q  .     VAL 

QVINTIUANV»  .    FILIV» 

EOnVM  .     ET  .     CA98IA  .     TOV 

TONA  .    CONIVX  .     BIVS  .     PARB 

7IT1BVS  .     PONENDVM  .     CVR  .     SYB .     AS  .     D 

93. 

ET     MEMORIAE     AETERNAE 

L  .     VIiNDlGIAE     LYPERCAB     CIVl 

AGRIPPIMENSI     FEMINAE     SAN 

CTISSIMAB    8YMMA   CASTITATE     PRAEDITAE     QYAB     YIXIT     ANNIS 

XXilU    MENSIBYS    X    DIBBYS     YII 

lYL  .    9YPBRINIYS  YIGTOR    B    P    PROG .     GONIYGI    8IBI    INGOMPA 

RABILI    QYAB    MBCYM  YIXIT    ANNIS    YIII    MENSIBYS     UU    SINB 

YLLA    ANIMI    LAB9IONB    BT    8IBI    YIYYS    PONBNDYM    CYRAYIT 

BT    SYB    ASGIA     DBDIGAYIT 


94. 


D. 


M. 


L    AYRELIYS    TBRENTIYS 

SIBI    BT 

G    TTGHBRNB    8YAE 


as. 


D 


M 


ET  .    MEMORIAE  .    ETER 

PERPBTYAB.    9BGYRITAT 

YENANTI .     ADONIS 

BYGAMIYS.    GOIYX 

PONBNDYM.    GYR 

VIT  .    BT  •  BYB  ABGIA  .    DBD 


95  >>. 
D  M 

ET    MBMORIAB    AETERN 

ACYTIAE    AMATRIGI 

FEMINAE    PROBI8SI 

QYE    MARIT 
YIXIT    SINAK    YL 

GRIMINE    QY 
ABSTYLBRYNT    PA 
INTQYA    A    NATI9  E 

CONIYGB    MIND 

RBM    ANIVORYM    XXX 

OB   GYIY9    MERITA   ET 

PIBTATBM    HOG  MONI 

WBNTYM.    G.    CANTIYS 

BLYBNIVYS    GfMVfYGI 

GARI99IMAE    P.  C,  BT    SYB 

A9€Li    BBDICATIT 


vr 
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S  *.    A  VN  FRERE  ,  A  VNE  SOEVR 


96. 
D  M 

BT    MEMORTAE 

AEMILIAE    BON 

RATAE  .    QVAE .    VlXf 

ANNI8  XIII 

MBIfSBS    II  .     D  .      V 

P.    9EXni    8EGVND 

EMERITTS    DATE 

RATV8    fIlTASTR 

SYAE 

BT  .     MANIlIYS  .     QVI!^ 

TitfVS   mIl.    GOH 

XIII    VRB.     FRATER 

SORORI  .     KARI8S 

BT    MERIT.     8VB    A8C 

FACIEND  .     GVRAYE 

RVNT. 

97. 

D  M 

IVLIAE    BELIADIS 

SEX  .     IVLI  .     CALLI8TI 

ET  .     IVLIAE  .     NICE8  .     fI 

LIAB  .   FLAMINIG    AVG 

QVAE  .    VIXIT  APTNls 

XXV  .   MEN8IBV8  .     Il 

IVLIAE  .     HBLIANB  .     ET 

CALLI8TATB  .    CORPVS 

80RORI8.     AMM    8VA 

8IBI  .     GARIORIS  .     AB 

VRBE  .     AD    FBRRI 

GVRAVBRVNT .     ET 

8ARCOPHAGO  .     I?f 

TRA  .     MAESOLAEVM 

GONDIDERVNT 

98. 

D.  M 

CARAN 
IA8IICV 

NDINA 
TRATRI 


99, 

DI  l8  .      M ANIB 

CAMILL  .     AV6V8T1LLAE 

QVAE  .     VlxiT  .    ANNIS  .     XXX 

D1EB  .     V  .     DE  QVA  ,     NEMO 

8V0RVM  .    VMQVAM 

DOLVIT  .     PfI8I  .    MORTEM 

SILENIV8  .      RE6INV8 

FBATER  .      80R0RI 

KARI8SI9iAE  .     ET    8VB 

A8GIA  .     DEDICAVIT 

100. 
D  M 

ET     MEMORIAE 

ABTERNAE 

MARIpriAB 

DBMBTRIATI 

FI ATIOIfB  .     ORAEG  . 

NARfNIV8    DBMB 

TRIV8 .     80RORI .     DVL 


101. 

D  M 

ET    MEMORIAE     ABTE 

RNAB  .     OUAE    TRIbVTAE 

FEMINAE  .     8ANGTI8SI 

MAB  .     ARVE8CIVS 

AMANDVS .    FRATER 

80RORI.     KARI88IMAB 

8IBI  .     QVE    AMANTI89I 

MAE  .     P.C.     ET  .   8VB  .     A8CIA 

DBDIGAVIT  . 

101  bts. 


XV  .     A    LATRONIBV 

TBRFBGTO  .    QVI  .     VIX 

NIS  .     XXXIII  . 

TBRTIV8  .     MA8GELLIO     I 

TERTIA  .     PRIMILLA  .     PRA 

TRI  .    Pn88IM0  .     ET  .     8IBI  .    Vf 

VI  .     PONBNDVM  .    CVRA 

VBRVNT  .     BT  .    8VB  .     A8CIA 

DBDIC 


I3&8 


Vl*"®  SÉRIB.  $    5.    A    ON    PÈRE,    A    ITNB    MÉRB. 


§  5.  A  VN  PERE ,  A  VNE  MERE 


102. 


VAE 


D. 


M. 


D. 


C  .      GLAYD 

LIBERALIS 

ET  .     LIVIAE 

lAFITHES 
CL  .       TRAIA 

NV8   .      FIL 
PARENTIBV8. 


RITATI  .     ET 

M. 

D.                M. 

CLAVD 
FIL 

CLAYDIAE 
CL  .        PI 
AHIMAE 

DyiX:i88IME 

VIXIT   AN  .     XVI 

MX.     D.     X.    C.     CL 

TRAIANYS 

PATER    FILIAE 

CIT. 

Pll88IME 

103. 


M  .     CRIXSIVS  .     ANTONIV8  .     ET  .     VlC     ORIA  .     LAMY 
GONIVNX  .   EIV8.   ET  .   VICTORIA  .    NOVELL  A   .   MATRI.   CARISSIMAE   VI VI 
8IBI  FECERVNT   P08TERISQVE  .   8VI8  .   ET  .   8VB  A8CIA  .    DEDICAVERVN 


104. 


D. 


M. 
FIL 


SEVERIAE     6 

VALERINAE 
C  .       MEIINIV8     8EVE 
RIANVS    FIL  . 
MATRI    DVLCIS8 

105. 

ET  .      QVIETI  .   AETERNAE 

AEMILIAE    VALERIAE  .    FEMINAE   8ANC 

TIS81MAE    QVAE  .   VIXIT   ANN18  .   LIIII  .  MEN 

8E     I  .      DIEBV8   XXIIII  .   SINE  .   YLLA  .   ANIMI  .    LAB81 

ONE.   8VPERSTITIBV8 .   LIBER».   QVINQVB  .   NE 

P0TIBV8  CVM  OVIBV8.      OB   INSIQNEM  ER 

GA  .     E08  .     PIETATEM  .   8INE  .   C0NIV6E  .    VITA  .    DVL 

CI88IMA  .   VIXIT  .   ANN  .   XVIII  .   M  .   III .     D  .   I 

AEMILIA  .   ZOTICE  .   ET  .    8VLP1CIVS .   Z0TICV8 

ET  .   AEMILIA  .   LVPVLA  .    ET  .   AEMILIV8   .   ZOTI 

CV8  .   ET  .   AEMILIA  .   ZOTICA   fILL  MATRI 

P1ENTIS8IMAE  .   PONENDVM  .   CVRAVERVNT 

8VB  .   ASCIA  .   DBDICAVERVNT 
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W\r  SERIE  -  A  DES  AFFRANCHIS 


ABTEKNAE  .     L  .     CL  .      RVFINI 

CL  .     HVNG   .     S  .      8TY6IAS  R^FINYS 

AD     YMBnAS  .        1N8T1TV1T 

TITVLYM    P08T   .     ANIMAE    REQY 

lEN  QYI      TE8TIS      VITAE     FATI 

BIT    LEGE  YR  CYM    .      D    C 

MV8  .     ACCl  8AXEA  •     CORPVS   .     HA 

BEN8  QYODQYE   ME  A  M 

RETINET   .     YOCEM    DATA   .     LITTE 

RA    8AX0  YO  TVA  YIYET 

QYISQYE    LEGS  LOS 

NOTTIO    HIC    8IT  T   .      lYYS 

NILI   ROBURE    QYONDAH 

YI     8IBI  MOXQ   .     BYAB    PfYTRICI 

HARCIANE     ITEM    YERINAE 

COHLACTLAE*.       HAEC  .     MON 

IMENTA   DEDIT    ET   8YB  A8C 

DEDICAYIT 

CYRANTE  CL  8EQYEPITE  PATRONO 

2.  I  4. 

1).  M.  :  D  M 


P    PRIMIY 

EGLECTIANY 

P  .   PRIMI  .      CYPIT 


A8C1A  .    DEDIC 
DOMYI  .  AETERNAE 


ET  MBMORIAE 

AETERFIAE 

L  .   8BCYNDI  .   FRV 
LiB   QYI   .    YT  HA  ,  ,j,^,        .^^^^^ 

RET    VlYY8   .   SIB  OPTIMI  .   QYI    yIxIT 

P08YIT  .   ET  SYB  j  ^j^j^      ^Xli  .     M  .      I  .     D  ,      XXIÏ 

L .     SECYND  .    RE80 

LIb   .   PROBI88IMO 

I  PONEND   GYRA 

•*•  I  YIT  .   ET  .   8YB    A8C 

YXA8SOM  DEDICAYIT 

NIGRI    MA8IAE  .    L,  \ 

BA88Y8     CLEMEN8  | 

LALTY8       AMICI 

D  8  D 
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vir 


8ÉII1H.    — 


NATl  .     LYCENSIS 

NATIVS    VKNVSTV8 

NATIVS   .     FELIGISSIMV 

PTATIA  TEFUilIlA  .     LIbBR 

KARISSmO 

lYVENI   .    1NNOGENTI8SIM 

SIBI  .     ViVI  .    POSVEn  .   CVRAÂT 

PfATIO    FBLICE  Illlll  VIH 

G  .   LVG  .   EIVSnEMQYE  COB 

PORIB  .     GYRATOB  .     DENDRO 

PHORO  ATG   .    LVG  .     EIVSDEMQ 

GORPORIS  .     CTRAT  PATRONO 

GBNTONARIOR  .      LYG  .      GON9I8T 

OMNIB    HONORIB    .   APVD   .   VOS   F 

VB   ASGIA       DEDIGAVIT 

0. 
D  M 

G .     VALERl 

MONTANI   lIb 

AMABILIB 

AVENTINVS   .     lIb 

PATRON    OPTIMO 

7. 
D  M 

L .     MATERNI   MATVRI 

VOCONTI 

L .     MATERNIVS    8ERVANDVS 

LIB    ET   HERE8 

PATRONO  PlISSIMO 

P08YIT 


A    DKS    AFFRANCHIS. 

8. 

n 


M 


MEMORIAB   ABTBRNAE 

QVARTI    VLPI  PRIMITIVI 

LIBERT  .      AVQG  .      QVARTIA 

SECVNDILLA   LIBBRTA  ET 

GONIVNX    PATRONO    PIBNTI8SIIIO 

ET  SIBI   KARI88IMO 

ERG  A  SE    RENE    MERENTI 

CVM    QVO   VIXI   ANN08  XXII 

M    .      VII  .     D  .    XXY 

SIBI  VIVA  P08VIT  ET  SYB 

ASGIA  DEDIGAYIT 


9. 


LYGGEIA 

3  .     L .     EPISTOLIO 

M .     LYCGEIV8 

O.    L    EYPRNOR 

LVGGEIA 

GOBNE 

IN    FRONTE  P   m    IN  AGRO   P  II 

10. 

D  M 

ABMILIAE  PBDOCILLAB 

LIBERT  P1ENTI88IMAE  ET 

L   AENILIO    NAYRO    LIBERTO 

VIVO    POSVIT   ET   8VB  ASGIA 

DEDIGAVIT    AENILIA 

GATIDIA    POSVIT 


Vlir  SERIE  -  INSCRIPTIONS  RELATIVES 

A  DES  PERSONNAGES  DE  CONDITION 

INDETERMINEE 


1. 

FI 

lENGYRIO 

8ISGIRB     QVAE 

CORPY8    ET     IPSYM 

RMARE    ROMAM    P 

TALBEY8    IN80NTI8 

PLYRE8    IN    TARTARO 

MISIT 
SYB    A8CIA     DEDIGAVIT 


IN    HOC   TYNYLO    B 

BONAE    MEHORIAB 

QVI    YIXIT     IN    PAGE 

DIAEI     DY     lANVARIVS 

IVNIORE    VV    GON 


D 


VllI^   SÉHIK.    —    INDÉratMlNftBS. 

6. 
i  ON     AEM 

M 


4â54 


H  .    SECYNDI 

SATVRNTNI 

Il  .    SBCYfrDlVS 

ACCBPTV9    ITK 

POTI     LtBERTO 

C .    ET    SYB    ASC . 


CORNELI 
8YRTILIAE 
QrYlBTAB 
BTV8    IIO 
BB9TY9    Ll 
BERT    P09Y 


IX  HOC  TYMYLO  REQYII8 
CET  BONAE  MEMORIAB 
SIQYANA  QYAE  YIXIT  . 
ANNOS  XXX  OBIIT  IN 
PACB  XY  KAL  lYNIAS 
ABIENO     Y     CONS. 


j 

O    AYGG   CY 

OIDATO  .    AY 

1 
1 

AL    10    COL 

N    LATINAl 

; 

NO 

1 

7. 

\ 

L 

! 

1 

AYf 

j 

AB 

! 

6IEYS 

j 

IY8    F     C 

i 

8. 

! 

D    LIBERAI 

j 

XX  .     Y  .     Y  .     il 

j 

9TiP     XXY 

XL    m    M 

! 

YIIIl    AYI 

9. 

rBRYiniAE    Q  .     F  . 

! 

YBSTINAE  .CF. 

I 

FVLYI    ABMILIAI4 

i 

BX    DBCRETO     DR 

! 

CYRIONYM  . 

10. 

ET    MEMORIAB     AETERN 
B     9ECYNDI     OCTAYl     TRBYERI 

ACBRBISSIMA  .     MORTE     DE 

FYNGTI     QYl  .     CYM     EX     INCBN 

DIO    SEMI    NYDY8    EFFY6I9 

SET     POST    HABITA  .     CYRA    8ALYTI8 

DYM     ALIQYI     DE     PLAMMIS  .     BRI 

PERE     CONATY8  .     RYINA  .     PARIE 

T18   OPPRE8SYS  .     NATYRAE  .     80CIA 

LEM  SPIRrtYM    CORPYS    QYB    ORI 

6INI    REDDIDIT    CYIY8  .     EXCES 

9Y     GRAYIORE     DAMNO    QYAM 

REI  .     AMISSIONE    ADFLICTI 

ROMANIY8     SOLEMNIS     ET     SBCYN 

DI    lANYARIYS     ET     ANTI0CHY9 

CONLIBERTI     MERITA     EIY» 

ERGA     SE     0MNIBY8     EXEMPLIs 

NOBILISSIMA     TITYLO      SEPY  . 

CHRI    8ACRAYERYNT      ET 

prodilliys    in   MODYM   FRATER 

NAE    AFFECTI0NI9  .     ET    AB    IN 

BYNTBA    ET    A     C0NDI8CTPV 

LATY     ET    OMNIB    BONIS    ARTIBYS 

COPYLATI8SIMY8     AmIGYS     ET 

SYB     A8CIA     DBDICAYBRYNT 
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VIIl"*   SÉaiB     —    IHDÉTEBMllIÉBS. 


11. 

CYRANTB    FYLVIO 

ABMILIANO    CY 

lOCAQVAB   lYLIVS    lANV 

ARIT8     RBIP     DONAVBRAT 

CBNTONARI  .     8V0    IMPEN 

DIO     RE8TITVBRVNT 

12. 

URI    LICINI 

GINTIANNO 

8     SACBRB 

RBRE    P 

TINCIAE 

ORILB     X     C 

13. 

D  .     M  .    BT    8  .     M 

L  .    lYIin     CINTONI8 

LVGDVm     D  .    B  .    ANNORTM    XXII 

ET  .     8BL  .     LVClOIiAE    MATRI    BIV8 

L  .     ITLIVS  .    MAR  .   EIV8  . 

FILIO    BT     GONIVGI 

ET     8IBI     YIVO  .     8 

P.C. 

14. 
D  M 

HBRACLIDAE 

MARITIMI 
HBRMADIONIS 
PVDBN8     BT 

MATYRYS 

C0N8BRYI 

15. 

D  M 

MINBRTAB  j 

POLLIONI8      P 

i 
16. 

ET     YAI.BRIA     NOCTYNN^ 

COBREDBS  .     EIVS  .     ET    LIBER 

PATRONAE     INGOMPARA. 

RILI  .     P  .    C  .     BT   8YB  .  A8CIA  .    DE 

DICAYBRYNT 


17. 

D  M 

BT  .     M BMOR 

D  .    GASSI    lYLI 

D  .     CA8SIYS  .     IBLI 

OMARYS .    PATRO 

NO  .     PIBNTISSI 

MO  .     DE .     8YO .     PO 

8YIT 

18. 
0  M 

ET     QYIBTI     ABTERN 

REGINE  .     MASCELL     L 

ON  18  .     BT  .    CAMPA 

NIA  B    GBMINIAE 

CONIYGI     eIyS 

ET     lOYlNO     LIB 

EORYM  .       QYI     YI 

XIT  .    ANNI8  .     YI  .     M  .     Yl 

D     XIIU  .     YIYI     8IBI 

ET    P08TBR1SQYB 

8YI8.     PONBNDYM 

CYRAYERYNT 

ET  .     8YB    ASCIA  .     DEDI 

KAYBRYNT 

19. 

D  M 

p     YELITI  .    RYFINI 

P.     YELITIY8    QYIETY8    ET 

YEIilTIA    QYIETILLA 

FRATRI    8IB1     KARI8SIM 

ET    YBI.ITIY8     HYLARY8     LIB 

ET    CORNEL  .     PDLYCARPYS 

HEREDES    POSYBRYNT 

YIXIT    ANNI8    XXYI 

MBNSIBYS    un    DIEBY8     Y. 


COMO    S 

ET    81BI 

XX     DEDIT 

21. 

Dis      MANIB. 
TEL.    PH08PB0RI 
lYLIA    CATYLLA 


Vlll""^    SÉftlB.    —    INDÂT£RIIINÉES. 


iâ5â 


22. 

CVLAT 
ASPn 

SE6V8IA 

HONO 

FV 

CVLATI 

23. 


ERICTETVS     ET 

FLAVIA     MELITINE 

PATRONO 

OPTIMO     ET 

FILI     EORVM 

P08VERVNT 

24. 

D.  M. 

AVILIAE    8EVERAE 

YIVA    8IRI     P08VIT 

POSTERISQVB     BIVS 

AD        NIDV8        Tl 

LIBBRTfS    ET     8VB     A8CIA 

DEDICAVIT. 


25. 


D. 


BT 


27. 

HAVE 

IN     ABTERNYM 

Q   .     ANCHARf 

ABTBRNVM     Q 

MARIANB 

YALE 

28. 

P     MAGLIO     PRI8CIAN 

8EGY81AYO 

PATRIPAMAB     PRl8CIAnr 

LUE 
29. 

D.  M. 

lYLIA 

QVI.NTIN 

IYLIY8 

ONB8IMY 

PATRONAE 

PIENTI88I 

MAE 


30. 


M. 

M.     LICINIO 
BYTYCHBTl 
PATRONY8 
INFBL1CIS81 
BIY8     FBCIT     QVI 
YI\ITÎANNI8    XXXV 

26. 
D  M 

MBMORIAB     AETBRNAE 

ARRIO     ATILIO 

HONORATO    Lie    IN    YALBRI 

YERNIORYM       NONARIORYX 

RAPARIORYM    PROCVRANTB 

FEL1CIA     FBLICYLA     AMICA 

CARISSMA    SIYB     FELICIY8 

ROMANY8    LIBELL1CY8     PONENDYH 

CYRAVERVNT     ET    8VB     ASCIA 

DEDICAYBI\YNT 


D 


M 


C      LATIN  I 

REGINI 
REMISAGAR 

LVOVD 
H  P  C 

31. 

Dis    MANIBV8 

EIYSDBM 

T      FLAYI      F     8TI 

32. 


N8IB.   YL.    DIEB 

8ABINIANY8 

SABINABE 

ATR 
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33. 


SBRBNV8     LICIN 

▼lYO     8IBI     ET 

IVUAB    TBGBTAL    CONIV 

BT    6RABCINO    6R    CINAB     Flli 


34. 


Y     III810  .    PI 

10     CANDID . 

I     ITBM     CA 

LAVIALI 

BRIA 

NO 


35. 

PBTVAB    8BCTRITAT 

LIYS     ARISTODBM 

OS    8IBI    P08TBRI8QV 

SVI8   FBcrr 

UBLIA8    SCRIPT    CONC    C     F 

36. 

ois     MANIBV8 

SATYRNNAB 

FORTVNATVS 

P08VIT 


37. 


D  I     BB        ...ONIYS  RO  M 

MVL     ATISIRI    CA8TIN0 

RYM    COI    COMPARABILI     BT 

SIBI    TiV    SYIT     BT     8VB    ASCIA    DBDIC 

MBMORIAB  BTBRN  CRIPTI  CVIYS  OSSA  IN    BODBM  SARCOPBAGO  CONDITA  SYNT 

APIANVS   FILBTHBRBS    ET  T0N80    IVSSV  CORI    FACIBND    CVRAVER. 


38. 


ET    MBIIORIAB    AETBRNE  . 

MYCASSENIB  .    FORTVNATE      CONIVOI 

RARISSIME     EX    GBR  .     SVP.    SEPTIMIVS 

8BXTIANVS  .    MIL  .     LBG  .     TIH  .      AYO    MBRBN 

TISSIMB  .     BT    SVB    ASCIA    DEDICAYIT 


39. 


Q  .     CABCILIVS 

VRBICVS 

VIXIT  .    ANNIS  .     XXV 


40. 


RANIO    V 

TRBVBRO    N 

ORIVINA 

ISCRBTA 

C0N8IST 

ANCON 

TBRET 

OATPBR 

T     8VB 


41. 

B        M 

AS    CONVIGI 
IVS    BT   MVCIA    FILI   .   lAB 

.   BT.    SVB    ASC 
PROCVRANTB    ABLIO    DIC 

42. 

A  .    BOSTILVS 
NESTOR 
AVGVST 


▼Ill"^    8ÉRIB.    —    llfDÉTBRMIllÉES. 
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43. 

IMP  CA 

VSRVS     MA 

AYO       GERMA 

MAX  A 

TRIB     IMP     y 

T        MP        A        CI 

MA  P 

MAX  Y     I     M 

G     ITL     VBRVS     MAX 

MAX     8ARM     MAX 

8       NOBILISSIM 

MPI 

44. 

n  M 

TOVTIAB 
APRONIAN 

45. 
ABCVRITATI    .     CORIfBLIAB     PIA  . 


47. 


D 


M 


46. 


D 


M 


ET     MBMORIAE 

ABTBRNAE 

DOMITII      LATIS 

OMINI     INNOCBN 

TI88IMI     Q.     ANN 

XXXXIII  .    M  .    YII  .     D    V 

E  A  SABinrA 

CONIVGI 

CAR1S81MO 

ET    nOMITIVS 

MANSVBTVS 

PATRI 

P.    G.     ET     8      DBD 


L  .  ANNIANI 

SPERATI 

8PBRATIV8 

PATERNVS 

PATRONO 

PIBNTISSIMO  . 

48. 

M 

TERNAB 

IflANI 

OMAB 

AYG 

LYG 

I  .     FEGIT  ET 

8TOGLAE 

GARI88 

TERISQ 

A    DBDIG 

49. 

PORTVNATA 

VIXIT  AXNIS  XXXX 

G    El   fIlI  MATRI 

PIEIVTIS8IMAE 

50. 
D  M 

ET  MBMORIAE   AETERNAB 

ITI    8BRVANDI   GRATI  SEXTVS 

VITAIiIV8  MASGEL  .   HERES 

PONBNDVM   GYRAYrr  GY 

RANTE   SEXTO  YITALIO  MOTY 

GO    ET  SYB  ASGIA   DEDIC 

51. 

GY8   Tl  .   L  .   L  .   AQYAR 

M  .      P 
ENS   GLARA  .    REGESSiX 
AMMA  DEDIT 
RATYS  BONBSTYS  . 


1S56 


vin"**    SÊRIB.    —    INDÉTBRMIMÉBS. 
52. 


n 


DVNNI     PALLADl     QVOI^DAM  . 
AVGV8TIV8   AVGV8TAL18    TATOR 

CONIV^MTE    DVNNIO   RE8 
TITVLO     FRATRE     EIV8    ET   HERE 
DE   PONENDVM    CVRAVIT    ET 
SVB    ASCIA   DEDICAYIT  . 


M 


53. 


ET    HRYSERUTl 

INOVIANI   Vie 

TORIS  8ER 

INOYIANVS 

TELE8IPH0RVS 

FECIT  . 


54. 


D 


M 


ET    MBMORIAE 

AETERNAE 

8ALVI0RVM    A8TE 

RIS    ET    VICTORI 

NAE   CONIVGI 

ElIVS  ET  YICTORIN 

FILIAE   EORVM   DOVIO 

CVS  LIB  PON   GVRAV 

ET  SVB  aSCIA  DEDIC  . 

55. 


NAE   IVLIAE 

ORA  THERMIOLAE 

FILIAE 


M.    TVLLIO 

THERMIAN» 

NEPOTI 


56. 
D.  M. 

ABSON     un     Ci    on 

ALSONIA  PLIA 

lO   CARISSIJUO 

DEPVWCTO  ANNOR 

XXIII 

57. 

LIAE 
BILLIAE 
ILIAB 
BALBV8  BITVRIX 

E  X  S 

58. 

TIB   8VLPICI0 

TIB   IVLI   PACATIA 

NI    FILIO     C   N    O 

59. 

lO    M   ET    N 
AVG  T 

V  S  M 

60. 

BV8   HONORIBVS 

APVD  8V08    PVNCTVS 

TO    I VOICI  ARCAE 

GALLIARVM 

RE9    PROVINCI 

(O 


(I)  Ces  cinq  dernières  inscriptions  viennent  d'être  trouvées  parmi  les  pierres  résultant  de 
la  démolition  de  la  dernière  arche  du  vieux  Pont  de  Pierre  (i5  septembre  1847  )  ;  je  les  ai 
relevées  au  milieu  des  décombres.  Celle  du  n"  56  est  gravée  sur  un  petit  autel  ;  les  deux 
premières  lignes  sont  peu  lisibles.  L'inscription  du  n"  57  est  un  fragment  sur  un  bloc 
énorme  ;  les  caractères  des  inscriptions  58  et  60  sont  du  plus  beau  style. 
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IX"'  SERIE  -  INSCRIPTIONS  CHRETIENNES 


1. 


IN     HOC       TV 
NVLO     REQV 

IISCIT    IN     C 

I9TO      BELLAY 

SYB     QYI      YIXS 

ET      ANNOS     XLII 

OBITâ     BDNO 

NAS    lYLIAS 


2. 


HIC        IN      HOC 

CONDYNT        YMBRA    SEPVLCHRc 

SARA      CA      TYS     EST     NOMINE    QYI 

VMOM    ET    AP     Y    TOM    QYI     VIXIT     A 

YT    NOMIN     YOCABOL 

YITAE    MERITI8     COMMENDARET 

QYI      YIXIT     ANNOS    OBIIT 

lUI    NONAS     DECBMBRIS 

POST     C0N80LAT0     INPOR 

TYNO      YY      ce. 


HIC      lYNCTAE     SAEPYLCHRIS 

lACENT     MARIA     YENERABELIS 

RELIGIONB  .    ET  .    EIYS    EYGBNIA     NEPTE8 

SBD    MARIA  .     LONGYM  .     YITAE   .    CRSM 
CENTENO  .     CONSOLE  .      DYXIT  .     OB  .    DID8 

lANS    EYGBNIA   XYIII  .     ANNS  .     HABENS 

lYYENTATIS  .     FLOREM  .     AMISIT  .     DYRAE 

YIOLINTIA    MORTIS    OB  .     D  .     III.      KALS 

lANYARIAS  .      \II    P  .     C        lYSTINI    IND  .      PRIMA. 


4. 


IN    HOC    TOMYLO    RE 

BONAE     MEMORIAE 

QYI     YIXIT     IN      PAGEM 

DIAE     IDY    lANYARIA 

lYNIORE      VV     CON 


IN    HOC    TYMYLO     REQV 

IIGET     BONAE     MEMO 

RIAE  .  THALASIA     QYI     VI 

HT     ANNYS     XI 

OBIIT     IN    PAGE     III 

KX      8BPTEM 

BRIS      AYIEN 


IS58 


l^^*    SÉBIB     —    INSCRIPTIONS    CHBÉTIBKNBS. 


AYXLLIVS 

VI1LXIT    .       ABN 

NOS    .     XXXVII     ET 

MESIS  .       VI     ET     DIES 

Illl. 


IN     HOC    TVMVLO     RBQVIB8CIT 

BONB    MBJUORIAE.    VBSVS 
QVI     VIXIT    .     IN     FACE    ANNVS 
XL     OBIBT  .     II  .    NON     MABCIAS 
.     C  .     ANA8TA8I  .     ET    RVFI  .     VVCC. 

10. 


IN    HOC     TVMOLO 

REQVIISCIT     BONAB 

MEMORIABl.     ROMAN  V8 

PRE8B1TER°     QVI    VIXIT 

IN    PAGE    ANN18    LXIII 

OBIIT    NONVM  .    K  .     FB 

BRARIA8. 


RIE    IVINCENTV 

)  MONICVS 

^VB     DIE     VIIII 

CALENDA8 

DECEMBRI^ 

QVI     VIXIT     AN 

N     QVADRAG. 


lACET     DECORA 

MERCVRINA     QVB 

VIXIT   .     ANN08  .     XX 

OVIIT  .     XIII  .     KAL  .    MA 

IA8  .     VIGELIA  .     PA8CE 

CALIPIO     V     G  .     C0N8. 


It. 

IT     IN     PAGE    BONB 

MB 

QVI        VIXIT         ANN 

08 

DEFVNGTV8  ES 

T 

P       G      AN A8TA8 

I      ET 

GSS  R 

V 


12. 


"T  EPITAPHIVM    HVNG   QVINTVI8     LEGTOR 

BONB    REGORDATIONIS    AGAPI    NBGOCIA- 

TORIS     MEMBRA     QVIESGVNT     NAM     FVIT 

I8TE    8TAGI0     MISERIS    ET    P0RTV8     BGINIS 

OMNEBS     ARTS    FVIT    PRAEGIPVAB     LOGA 

SGTORVM    AD9EDVB    ET     ELEM08INAM    ET 

ORACIONEM     STVDVIT      VIXIT     IN     PAGE 

ANNS     LXXXV.     OB    VIII        KAL.       APRILIS    LXI 

P.C.     IVSTIN  .    INDICT  .     QVARTA  . 


IX^^    8ÉBIE.    —    INSCRIPTIONS    CHRETIENNES. 
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13. 


HOC     TVJHYLO 

lACBT    BONOM 

MEMORIOM 

RAP80    GVI 

VIXIT     ANN. 

XXXY. 


14. 

HOC     TVMYLO     Q 
VIESCIT     BONS    MEMO 
BITS    CESARIVt»     YIXI 
T    ANYS    XIY    RBOTIBIT 
IN    PACE     8VB    DIS     X.   KAL 
DBCEMBRIS    ANASTA81 
O    ET    RVPO    VV.  ce. 

15. 
HBLIiAS 

panTomIbi. 

hIc     QVIE8C    .i. 

AFIN.      XIIII 
80TBR1CV8      FIL. 
PII 


16. 


IN    HVC    LOCV    RBQVIEVIT     LEVGADIA 

DBO    SACRATA    PVELLA    QVI    VITAM     SVAM    PROVT 

PR0P08VERAT     GE881T    QTB    YIXIT    ANN08    XVI    TANTVM 

BEATIOR    tfi    DNO  CONDEDIT    MBNTBJH    PT8   CON8VL 

HBVDOS    IX     III 

P 

T 


17. 

FLAVIV8     FLORE 
EX     TRIBYNIS     QYI     TIXIT 

ANNOS     OCTOGINTA     ET 

SBPTBM     MILITATIT     ANN 

TRIGINTA     ET     NOYEM    P08ITT 

EST    AD    8ANCT08    ET    PRO 

BATY8    ANNOBTJH     DBCIM 

ET     OCTO     HIC     COmUEMO 

RAYIT    IN     8ANCTA     BCCLB8IA 

LVODVNBN8I     A . 

I  .    D  .     CALRNDA8     A¥G  . 


18. 

T     HIC    CONTE 

BRA      8EPVLCR 

DE    YITA     PERPETVA 

RADITM     80LI     80 

VT   INTER    BLEC    T 

ANS     T1     ET     DIE8 


1S60  ï\^    SfeRll     —    INSCEIPTIONS    CUIl6TIBlfNES. 


19. 


Hl    REQVIE8CIT    IN  IN     HOC    TVMVLO     R 

PAGE     FVNOBIIOLA  j  BONAB    MEMORIAB 

QVAE    VllLIT    E    18    DE  ;  QVI    YIUT     IN    PAGE 

NI8     ET    NOVEM    81  DIAEI      DV     TANVARIV8 

MVLI    ABENTIBV8     ANN8  i  lYNTORB    YY    GOIf 


INSCRIPTIONS   LATIIfBS,   r*>    i373. 


INSCRIPTIONS    LATINES 


CLASSEES   PAR    SERIES 


!'•  SÉRIE.  —  DIVINITÉS. 

^  §  i.  —  Jupiter.  I.  J.  0.  M.  Depultori. 
«.  J.  0.  M.  Ci.  Aibioo  C.  Fu.  C.  3.  J.  0. 
M.  Q.  Adginnius. 

§  S.  — JfoTtf.  I.  Marli  T.  J.  Saturoiaut. 
S.  Deo  Blart.  A.  Callimorphut.  3.  De« 
Marti  aug.  C.  Titîus  Decuminus.  4.  Marti 
Segomoni. 
§  3.  —  Fenuê,  VeDeri  et  Tutele. 
§  4.  —  Mêratn»  Mercurio  augusto  L.  Pe- 
regrinios. 

§  a.  —  fr„ia  9t  Futcttin.  Auguat.  aag. 
deao  Vestae  Vol.  ^ 

S  6.  —  Minera.  Mioenrae  L.  Aemiliua 
Stillectinus. 

§  7.  —  Apollon.  I.  ApolUDi  Saocto,  Julius 
Silvaous.  a.  Numinib.  Aag.  Deo  Apollini , 
C.  Nonius  Euposius.  3.  Apollini...  siaoo. 
4.  Apollini  Aug.  Sacr. 

S  8.  —  Diane.  Dianae  aug.  sacrum  in  hon. 
pagi  Condati ,  C.  Geotius  Oiillus. 

S  ?'  —  ifiihra.  I.  Deo  in?icto  Mithr.  8e- 
cundinut  dat.  2.  Deo  ioricto ,  Aur.  Secundi- 
oius. 

§  iO.~  Sylvain,  f.   Deo  Siivano  C.  Aug. 
Ti..ci..jre.  8.   Siltano  augusto  M.  Aemilius 
Laetus. 
j  n .  —  Génies.  Genio  P.  Ael.  Sereni. 
§  lî.  —  Laret.  i.  Laribus  sacrum.  ï,  Aug. 
Laribiis  cultores. 

§  13.  —Divinités  des  Jugnstes.  i.  Numi- 
nibus  Auguslorum,  L.  Faenius  Rufus.  8.  Nu- 
minib. Aug.  C.  Nouius.  3.  Nuroin.  Aug. 
Tiberius  Beilicus.  4.  Numin.  Aug.  Hygiuius 
Comificiut.  5.  Numin.  et  Jovi  max.  Aurel. 

§  14.  —  Déesses- Mères.  1.  Matris  Aug. 
C.  Tilius  Sedulus.  2.  Matr.  Aug.  Pliilen. 
Egnaiius.  3.  Matr.  Aug.  L.  Deitius  Apolli- 
narit.  4.  Matr.  Aug.  Maslonia  Bella.  8.  Matr. 
Aog.  iu  lionorem  domu&  Aediorum ,  Euty- 
ches.  6.  Sappiena  Lucinis  7.  Pro  salute  dom. 
o.  îinp.  L.  Sept.  Se?er.  8.  Matr.  Aug.  ebur- 
nici.  L.  Jul.  Sammius. 

§  18. —y/  la  Fortune.  1.  Fortunae ,  L. 
Terentius  Sabinus.  8.  Deae  Fortunae  Res- 
pectius  Hilarianus. 

§  16. —  Le  bon  Esprit  et  la  Fortune.  Bonae 
Menti  ac  reduci  Fortunae. 

§  tf.  —  Les  Mifmplies.  Aug.  sacrar.  Nym- 
phar.  SyUarius  Firmissimus. 

§  18.  —  Les  Saisons,  Florido  Veri. 


§  19.  «— iMftur  inconnuêé  1.  Proxs..  ww». 
2.  Ara  su.  quem.  3.  Liq.  Q.  ejusd.  4.  Jan.. 
uari. 

§  20.  —  J  tous  les  Dieux.  Dis  caoctis. 

§  21.  Tacrobolbs. 

5  1.  —  Cybèlê ,  la  mère  des  Dievx,  Tau* 
robolio  matris  D.  M.  I.  D.  pro  sàlule  imp. 
Til.  Ael.  Hadrian. 

§  2.  —  .  •  •  •  •  Domusq.  divinae  col.  Cop. 
Claud.  Aug.  Aug.  Q.  Aqutus  Antonianus. 

§  3.  -— Numimbus  Aug.  lotiusque 

domus  divioae  et  situ  C.  C.  C.  Aug.  Aug. 
tauribotium  fecerunt  Dendropliori. 

§/♦•  7-  Pro  salule  imp.  L.  Sept.  Severi 
Pertinacîs...  taurobolium  fecerunt  Aufustia 
Aletandria  et  Sergia  Parthenope. 

S  5.  --  Pro  salute  imp.  Luc.  Sept.  Set. 
Pertinacîs...  taurobolium  fecerunt  Septicia 
Vateriana  et  Optatia  Sfora. 

§  e.-^Taurob.  matris  Deum  aug.  Billia  1 61. 
Veneria. 

!!•  SÉRIE.  —  SÉVIRS. 

S  1.  —  C.  Rusonius...  §  2.  — niani 

(  fragm.  ).  —  §  3.   Sext.   Altius   Januarius. 

—  §  4.  Sextus  Julius  Helias.  —  J  5.  Q.  Capi- 
ton. Probatius.—  §  S.Caius  SiUius  Mercuriu's. 

—  S  7.  Sacer.  — 5  8.  Lucius  Lucretius  Cam- 
panus.  —  §  9.  Titus  Claudius  Amandus.  — 
§  10.  Quintus  Ignius  Sikiuus—  §  1 1.  Culattus 
Meleager.  —  §  12.  Marcus  Cxsonius  ;  iulia 
Marcia.  —  §  13.  Publius  Sextius  Florus.  — 
§  14.  Quintus  Vireius  Laurentinus.  -~  §  15. 
Quintus  Connius  Sauna.  —  §  16.  ...  liano... 
atlori  (fragment).  —  §  i7.  Marcus  Primus 
Secundianos.  —  §  18.  Caius  DonatusQuartus. 

—  §  19.  Fragment.  —  §  20.  Lucius  Gavius 
Fronto.  —  §  21.  Incitatus.  —  §  22.  Vroge- 
nius.  —  §  23.  Tib.  CI.  Peregriuus.  —  §  24. 
Marcus  Oppius  Placidus.  —  §  25.  Aedili  sum- 

mis  apud   suos   funcl    (fragm.).    S  26. 

Caius  Catutus  Decimius.  —  §  27.  Caius  Ser- 
vilius   Martianus.    —  §  28.    Victor    Licinius. 

—  §  29.  Sextus  Vendus  Juventianus.— S  30. 
Pat...  eprae...  civ.  (  fragment  ).  —  §  SI. 
Quintus  Licinius ,  Taurici  Glius. 

m*  SÉRIE.  — DIGNITAIRES  IMPÉRLAUX. 

§  1.  —  Marcus  Aurelins  Caeciiiaous.  — 
$  2.  Celerioas  Pidelis.  *-§  3.  Lucius  Marius. 
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—  §  4.  Tibc^rius  Antistius.  —  §  5.  Ligurius 
Marinus^  —  §  6.  Paliniiis.  —  §  7.  Tiberius 
Pompeiiis.  —  §   8.   Lucius    Cassius   Melior. 

—  §  9.  Nobilis   Tib.  Caîsar.,  Julia   Adepla. 

—  §  10.  Lucius  Aurelius  Gallo.  —  §  H .  Poin- 
peius  Félix.  —  §  12.  Tilus  Claudius  Til.  Hl. 

—  I   13.  L...  T...  Q...  Tiliano  (  fragmeiil ). 

—  §  14.  Caius  Furius  Sabiiiius  Aquila.  — 
§  15.  Lucius  Tauricius  Floreiitinus.  —  §  16. 
AUius  Alcimus.  §  17. — Rusp.  Atrop.  Rusonius. 

—  §  18.  Caius  Ancius. —  §  19.  Marcus  Marius 
Fiorentiiius.  —  §   20.   Auricus  Q.    Licinius. 

—  §  il.  C.  Jui.  C.  F.  Celsus  Maxiraianus. 

IV«  SÉRIE.  —  MILITAIRES. 

§  1.  —  Publius  Oclavius.  —  §  2.  Sextus 
CossuUus.   —  §  3.  Lucciug   Mellius  Firnius. 

—  §  4.  Exomiiius  Paleniianus.  —  §  5.  Aemi* 
Iiu8  Veuustus.  —  §  6.  Liberalis  (  fragment  ). 

—  §  7.  Lucius  Sabinus  Amaiulus.  ~-  §  8. 
Titus  Juhus  Yirilis.  —  §  9.  Caius  Julius  Placi- 
dinus.  —  §  10.  Vrogeiies  Nerlus.  —  §11. 
Solemuis  Fitlus.  — >  §  12.  Rusticiniiis. —  §  13. 
Tilus  Yetlius  Decimious.  —  §  14.  Jovinus 
Vaierioiius.  —  §  15.  Salvius.  —  §  16.  Auli- 
nus  Antitiius.  —  §  17.  Caius  Anuius  Flavia- 
1IU8  (frag.). —  S  18.  Aufidius.  — §  19.  Lu- 
cius Atellius. —  §  20.  Albanus  Poleos. — §  21. 
Altunius  CoDslans.  —  §  22.  Marcus  Curve- 
lius.  —  §  23.  Cornélius  Victor.  —  §  24.  Caius 
Talluoius  Perungius.  —  §  25.  PlaciJus  Per- 
vincus.  —  §  26.  Heivinius.  —  §  27.  Marcus 
Aquinius  Verinus.  —  §28.  Aurelius...— §  29. 
Claud.  (fragments). 

y  SÉRIE.  —  ARTS  ET  MÉTIERS. 

§  1.  —  Potiiius  Romulus.  —  §  2.  Julius 
Alexander.  —  §  3.  Julius  Sabiniaous. —  S  4. 
Clarianus.  •—  §  5.  Lucius  Helvius.  —  §  6. 
Vitalinus  Félix.  —  §  7.  Quintus  Julius  Seve- 
rinus.  —  §  8.  Metilia  Donata.  —  §  9.  Caius 
Apronius. —  §  10  Mintiialius  Vitalis.  —  §  11. 
Mattonius  Restitntus.  —  §  12.  Caius  Liberlus 
Decimauus.  —  §  13.  Titus  Flavius  Félix.  — 
§  14.  Apriclius  Riscianus.  —  §  15.  Illiomarus 
Aper. — §  16.  Minucia  Asltc. —  §17.  Poppilius 
nal.  sequanus.  —  §  18.  L.  Besius. 

VI«  SÉRIE.  —  LIENS  DE   FAMILLE. 

§  1.  —  ^  des  enfants  par  leurs  parents.^' 
i.  Julia  Felicissima.  2.  Juli»  PlaciJa.  3.  He- 
rennia.  4.  Labiena  Severa.  5.  IniiocensUrsus. 
6.  Primitivia  Calilla.  7.  Cabutilus  Sextus.  8. 
Vitalinus  et  Martina.  9.  Solacia.  10.  Quintus 
Latinus  Pjraraus.  11.  Tilus  Cassius  Lucinu- 
lus.  12.  Aelia  Germanilla.  13.  JulTus  Zozimus. 
14.  Marcus  Jusiinus  Marcellus.  15.  Gemioia 
Quiutiana.  16.  Sextus  Selius.  17.  Servus  CaS' 
sius.  18.  Juveutinia  Auspicia.  19.  Publius 
Curlilius  Artemon.  20.  Caius  Valerius  Grego- 
.rius  Sacer.  21.  Publius  Aelius  Maxiniis  Po- 
Ijchro.  22.  Quintus  Decci ut  Erecbteus.  23.  ... 
Appia  ,  mater  miserrima.  24.  Claudius  Matu- 
riuns.  25.    Cavus  Maximinus.  26.  Faustinus 


Marc.  Aurelius.  27.  Eutyclilanus.  28.  Domilîa. 
Heutychia.  29.  Caius  Valerius  Ingenuus.  30. 
Valeria  Caupiola.31 .  Salvia  Vaieriana.32.  Aelius 
Vilellius  Valerius.  53.  Epicius.  3i.  Cassiaout 
Lupulus.  35.  Caius  Bellus  Belliolus.  36.  Luc. 
Tit  Prima.  37. Fragment  38.  DcmelriusetSatia 
Ueliane.  39.  C.  Titia  Fortunata.  40.  Atticus  Q. 

§  2.  —  ^  un  époux  par  sa  veuve.  —  1 .  Ju- 
lius Anicetus.  2.  Crassia  Demincillia  ;  Pollio 
Heliodurus.  3.  Aestivius  Ursio.  4.  Quippus 
Potitus.  5.  ...  ius  adfectionc  mariti  (fragm.). 
6.  Marcus  Mettius  Onesimus.  7.  Callixtus. 
8.  Marcus  Licinius.  9.  Caius  Lucius  Messor. 
10.  Apidius  Valerius  Scriba.  11.  Quintus 
Gratiolus.  12.  Marcus  Sattonius.  13.  Secundus 
Aug.  (fragment). 

§  3.  —  y^  une  femme  par  son  mari,  —  1 . 
Valeria   Trophimes.   2.  Aelia    Profutura.    3. 

lulpu 4.   Aelia   Fileta.  5.   Sutia  Anthis. 

6.  Catullia  Samilla.  7.  ...  Sanct.  Servandoa 
(fragment).  8.  Constantinia  Julia.  9.  Adju- 
loria  Perpétua.  10.  Caipurnia  Serera.  11. 
Praelecia.  12.  Marceilina  Solicia.  13.  Ccria- 
lia  Aulina.  14.  Labenia  Nemesia.  15.  Fia- 
via  Synlicene.  16.  Alilia  Verula.  17.  Septicia 
Gemina.  18.  Pompcia  Polita.  19.  Blandinia 
Marlicla.  20.  Lanina  Galatia.  21.  Satria  Ursa. 
22.  Verinia  Iiigenua.  23.  Lucretia  Valeria. 
24.  Fragment.  25.  Fragment.  26.  Tertinia 
Amabilis  27.  Catia  Severa.  28.  Flavia.  29. 
Aurélia.  30.  T.  Tiliola.  31.  Severia  Fuscina. 
32.  Aurélia  Catta.  33.  Aurélia  Caliistes. 
34.  Dccmia  Decmilla.  35.  Felicia  Miuna. 
36.  Calvisia  Urbica.  37.  Fragment.  38.  Grania. 
39.  Alessalîa  Fidela.  40.  Valeria  Copila.  41. 
Mana  Macrina.  42.  L.  Vindicia  Luperca.  43. 
Lucius  Aurelius  Terentius.  44.  Venautia 
Adonis.  45.  Aculia  Amalrici. 

§  4.  —  .(^  tiH  frère  ,  à  une  seoir,  —  i. 
Aemilia  Honorala.  2.  Julia  Helins.  3.  Carania 
Secundina.  — 4.  Camiila  Augustilia.  5.  Mar- 
tiuia  Demelria.  6.  Olia  Tributa.  7.  Tertius 
Mascellio. 

§  5.  —  ^  tffi  père  ,  à  une  mère  —  Caius 
Claudius  Lilicralis.  2.  M.Crixsius.  3.  Severia 
Valeriiia.  4.  Aemilia  Valeria. 

VII«  SÉRIE.  —  A  DES  AFFRANCHIS. 

§   1 Lacius  Cl.  Rufinus.  — §  2.   Publius 

Primus  Eglectianus.  —  §  3.  Uxassonius  Niger. 
—  §  4.  Lucius  Secundus  Fruendus.  —  §  5. 
Natius  Venustus.  —  §  6.  Caius  Valerius  Moo- 
lanus.  —  §  7.  Lucius   Maternus  Maturus.  — 
§  8.  Quartus  Ulpius.— §  9.  Lucceia.— §  10. 
Aemilia  Pcdocilla. 

VII1«  SÉRIE.  — INDÉTERMINÉES  ET  FRAG- 
MENTS. 

§  1 .  —  Fragment.  —  §  2.  Fragment.  — 
§  5.  L.  Secundus  Saiurninus. —  §  4.  Conielia 
Suitilla  Quieta.  —  §  5.  Siquana.  —  S  6. 
Fragment.  —  §  7.  Fragment.  —  §  ®* 
Fr.ignient.  —  §  9.  Fervidia  Vestina. —  ^  10. 


DES    INSCRIPTIONS    LATINES. 


Secundus  OcUtius.  — §11*  Fiikius  Aemi- 
lius.  —  §  12.  Fragment.  —  §  13.  Lucius 
Julius  Ciiitonius.  —  §  14.  Hcraclida  Mari- 
lim.  —  §  15.  Pollio.  —  §  16.  Valeria  Noc- 
tanna.  — §  17.  Decius  Cassius  Julius  Iblio- 
marus. —  §  18.  Reginius  Masceilo  et  Campania 
Gcroinia.  —  §  19.   Publins  Velitus  Quietus. 

—  §  20.  Fragment.  —  §  21.  Julia  Caiulla. 

—  §   22.    Fragment.    —  §  23.    Fragment. 

—  §  24.  Avilia  Severa.  —  §  25.  Marcus  Li- 
cinius  Êulychetus.  — §26.  ...arrius  Atilius 
Honoraïus.  —  §  27.  Fragment.  —  §  28. 
Publ.  Magl.  Priscianus.  —  §  29.  Julia  Quin- 
linia.  —  §  30.  Fragment.  —  §  31.  Titus 
Flavius  Fauslus.  —  §  32.  Serenus    Licinius. 

—  §  33.  Fragment.  —  §  3i.  .^ristodemus. 

—  ^  35.  S.  Fortunatus.  —  §  36. Fragment. 

—  g  37.  El  memoriae  aeteruac  Mucassenie 
Forlunate.  —  §   38.   Caecilius  Urbicus.   — 

§  39.  Fngment §  40.  Fragment.  _  §  41. 

A.  Hostilius.  —  S  42.  Imp.  Cxsar  ...  Ver... 
max.  ( colonne  miliaire).  — §43.  ...toutiae 
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Apron.  —  §    44.   Securitati  Comelia   Pia. 

—  §  45.  Domitius  Latis.  —  §  46.  L.  Anniauns 
Speratus.  —  §  47....  ternae...  niani  (frag.). 

—  §  48.  Fortunata.  —  §  49.  Titus  Serva»- 
dus.  —  §  50.  ...  eus.  ti.  1.  I.  eqnar.  — 
§  51.  Dunnius  Palladius.  — §  52.  Et  hryterot. 
iiiovianus  Victor.  —  §  53.  Et  roem.  aet. 
Salviorum  Asie.  —  §  54.  Julia  Therroiola.— 
§  55-60.  Fragments. 

IX*  SÉRIE.— INSCRIPTIONS  CHRÉTIENNES. 

§  1.  — Bellausus.  —  §  2.  Fragment. —  §  5. 
Maria  Venerabilis.  —  §  4.  Fragment.  «-§  5. 
Tbalasia.  —  §  6.  Auiilius.  —  §  7.  Romanus. 

—  §  8.  Quintus   Samonicus.  —  §  9.  Ursus. 

—  Q   10.  Décora  Mercurina.  —  §  ^f  •  Anastas. 

—  §  12.   Epitaphium  hune —  §  13.  Bo- 

nom.  Menior.  —  §  1^.  Cesarius*  — >  {  45. 
Hellas.  —  §  16.  Leucadia.  ^  §  17.  Flavius 
Florus.  —  §  18.  Fragment.  —  §  19.  Funo- 
miola.  —  §  20.  Januarius. 


PRINCIPALES   ABREVIATIONS 

EMPLOYEES    DANS    CE    RECVEIL    DES    INSCRIPTIONS    LATINES 


A.  Aelius ,  Aemilius ,  Attius  ,  Aurelius. 

A.  Annos  ,  annis  ,  ascia. 

A.  A.  Apud  agrum. 

AB  A.  S.  Ab  actu  sénat. 

AD  TEMP.  ROM.  AVGG.  Ad  templuro  Romae 

Augustorum. 
AE.  GVR.  Aedilis  curulis. 
A.  H.  D.  M.  Amico  boc  dédit  monumento. 
A.  K.  Anle  kalendas. 
A.  0.  F.  C.  Amico  optimo  fiaciendum  cura- 

vil. 
A.  P.  Amico  posuit. 
AP.  Apollinaris  (  legio  ). 
AR.  Arar  (  la  Saône). 
A.  S.  L.  Auimo  solvit  libens. 

A.  T.  V.  Aram  tcslameolo  vovit. 
AVG.  Augustalis. 

AVGGG.  Très  aug. 

B.  M.  D.  S.  Bene  merenti  de  se. 
B.  P.  D.  Bono  pubtico  datum. 

B.  X.  AN.  Vixit  auiios. 

C.  Caius ,  Cassius  ,  Glaudius. 
C.  Clarissimus. 

C.  I.  Clarissimus  juvenis. 

C.  Curavit  ou  curaverunt. 

C.  Centonarius. 

C.  B.  M.  Conjugi  bene  merenti. 

C.  C.  C.  AVG.  LVG.  Colooia  copia  Claudia 

Augusia  Lugduocnsis. 
CIV.  TREV.  Civis  Treviranus. 


COH.  VRB.  Cohortis  urbauae. 

COIVX.  CONI.  Conjux. 

COL.  Colliberti. 

CONS.  Consistentes. 

CORP.  Corporatione. 

C.  R.  Civis  romanus  ,  ci?ium  romanorum. 

C.  V.  Clarissimus  yir. 

D.  Decimus  ,  Domitius. 

D.  CL.  SEP.  ALB.  Decimus  Clodius  Septi- 

mus  Albinus. 
D.  Dedicavit. 
DD.  Dedicaverunt. 
D.  Dies  ,  decurio  ,  decurionum. 
D.  D.  D.  S.  Decreto     decurionum  ,    datum 

sibi. 
D.  M.  Diis  Manibus. 
D.  0.  S.  Diis  omnibus  sacrum. 

D.  S    V.  F.  De  suo  TOtum  fecit. 

E.  Elipius ,  Eutjfchia. 
E.  El. 

E.  E.  Ex  edicto. 

EQ.  R.  Eques  romanus. 

E.  V.  L.  S.  El  votum  libens  solvit. 

F.  Faustinus,  Firmus  ,  Flavius. 
F.  Filius ,  filia. 

F.  Fecit. 

F.  Félix ,  fidelis. 

FAC.  C.  Faciendum  curavit. 

F.  H.  F.  Fieri  haeres  fecit. 

F.  I.  D.  P.  S.  Fieri  jutsit  de  pecuoia  sua. 
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TABLBAU    DBS    PEllfCIPALBS   ABRBVIATIONS. 


FRYM.  Frumeoto,  frumeoUrius. 

FVIfCT.  Functas. 

G.  Galeria  (Iribu). 

G.  L.  Geoio  loci. 

G.  S.  Gcnio  sacrum. 

H.  Haeres. 

H.  B.  M.  P.  EIaer«8  bene  mereoti  fecit. 

HAR.  Haruspez. 

H.  C.  CT.  Hic  coDdi  curarit. 

H.  D.  D.  Haeredes  dono  dedere. 

H.  LOC.  HER.  N.  S.  Hic  locos  baeredem  non 
sequilur. 

HER.  Haeres. 

H.  P.  C.  Haeres  poneodum  curavil. 

BON.  MISS.  HonesU  missione  (  congé  hono- 
rable). 

!•  Julia  ,  Julius ,  Justinos. 

I.  AG.  In  agro. 

I.  primas. 

IM.  Prima  Minenria  (le^o). 

I  majuscule  pour  it  :  dIs  ,  dits  :  ou  pour  l'I 
long  :  f  Ilia  ,  filia  ;  tIxit  ,  vixit. 

6  ,  ib  ;    H  ,  in  î    h,  ir. 

I.  D.  Idea ,  Dindymeoia. 

lAN.  Januarius. 

I*  L.  Julius  Libertus. 

mp.  Imperator. 

I*  0.  M.  Jovi  optimo  matimo, 

u.  VIR.  AYG.  Diium^ir  augustalis. 

u*  C.  Iterum  consule. 

lîml.  VIR.  Sévir. 

I.  P.  Indulgentissimo  patrono. 

]^.  Ri,  MERCATOkS,  mercaloris.  SEVE- 
RE 0  ,  Severino. 

L.  Lucius,  Lucretius. 

L.  Legio. 

L.  I.  M.  Legio  prima  Mioervia. 

LEGG.  Legionum. 

L.  LIB.  Libertus,  liberta  (affranchi). 

LIE.  Liberi  (enfants). 

L.  D.  D.  D.  Locus  datus  decreto  decurio- 
num  :  formule  usitée  pour  constater  l'érec- 
tion d'un  monument  dans  un  lieu  public. 

L.  D.  D.  P.  C.  Locus  datus  decreto  pagi 
Condati. 

L.  F.  C.  Libens  6eri  curavit. 

LEG.  XXX.  Y.  P.  F.  Legio  XXX  ?ictrix ,  pia, 
fidelis. 

LEG.  Légat  us. 

L.  LVG.  LYGVD.  Lugdunum,  Lngudunum  : 
un  très  grand  nombre  d'inscriptions  em- 
ploient indifféremment  l'un  et  l'autre  de 
ces  mots  ;  après  le  deuxième  siècle,  l'em- 
ploi de  Lugudunum  devient  beaucoup  pins 
fréquent. 

M.  Marcellus,  Marcus. 

M.  Maximus. 

M.  B.  Memoriae  bonae. 

M.  Mcnsis,  mensibus. 

M.  MIN.  Minervia  (legio). 

M.  MIL.  Miles  ,  roililaris. 

MIL.  Miiitavit. 

M.  D.  M.  ID.  Matri  deum  magnae  Ideae. 

M.  P.  U.  (Deux  mille  pas). 


M.  P.  Y.  Millia  pasfuum  qaînqae. 

N.  NauU. 

H.  RHOD.  Nautamm  Rbodani. 

N.  AR.  Nautarom  Araris. 

N.  GRé  Natione  graeca. 

NYM.  Numinibtts. 

0.  Octavus. 

O.  C.  Ordo  clarissimus. 

0.  E.  B.Q.  C.  Ossa  ejus  bene  quiescaot  condita. 

P.  Pompeius,  Publius. 

P.  B.  M.  Patri  bene  merenti. 

P.  C.  ET    S.  AS.  D.  Ponendum  curavil   ei 

sub  ascia  dedicavit. 
P.  F.  F.  Pia  ,  Félix ,  fidelis. 
P.  M.  Passut  mille,  posuit  moereoti  ,  poat 

mortem. 
P.  P.  Pater  palriae. 
P.  POST.  Posterisque. 
P.  S.  Pro  salute. 
PROMPT.  Ex  tribu  Promptina. 
Q.  Quintus. 
Q.  Qui. 

Q.  Y.  A.  I.  Qui  yixit  annum  unum. 
Q.  Y.  AN.  XYI.  M.  nu.  D.   XX.  Quae  vixit 

annos  XYI ,  mcnses  quatuor ,  dies  XX  ;  ou 

annis...  ,  mensibus...  ,  diebus. 
Q.  P.  Quinti  filia. 
R.  Romanos ,  Rusticut. 
R.  CIY.  Romani  cives. 
ROM.  ET  AYG.  (à  Rome  et  à  Auguste). 
S.  Salvius  ,  Secundinus ,  Sextus. 
SB.  Sibi. 

S.  M.  P.  I.  Sibi  monumentum  poni  jutsit. 
S.  P.  C.  Sua  pecunia  conslituit. 
S.  T.  T.  L.  Sit  tibi  terra  levts. 
S.  Y.  L.  D.  Sibi  vivons  locum  dédit. 
T.  Titus. 
T.  Très. 

T.  C.  Testamento  constituit. 
■f.  Ti.  PRIMItYIA.  Primilivia. 
TR.  M.  Tribunus  militaris. 
TRIB.  LEG.  Y.  MAC.  Tribuous  legiooia  quia- 

tae  Macedonicac. 
Y.  Yaleria,  Yiclor. 
Y.  C.  Yir  clarissimus. 
Y.  Y.  C.  C.  Yiri  clarissimi. 
Y.  Yiclor. 
YET.  Yeteranus. 

Y.  S.  L.  M.  Yotum  solvit  libens  merito. 
YX.  Uxor. 

X.  Um.  —  MECM.  Mecum. 
X.  Mille. —  X.  Deniers. —  X  If.  Deux  denîert. 
XXX.  P.  IN.  F.  Triginta  pedes  in  froote. 
XYYIRI.  Quindécemvirs. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  aigles  ou  abré- 
viations convenues  dans  la  langue  lapidaire 
avec  celles  qu'ont  produites  l'action  du  temps 
ou  la  main  des  hommes ,  distinction  qa  U 
n'est  pas  toujours  facile  de  faire.  Avec  an  peu 
d'habitude  on  a  bientôt  l'explication  des  unes  ; 
plus  nombreuses  el  plus  embarrassantes  ,  les 
autres  ouvrent  un  vaste  champ  aux  conjectures, 
à  l'arbitraire  el  h  Terreur. 


ir   TABLE. 


COMTES  DU   LYONNAIS   ET  DU  FOREZ. 


PREMIËBK    RACE.  * 


UI. 
IV. 


V. 


Guillaume  l«r  est  nommé  par  l'em- 
pereur Cbarles-le-ChauYe  ,  comte  de 
Lyon  et  des  pays  situés  en  deçà  de  la 
Sa6ne ,  c'est-à-dire  du  Lyonnais  ,  du 
Forez  et  du  Beaujolais.  Il  n'est   alors 

?[u'un  délégué  du  prince  ,  un  simple 
onctionnaire^  un  lieutenant  révocable; 
mais, bien  servi  par  les  circonstances. 
Guillaume  rend  son  autorité  bérédi- 
taire  dans  sa  famille  ,  et  devient  sou- 
verain indépendant  :  mort  vers  890. 

Guillaume  II,  fils  du  précédent.  Il  prend 
le  titre  de  comte  du  Lyonnais  :  mort 
en  920. 

Artaud  Icr ,  fils  du  précédent  :  mort  en 
960. 

GiRAUD]«r,  fils  d'Artaud  1er ,  comte  du 
Lyonnais,  du  Forez  et  du  Beaujolais  : 
mort  en  990. 

Etienne ,  son  second  fils  ,  est  comte  du 
Forez. 

Artaud  II ,  fils  de  Giraud  I«r ,  n'est  d'a- 
bord que  comte  du  Lyonnais;  mais 
son   frère  Etienne ,    étant  mort  sans 
enfants  ,  il  réunit  les  deux  comtés. 
Artaud  II  a  deux  fils  :  i'alné,  Artaud  III, 


est  comte  du  Lyonnais;  Giraud,  l'autre, 
est  comte  du  Forez. 

VI.  Artaud  m  ,  fils  atné  d'Artaud  II ,  n'est 
d'abord  que  comte  du  Lyonnais  ;  il 
devient  comte  du  Lyonnais  et  du  Forez 
après  la  mort  de  son  frère  Giraud,  qui 
n'a  pas  laissé  d'enfants.  Artaud  III 
meurt  sans  héritiers  directs. 

VIL  Giraud  II ,  firére  d'Artaud  ,  lui  succède  ; 
il  est  comte  du  Lyonnais  et  du  Forez  : 
mort  en  t058. 

VIII.  Artaud  IV,  fils  de  Giraud  II ,  lui  suc- 
cède. Son  autorité  sur  la  ville  de  Lyon 
n'est  plus  que  nominale  :  les  archevê- 
ques s'en  sont  emparés.  Hors  d'état  de 
soutenir  la  lutte  ,  Artaud  se  retire  dans 
SCS  états  du  Forez  et  meurt  vers  l'an 
1076.  Les  descendants  d'Artaud  IV, 
devenus  étrangers  au  comté  du  Lyon- 
nais ,  possédèrent  le  comté  du  Forez 
jusque  vers  l'an  1H2.  Guillaume  ,  le 
dernier  d*entre  eux  ,  mourut  sans  en- 
fants pendant  ie  cours  de  cette  année, 
et  eut  pour  successeur  Guy  Raymond 
son  cousin  germain  ,  frère  cadet  de 
Guy  Vn,  daupbin  de  Viennois. 


I.  —  AoiiiiifTBATioii  »v  Ltoirais  ,  DU  IX*  kv  xii*  «lÉcti.  (Secood  royaame  de  Bourgogne). 

On  a  TU  (p.  314)  quelle  était  l'organisation  du  Lyonnais  au  temps  du  second  royaume  de  Bourgogne  ;  c'est 
iei  le  lien  de  la  résumer  et  de  la  préciser  avec  netteté.  L'autorité  appartenait  à  deux  fonctionnaires  d'un  ordre 
tapérienr,  le  marehio  ou  gourerneur  général,  et  le  comte,  eome*. 

I*  Le  marehio  (marquis)  arait  l'administration  de  plusieurs  comtés,  et  quelquefois  de  plusieurs  proTinces  ; 
il  était  commis  spécialement  à  la  ^arde  des  frontières.  Gerhard  de  Roussiilon ,  comte  de  Soissons  et  de  Paris  , 
fut  nommé  ,  par  l'empereur  Lothaire ,  gouverneur  du  Lyonnais  et  d'autres  états  :  il  est  qualifié  ainsi  par  un 
aete  que  reproduit  Dom  Bouquet  :  illustris  cornes  atgue  marehio.  Dépossédé,  après  la  mort  de  Lothaire ,  par 
l'empereur  Cbarles-le-ChauTe ,  il  eut  pour  successeur,  dans  son  gouTememertI,  Boson ,  qui  se  fit  roi. 

V  Le  comte  {^raphia,  gra/to  ou  graf).  Il  était  sous  les  ordres  du  gouverneur  ou  marehio,  du  moins 
en  droit.  A  l'administration  civile  le  comte  réunissait  celle  de  la  justice ,  et  l'autorité  militaire  sur  la  ville 
dans  laquelle  il  faisait  sa  résidence  ,  et  sur  la  circonscription  territoriale  de  son  comté.  Voici  quels  étaient 
ses  officiers  principaux  :  les  viearii ou  viee^omites ^  qui  administraient  une  partie  du  comté;  les  cenlenarii , 
dont  le  pouvoir  s'étendait  sur  cent  villages  ;  les  deeani^  qui  n'en  administraient  que  dix;  les  tribuni,  chargés 
de  la  pereejplion  de  l'impôt,  etc.  Le  comte,  dans  l'administration  de  la  justice  ,  était  assisté  par  des  assesseurs 
{seabint).  Guillaume  1*',  nommé  comte  du  Lyonnais,  ne  tarda  pas  à  s'affranchir  de  l'autorité  du  marehio  et 
de  l'empereur  lui-même  ;  il  se  rendit  indépendant. 
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TABLE   DES    COMTES   DU    LYONNAIS    ET    DD    FOREZ. 


SECONDE    RACE. 


COMTES   DU  FOREZ. 


III. 


IV. 


V. 


GoT  ou  GniGUK  f  :  il  s'empare  de  Tab- 
baye  de  Savigny,  mais  il  est  contraint 
de  la  restituer  par  le  roi  Louis-le- 
Gros,  en  1129. 

GciGUc  II ,  Gis  du  précédent ,  se  croise 
pour  le  Toyage  de  la  Terrc-Sainie ,  et 
se  trouve  h  la  prise  de  Constnntinople. 
Guiguc  II  (et  non  Gnigue  III)  transige 
avec  l'archevêque  Guichard,  en  1173, 
et  lui  abandonne ,  pour  un  prix  con- 
venu, toutes  ses  prétentions  sur  le 
comté  du  Lyonnais.  Les  archevêques 
de  Lyon  deviennent  souverains  tempo- 
rels de  droit  et  de  fait. 

Goicoc  III ,  comte  du  Forez  :  en  1 2S3  , 
il  entre  au  service  du  roi  Philippe- 
Auguste  ;  plus  tard,  il  fonde  et  dote 
le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Mont- 
brison. 

GuiGUE  IV,  comte  du  Forez  et  du  Ni- 
vernais, fait  bâtir,  eu  1225  ,  l'église 
de  Notre-Dame  de  Montbrison. 

GuiGVc  V  ,  comte  do  Forez,  est  tué,  en 


1249,  par  le  vicomte  de  Ladvîère  son 

vassal  i  il  a  pour  successeur  son  frère. 
VI.      Retiaud  ,  comte  do  Forez  ,  épouse  ,  en 

1256,  Isabeau  de  Beaujeu,  fille  d'Hom- 

bort. 
VU.     GoiGUB  VI ,  comte  do  Forez  ,  mari  de 

Jeanne  de  Montfort-rAmaory. 

VIII.  Jbasi  I ,    comte  do  Forez  ,  épouse  ,  en 

1305  ,  Alix  de  Vienne. 

IX.  Gdigub  VII ,  comte  do  Forez  :  mort  en 

1358. 

X.  Louis  ,  comte  do  Forez  ,  toé  à  la  ba- 

taille de  Brignais. 

XI.  Jean  II,  comte  do  Forez  (frère  de  Louis), 

meurt  sans  enfants   en  1373. 

XII.  Jeanne  du  Forez  (sœur  de  Jean  II);  elle 

avait  été  mariée  i  Bernard  ,  comte- 
dauphin   d'Auvergne. 

XIII.  Anne  ,  comtesse  do  Forez  ,  dauphine 

d'Auvergne ,  Glle  unique  de  Jeanne  : 
elle  apporte  le  comté  do  Forez  en  dot 
à  son  mari  Loois  lit ,  doc  de  Boar- 
bon. 


TROISIÈME    RACE. 


III. 


IV. 


Jeah  lerde  Boorbon  ((ils  d'Anoe),  comte 
do  Forez ,  fait  prisonnier  ,  en  1 115  , 
à  la  bataille  d'Aziocoort  :  mort  en  1 433. 

Cbarlbs  de  Boorbon  (fila  de  Jean), 
comte  do  Forez  ,  époose  Agnès  de 
Boorgogiie ,  et  meort  en  1456. 

Jean  U  de  Bourbon  (  fils  de  Cbarlea) , 
comte  do  Forez  ,  époose  Jeanne  de 
France,  fille  aînée  de  Charles  VII ,  roi 
de  France ,  et  meurt  sans  entants  en 
1488. 

Pierre  de  Bourbon  (frère  de  Jean  II) , 
comte  du  Forez  et  sire  de  Beaujeu  , 
épouse  Anne  de  France ,  fille  unique 
de  Louis  XI,  et  meurt  en  1503. 

Suzanne  de  Bourbon-Beaujeu  ,  comtesse 
do  Forez  (fille  de  Pierre  de  Boorbon), 
mariée  à  Charles  de  Boorbon-Mont- 
pensier:  morte  sans  enfants,  en  1527. 
Après  l'extinction  de  cette  race  ,  le 
comté  do  Forez  appartint  k  Louise  de 


VI. 


Savoie  qui  le  posséda  jusqu'en  1531, 
et  le  donna  ,  b  cette  époque ,  h  son 
frère  François  I"" .  Ce  roi  de  France 
réunit  le  comté  tlu  Forez  à  la  couronne. 
Henri  de  Valois  l'eut  en  apanage  jus- 
qu'à son  avènement  à  la  couronne  , 
sous  le  nom  de  Henri  III.  Le  comté 
du  Forez  fit ,  depuis ,  partie  du  do- 
maine des  reines  Elisabeth  d'Autridie, 
veuve  de  Charles  IX  ;  Louise  de  Lor- 
raine-Vauderoonl,  veuve  de  Henri  III  ; 
Marie  de  Médicis  ,  veuve  de  Henri  IV; 
et  Anne  d'Autriche,  veuve  de  Louis  Xm. 
Comtes  de  Lyon.  Les  chanoines,  mem- 
bres du  noble  chapitre  de  Saint-Jean  , 
deviennent  comtes  de  Lyon  i  la  fin 
du  xii«  siècle ,  après  la  transaction  qui 
eut  lieu  entre  rarchevèqu«r  de  Lyon 
Guichard  et  Guigue  II,  comte  du  Forez  : 
ils  gardent  ce  titre  jusqu'en  1790. 


lir  TABLE. 

CHRONOLOGIE  DES  ÉVÊQUES  ET  ARCHEVÊQUES  DE  LYON.  * 

(132-1847.) 


§    1.    EviQCBS. 

XXXVI. 

S.Ennemond  (Annemundaa),653. 

XXXVII. 

S.  Genis  (Genesius) ,  659. 

1. 

s.  Pothio  ,  an  182. 

XXXVIII 

S.  Lambert ,  678. 

n. 

Irénée ,  203. 

XXXIX. 

Godvin ,  693. 

m. 

Zacharias. 

XL. 

Fulcoald,  717. 

IV. 

Heliua. 

XLI. 

Madalbert,754. 

V. 

Faustious. 

XLII. 

Adon ,  769. 

VI. 

Venis. 

VII. 

Julius. 

§   2.    AaCHBftQCBS. 

nu. 

Ptolomeus. 

IX. 

Vocius,  314. 

XLIII. 

Leidrade ,  769. 

X. 

Maximus. 

XLIV. 

S.  Agobard .  816. 

XI. 

Tetradius. 

XLV. 

Amolon  ,  840. 

xn. 

VerÎMimus  ,  347. 

XLVI. 

S.  Rémi  1er,  852. 

xin. 

S.  Just ,  374. 

XLVII. 

Aurélien  ,  875. 

XIV. 

S.  Albio ,  390. 

XLVin. 

Alwalon ,  895. 

XV. 

S.  Martin. 

XLIX. 

Bernard. 

XVI. 

S.  Antioche. 

L. 

Anater  ou  Auster  ,  906 

XVII. 

S.  Elpide. 

U. 

Rémi  II. 

XVIII. 

S.  Sicaire. 

LU. 

AuschericoQ  Anacher,  921. 

XIX. 

S.  Eacher,  432. 

Lin. 

Gui  1er ,  948. 

XX. 

S.  Patiens,  475. 

LIV. 

Burchard  1er,  949. 

XXI. 

S.  Lupicio ,  492. 

LV. 

Amblard  ,  956. 

xxn. 

Rustique,  494. 

LVI. 

Burchard  II ,  979. 

XXIII. 

Etienne. 

LVII. 

Oldaric.  1031. 

XXIV. 

S.  Viventiole,  517. 

Lvni. 

Halinard,1046. 

XXV. 

S.  Loup ,  538. 

LIX. 

Philippe  1er,  1052. 

XXVÏ. 

Léonce. 

;       LX. 

Geoffroi  ou  Godefroy  de  Vergy  , 

XXVII. 

S.  Sacerdos ,  549. 

1063. 

XXVIIÏ. 

S.  Nisier  (Nicetius),  550. 

1         LXI. 

Humbert  I«r ,  1070. 

XXIX. 

Priscus  ,  558. 

1        LXII. 

S.  Jubin ,  Gebouin  ou  Gebuin  , 

XXX. 

S.  Etherius. 

1 

1077.                            # 

XXXI. 

Secundinus,  602. 

Lxni. 

Hugues,  1083. 

XXXII. 

Arige,  603. 

LXIV. 

Jocernn  ou  Oauceran  ,  1107. 

xxxm. 

Théorie  ou  Télrique  ,  625. 

1        LXV. 

Hombald,  1119. 

XXXIV. 

Gaudéric ,  643. 

LXVI. 

Rayuauld,  1128. 

XXXV. 

Viventiole  11 ,  644. 

\      LXVII. 

Pierre  ler,  1131. 

4  •  —  La  chronologie  des  évéques  et  des  archevêques  de  Lyon  a  été  le  sujet  de  travaux  esthnés ,  qui  cepen- 
dant ne  s'accordent  nullement  entre  eux,  soit  pour  les  dates,  soit  pour  le  nombre  des  titulaires  du  siège 
archiépiscopal;  il  est  impossible  de  mettre  d'accord  la  Galiia  ehréstiana,  l'Alroanach  de  175S,  et  le  Rituel 
de  M.  de  Montaset  :  c'est  vainement,  du  moins,  que  je  l'ai  essajé.  J'ai  adopté ,  4  très  peu  de  différence  prés , 
le  tableau  chronologique  publié  par  M.  A.  Péricaud  «fans  Lyon  ancien  et  moderne,  tome  l"',  p.  178. 
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LXVm.     Foalques ,  1159. 
LXIX.      Amédée  I«r ,  1 1 44. 
LXX.      Humbert  de  Bugej  ,  1 1 48. 
LXXI.     Heraclius  de  Moolboissier,  11 53. 
LXXII.     Drogoo,  1164. 
LXXIII.    Guichard  ,1164. 
LXXIV.    Jean  de  Belles-Mains  ou  de  Bel- 

lesmes,  1184. 
LXXV.     Raynaud  de  Forez  ,1195. 
LXXVI.    Robert  d' Auvergne,  1227. 
LXXVII.    Raoul  de  la  Roche-Aymoo  ,   de 

Pinis  oa  de  Pejrriois  ,  1 235. 
LXXVm.  Aimeric  ,  1236. 
LXXIX.    Hiilippe  de  Savoie ,  1246. 
LXXX.     Pierre  de  Tareotaise  ,  1272. 
LXXXI»    Aimar  ou  Ademar  de  Roussillon , 

1274. 
LXXXIL    Rodolphe  ou  Raoul  de  la  Torrette  , 

1285. 
LXXXIII.  Béraud  de  Goth ,  1288. 
LXXXIV.    Heori  de  Villars  ,  1296. 
LXXXV.    Louis  de  Villars,  1301. 
LXXXYI.  Pierre  de  Savoie  ,  1308. 
LXXXYII.  Guillaume  de  Sure,  1333. 
LXXXVin.  Gui  d'Auvergae  ,  1340. 
LXXXIX.   Henri  de  Villars  ,  1343. 
XC.        Rajmond  Saquet ,  1346. 
XCL      Guillaume  de  Thurej  ,  1558. 
XCU.      Charles  d'AleDçon  ,  1 365. 
XCin.  ,  Jean  de  Talaru ,  1375. 
XCIV.     Philippe  de  Tharey  ,  1389. 
XC V.       Amédée  de  TaUro  ,1415. 
XCVI.      Geoffroy  de  Vassali ,  1 444. 
XC  VII.     Charles  de  Bourbon .  1 446. 
XCVIIL    Hugues  de  Talara  ,  1488. 
XCIX.      André  d'Espinav,  1499. 
C         François  de  Rohan  ,  1501. 
CI.        Jean  de  Lorraine  ,  1537. 
Cil.        Hippoljrtt  d'Esté,  1539.  (Permute  i 
en    1581    avec    l'arcberèque 
d'Auch.)  I 


cm.       Franco»  de  Tournon,  1551. 
CIV.       Hippoljrte  d'Esté  reprend  le  siège 
archiépiscopal  en  1562  et  per- 
mute la  même  année. 
CV.        Antoine  d'Albon  ,  1572. 
CVI.       Pierre  d'Epinac,  1 574. 
CVII.      Albert  de  Bellièvre  ,  1600. 
CVUI.      Claude  de  Bellièvre  ,  1 604. 
CIX.      Denis  -  Simon  de   Marquemont  » 

1612. 
ex.        Charies  Miron ,  1626. 
CXI.       Alphonse- Louis  du  Plessis    de 

Richelieu ,  1629. 
CXII.      Camille   de  Neuffille  ,  1653. 
CXUI.      Claude  de  Saint-George  ,  1693. 
CXIV.      François-Paul   de  Neufville.Vil- 

lerojr,  1714. 
CXV.      Charles- François  de  Châteiaueof 

de  Rochebonne  ,  1731. 
CXVI.      Pierre  Guérin  ,  cardinal  de  Ten- 

ein  ,  1740. 
CXVII.     Antoine   Malvin    de   MonUxet  , 

1758. 
CXVni.    Yves.AlexandredeBlarbeaf,1788. 

§  3.    EVÉQUBS    OORSTITIJTIONRILS. 

Adrien  Lamourette ,  1794. 
Claude-Marie  Primat ,  1798. 

§  4.  Sditb  Dts  AicaivtQUis. 


CXIX. 


CXX. 


Joseph  Fesch ,  1803. 
Mgr  de  Pins ,  archevêque  d'A- 
masie ,  administrateur  du  dio- 
cèse, 1815«1839. 

Maurice  de  Donald ,  1839. 


IV  TABLE. 

GARDIATEURS ,    GOUVERNEURS    ET    LIEUTENANTS   DE    ROI 

POUR     SA     MAJESTÉ  , 

DE  LA  VILLE  DE  LYON  ET  DES  TROIS  PROVINCES , 

LB    LYONNAIS,    LE    FOREZ  BT    LE  BEAUJOLAIS.  * 

(1309^1790.) 


Temps  antériettrs  au  XF*  siècle, 
§  1.  ÉPOQUE  BOMAiNt.LuciutMunaliusPlaDcas, 
Jalius  Blaesus 


§«• 


Epoqub  bourcdigmorrb.  Corotet  du  Ljod- 
nais  et  du  Forez. 
§3.  Domination  tbmporellb  osa  ARCHBTtQOEs. 

Les  archeTèques  par  leurs  délégués. 
§  4.  Réunion  du  Lyonnais  a  la  couronne  de 
France. 

premiIere  époque. 

Gardiateurs  : 

Bernard  d'Anguissel ,  1309. 

Béraud  de  Mercœur  ,  1312. 

Barthélémy  de  Chevriers  .  1330. 

Philippe  de  ChaTÎrey,  1333. 

Barthélémy  de  Montbrison  ,  1341. 

Pierre  de  ViileneuTe  ,  1345. 

Hugues  de  Maraeu ,  1347. 

André  de  BorneTiIle,  1366. 

Archimbaud  de  Coroborn  ,  1377. 

Henri  de  Viego  Museton. 

Guichard  de  SaiutPriest  ,  1587. 

Les  attributions  dn  gardiateur  furent 
réunies  à  celles  du  bailli  de  Màcon,  qui 
prit  dès-lors  le  titre  de  sénéchal  de 
Lyon.  Jean  de  Fontaine  ,  bailli  de  Uà- 
con  ,  sénéchal  de  Lyon  ,  1389. 


Philippe  de  Bonay,  1416. 

Imbert  de  Grolée ,  1418. 

Théod.  de  Vaupergue  ,  1438. 

Philibert  de  Grolée  ,  1446. 

Tanneguy  ,  vicomte  de  Joyeuse  ,  1460. 

François  Royer,  1460. 

Les  litres  de  gardiateurs  et  de  bailli 
de  Mâcon  se  transforment  en  ceux  de 
gouverneurs.  (Voyez  ce  mol.) 

DEUXIÈME    ÉPOQUE. 

Gouverneurs  de  Lyon  : 

Tanneguy  du  Chastel ,  vicomte  de  la  Bellièvre, 
grand  écuyer  de  France  ,  1463. 

César  Borgia,  vicomte  de  Valentinois  ,  1498. 

Jean-Jacques  de  Trivulce  ,  marquis  de  Vigève. 

Théodore  de  Trivulce  ,  maréchal  de  France  , 
1529. 

Pompone  de  Trivulce  (neveu  de  Théodore) , 
1552. 

François  de  Tournoo  ,  cardinal ,  1536. 

Jean  d'Albon,  seigneur  de  Saint-André,  1540. 

Jacques  d'Albon  ,  maréchal  de  Saint-André 
(fils  de  Jean)  ,  1550. 

Jacques  de  Savoie  ,  duc  de  Nemours  (René 
de  Birague ,  gouverneur  en  l'absence), 
1562.  ^ 

François  de  Mandelot ,  chevalier  des  Ordres, 
1571. 

(Charles -Emmanuel  de  Savoie ,  duc  de  Ne- 
mours ,  1588. 


i.  —  Bkosmtti  {Claude).  Nouvel  Eloge  de  U  ville  de  Lyon,  etc.  Lyon^  J.-B.  Guérin  ,  1711*  in-4*,  p.  181. 

CiAOSSoiiiT  {Jean'Baptisté) ,  annorialiste  el  ehronologiste  de  Ltod.  Armoriai  chronologique ,  contenant  las 
noms  ,  samoms,  qualités  et  armoiries  blasonnées  d|  Nosseigneurs  fes  gouverneurs  et  lieutenants-Kénéraux'pour 
Sa  Majesté,  de  la  ville  de  Ljon,  etc.,  depuis  leur  création  jusqu'à  présent.  Lyon^  1727,  in-fol. ,  manuscrit 
compote  de  ISpl.  col. 

PéaicAoa  aine  (Antoi'/M).  Les  Gouverneurs  de  Lyon.  Lyon,  L.  Bottel^  1841,  gr.  in-8". 
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Philibert  de  la  Quiche  ,  seigneur  deChaumont, 

1595. 
César,  duc  de  Vendôme   (fils  de  Henri  IV) , 

1607. 
Charles  de  Neufville  de  Villeroy,  marquis  d'Ha- 

lincourt  ,  1612. 
Nicolas  de  Neufville  ,  duc  de  Villeroy  (fils  de 

Charles),   1642. 
François  de  Neufville  ,  duc  de  Villeroy,  maré- 
chal de  France  (fils  de  Nicolas)  ,  1685. 
Louis-François-Anne  de  Neufville  de  Villerojr, 

dit  le  duc  de  Retz  (fils  du  précédent) , 

1730. 
Gabriel-Louis-François  de  Neufville  ,  duc  de 

Villeroy    (fils  de  François- Camille) , 

1763-1790. 

Lieiitenantt  de  roi  : 
(Ils  eommandalent  en  rabscnce  des  goavernears.  ) 

Louis  Adhémar  de  Mouteil ,  seigneur  de  Gri- 
gnan ,  1577. 

Jean  du  Peyrat ,  seigneur  du  Péron  et  de  Vil- 
neuve. 


Jean  de  Tignat. 

Néry  de  Tourvéon  ,  lieutenant  criminel. 

Antoine  d'Albon ,  abbé  de  Savigny. 

François  d'Agoult ,  comte  de  Sault ,  1563. 

Comte  de  Cursol ,  1563. 

La  Vieuvilte  (le  maréchal  de  )  ,  1563. 

De  Losses  ,  1564. 

René  de  Birague  (  le  président),  1567. 

François  de  Mandelot ,  1568. 

Guillaume  de  Gadagne-Bothéon. 

Guillaume  de  Gadagne  d'Ostun  ,  marquis  de 
la  Baume. 

Melchior  Milte  de  Chevrières  ,  marquis  de 
Saint-Chamond. 

Camille  de  Neufville ,  archevêque  et  comte  de 
Lyon. 

Alphonse  de  Créaui. 

Nicolas  de  Neufville ,  duc  de  Villeroy. 

Charles  de  Châteauneuf ,  marquis  de  Roche- 
bonne. 

De  Villeroy  (  le  marquis  )• 

De  Caslries  (le  marquis)  ,  1767. 

De  Charlus  (le  comte)  ,1783. 

De  Castries  (le  duc)  ,  1786. 


r  TABLE. 

INTENDANTS  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  LYON.  « 

(15M-17900 


Jean  de  Poile  ,  1551. 

Michel  de  Qaélaia  ,  1564. 

Gabriel  deMiron  ,  1564. 

Pierre  de  Longueil ,  1567. 

Michel  l'Archer,  1569. 

Jean-Jacques  de  Meamea  ,  sieur  des  Arches , 
1571. 

Pompone  de  BellièTre  ,  1594. 

Jean  Forget ,  président  à  mortier  au  Parle- 
ment de  Paris  et  aux  Grauds-Jours  de 
Lyon  ,1596. 

Emeric  de  Vie,  1598. 

Eustache  de  Refuge  ,  1603. 

Guillaume  de  Montholon  ,  1607. 

Jac(]ues  Ollier,  1617. 

Maximilien  Grangier,  1035. 

Jean  Turquan  ,  1636. 

Denis  Amelot,  seigueur  de  Chaillou  ,  1630. 

Humbert  de  Chaponay,  1634. 

Jacques  Le  Prévost ,  seigneur  d'Herbelaj, 
1637. 

Dreux  d*Aubraj,  1638. 

François  Bocharl  de  Sarrou  ,  seigueur  de 
Champigoj,  1611. 


Louis  Faulcou  de  Ris  ,1643. 

François   Bochart    de  Sarron ,  seigneur  de 

Champigny  (pour  la  seconde  fois)  , 

1648. 
François  Dugiic,  seigueur  de  Bagnols,  1666. 
André  Lefévre  d'Ormesson  ,  1683. 
Anne-Jules-Louis    de    Maslon  ,   seigneur    de 

Bercy,  1684. 
Pierre  Cardin  Lebret,  1686. 
Pierre  de  Bérulle  ,  1687. 
Henri- François-Lambert  d*Herbigny,   1694. 
François  Guyet,  marquis  de  Bantanges,  1701. 
Charles  Trudaine,  seigneur  de  Mon tigny,  170 4. 
Antoine-François  Melland  ,  1710. 
Pierre  Poulletier  de  Nainville,  1718. 
Bertrand-René  Pallu ,  1739. 
Boiiavenlure- Robert  Rossignol ,  1751. 
Henri-Léonard-Jean-Baptiste  Berlin  ,  1754. 
Jean  -  Baptiste  -  François  de  la  Midiodièlre  , 

1757. 

Jean  Bâillon  ,  1763. 
Jacques  de  Flesselles  ,  1768. 
Anioine-Jeau  Terray,  1784-1789. 


I.  ~  Ba)S8im  {Claude).  Nouvel  Eloge  de  U  ville  de  Ljon... ,  p.  189. 
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Piaic«oo  (A.).  Noies  et  Documents,  IKIH.—  L'hôtel  de  l'Intendance  était  situé  à  Pancle  des  rues  du  Pérat 
et  de  Saint- Joseph. 


Vr  TABLE- 
LES  MAITRES  DE  MÉTIERS. 

(1352-1605.) 


S'ensuyl  les  noms  et  surnoms  des  Maistres  de  Mestiers  nommez  en  l'hostel 
commun  de  la  ville  de  Lion,  depuis  Pan  1352,  jusqu'à  la  Sainct-Thomas 
de  l'année  1605.  « 


1352.  André  de  Chaponaj  ,  changeur. 

Andrioet  Caille ,  pellelier. 

Guillaume  Fournier ,  saulnicr. 

Jean  de  Villars  ,  estoffier. 
1355.  Jaques  de  Chaponaj ,  drapier. 

Andrieu  de  Chaponay  ,  changeur. 
1358.  Jean  de  Varejr ,  drapier. 

Andrieu  de  Chaponaj  ,  changeur. 

Pierre  de  Vermy ,  espicier. 
1364. Andrieu  de  Chaponaj,  changeur. 
1379.Jeande  Pressie,  drapier. 

Jean  de  Villars ,  saulnier. 

Andrinet  Caille ,  pelletier. 

1 380.  Jean  Thiboud  ,  mercier. 

1381.  Jean  de  Pressie,  drapier. 
Léonard  Caille ,  pelletier. 

1383.  Michel  Ponchon ,  drapier. 

Philibert  de  Gournaj ,  Perronin  de  Glej- 

nen ,  merciers. 
Eslienne    de   la   Uure ,   et  Louis    de 

Neuro ,  changeurs. 

1384.  Léonard  Carronnier,  drapier. 
Guillaume  le  Trouilleur ,  saulnier. 
Barthélémy  de  Moulon  ,  espicier. 
Estienne  Buatier ,  notaire. 
Léonard  Caille,  pelletier. 

1386.  Léonard  Carronnier,  drapier. 
Léonard  Caille ,  peyrolier. 

1387.  Humbert  de  Rochefort,   Jaquemet  de 

Saint- Barthélémy ,  drapiers. 
Louts  Neuro  ,  Odet  Buatier,  merciers. 
Edouard  Rup ,  espicier. 

1388.  Pierre  de  Guisel  ,  drapier. 
Ennemond  de  Cuirieu ,  espicier. 
Jean  Thiboud ,  mercier. 
Léonard  Caille  ,  pelletier. 

1389.  Peronin  Fournier ,  Guillaume  de  Roche- 

fort  ,  drapiers. 
Pierre  Dupré ,  notaire. 
Jean  de  Villeneuve ,  revendeur. 


1390.  Humbert  Rochefort,  et  Jaques  deSaint- 

Barthélemj ,  drapiers. 
Louis  de  Neuro  ,  et  Jean  Faj  ,   chan- 
geurs. 
Jean  de  Pressie ,  Antoine  de  Villars  , 

saulniers. 
1391.Michelel  Ponchon,  pour  les  drapiers. 
Guillaume  Le  Viste ,  Jean  Toarueon  , 

pour  les  changeurs. 
Léonard  Caille ,  poar  les  pelletiers. 
Jean  de  Neuro ,  pour  les  doreurs  et 

potiers. 
Pierre  VilleneuTe ,  rerendear. 
1393.  Léonard  Carronnier ,  Pierre  Rochefort, 

drapiers. 
Humbert  de  la  Fay ,  pour  les  espiciers. 
Léonard  Caille ,  pelletier. 
Pierre  Thomassin ,  et  Pierre  VilleneoTe , 

saulniers. 
Barthélémy   de  la  Chapelle ,   pour  (es 

pescheurs. 

1393.  Michelet  Ponchon  ,  et  Peronin  Fouraîer, 

drapiers. 
Jaquemet  Tourueon ,  et  Guillaume  Ja- 

tet ,  pour  les  espiciers. 
Odet  Buatier  ,  pour  les  merciers. 
Pierre  Carronnier,  (tour  les  estoffiers. 
Pierre  de  Villeneuve  ,  pour  les  reveo- 

deurs. 

1394.  Jaquemet  de  Saint-Barthélémy,  drapier. 
Jean  Thiboud ,  et  Philippe  Chevrier  , 

merciers. 
Léonard  Caille ,  pelletier. 
Jean  de  Neuro,  doreur  et  potier. 
1395. Michelet    Ponchon,   et    Guillaume  de 
Rochefort ,  drapiers. 
Humbert  de  la  Fay ,  espicier. 
Jean  Tourueon  ,  pour  les  changeurs. 
Jean  Peroussel ,  notaire. 
Pierre  de  Villeneuve  ,  revendeur. 


I.  —Table  imprimée  sur  le  manuseril  eulograpbe  du  P.  CUade  Menestrier,  jésuilf  :  même  orihographe. 
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Barthélémy  Chapelle ,  pescheur. 
Thomas  Buer ,  panetier. 
Jeao  Petit ,  estoffier. 
1396.  Peronin  Fournier,   et  Claude    Varey, 

drapiers. 
Guillaume  Jutet ,  et  Jaquemet  Tour- 

ueoa ,  espiciers. 
Odet  Buatier,  mercier. 
Léonard  Caille ,  pelletier. 
Pierre  Thomassin  ,  sauloier. 
Pierre  Dupré ,  ferratier. 
Simon  Petit ,  pour  les  doreurs  et  potiers. 
Barthélémy  de  la  Foreat ,  pour  les  estof- 

Bers. 
Humbert  de  Bourg  ,  cordonnier. 
1397. Jean    Cheurier,  Humbert    Rochefort , 

drapiers. 
Simon  de  Cuirieu,  espicier. 
Hugonio  Thiboud ,  pelletier. 
Pierre  Carronnier ,  estoffier. 

1398.  Simon  Bodieu  ,  Jaquemet   Tourueon  , 

espiciers. 
Jean  Thiboud  ,  mercier. 
François  Loup ,  pour  lesferritiers. 
Estienne  Guerrier ,  notaire. 
Vincent  Cheurier ,  panetier. 
Jean  Petit ,  estoffier. 
Barthélémy  de  la  Chapelle ,  pescheur. 

1399.  Peronin  Fournier  ,  et  Humbert  Roche- 

fort  ,  drapiers. 
Guillaume  Jutet ,  et  Humbert  Gontier  , 

espiciers. 
Laurent  Buatier ,  pour  les  merciers. 
Martin  Garin  ,  pelletier. 
Pierre  Dupré ,  pour  les  saulniers.  i 

Simonel  Petit ,  pour  les  estoffiers. 

1 400.  Claude  de  Yarey ,  Pierre  Thomassin  , 

drapiers. 
Ennemond  de  Cuirieu ,  Jean  Dodieu , 

espiciers. 
Jean  Gontier ,  changeur. 
Jean  Thiboud ,  Jean  Chenrer ,  merciers. 
Hugonin  Thiboud ,   panetier. 
Barthélémy  de  la  Chapelle ,  pescheur. 

1401.  André    Chevrier,    Guillot    Rochefort , 

drapiers. 

Jaquemet  Tourueon  ,  Guillaume  Jutet , 
espiciers. 

Aynard  de  Chaponay  ,  changeur. 

Odet  Buatier ,  mercier. 

Jean  de  la  Porte ,  et  Jean  de  Pressie  , 
saulniers. 

Esiienne  Guerrier ,  notaire. 

Thomas  Buer ,  panetier. 

Pierre  Carronnier ,  estoffier. 
1403.  Jean  Chevrier ,  Pierre  Thomassin  ,  dra- 
piers. 

Jean  Gontier ,  Jaques  Tourueon  ,  espi- 
ciers. 

Laurent  Buatier ,  mercier. 

Hugonin  Thiboud ,  pour  les  paneliers. 

Guichard  Carronnier,  pour  les  estof- 
fiers. 

Pierre  de  Villeneuve  ,  revendeur. 


1404.  Jeao  de   Neuro ,   Estieooe    Guerrier, 

pour  les  drapiers. 

Humbert  Gontier ,  Guillaume  Jutet  , 
pour  les  espiciers. 

André  de  la  Fay  ,  mereier. 

Léonard  Caille  ,  Estienne  Garin ,  pelle- 
tiers. 

Jean  de  Pressie  ,  aaulnier. 

Pierre  Carronnier ,  estoffier. 

1405.  Peronin  Fournier  ,  drapier. 
Ennemond  Cuirieu ,  Ennenond  Dodieu  , 

espiciers. 
Peronin  Rosselet ,  Guillaume  Le  Vlate  , 

changeurs. 
Odet  Buatier ,  mercier. 
Jean  Caille ,  pelletier. 
Jean  Fanre,  François  Loup  ,  ferratiers. 
Pierre  de  Villeneure  ,  revendenr. 

1406.  Peronin  Fournier ,  Pierre  Thomassin  , 

drapiers. 

Jaquemet  Tourueon ,  Jean  Gontier  , 
espiciers. 

Odet  Buatier  ,  mercier. 

Léonard  Caille ,  Estienne  Garin  ,  pelle- 
tiers. 

1407.  Simon  Guerrier,  Jean  de  Neuro  ,  dra- 

piers. 

Guillaume  Jutet ,  Humbert  Gontier  , 
espiciers. 

Jean  Thiboud,  mercier. 

Léonard  Caille ,  Simon  Guérin  ,  pelle- 
tiers. 

Jean  de  Pressie  ,  saulnier. 

Jean  de  Vilbrs  ,  ferratier. 

Thomas  Buer ,  panetier. 

1 408.  Pierre  Thomassin  ,  Peronin  Fournier , 

drapiers. 
Jean   Gontier  ,   Jaquemet  Tourueon  , 

espiciers. 
f ^aurent  Buatier  ,  mercier. 
Jean  Caille ,  pelletier. 
Pierre  Dupré ,  saulnier. 
Barthélémy  Fournier  ,  ferratier.     « 
Jean  Palmier,  notaire. 

1409.  Jean  de  Nièvre  ,  drapier. 

Humbert  Gontier  ,  et  Raimond  Dodieu  , 

espiciers. 
Jean  Thiboud ,  mercier. 
Léonard  Caille ,  pelletier. 
Thomas  Buer ,  piametier. 
Pierre  de  Villeneuve ,  revendeur. 
1411. Ennemond  de   Cuirieu,  et   Guillaume 
Jutet ,  espiciers. 
I  François  Sala ,   et  Guillaume  Gontier  , 

changeurs. 
I  Micbelet  Buatier  ,  mercier. 

i  Jean  de  Bourg  ,  pelletier. 

François  de  Saint-Barthélémy,  doreur 

et  potier. 
Pierre  Guillon ,  notaire. 
t4l6.  Jean  Thomassin ,  drapier. 

Raimond  Dodieu  ,  et  Guillaume  Gontier, 

espiciers. 
Jean  Thiboud  ,  mercier. 
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Léonard  Caille ,  Eslieniie  Guérie ,  pelle- 
tiers. 
EstieDDe  de  Cucbermois  ,  caoab.issier. 
1417. Estienne  Guerrier,   Bernard  de  Varey  , 
drapiers. 
Jean  Poulin ,   Jaqueoiet  Michoo ,  espi- 

ciers. 
Remond  Dodieu  ,  Pierre  de  Sain  l- Bar- 
thélémy, changeurs. 
Jaquemel  Porto  ,  mercier. 
François  Loup ,  ferralier. 
Estienne  Aydel  ,  albergeur. 
1419. Estienne  Guerrier,  Bernard  de  Varey, 
drapiers. 
Jaquemel'  Tourueoo  ,  Jean  Doulon  ,  es- 

piciers. 
Nicolas  Fournier ,  Pierre  de  Saint-Bar- 
thélémy, changeurs. 
Mathieu  Audebert ,  mercier. 
Jean  Garin ,  pelletier. 
François  Loup  ,  ferratier. 
Jean  Boiiin ,  potier. 
Jean  Palmier ,  notaire. 
Jean  Garin ,  revendeur. 
1430.  Ennemond  de  Cuirieu  ,  esptcier. 
▲ynard  de  Beaujeu ,  changeur. 
Atidry  de  la  Fay  ,  mercier. 
Léonard  Caille ,  pelletier. 
Estienne  Cuchermois  ,  cordonnier  et  tis- 
serand. 
143S.PoDcet  de  Sainl-Barthélemy ,  drapier. 
Eonemond  de  Cuirieu  ,  et  Jean  Gonlier, 

espiciers* 
Aynard  de  Beaujeu ,  Dodieu ,  changeurs. 
Mîchelet  Buatier ,  mercier. 
Estienne  Garin  ,  pelletier. 
Lambert  de  Las  ,  sellier. 
14S5.  Poncet  de  Saint-Barthélémy  ,   drapier. 
Jean  Gontier,  espicier. 
Aynard  de  Beaujeu,  changeur. 
Joannet  Porte ,  mercier. 
François  Loup ,  ferratier. 
Estienne  de  Cuchermois ,  canabassier. 
1426.  Janec  Dodieu  ,  Guillaume  Gontier  ,  es- 
piciers. 
Peronnet  Rousselet ,  changeur. 
Michelet  Buatier ,  mercier. 
Jean  Garin  ,  pelletier. 
Henri  de  Cuirieu ,  ferratier. 
14Î7.  Jean  Dodieu,  Pierre  Gontier,  changeurs. 
Pierre  Loup ,  saulnier. 
Pierre  Ballodet ,  tanneur  et  esloffier. 
Thif en  Cuchermois ,  canabassier. 
Nicolas  Laurencin ,  revendeur. 
1428.  Pierre  Turin  ,  drapier. 

Guillaume  Gontier ,  Jean  Boulon  ,  espi- 
ciers. 
Peronnet  Rousselet ,  Jean  Burnicard  , 

changeurs. 
Michelet  Buatier  ,  mercier. 
Estienne  Garin  ,  et  Jean  de  Bourg  ,  pel- 
letiers. 
Mathieu  Dupré  ,  ferratier. 
1  i39.  Poncet  de  Saint-Barthélémy  ,  drapier. 


Jaquemet  Porte ,  et  Jaqoemet  Tourueoo , 

merciers. 
Jean  Guérin  ,  pelletier. 
Jean  Dupré ,  saulnier. 

1431.  Jean  Dodieu  ,  espicier. 
Estienne  Guérin ,  pelletier. 

Jean  de  Villars  ,  et  Jean  Dupré  ,  ferra - 
tiers. 

1432.  Pierre  Turin  ,  drapier. 
Jean  BouUion,  espicier. 
Jaquemet  Tourueon ,  mercier. 
Jean  Guérin ,  pelletier. 
Antoine  Loup ,  saulnier. 

Nicolas  Laurencin  ,  Jean  Veni ,  hoste- 
liers. 
1433. Guillaume  Gontier,    Remond    Dodieu, 
espiciers. 

Jean  Burnicard  ,  changeur. 

Jean  de  Bourg  ,  pelletier. 

Guillaume  Garbot  ,  notaire. 

Jean  de  Villars  ,  et  Jean  Dupré  ,  sauU 
niers. 

Poncet  Rousselet ,  potier. 
1 435.  Pierre  Turin  ,  drapier. 

Antoine  Gontier,  Janet  Dodieu,  espiciers. 

Jean  Burnicard  ,  changeur. 

Jean  de  Villars  ,  saulnier. 

Jean  de  Bourg ,  panetier. 
1436. Guillaume   Gontier,  Remond    Dodieu, 
espiciers. 

Jaquemet  Tourueon ,  mercier. 

Jean  Guérin  ,  pelletier. 

Jean  de  Villars ,  snuloier. 

1437.  Paquet  le  Charron  ,  drapier. 
Thomas  Garnier ,  espicier. 
Jean  Burnicard  ,  changeur. 
Michelet  Buatier  ,  mercier. 
Gillet  de  Chaverie  ,  notaire. 
Jean  de  Bourg ,  panetier. 

1438.  Mite  Baronnat ,  drapier. 
Janet  Dodieu,  espicier. 
Pierre  Gontier,  changeur. 
Mathieu  Audebert ,  mercier. 
Pierre  Mulard ,  notaire. 
Pierre  de  Villars  ,  ferratier. 
Thomas  Haistre ,  potier. 

1441:  Guillaume  Gontier,  espicier. 

Aimé  Sala  ,  changeur. 
1442. Pierre   Turin,  et  Paquet  le  Charron. 

drapiers. 
Gillet  de  Chaverie  ,  espicier. 
Jean  Burnicard ,  changeur. 
Catherin  Buatier ,  et  Michelet   Dulac , 

merciers. 
Rolin  Garin  ,  fripier. 
Hugo  de  Bellièvre ,  notaire. 
Pierre  de  Villars ,  ferratier. 

1445.  Jean  Tourueon  ,  drapier. 

Michelet  Buatier  ,    et   Michelet  Dulas  , 

merciers. 
Jean  de  Villars  ,  ferratier. 
Poncet  Senay ,  eellier. 

1446.  Pierre  Turin  ,   et  Claude    Roclierort , 

drapiers. 
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Calherin  Bustier ,  mercier. 

Thomas  Varinier  ,  Es  tienne  Dupin  ,  es- 
piciers. 

Jean  Guérin ,  changeur. 

Hugonin  Beilieure  ,  et   Rollet  Buclet , 
notaires. 
1447.  Jean  Bumicard  ,  drapier. 

Mathieu  Audebert ,  mercier. 

Gillet  de  Chaverie  ,  espicier. 

Rollin  de  Mascon  ,  notaire. 

Jean  Dupré ,  et  Pierre  de  Vitlars  ,  fcr- 
ratiers. 

Jean  ChastilloD ,  estofBer. 
1448. Pierre  Turin,  drapier. 

Michelet  Lambert ,  mercier. 

François  Caille ,  François  Guériu  ,  chan- 
geurs. 

Nicolas  Laurencio  y  ferratier. 

Thomas  Maistre ,  potier. 

Pierre  Andry  ,  estoffier. 

Perronncl  Henry  ,  Jean  Bajet ,  selliers. 

1449.  Jean  Fourmond  ,  drapier. 
Jaauemet  de  Tourueon  ,  mercier, 
Gdiet  de  Cbaverie  ,  espicier. 
Robin  Garin  ,  changeur. 

Jean  de  Villars  ,  ferratier. 

1450.  Denis  Loup  ,  drapier. 
Estienne  Dupin,  espicier. 
Grégoire  Payen ,  notaire. 
Simon  Colombier ,  ferratier. 

1451.  Jean  Baronnat  y  pour  les  drapiers. 
François  Caille ,  pour  les  changeurs. 
Guillaume  Garbot ,  pour  les  notaires. 
Estienne  Laurencin  ,  pour    les   ferra- 
tiers  et  saulniers. 

1 15S.  Jaques  Caille  ,  pour  les  merciers. 

Gillet  de  Chaverie  ,  pour  les  espiciers. 

Jean  Court ,  pour  les  changeuri. 

André  de  Bourg ,  pour  les  pelletiers. 

Pierre  de  Villars ,  pour  les  ferratiers. 
1453.  Claude  Rochefort  ,  pour  les  drapiers. 

Jean  de  Villars ,  et  Charrin  Tourueon  , 
pour  les  ferratiers. 

Thomas   Maistre ,  pour  les  potiers. 
1 155.  Jean  Fourmond  ,  et  Claude  Rochefort , 
pour  les  drapiers. 

Jaques  Caille  ,  pour  les  merciers. 

Grégoire  Payen ,  et  Gilet  de  Cha\erie  , 
pour  les  notaires. 

Jean  Court ,  pour  les  changeurs. 

1456.  Jean  Buatirr  ,   et  Pierre  Dulac  ,  pour 

les  merciers. 
François  Guérin ,  pour  les  changeurs. 
Pierre  de  Villars ,   Guérin   Tourueon , 

pour  les  ferratiers. 

1 457.  Jean  Fourmond  ,  pour  les  drapiers. 
Gillet  de  Chaverie  ,  et  Philibert  Porte , 

pour  les  notaires. 
Rolin  Guérin  ,  pour  les  changeurs. 
Estienne  Laurencin ,  poor  les  ferratiers. 
1 458. François  Guérin,  pour  les  drapiers. 
Jean  de  Villars  ,  pour  les  ferratiers. 
Remond  Thignat ,  pour  les  orfèvres. 
Thomas  Maistre ,  pour  les  potiers. 


1459.  Michel  Dulac ,  et  Pierre  Bouvier ,  pour 

les  drapiers. 
Jean  Buatier ,  pour  les  merciers. 
Pierre  Chevroi ,  pour  les  ceinturiers. 

1460.  Jean  Varennes  ,  Denis  Taillemont ,  pour 

les  drapiers. 
Jaquemet  Tourueon ,  pour  les  merciers. 
Gillet  de  Chaverie  ,  pour  les  notaires. 
Estienne  du  Puy  ^  pour  les  espiciers. 
Guillaume  Dodieu  ,  et  Jaquemet  Guérin, 

pour  les  changeurs. 
Pierre  de  Villars  ,  et  Estienne  Lauren- 
cin ,  pour  les  ferratiers. 
1461. Jean  Fourmond  ,  et  Denis  Loup,  pour 

les  drapiers. 
Michelet   Dulac,  et  Jean  Buatier ,  pour 

les  merciers. 
Grégoire  Payen  ,  et  Rolin  Buclet ,  pour 

les  notaires. 
Jean  Fenouil ,  pour  les  orfèvres. 
1462. Michelet   Dulac,   pour  les  drapiers. 
Guillaume  Feurs  ,  pour  les  notaires. 
Jean  de  Villars  ,  pour  les  ferratiers. 
1463.  Jean  Varennes  ,  pour  les  drapiers. 

Hugonin  Bellièvre  ,  pour  les  notaires. 
Guillaume  Pel ,  Humbert  Garin  ,  pour 

les  changeurs. 
Jean  de  Villars  ,  pour  les  ferratiers. 
Jean  Fenouil  ,  pour  les  orfèvres. 

1465.  Jean  Fourmond  ,  pour  les  drapiers. 
Michelet  Dulac ,  mercier. 

Hugonin  Bellièvre ,  pour  les  notaires. 
Estienne  Gandin ,  pour  les  espiciers. 
Humbert  Guérin ,  pour  les  changeurs. 
Pierre  de  Villars  ,  et  Estienne  Lauren- 
cin ,  pour  les  ferratiers. 
Jean  Fenouil ,  pour  les  orfévrea. 

1466.  Jean  Varinier  ,  pour  les  drapiers. 
Pierre  Guérin  ,  pour  les  merciers. 
Guillaume  Giraud  ,  pour   les  notaires. 
Guillaume  Pel  ,  pour  les  changeurs. 
Guérin  de  Tourueon,  pour  les  ferra- 
tiers. 

Jean  Maistre ,  pour  les  potiers. 

1468.  Jaques  Tourueon  ,  pour  les  merciers. 
Estienne  Gaudin  ,  pour  les  espiciers. 
Jean  de  Bruyen  ,  pour  les  changeurs. 
Pierre  Chevret ,  pour  les  ceinturiers. 
Nicolas  Thignat ,  pour  les  orfèvres. 

1469.  Claude  Rochefort ,  et  Denis  Loup ,  pour 

les  drapiers. 
Pierre  Guérin  ,  pour  les  merciers. 
Jean  Baronnat ,  et  Claude  Taillemont , 

pour  les  changeurs. 
Jean  de  Bourges  ,  pour  les  ceinturiers. 
Jean  de  Villars ,    André   Audry ,  pour 

les  ferratiers. 
Jean  Fenouil ,  pour  les  orfèvres. 

1 470.  Jean  Fourmond  ,  pour  les  drapiers. 
Jean  Bnatier  ,  pour  les  merciers. 
Louis  Victon  ,  pour  les  notaires. 
Estienne  du  Pin  ,  pour  les  espiciers. 
Guillaume  Dodieu  ,  et  Jaquemet  Guériu  . 

pour  les  changeurs. 
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Hambert  Gaérin  ,  pour  les  femtiert. 
Jean  Maistre ,  pour  les  potiers. 
1473  Eooemoad  Gaudio  ,  pour  les  espiciers. 
Jean  de  Bruyères,  Jaquemet  Guérîn  , 
pour  les  changeurs. 

1475.  Ainard   Eschet ,  et  Dauphin  de  la  Paj  , 

pour  les  drapiers. 
Guillaume     Regnaud ,    et    Barthélémy 

Veni ,  pour  les  merciers. 
Louis  Victon ,  pour  les  notaires. 
Jaquemet  Guérin  ,  pour  les  changeurs. 
Estienue   Laurencin ,   pour  les  ferra- 

tiers. 
Jean  Maistre  ,  pour  les  potiers. 
Guillaume  Henry,   pour  les  hosteliers. 

1476.  Jaques  Tourueon  ,  pour  les  merciers. 
Hugonin   BellièTre  ,  pour  les  notaires. 
Guillaume  Golleret ,  pour  les  espiciers. 
Jeau  de  Bruyères  ,  et  Hnmbert  Guérin  , 

pour  les  changeurs. 
Pierre  Charron  ,  et  André  de   Bourg  , 
pour  les  pelletiers. 

1477.  Jean  fiuaiier,  pour  les  merciers. 
Estienne  du  Pin ,  pour  les  espiciers. 
Humbert  Guérin  »  pour  les  changeurs. 
Pierre  de  Villars ,   pour  les    ferratiers. 
Jean  Fenouil ,  pour  les  orfèvres. 
Antoine  Guerrier. 

1478.  Jean Rousselet,  et  Dauphin  delà  Fay  , 

pour  les  drapiers. 
Guillaume  Regnaud ,  pour  les  merciers. 
François  Muttin  ,  pour  les  notaires. 
Jaquemet  Guérin,  BenoU  Porte,  pour 

les  changeurs. 

1480.  François  Bonin  ,  pour  les  drapiers. 
Hugues  Victon  ,  pour  les  notaires. 
Jean  le  Maistre  ,  pour  les  changeurs. 
Jean  de  Bourges ,  pour  les  ceinturiers. 
Pierre  Gimbre  ,  et  Estienne  Laurencin , 

pour  les  ferratiers. 
Guillaume  Vaillon,  pour  les  pelletiers. 

1481 .  Louis  Faure ,  pour  les  espiciers. 
Guillaume  Baronnat  le  jeune ,  et  Hum- 
bert Guérin  ,  pour  les  changeurs. 

Ennemond  de  Bourges ,  pour  les  cein- 
turiers. 
1 48S.  Jean  Rochefort ,  pour  les  drapiers. 
Simon  Fanre ,  pour  les  merciers. 
Claude  Faure ,  pour  les  espiciers. 
Jean  de  Bourges,  pour  les  changeurs. 

1 483.  Guillaume  Beliièvre  ,  pour  les  notaires. 
Louis  Thésé ,  pour  les  changeurs. 
Estienne  Laurencin ,  pour  les  ferratiers. 
Denis  Dalliére ,  pour  les  hosteliers. 

1 484.  Jean  Fenouil ,  pour  les  drapiers. 
Henri  Faure  ,  et  Jean  Genevois ,  pour 

les  merciers. 
Louis  Victon ,  pour  les  notaires. 
Jean  le  Maislre  ,  pour  les  diangeurs. 
Pierre  Archimbaud ,  pour  les  pelletiers. 

1 485.  Estienne  Laurencin  ,  et  Dauphin  de  la 

Fay  ,  pour  les  drapiers. 
Simon  Faure ,  et  Guillaume  Regnaud  , 
pour  les  merciers. 


Alard  Vannier ,  pour  les  changeurs. 

André  d'Aveine ,  pour  les  poisaonniera: 
1486. Claude  Laurencin,  pour    les  drapiers. 

Jean  Bourges ,  et  Jean  Londeau  ,  pour 
les  merciers. 

Jean  Guérin,  pour  les  changeurs. 

Catherin  Amis  ,  et  Guilbume  Papoo  , 
pour  les  ferratiers. 
1487.  André  Bonin  ,  pour  les  drapiers. 

François  de  Gênas ,  et  Claude  Marc  , 
pour  les  merciers. 

François  Tourueon,  ponr  les  changeurs. 

Ennemond  de  Bourges ,  pour  les  ceintu- 
riers. 

Guillaume  Vaillon ,  et  Pierre  Archim- 
baud ,  pour  les  pelletiers. 

Jean  Thignat ,  pour  les  orfèvres. 

1490.  Guillaume  Rousselet ,  pour  les  drapiers. 
François  Tourueon  ,  pour  les  merciers. 
Guilbume    Dueras  ,  et  Claude  Faure  , 

pour  les  espiciers. 
Jean  de  Bourges  ,  et  Jean  de  Beaujeu  , 

pour  les  changeurs. 
Pierre  Charreton,  pour  les  conseillers. 
Antoine  de  Villars  ,  Guillaume  Andry  , 

pour  les  ferratiers. 
Guillaume  Vaillon ,  pour  les  pelletiers* 
Jean  Greffet ,  pour  les  potiers. 

1491.  Jean  Rochefort ,  pour  les  drapiers. 
Guillaume  Regnaud ,  et  François  Gênas, 

pour  les  merciers. 
Jean  de  Bourges,  pour  les  changeurs. 
Jean  Combe ,  pour  les  boulangers. 
André  d'Aveine  ,  pour  les  poissonniers. 

1492.  Jean  Rousselet ,  pour  les  drapiers. 
Antoine  Buatier  ,  Pierre  de  Bourg  ,   et 

Pierre  Henry  ,  pour  les  merciers. 
Pierre  Poculot ,  pour  les  notaires. 
Jean  le  Maistre  ,  pour  les  changeurs. 
Pierre  Gimbre ,  pour  les  ferratiers. 
Pierre  Prost ,  pour  les  poissonniers. 

1493.  Claude  Chastillon ,  et  Claude  Rocliefort, 

pour  les  drapiers. 
Louis  Giraud  ,  pour  les  merciers. 
Jean  de  Pèral ,  et  BenoU  Buatier. 
Pierre  le  Maistre,  Guillaume  Dublé  , 

changeurs. 
Catherin  Amiol ,  pour  les  ferratiers. 
Pierre  du  Buis  ,  et  Jean  Greffet ,  pour 

les  potiers. 
1 195.  Jean  Rousselet  le  fils ,  pour  les  dra- 
piers. 
François   Tourueon  ,    Annet   Baillioox  , 

pour  les  merciers. 
Pierre  Poculot ,  notaire. 
Jean  le  Maistre ,  et  Pierre  de  Bourg  , 

changeurs. 
Pierre  Daillère  ,  hostelier. 
1496.  Estienne  Laurencin  ,  pour  les  drapiers. 
Jaques  Baronnat ,  el  François  Rubis  , 

merciers. 
Pierre  Horry ,  ferratier. 
Guillaume  Dublé  ,  el  Jaques  Tourueoti  , 

changeurs. 
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Jean  Thignat ,  orféfre. 

Jean  Greffet ,  et  Pierre  du  Bais  ,  po- 
tiers. 

Michel  Bussiliet ,  hostelier. 

Pierre  Coroeille ,  EstieDoe  Combet ,  et 
Pierre  Mai  s  ire  ,  b. 

Jeau  de  Cotton,  sellier. 

1498.  Louis  Grabot ,  d. 
Guillaume  Regnaud ,  m. 
François  Foumter ,  n. 
Jean  Guérin  ,  di. 

Jean  de  la  Doy  y  f. 

Pierre  Rigaud  ,  et  Casio  de  Bourg ,  f . 

1499.  Claude  Bonin  ,  d. 
Pierre  Giraud,  m. 
Pierre  Horry  ,  f. 
Guillaume  Henry ,  n. 
Martin  Genevois  ,  espicter. 
Jean  Criant ,  pelletier. 

Jean  Greffet ,  et  Pierre  Dufour ,  pot. 

Pierre   Combet ,  et  Pierre  Corneille , 
boulangers. 
1503.  Henry  BouTet ,  d. 

Pierre  Poculot ,  n, 

Jean  Thignat ,  o. 

Jean  Greffet ,  et  Pierre  du  Buis ,  po- 
tiers. 

Antoine  Giraud  ,  hostelier. 

Pierre  Corneille ,  boulanger. 

Jean  de  Cotton  ,  sellier. 

Jean  Sève ,  canabassier. 
1504.Gonin  de  Bourg  ,  mercier. 

Gonio  Guibert ,  notaire. 

Claude  Guillemont,  Neri  Maii. 

Hiéronime  Henri ,  orfèvre. 

1506.  Jean  du  Peyrat ,  drapier. 
Pierre  Laurencin  ,  mercier. 
Jean  Croppet ,  espitalier. 

Jean  Paye  ,  et  André  Henry ,  espiciers. 
Pierre  du  Buis ,  et  Jean  Greffet ,  potiers. 
Nesme  Camus ,  canabassier. 

1 507.  Antoine  Vinols  ,  drapier. 
Guillaume  Oublet,  et  Jean  de  Bourges, 

changeurs. 
Gonin  Cariât ,  espicier. 
Pierre  Gimbre ,  ferratièr. 
Jean  de  Vauzelles ,  hostelier. 
Claude  Prost ,  boulanger. 
Guillaume  Quinson  ,  tonnelier. 

1 508.  Gonin  de  Bourg  ,  et  Thomas  le  Maistre , 

changeur. 
Pierre  de  Viliars  ,  ferratièr. 
Jean  Yignon,  pelletier. 
Jean  Combe  ,  boulanger. 
Claude  de  la  Porte  ,  blanchier. 

1510.  Guillaume   Juge,   Ainard  Tbomassin  , 

merciers. 
Hugonin  Guibert,  notaire. 
Robert  Albizze ,  et  François  Guèrin , 

changeurs. 
Humbert  Criant ,  pelletier. 
Jean  Greffet ,  potier. 

1511.  Jeau  Laurencin  ,   et  Pierre  Renouard  , 

drapiers. 


1512 
1513. 


1515. 


1516 


1517. 

1518. 

1519. 

15S1 

1523. 
1524. 

1525 


Jaques  Croppet ,  notaire. 

Humbert  Gimbre ,  ferratièr. 

Simon  Thignat ,  Hiéronime  Henry  ,  or- 
fèvres. 

André  Greffet ,  potier. 

Jean  de  Vauzelles ,  hostelier. 

Nicolas  d'Hoyne ,  poissonnier. 

Jean  de  Cotton ,  frènier. 

Pierre  Dallieres ,  hostelier. 

Jaques  de  Cnchermois  ,  drapier. 

Claude  Regnaud ,  mercier. 

Eustache  Scarron ,  espicier. 

Cuzin  de  Bourg ,  pelletier- 

Estienne  Gelas  ,  blanchier. 

Pierre  Laurencin ,  drapier. 

Estienne  Valentin ,  notaire. 

Jean  Thignat,  orfèvre. 

Pierre  du  Buis ,  potier. 

Pierre  Dallieres ,  hostelier. 

Jean  Guillemin ,  tanneur. 

Claude  Prost ,  sellier. 

Barthélémy  Sève ,  canabassier. 

Jean  Grimo ,  peyrolier. 

M*  Jaques  Croppet ,  et  Foumier  ,  no- 
taires. 

Pierre  Gimbre  ,  ferratièr. 

André  de  Muras  ,  André  Criant ,  pelle- 
tiers. 

André  Grafifet ,  potier. 

Pierre  de  Bourgogne  ,  hostelier. 

Jaques  Thèse  ,  pour  les  drapiera. 

Jaques  Victon ,  notaire. 

Claude  Regnaud ,  et  Regnaud  Bariet , 
pour  les  merciers. 

Thomas  Maistre ,  changeur. 

Humbert  Gimbre ,  et  Jean  de  la  Doy , 
ferratiers. 

Philibert  Broquin  ,  drapier. 

Pierre  Foumier  ,  notaire. 

Guillaume  Juge,  Robin  Fiure  ,  mer- 
ciers. 

Claude  Régule ,  blanchisseur. 

Jean  Sève ,  canabassier. 

Claude  Trye  ,  Jaques  Fenouil ,  dra- 
piers. 

André  Greffet,  pelletier. 

Jaques  Jaquet ,  tonnelier. 

Claude  Deschamps  ,  revendeur. 

,  Léonard  Montagnat ,  drapier. 

Ennemond  Juge ,  mercier. 

Jean  Camus,  espicier. 

Nicolas  d'Aveine ,  pescbeur. 

,  Philibert  Broquin  ,  drapier. 

François  Fabri ,  notaire. 

Jean  Grabot ,  et  Jaques  Fenouil ,  dra- 
piers. 

Jaques  Croppet ,  notaire. 

André  du  Peyrat ,  espicier. 

.  Jean  Broquin  ,  drapier. 

Michel  Giullem ,  changeur. 

Antoine  de  la  Doy  ,  et  Heuri  Gimbre  , 
ferratiers. 

Simon  Thignat ,  et  Jean  Rolio ,  orfè- 
vres. 
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1526.  Jean  Sève  ,  drapier. 

Pierre  Dorlin  ,  notaire. 

Eoemond  Juge ,  mercier. 

Claade  Tourueon,  teinlurier. 

Louis  Guiliemin  ,  tanneur. 

Nicolas  d'A^eine ,  poissonnier. 

Simon  Frère ,  canabassier. 
15f  7.  Michel  Barraillon  ,  notaire. 

Pierre  Regnaod  ,  et  Rolin  Faure  ,  mer- 
ciers. 

Vincent  Proat ,  ferralier. 

Hiéroroe  Henry ,  orfèvre. 

Jean  Sève ,  canabassier. 
ISSO.Ennemond  Juge ,  mercier. 

Marc  Henry ,  espicier. 

Antoine  de  la  Doy  ,  Henri  Guibert ,  fcr- 
ratiers. 

Hiérome  Henry ,  orfèvre. 

Nicolas  d*  A  veine  ,  pescheur. 

Simon  Frère,  canabassier. 
1532.  Pierre  Dorlin  ,  notaire. 

Jean  Scarron  l'aisné,   Pierre  Archim- 
baud ,  espiciers. 

Jean  Grolier ,  ferratier. 

Louis    Guillem  ,   hostelier ,    et  Pierre 
Bcrnaud. 

Fleury  Jaquet,  pour  les  boulangers. 

Pierrre  Thevenon  ,  meusnier. 

Edouard  d'Aveine  ,  poissonnier. 

Gros-Jean  Terra  ,  espefonnier. 
15:>ô.  André  Grabol ,  drapier. 

Claude  Mutin,  pour  les  changeurs. 

Laurent  Andry  ,  et  Alexandre  Giraud  , 
pour  les  ferraliers. 

Benoist  Fougerole ,  hostelier. 

Claude  Deschamps ,  revendeur. 
1.*>35.  Claude  Gucrin  ,  et  Claude  Gelas  ,  dra- 
piers. 

Jaques  ,  et  François  Coteau  ,  notaires. 

Boniu  de  Bourg  ,  et  Mathieu  d'Anjoux  , 
merciers. 

Jean  de  Cotton  ,  ferratier. 

Louis  Prost  ,  sellier. 

Simon  Guy ,  barbier. 
155S.  Jean  Sanction ,  drapier. 

Pierre  Boironnet ,  notaire. 

Guillaume  Henry ,  mercier. 

Jean  Scarron  Taisné  ,  espicier. 

Gonin  de  Cotton  ,  ferralier. 

Hiérome  Henry  ,  orfèvre. 

Simon  Frère ,  canabassier. 

1541.  Antoine  Perriu  ,  drapier. 

Gonin  de  Bourg ,    Guillaume    Clavet , 

merciers. 
Pierre  Bâillon ,  espicier. 
Antoine  de  Cotton ,  ferralier. 
François  Cariai ,  hostelier. 
Simon  Guy ,  barbier. 
Mathieu  Breton  ,  maréchal. 

1542.  Léonard  Mobile  ,  drapier. 
Pierre  Pinet ,  notaire. 
Pierre  Archimbaud  ,  espicier. 
Pierre  Vise ,  orfèvre. 
Claude  Martillans  ,  coustuicr. 


1544 


1545. 


1516. 
1547. 

1548. 
1549. 

1550. 
1551. 

1552. 


1553 
1554 
I5c5 


1556 


Claude  Livet ,  drapier. 

Jean  Thevenon ,  André  Richard ,  no- 
taires. 

Claude  Boitlier ,  drapier, 

Benoit  Pootus,  et  Pierre  Bayer,  mer- 
ciers. 

Laurent  Perrin,  espicier. 

Pieirre  Maislre  ,  et  André  Mutin  ,  chan- 
geurs. 

Gonnin  de  Cotton  ,  ferratier. 

Pierre  Vauzelles ,  orfèvre. 

Jaques  Grimo  ,  peyrolier. 

Simon  Guy ,  barbier. 

Jean  Savon ,  drapier. 

M*  François   le  Charron  ,  notaire. 

Claude  Tourueon  ,  teinlurier. 

François  Vignon  ,  pelletier. 

François  Resinan  ,  drapier. 

M'  Pierre  Dorlin  ,  notaire. 

Guillaume  Clavet ,  mercier. 

Rafa  Malezieu ,  espicier. 

Simon  Frère,  canabassier. 

Claude  Trye ,  drapier. 

M®  Claude  Froppet ,  nolaire. 

Ennemond  Juge ,  mercier. 

Claude  Platet  ,  drapier. 

Jean  Pichin  ,  nolaire ,  et  André  Ri- 
chard. 

François  Combet ,  ferratier. 

Jaques  Grimo  ,  peyrolier. 

Mathieu  Breton  ,  maréchal. 

Guillaume  Broquin ,  drapier. 

Jean  Malezieu  ,  mercier. 

Claude  Raverie ,  espicier. 

Gonin  de  Cotton  ,  ferratier. 

Pierre  Vauxelles ,  orfèvre. 

Claude  Guérin ,  drapier. 

Nicolas  Dorlin ,  nolaire. 

Pierre  de  la  Tour  ,  et  César  Gros  ,  mer- 
ciers. 

Simon  Gny ,  barbier. 

Simon  Frère,  canabassier* 

•  François  Resinan  ,  drapier. 

François  Loubal ,  espicier. 

Benoit  Voisin,  voloulier. 

Richard  Bigottet ,  et  Pierre  Soc ,  chan- 
geurs. 

Julien  Taret ,  barbier. 

Benoh  Sève  ,  canabassier. 

Germain  Dondaine,  tavernier. 

.  Antoine  Perrin  ,  drapier. 

Antoine  de  Pures  ,  mercier. 

Mathieu  Berton ,  maréchal. 

.  Claude  Guérin  ,  et  André  Bâillon  ,  dra- 
piers. 

Jean  Ravol ,  barbier. 

.  Claude  Valeton  ,  drapier. 

M««  Pierre  Nuyer  et  Pierre  Ruyer , 
notaires. 

Jean  Gallan ,  et  Claude  Radillat ,  mer- 
ciers. 

François  Cassia ,  espicier. 

Jaques  Vauzelles  ,  orfèvre. 

l'Ouis  Dufour ,  drapier. 
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François  Scarron  ,  e(  Baithazar  de  Ga- 

biano ,  merciers. 
Benoit  Langlois ,  notaire. 
1557.  Léonard  Verdonnay  ,  drapier. 

Gabriel  Veni  ,  Barthélémy  Teste ,  mer- 
ciers. 
Pierre  fcic ,  changeur. 
Julien  Torel  ,  barbier. 
Pierre  Frère  ,  canabassier. 

1560.  Claude  Valeton  ,  drapier. 
Bertrand  PuWers  ,  veloutier. 
Louis  Prost ,  sellier. 

1561.  Louis  Dufonr  ,  drapier. 
Julien  Torel ,  barbier. 

1567.  Françoifi  Regnaud  ,  mercier. 
François  Loubat ,  espicier. 
Benoit  Voisin  ,  veloutier. 
Benotl  Bigoltet ,  changeur. 
Jaques  Jaaoet ,  canabassier. 

1568.  Pierre  de  la  Forest ,  notaire. 
Pons  Murât ,  espicier. 

1569.  François  Scarron  ,  mercier. 

Pierre  Scarron  ,   et   François  Benoit , 

espiciers 
Benoit  Voisin  ,  veloutier. 
Benoit  Meslier ,  et  Jaques  Jaquet ,  ca- 

nabassiers. 

1570.  Léonard  Mobile  ,  et  François  Resinan  , 

drapiers. 
Benoît  Langlois ,  notaire. 
François  Cassia  ,  espicier. 
Jean  Sève  ,  notaire. 

1571.  François  Resinan  ,  et  Charles   Noviat, 

merciers. 

Benoit  Meslier ,  canabassier. 

Jaques  Roussin,  imprimeur. 
157S.  Claude  Vise  ,  mercier. 

Claude  Scarron  ,  espicier. 

Benoit  Bigoltet ,  et  Jean  Sève ,  chan- 
geurs. 

Guillaume  de  Villars  ,  Teloutier. 

Jean  de  Bourgogne  ,  hostelier. 

Eslienne  de  Couleur ,  chapelier. 
1575.  Angelin  Court ,  drapier. 

Pierrre  de  la  Forest ,  notaire. 

Jean  Juge  ,  et  Gaspard  d'Antoine ,  pour 
les  merciers. 

Pons  Miirat  ,  et  Denis  Bourg ,  selliers. 

Claude  Mutin  y  changeur. 

Benoit  Voisin  ,  et  Claude  Faure  ,  tcIou- 
tiers. 

François  Didier ,  libraire. 

Claude  Greffet ,  et  Guillaume  Genevajr , 
potiers. 

Claude  Fiardet ,  chapelier, 

François  Lisban,et  Jean  Ban,  tanneurs. 
1574.  Antoine  Margat,    et  Jean  Benoit ,  no- 
taires. 

Jean  le  Maistre  ,  mercier. 

Girard  Margue ,   et  Georges  Luillier , 
espiciers. 

Antoine  Teste  ,  veloutier. 

Ennemond  Garnier,  chirurgien. 

Jaques  Jaquet ,  canabassier. 


Christophe  Colin ,  apothicaire 
Bernard  Suc  ,  ferra tier. 
Jean  Pillehotte ,  libraire. 
François  Vignou  ,  pelletier. 
Jean  Gene^ay  ,  potier. 
Bernard  Genoul ,  hostelier. 
Bernardin  Bataillon ,  futainier. 

1575.  François  Regnaud  ,  mercier. 
François  Cassia  ,  espicier. 
Jaques  Lallier ,  apothicaire. 
François  Combet ,  ferratier. 
Antoine  Pariât ,  tanneur. 
Jean  l'Ambroise  ,  armurier. 
Claude  de  la  Ghana  ,  serrurier. 

1576.  Simon  Giraud ,  drapier. 
Jean  Grégoire ,  notaire. 
Claude  Vise ,  mercier. 

Claude  Scarron  ,  François  Benoit ,  es- 
piciers. 

Claude  Bigoltet,  changeur. 

Jaques  Collaud ,  Jaques  Thevenard , 
veloutiers. 

Pierre  Mondet  ,  chirurgien. 

Jaques  Croppet ,  teinturier. 

Gilles  Chastillon  ,  apothicaire. 

François  Bernard  ,  Terratier. 

Antoine  Arnaud ,  Arnolet ,  libraires. 

Christophe  Rigaud  ,  orfèvre. 

Jean  Ferrus  ,  pelletier. 

Jean  Genevay ,  potier. 

Bernardin  Bataillon  ,  futainier. 

Estienne  Marselange  ,  canabassier. 

1577.  Antoine  Olivier  ,  drapier. 
Ennemond  Guerrier ,  Pierre  Marchand  , 

chirurgiens. 
Nicolas  Congnet ,  Guy  de  la  Cendre. 
Jean  Chapelle ,  orfèvre. 
Bernardin  Bataillon  ,  et  Mathieu  Frise  , 

futainiers. 
Claude  de  Couleur,  et  Antoine  Nicolas, 

chapeliers. 
Jean  de  Bessenny  ,  dit  d'Ambournay  , 

sellier. 
Cardin  de  Pontonnier  ,  armurier. 

1579.  Mathieu  Madiéres  ,  drapier. 
M*  Pierre  Begule  ,  notaire. 
François  Regnaud  ,  et  Ponson  Bernard, 

mereiers. 
Claude  Poculot ,  espicier. 
Benoit  Bigoltet ,  changeur 
Jeau  Bugnet ,  apothicaire. 
Antoine  Graffies ,  et  François  Didier  , 

libraires. 
François  Durelle  ,  imprimeur. 
Claude  Grelfet ,  potier. 
Bernardin  Bataillon  ,  futainier. 
Antoine  Pariât ,  laoneur. 
Jean  de  Bessenay  ,  poissonnier. 
François  Chanin ,  maçon. 
Jean  Lambrusche  ,  fourbisseur. 
François  Pillehotte,  meutoier. 

1 580.  Jean  Sévera  ,  et  Guillaume  Gunisson  , 

drapiers 
François  Cassia  ,  espicier. 
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François  Gaérin ,  canabassier. 

SimoD  Perret ,   et   Guillaume  Perria  , 

changeurs. 
Nicolas  de  la  Place ,  et  Pierre  Naudet , 

chirurgiens. 
Mathieu  Crois ,  teinturier. 
Nicolas  Dagoel ,  apothicaire. 
Bernard  Suc ,  ferralier. 
Jean  Pillehotle ,  lihraira. 
Jean  Chapelle ,  orférre. 
François  Yignou ,  pelletier. 
Antoine  Carra ,  peintre. 
Denis  Secourt,  cartier. 
Michel  ReTerchon ,  coffretier. 
Jean  Lambrusche ,  armurier. 
BenoU  Billon ,  peyroUer. 

1581.  Simon  Giraud,  drapier. 
Girard  Gaillon ,  notaire. 
Michel  du  Puy ,  mercier. 
Estienne  Court ,  espicier. 
Claude  Vaillant ,  canabassier. 
Claude  Bigollet ,  changeur. 
Claude  Paure ,  veloutier. 

Pierre  Brigaud  ,  NicoUa  Benoit ,  chirur- 
gi.ens. 

Afexandre  Vanini ,  Nicolas  Verdan ,  apo- 
thicaires. 

Symphorien  Beraud ,  Barthélémy  Ho- 
norât, libraires. 

François  Durelle ,  et  Jaques  Roussi  n  , 
imprimeurs. 

1582.  Antoine  Charrier  ,  drapier. 
Antoine  Margat ,  notaire. 
Louis  Berny  ,  mercier. 
Claude  Bigoltet ,  changeur. 
Guillaume  Buzenat ,  et  Guill.  Panthot , 

chirurgiens. 
Mathieu   Clienoud ,   et    Jean    Bugnet , 

apothicaires. 
François  Bernard ,  ferratier. 
Antoine ,  libraire. 
1S84.0ctaTien  Vanelle,  drapier. 
BenoU  Rigaud ,  libraire. 
François  Vignon ,  pelletier. 

1585.  Simon  Giraud,  drapier. 

Guillaume  Charrier ,  Amable  Thierry , 

merciers. 
Everard  Perraud ,  et  André  Ollier ,  espi- 

ciers. 
André  Gesson  ,  et  Pierre   Guette ,  ca- 

nabassiers. 
Guillaume  Perrin ,  changeur. 
Guillaume  Buzenat ,  et  Pierre  Marchand, 

chirurgiens. 
Alexandre  Vanini ,  apothicaire. 
François  Bernard ,  ferratier. 
Jean  Pillehotle ,   el  François  Arnolet , 

libraires. 
François  Durelle ,  imprimeur. 

1586.  Gilles  Michel ,  pelletier. 

François  Caille  ,  et  Mathieu  Bladières  , 

drapiers. 
Nicolas  Austrein ,  mercier. 


Jean  de  Loyalle ,  et  Jean  VileotiD  ,  etpt- 
ciers. 

Jean  Guillemin  ,  et  Gabriel  Bouniod  , 
canabassiers. 

Claude  Bigoltet ,  changeur. 

Pierre  Brigaud,  chirurgien. 

Mathieu  Chenier  ,  apothicaire. 

Mathieu  Croix ,  et  Pierre  Painut ,  tein- 
turiers. 

Jean  Bapt.  Buisson  ,  et  Pierre  Landry  , 
libraires. 

Jaques  Roussin  ,  imprimeur. 

Henry  Mégret,  orfèvre. 

Simon  Freguette  ,  et  Nicolas  Cbausae  , 
pelletiers. 

M*  Tobie ,  peintre. 

1587.  Jean  Sererat ,  et   Antoine   Charrier, 

drapiers. 
Robert  Faure,  et  Michel  Bfola  ,  notaires. 
Antoine  Malo  ,  espicier. 
Claude  Bigoltet ,  changeur. 

1588.  Octavien  Vanelle  ,  et  Jean-Aimé  Vectier, 

drapiers. 

Jaques  Huble ,   et  Charles ,  merciers. 

André  Ollier ,  espicier. 

Claude  Bigoltet ,  changeur. 

Benoit  Clément ,  dit  Voisin  ,  veloutier. 

François  Cléry  ,  et  Pierre  Marchand  , 
chirurgiens. 

François  Hugalis  ,  teinturier  de  soie. 

François  Bernard  ,  ferralier. 

Jean-Bapt.  Buisson  ,  et  Guillaume  Lan- 
dry ,  libraires. 

Jaques  Roussin ,  et  Pierre  Rogemont , 
imprimeurs. 

Henri  Couchaud ,  orfèvre. 

Gilbert  Michel  et  Nicolas  George ,  pelle- 
tiers. 

1589.  Guillaume  Picou  ,  et  Jean  Filère  ,  dra- 

piers. 
Malhurin  Gallier ,  et  Hugues  Pressin  , 
I  merciers. 

I  Evrard  Perraud  ,  et  Jean  Valentin  ,  espi- 

I  ciers. 

i  Antoine  Clément ,  et  Gabriel  Bureau  , 

I  canabassiers. 

Guillaume  Perrin  ,  changeur. 
Guillaume  Buzenat,  chirurgien, 
Claude  Colin  ,  et  Nicolas  Verdan  ,  apo- 
thicaires. 
Mathieu  Croix ,  teinturier. 
Jean  Pillehotte,  libraire. 
Pierre  Roussin  ,    et  François  Durelle  , 

imprimeurs. 
Jean  Vignon  ,  pelletier. 
Jean  de  Bourgogne  ,  hostelicr. 
Biaise  Bonnaud ,  et  George  Louis  ,   fu- 
tainiers. 

1 590.  Durand  Colibaud ,  drapier. 
Antoine  Margat ,  el  Michel ,  notaires. 
Jean  de  Vauzières ,  et  Félix  Régnier  , 

merciers. 
Estienne  Rigaud ,   et   Antoine    Malo  » 
espiciers. 
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Merinet ,  saulnier  ,  et  Jean  Guiliemiii  , 
canabassiers. 

Jaques  Pierrefort ,  et  Claude  Bigottet , 
changeurs. 

Nicolas  Benoit ,  chirurgien. 

Baptiste  Veau  ,  apothicaire.  i 

Pierre  du  Soleil ,  et  Claude  Dizier  , 
ferrntiers. 

Jean-Bapl.  Buisson  ,  et  Jean  Voirai  , 
libraires. 

Guichard  Jullieron ,  imprimeur. 

Jean  Persiii ,  peintre. 

Bernardin  Bataillon  ,  fulainier. 
1591.  Guy   Pouldret  ,   et    André  Veau,  dra- 
piers. 

Antoine  de  la  Bruyère ,  notaire. 

Jean  le  Maistre ,  et  Jean  Verges  ,  mer- 
ciers. 

Guillaume  Vachier  ,  et  Alexandre  De- 
Tille. 

Pierre  Guette  ,  Gabriel  Berne  ,  canabas- 
siers. 

Claude  Bigottet  ,  Jaques  Pierrefort  , 
changeurs. 

Guillaume  Buzenat ,  Pierre  Lacroix, 
chirurgiens. 

Jean  Byssalard ,  Aimé  de  Noailles , 
apothicaires. 

Pierre  Landry  ,  et  Jean  Veyrat ,  li- 
braires. 

Pierre  Roussin  ,  imprimeur, 

Henri  Mégret,  orfèvre. 

Nicolas  Vagnier ,  potier. 

Augustin  Garbuzat  ,  futaiuicr. 

1593.  Guillaume-Pierre  et  Octavien  Vanelle  , 

drapiers. 

Antoine  Grangier ,  notaire. 

Estienne  Angely ,  et  Claude  Noirat , 
merciers. 

Estienne  Arnaud  ,  et  Jaques  Caille  , 
espiciers. 

Jaques  Gozon  ,  canabassier. 

Jaques  Pierrefort ,  et  Claude  Bigottet  , 
changeurs. 

François  de  Rondet ,  et  Benoit. 

Guillaume  Buzenal,  chirurgien. 

Guillaume  Nôirat  ,  apothicaire. 

Pierre  Vernat ,  et  Jean  Bcrtellon ,  tein- 
turiers. 

Pierre  du  Soleil ,  et  Jaques  Meritet , 
ferraliers. 

Jean  Pillehotte ,  libraire. 

Simon  Paturle ,  orfèvre. 

Henri  Lalle  ,  peintre. 

Biaise  Bonnaud ,  fulainier. 

1594.  Claude   de   Bourg,   et   Louis    Piquet, 

drapiers. 

Girard  Dazard  ,  et  Jean  Grégoire ,  no- 
taires. 

Jean  de  Vessières ,  et  Jaques  Mabile , 
merciers. 

Antoine  ,  et  Pierre  ,  canabassiers. 

Jaques  Prefin  ,  et  Jaques  Bigottet ,  chan- 
geurs. 


David  Pigeon ,  veloutier. 

Nicolas  Place  ,  et  Simon  Guy  ,  chirur- 
giens. 

Antoine  Coslc,  et  Jean-Baptiste  Veau  , 
apothicaires. 

François  ,  teinturier. 

Pierre  du  Soleil,  Pierre  Collon,  ferratiers. 

Pierre  Landry  ,  et  David  de  Gahiano  , 
libraires. 

Louis  Tanlillon  ,  et  Pierre  Balfin  ,  im- 
primeurs. 

Henri  Mégret ,  orfèvre. 

Me  Tombier  ,  et  Pierre  Persiu  ,  pein- 
tres. 

François  Vignon  ,  pelletier. 

Jean  d'Ambournay ,  sellier. 

Biaise  Bonnaud  ,  lutainier. 
1596. Guillaume  Picou  ,  et  Octavien  Vanelle, 
drapiers. 

Michel  Mola  ,  notaire. 

Mathurin  Gallier ,  et  Jean  Guerrier  , 
merciers. 

Jean  de  Louaille  ,  espicier. 

Marmet  Callier ,  et  Jean  Guillemin , 
canabassiers. 

Guillaume  Perrin  ,  changeur. 

Charles  Thevenard  ,  mercier. 

Jean  Bugnet  ,  et  Nicolas  Verdan  ,  apo- 
thicaires. 

Pierre  Vernat ,  teinturier. 

Jean  Lalande  ,  et  Christophe  Girard, 
ferraliers. 

Jean  Veyrat ,  et  DenoU  Renaud ,  li- 
braires. 

François  Durellc  ,  imprimeur. 

Nicolas  Morand  ,  potier. 

1597.  Antoine  Roussel ,  et  Jean  Raguet ,  dra- 

piers. 

Pierre  Combet ,  notaire. 

Simon  et  Jean  Verges ,  merciers. 

Estienne  Regnaud  ,  et  Guillaume  Vachia, 
espiciers. 

Pierre  Guette  ,  canabassier. 

Jaques  Pierrefort ,  et  Guillaume  Perrin  , 
changeurs. 

Nicolas  Benoît,  chirurgien. 

Claude  Collin ,  Aynardde  Nolles  ,  apo- 
thicaires. 

Pierre  du  Soleil ,  et  Jaques  Ouricu , 
ferratiers. 

Jean  Pillehotte  ,  libraire. 

Louis  Tantillon ,  imprimeur. 

François  Vignon  ,  pelletier. 

Antoine  Codeville  .  et  Biaise  Bonnaud , 
fulainiers. 

1598.  François  de  la  Gamelle  ,  et  Louis  Puget , 

drapiers. 

M>  Pierre  Begule  ,  notaire. 

Vincent  Richard  ,  et  Biaise  Gautier , 
merciers. 

Evrard  Perraud ,  Alexandre  de  Ville- 
neuve ,  espiciers. 

Jaques  Pierrefort  ,  et  Claude  Bigottet  , 
changeurs. 
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Cosme  Colin,  cl  Simon  Guy,  cbiruqiiens. 

Pierre  Rigniid  ,  libraire. 

Guichard  Julliefon  ,  et  Louis  Tanlillon, 

imprimeurs. 
Tobie  Yzais  ,  et  Jean  Perristin  ,  peintre. 
Nicoins  Morand  ,  potier. 
Michel  Genevay  ,  hoslelior. 
Claude  Codeville ,  fulainicr. 
1599.  Antoine  Chômât ,  et  Claude  Gumîsson  ,  | 
drapiers.  i 

M*  Jaques  Petigny  ,  et  Claude    Bulrin  ,  ' 
notaires.  | 

Benoit  Voisin ,  mercier. 
Charies    do    Villeneuve ,     et    Antoine  | 

Cassia ,  espiciers. 
Antoine  Coursan  ,  canabassier. 
Jaques  Pierrefort ,  changeur.  j 

François    Bergonaud,   et   Pierre  Mar- 
chand ,  chirurgiens.  { 
Claude  Colin  ,  et  Jean -Baptiste  Veau  , 

apothicaires. 
Claude  Bernard  ,  et  Claude  du  Soleil  , 

ferratiers. 
Jean-Bapt.  Buisson ,  et  Horace  Cardon  , 

libraires. 
Henri  Mégret ,  orfèvre. 
Nicolas  Vagiiier ,  potier. 
Jean  d'Ambouroay  ,  sellier. 
Augustin  Garbuzat ,  futainier. 
1600.  Guillaume  Picou  ,  et  Octavien  Vanelle  , 
drapier.^. 
François  Verdier,  et  Antoine ,  mer- 
ciers. 
Jean  de    Louaille  ,   et  Pierre  Combet , 

espiciers. 
Jaques  Scvelinges  ,  et  Antoine  Girard  , 

canabassiers. 
Jaques  Pierrefort  ,  et  Guillaume  Perrin, 

changeurs. 
Nicolas- François  et  Pierre  de  la  Clostre, 

chirurgiens. 
Jean  Bugnet ,  et  Nicolas  Verdan ,  apo- 
thicaires. 
Mathieu  Cotton  ,  ferratier. 
Jean  de   Gabiano ,   et    Jean    Veyrat , 

libraires. 
Jean  Perrissin  ,  peintre. 
1601.  Thomas  la  Gamelle ,  et  Claude  de  Silva  , 
drapiers. 
Annet  Rougier ,  et   Antoine  Barrant  le 

jeune  ,  notaires. 
Vincent  Richard  ,   et   Benoit    Voisin  , 

merciers. 
Evrard  Pcrraud  ,  et  Juge ,  espiciers. 
Jean  Merinet ,  canabassier. 
Cosme  Colin  ,  et  Simon  Guy  ,  chirur- 
giens. 
Claude  Colin,  et  Mathieu  Chevrier,  apo- 
thicaires. 


Christophe  Giraud  ,  ferratier. 
Horace  Cardon ,  et  Pierre  Rigaud  ,  li- 
braires. 
Jonas  Cotton  ,  imprimeur. 
François  Morand ,  potier. 
Claude  Mazuyer  ,  cordonnier. 

1602.  Antoine  Rousse t ,  drapier. 

Claude  Fagot  ,  et  Claude  Buirin ,  no- 
taires. 

Jean  Dultois  ,  et  Francis  Faure  ,  mer- 
ciers. 

Guillaume  Vaginot ,  espicier. 

Antoine  Ma  la ,  et  Corneille  Breton  ,  ca- 
nabassiers. 

Jaques  Pierrefort ,  changeur. 

Jean  Brigaud  ,  et  Louis  PanlhoC  ,  chi- 
rurgiens. 

Gilles  Cliastillon  ,  et  Jean-Bapt.  Veau  , 
apothicaires. 

François  Vignon ,  pelletier. 

1603.  François  de  la  Gamelle ,  et  Claude  Car- 

leret ,  drapiers. 
Edouard   Fiart  ,   et  Michel  Mola  ,  no- 
taires. 
Michel  de  Veyssières ,  et  Louis  Orlan- 

din,  merciers. 
David  de   Villeneuve,  et  Pierre  Des- 
champs ,  espiciers. 
Benoit  Breton  ,  canabassier. 
Claude  Neyret ,  veloulier. 
Nicolas   Benoit ,   et  Nicolas  François  , 

chirurgiens. 
Antoine  Colin,  et  Guillaume  Roussel, 

apothicaires. 
Jean  du  Soleil ,  et  Claude  Duier  ,  fer- 
ratiers. 
Jean  Pillebolte,  et  Paul  Frolin,  lîbreiret. 
Jaques  Roussin ,   et  Jean  Grand ,  im- 
primeurs. 
Nicolas  Vanicr ,  potier. 
160i.  Guillaume  Picou ,  et  Jean  Bouquet,  dra- 
piers. 
Fleury   Dumont ,    et    Pierre  Combet , 

notaires. 
François  Didier,  et  Jean  Verges  ,  mer- 
ciers. 
Jean  de  Louaille,  et  André  Ollier,  espi- 
ciers. 
Pierre  Guette  ,  et  René  de  Sevelinges  , 

canabassiers. 
Claude  Dangon  ,  veloutier. 
Guillaume  Buzenat,  chirurgien. 
Jean  Bugnet ,  et  Nicolas  Verdan,  apothi- 
caires. 
Pierre  Vemat ,  et  Jean  Clepoint ,  tein- 
turiers de  draps. 
Jean  de  Gabiano  ,  libraire. 
Claudi!  Larjot  ,  imprimeur. 
1605.  Henri  Mégret ,  orfèvre.  1 


1.  —  lies  imprimeurs  ne  sont  représentés  sar  cette  Iule  qu'A  partir  de  l'année  IK7I  ;  les  libraires  s'y  montreat 
plus  tard  ;  le  premier  veloutier  inscrit  au  ubleau  ne  remonte  pas  au-delà  de  I5V7. 
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CONSEILLERS,    RECTEURS,    ÉCHEVINS  ET   MAIRES  DE  LYON, 
DEPUIS  1294  jusqu'en  1847. 


I.  ancienne  j4dmini»tratioH. 
1294. 

Guy  de  la  Mure  ,  Barthélémy  Chevriers  , 
BernarUiii  de  Varey  des  Asnt^s  ,  Mathieu  de  la 
Mure  ,  Jean  de  Dorches,  Pierre  de  Chapponny, 
Guillauint^  Grenier,  Jean  de  Foreys  ,  Jean 
Ogier,  Bernard  de  Fuers  ,  Jean  de  Fuers  , 
Pierre  de  Ville  ,  Humbert  do  Vaux,  Jean  Alby, 
Holand  de  Si-Michel  ,  Jean  Fabry  ,  Zacharie 
de  Forey<  «Bolet  de  Cassard  ,  Gaudcmar  Fla- 
meiieh  ,  Barthélémy  Charreton  ,  Humbert  de 
Chapponay,  Ponce  de  Varissan,  Jean  Dodieu, 
Bernard  de  Varey,  Giraud  Amaary,  Bernard 
de  Varey  de  la  Durchère ,  Pierre  Boyer,  Ray- 
mond Fillatre  ,  Humbert  de  Varey,  Guillaume 
de  Roux  Rodulfi,  Jean  de  Fuer,  Jean  de  Varey, 
Bernard  d'Huon  ,  Jean  Raymond,  Thomas  Alby , 
Guillaume  Grigneu  ,  Guillaume  de  Chamey, 
Aymond  de  Marzeu ,  Pierre  d*Anse,  J.  Rigucm, 
Jean  Malcarres  ;  Barthélémy  Archer,  Bernard 
Vedeau ,  Jean  Lialard  ,  Jean  d'Albois  ,  An- 
selme de  Durchia  ,  Jean  Grigneu  ,  Avmonin  du 
Puy,  Guichard  de  la  Plaliére  ,  Guillaume  de 
Varey. 

1S20. 

Guillaume  ou  Guillel  de  Cuisel ,  Aynard  de 
Villeneuve  ,  Matthieu  de  Chapponay,  Jean  de 
Villars  ,  Guillaume  de  Durchia  ,  Barthélémy 
de  Molon,  Poucet  Christin,  Guillaume  Ervard, 
Henri  Chevrier,  Guillaume  (e  Troilleur,  Jean 
de  Foreys  ,  Pierre  Girardin. 

(De  1330  A  1336,  lacune.) 
1336. 

Bernard    d'Hugues ,    Perronin  Chevriers  , 
Ayojon  de  Durchia,  Louis  de  Varey,  Perronin 
de  Pompierre  ,  Hugbnin  Grigneu ,  Barthélémy 
de  Varey,  Estiennc  de  Villeneuve. 
1337. 

Jean  de  Sl-Clément,  Barthélémy  de  Varey, 
Perronin  de  Pompierre  ,  Jean  de  la  Mure  , 
Michelet  de  Faysins  ,  Perronin  Chevriers,  Hu- 
gues Grigneu  ,  Jean  Chaslard  ,    Perronin  du 


Bourg  ,  Jean  de  Nièvre  ,  Geoffroy  du  Chemin, 
Jeau  Raymond. 

(De  1338  h  1351  ,  lacune.) 
1352. 
Jean  de  Nièvre,  Perronin  de  Belays,  Jean  de 
la  Ayvra,  Jean  de  Durchia  le  jeune,  Estienne 
Chastel-Vieux,  Hugonin  de  Vaulx,  Zacharie  de 
Barrai  ,  Berthet  de  Villeneuve  ,  Léonard  de 
Varey,  Guillemet  Fournier,  Bernard  de  Varey, 
Jean  de  Varey. 

(De  1352  21  1355,  lacune.) 
1355. 
Humbert  Hugo  dit  Barrai ,  Jean  de  Durchia, 
Perronin  de  Belays  ,  Bernard  de  Varey,  Jean 
de  Varey,  Jean  de  Montoux  ,  Antoine  de  Dur- 
chia ,  Guillaume  de  Varey,  Jean  de  la  Ayvra-le- 
Viel ,  Jean  de  Vaux  ,  Matthieu  de  Fuers  ,  Jean 
de  Durchia  dit  Bulloti. 

(De  1355  à  1357,  lacune.) 
!358. 
Jean  de  Nièvre ,  Gilles  de  Vinol ,  Jacquemet 
de  Chapponay,  Jean  de  la  Mure  ,  Michel  Pon- 
chon ,    Aynard  de  Villeneuve  ,    Huml>ert  <le 
Varey;  Andrinet  Berron  ,   André  Caille,  Hu- 
gonin Rigaud  ,  Jean  de  Sainl-Trivier. 
(  De  1359  à  1364  ,  lacune.  ) 
1364 
Gillet  de  Cuisel ,  Jean  de  Foreys ,  Guillaume 
de  Durchia  ,  Jean  Lia  tard  ,  Jean  Ch^imosset , 
Michel  de  Chenevières ,  Jean  le  Visle  ,  Marc 
de  Villeneuve,    Guillaume  de  Varey,  Pierre 
de   Sainl-Trivier,   André  Caille  ,   Olivier  de 
l'Arbent. 

(De  1363 à  1378  ,  lacune.) 
!379. 
Guillaume  Julien ,  Barthélémy  de  Moulon, 
Poncet  Christin,  Guillemet  le  Trouilleur,  Guil- 
laume Ervard  ,  Perronin  de  Nièvre ,  Henri 
Chevrier,  Michelet  Ponction  ,  Aymard  de  la 
Tour,  Jean  de  Foreys,  Estienne  Euvet ,  Gilles 
de  Cuisel  le  jeune. 
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1380. 

Henri  de  Bonin  ,  Guillaume  de  Dorcbes  , 
Matthieu  de  Chapponay ,  Jacques  Cordier, 
Léonard  Carronier,  Perronin  Fournier,  Michel 
Chenevier,  Aynard  de  Villeneuve ,  Louis  Lin- 
lard  ,  Thomas  de  Varej,  Robinet  la  Playe  , 
Martin  NouveL 

1581. 

Jacques  Bcruchet ,  Barthélémy  de  Moulon  ,  j 
Poncet  Christin  ,  Guillaume  Ervard  ,  Edouard 
Rupl,  Perrooin  de  Nièvre,  Henri  Chevrier,  j 
Estienne  Euvet ,  Michel  Ponchon  ,  Aymard  de  i 
la  Tonery ,  Enneroond  de  Civrieu ,  Humberl  | 
Violet.  ! 

1382.  i 
Aynard  de  Villeneuve,  Thomas  de  Varey,  , 

Guillaume  le  Trouilleur,  André  Bonin,  Robinet  | 
la  Playe  ,  Claude  de  Pompierre  ,  Matlliieu  de 
Chapponay,  Guillaume  de  Dorches  ,  Humbert 
de  Varey,  Pierre  Favre ,  Léonard  Carronier,  | 
Jean  Conlier.  { 

1383.  I 
Jacques  Berruchet ,  Barthélémy  de  Moulon,  ' 

Louis  Lialard  ,  Guillaume  Panolliat ,  Guillaume  j 
Chambon,  Perronin  de  Nièvre,  Henri  Chevrier, 
Jean  de  Foreys,  Aymard  de  la  Tonery,  Enne-  | 
moud  de  Civrieu,  Pierre  Chasteau-Viel ,  Pierre  [ 
de  Vilette. 

1884. 

Guillaume  Julian  ,  Aynard  de  Villeneuve  , 
Thomas  de  Varey,  Robinet  la  Playe  ,  Hugonin 
Marchisse,  Aymé  de  Nièvre,  Matthieu  de  Chap- 
ponay, Guillaume  de  Dorches,  Pierre  Favre  , 
Michelel  Ponchoo,  Perronin  Fournier,  Humbert 
Violet. 

(  Année  1585  ,  lacune.  ) 

1386. 
Jean  le  Viste  ,  Thomas  de  Varey,  Poncet 
Christin,  Guillaume  Ervnrd ,  André  Bonin  , 
Guillaume  Chambon  ,  Henri  Chevrier,  Guil- 
laume de  Dorches,  Humbert  de  Varey,  Pierre 
Favre  ,  Michelel  Ponchon ,  Jourdan  Saunier. 

1387. 
Guillaume  Julian  ,  Barthélémy  de  Moulon  , 
Louis  Liatard,  Guillaume  Panolliat,  Léonard 
Caille,  Matlliieu  de  Chapftonày,  Jean  de  Fo- 
reys ,  Ennemood  de  Civrieu  ,  Aymard  de  la 
Tonery,  Léonard  Carronier,  Humberl  Violet, 
Jean  de  Belays. 

1388. 
Henri  Chevrier,  Guillaume  de  Dorches , 
Humbert  de  Varey,  Michel  Chenevier,  Pierre 
Favre ,  Estienne  Euvet ,  Robert  de  Roziéres , 
Claude  de  Pompierre,  Robinet  la  Plaje  ,  Guil- 
laume Ervard ,  Edouard  Rupt ,  Humbert  de 
Rochefort. 

1389. 
Jean  de  Foreys,  Matlhieu  de  Chapponay, 
flnnemond  de  Civrieu ,   Léonard   Carronier, 


Michelel  Ponchon  ,  Jean  Til)oud ,  Jean  de 
Nièvre ,  Louis  Lialard  ,  Poncel  Christin ,  Hu- 
gonin Marchisse,  Léonard  Caille,  Guillaume 
le  Visio. 

1390. 
Henri  Chevrier,  Guillaume  de  Dorches  , 
Humbert  de  Varey,  Pierre  Favre  ,  Michel  Che- 
nevier, Estienne  Euvet ,  Humbert  Gonlier, 
Guillaume  Panolliat ,  André  Bonin  ,  Robinet 
la  Playe ,  Guillaume  Chambon  ,  Humbert  de 
Rochefort. 

1391. 

Matthieu  de  Chapponay,  Louis  Lialard  , 
Pierre  Favre  ,  Pierre  de  Cuisel ,  Léonard  Car- 
ronier, Jean  Tiboud  ,  Laurent  Guérin  ,  Poncet 
Christin  ,  Guillaume  le  Viste  ,  Guillaume  Er- 
vard ,  Hugonin  Marchisse,  Léonard  Caille. 
1392. 

Henri  Chevrier,  Jean  de  Foreys  ,  Humbert 
de  Varey,  Estienne  Euvet,  Michelel  Ponchon, 
Humbert  Gonlier ,  Pierre  de  Nièvre  (fils),  Jean 
de  Pressie,  Humberl  de  Rochefort ,  Jean  Che- 
vrier, Pierre  Gerardin ,  Jean  Perrussier. 
1393. 

Guillaume  de  Durchia ,  Pierre  de  Cuisel  , 
Jean  Tiboud  ,  Léonard  Carronier ,  Pierre  de 
Nièvre  ,  Jean  de  Nièvre ,  Laurent  Guérin  , 
Humbert  Violet ,  Guillaume  le  Viste,  Léonard 
Caille ,  Estienne  Guerrier ,  Guillaume  Justet. 
1394. 

Jean  de  Foreys ,  Michelel  Ponchon,  Estienne 
Euvet ,  Michel  Chenevier,  Humbert  Gonlier, 
Pierre  de  Sondenevo  ,  Jacquemet  de  Saint- 
Barthélemy,  Jean  Chcvrel,  Guillaume  Ervard  , 
Hugonin  Marchisse ,  Humbert  delà  Fay,  Pierre 
Chevrier  de  Juirie. 

1395. 

Humbert  de  Varey,  Guillaume  de  Durchia  , 
Pierre  de  Cuisel ,  Jean  de  Nièvre  ,  Jean  Ti- 
boud ,  Jacquemet  de  Getz  ,  Pierre  de  Vilette , 
Esiiennc  Guerrier,  Guillaume  Justet .  Jean 
Perrussier,  Pierre  Boihu ,  Pierre  Thomassiu. 
1396. 

Martin  Bennot  ,  Guillaume  le  Viste  ,  Guil- 
laume Ervard  ,  Jean  de  Pressie ,  Guillaume 
(le  Bermes  ,  Jean  de  Foreys  ,  Ennemond  de 
Civrieu,  Humberl  Gonlier  ,  Michel  Chenevier, 
Michelel  Ponchon  ,  Perronin  Fournier,  Claude 
de  Varey . 

1397. 

Humberl  de  Varey,  Guillaume  de  Foreys, 
Pierre  de  Cuisel ,  Jean  Tiboud  ,  Estienne 
Euvet,  Laurent  Guérin,  Jacquemet  Tourvcon, 
Humbert  de  Rochefort ,  Jean  Dodieu  ,  Martin 
Nouvel ,  Estienne  Guerrier  ,  Guillaume  Justet. 
1398. 

Martin  Bennot ,  Guillaume  le  Viste  ,  Guil- 
laume Ervard ,  Pierre  Thomassin  ,  Guillaume 
de  Bermes,  Jean  de  Foreys,  Enneroond  de  Ci- 
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trieu  ,  Jeau  Clierret ,  Michel  Chene?ier,  Mi- 
cbelet  PoDcboii  ,  liumbert  Gonlier  ,  Odet 
Buatier. 

1599. 

Humberl  de  Varey,  Pierre  Cbevrier,  Pierre 
de  Forejs  ,  Jean  Tiboud  ,  Laureul  Guérin  , 
Perronio  Foaroier,  Jean  de  Bolays,  Humbert 
de  Rocheforl  ,  Eslienne  Guerrier ,  Pierre 
Botha ,  Guillaume  Justel ,  Pierre  Dupra. 
1400. 

Martin  Benuot,  lean  de  Forejs ,  Ennemond 
de  Civrieu  ,  Jean  Chetrier,  Micbel  CheoeWer, 
liumbert  Gontier  ,  Claude  de  Varej,  Jean  Ti- 
boud, Guillaume  le  Visie,  Harlin  Nouvel, 
Guillaume  de  Bermes,  Pierre  Thoroassin. 
1401. 

Humbert  de  Varey  ,  Pierre  de  Cuisel ,  An- 
toine de  Chapponay,  Perronin  Fournier,  Jac- 
quemet  Tourvéon  ,  Odet  Buatier,  Robert  de 
Roiièrea ,  Jean  de  Pressie  ,  Guillaume  Juslet, 
Jean  Dodieu  ,  Estienne  Guerrier ,  Matthieu 
Botha. 

(1402,  lacune.  ) 
140S. 

Jean  le  Visle ,  Martin  Bennot ,  Esiienne 
Guerrier,  Guillaume  Juslet,  Jean  Gontier, 
Humbert  de  Varey,  Pierre  de  Cuisel ,  Perronin 
Fournier,  Humbert  Violet,  André  Chevrier, 
JacquemetTourvéon,  Otel  Buatier. 
1404. 

Guillaume  Julian  ,  Martin  Bennot ,  Léonard 
Caille  ,  Guillaume  le  Viste  ,  Remond  Dodieu  , 
Jean  de  Nièvre ,  Jean  Chevrier ,  Humbert 
Gonlier,  Enoemond  de  Civrieu  ,  Girard  de 
Chapponay,  Jean  Tiboud  ,  André  de  la  Fay. 
1405. 

Jean  le  Visle ,  Estienne  Guerrier,  Jean 
Dodieu ,  Jean  Caille  ,  Jcau  Favre ,  Perronin 
Fournier,  Claude  de  Varey,  Jacquemet  Tour- 
véon  ,  Odet  Buatier ,  Jean  Vandier,  Pierre  de 
Vassicu  ,  Robert  de  Roziëres. 
1406. 

Martin  Bennot ,  Guillaume  le  Visle  ,  Pierre 
Tbomassin  ,  Léonard  Caille,  Léonard  Masson, 
Ennemond  de  Civrieu  ,  Jean  Tiboud  ,  Benoist 
de  Varey ,  Humbert  Gonlier,  Estienne  Guérin, 
Laureul  Buatier,  Nicolas  de  Verdon. 
1407. 

Jean  le  Visle  ,  Humberl  de  Varey,  Pierre  de 
Cuisel  ,  Jean  de  Nièvre  ,  Perronin  Fournier , 
Estienne  Guerrier ,  Guillaume  Justet ,  Jean 
Dodieu  ,  Jean  Caille  ,  Jacquemet  Tourvéon  , 
Jean  Guigou. 

1408 

Martin  Bennot ,  Jean  Chevrier,  Ennemond 
de  Civrieu  ,  Humbert  Gonlier,  Bernard  de 
Varey,  Léonard  Caille  ,  Pierre  de  Tbomassin, 
Pierre  de  Tliomassin  ,  Jean  Tiboud  ,  Pierre 
Palmier,  Odel  Bnalier ,  Nicolas  de  Verdon  , 
Bererd  Jacob. 


1409. 


Marlin  Bennot, Estienne  Guerrier,  Guillaume 
le  Visle  ,  Pierre  Julien  ,  Jean  Caille  ,  Humbert 
de  Varey,  Pierre  de  Cuisel ,  Claude  de  Varey, 
Jean  de  Nièvre  le  jeune  ,  Estienne  Guérin  , 
Perronin   Founiier,  Robert  de  Rosières. 

1411. 

Mat  tin  Benuot  ,  Humbert  de  Varey,  Pierre 
de  Cuisel,  Perronin  Fournier,  Claude  de  Varey, 
Estienne  de  l'Arbent ,  Guillaume  le  Viste  , 
Estienne  Guerrier,  Jacquemet  Tourvéon  ,  Es- 
tienne Guérin  ,  Nicolas  de  Verdoo  ,  Jean 
Gontier. 

1412. 

Marlin  Bennot,  Jean  Julien,  Léonard  Caille. 
Guillaume  Juslet ,  Matthieu  Bolhu,  Eonemond 
de  Civrieu  ,  Louis  Liatard  ,  André  Chevrier, 
Jean  de  Nièvre  ,  Humbert  Gontier,  Guillaume 
de  Dorches,  Guillaume  Maisire. 
1414. 

Martin  Bennot,  Jean  Josserand,  Jean  Jutian, 
Jean  de  Nièvre  ,  André'  Chevrier,  Guillaume 
de  Dorches  ,  Ennemond  de  Civrieu  ,  Bernard 
de  Varey  ,  Léonard  Caille  .  Humbert  Gontier, 
Guillaume  Justet,  Jean  de  Marennes. 
1415. 

Marlin  Bennot  ,  Humbert  de  Varey,  Pierre 
de  Cuisel  ,  Jean  Tiboud  ,  Estienne  Guerrier, 
Guillaume  le  Visle,  Jean  de  Dorches,  Jacque- 
met Porte  ,  Estienne  Guérin  ,  Bererd  Jacob  , 
Guillaume  Maistre  ,  Jacquemet  Michon. 
1416. 

Jean  le  Viste,  Claude  dePompierre,  Léonard 
Caille  ,  Remond  Dodieu  ,  Jean  Chevrier,  Es- 
tienne Aydel ,  Ennemond  de  Civrieu  ,  Jean  de 
Nièvre  ,  Bernard  de  Varey ,  Aynard  de  Chap- 
ponay, Nizier  Greyzieu  ,  Guillaume  Gonlier. 

1417. 

Jean  Palerin  ,  Claude  de  Poroplerre ,  Es- 
tienne de  Villeneuve  ,  Jean  de  Dorches  ,  Es- 
tienne Guerrier,  Humbert  de  Varey  (aîné), 
Pierre  de  Cuisel ,  Aymé  de  Nièvre  ,  Jean  Ti- 
boud ,  Pierre  de  Nièvre  le  jeune ,  Pierre  Gi- 
rnrdin  ,  Girard  Roussel. 
1418. 

Jean  de  Dorches ,  Estienne  Guerrier,  Es- 
tienne de  Villeneuve  ,  Louis  Chappuis ,  Tho- 
mas Rossignol ,  Pierre  de  Cuisel ,  Jean  Ode- 
bert ,  Jean  de  Marennes  ,  Bererd  Jacob  ,  Jac- 
quemet Tourvéon. 

(Siiconseiller8de1417  avaient  été  continués.) 

1419. 
Antoine  Grand  ,  Claude  de  Pompierre  , 
Ennemond  de  Civrieu ,  Jean  de  Nièvre  ,  Ber- 
nard de  Varey,  Pierre  de  Nièvre  ,  André  Che- 
vrier, Barthélémy  de  Varey,  Léonard  Caille, 
Remond  Dodieu  ,  Estienne  Aydel ,  André  de 
la  Fay. 
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uso. 


Jean  le  VUle,   Jeao  Maliii,    Eatieoue   de 
TUIeoe«nre,  Ectiemie  Goerner,  François  Loup, 
Pierre  de    Ctiisel   l'alué  ,  kjmé  d«;  NiéTre  ,-  ! 
Se^n  Tibood,  Ajnard  de  Cbappooay,  Bererd  i 
Jacob  ,    Puocet  de   Saint- Bafthélemj  ,   Jean  ' 
Jobanooo. 

U±î. 

daode  de  Pompierre  ,    Euoeniond  de  Ci-  ' 
vrien,  Jean   de  Ifièrre  ,   Bernard  de  Tarej,  ' 
André  Chanvet ,  Léonard  Caille  ,  Bartbéleny 
de  Tarej,  Jean  de  Marennes ,  Jean  Palmier, 
Pierre  Sab. 

1422. 

Pierre  de  Cuiset  ,  Jean  Tiboud ,  Pierre  de 
Riérre  (6U) ,  Perronin  de  Nièvre  ,  Ajnard 
de  Chapponaj,  Ettieuoe  Gaériu,  liichelet 
Buatier,  Jean  Johannon  ,  Jean  Goulier,  Fran- 
çoii  Loup  t  Guilbame  Panolliat ,  Ennemond 
Gondin  ,  Esliennc  Ajdel. 
1423. 

Jean  Mulin  ,  Pierre  Jalien  ,  Léonard  Caille, 
Ettienoe  Guerrier  ,  Jean  Sala ,  Ennemond  de 
Civrieo  ,  Jean  de  Nièvre ,  Benoitt  de  Varej, 
Henri  Cbevrier,  Robert  Court ,  Matthieu  Ode- 
bcrt,  Pierre  Beaujean.  ' 

1424. 

Ajmé  de  Nièvre  ,  André  Cbauvet ,   Pierre  j 
de  Nièvre  ,  Jean  Tiboud  ,  Jean  Durand  ,   Mi- 
chelet  Boatier,  Pierre  Tallemont,  Guillaume 
de  Bennes  ,  Barthélémy  de  Varej,  Jean  Gon-  I 
lier,  Jean  Palmier,  Jacquemet  Porte. 

1425.  ! 

Jean  Mulin  ,  Claude  de  Pompierre ,  Pierre  ! 
Juliea  ,  Estienne  Guerrier ,  Léonard  Caille  ,  j 
Pierre  de  Cuisel  l'aloé ,  Jean  de  Nièvre,  Benoist  ' 
de  Varej,  Matthieu  Odebcrt,  Pierre  Beaujean,  \ 
Jean  de  Coudessie ,  Pierre  de  St- Barthélémy. 
1426. 

Barthélémy  de  Varey,  Matthieu  Bolhu,  Jean 
Palmier,  Jacquemet   Porte  ,   François  Loup  ,  ' 
Aymé  de  Nièvre,  Humbcrt  de  Varey,  Estienne  | 
Guérin  ,  Jean  Durand  ,  Poucet  de  St-Barthé-  ! 
lemy ,  Robert  Court ,  Aymard  de  Beaujeu. 
1427. 

Jean  de  Nièvre  ,  Bernard  de  Varey,  Aynard 
de  Villeneuve  ,  Jean  de  Blassieu ,  Niiier 
Greyzieu  ,  Jean  Johannon  ,  Michelet  Bualier, 
Guillaume  de  Bannes ,  Pierre  Bullioud  ,  Es- 
lieune  Guerrier,  Jean  Sala  ,  Nicolas  Fuurnier. 
1428. 

Jean  de  Nièvre ,  Pierre   de  Nièvre  ,  Jean 
Durand,  Matthieu  Odebert,  Jean  Garin ,  Pierre  j 
Beaujean,  Jean-Louis  Dusolier,  Pierre  Julien,  ' 
Barthélémy  de  Varey,  Jean  Palmier,  François  ' 
Loup  ,  Léonard  Prévost.  j 

1429. 

Jean  Paleriii ,  Bernard  de  Varey ,  Aynard  | 
de  Villeneuve,  Antoine  le  Visle,  Ennemond  de  j 
Civrieu  ,  Nizier  Greyzieu  ,  Estienne  Guerrier,  | 


Jean  Daulhoo  ,  EnoeiDOod  Baronnai ,  leaa  de 
Nièvre  ,  Estienne  Goeirier,  Pierre  Bmaier  • 
Guerrier. 

1431. 
Eustacbe  de  Pompierre  ,  Jacques  Beoooi , 
Estienne  Aydd ,  Nicolas  Fooruier,  Léonard 
Prévost  ,  Jean  de  Chapponay,  EanenKMMl  de 
Civrieu  ,  Jean  Durand,  Jean  Johannon  ,  Pierre 
Beaujean,  Poucet  de  St-Bartbéieay  ,  Jeao  de 
Savignieu. 

I43S. 
Jean  Paterin  ,  Guichard  Bastier,  Pierre  de 
Nièvre  ,   Pierre   Julien  ,  Bernard  de  Varey, 
Aynard  de  Villeneuve  ,  Girard  de  Varey,  Ea- 
tienne  Guerrier,  Jean  Palmier ,  Robert  CovrI, 
Pierre  Bmnier,  Hogonin  Bonnet. 
1433. 
Philippe  Burlel ,  Hnmbert   de    Bletterens  , 
Barthélémy  de  Varey,  Jean  Baroonat ,  Ber- 
trand Payen,  Aymé  de  la  Nièvre,  Jean  de  la 
Nièvre  ,  Humbert  de  Varey.  Micbdet  Boatier, 
Matthieu   Odebert ,   Jean  Johannon ,    Pierre 
de  St- Barthélémy. 

1434. 
Jean  Mulin  ,  Philibert  Budet ,    Estienne  de 
Villeneuve  ,  Estienne  Guerrier  ,  Jean  Dodiea, 
Pierre  de  Nièvre ,  Benoist  de  Varey,  Enne- 
mond de  Civrieu  ,  Gnillaume  Gontier,  Pierre 
Beaujean  ,  Jean  Garin ,  Jean  de  Villars. 
1435. 
Guichard  B.islier  ,  Jacques  Bonnet ,  Pierre 
Julien  ,  Humbcrt  de  Bletterens  ,   André  Ba- 
ron nat  ,   Léonard    de  Villeneuve ,    Jean    de 
Chapponay,   Girard  de  Varey,  Pierre  Turin  , 
Humbert  Court ,  Jean  Bnmicard  ,  Jean  Girar- 
don. 

1436. 
Jean  de  Bannes  ,  Estienne  de  Villeneuve  , 
Jeao  Palmier,  Jean  Dupré,  Jacquet  le  Charron, 
Mandrot  de  Nièvre  ,  Humbert  de  Varey  ,  Henri 
de  Civrieu  ,  Michelet  Bualier,  Matthieu  Ode- 
bert, Pierre  de  St- Barthélémy,  Jacqnemet  Pa- 
nolliat. 

1437. 
Bernard  de  Varey,  Aynard  de  Villeneuve  , 
Guillaume  Gontier,  Jacquemet  Tonrvéon,  The- 
venet  de  Brebant ,  Aynard  de  Beaujeu  ,  Ay- 
nard de  Pierre ,  André  Porte  ,  Barthélémy  de 
Varey,  Jean  Garnier  ,  Jean  Baronnat ,  Ber- 
trand Payen. 

1438. 
Pierre    Balarin  ,   Estienne   de   Villeneuve  , 
François  Loup  ,  Bernard  Prévost  ,  Pierre  Pal- 
mier, Pierre  Buyer,  Humbert  de  Varey,  Jean 
de  Chapponay,  Ennemond  de  Civrieu  ,  Robi*rt 
Court ,  Jean  de  Villars  ,  Pierre  Turin. 
1441. 
André  Porte  ,  Guillaume   Varey,  Jean  Ra- 
ronnal,  Guillaume  Chasiillon ,  Jacquet  le  Char- 
ron ,  Gonon  Grand  ,  Jean  de  Varey,  Michel 
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Bualicr  ,  Guillaume  Gonlier  ,  Jacqtiemel  Pa- 
nolliat ,  Simon  Colombier  ,  Rolin  de  Mascon 
1442. 
Girard  de  Varey,  Pierre  Dujez ,  Morlet  le 
Viste ,  Benoist  Clianal ,  André  CliefHer,  Pierre 
Beaujean  ,  Jean  Dupré  ,  Aymé  Biiaiier ,  Mal- 
t])ieu    Odeberl  ,   Jean    Burnicard  ,  Hugonin 
Clavel ,  Gilles  de  Cliaveric. 
1445; 
Jeao  de  Varcj  le  jeune  ,  E«  lien  ne  Guerrier, 
Guillaume  Beuey,    André   Clievricr ,  Pierre 
Beaujean,  Matthieu  Odebert,  Pierre  de  Villars, 
Mille  Baroonat  ,  Benoist  Chayal ,  Pierre  Uru- 
nier ,  Rolin  de  Mascon  ,  Nicolas  Dublé. 
1446. 
André  Porte  ,  Jean  de  Varey,  Aynard   de 
Villeneuve  t  Jacquemet  Tourvéon ,  Jean  Gnr- 
nier,  François  Caille  ,  Jean  Dupré  ,  Jean  Du- 
puis ,   Jacquet  le    Charron  ,    Pierre   Turin  , 
Gilles  de  Chaverie  ,  Catherine  Buatier. 
1447. 
Aynard  de  Villeneuve ,   François  Caille  , 
Jacauet  le  Charron  ,  Jean   Burnicard  ,  Pierre 
Turin  ,  Gilles  de  Chaverie  ,  Guillaume  Bessey, 
Pierre  Buyer  ,  Jacquemet   Panolliat ,  Jean  <le 
Villars,  Pierre  Thomassin,  Janin  de  Bruyères. 
1448. 
Pierre  Buyer,  Guillaume  Bessey,  Jacquemet 
Panolliat ,  Jean  de  Villars  ,  Pierre  Thomussin, 
Jean  de  Bruyères,  Eslienne  Guerrier,  Eniie- 
mond  de  Civrieu  ,  Matthieu  Odebert  ,  Pétre- 
quin  Cbocard ,  Jean  Fenoil ,  Pierre   Brunier. 
1449. 
Estienne  Guerrier,  Ennemond  de  Civrieu  , 
Pierre  Odeberl ,  Jean  Fenoil  $  Pétrequin  Cho- 
card  ,  Eslienne  Penin  ,  Aynard  de  Villeneuve, 
Pierre  Beaujean  ,  Jamet  Dodieu  ,  Jean  Four- 
mond  ,  Antoine  Aiguë. 

1450. 
Antoine  Penin  ,  Aynard  de  Villeneuve , 
Pierre  Beaujean  ,  Jamet  Dodieu  ,  Jean  Four- 
mont,  Antoine  Aiguë,  Jean  Baronnat,  Jacque- 
met Tourvéon  ,  Jacquet  le  Charron  ,  Simon 
Colombier ,  Gilles  de  Chaverie ,  Grégoire 
Payen. 

1451. 
Jean  Baronnat,  Jacquet  le  Charron,  Jacque- 
met Tourvéon  ,  Gilles  de  Chaverie  ,  Grégoire 
Payen ,  Aynard  de  Villeneuve  ,  Jean  Grand  . 
Benoist    Cbanal  ,   Michclcl   Dulart  ,  Jean  de 
Villars  ,  Catherin  Buatier ,  Louis  Lanzol. 
1452. 
Jean  Grand  ,  Benoist  Chanal ,  Jean  de  Vil- 
lars ,  Michelct  Dulart ,  Catherin  Buatirr,  Gui- 
chard  Bastier  ,  Jean  Garnicr  ,  André  Chcvrier, 
Matthieu  Odebert ,    Rcmond    Dodieu  ,  Jean 
Burnicard. 

1453. 


dieu  ,  Jean  Burnicard,  Jacques  Bennot,  Fran- 
çois Caillt*,  Pierre  Thomassin,  Pierre  Brunier, 
François  Guérin ,  André  Poculot. 
1454. 
Aynard   de  Villeneuve ,    François   Caille , 
Pierre    Villars  ,   Pierre    Thomassin  ,    André 
Poculot  ,  Pierre  Brunier  ,   François  Guérin  , 
Jean  Buatier,  Denis  Loup  ,  Jacques  Benuot  , 
Jacquemet  Panolliat ,  Estienne  Guerrier. 
1455. 
Aynard  de  Villeneuve ,  Eslienne  Guerrier  , 
Jacquemet  Panolliat  ,  Pierre  de  Villars  ,  Jean 
Buatier,  Déni»  Loup  ,  Jean  Grand  ,  Philippe 
Buclet ,  Henri  de  Civrieu ,  Michelet  Dulart , 
Jean  Fourmond  ,  Gilles  de  Chaverie. 
1456. 
Jean  Grand  ,  Philippe  Buclet ,  Henri  de  Ci- 
vrieu, Michelet  Dulart ,  Jean  Fourmont,  Gilles 
d»*  Chaverie  ,  Benoist  Ch.nnal ,  Matthieu  Ode- 
l>ort ,  Jacquemet  Tourvéon  ,  Jean  de  Villars, 
Jacques  Caille  ,  Pii>rre  Guillaume. 
1457. 
Jean    Grand  ,    Benoist    ChannI ,  Matthieu 
Odel»ert ,   Jonn  de  Villars  ,  Jacques   Caille  , 
Pierre  Guillaume  .Antoine  de  Varey,  Estienne 
Coillet  ,  Pierre   Thomassin  ,  Pierre  Brunier, 
Georges  Payen  ,  Denis  Tailtcmont. 
1458. 
Antoine  de  Varey,  Estienne  Coillet ,  Pierre 
Thomassin  ,  Pierre  Brunier  ,  Georges  Payen, 
Denis  Taillemont  ,   Aynard  de   Villeneuve  , 
Pierre  Fournier,  Humbert  d«»   Varey,  Pierre 
de  Villars ,  Jean  Varinier  ,  Denis  Loup. 
1459. 
Piorre  Fournier,  Uumberl  de  Varey,  Pierre 
de  Villars  ,  Jean  Varinier ,  Denis  Loup  ,  Jean 
Grand  ,  Jean  de  Cbapponay,  Michelet  Dulart  , 
Jean  Fourmont,  François  Guérin  ,  Guillaume 
Giraud. 

1460. 
Jean  Grand  ,  Pierre    Fournier  ,  Jean  Vari- 
nier, Michelet  Dulart ,  Jean  Fourmont ,  Guil- 
laume Giraud,  Tmhand  de  Varey,  Pierre  OfTrey, 
Matthieu    Odebert ,   Jean  de  Villars  ,  Claude 
Baronnat ,  Guillaume  Pel. 
1461. 
Imbaud  de  Varey,  Matthieu  Odebert,  Jean 
de  Villars  ,  Pierre  Varinier,  Claude  Baronnat, 
Guillaume  Pel  ,  Laurent  Palprin  ,  Antoine  Pe- 
nin ,  Pierre  Thomassin  ,  Pierre  Bonnet,  Denis 
Taillemont  ,  Rolet  Buclet. 
1462. 
Laurent   Paterin  ,    Antoine  Penin  ,   Pierre 
Thomassin  ,  Pierre  Bonnet,  Denis  Taillemont, 
Rolet    Buclet,   Antoine  de    Varey,  Henri  de 
Civrieu  ,  Jacques  Caille  »  Jacques  Tourvéon  , 
Janin  de  Bruyères  ,  Jean  Roussetet. 
1463. 


Aynard  de  Villeneuve  ,  Jean  Gamier,  André 
Chevrier,   Matthieu   Odebert,  Remond  Do- 


Laurent  Paterin  ,   Antoine   Penin  ,   Pierre 
Thomassin ,  Piem^  Bonnet ,  Denis  Taillemont . 
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Rolet  Buclet ,  André  Porte  ,  Pierre  Gre^zieu  , 
Pierre  de  Villars  ,  Ifichelet  Diilart,  Jean  Four- 
mont  ,  Hugonin  BelliiTre. 
1464. 

André  Perle  ,  Pierre  Greyxieu  ,  Pierre  de 
Villars,  Micbeiet  Dulart ,  Jean  Fourmont  ,  Hu- 
gonin Bellièvre ,  Imbaud  de  Varey ,  Pierre 
Offrey,  Jean  Varinier,  Jean  Buatier,  Guillaume 
Pel ,  Eslienne  du  Pin. 

1465. 

Humbert  de  Varey,  Pierre  Offrey,  Jean 
Varinier,  Jean  Buatier,GuiUaume  Pel,  Estienne 
du  Pin  ,  Pierre  Fournier,  Claude  Guerrier, 
Jean  de  Villars  ,  Pierre  Bonnet  ,  IXenis  Loup, 
Pierre  de  Vaillon. 

1466. 

Pierre  Fournier,  Jean  de  Villars  ,  Claude  | 
Guerrier ,  Pierre  Bonnet ,  Pierre  de  Vaillon  ,  ] 
Denis  Loup  ,  Henri  de  Civrieu  ,  Jacques  de 
Tourtéon ,  Janin  de  Bruyères ,  Jean  Rous-  | 
selel ,  Guillaume  Giraud  ,  Estienne  Gondin.  I 
1467.  I 

Henri  de  Civrieu  ,  Jacques  de  Tourvéon  ,  \ 
Janin  de  Bruyères ,  Jean  Rousselet ,  Guillaume 
Giraud  ,  Estienne  Gondin  ,  Laurent  Pateriii  , 
Philibert  de  Chapponay,  Jacques  Caille,  Jean 
Fourmont  ,  Claude  Rochefort ,  André  Andry. 
1468. 

Laurent  Paterin  ,  Philibert  de  Chapponay, 
Jacques  Caille ,  Jenn  Fourmont  ,  Claude  Ro- 
chefort,  André  Andry,  Pierre  Offrey,  Pierre 
de  Villars  ,  Michelet  Dulart  ,  Guillaume  Do- 
dieo ,  Jean  Buatier,  Geoffroy  de  St-Barthé- 
lemy. 

1469. 

(Les  six  derniers  de  Tannée  précédente 

continués.  ) 
Ennemond    Payen  ,    Humbert   de   Varey , 
Pierre  Brunicr,  Guillaume  Baronnat ,  Hugonin 
BelliéTre  ,  Pierre  Guérin. 

1470.  {Idem.) 
François  Buclet  ,  Jean  Fourmont ,  Jacques 
de  Tourvéon  ,  Jean  de  Bruyères ,  Jean  Rous- 
selet, Estienne  Laurencin. 

1471.    (Idem,) 
Guillaume  Bullioud  ,  Jean  de  Villars  ,  Phili- 
bert de  Chapponay  ,  Claude  Guerrier  ,  Claude 
Taillemont ,  Henri  Calendrier. 
1472. 
(Les  six  précédents  et  les  six  premiers  des 
suiirants  :  ) 
1473. 
Jean    Palmier ,     Pierre    Offrey  ,    Jacques 
Caille ,    Jean    Buatier ,    Claude    Rochefort  , 
Louis  Martin  ,  Pierre  Fournier ,  Guil  aume  Do- 
dieu  ,  Pierre  Brunier  ,  Jacquemet  Guérin ,  Ay- 
nard  Eschat ,  Jean  le  Maître. 

1474. 

(Les  six  derniers  anciens  et  les  six  premiers 

suivants  :  ) 


1475. 


François  Buclet ,  Pierre  de  Villars  ,  Jean  de 
Bruyères  ,  Micbeiet  Dulart,  Jacques  Tounréon, 
>  Hugonin  Bellièvre  ,  Estienne  Colonges  ,  Guil- 
laume Baronnat ,  Denis  Loup  ,  Claude  Taille- 
mont  ,  Antoine  Catlierin  ,  Jean  de  la  Fay. 

1476. 
(Les  six  derniers  conservés.) 

André  Garnier ,  Jacques  Caille ,  Jean  Bua- 
tier, Claude  Rochefort,  Jean  Roasselet , 
Edouard  Basqui. 

1477. 

(Les  six  derniers  de  l'année  précédente ,  et  les 

six  premiers  de  celle  qui  suit  :  ) 

1478. 
Pierre  Tourvéon  ,  André  Poculot ,  Pierre 
Bouvier,  Geoffroy  de  Si- Barthélémy ,  Jean 
Varinier  ,  Estienne  Laurencin  ,  Claude  Mulat , 
Philippe  de  Villars ,  Jean  du  Peyrat ,  Hugonin 
Bellièvre  ,  Jean  le  Maître  ,  Dauphin  de  la  Fay. 

1479. 

(Les  six  derniers  de  Tannée  précédente ,  et 
les  six  premiers  de  celle  qui  suit  :  ) 
1480. 
François  Buclet ,  Antoine  Dulart ,  Jacquet 
Tourvéon  ,  Henri  Calendrier,  Jean  Rochefort, 
Guillaume  Rousselet  ,  Hugues  Poculot ,   Jean 
Buatier,   Guillaume  Baronnat,  Claude  Taille- 
mont  ,  Eslienne  Garnier  ,  François  de  Genâs. 
1481. 
(Les  six  derniers  de  Tannée  précédente ,  et 
les  six  premiers  de  celle  qui  suit  :  ) 
1482. 
Pierre  Fournier ,  Jean  Buatier  ,   Guillaume 
Baronnat  Tainé,   Guillaume  Taillemont,  Es- 
lienne Garnier ,  François  de  Gênas ,   Pierre 
de  Pavie  ,  Pierre  Thomassiu  ,  Pierre  Brunier, 
Estienne  Laurencin  ,  Robinet  Dupré  ,  Barthé- 
lémy Buyer. 

1483. 

Pierre  Brunier  ,  Estienne  Laurencin  ,  Ro  • 
binet  Dupré  ,  Barthélémy  de  Villars  ,  Barthé- 
lémy Buyer  ,  Jean  Baronnat ,  André  Garnier . 
Jean  Rousselet ,  Jean  Varinier ,  Jean  le  Maître, 
Dauphin  de  la  Fay  ,  Humbert  Taillemont. 
1484. 

Clément  Mulat ,  Jean  Rousselet ,  Jean  Va- 
rinier, Jean  le  Maître  ,  Humbert  Taillemont , 
Dauphin  de  la  Fay  ,  Jean  du  Peyrat,  Claude 
Guerrier ,  Alardin  Varinier ,  Jean  Rochefort  , 
Claude  Thomassin  ,  Louis  Thésé. 
1485. 

Jean  du  Peyrat ,  Claude  Guerrier  ,  Jean 
Rochefort ,  Louis  Thésé  ,  Claude  Thomasain  , 
Alardin  Varinier,  François  Buclet,  Pierre 
Fournier ,  Michelel  Dulart ,  Jean  Buatier  , 
Gaillaume  Baronnat ,  Françoit  de  Rivoire. 
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1486. 

Les  Bit  derniers  et 

Pierre  Bmnier ,  Eslienne  Laarencin ,  Es- 
lienne  Gamier  ,  Louis  da  Périer ,  Jean  Caille  , 
François  de  Gênas. 

1487. 
Jean  Caille  ,  Pierre  Brunier  ,  Estîenne  Laa- 
rencin ,  Estienne  Gamier  ,  Louis  du  Périer , 
François  de  Gênas ,  Beno\t  Durieu  ,  Jean  Roiu- 
•elet ,  Jean  Baronoat ,  Humbert  Taillemont , 
Jean  le  Maître ,  Simon  Colombier. 
1488. 
Benoit  Durieu  ,  Jean  Rousselet ,  Jean  Ba- 
ronoat ,  Jean  te  Maître  ,  Humbert  Taillemont , 
Simon    Colombier,  Jean  duPejrat,   Claude 
Guerrier,  Claude Tbomassîn ,  Louis  Thésé, 
Dauphin  de  la  Faj ,  Alardin  Yarinier. 
1489. 
Benoit  Durieu ,  Jean  Rousselet ,  Jean  Ba  - 
ronnat ,  Jean  du  Pejrat ,  Dauphin  de  la  Fay , 
Claude  Guerrier  ,  Louis  Thésé ,  Claude  Tho- 
massio ,  Alardin  Yarinier ,  Jean  le  Maître. 
1490. 
(Conseillers  désignés  dans  les  registres  :) 
Antoine  Piochet,   Pierre  deYilIars,   Jean 
Buatier  ,  Guillaume  Baronnat ,  Jean  du  Pejrat, 
Dauphin  de  la  Fay  ,  Claude  Guerrier ,  Louis 
Thésé  ,  Claude  Thomassin ,  Guillaume  Rous- 
selet ,  François  Tounréon. 
1491. 
Pierre  Palmier,  Jean  Rochefort,  Estienne 
Gamier,  Jacques    Fenoil,    Jacques    Boyer, 
Pierre  Bramier,  François  Buclet,  Louis  du 
Périer  ,  Estienne  Laurencin  ,  Jean  Rousselet , 
Jean  le  Maître ,  Jean  de  Beaujeu. 
1492. 
Louis  du  Périer ,  Jean  Rousselet ,  Estienne 
Laurencin  .  Jean  le  Haitre ,  Jean  de  Beaujeu , 
Humbert  Matthieu  ,  Claude  Gamier,  François 
de   Gênas  ,   Barthélémy  de  Yillars ,   Antoine 
Berjon,  Jean  du  Peyrat ,  Henri  Cuchermois. 
1493. 
Claude  Guerrier ,  Barthélémy  de  Yillars , 
François  de  Gênas  ,   Jean  du  Peyrat ,  Henri 
Cuchermois ,   Antoine   Berjon  ,   Jean   Caille , 
Jean  Buatier  ,  Louis  Thésé ,  Jean  Audebert , 
Barthélémy  Beilièvre ,  Aimé  Bullioud. 
1494. 

Les  six  précédents  et 

François  Buclet ,  Guillaume  Baronnat ,  Guil- 
laume Rousselet ,   François  Tounréon  ,   Guil- 
laume Dublé  ,  Pierre  le  Maître. 
1495. 
(Annoblissement  héréditaire  des   écherins 
par  Charles  VIII.) 
T^s  six  précédents  et 

François  Buclet ,  Pierre  Palmier  ,  Estienne 
Lnurencin  ,  Jean  Rochefort ,  Jean  de  Bourges, 
Estienne  Grolier. 


1490. 


Les  six  précédents  et 

Jean  Rousselet,  Antoine  Yidal,  Jacc^ues 
Barondeau  ,  Antoine  Buatier ,  Antoine  Berjon, 
Humbert  Matthieu  (  remplacé  ,  ainsi  que  Gro- 
lier absent ,  par  Antoine  de  Yillars  et  Pierre 
Poculot  ). 

1497. 

Antoine  Yidal  ,  Antoine  Buatier ,  Antoine 
Berjon  ,  Jean  Rousselet  le  jeune ,  Jacques 
Barondeau  ,  Claude  le  Charron  ,  Louis  du  Pé- 
rier ,  Barthélémy  BellièTre  ,  Aimé  Bullioud  , 
Jacques  Buyer ,  Claude  Rochefort. 
1498. 

Claude  le  Charron ,  Louis  du  Périer  ,  Claude 
Guerrier  ,  Antoine  Yidal ,  François  Tourvéon, 
Antoine  Berjon,  Barthélémy  Bellièvret  Jacques 
Buyer,  Aimé  Bullioud,  Claude  Laurencin,  Jean 
Rousselet,  Jacques  Barondeau. 
1499. 

Claude  Guerrier ,  Louis  Thésé ,  Guillaume 
Dublé,  François  Tounréon  ,  Claude  Laurencin, 
Jean  de  Bourges ,  Pierre  Barberon ,  Pierre  Pal- 
mier ,  Jacques  Baronnat ,  Jean  Rochefort , 
Benoit  Buatier ,  Pierre  Renouard. 

1500. 

Pierre  Barberon,  Pierre  Palmier  ,  Jean  Ro- 
chefort ,  Benoit  Buatier ,  Jacques  Baronnat , 
Pierre  Renouard ,  Pierre  le  Maître  ,  Estienne 
Grolier,  Guillaume  Henry  ,  Jean  Dodieu,  Jean 
Coyaud  ,  Pierre  de  Bourg. 
1501. 
(Les  six  précédents  ;  incertitude  sur  les  six 
antres.) 

Louis  du  Périer ,  Antoine  Berjon ,  Barthé- 
lémy  BellièYre,  Jacques  Barondeau,    Benoit 
Buatier,  Jacques  Baronnat. 
1502. 
Louis    du     Périer ,     Estienne    Guerrier , 
Pierre  le  Maître  ,  Auloine  Berjon ,  Barthélémy 
Bellièvre ,  Jacques  Barondeau  ,  Humbert  Mat- 
thieu, Guillaume  Henry,  Estienne   Grolier, 
Pierre  de  Bourg  ,  Jean  Coyaud. 
1505. 
(Les  six  précédents  et  les  six  premiers  sui- 
vants t  ) 

1504. 
François  Tounréon ,  Claude  Laurencin , 
Guillaume  Dublé ,  Benoit  Buatier ,  Charles  de 
Chapponay ,  Pierre  Paye ,  Maurice  Scève, 
Claude  Thomassin,  Guillaume  Guerrier ,  Fran> 
çois  de  Rubys ,  Barthélémy  Berthet ,  Denis 
Rochefort. 

1505. 
Les  six  précédents  et 
Jean   du    Peyrat ,    Jacques    Buyer ,    Néry 
Mazy  ,  Claude  Taillemont ,  Jacques  Cousin  , 
Jean  de  la  Fay. 
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1506. 


Jean  du  Pcyrat ,  Jacques  Buyer ,  Néry 
Mazj  ,  Jacques  Cousin ,  Jean  de  la  Fay  , 
Claude  Vaiidel ,  Barthélémy  de  Villars  ,  Jac- 
ques Fenoil ,  Guillaume  Darras ,  Jean  Ram- 
baud  l'atné  j  Jacques  Tounréon. 
1507. 
Les  six  précédents  et 

Pierre  Chanct ,  Barthélémy  BclHèvre  ,  Jean 
de  Bourges,  Aimé  BuUioud,  Humbert  Matthieu, 
Jean  Sala. 

1508. 
Pierre  Chanel ,  Barthélémy  BelIicTre  ,  Hum- 
bert Matthieu ,  Aimé  Bullioud  ,  Jean  Peyron  , 
Jean  Sala  ,   Claude  Laurencin  ,   BenoU   Bua- 
tier ,  Guillaume  Dublé  ,   Jean   de   Bourges  , 
Nicolet  de  Pierre- Vive  ,  Jean  Faye. 
1509. 
Les  six  précéden  ta  et 

Maurice  Scève  ,  François  de  Boursier ,  An- 
toine  de  Varey  ,   Pierre  Benouard  ,  Antoine 
Grolier ,  Jacques  Cuchennois. 
1510. 
Les  six  précédents  et 

Aynard  de  Beaujeu  ,  Jacques  Fenoil ,  Guil- 
laume Landry  ,  Jacijues  Buyer ,  Jean  Coyaud, 
Barthélémy  Laurencin. 

1511. 
Les  précédents  et 

Claude  Vandel ,  Pierre  Faye  ,  Jean  Scère  , 
François  Guérin  ,  Claude  Thoroassin  ,  Barthé- 
lémy de  Villars. 

1512. 
Les  précédents  et 

Pierre  Chanel  ,  Claude  Laurencin  »  Aimé 
Bullioud  ,  Jacques  Tourvéon ,  Pierre  Four- 
nier ,  Jean  Brosset. 

1513. 
Barthélémy    Bellièvre ,    Guillaume    Dublé  , 
Néry  Mazy  ,  Pierre  Renouard ,  Humbert  Mat- 
thieu ,  Jean  Faye. 

1514. 
Les  précédents  et 

Jacques  Baronnat ,  Jacques  Fenoil ,  Antoine 
Grolier  ,  Antoine  de  Varey ,  Benoit  Buatier  , 
Jacques  Cucliermois. 

1515. 

(  Les  six  précédents  et  les  six  premiers 

suivants  :  ] 

1516. 

François  Deschamps ,  François  Dupré , 
Pierre  Faye ,  Benoit  Mellier ,  Jean  Coy.iud . 
Aimé  de  la  Porte ,  Jean  S.ila ,  Pierre  Lau- 
rencin ,  Philil)ert  de  Villars  ,  Claude  Thomas- 
sin  ,  Jean  de  Bourges ,  Claude  Paquelet. 
1517 

Jean  Sala  ,  Pierre  Laurencin  ,  Philibert  de 
Villars ,  Jean  de  Bourges  ,  Claude  Paquelet , 
Benoit    Bochefort ,  Antoine  Audoin  ,  Jacques 


Limosiu  ,  Louis  Mazenod,  Jacques  Tourvéon  , 
Claude  Philibert ,  Pierre  Faye. 
1518. 

Les  six  précédents  et 

Claude  de  Varey ,  André  Briaod ,  Benoll 
Bochefort ,  Jean  Brosset ,  Claude  Laurencin  , 
Thomas  le  Maître. 

1519. 

Les  précédents  et 

BonaT(*nture  Thomassin ,  Jean  Faye  ,  Rolin 
Chausson,  François  Fournier ,  Claude  Re- 
gnauld  ,  Jean  Laurideau. 

I5S0. 
Les  précédents  et 

Symphorien  Champier  ,  Anloine  de  Varey  , 
Aimé  Bullioud  ,  Jean  Dodieu  ,  Antoine  de  Vi- 
nol  ,  Jean  Daulbon. 

15S1. 
(Les  précédents  et  les  six  premiers  suifaots  :) 
1523. 
JeandeChapponay,  François  Dupré,  Jacques 
Fenoil ,  Aimé  de  la  Porte  ,  Jean  Brunier  ,  Jac- 
ques  Thésé  ,    Claude   Vandel ,    Jean   Sala  , 
Claude    Grolier ,    Jacques    de   Cuchermois , 
Claude  Paquelet ,  Léonard  Monlaignat. 
1523. 
Les  six  précédents  et 

Claude  Bellièvre  ,  Pierre  Laurencin  ,  Phili- 
bert de  Villars  ,  Jean  Buatier ,  Antoine  Séné- 
ton  ,  Jean  Camus. 

1524. 

Les  six  précédents  et 

Matthieu  Vauzelles  ,  Hiér^me  Panse  ,  Simon 
Vincent  ,  Humbert  Gimbre,  Benoit  Roche- 
fort  ,  Claude  Regnaud. 

1525. 

Jean  Daulbon  ,  Robert  Albisse ,  Geoffroy 
Baronnat ,  Jean  Faye  ,  Claude  de  Bourges  , 
Jacques  Fenoil  le  jeune. 

1526. 

Les  six  précédents  cl  les  suivants  : 

Pierre  Chanet ,  Antoine  Porte  ,  Claude  Ba- 
ronnat ,  Aimé  de  la  Porte ,  Claude  Trye  ,  Si- 
mon Court. 

1527. 

Les  précédents  et  les  suivants  : 

Claude  Laurencin  ,  Claude  Paquelet ,  An- 
dré Peyron  ,  Simon  Caille  ,  André  du  Peyral , 
Guillaume  Juge. 

1528. 

Les  six  précédents  et  les  suivants  : 

Claude  Bellièvre,  Jean  Sala  ,  Guyot  Henry, 
Antoine  Séueton  ,  Lconarri  Monlaignat ,  Rolin 
Favre. 

1529. 

Les  six  précédents  et  les  suivants  : 

Claude  Reguauld ,  André  de  l'Arbeoc , 
Pierre  Manissier,  Benoit  de  Rochefort ,  Huguei 
de  la  Porte ,  Jean  Mornay. 
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1530. 
(Les  six  précédeuU  et  les  six  suivaDts  :) 

1531. 
Claude  Baronnat ,  Jean  Daulhon  ,  Jacques 
Fenoil ,  Pierre  Lamer ,  Eslienne  B^rlholon  , 
Théodore  Levin  ,  Geoffroy  Baronnal  ,  Jean 
Brunier ,  Simon  Court ,  Hiécôme  Guerrier  , 
Clément  Amjot ,  Jean  Rochefort. 

153S. 
(Les  six  précédents  et  les  six  suivants  :) 

15S3. 
Pierre  Chanet ,  Claude  Laurencin  ,  Claude 
de  Bourges  ,  Claude  Trye  ,  P  ierre  Regnauld , 
Jean  Favre ,  Jean  Sala ,  Symphorien  Cham- 
pier ,  Guyol  Henry  ,  Nicolas  de  Chappouay , 
Eonemond  Poncel ,  Simon  Perret. 

1534. 
Jean  Sala ,  Nicolas  de  Chapponay ,  Guyot 
Henry  ,  Simon  Perret ,  Aymard  de  Beaiijeu  , 
Benoit  Rochefort ,  Jean  Camus ,  Pierre  Ma- 
nissier ,  Jean  Mornay ,  Jean  Guillot ,  Jean 
Broquin,  Pierre  Durand. 

1555. 
Les  précédents  et  les  six  suivants  : 
Aymard  de  Beaujeu,  Jean  Camus,  Hugues  de 
la  Porte ,  Pierre   Manissier ,  Jean   Broquin  , 
Pierre  Durand. 

1536. 
Jean  Daulhon  j  Jacques  Fenoil ,  Benoit  Ro- 
chcfori ,  Humbert  Girobre  ,  Jean  Guillot ,  Mi- 
chel Guillems ,  Geoffroy  Baronnat ,  Thomassin 
Gadagne  ,  Pierre  Aroid  ,  Simon  Court ,  Hié- 
rôme  Guerrier ,  Jacques  Séoeton. 

1537. 
Les  six  précédents  et  les  suivants  : 
Antoine  Gondin,  Claude  de  Bourges,  Claude 
Trye  ,  Hugues  du  Puy  ,  Jean  Favre ,  François 
do  Périer. 

1558. 
(Les  six  précédents  et  les  six  suivants  -.) 

1539. 
Jean  Sala  ,  Guyot  Henry  ,  Jean  Rochefort , 
Simon  Court ,  Claude  Teste  ,  Luxembourg  de 
Gabiano ,  Gaspard  Guillot ,  François  Rous- 
selet ,  Pierre  Manissier ,  Hugues  de  la  Porte  , 
j^an  Séneton  ,  Humbert  Favre. 

1540. 
Les  six  précédents  et  les  suivants  : 
Jacques  Fenoil ,  Jean  Garbot ,  Jean  Passy, 

Pierre  Regnauld,  Georges  de  la  Tour,  Humbert 

Favre. 

1541. 

Les  six  précédents  et 

Jean  Tignat  ,  Jean  Daulhon ,  Martin  de 
Troye  ,  Pierre  Trunel ,  IIiér6mc  Guerrier  , 
Pierre  Lamer. 


1542. 


Les  cinq  précédents  et  les  suivants  : 

Geoffroy  Baronnat ,  François  du  Périer,  Jean 
Camus ,  Jean  Favre ,  Gonin  Garie  ,  Humbert 
de  Masse  ,  Barthélémy  Fay. 
1543. 

Les  sept  précédents  et  les  suivants  : 

Mathieu  Athéaud ,  Simon  Court,  Luxem- 
bourg de  Gabiano ,  Antoine  Gonin  ,  André 
Garbot. 

1544. 

Les  cinq  précédents  et  les  suivants  : 

Claude    Regnauld,    Claude  Teste ,  Nicolas 
Grillet ,  Jean  de  Capella  ,  Jean  Rochefort ,  An  - 
loine  Vincent ,  Claude  de  Montconys. 
1545. 

Les  sept  précédents  et 

Nicolas  Baronnat,  Guyot  Henry  (remplacé, 
après  son  décès ,  par  son  neveu  Guillaume 
Henry) ,  Hugues  de  la  Porte,  Humbert  Favre, 
Pierre  Scève. 

1516. 

Les  cinq  précédents  et 

Jean  de  Capella ,  Pierre  Regnauld ,  François 
Grolier  ,  Jean  Scarron  Patné ,  Jean  Flébergue, 
François  Sala  ,  Pierre  Taxard. 
1547. 

Les  six  précédents  et 

Jean  Tignat ,  François  Rousselet ,  Gonin 
de  Bourg  ,  Jacques  Fenoil ,  Humbert  Gimbre , 
Hiéréme  Guerrier. 

1548. 

Les  précédents  et 

Humbert  de  Masse  ,  Jean  de  Paffy ,  Antoine 
Bonin  ,  Simon  Court ,  Jean  Séneton ,  Luxem- 
bourg de  Gabiaijo  ,  Jean  de  la  Porte. 
1549. 

Les  précédents  et 

Claude  Laurencin ,  Guillaume  Regnauld  , 
Catherin  Trye  ,  François  du  Périer ,  Claude 
de  Montconys. 

1550. 

Les  cinq  précédents  et 

Simon  Court ,   Guillaume  Henry ,    Pierre 
Bâillon  ,  Gérardin  Panse ,  Hugues  de  ta  Porte  , 
Pierre  Scève  ,  Guillaume  François. 
1551. 

Les  six  précédents  et  les  suivants  : 

Nicolas  Dupré  ,  Claude  Boîtier  ,  Claude  de 
Bourges ,  Humbert  Favre  ,  Claude  Beuoist , 
Claude  Platet. 

1552. 

Les  six  précédents  et  les  suivants  t 

Gonin  du  Bourg,  Symphorien  Buatier  , 
Claude  Gelas  ,  Jacques  Fenoil ,  François  Sala, 
Antoine  Vincent. 

1553. 

Les  six  précédents  et  les  suivants  : 

Jean  Pafly ,   Antoine  Bonin  ,   Jean  Henry, 
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Luxembourg  de  Gabiaoo  ,  Hiérôme  Guerrier  , 
César  Gros  de  Saiol-Geoire. 
1554. 
Les  six  précédents  et  les  suWants  : 
Claude  Laurencio ,  Humbert  de  Masse  ,  Jean 
Bruuier,  Simon  Court,  Claude  de  Moutconys, 
François  de  Resignau. 

1555. 
Les  six  précédents  el  les  suivants  : 
Guillaume  Regnauld  ,  Gérardin  Panse  ,  Ni- 
colas Perret ,  Pierre  Scève  ,  Guillaume  Fran- 
çois ,  Claude  Garon. 

1556. 
Les  six  précédents  et  les  suivauts  : 
François  Grolier  ,  Guillaume  Heurj  ,  Fran- 
çois Guerrier ,   Hugues  do  la  Porte  ,  Claude 
Plalet ,  Jean  Beziues. 

1557. 
Les  précédeiits  et  les  suivants  : 
Gonin  du  Bourg ,  Antoine  Camus  ,  Jacques 
Buruicard  ,  Claude  Benoist ,  Claude  Raverie  , 
Lcouard  Pournas. 

1558. 
Les  précédents  et  les  suivants  : 
Jean  Heurv ,  Claude  Gelas ,  Claude   Lau- 
reucin ,  Claude  de  Bourges ,  César  Gros ,  Guil- 
laume Clavel. 

1559. 
Les  précédents  et 

Antoine  Boui» ,  Jacques  Tourvéon  ,  Baltha- 
sar  Valinot ,  Claude  de  Monlconjs ,  Claude 
Séneton,  Antoine  Perrin. 
1560. 
Les  précédents  et 

Gérardin  Panse,  Barthélémy  Teste,  Jean 
Tricaul ,  Pierre  Scève,  Antoine  Vincent ,  Geor- 
ges Renouard. 

1561. 
Les  précédents  el 

François  Grolier ,  Guillaume  Heury  ,  Jac- 
ques Regnauld ,  de  Tliésé ,  Humbert  Favre , 
Claude  Platet,  Henri  de  Gaiûano. 
1562. 
Les  précédents  et 

François  Guérin ,  Jacques  Burnicard ,  Jean 
Maleyssieui,  François  de  Resignau,  Claude  Ra> 
veric ,  Edouard  d' A  veine. 
(Occupation  de  Lyon  par  les  proteslaots.  ) 
1562  -  1563. 
Nouveaux  conseillers ,  eu  très  grande  par- 
lie  protestants  : 

Jean  de  la  Porte ,  Léonard  Pouriias ,  Claude 
Laureiiciii ,  Claude  Sénelon  ,   Henri  de  Ga- 
biano  ,  Beuolt  Scève  ,  Jean  de  l'Aube  ,    Jeau 
Combct ,  Léonard  Méraud ,  Claude  Gapaillou. 
1564. 
(Lyon  redevieut  catholique.) 
Après  l'amnistie ,  le  Consulat  est  composé 
do  catholiques  et  de  calvinistes  : 


Nicolas  de  Chapponay,  François  Sala, 
Pierre  Scève  ,  Léonard  Pournas  ,  Jacques  de 
Tourvéon ,  François  Guerrier,  Antoine  Gonin, 
Gérardin  Panse  ,  César  Gros ,  Antoine  Perrin  » 
Jacques  Burnicard. 

1565. 
Nicolas  de  Chapponay  ,   Antoine  Benoist , 
François  Sala ,   Pierre  Scève ,  César  Gros . 
Jacques  do  Tourvéon  ,  Léonard  Pournas ,  An- 
toine  Perrin  ,  François   Guerrier  ,   François 
Cousin  ,  Claude  Guerrier  ,  Philibert  Comillon. 
1566. 
Contestations  pour  les  élections  ,  entre  les 
catholiques  et  les  protestants  ;  nomination  di- 
recte par  le  roi  de  : 

Antoine  Boniu ,  François  Sala,  Pierre  Scève, 
Antoine  Perrin,  César  Gros,  Jacques  de 
Tourvéon ,  François  Cousin ,  Claude  Guerrier, 
Philibert  de  Comillon  ,  Guillaume  Regnauld  , 
Thomas  Favre  ,  Pierre  Frère ,  Hugues  de  la 
Porte ,  Antoine  Regnauld ,  Mercurin  de  Rovi- 
gliase. 

1567. 
Même  mode  de  nomination. 
Guillaume  Regnauld,  Thomas  Favre ,  Pierre 
Frère  ,  Claude  Platet ,  André  Moruieu ,  Jean 
Pichin  ,  Claude  Valleton  ,  Antoine  Scarron  , 
(catholiques); Antoine  Regnauld,  Mercurin  de 
Rovigliase ,  Matthieu  Scéve ,  Georges  Obreib , 
(protestants). 

1568. 
(Plus  de  protestanU.) 
Claude  Platet ,    André    Mornien ,    Pierre 
Frère  ,   André    Scarron  ,    Claude    Valleton  , 
Jean  Pichin ,  Claude  Raverie  ,  Ballhazar  Va- 
linot ,  Claude  Camus  ,  Guillaume   RouvîUe , 
François  Loubat ,  Guillaume  Favre. 
1569. 
Les  six  précédents  (  moins  Claude  Camos  , 
remplacé  par  Antoine  Scarron  )  el 

François  Grolier  ,  Edouard  Laurent ,  Sym- 
phorien  Buaiier ,   Jacques  de  Grimod ,  Fran- 
çois Frère  ,  Poucet  Bonnet. 
1570. 
Les  précédents  et 

Claude  de  Monlconys  ,  César  Gros ,    Jac- 
ques   Tourvéor. ,   François  Grolier ,  Christo- 
phe Boitier ,  Jean  Mutin. 
1571. 
Les  précédents  et  * 

Hiérôme   de  Chastillon ,   Thomas   Favre , 
Pierre  Scarron  ,  André  Vallon  ,  Claude  Cou- 
laud ,  Jacques  d'Aveine. 
i57«. 
Les  précédents  et 

Claude  Plaltt ,  François  Guerrier ,  André 
Mornieu  ,  Claude  Valleton  ,  Guyol  de  Masso  , 
André  de  b  Chapelle. 

1573. 
Les  précédents  et 
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Niculas  de  Langes  ,  Guillaume  Rou? ille , 
Françoif  Loubat ,  Benoit  de  Hontconjf , 
Loais  Frère,  François  Scarron. 

1574. 
Les  précédents  et 

François  Sala ,  Balthazar  Valinot ,  Guil- 
laume Fa? re ,  Jean  Saujon  ,  Simon  Court , 
Pons  Hurard. 

1575. 
Georges  Grolier  ,  Antoine  Scarron  ,  Fran- 
çois  Frère  ,   François    Bon  voisin  ,  Justinien 
Panse ,  Philippe  Galand. 
1576. 
Les  précédents  et 

Claude  Guerrier,  Jacques  d'Aveine,  Jean 
de  Masso,  Jean-Baptiste  Dufour,  François 
de  Resiguan ,  Henri  Aostrein. 

1577. 

Les  précédents  et 

Humbert  de  Chastillon,  Cbude  Platet, 
Jean  Ra? ot ,  Alexandre  Polailloo  ,  Jean^Bap- 
tiste  Bruno ,  François  Benott. 

1578. 

Les  précédents  et 

Antoine  Grolier ,  André  Mornieu  ,  Jacques 
Teste  ,  Antoine  Porte  ,  Guillaume  RouriJIe  , 
Jacques  Jacquet. 

1579. 

Les  précédents  et 

François  de  Villars  ,  Pierre  Scarron  ,  Ni- 
colas Dorlin,  Claude  Valleton,  Benott  deHonl- 
conjs  ,  Pierre  Suc. 

1580. 

Les  cinq  premiers  précédents  et 

Jean  Pelletier,  Humbert  Grolier  ,  Jean  de 
la  Voypière ,    François   Loubat ,   Maurice  du  | 
Pejral ,  Autoine    de    la    Porte ,    Guillaume 
Favre. 

1581. 

Les  précédents  et 

Antoine  de  Masse  ,  François  Scarron  ,  Mat- 
tbieu  Vaillant ,  Jacques  d'Af  eine  ,  Pons  Hu- 
rard f  Jacques  Passard. 

188S. 

Les  précédents  (moins  Vaillant,  décédé  )  et 

Humbert  Grolier  ,  Henri  Auslrein ,   Pierre 
de  Muziiio  ,   Claude  Vize  ,    Claude  Goulaud  , 
Claude  Scarron ,  Louis  Ponard. 
1583. 

Les  précédents  et 

Claude  de  Rubys ,  Jean  de  Masso ,   Nicolas 
de  Chapponay ,    François    Plaict ,    Philippe 
Galaiid  ,  Claude  Poculot. 
1584. 

Les  précédents  et 

Antoine  Scarron ,  Hugues  Valeniin ,  Loiiia 
Prost ,  Claude  Valleton  ,  Claude  Gaspard , 
Jean  Charbonnier. 


1585. 


Les  précédeoU  (moins  Claude  Valleton.  dé- 
cédé) et 

François  Platet ,  Antoine  Grolier ,  Claude 
de'  Fenoil ,  Guillaume  de  Gelas  ,  Antoine  de  la 
Porte ,  Jacques  Jacquet ,  François  Girard. 

1586. 

Les  précédents  et 

François  Scarron  ,  Jean- Baptiste  Dufour  , 
Alexandre  Polaillon  ,  Benoit  de  Mootconjs , 
Guillaume  Ferre  ,  Pons  Murard. 

1587. 
Les  précédents  (moins  Dufour,  décédé)  et 
Antoine  Grolier,  Pierre  Scarron,    Claude 

Vize,  Richard  Sarrasin,  François  Benoit ,  Jean 

Pelletier ,  Amable  Thierry. 

1588. 

Les  précédents  et 

Jacques  d'Aveine ,  Nicolas  de  Chapponaj  , 
Jean  de  l'Aiguë  ,  François  Guerrier ,  Claude 
Pocubt ,  Michel  de  Pures. 

1589. 
Les  précédents  et 

Louis  Prost ,  Jean  Y?ernogeau ,  Antoine 
Teste  ,  François  Platet ,  Jean  Charbonnier  , 
Antoine  Charrier. 

1590. 
f.es  précédents  et 

Jacques  d'Areine  ,  Nicolas  de  Chapponaj  , 
Michel  de  Pures ,  Jean  de  l'Aiguë  ,  Claude  Po- 
culot. 

1591. 

Les  mêmes. 

1592. 

Louis   Prost ,   Jean  Ytemogeau ,  Antoine 

Teste,    François  Platet,  Antoine   Charrier, 

Claude  de  Rubys,  Guillaume  de  Gelas  ,  Martin 

Caufei ,  Jacques  Jacquet ,  Jean-Baptiste  Re- 

gnauld  ,  Poiison  Bernard. 

15»3. 

Les  six  derniers  précédents  et 

Hugues  Valentin,  Claude  Vite,  Louis  de 
Berny  ,  Amable  Thierry,  Charles  Noirat ,  Du- 
rand Collabaud. 

1594. 

Epuration  du  Consulat ,  sept  éche?ins  li- 
gueurs sont  renvoyés  ;  ce  sont  : 

Guillaume  de  Gelas,  Jean-Baptiste  Reguauld, 
Pouson  Bernard ,  Louis  de  Beruy  ,  Amable 
Thierry ,  et  Charles  Noiral.  On.  les  remplace 
par  : 

François  Guerrier,  René  de  Thomassin, 
Antoine  Henry ,  André  Elurent ,  Jean  Pelle- 
tier, Alexandre  Polaillon  et  André  Mornieu. 
Les  autres  sont  maintenus. 

1595. 
Les  précédents  confirmés. 
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II.  Réduction  de»  conteUUtrs  à  un  prévôt  des 
marchands  et  u  quatre  échevins. 

1596. 

RâNÊ  TuoMASsiNf  prévôt  ;  Antoine  Heor^  , 
André  Laurent,  Ouillaume  Charrier,  Michel 
de  Pures. 

1597. 
Même  prévôt  ;  Antoine  Cliarrier ,  Michel  de 
Pures ,  Pierre  3ullioud  ,  François  Benoit. 
1598. 
Balthakaa    de   Villaks  ,  prévôt  ;   Antoine 
Charrier  ,  François  Benoit ,  François  Muzino^ 
Jacquet  JfLcquet. 

1599. 
Ménoe  prévôt  ;  François  Muzino ,   Jacques 
Jacquet ,  Roland  Henrj  ,  Cbude  de  Bourges. 
1600. 
François  db  Baillom,  prévôt;  Roland  Henry, 
Claude  de  Bourges,  Claude  Regnauld  ,  Mau- 
rice Pocuiot. 

1601. 
Même  prévôt  ;  les  deux  anciens  échevins  ; 
Jean  Sève  ,  Jacques  Teste. 
1602. 
BoMumT  GaoïiBi ,  prévôt  ;  Jean  Sève,  Jac- 
ques Teste ,  Hugues  Loubat ,  Henri  Bonnet. 
1603. 
Même  prévôt  et  les  deux  anciens  échevius  * 
Vincent  Richard ,  Pierre  Polaillon. 
1604. 
Arthus    Henry,   prévôt  ;  Vincent  Richard  , 
Pierre  Polaillon,  Thomas   Bartholj,  Charles 
Noirat. 

1605. 
Même  prévôt  ;  Thomas   Bartholy  ,  Charles 
Noirat ,  Mathurin  Gallier  ,  Durand  Collahaud. 
1606. 
PiBMB  ScABRon,  prévôt  ;  Mathurin  Gallier, 
Durand  Collabaud  ,  Léon  Strozzi ,  Pierre  Ber- 
uico. 

1607. 
Même  prévôt  ;  Marc- Antoine  Camus  ,  Léon 
Strozzi ,  Pierre  Bernico  ,  Pierre  Atlard. 
1608. 
Même    prévôt  ;    Pierre    Allard  ,     Amable 
Thierry ,  François  Clapisson ,   François  Gri- 
roaud. 

1609. 
Même  prévôt;  François  Clapisson,  François 
Grimaud  ,  Matthieu  Sève ,  Louis  Paradis. 
1610. 
Baltrazar   De    Villars,  prévôt  ;    Matthieu 
Sève ,    Louis  Paradis  ,   Alexandre   BoUioud  , 
Horace  Cardon. 

1611. 

Même  prévôt;  Alexandre  fiolliond  ,  Horace 
Cardon ,  Claude  Pellot ,  Antoine  de  Pures. 


161S. 
Jean  Sèvb,  prévôt;  Claude  Pellot,  Antoine 
de  Pures  ,  Jean  de  Raverie ,  Martin  d'Ostary. 
1613. 
Même   prévôt;  Jean  de    Raverie,   Martin 
d'Ossary  ,  Jean  Dioet  «  Antoine  Malo. 
1614. 
PiEBRB  AosTRBiN,  prévôt  ;  Jean  Dinet ,  An- 
toine Malo ,  Jean  Dubois ,  Vital  Raberiu. 
1615. 
Même  prévôt  ;  Jean  Dubois ,  Vital  Raberin, 
Jacques  de  Bais  ,  Pierre  Landry. 
1616. 
Ami  Barraillun,  prévôt;  Jacques  de  Bais, 
Pierre  Landry  ,  Matthieu  Gailtat ,  Jean-Bap- 
tiste Murard. 

1617. 
Même  prévôt  ;  Jean-Baptiste  Murard  ,  Mat- 
thieu Caillât ,  Jean  Goujon  ,  Henri  Cabou. 
1618. 
Fbançois  de  Mbblr,  prévôt  ;  Jean  Goujon  , 
Heiiri  Cabou  ,   Aleiandre  Chollier  ,  Octavien 
Vanelle. 

1619. 
Même  prévôt  ;   Alexandre  Chollier ,  Octa- 
vien Vanelle  ,  Philippe  Sève  ,  Benoit  fiiezin. 
i6ÎO. 
Même  Consulat. 
1621. 
PiEEBB  StvB,  prévôt  ;  Philippe  Sève,  Benoit 
Beziu  ,  Jean  Guiguard ,  CUude  Navergnon. 
1622. 
Même  prévôt  ;  Jean  Guignard ,  Claude  Na- 
vergnon ,  Bonaventure  Michel ,  Louis  Landry. 
1623. 
PiBBRB  DB  Montconys,  prévôt  ;  Bonaventure 
Michel ,  Louis    Landry ,  Luc  Sève ,  Gabriel 
Mauzelles. 

1624. 
Même  Consulat. 
1625. 
Jean  Dinet,  prévôt;  Luc  Sève,  Gabriel  Mau- 
zelles ,  Antoine  Piquet  ,  Benoit  Voisin. 
1626. 
Bali bazar  DE  ViLLARS,  prévôt  ;  Antoine  Pi- 
quet ,  Benoit  Voisin  ,  Laml^rt  Broquiu,  Daniel 
Perrin. 

1627. 
François  de  Chapponay,  prévôt ,  en  rempla- 
cement de  Balthazar  de  Villars,  décédé  ;  Lam- 
bert  Broquin ,    Daniel   Perrin  ,    Hugonin  de 
Bourg  ,  Benoit  de  Pomey. 
1628. 
Même  prévôt  ;  Hugonin  de   Bourg  ,  Benoit 
de  Pomey  ,  Jacques  Prosl ,  Charles  Bayle. 
1629. 
Même    prévôt  \    Charles    Ba)le ,    Antoine 
Serre ,  Jean  Yoti. 
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1630. 
Mattbibo  db  StTE,  préf6t  ;  Antoine  Serre  , 
Jetn  Yon  ,  Jean  Dupré  ,  Maurice  Guillon . 
1651. 
Même  prévôt  ;  Jeao  Dupré ,  Maurice  Guil- 
lon f  Claude  Nejret,  Pierre  Bernico. 
1639. 
Claude   Pbllot  ,   prévôt  ;  Claude   Neyrel , 
Pierre  Bernico ,  Jean  de  Silvecane ,  Éustacbe 
Roinnère. 

1633. 
Même  prévôt  ;  Jean  de  Sîlvecane ,  Eustacbe 
Roovière ,  Jean-Jacqaea  Mania  ,  Claude   de 
Couleur. 

1634. 
Antoine  de  Pures,  prévôt  -,  Jean- Jacques  Ma- 
uia ,  Claude  de  Couleur  ,  Jean  Jauorey  ,  An- 
toine Blauf. 

1635. 
Même  prévôt;  Jean  Janorey,  Antoine  Klauf , 
Vespasien  Boloiou ,  Hiérôme  de  Coiton. 
1636. 
Jean  Charrier,  prévôt  ;  Vespasien  Bolozon, 
Hiérôme  de  Cotton  ,  Jean  de  Pomey  ,  Jacques 
Cardon. 

1637. 
Même  prévôt;   Jean  de   Pomey  ,   Jacques 


1647. 


Même  prévôt;  Remond  Severat,   François 
Basset ,  Pierre  Cholier ,  Barthélémy  Honorât. 
1648. 
Même  prévôt  ;  Pierre  Cholier ,  Barthélémy 
Honorât,  Charles  Faujat ,  Jean- Baplistc  Pa- 
quet. 

1649. 
Même  prévôt  ;  Charles  Faujat ,  Jèan-Bap- 
liste  Paquet,  César  Laure,  Isaac  Coognain. 
1650. 
Charles  Grolibr,  prévôt  ;  César  Laure  , 
haac  Congnain  ,  Philippe  Croppet ,  François 
Chappuys. 

1651. 
Même  prévôt  ;  Philippe  Croppet ,  François 
Chappuys,  Matthieu  Chappuys,  Hugues  Blauf . 
1652. 
Gaspard   de   Moktconts,  prévôt;    Matthieu 
Chnppuys ,  Hugues  Blauf,  Jérôme  Chausse  , 
Armand  Dalichoux. 

1653. 
Même  prévôt  ;    Jérôme  Chausse ,  Armand 
Dalichoux ,   François  Demaux ,    Nicolas  Des- 
vignes. 

1654. 

Jacques    Guignard,    prévôt;    François  Dc- 


Cardon,  Nicolas  Serre ,   Barthélémy  Ferrus.  !  ^^^^^^  ^    j^icdas     Desvignes,    Jean-Baptiste 


1638. 

ELiONOR  DE  Bâillon,  prévôt;  mêmes  éche- 
vinSv 

1659. 
Même  prévôt  ;  Nicolas  Serre  ,  Barthélémy 
Ferrus  ,  François  de  Soleysel ,    Pierre  Tiffy. 
1640. 
Pierre  Loubat,  prévôt  ;   François  de  So- 
leysel ,  Pierre  Tiffy  ,   Dominique  Pecoul ,  Be- 
noit Voisin. 

1641. 
Même  prévôt  ;    Dominique    Pecoul  ,  BenoU 
Voisin ,  Philippe  Gueslon  ,  Pierre  Ration* 
1642. 
Alexandre    Mascrannt  ,  prévôt  ;    Philippe 
Gneston  ,    Pierre  Ration ,    Louis   Chappuys , 
Janlon  Boniel. 

1643. 
Même    prévôt;    Louis    Chappuys,    Janlon 
Boniel,  Guillaume  le  Maistre  ,  JeanPillebolle. 
1644. 
PiF.RRB  DB  Sève,  prévôt;  Guillaume  le  Mais- 
tre ,  Jean   Pillehoile ,    Jean    Minet ,    Claude 
Voiret. 

1645. 
Même  prévôt  ;  Jran  Minet ,  Claude  Voiret  , 
Jean  Vidaud  ,  JeandeMoulceau. 

1646. 
Même  prévôt;  Jean  Vidaud  ,  Jean  de  Moul- 
ceau,     Remond   Sevcrat,    François   Basset. 


Farjot  ,  Eslienne  Cochardel. 
1655. 
Même  prévôt  ;  Jean-Baptiste    Farjot ,   Es- 
lienne Cochardel ,  Pierre  Mellier  »   Remond 
Bererd. 

1656. 
Même  prévôt  ;  Pierre  Mellier ,  Remond  Be- 
rerd ,  Justinicn  Croppet ,  Noël  Costart. 
1657. 
Même  prévôt;  Jusiinien  Croppet,  Noël  Cos- 
tart ,  Pierre  Bolliood  ,  Pierre  Rambaud. 
1658. 
François  de  Bâillon,  prévôt  ;  Pierre  Bol- 
lioud ,  Pierre  Rambaud ,  Louis  Dngas  ,  Hugues 
d'André. 

1659. 

Même  prévôt  ;  Louis  Dugas,  Hugues  d'An- 
dré, Marc-Antoine  Mazenod,  Charles  Roogier. 
1660. 
Hugues  de  Pomey,  prévôt;  Marc-Antoine  Ma- 
zenod ,   Charles   Rougier ,    Jacques  Michel , 
Barthélémy  Ferrus. 

1661. 
Même   prévôt  ;    Jacques   Michel ,    Barthé- 
lémy Ferrus  ,  Dominique  Posaimpierre  ,  Ro- 
man Thomé. 

1662. 
M  ARC- Antoine  dv  Saura  v,  prévôt  ;  Domini- 
que   Posaimpierre,  Roman    Thomé,  Claode 
Pellot,    Jean  Artaud. 
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1663. 
Même  prêtais  Claude  Pellot ,  Jeau  Aruad  , 
Françoif  Lamagne ,  François  Chappays. 
1664. 
Gaspard  CBAMHsai  prévôt  ;  François  Luma- 
gne ,  François  Chappiiys,  Claude  de  Madiére, 
René  Bais. 

1665. 
Même  prévôt  ;  Glande  de  Madière  ,   René 
Bais ,  Nicolas  Prost ,  Jean  Vacheron. 
1666. 
liAuasKT  DB  laVeichb,  préfôt  ;  Nicolas  Prost, 
Jean  Vacheron ,  François  Sa?aron  ,  Antoine 
Bellet. 

1667. 
Padl  de  Mascrannt,  prévôt;  François  Sava- 
ron ,  Antoine  Bellet ,  André    Falconet ,  Es- 
tienne  Berton. 

1668. 
Même  prévôt  ;   André  Falconet ,  Estienne 
Berlon ,  Pierre  Boisse  ,  Antoine  Blauf. 

1669. 
Co:(STAiiT   ns    Silvicanb  ,  prévôt  ;   Pierre 
Boisse ,  Antoine  Blauf ,  Claude  Cachet ,  Jean 
Carrette. 

1670. 
Même  prévôt  ;  Claude  Cachet ,  Jean  Car- 
rette ,  Alexandre  Seguin  ,  Laurent  Anisson. 

1671. 
Jba»  Cbarribr,  prévôt  ;  Alexandre  Seguin , 
Laurent  Anisson,    Jean-François    Philibert, 
Guillaume  Périer. 

1672. 
Même    prévôt  ;    Jean-François    Philibert , 
Guillaume  Périer  »  Jacques  Cogniat ,  Jean  de 
la  Forcade. 

1673. 
Cbarles  Grolibr,  prévôt  ;  Jacques  Cogniat , 
Jean  de  la  Forcade ,  Claude  Pecoil ,  Jean-Bap- 
tiste Giraud. 

1674. 
Même  préiôt;   Claude  Pecoil ,  Jean-Bap- 
tiste Giraud,  Jean  Gregaine,  Louis  de  Coilon. 
1678. 
Philibert  de  Masbo,  prévôt  ;  Jean  Gregaine, 
Louis  de  Cotton  ,  Lambert  de  Ponsaimpierre , 
Beuoti  Jobert. 

1676. 
Laimbrt  db  Ponsaimpibrrb  ,  prévôt  ;  Benoit 
Jobert ,  Pierre  Mallet ,  Jean  Beneon. 


1677. 
Balthazar  DR  Chapporat*  prévôt;  Pierre 
Mallet  ,  Jean  Beneon  ,  André  ArUud,  Paul  Au- 
barède. 

1678. 
Même  prévôt  ;  André  Artaud  ,  Paul  Auba- 
réde,  Guillaume  BoUioud-Mermet ,   Léonard 
Bathéon. 


1679. 
Thomas  db  Moulcbav,  prévôt  ;  Claude  Bol- 
lioud-Mermet ,    Léonaid     Bathéoo,    Jérôme 
Chausse,  Laurent  Arnaud. 
1680. 
Même  prévôt  ;   Jérôme  Chausse  ,  Laurent 
Arnaud ,  Louis  Dugas ,  Jacques  Monin. 
1681. 
LoDis  Gatot,  prévôt  ;  Louis  Dugas ,  Jacquea 
Monin,   Claude  Trollier,    François  Beneoo. 
1682. 
Même  prévôt;  Claude  TroUier ,   François 
Beneon  ,  François  Huvet ,  François  Saladin. 
1683. 
Lambert  de  Ponsaimpierre,  prévôt  ;  François 
Huvet,  François  Saladin,  Jean-Jacques  Gajot, 
Claude  de  Belly. 

1684. 
Même  prévôt  ;  Jean- Jacques  Gayot,  Claude 
de  Bellj  ,  Jean  Terrasson  ,  Jacques  Messier. 
1685. 
Claude  Pecoil,  prévôt;  Jean  Terrasson,  Jac- 
ques Messier ,  Louis  Ravat ,  BenoU    Gayot. 
1686. 
Même  prévôt;  Louis  Ravat,  BenoU  Gayot, 
Claude  Basset ,  Gaspard  Genevey. 
1687. 
Ladrent  Pianello,  prévôt  ;  Claude  Basset , 
Gaspard   Genevey,   Gabriel  Yaloux,   Blaîsc 
Claret. 

1688. 
Même  prévôt  ;  Gabriel  Valoux,   Biaise  Cla- 
ret ,  Louis  Athiaud  de  Montchanin,  Jean-Louis 
de  Paturel. 

1689. 
Gaspard  Barraillon ,  prévôt;  Louis  Athiaud 
de  Montchanin,  Jean  Louis  de  Paturel ,  Pierre 
de  la  Roue  ,  Jean  Claret. 
1690. 
Même  prévôt  ;   Pierre  de  la  Roue  ,  Jean 
Claret,  Antoine  Blauf,  Antoine  Roland. 
1691. 
EsTiBRiiE  DB   Bartholv,  prévôt  ;     Antoine 
Blauf ,  Antoine  Roland  ,  Matthieu  Aumaitre , 
Matthieu  de  la  Font. 

1692. 
Jean-Baptiste  Dolibo,  prévôt  ;  Matthieu  Au- 
maitre ,  Matthieu  de  la  Font ,  Barthélémy  Da- 
reste  ,  André  Choisiti. 

1693. 
Même  prévôt  ;  Rarthélemv  Dareste  ,  André 
Choisiti ,  Jean-Baptiste  de  la  Foresl ,  Jean- 
Baptiste  de  Belly. 

1694. 
Matthieu  de  Sêvk,  prévôt  ;  Jean-Baptiste  de 
laForest,    Jean- Baptiste    de   Belly,    Annet 
Ranvier,  Jean  Giraud. 
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1695. 
Même  prévôt  ;  Annet  RanTÎer,  Jean  Giraud, 
Matthieu  Pecoil ,  Corneille  Yialia. 

1696. 
Louis  DvGAS,  prévôt;  Matthieu  Pecoil ,  Cor- 
neille YialiS)  Gabriel   de  Glatigny,  Jacques 
Cdlabaud. 

1697. 
Même  prévêt;  Gabriel  de  Glatigny ,  Jacques 
Collabaud  ,  Antoine  Constant ,  David  OlÎTier. 

1698. 
Même    préfet  ;   Antoine  Constant ,  David 
Olivier,   Jean  -  Matthieu    Bastero,    Antoine 
Perrin. 

1699. 
Même  prévôt  ;  Jean-Matthieu  Bastero ,  An- 
toine  Perrin,   Pierre  Aubert,  Jean -Baptiste 
Richer. 

1700. 
Même  prévêt  ;  Jean  Yaginaj,  Pierre  Aubert, 
Jean-Baptiste  Richer ,  Pierre  Perrichon  ,  Jean- 
Baptiste  de  la  Roue. 

1701. 
Même  prévôt  ;  Pierre  Perrichoo,  Jean-Bap- 
tiste de  la  Roue  ,  Jean  Croppet  de  Saint-Ro- 
main, François  Sabot. 

1704. 
Même  prévôt;  Jean   Croppet  de  Saint-Ro- 
main ,  François  Sabot ,  François  Goulard-Des- 
landes ,  Jacques  de  Bonnel. 
1703. 
Même  prévôt  ;    François    Goulard-Deslan- 
des ,  Jacques  de  Bonnel ,  François  de  Costar , 
Antoine  Bouchage. 

1704. 
Bbmoit  Cachet  de  Montezan ,  prévôt  ;  Fran- 
çois de  Costar  ,  Antoine  Bouchage  ,   François 
Dufournel,  Marcellin  Gayot. 
1705. 
Même  prévôt  ;   François  DoCoumel ,   Mar- 
cellin   Gayot ,   Jean  Hubert ,  Matthieu  de  la 
Font. 

1706. 
Même  prévôt  ;  Jean  Hubert ,  Matthieu  de  la 
Font ,  François  Derf  ieu  ,  Pierre  Bourgelat. 
1707. 
Même  prévôt  ;  François  Dervieu  ,   Piètre 
Bourgelat ,  Pierre  Trollier  ,  André  Austel. 

1708. 
Loois  Ravat,  prévôt  ;  Pierre  Trollier,  André 
Aussel ,  Annibal  Guillet  .  Jean  Estivat. 
1709. 
Même  prévôt  ;  Anuibal   Guillet ,  Jean  Es- 
tivat ,  François  Yon  ,  Jean  Posuel. 
1710. 
Même  prévôt  ;  François  Yon  ,  Jean  Posuel , 
Charles  Basset ,  Pierre  Presle. 


1711. 
Même    prévôt;    Charles    Basset,    Pierre 
Presle,  Antoine  Fischer ,  Jacques  Anisson. 
1712. 
Même  prévôt  ;  Antoine    Fischer ,  Jaeques 
Anisson ,  Jacques  Bourg  ,  César  Ferrary. 

1713. 

Même    prévôt  ;    Jacques    Bourg ,    César 
Ferrary ,  Claude  Trollier ,  Léonard  Borne. 
1714. 
Même  prévôt';   Claude  Trollier,    Léonard 
Borne',  Charles  Carhot ,  Pierre  Gacon. 
1715. 
Même  prévôt;  Charles  Cachot,  Pierre  Gacon, 
Jean  Borne ,  Jacques  Laureau. 
1716. 
Pierre  Cholibr  ,  prévôt  ;  Jean  Borne  ,  Jac- 
ques Laureau  ,  Benoit  Renaud ,  Gaspard  Al- 
banel. 

1717. 
Même   prévôt  ;   Benoit   Renaud ,  Gaspard 
Albanel,  Jean-Baptiste  Goiffon,  Jean  Peysson. 
1718. 
Même  prévôt  ;  Jean-Baptiste  Goiffon  ,  Jean 
Peysson  ,  Hugues  Jannon ,  Jean  Perrin. 
1719. 
Même  prévôt;  Hugues  Jannon,  Jean  Perrin, 
Philippe  Bourlier ,  Jean-Baptiste  Castiglioni. 
1780. 
Même    prévôt;   Philippe  Bourlier,  Jean- 
Baptiste  Castiglioni ,  Jean  Terrasson  ,  Ray- 
mond Estienne. 

1721. 
Même  prévôt  ;  Jacques  Bourg ,    Raymond 
Estienne ,  Léonard  Michon ,  Jean -Baptiste  Mi- 
chel. 

1722. 
Même  prévôt  ;  Léonard  Michon ,  Jean-Bap- 
Uste  Michel ,   Abraham  Goy ,   Dominique  Ro- 
land. 

1723. 
Même  prévôt  ;   Abraham  Goy ,  Dominique 
Roland,  Alexandre-François  du  Soleil ,  Joseph 
Reveroni. 

1724. 

Laurent  Dugas,    prévôt;  Alexandre- Fran- 
çois du   Soleil ,     Joseph    Reveroni ,   Pierre 
Agniel ,  Jean-Baptiste  Cusset. 
1725. 

Même  prévôt;  Pierre  Agniel,  Jean- Bap- 
tiste Cusset,  Claude  Bollioud  de  Féian,  Pierre 
Gaultier. 

1726. 

Même  prévôt  ;  Claude  Bollioud  de  Fétan  , 
Pierre  Gaultier,  Jacques  Terrasse,  Etienne 
Maiudestre. 
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Même  prévôt  des  marchands  ;  Jacques  Ter- 
rasse, Etienne  Maindestrc,  Jean  -  François 
Nojcl ,  Pierre  Jonquet. 

1728. 

Même  prévôt  ;  Jean-François  Noyel ,  Pierre 
Jonquet ,  Barthélémy  Terrasson  ,  Alexandre 
Regnauld. 

17Î9. 

Mi^me  prévôt  ;  Bartliélcmy  Terrasson , 
Alexandre  Regnaaid  ,  Laurent  Guichard  ,  Roch 
Quinson. 

1730. 

Camillb  Perrichon,  prévôt  ;  Laurent  Gui- 
chard ,  Roch  Quinsoo ,  Claude  Brosaette , 
Charles  Palcrne. 

1731. 


Même  prévôt;  Claude  Brossette,  Charles  | 
Palerne  ,  Jean-Claude  Blanchet ,  Jean-Pierre  i 
du  Treui. 

1732 

Même  prévôt  ;  Jean-Claude  Blanchet,  Joan- 
Pierre  du  Treul ,  François  Pauliny ,  Claude- 
Antoine  Morel. 

1733. 

Même  prévôt  ;  François  Pauliny  ,  Claude- 
Antoine  Morel ,  Biaise  Denis  ,  Dominique  Bi- 
rouste. 

1734. 

Mémo    prévôt;   Biaise  Denis,   Dominique 
Birouste  ,  Aimé  Bertin  ,  Matthieu  Girard. 
1735. 
Même  prévôt;  Aimé  Berlin,  Matthieu  Gi- 
rard I  David  Olivier  ,  Antoine  Torrent. 
1736. 
Môme  prévôt;  David  Olivier,  Antoine  Tor- 
rent ,  François  Brac  ,  Pierre  Flachal. 
1737. 
Même  prévôt;  François  Brac,  Pierre  PU- 
chat  ,  Pierre  Jouvencel ,  Jacques  Soubry, 
17j8. 
Même  prévôt  ;    Pierre  Jouvencel ,  Jacques 
Soubry  ,  Claude  Gillet ,  Ennemond  Mogniat. 
1739. 
Même   prévôt;    Claude  Gillet,   Ennemond 
Mogniat ,  Antoine-Marie  Palerne ,  Claude  Ri- 
verieulx. 

1740. 

JaCQDES-AnNIDAL    ClARET  de    la     ToORKTTi-:  , 

prévôt  ;  Antoine-Marie  Palerne  ,  Claude  Rive- 
rieulx,  Marc-Antoine  Chappe  ,  Laurent- FtMix 
Mayeuvre. 

1741. 

Même  prévôt  ;  Marc- Antoine  Chappe ,  Lau- 
rent-FéUi  Mayeuvre,  Antoine  du  Treul, 
Gilbert  Rousset  de  St-Eloy. 


Même  prévôt  ;  Gilbert  Roussel  de  St-Eloy , 
i  Antoine  du  Treul ,  Matthieu  de  Glatignj,  Jean- 
Claude  Fay. 

1745. 

Même  prévôt  ;  Jean  -  Claude  Fay  ,  Pierre 
Valfray  de  Salornay,  Philippe-Nicolas  Barbier. 

1744. 
Même  prévôt  ;  Pierre  Valfray  de  Salornay  , 
Philippe-Nicobs  Barbier,  Jean-Pierre  Gillet. 
1745. 
Hugues  Riverieclx  de  Vaeax,  prévôt  ;  Pierre- 
Paul-Bernardin  de  Prévidé- Ma ssara ,  Antoine 
Pannier ,  Jean-Pierre  Gillet ,    Jean  Monlong. 
1746. 
Même  prévôt  ;  de  Prévidé-Massara,  Pannier. 
François  Deschamps ,  Jean-Marie  Ravachol* 
1747. 
Même  prévôt  ;  Deschamps ,  Ravachol,  Loais 
Dumarest ,  Julien  Rigod. 
1748. 
Même  prévôt  ;  Dumarest ,  Rigod  ,   Pierre 
GeofTroy  de  la  Chapelle  ,  Jacquet  Bourbon. 
1749. 
Même  prévôt  ;  de  la  Chapelle ,  Bourbon  , 
François-Philippe  Richeri ,  David  Flachat. 
1750. 
Pierre  Dogas  ,  prévôt  ;  Richeri ,  Flachat , 
Jean  Baptiste  Garnier  ,  Antoine  Pautrier. 
1751. 
Même  prévôt  ;  Garnier ,   Pautrier ,  Jean- 
Daptiste  Boua  ,  Daniel  Dupleix. 
1752. 
Antoine  Pautrier,  prévôt  ;  Bona ,  Dupleix, 
François  Prost  de  Royer  ,  François  Rieusaec. 
1753. 
Jean-Baptiste  Flachat  ,  prévôt  ;   Prost  de 
Royer ,    Rieussec  ,  Jean  -  Françoia  Genève  , 
Geoffroy  Chasseing. 

1754. 
Même   prévôt  ;  Genève ,   Chasseing ,  Jean 
Leroy  du  Molard ,  François  Clavière  l'alné. 

1755. 

Même    prévôt;    Leroy  ,   Clavière   l'ataé  , 
Etienne  Bron  l'alné  ,  Jean  Auriol  Palné. 
1756. 
Même   prévôt  ;  Bron  ,   Auriol ,  Christophe 
de  ta  Rochette,  Jacques  Lambert. 
1757. 
Même  prévôt  ;  do  la  Rochette ,  Lambert  , 
Dervieu ,  Charles-Claude  Brisson. 
1758. 
Même  prévôt  ;  Dervieu  ,  Brisson  ,   Pierre- 
1  homas  Gonyn-Delurieu ,  Camille  Dareate  de 
Saconay. 
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M^me  prévôt  ;  Gonj^n-Delurieu,  Daresle  de 
Saconajr  ,  François  Clapasson  de  Valliére  , 
Jacques  Daudé. 

17  GO. 
Même  prévôt  ;  Clapastonde  ValUère,  Daudé, 
Pierre  Moolong ,  Pierre  Flachon. 
1761. 
Même   prévôt  ;  Moiilong  ,  Flachon  ,  Aimé 
Guillin  du  Moutet,  Thomas  Deschamps. 
17d«. 
Même  prévôt  ;   Guillin  du   Montet  ,   Des* 
champs  ,  Antoine    Fulchiron  ,  François   Va- 
let que. 

«763. 
Même  prévôt;  Fulchiron,  Valcsque,  Jacques 
Joliderc ,  Jean-Bapiisle  Lacour. 
1764. 

CuAlLKa-jACQOU  LlClIRCDB  LA  VBtPILLltoB, 

prévôt  i  Joliclerc ,  Lacour  ,  Claude  Servau  , 
Maurice  Giraiid. 

1765. 
Même  prévôt  ;    Servan  ,   Giraud  ,  Benoit 
Tatous ,  Joachiro  Reynaud. 
1766. 
Même  prétôt  ;  Valons ,  Reynaud  ,  Pierre 
Gampredon ,  Jean-Baptiste  Verger. 
1767. 
Même  prévôt  ;  Gampredon ,  Verger ,  Jean- 
Louis  Desroys  ,  François  Marie  Bruyère. 
1768. 
Même  prévôt  ;  Dcsroys  ,  Bruyère ,  Joseph- 
Marie  Rousset  y  André  Ramtaud. 
1769. 
Même  prévôt  ;  Rousset,  Rambaud  ,  Antoine 
Guillin  du  Montet  neveu  ,  Jean-Antoine  Roux. 
1770. 
Même  prévôt  ;  Guillin    du  Montet ,  Roux  , 
Jean-Antoine  Chirat.  Jean- François  Clavière. 
1771. 
Même  prévôt  ;  Cliirat  ,  Clavière  ,  François 
Bcrtin  du  Villars  ,  Laurent  Audra. 
177«. 
('ladob- Espérance  db  Rbgnacld  ,    prévôt  ; 
du  Villars  ,  Audra  ,  Jean  Jacob,  Laurent-Félix 
Sponton. 

1773. 
Même  prévôl  i  Jacob  ,  Sponton  ,  Anioine-Fr. 
Prost  de  Royer  ,  Honoré  BeuL 
1774. 
Même  prévôl  ;  Prost  de  Royer  ,  Beuf ,  An- 
toine Torrent ,  Jeaii-Mulihieu  Chancey. 
1775. 
Même  prévôl  ;  Torrent,  Chancey,  François- 
Pierre-Suzanne  Brac,   Mallhieu-Marc-Anloine 
Noihac. 


Cladde  Riviriëulx  ok  Cbamboît  ,  prévôt  \ 
Brac,  Nolhac,  Matthieu  Rast,  François  Muguet. 

1777. 

Même  prévôt  ;  Rast ,  Muguet,  Marc-Antoine 
Bloud  ,  Benotl  Coste. 

1778. 
Même  prévôt  ;  Bloud ,  Coste  ,  Jean  -  Marie 
Irabert-Colofflès  ,  Simon  -  Claude  Goulard  de 
Galellier. 

1779. 
Antoinb  Fay,  baron  de  Sathonnay,  prévôt  ; 
Imbert ,  Boulard  de  Galellier ,  François  Chol 
de  Clercy  ,  Antoine-Henri  Jordan  l'atiié. 
1780. 
Même  prévôt  ;    Chol  de  Clercy  ,   Jordan , 
Joseph  Vial ,  Henri  Decroix. 
1781. 
Même  prévôt  ;   Vial ,  Decroix  ,  Jean  -  Ar- 
mand Durand,  Louis  Reboul. 
178Î. 
Même  prévôt  ;  Durand,  Reboul,  Jean-Louis 
Benoit ,  Jacques-Marie  Muguet  de  Monigand. 
1783. 
Même  prévôt  ;  Benoit,  Muguet  de  Montgand, 
Philippe  Choignard,  Antoine  Neyrat. 
1784. 
Même  prévôt;  Choignard,  Neyrat,  Léonard 
Gay  ,  Louis-Joseph  Uaroud. 
1785. 
Louis  ToLOZAN  DE  MojJTPOiT  ,  prévôl  ;  Gay, 
Baroud,  Jeaii-Aiitoine  Tavernier,  Claude  Le- 
'  moyne. 

1786. 
Même  prévôt  ;  Tavernier ,  Lemoyne  ,  Jac- 
ques-François   Vaukeret  •  Jacquier  ,  François 
Rocoffort. 
I  1787. 

I  Même  prévôl;  VauberelJacquier,  Rocofforl, 
,  Jean  -  Antoine  Ravier  ,  Claude  -  François 
!  Fayollc. 

I  1788. 

I       Même   prévôl  ;  Ravier  ,  Fayolle  ,   Jacques 
I  Imbert-Colomès  ,  Joseph  Sleinman. 
!  1789. 

,  Même  prévôt  ;  Imberl-Colomès,  Sleinman, 
:  Marc-Antoine  Beriholon  ,  Jean-Marie  Degray. 
!  1790. 

Une  nouvelle  administration  municipale  fut 
organisée  ;  elle  n'entra  en  fonctions  que  le 
1Î  avril  1790. 


m.   /4dmini8tration  municipale  sous  V assem- 
blée constituante  (1790). 

Maires. 

Savy  (  Fleuri/'Zacharie -Simon  Paleme  de)  , 
dû  If  avril  au  i3  décembre  1790. 
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MAIRES    DE    LYON. 


ViTBT  (  Louis  ) ,  du  23  décembre  1 790  au  5 

décembre  1799 
Niviêre-Chol  {Antoine),  du  5  décembre  1799 

au  Ur  avril'  1793. 

IV.  Soui  la  Répitbliqiu  (1793-1804). 

Bertea?id  {/4nto%nê-Mari9)  ,  du  l^r  avril  au 
30  mai  1795. 

Municipalité  à  la  sttiie  du  29  mai. 

CoiifDRB  (Jean -Jacques) ,  maire  provisoire,  du 
1«r  juin  au  10  octobre  1793. 

Municipalité  après  le  siège. 

Bbrtrajid  (réintégré] ,  du  10  octobre  1793  au 

28  août  1794. 
Salamon  ,  maire  de  Montélimart ,  du  28  aoAt 

1794  au  7  avril  1796. 

Trois  Municipalités,  du  18  germinal  an  IV  au 
8  frimaire  an  VIII  (29  novembre  1799). 

Nord  :  Bossu  {Jean- François) ,  président. 
Midi  :  Madtevillb  (Pierre), 
Ouest  :  Bkrthelet. 

jédministration  centrale ,  trois  maires  ,  du 
8  frimaire  an  vin  au  3  vendémiaire  an  xiv 
(25  septembre  1805). 

Nord  :  Parent  ,  maire. 
Midi  :  Sain-Rovssbt. 

Ouest  :   BsRJIARD-CHARPtEUl. 


V.  Sous  l'Empire,  Un  seul  maire  (1805- 
1814). 

Fat  DE  Sathornat  ,  du  25  septembre  1805  aa 
27  août  1»I2. 

D'Albon  {^ndré-Suzannêf  comte),  du  27  août 
1812  au  22  novembre  1814. 

VI.  Restauration, 

FARcrsa  (Jean  Joseph  Meallel,  comte  de),  du 
27  novembre  1814  au  30  avril  1815. 

VU.  Cent'Jours, 

Jars  {Gah^-iel),  du  30  avril  au  17  juillet 
1815. 

Vin.  Seconde  Restauration, 

Fargobs  (le  comte  de)  ,  du  17  juillet  1815  an 
23  avril  1818. 

Rambaud  (P.'T.)  ,  du  2  juin  1818  au  31  jan- 
vier 1826. 

Lacroix-Laval  (Jean  de)  ,  du  31  janvier  1896 
au  15  aoAt  1830. 

IX.  Depuis  la  révolution  de  JuiUet. 

Prunelle  {Clément- François-Fictor-Gabriel) , 
du  15  août  1830  au  9  mai  1835. 

Martin  {Christophe) ,  du  9  mai  1835  au  30 
octobre  1840. 

Terme  (Jean  -  François) ,  maire  depuis  le  30 
octobre  1840.  (30  septembre  1847). 


Vlir  TABLE. 


PRÉFETS  DU  DÉPARTEMENT  DU  RHONE.  « 


§  1 .  5oii«  iê  Conêidat  et  êouê  l'Empire. 

MM. 

I.  YuRiiiAG  M  Saint  -  Haor  (  Rajfmomd), 

né  à  Gourdon  (Lot)  en  176S  :  avocat , 
chargé  d'aflaires  en  Suède  eu  179S , 
puis  envoyé  eitrtordinaire  à  Conatan- 
tioople  ;  préfet  du  Rhône  le  f  mars 
1S00  ;  mort  en  18ÎS. 

II.  Najac    (  le  comte  )  ,  préfet  da  Rhâne 

le  21  août  1801  :  il  prononce ,  dans 
one  séance  publique  de  l'Académie , 
on  diflcours  sur  l'utilité  des  réunions 
littéraires  et  économiques ,  et  forme , 
au  sein  de  cette  compagnie,  une  com- 
mission d'éducation.  Najac  devient 
député  au  Corps  législatif,  intendant 
général  des  classes ,  conseiller  d'E- 
tat, etc. 

III.  BoaiAuz  Di  PozT  (  Jean  -  Xavier  ) ,  né 

à  PoDt-sur-Saône  en  1750  :  d'abord 
officier  du  génie  ,  il  devient  député  à 
l'Assemblée  nationale.  Ami  dévoué  de 
la  liberté  constitutionnelle,  Bureaux 
de  Puzy  est  contraint  de  se  réfugier 
en  Amérique.  De  retour  en  France 
après  le  18  brumaire ,  il  est  nommé 
préfet  du  Rhône  le  30  juillet  1802  ,  et 
passe  bientôt  après  à  la  préfecture  de 
Gènes,  où  il  meurt  en  1806. 

IV.  D'HsaBOoviLLB    {  Charlee  '  Joseph  -  For- 

tuné ,  marquis  ) ,  né  à  Paris  en  1756  : 
préfet  du  Rhône  le  25  juillet  1805  ; 
mort  pair  de  France  en  1829. 

V.  BoNDT  (le  comte  Taillefer  de) ,  né    à 

Paris  en  1766  :  directeur  ,  en  1792 , 
de  la  fabrique  des  assignats ,  démis- 
sionnaire après  le  10  août  ;  chambel- 
lant  de  reropereur  ,  préfet  du  Rhône 
au  mois  d'août  1810  ,  préfet  de  la 
Seine  en  1825  ,  puis  député  de  l'In- 
dre ;  mort  en  1847. 


§  2.  Sous  la  première  Reetaitration. 

MM. 

VI.  Cbabeol  db  Crooxol  (le  comte  Jndré- 
Jean  de)  :  auditeur ,  puis  maître  des 
requêtes  au  Conseil  d'Etat ,  intendant 
général  des  finances  dans  les  provinces 
illyriennes,  conseiller  d'Etat  en  1814 , 
préfet  du  Rhône  le  29  novembre  de 
la  même  année.  Suspenda  de  ses 
fonctions  pendant  les  Cent  -  Jours  , 
M.  Chabrol  de  Crouiol  reprend  pos- 
session de  l'hôtel  de  la  Préfecture  le 
17  juillet  1815 ,  et  conserve  ses  fonc- 
tions jasqu'en  1817. 


MM. 


§  S.   Cent-Jours  (1815). 


Vn.  Fooaita  (  Jean  -  Baptiste  -  Joseph  ,  ba- 
ron) ,  né  à  Auxerre  en  1768  i  un  des 
premiers  mathématiciens  de  son  siècle, 
membre  de  linstitat  d'Egypte  ,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  polytechnique  ,  mem- 
bre de  l'Institut  ;  préfet  de  l'Isère  en 
1802,  nommé  à  la  préfecture  du  Rhône 
le  6  avril  1815  ,  puis  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  sciences  ; 
mort  en  1830. 

VULPoRs  de  l'Hérault  (Jndré),  ancien  ofl}- 
cier  de  marine,  chef  d'état-major  de 
la  division  navale  attachée  à  l'armée 
d'Italie  :  nommé  préfet  à  Lyon  le  6 
avril  1815.  M.  J.-B.  Teste,  depuis 
ministre  des  travaux  publics ,  était 
lieutenant- général  de  police. 

§  4.  Seconde  Restauration. 
(M.  de  Chabrol  réintégré  le  17  juillet  1815.) 

MM. 
IX.    LizAY-MAantsu  (  le  comte  de  )  ,  préfet 
du  Rhône  le  1**  octobre  1817,  con- 
serve ses  fonctions  cinq  années. 


.  —  Vojret  la  Revue  du  Lyonnais ,  (ohm  l*'  ,  p.  St6. 
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TODRNON  (  Philippe  -  Camiile  -  Casimir- 
Marcetlin  de),  né  à  Api  en  Provence 
en  1778  :  préfet  du  Rhône  depuis  le 
9  janvier  182Î,  jusqu'au  22  janvier 
1823;  il  Ui  lé  fondateur  du  Conseil 
de  salubrité  ;  mort  en  1853- 

Brosses  (  René  ,  comte  de  ) ,  né  à  Dijon 
en  1771:  préfet  du  Rhône  le  8  janvier 
1823;  mort  en  1834. 


MM. 


§  5.  Révolution  de  1830. 


XII.  Paulzb-d'Ivot  ,    préfet  du  Rhône    le  f 

août  1830. 

XIII.  Bouvier  -  Dumolard  ,    préfet  du  Rliônc 

le  7  mai  1831  ,  est  bientôt  après  en- 
gagé dans  les  discordes  civiles  qui 
aboutissent  à  l'insurrection  île  novem  - 
bre;  il  est  remplacé  après  le  retour 
de  l'ordre. 


XIV.Gaspari.^  {Adrien  de),  ancien  officier 
de  dragons  ,  écrivain  distingué  sur 
l'agriculture  et  sur  la  science  vétéri- 
naire :  nommé  préfet  du  Rhône  le  21 
décembre  1831  ^  puis  pair  de  France, 
ministre  sous  -  secrétaire  d'Etat  au 
département  de  l'intérieur  ,  etc. 

XV.  Rivet   (Charlei),  préfet  du   Rhône  de 

1835  a  1840,  pois  député  et  con- 
seiller d'£tat. 

XVI.  Javr  (ff.)  ,  conseiller  de  préfecture  ik 

Bourg  en  1830  ,  puis  préfet  de 
l'Ain,  etc.;  préfet  du  Rhône  de  1840 
à  1847  ;  maintenant  ministre  des  ira- 
vaui  publics. 

XVII.Chaplr  :  appelé  de  la  préfecture  de  la 
Loire -tnférieure  à  celle  du  Rhône  le 
25  juillet  1847. 


ir  TABLE. 

DÉPUTÉS  DU  LYONNAIS  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX  DU  ROYAUME 

KT    AUX    DIVERSES    ASSEMBLÉES    LEGISLATIVES.  * 

.     (I4ê7-1847.) 


I   I  .    ï,lkT»   GÉNÉRAI  X. 

Etats  généraux  de  Tours  ,  U67. 

Jean  Grand  ,  député  du  clergé. 
Jean  de  Villeneure ,  dépulé  dp  la  noblesae. 
Michel  Dulart ,  député  des  maîtres  des  mé- 
tiers. 

iStats  yénéraïUF  de  148  i. 

Jeao  Palmier ,  juge-pnage. 
Antoine  Dupont. 

Etats  généraux  de  1S06. 

Claude  le  C  liarron  ,  lieutenant-général. 
Claude  Laurencin  y  trésorier  de  l'arcbevèché. 
Claude  Thoroassin  ,  conservateur  U^s  foires. 

Etats  généraux  4e  1560. 

Benoit  Bualier,  député  du  clergé. 

Gabriel  de  Saconay ,  chanoine  et  eomte  de 

Lyon. 
Le  baron  de  Saint-Chamond  ,  dépulé  de  la 

noblesse. 
Le  seigneur  de  la  liiègue  ,  idem, 
Antoine  Bon  in  de  Servières. 
Pierre  Grolier,  procureur  général 

Etats  généraux  de  Mois,  157 S. 

Pierre  d'Epinac  ,  archevêque  de  Lyçn  ,  dé- 
puté du  clergé. 
Du  Piriay  ,  député  de  la  noblesse. 
De  Beauregard ,  idem. 
Pierre  Scarron. 
Jean  Guyot  de  Masso. 
Claude  de  Bubys. 

Etats  généraux  de  1588. 

Pierre  Scarron. 

Nicolas  de  Chapoiiay  ,  sieur  de  Tlsle. 


I  Etats  générans:  dt  m9t. 

I  Guillaume  Gelas. 
I  Guillaume  Villars. 

1  Etats  généraux  de  Pafis,  I6i4 

I  Denis-Simon  de  Marquemont  ,  archevêque  de 
Lyon  ,  député  du  clergé. 

De  Gibertel  ,  chanoine  et  comte  de  Lyon  , 
idem. 

Claude  ,  si<'ur  de  Crémietw  et  de  Chamoussel, 
député  de  la  noblesse. 

Pierre  Austrein  ,  prévôt  des  marchands  ,  dé- 
pulé du  tiers-état. 

Grolier  ,  procureur  général ,  idem. 

Du  Moulceau ,  avocat ,  idem, 

Jean  Goujon  ,  avocat  ,  idem. 

Tissier ,  châtelain  de  Dargoire  et  syndic  du 
plat  pays ,  idem. 

Etats  généraux  de  Tours  ,  1651 . 

Charb's  Grolier  ,  prévAt  des  marchands. 

§  9.  Révolution  fiiançaisë. 

4sspiihUe  des    twlahles ,    1787. 

Louis  Tolozan  de  Monlforl. 

ressemblée  constituante  ,    1 7  89- 1 7  9 1 . 

i/abbé  Jean- Antoine  de  Castellas  ,  doyen  du 

chapitre  ,  député  du  clergé. 
;•  lâchât ,  curé  de  Notre-Dame  de  Saint  Cha- 

moiid ,  idem, 
Mayct ,  curé  de  Rochetaillée ,  idem, 
Louis  Charrier  de  la  Roche,  curé  d'Ainay , 

idem. 
Le    marquis  de    Mont-d*Or ,    député  de    la 

noblesse. 
De  Boêsse  ,  idem. 
Le  marquis  de  Loras  ,  idem. 


I.— 'Le  Moniteur  universel ,  1789-1847.—  Almana^li!^  et  Indicateurs  de  Lyon.— ArehÎTes  hiitoriques  r(  ita- 
tittiquet  dn  département  du  Rhdne  ,  VII ,  43,  Î34. 
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DÉPUTÉS   DU   LTOHHAIS 


Pierre  -  Soaanne  Descbampt ,  dépaté  de  la 
noblesse. 

Milaoois  ,  aTOcat ,  dépaté  do  liera-état  de  la 
Tille. 

Périsse  du  Loc  «  idem. 

Couderc ,  idem. 

Gondard  atoé ,  idem. 

Girerd  ,  député  du  tiert-état  de  la  séné- 
chaussée. 

Trouillet ,  idem. 

Nicolas  Bergasse  ,  idem. 

Durand ,  idem. 

Jsêemhlée  Ugùlaihe  ,    1791  -  179S.  ^  M- 
portement  de  Rhône^t-Loire. 

Blanchon  ,  cultirateur  à  Chazelles. 
Georges  Caminet ,  négociant  à  Lyon. 
Cbirat ,  procureur  général  syndic. 
Colomb  de  Gast  p  juge  de  paix  à  Saint-Cha- 

mond. 
Dupuy  fils  ,  juge  k  Montbrison. 
Duvant ,  homme  de  loi  k  Néronde. 
Jovin-Molle  ,  administrateur  du  département , 

à  Saint- Etienne. 
Adrien   Lamourette ,  évéque  constitutionnel 

du  déparlement. 
Larochette ,   procureur  général    syndic ,    à 

Roanne. 
Pierre-Edouard  Lémontey  ,  substitut  du  pro- 
cureur de  la  commune  de  Lyon. 
Michon-Dumarais ,  administrateur  du  dépar- 
tement, à  Roanne. 
Sage  ,  administrateur  du  département. 
SanlaTÎJIe-,  notaire  à  Beaujeu. 
Saunier  ,  propriétaire  à  Lanlignié. 
Therenet ,    cultiTateur  ,    administrateur    du 
directoire  du  district  de  la   campagne  de 
Lyon. 
Dubouchet,  médecin  à  Monlbrisoii ,  suppléant 
Marcellin-Béraud  ,  idem. 
Henri-Joseph  Estournel ,  idem. 
Peillon. 
Cleijon. 

Convention  nationale  ,  1799-1795. 

Louis  Yitet ,  maire  de  Lyon. 

Dubonchet. 

Marcellin-Béraud. 

Pressavin. 

Eugène-Louis-Melchior  Patrin. 

Moulin. 

Michet. 

Jacques  Forest. 

Noël  Pointe. 

Cusset. 

A.  Foumier. 

Charles  Javogucs. 

Lanthenas. 

Dupuy  fils. 

Chasset. 

Directoire  f  1795-1800. 

Pierre-Thomas  Rambaud. 
Camille  Jordan. 


Paul-Emilieo  Béraud. 

Imbert-Colomès. 

Etienne  Mayeorre  de  Chtmpneaz. 

Paul  Cayre. 

Ricard. 

Michel  Carret. 

§  3.  CoRSVLàT  tn  EwiEB,  1800-1814. 

Corps  Ugislatif,  1800. 

ABtrd  ,  membre  du  Conseil  des  anciens. 

Paul  Cayre. 

Joseph  Fulcbiron  aîné  ,  banquier. 

Ricard. 

Corpe  Ugiêlatif,  1804. 

Pierre  -  François  Rieussec,  juge  à  la  Coor 

d'appel  de  Lyon. 
Jean-Jacques  Corceletle. 

Corpi  législatif,  1810  1815. 

Pierre-François  Rieussec. 
Charies- Bernardin  Chirat,  président  du  tri- 
bunal de  commerce. 
Denis  Durosierde  Magneux. 

§  4.    Rbstavratioii. 
Chambre  des  députés  ,  mat  1815. 

Claude-Antoine  Youty  de  la  Tour ,  premier 

président  de  la  Cour  de  Lyon. 
Jomard  ,  maréchal-de-carop. 
Gras ,  aTocat. 
Bissardon ,  négociant. 
Augustin  Périer,  de  Grenoble. 
Dulac,  président  du   tribunal  de  première 

instance  de  Villefranche. 
Sauzey ,  avocat  à  YiHefranche. 

§  5.  CcNT-JoiJRS ,  Champ  db  Mai. 

§  8.  Second!  Rkstadratio:*. 

^oiit  1815-5  septembre  1816. 

Alexis  de  Noailles. 

Jean-Joseph  de  Meallet ,  comte  de  Fargoes  , 

maire  à  Lyon. 
De  Cotton. 

Barthéicmi-Gabriel  de  Magneval. 
André-Suzanne ,  marquis  d'Albon. 

Avril  1817. 

Barthélemi-Gabriel  de  Magneval. 
Le  comte  de  Fargues. 
De  Cotton. 

Chambre  de  1820-1822.  —  Collèges  d^art^n- 

dissement. 
De  Magnerai. 
l>e  Cotton. 
Tirecuir  de  Corcelles. 


Collège  de  département. 

Le  comte  Riverieulx  de  Chambost. 
Joseph  Pavy. 
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ChofiUfre  de  18SS-1824.  —  Collèges  d^ofron- 
dUêement. 

Delphin ,   président  de    l'administration  des 

Hospices. 
Bartbéiemi- Fleuri  de  rHorme. 
De  la  Pojpe. 

Collège  de  département. 

Joseph  Pavj. 
Gillel  de  Valbreuse. 

Chambre  de  1824-1827 Collèges  larron- 

disêetnent, 
Coaderc. 
De  l'Horme. 
Coupier. 

Collège  de  dèpariement» 

Joseph  Pafy. 

Le  comte  Aimé^François  de  Laurencin. 

Chambre  de  1827.  —  CoUègeê  dl' arrondisse- 
ment» 
Jars. 

Royer-Collard. 
Humblot-Conlé. 

Collège  de  département. 

Jean  de  Lacroix-Laval ,  maire  de  Lyon. 
Moltet-Degérando  ,  président  de  la  Chambre 
de  commerce. 

§    7.    RtVOLUTlON    DB   JuiLLBT  1830. 

Chambre  de  1830. 
Couderc ,  premier  arrondissement. 


Jars ,  second  arrondissement. 
Fulchiron  ,  troisième  arrondissement. 
Dugas-Moutbel ,  Quatrième  arrondissement. 
Carrichon ,  Villefrandie. 

Chambre  de  1835. 

Paul  Sauzet ,  premier  arrondissement. 
Jars ,  second  arrondissement. 
Fulchiron  ,  troisième  arrondissement. 
Verne  de  Bachelard ,  quatrième  arrondisse- 
ment. 
Laurens-Humblot ,  cinquième  arrondissement. 

Chambre  de  1810. 

Les  mêmes. 

M.  Deleuillon  -Thorigny  remplace  M.  Verne  de 
Bachelard ,  démissionnaire. 

Chambre  de  1843-1846. 

Paul  Sauzet. 

Christophe  Martin. 

Fulchiron. 

Deleuillon-Thorigny. 

Jean-François  Terme  ,  maire  de  Lyon. 

Chambre  de  1846. 

Paul  Sauzet. 

Christophe  Martin. 

Desprez  ,  avocat ,  en  remplacement  de  M  Ful- 
chiron ,  pair  de  France. 

Devienne ,  président  du  tribunal  de  première 
instance. 

Jean-François  Terme. 


%* 
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RECTEURS  ET  ADMENISTRATEURS  DES  HOPITAUX 

DE  LYON. « 


AD\i|?lt8TRAT10?l     DE    l'H6tEL  -  DiCO    PAR    DES 
KELICIKOX. 

542-1478. 

Fondation  de  l'Hôtel-Dieu  aa  sixième  siècle 
par  le  roi  de  France  Chitdebcrt  et  par  la 
reine  U1trof|Olhe  sa  femme ,  h  la  demande  de 
saint  Sacerdos  ,  évéqoe  de  Lyon. 

Cet  hôpital ,  très  peu  considérable  encore  , 
est  administré  pendant  quelque  temps  par  des 
laïques;  au  quatorzième  siècle,  les  arche- 
vêques de  Lyon ,  qui  en  ont  depuis  long- 
temps la  direction  ,  le  confient  aux  soins  des 
religieux  de  Haute-Combe  en  Savoie  (1308)  ; 
ces  moines  remettent  leurs  pouvoirs  aux  re- 
ligieux de  la  Cliassagne  (1314). 


§11. 

Adxi.^iistration  DR  l*Hôtbl-Dieu  par  le 
Consulat. 

1478>1583. 

Hors  d'état  de  supporter  le  poids  des 
charges  de  THôtel-Dieu  et  de  pourvoir  aux 
besoins  des  malades  ,  les  religieux  de  la 
Chassagne  font  au  Consulat  cession  de  l'hos- 
pice ,  des  propriétés  et  des  droits  y  relatifs  , 
moyeiiiianl  quatre  cents  livres  ,  payables  dans 
l'année  ,  et  six  cent  cinquante  livres  tournois  , 
payées  dans  le  plus  bref  délai. 


L'hospice  prend  le  nom  de  Grand  Hôtel- 
Dieu  de  Notre  -  Dame  -  de  -  Pitié  du  pont  da 
Rhône  ;  les  consuls  sont  appelés  consuls-rec- 
teurs et  administrateurs  du  Grand  HôteUDiea 
et  de  Saint-Laurent-des-Vignet. 

Institution  de  TÂumône  générale  en  1533  : 
grand  succès  de  cette  fondation  ;  les  négo- 
ciants étrangers  loi  font  des  libéralitét  coosi- 
dérables. 

§  m. 

Administration  db  l*HôtRl-Dieu   par  des 
notables  boorgbois. 

1583-1790. 

Le  Consulat  remet,  en  1583  ,  la  direction  de 
l'Hôlel-Dicu  à  un  conseil  composé  de  six 
bourgeois  notables  ,  et  dont  il  se  réserve  la 
présidence. 

Election  annuelle  des  sieurs  recteurB  de 
l'Hôpital  général  de  Notre-Dame-de-Pitié  du 
pont  du  Rhône  et  Grand  Hôtel-Dieu  de  la 
ville  de  Lyon  ,   depuis    leur  établissement. 

1583.  Pierre  Scarron  ,  Edouard-Laurent  de 
la  Serra ,  André  de  Mournieux ,  Antoine  de  la 
Porte,  Guillaume  Roville. 

Ces  nouveaux  administrateurs  prennent  le 
titre  de  nobles  hommes  ,  recteurs  et  admi- 
nistrateurs ,  etc. 

Les  recteurs  sont  nommés  |iar  les  consuls - 
échevins  ;  les  échevins  se  réservent  formelle- 
mi*nt  CCS  nominations,  et  s'appellent  recteurs 
primitifs  et  principaux  de  l'Hôtel-Dieu. 

Même  année.  Loys  Prost  et  Jehan  Chaxotte. 


i.  — Cette  table  ,  qui  iniéreMe  un  si  grand  nombre  de  ramilles  lyonnaises,  a  été  rédigée  d'après  des  d(»ca- 
menis  dont  je  dois  la  communication  h  MM.  les  secrétaires  de  1  Uètel-Dieo  ,  et  non  d'après  ToaTrage  si 
incomplet  et  si  peu  exact  de  H.  Dagier.  L'ancien  archiviste  ne  donne  peai-étre  pas  1rs  noois  des  reetears  «Tee 
vérité  pour  une  senle  année. 
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15ê4.  Pous  Murard  de  Geoevoys  ,  Guillaume  | 

GellMt ,  François  Girard. 
1S85.  Camus   de    Riverie  ,    Guyat   Henry  , 

Guillaume  Scarron,  François  de  Benoisl. 
1686.  Hugues   Alliiand  ,   Gaspard  Duuoing  , 

Ponçon  Bernard  ,  Antoine  Cliarrier. 

1587.  Laurent  Henry  ,  Pierre  Sève  ,  Jean 
Portaillier. 

1588.  Lambert  Pinet ,  Gaspard  Lemerle ,  An- 
toine d'Ulin,  Gérard  Dezargues,  Etienne 
Favre. 

1589.  Jean  Barallion ,  Georges  Louis,  Hugues 
Poisson. 

1590.  Guillaume  NepTeu ,  Jacques  Jacquet , 
Hugues  Valentin  ,  Jean  Fialère  ,  Fran- 
çois Bernard. 

1591.  Antoine  Paris,  Jean  Pelletier,  Louis 
de  Berry ,  Raymond  d'Enot. 

1592.  Alexandre  Poulaliou  ,  Gaspard  du  Cour, 
Aroable  Thierry  ,  Durand  Coilabaud. 

1593.  Mathieu  DevauzeUes  ,  Christophe  de 
Bourbon ,  Claude  Populot ,  Michel  De- 
pures. 

1594.  Jean  Vinct ,  Jérôme  Yvemogeau  ,  Fran- 
çois Louis ,  MermeC  Saunier. 

1595.  Jean  Chausse ,  Laurent  Henry  ,  Jean 
Richaume ,  Hugues  Poisson  ,  Claude 
Pontus. 

1596.  Antoine  Grollier  ,  Pierre  de  Monlconys, 
Pierre  Bernicod  ,  Pierre  Landry. 

1597.Frauçois  de  Musioot,  Pierre  Guillon , 
Georges  Louis ,  Antoine  Philippe  ,  Jean 
Croppel. 

1598.  Nicolas  Regnaut,  Martin  Couret ,  ba- 
ron de  Hontribloud ,  Gaspard  Ducoing , 
Antoine  Jacquet ,  Jean  Verger. 

1 599.  Guillaume  de  Yillars,  Antoine  Plasse, 
Guillaume  Scarron,  Jean  Fialère. 

1600.  Hugues  Loubat  ,  Jean  de  Vessières  , 
Guillaume  Piccoux ,  Antoine  Charrier. 

1601.  Pierre  Carrige  ,  François  Bernard, 
Vincent  Richard  ,  Eniiemond  Bezain. 

1 602.  Pierre  Pinet ,  Oclavian  Vanel  ,  Jean 
Guimier  ,  François  Faure ,  Simon  de 
Porta. 

1603.  Jean  Bernicod,  Antoine  Dorlin,  Claude 
Bigolet,  Vidal  Raberin. 

1604.  Justinien  MicoUier  ,  Aymé  Garniele  , 
Antoine  Mato  ,  Pierre  Gueste ,  Pierre 
Chanal. 

1605.  Gaspard  Alard  ,  Jean  Ranquet ,  Biaise 
Hoi*lier ,  Antoine  Guynand. 

1606.  Jean  Sève ,  Jacques  Bernoud,  Guillaume 
Charrier,  Guillaume  Charrier,  Guillaume 
Virieux  ,  Amable  Thierry. 

1607.  Alexandre  Chevalier  ,  Gaspard  Ducoin , 
André  Olier,  Antoine  Molandier  «  Henri 
Cabout. 

I6U8.  Les  recteurs,  qui  étaient  au  nombre  de 
neuf,  sont  réduits ,  par  une  décision 
du  Consulat ,  au  nombre  de  sept  ;  on 
nomme  Imbert  Grollier  et  Claude  Pellot. 

1609.  Emmanuel  Faure,  Jean  de  Loaillie  , 
Louis  Puget. 


1610.  Hugues  Davayne,  Pierre  Landry,  Pierre 
Gandin  ,  Antoine  Piquet. 

1611.  Jean  Gojon  ,  Malhurin  Galsier  ,  Jean 
Mazuyer. 

1612.  Jean  Verger ,  Jean  BlauF ,  Philippe  Sève. 

1613.  Aymé  Barra  lion  ,  Gabriel  Mauzches. 

1614.  Jean  Durand,  François  Verdier  ,  Jules 
Bousset ,  Jean  Guignard. 

1615.  Nicolas  Grollier ,  Gabriel  Fournie  ,  Ni- 
colas Richard  ,  Corneille  Breton  ,  Daniel 
Perrin. 

16  6.  Horace  Cardon  ,  Aonibal  Robio ,  Gau- 
nin  de  Bourg  ,  César  Laure. 

1617.  Pose  de  la  première  pierre  du  claus- 
tral de  riidpiial  de  la  Charité.  Le  corps 
principal  du  bâtiment  est  terminé  en 
1622.  Les  recteurs  de  cet  établisse- 
ment prennent  le  titre  de  recteurs  de 
l'Aumône  générale  et  de  l'Hôpital  de 
Notre-Dame-de-la-Charité. 

François  Lemerle ,  Jacques  Prost  , 
Jacques  Dépures,  Pierre  Deschamps, 
Charles  Baile. 

1618.Morin  Dossares,  Antoine  Serres,  PieiTe 
Rousselei. 

1619.  Gaspard  Dugué  ,  Aymé  Lasablière  , 
Jean -Antoine  Decodeville  ,  Guillaume 
Picou ,  \a\c  Sève. 

1620.  Jean  Vidaud  l'atné  ,  Antoine  Malo , 
Jean  Dusoleil. 

1621.  Mathieu  Galiat  ,  André  Bernardon  , 
Guillaume  Noirat ,  Claude  Descouleur  , 
François  Dumas. 

1622.  Jérôme  Lentillon  ,  Nicolas  Serres  ,  Be- 
noit Voisin ,  Alexandre  Fleurin. 

1623*  Jean  Charrier  ,  Claude  Messier ,  Henri 
Caboud,  Jacques  Guichard,  Jean  de 
Lapraye. 

1624.  Louis  Bouliel,  Jacques  de  Sirvinges, 
Mathurin  Coquet. 

1625.  Claude  Pelot,  Jacques  Moyroud  ,  An- 
dré Gueston  ,  Eustache  Rovière ,  Pierre 
Colabaud ,  Pierre  Simon. 

1 616.  f.e  nombre  des  recteurs  est  porté  à 
douze;  sont  nommés  :  Claude  Naver- 
gnon  ,  François  Chapuis  ,  François  Hé- 
rard  ,  François  Roy  ,  Louis  Piegeard  , 
Antoine  Dulieu. 

1 627.  Pierre  Sève  ,  Jacob  Greuze ,  Jean  Juge , 
Mathieu  Chapuis  ,  Jérôme  Decoton , 
Antoine  Blauf. 

1628.  Luc  Sève  ,  Claude  Neyret ,  Jean  Vidaud, 
Jacques  Cardon,  René  Bays. 

1629.  Gaspard  dcMontconys  ,  Clément  Faure, 
Vespasien  Bolozon  ,  Barthélémy  Ferrus, 
Pierre  Tiffi  ,  Pierre  Violette. 

1630.  Alexandre  Orlandini ,  Jacques  Gerinel , 
Jean-Jacqn<^s  Manis  ,  Philippe  Gueston, 
Cosme  GouneC ,  Pierre  Perrin. 

1631.  Guillaume  Lauglois  ,  Jean  Drivon  , 
I  Geoffray  Pic^uet ,  Barthélémy  Honorât , 
I  Jeanlon  Boniel ,  Hugues  BlauL 

I  16'>2.  Daniel  Perrin,  Octavio  Mey,  Jacques 
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Jarningan ,  Claude  Laore  ,  François 
Dusoleil. 

1633.  Anloioe  Louis  ,  Ambroise  Strasse  , 
Pierre  Philibert ,  Jacques  Piclion ,  Hu- 
gues Laurio ,  Pierre  Boonau<I. 

1634.ManriceGuilloa  ,  Enncmoiid  Duplumb  , 
Eenotl  Voisin  ,  Sil?ie  Stoppa  ,  Jacques 
Cazot ,  Bonaveuture  Michel . 

1635.  Gaspard  Thorel,  Théodore  Piquet ,  Jean 
Chastanier,  Claude  Delaroue,  Etienne 
Chailly. 

1636.  Pierre  Sève  ,  Jean  Yon  ,  Jean  Bi-y  , 
Marcellin  Gajot ,  Philippe  Ueneditti. 

1637.  François  Goujon  ,  Jean  Piliehotte ,  Jean 
Delafore$t ,  Olivier  Gaspard  ,  François 
Basset ,  François  Savaron. 

1638.  Henri  Ausirein  ,  Claude*  Dcscouleur  , 
Noël  Decostar,  Pierre  Gayol ,  Pierre 
Giraud. 

1639.  Pierre  Cliolier  ,  Odoart  Mercier  ,  Jean 
Thevenon  ,  Laurent  Doyne  ,  Antoine 
Croppet,  Pierre  Pecoil. 

I G  fO.  Pierre  Scarron  ,  Jean-Jacques  Manis  , 
Joseph  Bullioud ,  Jacques  Trunel ,  Ni- 
('■olas  Desvignes  ,  Henn  Bochctie. 

1641.  Philibert  Garnier  ,  Jean  -  Baptiste  De- 
bourg  ,  Antoine  Turin  ,  Hugues  André, 
Hugues  Delapraye  ,  Pierre  Dugal. 

1642.  Pierre  Bernicod  ,  Georges  Giraud  ,  Jean 
Bronod,  Gilles  Batalio,  Guillaume  Bo- 
nafouB. 

1643.  Jean  Besset ,  Mathieu  Galiat  ,  Blaisu 
Milliollet,  Jean-Baptiste  Pacquet  ,Jean 
Mallet,  Antoine  Bclet,  Pierre  Dcvais- 
siére. 

1644.  Dominique  Pecoul ,  Etienne  Cochardet, 
François  Voyrcl ,  Gaspard  Chevalier. 

1645.  Pierre  Bernîcod  ,  Jean  Tardy  ,  Antoine 
deCotlon  ,  Vincent  Yerthema ,  Antoine 
Payelle.  (  Pierre  Bernicod  es!  continué 
pour  une  année). 

1646.  Pierre  Mellicr  ,  Pierre  Bernicod  ,  Benoit 
Voisin ,  Pierre  Romanet ,  Roman  Tho- 
mé  j  Pierre  Archimbaud .  Claude  Prost, 

1647. François  Chapuis  (continué),  Gunis 
Dumas ,  Antoine  Julien  ,  Barthélémy 
Ferrus. 

1648.  Marc-Antoine  du  Saulzay ,  Jean  Tr3fe , 
Hugues  Delapraye,  Etienne  Lalive,  Darde 
Halmon,  Laurent  Arnaud. 

1649.  Jean-Baptiste  Debclly  ,  Pierre  Pichon  , 
François  Chaii ,  Gilbert  Torrent. 

1650.  Marc-Antoine  du  Saulzay,  Antoine  Via- 
lier  ,  Marc  Antoine  Mazenod  ,  Jean  Gi- 
rardot ,  Jean-Mathieu  Dupuis  ,  Amand 
Dalicbous  ,  Philippe  Borde ,  Decoton 
(continué). 

1651.  Gaspard  Charrier  ,  Jean  Vidaud  ,  Gilles 
Margonne ,  Jacques  Delaforest ,  Jean 
Vivien  ,  Horace  Cavella t. 

1652.  René  Chausse  ,  Hugues  André  ,  Aimé 
Vadot,  François  Juge ,  François  Drivon, 
Laurent  Anissoo. 

1653.  Isaac  Congnain,  Claude  Laure,  César 


Ferrary  ,  Matthieu  Ferrus ,  Claude  Ri' 

chard  (successeur de Degrassy,  décédé), 

Raimond  Berrerd. 
1654.  Nicolas  Morand,  Antoine  Julien  ,  Pierre 

Labeiihe,  Jean  Goyne ,  Laurent  Thoroé, 

Jean  Vilain. 
1655. Jean  Vidaud,  François  Basset,  Louît 

Raf félin  ,  Jean  Fayard,  Claude Laforesl, 

Gaspard  Fayard. 
1656. Gabriel  Valons,  Jean  Arthaud,  Jean- 

Baptisle  Raffard  ,  Louis  Aubert ,  Claude 

Courteille  ,  Nicolas  Allenet. 

1657.  Mathieu  Chapuis  ,  Louis  de  Cotton,  Jean 
Rochette,  Jean-Jacques  Thomé  ,  Jean- 
Baptiste  Michou  (  remplacé  par  son 
frère  Antoine). 

1658.  Jean  Vaginay  ,  Guillaume  Lemaistre , 
Claude  Demadière,  Antoine  Dcssartines, 
Jacques  Monin ,  Jean  Sabot  ,  Annet 
Ranvier.  (Jean  Rochette  ,  décédé  ,  est 
remplacé  par  Biaise  Clairet). 

1659.  François  Demaulx  ,  Guillaume  Perrier, 
Laurent  Laforest ,  Barthélémy  Violette. 

1660.  Guillaume  Dufournel ,  Etienne  Cochar^ 
det ,  Simon  Foarnier ,  François  Saullier, 
Jean  Delagoutiére ,  Pierre  Devarennet. 

1661.  Jacques  Piliehotte  de  la  Pape  «  Horace 
Millioltet,  Antoine  Richard,  Pierre  Giry, 
Paul  Anbarède  ,  Etienne  Dumas. 

1662.  Claude  Piégay,  Gabriel  Leroy,  Amand 
Dalichous  ,  Pierre  Uédelin  ,  Claude 
Jacquet ,  Barthélémy  Delafrassc. 

1663.  Mathieu  de  Sève,  Georges  -  Nicolas 
Hesseller  ,  Nicolas  Alexandre  ,  Claude 
Livet ,  Gaspard  Trunel. 

1661.  Gaspard   Garnier,    Gabriel   Philibert, 
César   Mogniat,  Jean  Gravier,    André 
Gabet ,  Pierre  Reodon. 
1665.  Ennemond  Savaron  ,  Mathieu  Chapuis, 
Etienne  Dusoleil ,  Claude  Debelly,  Char- 
les Perrin  ,  Pierre  Guarrtgues. 
.  1 666.  François  Dufaisant ,  Mathien   Rivoire  , 
I  Henri   Vaganay,    Antoine  Rivcrienlx  , 

I  David  Brevilliet,  Léonard  Balbéon. 

!  1667.  Barthélémy  Mascranny  ,  Jean-Baptiste 
I  Pacquet  ,    Henri    Dongoy  ,     Françoit 

Roussier  ,  Jean  Estival  ,  Jean  Clairet. 
.  1 668.  Jean-Baptiste  Monet ,  Jamme  Fournier  , 
Jean-Baptiste  de  la  Forcade  ,  Louis 
Raviot ,  Alexandre  Dusoleil  ,  Antoine 
Messier.  (Monet ,  décédé  ,  est  remplacé 
par  Bonaventure  Cholier). 

1669.  Guillaume  de  Sève,  Antoine  Bellet  , 
Aimé  Paige  ,  Antoine  Lebé  ,  Claude 
Camet  ,  Joseph  Raffard. 

1670.  Jean  Vaginay,  Claude  Yon,  Jeao-Bap- 
liste  Junot ,  Benoit  Laguyolle  ,  Annet 
Brosset,  Jean-Baplisie  Vignon. 

1671.  André  Pianello ,  Claude  Demadière, 
Annet  Ranvier  ,  Jacques  Duverney  , 
Jean -Baptiste  Chiquet ,  Jean  Verdun. 

1672.  Jacques  Greuze  ,  Gttspard  Genevej , 
f^uis  Durand  ,  Pierre  Pouilleaux  ,  Jean 
Ferrier ,  Claude  PalieroD. 
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1673.  Jean-Bapliste  Daliea  ,  Dominique  de 
Pont -Saint- Pierre,  Pierre  Florent, 
Pierre  Pichon,  Claude  Bailly  ,  Jacques 
Michel.  ^ 

<e74.  Jean  Terrasson  ,  André  Choisitj,  Mar- 
celliu  Gayot ,  Barthélémy  Rareté  ,  Jac- 
ques Golabaud  ,  Jean  Pu'pil. 

1675.  Daniel  Cholier  ,  Marc-Antoine  Mazenod, 
Pierre  Perrette  ,  Antoine  Demadière  , 
Jacques  Messier ,  Antoine  Vaurion. 

1676.  Pierre  Aubert ,  François  Salladin,  Jean 
Bernou,  Jean  Soisson,  Claude  Bernard, 
Annibal  Michon,  Pierre  Simoonard. 

1677.  Jean  Vaginay,  Guillaume  Perrier,  Claude 
YoH  ,  Claude  Tardy,  Pierre  Drivon. 

1678.  Nicolas  Gratier,  Jean  Bruyère,  Ber- 
nardin Bastero  ,  Mathieu  Colombi  , 
Charles  Brossier,  Etienne  Chervin-Ri- 
▼ière  (continué). 

1679.  Jean-Jacques  Gayot ,  Jean  -  François 
Philibert,  François  Regioly,  Charles 
Merles  ,  François  Chappais  ,  Etienne 
Tessier. 

1680.  Denis  Bemicod  ,  Etienne  Cherriu-Ri- 
vière,  Jacques  Denlrecolle,  François 
Paulini  (en  remplacement  de  Charles 
Merles,  décédé),  Jean  Delaforest ,  Jean 
Borne ,  Matliieu  Aumaistre. 

1681 .  Jean  -  Jacques  Gayot ,  Jean  -  François 
Philibert  ,  François  Regioly ,  Pierre 
Duret ,  François  Richy  ,  Pierre  Bailly. 

1682.  Pierre  Terrasson,  Denis  Bemicod,  Fran- 
çois Laguyolle,  Jacques  Debonnel,  Julien 
Mercier ,  François  Thomé  ,  Jean-Bap- 
tisle  Perrin ,  Jean  Peysson. 

1683.  Claude  Chol ,  Etienne  Martin ,  Pierre 
Torrent ,  Etienne  Sorbiére. 

1684.  Odet  Croppet  de  Yarissan  ,  Jacques 
Regnaud ,  Bernard  Desrioux  ,  Laurent 
Arihaud  ,  Eusiache  Sibut  ,  Laurent 
Arnaud  ,  Pierre  CheneTière. 

1685.  Abraham  Billou  ,  Jean  Beneon  ,  Claude 
Combret ,  Jean-Baptiste  Archimbaud  , 
Jean-Baplisle  Verot. 

1686.  Odet  Croppet  de  Yarissan  ,  Mathieu 
Yalous  ,  Barthélémy  Daretle  ,  Claude 
Blandict ,  Claude-Henri  Yiste ,  Claude 
Martin,  Antoine  Richard ,  André  Parent. 

1687.  Louis  Ravat,  Jean  de  la  Forcade  , 
Pierre  Chappais,  Benjamin  Damelte  , 
Léonard  Lacroix. 

1688.  Mathieu  Yalonx ,  Jean  Albanel ,  Nicolas 
Quinson  ,  Jacques  Cotlemieu  ,  Jean  Du- 
port ,  Jean- Baptiste  de  la  Roue  ,  Jean 
Fayard. 

1689.  Louis  Ravat,  Gaspard  Gcnevey  (en 
remplacement  de  Jacques  Messier  ,  dé- 
cédé ) ,  Sébastien  Palleron  ,  Jean-Bap- 
tiste MorcI ,  Jacques  Estival. 

1690.  Guillaume  Dcconies,  Gaspard  Genovey, 
Philibert ,  Denis  Perrichon  ,  Dominique 
Gouvignon  ,  Etienne  Baronat ,  Claude 
Chaete ,  Pierre  Laurisse. 
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1691.  Jean  Giraud  ,  François  de  Saladin  , 
Jean  Gayot ,  François  Yande ,  Nicolas 
Musnier ,  Antoine  Dareste. 

1692.  Joseph- Antoine  de  la  Forge,  Pierre 
Duret  ,  Jean  Berlhoud ,  Yincent  Mas- 
sara  ,  Jean  Orcival ,  Charles  YiTien  (en 
remplacement  de  Charles  Crozet ,  dé- 
cédé). 

1693.  Antoine  Blauf,  Louis  de  Cotton  ,  Do- 
minique Fillion ,  Joseph  Coitin  ,  Bar- 
thélémy Yerot ,  Jean  Maure. 

1694  Jean  deJussieu,  Mathieu  de  Lafont , 
Jacques  Colaband ,  Jean  de  la  Roche  , 
Arthaud,  Guilbume  Avignon,  Brossard. 

1695.  Guillaume  Dufoumel ,  Gaspard  Lébé  , 
Michel  Bourbon. 

1696.  Pierre  de  Sève,  François  Dufoumel, 
Pierre  Carret ,  Roche  Quinson  ,  Joseph 
Dupuis. 

1697.  Abraham  Goy,  Jean  Richer  ,  Jullien 
Perrin ,  Etienne  Yerdan  ,  Mathieu  de 
la  Font ,  Pierre  Bonrgelat ,  Jean  Chris- 
tin. ~  Jean  Chapuis  delà  Fay, Barthélémy 
Darette,  François  Reynaud,  Barthélémy 
Escudier  ,  Marcellin  Yallol ,  Claude 
Corley  ,  Simon  Clapoyron. 

1698.  Jacques  Bourg  ,  Jean  Borne  ,  Etienne 
Archimbaud,  Thomas  de  Boxe,  Denis 
Picault ,  Basile  Reboul,  René  Goullard. 

1699.  Pierre  Cholier  ,  Jean- Baptiste  Giraud  , 
Simon  Clapeyrou  ,  Pierre  Perrin ,  Jean- 
Baptiste  Cussel ,  Jean  Fayard ,  Antoine 
Dareste. 

1 700. Jean  Terrasson,  Antoine  Bouchage, 
Antoine  Rambaud,  Jean  Hubert,  André 
Aussel,  Jean  Figuière,  François  Rous- 
selet. 

1701.  Gabriel  de  Glaligny,  Léonard  Bathéon, 
Esprit  Roustain  ,  Jean-François  Clavel , 
Louis  Monteitlet  ,  Joseph  Reverony  , 
Joseph  Perrin. 

1702.  Antoine  Chanel ,  Mathieu  de  la  Font  , 
Claude  Regnauld  ,  Gilbert  Rousset  , 
Jean  Posuel  ,  Estienne  Raymond  , 
Alexandre  Prosl  (en  remplacement  de 
Jean  Thomé). 

1703.  Jacques  Claret  de  la  Tourette ,  Jean 
Richer  ,  Achille  Coppin  ,  Pierre  Yalfray, 
Sébastien  Marinier  ,  Etienne  Riverieulx, 
François  Puilignieu. 

1704.  Pierre  Gouin  de  Lurieu ,  Pierre  Troll ier, 
Louis  Dumarest ,  Simon  Crozat ,  Jean- 
Baptiste  Gayot,  Jean  -  Baptiste  Rossi- 
gnol ,  Philippe  Bourlier. 

1705.  Laurent  Dugas  ,  Jean-Baptiste  de  Glali- 
gny ,  Claude  Carret  ,  Louis  Yulliet , 
Jean  Botereau  ,  Pierre  Gacon ,  Jeau- 
Baptiste  Delaforest. 

1706.  Jean  Bissuel .  Jean  Fayard,  Claude 
Pinardy,  Fleuri  Rivoire  ,  François  Ada- 
moli ,  Nicolas  RuITier  ,  Jean  Imberl. 

1707.  Georges- Antoine  Charrier  de  la  Roche  , 
Annel    Ranvier  ,    Oclavien    Chantre  , 
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HuguM  Lébé ,  Pierre  Carra  »  Claude     1734, 
Cibul  »  Jacqaes  Laoreau. 
1706.  Jeaii-Bnptitte  Roland  ,  Antoine  Trollier 

Jean  Imbert ,  Jacqaes  Laureau,  Jean-      1725, 
Claude  Dru  ,  Dominique  Gérard  t  Jean- 
Claude  Blanchft. 

1709.  Christophe    Liotaud  ,   Da?id  OUivier, 
Jacques  Laureau  (continué),  Etienne  |  1726. 
FilUoii ,  Jean  Segiiella ,  François  Mei- 

nard  ,  Pierre  Flachat.  | 

1710.  Claude  Paire,  Lambert Peys80n,Eticnnc-  i 
Frauçois  Dumarest  ,    Claude  Febvre  ,  I   t7i7. 
Pierre  Terrasson  ,   Paul  Rochevalier  ,  I 
François  Morel. 

1711.  Jean  Croppei,  Jean-Baptiste  de  la  Roue,  j 
Antoine   Fourgon  ,   Alexandre    Hacte  , 
Jean-Baplisle  Liquier ,  François  Vion-  ! 

net,  Pii-rre-César  Teissier.  i   I7d8. 

1712. Jean-François  Griinod  ,  Jean  Borne,  ; 
Charles  la  Chasse  ,  Charles  Rossignol ,  j 
Jacques  Tissol ,  Ennemond  Duport.         |  i7i9. 

1713.  Odet  Croppet  de  Vernaux  ,  Antoine  i 
Bouchage  ,  Simon  Jauselmc  ,  Joseph  I 
Chalut  ,  Biaise  Denis ,  Claude  Grimod  ,  | 
Jacques  Maurin.  '   1730. 

1714.  Claude -François  Fuzeaud  ,  Raymond  j 
Eiienne  ,  François  Faure  ,  Jean  Henry,  ! 
Esprit  Peysson ,  Pierre  Belol ,  François  | 
Genève.  \  1731. 

1715.  Jean-Baptiste  PlaneUi  ,  Antoine  Bou- 
chage ,  Amand  Drivet ,  BenoU  Dupin  , 
Grégoire  Page,  Etienne  Allezon,  Etienne 
Doroergue.  1732. 

1716.  Laurent  Giliet  ,  Louis  Philibert  ,  Jean 
Henry,  Georges  Vouly,  Antoine  Seigno- 
ret,  Henri  Barmont,  Claude  Petrol. 

1717.  Jean  -  Baptiste  Bay  ,   Claude  Trollier  ,      1733. 
Barthélémy  Terrasson,  Pierre  Jouvencel 
Jean-Baptiste  Michel  ,   Etienne    Main- 
destre ,  Jean  Carra. 

1718.  Jérôme  Yalous  ,  Jean-Baptiste  Duport ,  |  1734, 
Jacques  Rose ,  Claude  Ducret ,  Louis 
Yandercabel ,  Annîbal  Panier  ,  Jacques 
Birouste. 

1719.  Claude    Bollioud    du    Fétan  ,   Pierre     I73R, 
Presle  ,  Jean  Dumas  ,  Pierre  Portalet , 
Henri  Bictrix  ,  Jean-Antoine  Delaplan- 
che  J  Pierre  Tessier. 

1720.  Laurent  Guichard  ,  Jacques  Birouste,     1736 
Dominique  -  Antoine  Pelrony  ,  Jacques 
Reverony  ,  Jérôme  Burdin  ,  César  Son- 
nerat ,  Jean-Pierre  Duireuil. 

1721.  Hugues  Jannon  ,  Jean  Borne  ,   Alexan-  |  1737 
dre  Reguauld,  Aimé  Rousseau  ,  Antoine 
Jacquet ,  Jean-Jacques  Dareste  ,  Pierre 
Valfray. 

1722.  Claude  Bro«sette,  Jean-Baptiste  Cusset, 
Louis  Chalmette,  Laurent- Félix  Mayeu-     1738. 
vre,  Henri  Agniel,  Claude  Archimbaud  , 
Antoine  Torrent. 

1723.  Barthélémy -Jean  Claude   Pupil  .  Pierre  1 
Gacon  ,  Dominique  Birouste  ,  Zacharie 
Amyot ,  Antoine  Dutreuil ,  Vital  Four-     1730 
gon  ,  Blatbieu  Navarre.  i 


Jean  Osio  ,  Louis  BroD ,  Jean-Baptisle 
Nobili,  Jean-Christophe  Beraud  ,  Jean- 
Jacques  Ruffier ,  Antoine  Gayet. 
Jacques  Annibal  de  la  Tourelle  ,  Pierre 
Gacon ,  Nicolas  Teyssier,  Claude  Grand, 
Jean  Pillonchery ,  Claude  Pollet-De- 
pouilly,  Gabriel  Devarenne. 
Jean  Osio,  Eouemond  Ifoguial,  Aleian- 
dre  Mayel ,  Pierre  Fusejier ,  Antoine- 
Marie  Palerne  ,  Thomas  Fargel,  Claude 
Regny,  Vincent  Palerne. 
Gabriel  de  Glatigny  ,  Gaspard  Àlbanel  , 
Pierre  Fusilier,  Joseph  Letellier,  Fran- 
çois Michel  ,  Vincent  Palerne  (en  rem- 
placement de  Boulard  )  ,  Antoine  Pan- 
nier  ,  Etienne  Roustain  ,  Philippe-Em- 
manuel Barnier. 

Aimé  Berlin  ,  Jean  •  Pierre  Dutreuil , 
Jacques  Lachapelle  ,  Joseph  Parent  , 
Claude  Deinfont ,  Jacques  Bourbon. 
Antoine  François  de  Regnauld,  Elienoe 
Maindestre  ,  François  Michel ,  Pliilippe- 
Emmanud  Barnier  ,  René  Toublanc  , 
Antoine  Desfour  ,  Jean-Claude  Fay. 
Dominique  Birouste  ,  Joseph  Sponton, 
Joseph  Brossard,  Claude  Giliet,  Claude 
Bouchage  ,  François  PuUignieu,  Phi- 
lippe Ménard 

Georges  Giraud  ,  Pierre  Agniel ,  Jeau- 
Claude  Fay  (continué) ,  Alexandre  Bi- 
que ,  Jean  -  Baptiste  Lacour  ,  Nicolas 
Carron  ,  Jean-Louis  Ooudard. 
Claude  Giliet ,  Claude  RiverieoU  ,  Phi- 
lippe Ménard,  Claude  Bouchage  ,  Fran- 
çois PuUignieu ,  Claude  Fayolle  ,  Isaîe 
Soubry. 

Christophe  de  la  Frasse  de  Seynas  , 
Jean -Claude  Fay,  Antoine  Boucher, 
Pierre  Agniel ,  Jean-Baptiste  Flachat , 
Jean-Baptisle  Bona. 

Jean-Pierre  Giliet  ,  César  Souneral  , 
Isaîe  Soubry  (continué) ,  Claude-André 
Vouty  ,  Hugues  Pinet ,  François  St- 
monuot  ,  Etienne  Muret. 
Pierre  Dugas  ,  Jean  •  Baptiste  Bona 
(continué),  Jean-Pierre  Dutreuil ,  Béoé 
Imbert  (continué),  Jean- François  Fayet, 
Jacques  Bessiérc  9  Antoine  Tolozan. 
Jean  -  Pierre  Giliet  (continué)  •  Jean 
Monlong  ,  François  Simonnot ,  Hugues 
Pinet  .  Etienne  Muret ,  Nicolas  Bar- 
bier ,  Mathieu  Perrin,  Jean  Decombles. 
Guillaume  Charrier  Chevalier  de  la 
Hoche  ,  Jean  -  Pierre  Dutreuil  ,  Jean- 
Baptiste  Girousse  ,  François  Courtois  , 
Nicolas  Rigod  ,  Claude  Ravachol  et 
Jean -Pierre  Giliet  (continués). 
Jean-Pierre  Giliet,  Dominique  Birouste, 
Isaîe  Soubry  ,  François  Simonnot  , 
Mathieu  Perrin  (  coutinué  )  ,  Claude 
Charmetton  ,  Jacques  Lambert,  Domi- 
nique Mayeuvre  ,  François  Grand* 
Jean-Pierre  Perrin  ,  Mathieu  Perrin  , 
Nicolas  Rigod  ,  Claude  Ravachol  ,  Ange 
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Biétrix ,  Jean  Chalmelte  ,  Pierre  Bou- 
varl. 

1740.  Mathieu  Gamier  de  la  Monîére ,  Domi- 
nique Birousie  .  Nicolas  Teyssier,  Jac- 
ques Lambert ,  Dominique  Mayeuvre  , 
François  Grand  ,  Jacques  Domergue. 

1741.  Jean-Pierre  Perrin  ,  Pierre  Jouvencel, 
Ange  Biétrix ,  Jean  Chalmette  ,  Pierre 
Itouvarl ,  Maurice  Merlin  ,  Antoine  Per- 
ret ,  Jean-François  Genève. 

17 12.  Mathieu  Garnier  de  la  Monière  ,  Julien 
Rigod  ,  Pierre  Pralard  ,  Claude  Servan, 
Aimé  Guy ,  Michel  Henrj  ,  Hugues 
Doyal,  Thomas  Blej. 

1743.  Jean-Pierre  Perrin  ,  Jean-François  Ge- 
nève ,  Charles  Dehargues  ,  Enncmond 
Mognint ,  David  Flachat ,  Camille  Da- 
ntste  de  Saconay,  Antoine  Perret. 

1744.  Jean-Baptiste  Garoier  du  Cliambroy, 
Jean-Baptiste  Bona  ,  Aimé  Guy  (con- 
tinué) ,  Michel  Henry,  Hugues  Doyat , 
Jean-Henri  Haguenot ,  Antoine  Testel. 

1745. Jean-Pierre  Perrin,  Enuemond  Mogniat, 
David  Flachat ,  Jean-Baptiste  Pitrat , 
François  Benoit ,  Philippe  Fourgon  , 
Pierre  Mord. 

1746.J(*an-Bapli8te  Gamier,  David  Flachat , 
Aimé  Guy  (continué)  ,  Michel  Henry  , 
Jean-Henri  Haguenot ,  Antoine  Testel , 
Geoffroy  Chasseiug. 

1747. Jean-Pierre  Perrin,  Enneniond  Mo- 
gniat ,  François  Benoit ,  Philippe  Four- 
gon. Pierre  Morel,  François  Rieussec, 
Charles  Millanois ,  Antoine  Fulchiron  , 
Jean  Garât. 

1748*  Christophe  Rochette,  Philippe-Nicolas 
Barbier  ,  François  Rieussec ,  Geoffroy 
Chasseing,  Pierre  Caropredoo,  Alexan- 
dre-Pontian  Regnaud  ,  Jacques  -Ray- 
mond Birouste ,  François  Teste. 

1749.  Jean-Pierre  Perrin,  Geoffroy  Chasseing, 
Antoine  Fulchiron  ,  Jean  Garât ,  Jean 
Regny  ,  Joseph  Balant,  Pierre  Durand. 

1750.  Louis-Hector  de  Cholier,  Christophe 
Rochelle  ,  Philippe-Nicolas  Barbier , 
Geoffroy  Chasseing,  Pierre  Campredon, 
Alexandre-Pontian  Regnaud ,  Jacques- 
Raymond  Birouste,  François  Teste 
(continue) ,  Claude  Servan. 

1751. Philippe-Nicolas  Barbier,  Jean  Regny  , 
Joseph  Balant ,  Etienne  Bruyset ,  Jean- 
Pierre  Fulchiron,  Pierre  Flachon,  Louis- 
Laurent  Mayeuvre  de  Suint-Félix. 

175).  Jean -François  Tolozao  ,  Mailiifu  Gi- 
rard, Jacques  Lambert,  Claude  Servan, 
François -Ignace  Roze  ,  Antoine  Des- 
champs ,  Jean  -  Baptiste  CauB8.inel , 
remplacé,  après  son  décès,  par  Fran- 
çois-Louis Clapasson  de  Vallière. 

1 753.  Jacques  Bourbon  ,  Etienne  Bruysel , 
Jean-Pierre  Fulchiron  ,  Piorre  Flachon, 
l.ouis-liaiireiit  Mnyeuvre  de  Saint -Félix, 
Claude  Giliberl ,  Etienne  Fontaine , 
Antoine  Coumarmot. 
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1754.  Jacques-Claude  Yon  ,  François- Louis 
Ctapasson  de  Vallière,  Pierre  Flachon  , 
François-Ignace  Boxe ,  Antoine  Des- 
champs (continué),  Jean-Ba|>tiste  Cnus- 
sanel ,  Antoine  Chirat. 

1755.  Louis-François  Clapasson  de  Vallière  , 
Jean-Baptiste  Bona,  Jean-Pierre  Ful- 
chiron ,  Claude  Gilibert ,  Etienne  Fon- 
taine ,  Antoine  Conmarmot ,  Jean  Der- 
vieo  du  Villars  ,  Charles-Claude  Mayeu- 
vre ,  Jérôme  Sponton. 

1 756.  Pierre  Posuel  de  Verneaux,  Aimé  Guil- 
lin,  Camille  Dareste  de  Saconay, 
Antoine  Chirat ,  Juan-Emmanuel  Bou- 
vier, François  Valesque,  Horace  Merlin, 
André  Rambaud. 

1757.  Geoffroy  Chasseing,  Cliarles-C  lande 
Mayeuvre.  Jérôme  Sponton  (continué), 
Amable  Chauvet ,  Jean-Louis  Marion 
de  la  Tour ,  Antoine  Torrent. 

1758*  Pierre  Posuel  de  Verneaux,  Aimé  Guil- 
lin  ,  Jean-Emmanuel  Bouvier  ,  François 
Valesque,  Horace  Merlin  et  André 
Rambaud  (continués),  Mathieu  Dupont  , 
Fleuri  Dian. 

1759.  Jeau-Claudo  Croppet  de  Varissan , 
Etienne  Bron  ,  Amable  Chauvet ,  Jean- 
Louis  Marion  de  la  Tour,  Antoine 
Torrent ,  Louis  Auriol  ,  Matbieu-Marc- 
Antoine  Noihac. 

1 760.  Jacques  Joliclerc ,  François  Valesque  , 
Mathieu  Dupont,  Fleuri  Dian,  Jean- 
Baptiste  Ardisson ,  Claude  Datsac , 
Thomas  Rambaud. 

17 61. Jean-Claude  Croppet  de  Varissan, 
Etienne  Bron  ,  Amable  Chauvet ,  Jean- 
Louis  Marion  de  la  Tour ,  Antoine 
Torri'nl ,  Mathieu  Dupont  (continué), 
Louis  Auriol,  Mathieu-Marc -Antoine 
Noihac. 

1762. Jacques  Joliclerc,  André  Rambaud, 
Jean-Baptiste  Ardisson  (continué), 
François  Maurice ,  Jacques  Roux , 
Mathieu  Chirat ,  Jean  Imbert .  Laurent 
Spouton  ,  Pierre  Jordan  ,  Joseph- An- 
toine Chasseing  (en  remplacement  de 
Jacques  Roux,  décédé). 

1763.  Pierre  Bertaud  ,  Jean-Louis  Desroys  , 
Jacques  l>ambert ,  Mathieu -Marc-An- 
toine Noihnc  (décédé),  Antoine  Combe, 
Jean-François  Grimod. 

1764.  Jean  Sponton,  Mathieu -Marc-Antoine 
Noihac  (continué),  Joseph-Anlide  Chas- 
seing ,  Jean  Snndrin  de  Champdieu, 
Louis  Jacquier ,  Pierre  Portai ,  Fran- 
çois Piron,  Louis  Franzoni,  Jean-Pierre 
Bentabole. 

1765, Pierre  Bertaud,  Jean-Louis  Desroys, 
Claude-Charles  Briasson ,  Jean-François 
Grimod  (continué),  Alexandre  Cons- 
tant ,  Louis  Chirat ,   Claude  Lemoyne. 

1766.  Barthélémy-Léonard  Pnpil  de  Myons  , 
Pierre-Thomas  Rambaud ,  Louis  Jac- 
quier ,   François  Piron   et  Jean-Pierre 
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1767 


i76S. 


1769. 


1770, 


1771, 
1771 

1773, 
1774. 

1775. 
1776 

1777. 
1778. 

1779 
1780. 


Bentabole  (contÎDaét),  André  Barely  , 
André  Caùielin  ,  Jean-Marie  Mj^èvre. 
Antoine  Guillin  de  Poagelon  ,  Pierre 
Monlong ,  Jean-François  Grimod ,  Ale- 
xandre Coustanl,  Louis  Chirat  el  Claude 
Lemoyne  (continués). 
Barthélémy- Léonard  Pupil  de  Myons  , 
André  Barety,  Jean-Marie  Myè^re  (con- 
tinué) ,  Claude  Pélrol ,  Paul  Aulagnier , 
Louis  Beboul ,  Louis  Felissent;  Pierre- 
Hélène  Souchay. 

François-Pierre-Suaanne  Brac,  Fran- 
çois Valesque ,  Claude  Dervieu,  Joseph 
Anloni,  Pierre  Caillât,  Antoine  Dian. 
Jean-Baptiste  Charrier  de  la  Roche , 
Claude  Pétrot ,  Paul  Aulagnier ,  Louis 
Reboni ,  Louis  Felissent,  Pierre-Hélène 
Souchay ,  Gabriel  Fayolle ,  Antoine 
Rocoffort  ,  François  Tournachon  (en 
remplacement  de  Joseph  Antoni, 
décédé). 

,  François-Pierre-Suianne  Brac,  François 
Valesque ,  Claude  Dervieu  ,  Pierre 
Caillât  et  Antoine  Dian  (continués^. 
Etienne  Dugas ,  Claude  Sorvan  ,  Claude 
Pétrot ,  Gabriel  Fayolle ,  Antoine  Ro- 
cofîort  ,  Fr.nnçois  Tournachon ,  Pierre 
Maupetit ,  Mathieu  Henry,  Catien-Fran- 
çois Faisan ,  Marc-Antoine  Myèvre. 
>  François  Chol  de  Clercy  ,  Louis  Mon- 
gez ,  Jacques-Joseph  Alléon  ,  Joseph- 
Michel  Dian. 

Etienne  Dugas  ,  André  Rambaud,  Louis 
Reboul  ,  Pierre  Maupetit  ,  Mathieu 
Henry ,  Marc-Antoine  Myèvre ,  Claude 
Prat ,  Jean  Rocoffort ,  Jean-Pierre  Gra- 
nier ,  Louis  Fayolle. 
.François  Chol  de  Clercy,  Louis  Mongez, 
Jacques-Joseph  Alléon ,  Joseph-Michel 
Dian. 

.Georges-Antoine  Gesse  de  Poizieux, 
Antoine  Chirat, Léonard  Chalant,  Claude 
Prat ,  Jean  Rocoffort ,  Jean-Pierre  Gra- 
nier  ,  Louis  Fayolle  ,  Jacques-Benott 
Loys,  Antoine  Burdet,  Claude-BenoU 
Marduel. 

.Philippe  Choignard  ,  Jean-Baptiste  Cha- 
berl  ,^  Jean  -Baptiste  Rarent ,  Joseph 
Fulchiron. 

.  Georges-Antoine  Gesse  de  Poizieux , 
Antoine  Chirat  ,  Léonard  Chaland , 
Jean-Pierre  Granier  ,  Antoine  Burdet , 
Louis  Gallien ,  Jean-Marie  Sain-Cos- 
tard ,  François  Poumairol ,  Nicolas 
Bubaton  ,  Jean- François  Berlié. 
,  Philippe  Choignard  ,  Jean -Antoine  Chi- 
rat ,  Paul  Aulagnier ,  Jean-Baptiste 
Chabert ,  Joseph  Fulchiron,  Jean-Marie 
Degraixi  Paul  Maurier,  Alexis-Antoine 
Regny. 

Georges-Antoine  Gesse  de  Poizieux , 
Mathteu-Marc-Antoine  Noihac  ,  Louis 
Gallien,    François    Poumairol,    Jean- 


François  Berlié  ,  Jean-Marie  Rousset  , 
Etienne  Granier  ,  Etienne  Vachon. 

1 781 .  Bénigne  Burtin  de  Vaurion,  Etienne  Gra- 
nier, Jean-Marie  Degraix,  Paul  Maurier, 
Alexis-Antoine  Regny  (continué)  «Claude- 
François  Dubost,  Charles-Joseph  Jacob. 

1782. Georges-Antoine  Gesse  de  Poizieux, 
Mathieu -Marc-Antoine  Noihac,  Jean- 
Marie  Rousset ,  Claude  Munet ,  Claude 
Felissent ,  Ignace  Tournachon  ,  Domi- 
nique Vionnet. 

1783.  Bénigne  Burtin  de  Vaurion ,  Louis  Re- 
boul,   Etienne     Granier  ,    Jean-Marie 

'  Degraix  ,  Charles- Joseph  Jacob  ,  Bal- 
thazar  Charpine ,  Jean-Baptiste  Faye, 
Antoine  Jourdan,  Pierre-Louis  Gou- 
dard ,  Gesse  de  Poizieux,  remplacé  par 
Jacq. -Claude  Rambaud  de  la  Vemouse. 

1784.  Bénigne  Burtin  de  Vaurion,  Etienne 
Granier  ,  Charles-Joseph  Jacob  ,  Ma- 
thieu Nanlas  ,  Jean-Baptiste  Dupont , 
Pierre  Campredon,  Jean-Jacques  Orsel 
atné  ,  Jean-Jacques  de  Lucenay. 

1785.  Jean  François  Dupuis  ,  Louis  Reboul  , 
Jean-Marie  Degraix ,  Balthazar  Char- 
pine, Jean-Baptiste  Faye,  Antoine 
Jourdan  ,  Pierre-Louis  Goudard  ,  Jean- 
Baptiste  Perrin. 

1786.  Jacques  Rambaud  de  la  Vernouse  ,  An- 
toine Neyrat,  Jean-Baptiste  Dupont, 
Jean-Jacques  Orsel  ,  Isaac  Coste-Jor- 
dan  ,  Aimé -Louis  Jacquier-Foumel , 
Laurent-Marie  Recamier. 

1787. Pierre-Antoine  Barou  du  Soleil,  Jean- 
François  Dupuis  ,  Antoine  Jourdan , 
Jean-Baptiste  Perrin  (continué),  Gas- 
pard-Joseph Cbabrier  ,  Jean  Charpin^ 
Jean-Baptiste  Ménard  ,  Pierre  Peillon. 

1788-1790. 

Vîtet ,  Fayolle,  de  Lacroix-Laval,  remplacés 
par  Dupuis  ,  Degraix  et  Jourdan. 

Démission,  en  1790,  de  l'administration  des 
Hôpitaux  ;  elle  est  signée  des  noms  suivants  : 

Dupuis  ,  Degraix  ,  Faye  ,  Jourdan  ,  Peillon, 
André  Ortel ,  Joumel  fils,  Bruyset  etPemon. 

§  IV. 

AdMIMISTRATIOH  DBS  HOPITAOX  PAS  LA 
MvNlClPAUTi. 

1790. 

Commission  des  Hôpitaux  :  Raymond  , 
Perret ,  Jean-Marie  Parent,  Antoine  Dugenne, 
François  Corréard,  Etienne  Vachon  ,  Gabriel- 
Antoine  Eynard,  Pierre  Pacalet,  Jean-Emma- 
nuel Gilibert.  —  Suppléants  :  Dupin,  Marrel , 
Carron. 

1794. 

Nouveaux  recteurs  ,  adjoints  aux  anciens  : 
Labaume ,  Chauchol  ,  Bœuf  atné.  Périsse - 
Duluc ,  Serrepuy ,  Griffe,  Barrochet. 


DES    HOPITAUX   DE    LYON. 


1795. 


Vaflse-RoquemoDt ,  eo  remplacement  d*lm- 
bert  (décédé). 

1797. 

Commission  administrative  des  deux  Hos- 
pices civils  de  Lyon  ,  nommés  par  l'adminis- 
tration départementale  : 

Simon  Barrochet ,  Antoine- Benoit  Razuret , 
Viocent  Maille ,  Roaher  atné  ,  Parent. 
1799. 

Vasse-Roqaemont  en  remplacement  de 
Parent,  Jean-Baptiste  Wiilermoz  en  rem- 
placement de  Daviil  ,  Charles- Antoine  Cou- 
jaud  eo  remplacement  de  Barrochet. 

§v- 

RiORGAHISATION    DO    COKSBIL   GÉNÉKAL  DES 
UOSPICIS. 

1802. 

Ce  Conseil  est  composé,  d'après  la  loi  du 
SS  nivôse  an  X  ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  préfet ,  les  trois  maires  de  la  ville  de 
Lyon  ,  et  quinze  citoyens  ;  nombre  porté  it 
vingt  peu  de  temps  après. 

Membres  de  la  Commission  :  Vilet ,  Voaty, 
Paye  ,  Degérando  ,  Bousquet ,  Rosset ,  Cou- 
derc  ,  Servan-Poleymieux ,  Bertholon  ,  Jao- 
quier-Poumel ,  Bruyset  (Jean-Marie),  Lecourt, 
CozoD  ,  Rouber  ,  Coste-Jordan ,  Camille  Per- 
non  ,  Joumel-Valesque  I  Dian  ,  Morand-Jouf- 
fret»  Pay-Saihonnay. 

De  Cotton  remplace  Coste-Jordan  (décédé). 

Les  membres   du  Conseil  généra!  seront 
renouvelés  chaque  année  par  cinquième. 
1803. 

D'après  un  arrêté  du  premier  consul ,  en 
date  du  24  vendémiaire  an  XI ,  S.  E.  Mgr  le 
cardinal  Fescli  est  nommé  membre  du  Conseil 
général  des  Hospices. 

*  1804. 
Membres  élus  : 

Courbon-Mootviol ,  Savaron,  Mémo  ,  Coste, 
Richard,  Yiala. 

1805. 

La  durée  du  service  des  administrateurs  est 
fixée  h  quatre  années. 

De  b  Roue ,  Chirat ,    en   remplacement  de 
Paye  père  et  de  Cozon ,  démissionnaires. 
1806. 
Bottu  de  Lima  ,  Moltet-Degérando ,  Piquet 
abé  et  Berger. 

1807-1808. 
Regny  père ,  Dian  jeune ,  Dugueyl ,  Ram- 
baud. 

1809. 

De  Lacroix-Laval ,  Cbarasson ,  Reyre  , 
Bissardoo. 

1810. 

Théodore  Perret,  Lécuyer,  de  Fargues, 
Chevalier.  (Chevalier  n'accepte  pas). 


1^25 

1811. 
Aynard  aiué  ,  Mougez ,  Morel ,  Monicault , 
Giraudier. 

1812. 
Godinot  ,    Leroy ,    Mogniat  de   Liergues  , 
Munet. 

1813. 
Nugues ,  Marel ,  Frèrejesn  ,  Guérin. 
1814. 

Delhorme  ,   Sébastien  Fournel ,  Alexandre 
Jordan  ,  de  Lacroix. 

1815. 
Magneval ,  Chalandon ,  de  Vema  ,  Alphée 
Aynard. 

1816. 
Quisard  ,  Caillai,  Thomas  Dugas,  Gillet. 

1817. 

Pavy  ,  Henri  Jordan  ,  Durand ,  Anginieur , 
d'Herculais. 

1818. 
Durand- Yalesqoe ,     Lavie    père,     Louis 
Prèrejean ,  Gaspard  Vincent. 
1819. 
De    Lacroix-Laval,    Monlong,  Maupetit , 
Marnas. 

1820. 
Delphin,  Saint-Olive,  de  Forcrand,  Jacquier. 

1821. 
Reboul,  Desgeorges,  Henri  Bellevue ,  Jul- 
lien. 

1822. 

Tournn ,  Perret ,  Basset  de  la  Pape ,  Cou- 
rajod. 

1823. 
Ravier  du  Magny ,  Paure-Peilloo  ,  Laurent 
Dagas,Coste. 

1824. 
Bourbon  ,  Dofonrnel  ,  Joornel ,  de  Jessé. 

1825. 
Berger ,     Fournel ,    de    Loras ,    Delphin 
(réélu). 

1826. 
Brisson  ,  Chaurand  ,  Julien ,  Bruyset. 
1827. 

De   Ruolz  ,  Meaudre ,   Perret  -  Lagrive  ,  et 
Terret. 

1828. 
Delandine,  Monct ,  Turin  ,  de  Lonchamp. 

1829. 
Virieu,  Alliit  ,  Journel ,  Dufoumel. 

1830. 
Berger  ,  de  Loras  ,  Delphin,  de  Miramon. 
Un  arrêté  du  Ministre  de  l'intérieur,  en 
date  du  9  octobre  1830  ,  révoque  la  nomi- 
nation de  tous  les  membres  qui  composaient 
le  Conseil  général  à  cette  époque.  Ces  i 
bres  étaient  : 
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NM.  Berger,  de  Loras ,  Ayinood  de  Viriea, 
Brisson,  Bruno  Cbauraoïl ,  Jullien,  Bniyset  de 
Sure  ,  Perret-Lagrive  ,  de  Ruolz ,  Meaudre  , 
M  on  et ,  Delandioe  ,  Roche  de  Longcbamp  , 
Durournel ,  Jourael ,  Allut ,  Décrois,  Pelii- 
Reboul ,  de  Miramon ,  Degeorges. 

§vi. 

Composition  du  Cossbil  céiiÉmAL  oet  Hospices 

DEPUIS  LÀ  EÉTOLUTlOlf  DE  JciLLET  1850. 

1830. 

MM.    Baudrier  ,     Billiet ,    Jordan-Leroy  , 
Moiilerrad   ahié  ,  Malmazet ,  Faurc  ,    André  , 
Chanret  ,  Brosset  ,   Booneraiix  ,   Vincent    de 
Saint-Bonnet  I  Jurie  ,  Jars  ,  Victor  Aroaud. 
1831. 
Favre-Gillj ,  Gonin  ,  Ferrez. 

1832. 
Terrae,  Gonnel,  Clément  Reyre. 

1833. 
MM.  Vincent  de  Saint-Bonnet ,  réélu  ;  De- 
lalianle  ,  en  remplacement  de  M.  Bouchet. 
1834. 
MM.  Brosset,  Jordan-Leroj,  Baudrier,  Mal- 
mazet ,  réélus. 

1835. 
MM.    Monterrad,    Jurie,    Victor    FaTre, 
Chanret ,  réélus. 

1836. 
MM.  Ronnevaux ,  Billiet ,  André ,   Arnaud  , 
réélus;  Delore ,  en   rempl<icement  de  M.  Jor- 
dan-Leroy ,  décédé. 

1837. 
MM.  Desprez ,  en  remplacement  de  M.  Fa- 
▼re-Gilly  ;     Champagneux  ,     en    remplace- 
ment de,M.  Gonin  ;  Mallié ,  en  remplacement 
de  M.  Monterrad  ;  Jarre ,    en    remplacement 
de  M.  Champagneuz  ;  de  Leuillon-Thorigny , 
en  remplacemeot  de  M.  Baudrier. 
1838. 
MM»  Terme ,    Ferrez ,  Goooet ,  Pigoatel , 
réélus. 

1839. 
MM.  Gilardin  ,  Rémond ,  Reyre  ,  réélu  ; 
Delaliante,  réélu. 


1840. 
MM.  Vidal -Gallioe,  Durand,  Aynard-Mas, 
Toumu ,  Vincent  de  Saint-Bonnet. 

1841. 

MM.  BillietMicboud ,  FleurdcUx ,  de  Yau- 
xonne. 

1842. 

MM.   Delore ,  réélu  ;  Gros  ,  de  Polioière  , 
Puvis. 

1843. 

MM.  FaTre-Cilly ,   Pitiot  Colletta  ;   Mallié, 
réélu  ;  Arnaud. 

1844. 

MM.  de  Saint-Didier;  Pignatel,  réélu;  Gi- 
larilin ,  réélu  ;  Sain  de  ManneTieux. 


MM. 

réélus. 


1845. 
Rémond,  Delahante, 

§vn. 


Vidai-Galline , 


Recnion  de  l'hospice  di  l'Antiquaille    avi 
DEUX  Hospices  citils. 

Par  ordonnance  royale  du  30  juin  1845,  le 
nombre  des  membres  du  Conseil  général  est 
porté  de  vingt  à  vingt-cinq. 

1846. 

Composition  du  Conseil  général, 

MM.  Delahante  ,  président  ;  Henri  Daraod  , 
Tourou  aîné ,  Léon  Fleurdelix ,  Emile  de 
Vauxoime  ,  Aui^uste  Delore ,  baron  Isidore  de 
Polinière  ,  Fleury  Durieu  ,  Henri  Seriziat , 
Pitiol-Colletla  ,  Victor  Arnaud  ,  E.  de  Saint- 
Didier,  baron  de  Silan  ,  Antoine  Riboud  ,  Mar- 
ceau Pigna  tel,  de  Mannevteux,  Isaac  Rémond, 
Claude-Joseph  Bonnet ,  Frédéric  Willennox , 
Vidal-Galline,  Paul  Joly,  Bruno  Faure,  Octare 
Vincent  de  Saint-Bonnet ,  de  Saint-Trnrîer  , 
Clément  Reyre.  1 

Mgr  le  Cardinal  de  Booald,  président  d'hon- 
neur. 

M.  Terme,  maire  de  Lyon,  président' né. 

1847. 
MM.  Durand,  réélu  ;  Monterrad  ;  Fleurdelix, 

I  réélu  ;  de  Vauxonne,  réélu  ;  Brisaon. 


I.  —La  réunion  effective  de  rAntiquaille  n'ayant  eu  lieu  que  depuis  le 
Seriiiai,  Paueral  de  Silan  ,  Riboud  ,  Bonnet  (Cl.-J.)  et  Willcrmot  (Fr.)oDt  été  inaCallte  1«  i  jiAricr 
administrateurs  des  quatre  Hospices. 


Xr  TABLE. 


MEMBRES   TITULAIRES    DE    L'ACADÉMIj:  DES  SCIENCES, 

BBLLU-LITTAM     ST     ARTS    DB     LTOH. 


(1700-1847.) 


'•  ! 

Jnciêtm9  Jcadémiê.  \ 

1700-1793. 


Eu  1700,  éjioque  de  la  fondation  ,  TAca- 

.  démi*t    éiait   composée   8(*uterooiit    de    sept 

membres  :  Brosselle ,  Dugas ,  Fulconiiet ,  de 

Serres ,  de  Pugct ,  cl  les  Pères  Saint-  Bonnvl 

vV  Pellon. 

En  1724,  lorsque  le  duc  de  Villnroy  oUiiil 
les  lettres-  pntentes  qui  la  constituaient  , 
l'Académie  comptait  vingt-cinq  membres. 

En  1758,  la  Société  des  beaux  -  arts  fut 
réunie  i  l'Académie ,  qui  prit  dès-lors  le  titre 
d'Académie  des  sciences  ,  belles  -  lettres  et 
arts. 

àfembrei  de  VJeadémie  de  1700  à  1793. 

Aubert  (Pierre)  ;  Aulas  (Pierre). 

Barbier    (Simon)  ;  Barcos    (l'abbé  Artus- 
Timoléon  de);  Barou  du  Soleil  (Pierre  -  An- 
toine) ;  Béraud  (le  P.  Laurent)  ;  Bcrtliolon  de 
Brosse  (Damien-Antoine)  ;  Berlin  alué  ;  Bertin 
(Henri-Léonard-Jcan-Baptistc)  ;  Billy  (Pierre 
de)  ;  Bimel  (le  P.  Pierre)  ;  Blanchct  de  Pra- 
ricax  (Claude-Lonis)  ;  Bloud  (Marc-Antoijie]  ; 
Blamcnstein  (  Etienne  -  Fran^*ois  )  ;    Boissieu 
(Jean-Jacques  de)  ;  Bollioud-Mcrmct  (Louis); 
Bonnet  (Jean  de  Saint-)  ;   Bordes  (Charles)  ; 
Borj    (  André  du  )  ;    Bottu  de   Saint  -  Fonds 
(François  )  ;    Bontilier   (  Claude  -  Clément  )  ;  | 
Brisson  ;  Brossette  (Claude)  ;  Brun  (Jean)  ;  i 
Bruyset  (Jean -Marie)  ;  Bussj  (l'abbé  Mignot  . 
de).  I 

Campigneulles    (  Charles  -  (Claude  -  Florent  : 
Thorel  de  )  ;  Castillon   (  l'abbé   Merle   de  )  ;  j 
Cheinet   (  Charles  ^  ;    Clapasson    (  André  )  ; 
Collomb  (Barthélémy);  Colonia  (Dominique 
de  )  ;  Coquier  (  l'abbé  Jean  )  ;  Crozcl  (  Guil-  \ 
laame). 


Delandioe  ^Antoine  -  François  );  Belorme 
(  Guillaume  -Marie  )  i  Deachamps  (  Pierre-Su- 
zanne) ;  Devillcrs  (  Charles-Joseph  )  ;  Dugaby 
(Etienne);  Dugas  (Laurent);  Dugas  (Pierre); 
Dugas  de  Quinsonas  (François)  ;  Dulieu  (Char- 
les -  Vincent)  ;  Dumas  (le  P.  )  ;  Dumoulceau 
(  Jean  -  Camille  )  ;  Duperron  (  Dominique  de 
Ponsaimpierre). 

FalcoDoet  (Camille)  ;  Faramant  de  la  Croze 
(l'abbé)  ;  Flessellcs  (  Jacques  de  )  ;  Fleurieu 
(Jacques-Annibal-Claret  de  la  Touretlc  de)  ; 
Fleurieu  (  Charles- Pierre-Claret,  comte  de)  ; 
Folard  (  François -Melchior  de  ). 

Gacon  ( François  )  ;  Gaudio  (le  P.  ) «  Ga- 
vinet  (Antoine-Nicolas)  ;  Genève  (Jean-Fran- 
çois); G  ilibert  (Jean-Emmaouel)  ;Glaiigny  père 
(Gabriel  de);  Glaligny  fils  aîné  (Gabriel  de)  ; 
Glatigny  jeune  (Mathieu  de)  ;  Goiffon  ;  Goy 
(  Benoit  )  ;  Greppo  (  l'abbé  Jean-  Ba{»tiste  )  ; 
Grollier  (Nicolas  ,  comte  de). 

Jacquet  (  l*abl»é  Louis  )  ;  Jars  (Gabriel  ). 

Lacroix  (l'abbé  Antoine)  ;  Laisné  (Antoine)  ; 
Lallié  ;  Lasserre  (l'abbé  Jean-Antoine)  ;  Lau- 
rencin  (Jean-Espérance-Blandine ,  comte  de)  ; 
Lefebvre  ( le  P.  Pierre  )  ;  Leliévre  (le  P.  )  ; 
Lombard  (le  P.  Etienne)  ;  Loyer  (Toussaint). 

Mahudel  (  Nicolas  )  ;  Mathon  de  la  Cour 
(Jacques);  Mathon  de  la  Cour  (Charles-Jo- 
seph) ;  Michon  (François- Annibal)  ;  Millanoîa 
(Jean-Jacques)  ;  Millot  (  l'abbé  Claude-Fran- 
çois-Xavier) ;  Mongez  (l'abbé  Antoine)  ;  Mont- 
luel  (  Jussieu  de  )  ;  Montmorillon  (  l'abbé  Ga- 
briel de). 

Nonottc  (  Donat  )  ;  Noyel  de  Dellerochc 
(Alexis). 

Ollivier  (le  docteur). 

Pallu  (  Berlrand-Réné  )  ;  Patrin  (  Eugène- 
Louis -Melchior)  ;  Pernetti  (l'abbé  Jacques); 
Perrache  (  Antoine-Michel  )  ;  Pestalozzy  (  Je  • 
rôme-Jean)  ;  Pestalozzy  (Antoine -Joseph)  ; 
Poivre  (Pierre)  ;  Potot;  Poulleticr  (Pierre); 
Pouteau  (Claude);  Prost  de  Royer  (Antoine- 
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François  )  ;  Puget  (  Louis  de  )  ;  Pusignieu  de 
Boffiii  (Tabbé). 

Rast  de  Maupas  (Jean-Bapliste);  Regnaud 
(Antoine-FrançoisJ  ;  Regnaad  de  Parcieu  (Jean- 
Aotoine);  Roland  de  la  Platiére  (Jean-Marie)  ; 
Roavière  (Lambert)  ;  Roax  ,  architecte  ;  Roux 
(l'abbé  Claude- A  moine)  ;  Rozier  (l'abbé  Fran- 
çois )  ;  Ruolz  (  Charles-Joseph  de  ). 

Saint-Supplix  (marquis  de)  ;  Savy  (Paterne 
de)  ;  Serre  (Antoine  de)  ;  Sozzj  (Louis-Fran- 
çois). 

Tabard  (l'abbé  François)  ;  Terrasson  de  la 
Barolièrc  (  Antoine  )  ;  Tissier  (  François  )  ; 
Tolomas  (  le  P,  Charles-Pierrc-Xavier)  ;  Tolo- 
zan  (Jean- François)  ;  Tourelle  (  M  arc- Antoine - 
Louis  Claret-FIcurieu  de  la)  ;  Tricaud  (l'abbé 
Anthelme);  Trollier  (Antoine);  Trudaine 
(Charles  de  Montigny  ). 

Valernod  (Marie-Eléazar  de)  ;  Valette  (Jean- 
Baptiste  Planelli  delà);  Ville  (Nicolas-Fran- 
çois de  )  ;  Villemot  (  Philippe  )  ;  Villeroy 
(  François  de  Neuville  ,  maréclial  duc  de  )  ; 
Villeroy  (François  -  Paul  de  Neuville  de  )  , 
archevêque  de  Lyon  ;  Vitet  (  Louis  )  ;  Vitry 
(  Edouard  de). 

Willcrmoz  (  Pierre-Jacques  ). 

IL 

Liste  des  membres  titulaires  de  V Académie 
royale ,  belles -lettres  et  arts  de  Lyon  ,  de- 
puis sa  réorganisation  ,  en  1800 ,  jusqu'au 
31  aoûi  1847. 

(  Les  membres  TWanls  composent  le  troisième  série.  ) 

Le  préfet  Veminac  instilua ,  au  mois  de 
juillet  de  l'année  1800,  sous  le  titre  d'Athé- 
née ,  une  Société  libre  des  sciences ,  leltres 
et  arts  ;  elle  fut  composée  de  quarante-cinq 
membres  tilulaires ,  d'émulés  ,  d'associés  li- 
bres et  d'associés  honoraires.  En  1802  ,  on 
supprima  la  classe  des  émules  ainsi  que  celle 
des  associés  résidents  ,  et  on  créa  la  section 
des  émérites  ;  la  Compagnie  reprit  son  titre 
d'Académie. 

Ampère  (André-Marie);  Artaud  (  Anloine- 
Marie-François). 

Balbis  (Jean-Bapliste)  ;  Ballanche  (Pierre- 
Simon)  ;  Basset  (Camille);  Béraud  (Paul- 
Emilien  )  ;  Bérenger  (  Laur.-  P.  )  ;  Boissieu 
(  Jean-Jacques  de  ]  ;  Bournes  ;  Bredin  père 
(  Louis  )  ;  Bruyset  (Jean  -  Marie)  ;  Bugniard 
(Pierre- François)  ;  Bureaux  de  Puzy. 

Camiiiet  (Georges)  ;  Cartier  (Louis -Vin- 
cent )  ;  Cayre  ;  Champagny  (Nom père  de  )  ; 
Chinard  (Joseph)  ;  Chovet  -  Lachance  ;  Clerc 
(François)  ;  Cochard  (Nicolas-François)  ;  Co- 
chet (Claude-Ennemond-Ballhazar)  ;  Cogell  ; 
Coignet  (Horace);  Coster  (Joseph-François). 

Delaiidine  (  Antoine  -  François  )  ;  Desgaul- 
ticres  (Philippe)  ;  Devillas  (Elysée)  ;  Devillers 
(  Charles  )  i  Dubois  ;  Dugas  -  Montbel  (  N.  )  ; 
Dulaurens  (J.-C);  Dussaussoy  (André- 
Claude  ). 


Eynard  (Ennemond). 

Flachéron  (  Louis-Cécile  ). 

Gaudin  ;  Gavinet  ;  Gilibert  (  Jean-Emma- 
nnel  )  ;  Grognier  (  Louis-Furcy  )  ;  Guerre- 
Dumolard  (  Jean  )  ;  Guillaud  (  Christophe  )  ; 
Guillemet. 

Hénon  ;  Hugan 

Jambon  ;  Jars  (Gabriel)  ;  Jordan  (Camille). 

Lamaniére  ;  Laurenciii  père  (le  comte  de)  ; 
Laurencin  Bis  (  François-Aimé  ,  comte  de  )  ; 
Leuillon  -Thorigny  (de)  ;  Loyer. 

Martin  aîné  (Aimé);  Martin  (Pierre-Etienne); 
Mayeuvre-Champvieux  ;  Mollet  (Joseph) ,  Mo- 
nier  (Jean-Humbert  ]  ;  Morel  (Jean-Marie); 
Morel  (Pierre);  Mortonval  (Nicolas  Acherde); 
Moltet-Degérando  ;  Mouton -Fonienille  (Marie- 
Joseph-Philippe). 

Najac  ,  préfet  ;  Noël  (François-Joseph). 

Parât  (  Philibert  )  ;  Parcieu  (  Regnaud  de  )  ; 
Pernon  (  Camille)  ;  Pelelin  (  Désiré  )  ;  Petit 
(Marc-Anioine);  Picard;  Pichard  (Jean -Marie); 
Piestre  ;  Piti  ;  Potot  ;  Poupar  (Jean- Baptiste). 

Rambaud  (Pierre-Thomas)  ;  Rast  ;  Raymond 
(  Jean-Michel  )  ;  Regny  (  Jean-Aimé-Ange  )  ; 
Renaudin  (  P.  )  ;  Revol  (  P.  )  ;  Reyre  ;  Rihoud 
(Thomas)  ;  Rieussec  ;  Riolz  (Jean-François)  ; 
Roux;  Ruelle  (  Joseph-Rénc  )  ;  Ruolz    (de). 

Sainte-Marie  (Etienne);  Saissy  (Jean-An- 
toine )  ;  Scrvan  de  Sugny  (Pierre-Marie-Fran- 
çois-Jules). 

Tabard  ;  Tissier  (  François  )  ;  Toloian  de 
Montfort  ;  Torombert  (Honoré)  ;  Trélis  (J.-J.). 

Veminac;  Vitet  (Louis);  Vouty. 

Willermoz . 


m. 


Composition  actuelle  de  VJcadémie  royale 
des  sciences  ,  belles -lettres  et  arts  de  Lyon. 
(31  août  1847). 

§  1.    TiTULAIRRS    ÉMÉRITES. 

Bredin  ;  Breghot  du  Lut;  Cap;  Dumas  (J.-B.); 
Gavinet  ;  Gilibert  ;  Grobon;  Leymerie;  Pavy  ; 
Piestre  ;  Richard. 

§  2.  Classe  dss  Sciehcbs. 

ViriccI,  1806  ;  Richard  de  laPrade,  1816  ; 
Tabareau  ,  18S3  ;  Prunelle  ,  18t5  ;  Diipac- 
quier  (Alphonse),  1828;  Scringe ,  1828; 
Polinière  (de) ,  1852  ;  Bracliet ,  1833  ;  Gau- 
thier, 1834  ;  Fournet,  1835;  Jourdan,  1835  ; 
Imbert ,  1837  ;  Bineau  ,  1839  ;  Mulsant  , 
1839  ;  Pravaz ,  1841  ;  Hénon  ,  1841  ;  Com- 
inarroond  ,  1814  ;  Pigeon  ,  1845  ;  Lortet , 
1847  ;  Guimel,  1847. 

§  5.  Clamb  des  Lettres  et  Arts. 

Menoux  ,  1800  ;  Chantelauze  ,  1819  ; 
Achard -James ,  1821  ;  Péricaud  atné,  1821  ; 
Rieussec  (Justinicn)  ,  1827;  Grandpcrrci  , 


BELLES -LBTTEB8    ET    ARTS    DE    LTOK. 


1817  ;  Key  ,  1828  ;  Benoit  (  Pb.  )  ,  i8t8  ; 
Chapajs  de  MootlaTille  ,  1829  ;  GhenaTard  ; 
1830  i  Terme  ,  1831  ;  Saaiet  (Paul),  1831  ; 
Boullée  ,  1832  ;  Boonefood,  1835  ;  de  Mon- 
therot ,  1835  ;  Bonnardet  ,  1835  :  de  Ruolz 
(Léopold)  ,  1835  ;  Hoofalcoo  ,  1836  ;  Richard 
de  la  Prade  (Victor) ,  1842  ;  Vibert ,  1844  ; 
Bouillier  ,  1845  ;  Dapasqoîer  (Loaia),  1844  ; 
Blanc  St-Bonnet  ,  1845  ;  François  (Achille), 
184G  ;  Grégoij  ,  1847  ;  Grandperret  (  Théo- 
dore), 1847. 

En  1847,  les  classes  des  sciences  et  des 
étires  ont  été  subdivisées  en  sections ,  et  le 
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nombre  des  académiciens  titulaires  a  été  aug- 
menté. 

§    4.    ACADftMICimS    LIBRSS. 

En  1847  ,  cette  section  a  été  supprimée  ; 
les  membres  qui  la  composent  prendront 
fuccessÎTemeot  rang  parmi  les  titulaires. 

Goste,  Deguin,  l'abbé  Noirot  (1841); 
Audin,  Bottes,  Rougier,  Lambert  (1842)  ; 
l*abbé  Plantier  ,  Ponsard  (  1843  )  ;  Eichoff 
(1845)  ;  Guillard  (Louis),  1846. 


Xir  TABLE. 


POPULATION  DE  LYON  ET  DE  SES  FAUBOURGS. 


I.  —  Chifprb  ob  la  population. 

La  popuialion  de  Ljon,  aux  différentes  épo- 
ques de  riiistoire  de  cette  ville  ,  a  été  indi- 
quée dans  divers  chapitres,  non  d'une  manière 
absolue  (  des  renseignements  authentiques 
n'existaient  pas  )  ,  mais  selon  les  probabilités. 
On  comptait  en  1766  «  d'après  Messance  , 
116,836  habitants  ;  en  1784  ,  d'après  Necker, 
160,000;  en  1794,  100,000  ;  en  1797, 
102,000;  en  1814,  125,000;  en  1827» 
144.833. 

Aujourd'hui  ,  des  recensements  ,  faits  avec 
exactitude  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  permettent 
de  la  déterminer  avec  précision  ;  le  dernier  , 
exécuté  en  1846 ,  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

VILLE  DE  LYON. 


Premier  canton.  Population  nominative  : 
maisons  790,  ménages  8,303;  garçons  7,793, 
hommes  mariés  5,888  ,  veufs  439.  —  Popu- 
lation masculine  en  bloc  (1)  :  garçons  1,381  , 
hommes  mariés  127,  veufs  202.  Total  17,650. 

Filles  8,214,  femmes  mariées  5,911  , 
veuves  1 ,393.  —  En  bloc  :  filles  308  ,  femmes 
mariées  86,   veuves  280.  Total   16,192.— 

Total  de  la  population  des  deux  sexes  : 
33,842. 

Métiers  :  unis  973,  jacquard  27,  velours  16, 
tulles  27.  En  repos  71. 

Deuxième  canton.  Population  nominative  : 
maisons  1,192,  ménages  11,759;  garçons 
15,420,  hommes  mariés  8,057  ,  veufs  627. 
—  Population  en  bloc  :  garçons  635,  hommes 
mariés  165,  veufs  32.  —  Total,  24,936. 

Filles  10,317,  femmes  mariées  7,773, 
veuves  1,795.— En  bloc  :  fille&341  ,  femmes 
mariées  120,  veuves  46.— Total,  20,392. 

Total  de  la  population  des  deux  eexes  : 
45,328. 


Métiers  :  unis  1 ,043 ,  jacquard  105 ,  velours 
57.  luUes  64.  En  repos  185. 

Troisième  canton.  Population  nominative  : 
maisons  816  ,  ménages  9,741;  garçons  7,151, 
hommes  mariés  5,514,  veufs  305 Popula- 
tion en  bloc'  :  garçons  3,253,  hommes  mariés 
Ll  veufs  00.  —  Total ,  16,220. 

Filles  10,990,  femmes  mariées  5,562,  veu- 
vis  1,228.  — En  bloc  :  filles  15,  femmes 
mariées  0,  veuves  17.  —Total,  17,812. 

Total  de  la  population  des  deux  sexes  : 
54,032. 

Métiers  :  unis  1,926,  jacquard  1,025,  ve- 
lours 156,  tulles  51.  En  repos  346. 

Quatrième  canton.  Population  nominative: 
maisons  960,  ménages  6,632  ;  garçons  6,332, 
hommes  mariés  4,738 ,  veufs  299.  —  Popu- 
lation en  bloc  :  garçons  2,134 ,  hommes  ma- 
riés et  veufs  00.  —  Total,  13,503. 

Filles  7,419,  femmes  mariées 4,861 , veuves 
1,071.  —  En  bloc  :  filles  593,  femmes  mariées 
cl  veuves  00.  —  Total  .  13,944. 

Total  de  la  population  des  deux  sexes  : 
27,447. 

Métiers  :  unis  2,876,  jacquard  1,575,  ve- 
lours 217,  tulles  43.  En  repos  752. 

Cinquième  canton.  Population  nominative  : 
maisons  343  ,  ménages  3,081;  garçons 3,056, 
hommes  mariés  2,025  ,  veufs  142.  — Popu- 
lation en  bloc  :  garçons  520,  hommes  mariés 
et  veufs  00.  —  Total ,  5,748. 

Filles  2, SOI,  femmes  mariées  1,960,  veu- 
ves 538.  —  En  bloc  :  filles  295 ,  femmes  ma- 
riées et  veuves  00.  —  Total .  5,584. 

Total  de  la  population  des  deux  sexes  : 
11,332. 

Métiers  :  unis,  1,427,  jacquard  213,  veloars 
127,  tulles  10.  En  repos  251. 

Sixième  canton.  Population  nominative  : 
maisons  1,140,  ménages  6,707;  garçons 
832,  hommes  mariés  4,377,  veufs  257.  — - 
Population  en  bloc  :  garçons  2,095  ,  hommes 
mariés  225,  veufs  59.  —  Total  ,  12,845. 


f; — C<>lte  désignation  comprend  le»  corps  de   troupes,  prisons,  dipàl  de   mendicité,   liospicrs ,   rollégrc, 
séminaires,  communautés  religieuses,  établissements  de  charité  ,  «te. 
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Filles  6,270  ,  femmes  mariées  4,263  , 
▼enves  1,130.  *-  En  bloc  :  filles  1,266,  fem- 
mes mariées  112,  veutes  98.—  Total  , 
13,139. 

Total  de  la  population  des  deaz  sexes  t 
25,984. 

Métiers  :  unis  2,976,  jacquard  274,  teloors 
340  ,  tulles  39.   En  repos  409. 

Totaux  :  maisons  5,247,  ménages  46,823  ; 
garçons  57,399,  hommes  mariés  31,121  g 
veufs  2,882.  —  TqUI  général,  90,002  hom- 
mes ;  fliles  48,829  ,  femmes  mariées  80,648, 
veoves  7,586.  Total  général,  87,063  femmes. 
—•Total  de  la  population,  177,965  âmes. 

Le  total  des  métiers  d'unis  est  de  11,221, 
jacquard  3,109,  Teloars  913  ,  tulles  234.  En 
repos  2,014.  (i) 

VILLE  DE  LA  GUILLOTIÈRE. 

Population  nominalire  :  maisons  2,174 , 
ménages  10,574;  garçons  7,742,  hommes 
mariés  7,998,  Teuis  425.  —  Population  en 
bloc  :  garçons  1 ,387  ,  hommes  mariés  392 , 
▼eufs  210.  —  Tout,  18,163. 

Filles  8,012  ,  femmes  mariées  7,991  , 
▼euves  1,260.  —  En  bloc  :  filles  91,  femmes 
mariées  13  ,  veuves  51.  —  Total ,  17,418 

Total  de  la  population  des  deux  sexes  : 
35,581. 

Métiers  :  unis  280,  jacquard  1,595,  velours 
85,  tulles  23.  En  repos  2t3. 

VILLE  DE  LA  CROIX-ROUSSE. 

Population  nominative  :  maisons  825  , 
ménages  6,2(0;  garçons  4,903 ,  hommes 
mariés  4,688,  veufs  175. — Population  en 
bloc  :  garçons  26  ,  hommes  mariés  3 ,  veufs 
0.  —  Total  ,  9,795. 

Filles  4,143,  femmes  mariées  4,446,  veu- 
ves 531.  —  En  bloc  :  filles  626,  femmes  ma- 
riées 10  ,  veuves  36.  •— Total,  9,792. 

Total  de  la  population  des  deux  sexes  : 
19,587. 

Métiers  :  unis  2,649,  jacquard  5,616, 
velours  1,246  ,   tulles  144.  En  repos  1,541. 

VILLE  DE  VAISE. 

Population  nominative  :  maisons  528  ,  mé- 
nages 2,266  ;  gtirçons  1,923  ,  hommes  ma- 
ries 1,727,  veufs  129.  Population  en  bloc  : 
garçons  41 ,  iiommes  mariés  20  ,  veufs  0.  — 
Total ,  3,840. 


Filles  1,665  ,  femmes  mariées  1,749,  veu- 
ves 316.  —  En  bloc  :  filles  232,  femmes  ma- 
riées 20  ,  veuves  0.  —  Total ,  3,982. 

Total  de  la  population  des  deux  sexes  : 
7,822. 

(Le  recensement  des  métiers  n'a  pas  été 
fait  à  Vaise.) 

Totaux  généraux  : 
Maisons ,  8,774  ; 
Ménages   65,603; 
Population  ,  240,955  habilanls  ; 
Population  du  département,  500,83 1  ; 
Ainsi  répartie  : 

Arrondissement  de  Lyon,  344,793. 
Arrondissement  de  Villefranche,  156,038. 

II. —  MOOVBMBNT  DES  NAISSANCES,  MARIAGES  ET 
DE CES. 

1822  Population     139,450     Décès    4  102 

1823  —  141,402       —       4,308 
1624           ^  142,466        —       4,381 

1825  —  142,800        —       4,809 

1826  —  143,232        —       4,965 

1  décès  sur  32  1/2  habitants. 

De  1833  à  1837  ,  le  maximum  de  la  popu- 
lation lyonnaise  a  été  de  150,814. 

Le  minimum  annuel  des  décos  a  été  de 
5,054.  —  1  sur  30  habitants. 

Sur  le  chiffre  annuel  de  5,300  décès  , 
1,800  sont  fournis  par  l'H6tel-Dieu. 

Chiffre  officiel  des  décès  en  1838  :  5,283  , 
dont  il  faut  déduire  436  enfants  morts-nés  , 
ce  qui  réduit  le  nombre  à  4,847. 

1839.  Population  156,814  (2);  mariages 
1,521,  naissances  5.829  (légitimes  3,605, 
illégitimes  2,024)  ;  décès  5,130  (à  déduire, 
enfnnts  morts-nés  416). 

1840.  Population  154,524;  mariages  1,313, 
naissances  5,952,  décès  5,417  (dont  il  faut 
déduire,  enfants  moris-nés  388).  L'Hôtel-Dieu 
a  fourni  1 ,842  décès. 

1841.  Population  158,000;  mariages  1 ,373, 
naissances  5,617,  décès  5,446  (enfants  morts- 
nés  416). 

1842.  Population  160,000;  mariages  1,552, 
naissances  5,760,  décès  5,7 1 7  (enfants  morts- 
nés  438). 

1843.  Population  163,000;  mariages  1,429, 
naissances  5,637,  décès  5,237  (enfants  morts- 
nés  449). 

1844.  Population  166,000;  mariages  1,485, 
naissances  5,637,  décès  4,305  (non  compris 
les  enfants  morts-nés). 


1.  —La  populationgénérale  de  la  ville  de  Lyon  était  précédemmeni  de  155,939  habiunls;  il  y  a  donc  eu 
un  accroissement  de  n,028  personnes. 

3.  —  11  importe  de  faire  une  observation  essentielle  sur  le  rapport  à  éublir  entre  le  chiffre  de  la  population 
et  celui  des  décès  :  le  chiffre  de  la  population  est  celui  de  la  ville  de  Lyon  seulement;  le  chiffre  des  décès 
en  ce  iiui  concerne  l'Hùtel-Dieu ,  c'est-à-dire  un  tiers  des  décès ,  est  commun  à  Lyon  et  aux  trob  villes ,  la 
Croix-Roosse ,  Vaiie  et  la  Guillotiére. 
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1845.  PopalatioD  170,000;  mariages  i  ,389, 
Daîssances  5,151»  décès  4,292  (nou  compris 
les  enfants  morls-nés). 

Ces  proportions  relali? es  ont  été  (es  mêmes 
en  1846. 

Un  état  statistique  du  senrice  des  filles- 
mères  i  l'hospice  de  la  Charité,  et  des  enfants 
trouvés  ,  dressé  de  1830  i  1846  ,  donne  en 
moyenne  ,  pour  chacune  de  ces  seize  années, 
les  résultais  suivants  : 

Filles  enceintes  admises  i  l'hospice  690 , 
enfants  trouvés  vivants  ,  nés  dans  l'ho&pice, 
641 ,  morts-nés  46  ;  enfants  trouvés  déposés 
dans  le  tour  1,180,  morts-nés  68 —  Moyenne 
du  chiffre  des  enfants  trouvés  de  1830  à  1844, 
pour  chaque  année,  i,8S2  enfants. 

Di'puis  le  1"  janvier  1844,  un  règlement 


nouveau  supprime  à  peu  prés  le  tour  s  son 
bot ,  c'est  d'écarter  de  l'hospice  les  enfants 
naturels  apportés  des  départements  voisins 
ou  des  pays  étrangers  ;  il  a  réduit  d'en- 
viron 400  le  chiffre  annuel  des  expositions 
d'enfants  naturels  dans^ le  tour. — La  moyenne 
des  enfants  exposés  est,  depuis  1844,  de 
756. 

Voici  l'analyse  du  tableau  des~  naissances 
pour  1 844  ;  les  proportions  relatives  sont  les 
mêmes  en  1845  et  en  1846  : 

Chiffre  total  des  naissances  5,239  :  enfonts 
légitimes,  total  3,669;  garçons  1,914  , 
filles  1,755.  —  Enfents  naturels  ,  chiffre  total 
1,572;  garçons  711  ,  filles  713.  —  Enfants 
naturels  reconnus ,  chiffre  total  148  ;  garçons 
80  ,  filles  68.  (1) 


I.  — On  eoB^ndrt  que,  malgré  mon  opinion  war  l'Importance  de  ces  documents  relativement  à  rbiatoire 
morale  de  la  cité  ,  j*ai  dà  me  renfermer  dans  des  limites  1res  étroites.  Je  renvoie,  pour  plus  de  détaiJs,  ans 
oavrages  suivants  : 

Histoire  des  enfants-ironvés ,  par  J.-F.  Terme  et  par  J.-B.  Honfaleon.  Pca-is  et  Lyon  ,  1840,  grand  in-8*. 

Traité  de  la  salubrité  dans  les  grandea  villes,  suivi  de  l'Hygiène  de  Lvon  ,  par  J.-B.  Honfaleon  et  A.-P.-I.  de 
Poliniére.  Pttris,  1846,  in-S». 
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DU  RHONE , 

AYBC     LA     STSIONTMIK     DBS     ANCIBlfS    NOMS. 


L'ancien  gouYornement  de  Lyon  ,  on  des 
douze  grands  gouTernemenls  de  la  France , 
comprenait ,  en  1614  ,  l'Auvergne ,  le  Bour- 
bonnais ,  une  partie  du  Nivernais ,  le  Lyon- 
nais proprement  dit  ,  le  Beaujolais  et  le 
Forez  ;  il  fut  réduit ,  après  la  tenue  des  états, 
au  Forez  ,  au  Beaujolais  et  au  Lyonnais.  Son 
étendue ,  pondant  le  xvni*  siècle ,  était  de 
cent  vingt  kilomètres  du  midi  au  nord  ,  et  de 
quatre-vingts  kilomètres  de  l'est  à  l'ouest.  Il 
avait  pour  limites  :  au  nord  ,  le  Bourbonnais 
et  la  Bourgogne  ;  à  l'ouest  «  PAuvergne  ;  au 
midi ,  le  Vivarais  et  le  Yelay  ;  it  Vvêl ,  le 
Dauphiné ,  la  Bresse  et  la  Domb^s.  Première 
province  du  gouvemorocnt ,  le  Lyonnais  était 
borné  au  nord  par  le  Beaujolais ,  à  l'ouest 
et  an  midi  par  le  Forez  ,  à  I  est  par  le  Dau- 
phiné ,  la  Bresse ,  le  Franc-Lyonnais  et  la 
Dombes.  Sa  longueur  du  midi  au  nord  ,  c'est- 
à-dire  de  St-Cnaroond  à  la  ville  du  Bois- 
d'Oinfit ,  était  de  cinquante  kilomètres  envi- 
ron ;  et  sa  largeur,  de  l'est  à  l'ouest ,  de  trente 
kilomètres.  Il  ne  s'étendait  pas,  it  l'est,  au- 
delà  du  territoire  de  la  Guillolière.  ^ 

Le  département  de  Rh6ne-et-Loire ,  créé 
par  le  décret  de  l'Assemblée  nationale ,  se 
composait  du  Forez  «  du  Beaujolais  et  du 
Lyonnais  ;  mais  en  1793  ,  pendant  le  siège  de 
Lyon ,  un  décret  de  la  Convention  en  détacha 
le  Forez  qui  devint  le  département  de  la 
Loire  ,  mesure  prise  dans  un  intérêt  politique 
de  circonstance  et  qu'on  a  ccpendaut  main- 
tenue. Aujourd'hui  le  département  du  Rhône 
est  formé  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais  :  il  a 
pour  limites ,  au  nord ,  le  département  de 
Sa6ne-et- Loire;  à  l'est,  les  départements  de 
l'Isère  et  de  l'Ain  ;  au  sud  ,  les  départements 
de  l'Ain  et  de  la  Loire;  à  l'ouest,  le  dépar- 
tement de  la  Loire,  autrefois  le  Forez.  Sa 
superficie  est  d'environ  279  hectares  ;  il  est 
divisé  en  deux  arrondissements,  celui  de  Lyon 
et  celui  de  Villefranche. 


h  —  jérrondissement  de  Lyon. 
LYON.  Villes  suburbaines  (anciens  faubourgs), 

LA  GoiLLOTlàOB  ,    LA    CrOIX-RODSSB  ,   VaiSE. 

Commwie$  rurales, 

Albigny  (Albiniacum),  Ampuis  (Jtnputeum), 
Saint  -  Andéol  -  le-  Château  ,  Saint-André-la- 
Côte ,  l'Arbresle  {jtrboreviUa  ou  jtrborella)  , 
Aveize  et  l'Argentière. 

Besseoay  ,  Bibost ,  Bressieu  (Braxiacum), 
Briguais  [PrUciniacum) ,  Brindas,  Brullioles, 
Bully. 

Cailioux-sur-Fontaines  ,  Caluîro  (  Caltnrii 
vUla)  ,  Cuire  {Cut-ii  villa),  Catherine-sur- 
Riverie  (  Sainte-) ,  Chambost-Longessaigne  i 
Chapelle-sur-Coise  (la),  Chaponost  {Calpur- 
nii  villa  ,  Caput  novum  )  ,  Charbonnière  , 
Charly  (  Chari  lociie  ,  Caroli  locus  ,  Carolia- 
cum),  Chassagny  (Chatsaniacum)^  Chasselay 
(  Cacelliacnm  ou  Cassiliacum  )  ,  Cbaussan  , 
Chères  (les),  Chevinay,  Civrieux-d'Azergue, 
Clément-les-Places  (Saint-),  Coise  ,  Colombe 
(Sainte-),  Collonge  {CoUh  longue  ouColonia), 
Condricu  {Condriacttm),  Consorce  (Sainte-), 
Courzieu,  Couzon  ICozo)^  Craponne  ,  Curis  , 
Cyr-au-Mont-d'Or  (Saint-]i  Cyr-sur-le-Rhône 
(  Saint-). 

Dardilly  {DardiUiacum),  Didier-au-Mont- 
d'Or  (  Saint-  ),  Didier-sous-Riverie  (  Saint-), 
Dommartin,  Duerne. 

Echalas  ,  Rcully  (  Exquilhius  ager ,  Exqin- 
/Û9),  Eveux. 

Fleurieux-sur-Sa6ne  ,  Fleurienx-sur  •  l'Ar- 
bresle (  Floriacensie  ager),  Fontaines  ,  Foy- 
TArgentière  (Sainte-),  Foy-lèsLyon  (Sainte-), 
Francheville. 

Genis-Laval  (  Saint-  )  ,  Genis-l'Argentière 
(Saint-),  Genis-ies-Ollières  (Saint-) ,  Germain- 
au-Mont-d'Or  (Saint-),  Germai n-sur-l'Arbresle 
(Saint-),   Givors  (Givortinm)  ,   Grézieu-le- 


|.  —  Description  du  gouTernemenl  de  Lyon  ;  Almanaeh  de  1760,  in-8'.  Quelques  exemplaires  onl  été  tirés 
à  part  (  in-S**  de  90i  pages).  l.es  communes,  dans  ce  travail  justement  estimé,  sont  rangées  selon  Tordre 
alphabétique. 

or 
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Marché  ,   Grézieu-la-Yareoue ,  Grigny  (  Gri- 
niacnm). 

Halles  (les),  Haule-Rivoire  ,  Hayes  (  les). 

Ile-Barbe  (Insula  Barbara) ,  Irigoy  {Irenia- 
citm). 

Jean-de-Toalas  (Saint-)  ,  Julieo-sur-Bibosl 
(Saint-). 

Larajasse,  Laurent-d'Agny  (Saint-),  Lnu- 
rent-de-Cbamou8set  (  Saint-  ) ,  Laurent -de- 
Vaox  (Saint-),  Lentilly  (Lent nli  villa),  Limo- 
nest ,  Lissicu  (Lissiaciim),  Loire,  Longes-el- 
Tréves ,  Longessaigne. 

Marcilly-d'Azergue  (MarceUiacmn) ,  Marcy- 
le-Loup  ,  Martin-dc-Cornas  (Saint-)  ,  Marlin- 
en-Haut  (Saint-)  ,  Maurice  (Saint-) ,  Messimy, 
Meys  ,  Millery  (  Milleriacum  )  ,  Montagny  , 
Montromant ,  Montroticr,  Mornanl. 

Neuville  ,  Nuelles. 

Orliénas  ,  Oullins  {Àuliana), 

Pierre-la-Palud  (Saint-),  Poleymieux ,  Pol- 
lionay  [Poloniacum),  Pomeys. 

Quincieux. 

Rambcrt-rile-Barbe  (SanctHs  Bagneherttts  ad 
Insulam  Barharam)  ,  Riverie  ,  l\ocbc-Taillée 
{Bvpcs  scissa)  ,  Romain-do-Couzon  (  Saint-), 
Ronaain-en-Gal  (  Saint  -  ]  ,  Romain -eu -Gier 
(Saint-),  Rontalon. 

Sain-Bel  ,  Sarcey  ,  Savigny  (Saviniacum  , 
Sapiniacum  ,  Sahiniacum  ) ,  Sorlin  (  Saint)  « 
Soacieu  ,  Sourcieux  ,  Souzy,  Sympborien-sur- 
Coise  (Saint-). 

Taluyers  [Talues,  Talueria),  Tassin  (Taro- 
neriœ),  Thurins,  Tour-de-SaWagny  (  la  ),  Tu 
pin-el-Semons. 

Yaugneray  ,    Vernaison  ,    Villcchenéve  , 
Vourles. 

Yzeron. 

II.  —  arrondissement  de  Fille  franche. 

VlLCIFRiHCHB. 

AlToux  ,    Aîguepcrse  ,    Alix  ,     Ambérieu% 
{Àmheriacvm)  ,  Amplepuis  (  Jmplipnteum  ) , 
Ancjr,   Anse  (y^ssa  Paulini ,  ^ntiutn)  ,  Apol 
Itnaire  (Saint-),  Arbuissonas  ,  Ardillais  (les)  . 
Arnas  (Amacus),  Avcnas,  Azolelte. 

Bagnols  ,  Bcaujeu  {Belli  jocus)  ,  Beligny  , 
Betleville,  Belmont,  Blacé ,  Bois  d'Oiugi  (le), 


Bonnet-dei- Bruyères  (Saint-),  Bonnet-le- 
Troncy  (Saint-),  Bourg-dc-Thizy,  Breuil  (le). 
Cenves  ,  Cercié  ,  Cliambosl-Alliéres,  Cha- 
inelet,  Chapclle-de-Mardore  (la),  Charentay, 
Cbamay  ,  Chftlillou  -  d'Azergue  (  Castellio  ), 
Chazay-d'Azergue  [Casœnm)  ,  Cbenas ,  Che- 
nelelte  ,  Chessy  (  Sessiacnm  )  ,  Chi rouble  , 
Christophe  (  Saint-  )  ,  Claveisoles  ,  Ciément- 
sous-Valsonne  (  Saint-) ,  Cogny  ,  Corcelette 
{Corcellœ)  ,  Cours  ,  Cublize ,  Cyr-le-Châleau 
(Saint-). 

Dareizé  ,  Denicc  {Dionysiacum)  .  Didier- 
sous-Beaujeu  (  Saint-  )  ,  Dième  ,  Dracé ,  Du- 
relle. 

Emeringes,  Etienne-la-Varenne  (Saint-). 
Fleurie  {Floriacfim)^  Forgeux  (Saint-),  Frou- 
tenas. 

Georges  -  de  -  Reneins  (  Saiut  -  )  ,  Gleizé  , 
Grandris. 

Igny-de-Vers  (Saint-). 
Jacques-dcs-Arrôls  (Saint-),  Jean-d'Ardiérct 
(Saint-),  Jean-des-Vignes  (Saint-),  Jean-la- 
Bussièrc  (Saint-),  Joux,  Julien  (Saint-),  Julié- 
nas ,  Jullié,  Just-d'Avray  (Saint-). 

Lacenas  ,  Lachassaigne  -  Saint  -  Cyprien 
(Cassania) ,  Lager  (  Saint)  (  Sanctus  Leode- 
yariiis),  Lamure  ,  Lancié  ,  Lanlignié  (Lenti- 
niacum)  ,  Laurent  d*Oingt  (  Saint-)  ,  Légny, 
Lélra  ,  Licrgues  ,  Limas,  Loup  (Saint-), 
Lozanne  (Lozanna),  Lucenay. 

Mamerl  (  Saint-  ),  Marcel  (  Saint  -  )  ,  Mar- 
champ,  Marcy-sur-Aose  ,  Mardoire,  Marnand, 
Meaux  ,  Moiré  ,  Rfonsol ,  Montmelas  •  Saint- 
Sorlin ,  Morancé. 

Nizicr-d'Azergue  (Saint-). 
Odenas,   Oingt  {Iconium)  ,  Olmes  (  les)  , 
Ouilly  (Ovilliacum),  Ouroux  (Or a torium). 

Paule  (Sainte-),    Pomiers ,  Ponlcharra  , 
Pouilly-leMonial ,  Poulie  ,  Propiéres. 
Quincié  (Qninciactnn) , 
Ranchal  ,  Regnié ,  Ri  volet ,    Romain  -  de  - 
Popey  (Saint-),  Ronno. 
Salles,  Sauvages  (les). 
Taponas ,   Tarare  (  TaraHa ,  mon»   Tara- 
;  tri),  Ternand,  Theizé ,  Thcl,  Thizy  (Thizia- 
i  cum),  Trades. 

I  Valsonnc ,  Vaux  ,  Vaux  -  Renard  ,  Vérand 
i  (Saint)  ,  Ville  sur-Jarnioux  ,  Villié  ,  Vincenl- 
I  de-Reins  (Saint-) 


XIV^  TABLE. 


BUbfiET    DE    LA    VILLE. 


I.  —  Analyse  ou  Budget  de  18)5.  * 


RECETTES. 

§  I.  RECETTES  0Rl>INAinE8. 

Trois  millions  sept  cent  dix-sept  mUle  quatre 
cent  un  francs, 

ARTICLES    PRIRCIPAUS. 

Crniimes  communaux  à  In  conlrilmlioii  fon- 
cière,  mobilier^',  ri  à  celle  tics  |>.i(tiii(>8  <)«' 

I8M 160,000 

Locations  des  maisons  de  In  ville.  151 ,967 
Locations  de  rcnlrepAt   des  sels 

et  do  l'entrepâl    des    liquides.     .  43.000 

Fermes,  poids  publics.     .     .  1,500 

Mesurage  des  bois  cl   charbons.  1 ,600 

Pesage  du  foin  et  d(Mn  paille.      .  1,550 
Curage    des     fosses     d'aisances 

des  bâtiments    communaux.           .  2,175 

Altaclie  <les  b^li>s  de  somme.      .  14.17.% 

I)al(>aux  mouvanis,     ....  13,5^5 
Chaises  sous  les  Tilli'uls  et  au 

J.irdin  des  Plantes 5,ô00 

Droit  d'altaclie   du  marciié  aux 

chevaux 1,5:!5 

Produit  fies  locations  sur  les  ri- 
vicn?s  et  d'emplac('m«>nls  pour  les 

embarcadères 32,798 

Eiablissement    de    grues.      .      •  3,000 
Droit  d'expédition  des  actes  de 

l'Etal  civil 1,300 

Droit  d'emmagasinage  des  den- 
rées coloniales 19,000 

Produit  présumé   de  l'Abaltoir.  127,<Ki0 
Produit  présumé  du  marché  cou- 
vert ile  la  Martinière 7,000 

Permissions  de  voirie.     .     .  2f*,000 
Permissions  d'étalage  sur  la  voie 

publicpie 14,000 

Pot  missions  des  tiacrcs,  voitures 

et    c:ibriole(s   do   vidanges.     .      .  5,000 

Slationncmcnt  d'omnibus.      .      .  2i,5l5 


Subvention  du  GouvernemcDl 
dans  les  frais  de  l'Ecole  des  beaux- 
arts 3,100 

Ventes  de  terrains  pour  sépul- 
tures particulières 43,000 

Produit  brut  des  inhumalioDs     .       70.000 

Amendes  de  police 8,000 

Produit  des  inscriptions  des  éle- 
vés de  l'Ecole  secondaire  de  méde- 
cine          9,730 

Produit  des  permis  de  chasse.         5,000 
Octroi  ,  produit  présumé.    .     .  9,850,000 
Abonnement  de  divers  négociants 
pour  bureaux  supplémentaires.     .       38,000 

Taxations  accordées  aux  employés 
de  l'octroi  pour  la  Régie  des  coiitri- 

bulions  indirei'tes 7,000 

I/instilution  la  Martinière  ,  la  Caisse  de 
retraite  des  employés,  la  fondation  Grognard  , 
etc.,  ont  leur  comptabilité  particulière. 

§  2.   RECETTES   EXTRA0RDi:^AlRE8. 

Paiement  do  terrains  vendus,  ca|)ilal  et  in- 
térêts {vu    1845) 570,899 

I  DÉPENSES. 

§  1.  DÉPENSES   ORDINAIRES. 

I  DcMS  millions  quatre  cent  deux    mille  quatre 
i  vent  quatre-vingt-quinze  frant s. 

Aetici.es  principaux. 
j  Scition  L 

I       Frais  de  bureaux  de  la  maine.  traitements 
lies  employés ,  frais  de  loyer  ,  frais  de  prn- 

!  cédnre,etc 101.500 

Dépense    |>our  le    service   d*s 

I  inhumations 48,500 

'       Indemnité    des    chefs     d'atelier 
prud'hommes 12,300 


I .  —  Lcf  tiéptfnses  et  les  r^eettei  ordinaires  d'un  budget  à  un  autre  présentent  peu  de  différence  ;    quelque» 
.iitgmfntations  de  dépenses  ,  proposées  pour  1Ki7,  ont  été  inscrites  ici  en  leur  lieu. 
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Frais  de  police  ,  treize  commis- 
saires     31,200 

Frais  de  bureaux  desdils     .     .       10,700 
Locations  de   leurs    logements.       1 1 ,074 
Traitement  de  54  agenli.     .     .       40,800 
GarJiTA-cluninpL^i  ri.'s ,  cantonniers 
à  Sûint-Ju<l     el  A    CUiiniptcfL  2,400 

TraÏLeinctil  da  b  garde  muni- 
cipale   59,150 

Renouvellement  dcsej  v^l4:(ncnts         2,520 
Traitement  Jc*s  tnpenri-f>oni  piers       26,4i8 
Traitement  des  în»pccLt^uri    des 
porta  de  h  hnilc  aui  blés,  etc.     .         9,550 

Trjiti?nimil  Ju5  employés  de  l'A- 
battoir et  fi-ai»  iJe  burvaui.           .        12,900 
Octroi  ,  frais  du  perceplinn*     ,     340.000 
Frais   des  bureaux  supplémen- 
taires    43,000 

Remises  aux  employés  de  l'oc- 
iroi,  aprùs  2,400,000   francs  de 

TPCfiic  bruiii 40,000 

ï*oit;meni  a  tu  employés  de  Toc- 
tro]  des  Ldva Lions  accordées  par  la 
Hi^git:dL;«  <-oii  I  ri  imt'hOOS  indirectes.         7,000 

Remises  ^  U  Itégic  des  coutribu- 
lions    indirectes 7,200 

Section  II. 

Contributions  et  assurances  des 
propriétés   communales.     .     .     .       17,470 

Préièirement  de  7  fr.  par  homme 
et  de  3  fr.  par  cheval  des  troupes 
de  la  garnison 43,000 

RcmpUccrotiDld'uue  partie  de  la 
contribution  personnelle  et  mobi- 
Uére 280,000 

Dix  pour  cent  sur  le  produit  net 
de  l'octroi,  sous  les  déductions  lé- 
gales     216,280 

Entretien  des  bilktimeots  commu- 
naux      40,000 

Entretien  des  horloges  de  la  ville.         1 ,680 

Entretien  du  pavé 27,900 

Entretien  des  chemins  de  la  ban- 
lieue              2,000 

Entretien  des  halles  ,  marchés , 
quais  ,   places ,    rui^â ,    égouis.     ,         7,000 

Entretien  des  pvome^iades     .     .         6,000 

Entretien  des  [onLaiiiej,  pompes, 
etc.    ...     


Entretien  des  pompes  à  incendie. 

Fourniture   d'eau   à  la  ville.     . 

Eclairage  de  la  ville.     •     .     . 

Nettoiement  et  arrosage  de  la 
ville. 

Allocation  au  Conseil  de  salubrité. 

Dépenses  diverses  de  la  police 
municipale 


6,500 

1,595 

17.000 

170,000 

58,975 
1,000 

11,500 


Fonds  (le  police  à  la  disposition 
du    maire 10.000 

Fonds  pour  gratification  aux  em- 
ployés          3,200 

Section  III. 

Location  ,  entretien  ,  chauffage 
des     corps-de-garde 7,000 

Entretien  de  l'hôtel  du  lieute- 
nant-général commandant  la  divi- 
sion          1,000 

Dépenses  présumées  pour  le  lo- 
gement des  troupes  de  passage.     .       20,000 

Section  IV. 

Subvention  de  la  ville  pour  les 

enfants  trouvés (1)  255,165 

A  rhospicc   de  l'Antiquaille.     .  57,050 
Pensions  d'alicnés  3u  coin  pli:  de 

la  ville 14.000 

Bureaux  de  bienfaisance.  .  .  80,000 
(allocation  portée  pour  1847  à  100,000) 
AudépÛl  du  m<rnditiUi  .  .  .  37,000 
(  IJucaiion  porléi-'  pour  1847  à  40,000) 
Maison  de  refuge  dite  Saint-Mi- 
chel   5.000 

Société  maternelle     ....  1 ,500 

Société  des  Filles  incurables.     .  1,000 

Société    du    Dispensaire.     .     .  2,500 

Secours    aux   Salles  d*asile.     .  19,158 
(Cette  allocation  a  été  augmentée.) 
Société  de  Patronage  des  jeunes 

filles 1,000 

Institution  des  Jeunes  Orphelins.  500 
Institution  du  refuge  de  Saint- 
Joseph 2,000 

Pensions  diverses 6,885 

Section  V. 


Bourses  à  Pliislitution  des  sourds- 
muets   

Ecole  rop[<ï  dus   heuui-arts.     . 

Fonds  d'encourftgomiîiii  pour  for- 
mer des  peintres   et  des  graveurs. 

Fonds  pour  achats  de  tableaux  et 
de   statues 10,000 

Subvention  à  la  société  des  Amis 
des  Arts 

Entretien  des  instruments ,  trai- 
mmeni  dii  conci^r^e,  etc.,  du  cours 
d'uslrtifmraie 

Ton  s  t^rv  p1  [  I  o  n  des  musées  du  Pa- 
lais  des  Arts  ,  traitements  et  frais 
divers 

Musée  des  antiques,  traitements. 

Frais  et  achats  d'objets  d'archéo- 
logie          2,600 


3,000 
33,480 

2.000 


5,000 


1,200 


6,600 
2,400 


I.  — Réduite  à  3i0,160  fr.  par  \e  prérei.  Eu  droit,  la  commune  de  Lyon  ne  doit  que  le  cinquième  de  U 
dépense  totale,  les  quatre  autres  cinquièmes  devraient  être  à  la  cbarge  du  département;  dès-lors  la  dépense 
de  la  ville  ne  devrait  pas  dépasser  environ  60,000  fr.  Le  maire  de  Lyon  a  réclamé  et  réelame  encore,  quoique 
le  Conseil  d'Etat  ait  prononcé  contre  lui. 
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Musée  d'histoire  naturelle  ,  trai- 
tements      

Frais  et  achats  divers.     .     .     . 

Bibliothèque  du  Palais  des  Arts, 
traiteroenis  divers 

Frais  diveri* ,  achats  de  livrei , 
gravures     

Bibliothèque  de  la  ville ,  traite- 
ments      . 

Acquisition  de  livres  et  frais  di- 
vers  

Bibliothèque  administrative  de 
l'Bôlel-de-Ville 

Jardin  des  Plantes      .... 

Location  de  deux  maisons  pour 
les  Frères  des  écoles 

Ecoles  primaires  catholiques.     . 

Ecoles  primaires  protestantes     . 

Ecole  de  dessin  linéaire.     .     • 

Dotation  de  l'Académie  .     .     . 

(allocation  portée  pour  1847  à 

Dotation  pour  la  Société  d'Agri- 
culture.  

(Allocation  augmentée  pour  1847). 

Allocation  pour  observations  hy- 
drométriques   

Frais  des  cours  de  la  Faculté  des 


7,900 
3.S00 

3,200 

3,500 

8,100 

6,000 

500 
9,900 

8.400 

80.401 
3,000 
1,500 
1,200 

2,400) 

600 

500 

1,730 

2.650 
6,200 

6.200 


sciences 

Frais  du  cours  de  droit  commer- 
cial  

Ecole  préparatoire  de  médecine. 

ThéÀlres ,  entretien  des  bâti- 
ments, etc 

La  subvention  au  directeur,  por- 
tée aux  dépenses  extraordinaires  , 
a  été  fixée  pour  1845  à  63,000  fr.; 
elle  a  été  supprimée  pour  1847, 
CD  conséquence  de  nouveaux  ar- 
rangements pris  avec  U  Direction. 

Assurance  des  théâtres  contre 
l'incendie 

Traitement  du  conservateur  du 
matériel 

Service  de  nuit  des  sapeurs-pom- 
piers      

Section  VI. 

Cultes  ,  frais  divers  ,  logement. 

Section  VIT. 

Fêtes  publiques  annuelles.     .     • 
Pour  dépenses  imprévues,  som- 
me à  la  disposition  du  maire ,  etc.       30,000 

§  2.   DÉPENSES  EXTRAORDINAIRES 
de  1841  à  1846  (six  années). 

Ofue  mUlione    quatre    cent    soixante-deus 
mille   cinq  cent  qtêatre-vi/tgt -dix  francs. 

Remboursement  des  emprunts.     1 ,509,000 
Intérêt   des    emprunts.     .     .     1,512,147 


10,272 
1,500 
2,200 

17,985 

15,000 


jé  reporter. 


3,021,147 


1Û87 

3,021.147 

903,174 
3,409,000 

76,487 

17,636 

94,011 


293.912 
195,257 

233,549 
244,525 
146,837 
284.102 
69,348 


659,687 

65,709 

184.208 

146.355 


1,327.035 


Total 11,462,590 

De  1825  à  1846 ,  c'est-à-dire  dans  le  cours 
de  vingts  un  exercices ,  les  dépenses  ex- 
traordinaires ,  non  compris  le  service  des 
intérêts  et  le  remboursement  des  emprunts , 
se  sont  élevées  à  la  sqmme  de  vingt-huit 
millions  ;  la  ville  s'est  engagée  ,  depuis  1846  , 
en  dépenses  extraordinaires  diverses,  pour 
une  somme  qui  n'est  pas  moindre  de  douze 
raillions.  Total  de  la  dépense  ,  en  travaux  ex- 
traordinaires, depuis  1825:  quarante  millions. 

II. — PrOPORTIO?!  de  L'ACCROISSKHEflT  OB  LA  UKTTB 
ET  DE  l'augmentation  DU  REVENU. 

1825  :  point  de  dette  ;  recettes 
ordinaires 2,684.000 

1830:  dette  ,  5,976,000;  re- 
cettes ordinaires 2,723,000 

1835  :  dette  ,  5,990,000  ;  re- 
celtes ordinaires 3,099.000 

1840  :  «lelto  ,  5,663,000  ;  rc- 
celle»  ordinaires 3,647,000 

1845:  delte.  5,169,000  ;  re- 
colles ordinair.s 3,692,000 

1847:  dette,  10,918.000;  re- 
cettes ordinaires 3,815,694 


Report.     .     .     . 

Dépenses  diverses,  indemnités, 
secours 

Acquisitions    d'immeubles.     . 

Travaux  extraordinaires  aux 
bâtiments  communaux.     .     .     . 

Travaux  extraordinaires  pour 
l'éclairage 

Travaux  exrraordinaires  pour 
les  pompes,  fontaines,  etc.  .     . 

Canaux ,  souterrains  ,  égouts  , 
voirie,  rectification  de  la  voie  pu- 
blique      

Restauralion  du  Palais  des 
ArU 

Restauration  intérieure  du 
Grand-Théàire,  et  réparations  aux 
deux  théâtres 

Pavés  neufs,  et  travaux  sur 
les  chemins  de  la  banlieue.     .     . 

Trottoirs  en  bitume  et  en 
pierre     

Travaux  de  remblais  et  de  dé- 
blais   

Dépenses  pour  les  promenades 
publiques 

Ouverture  de  nouvelles  rues  et 
places,  rues  de  Bourbon,  du 
Doyenné  et  du  Commerce      .     . 

Travaux  h  l'Abattoir.     .     •     . 

—  â  l'Entrepôt    .     .     . 

—  aux  églises.     .     .     . 
Travaux  exécutés  ^  frais  com- 
muns ,  entre  la  ville  et  le  dépar- 
lement     


ium 
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Hé$itmé  du   fftid^et  prévisionnel  pour  1847. 
Recettes. 

.Recettes  ordioaires.     .     .     .    3,815,694 

Recettes  estraordioaires    .     .         79,38t 

Total  générai.     . 


Dépenses. 

Dépenses  ordioairei.     . 
Dépenses  eitraordinaires 


5,895,075 


.    2,688,985 
.    1,998,315 


Total  général.     .     .     .  4,b87,5U0 
Déficit  pour  celte  année.     .     .  792,224 
Déficit  au  Budget  supplémen- 
taire   1,396,890 

Total  du  déficit  .     .  2,!897lÏ4 

Compte  final  du  Bttdyet  de  la  ville  p&tir  1846. 

I.  Receltes  tant  ordinaires 
qu'extraordinaires  et  sapplémén- 
laires  ,  déduction  faite  des 
reliquats  justifiés  et  recouvrés  , 
et  qui  seront  reportés  en  recettes 
au  Budget  supplémentaire  de 
1847  ,  et  des  sommes  non  sus- 
ceptibles   de    recouvrement   qui 

seront  portées  en  non-valeurs.  .     4,801 ,4t9 

II.  Dépenses  ordinaires,  ex- 
traordinaires et  supplémentaires, 
déduction  faite  des  crédits  on  por- 
tions de  crédits  restes  sans  em- 
ploi et  annulés  ,  et  des  dépenses 
effectuées  et  liquidées  en  1846  , 
mais  non  payées  au  31  mars  der- 
nier ,  et  A  reporU-r  au  Budget 
supplémentaire  de  l'année  1847.     4,796,247 

Excédant  définilïf    ...     .  5,172 

Excédant  des  recettes  ordi- 
naires sur  les  dépenses  ordinaires    i ,  126,709 

Dans  l'espace  de  vingt-et-un 
ans  ,  lis  dépenses  ordinaires  de 
toute  nature  ne  se  sont  élevées 
que   de 894,000 

Les  recettes  ordinaires  se  sont 
élevées  de 1,117,000 

III.  —  DETTE     DE    LA    VILLE. 

Les  dettes  de  toute  nature  de 
la  ville  s'élèvent,  en  1847,  au 
chiffre  de    ......     .    8,718,152 

Un  accroissement  inattendu 
des  dépenses  extraordinaires  a 
obligé  la  ville  à  contracter  un  em- 
prunt de 2,200,000 

La  cherté  extraordinaire    «les  1 

céréales  ,  et  l'obligation  ,  pour  la  ' 

ville ,  de  venir  au  secours  des  pau-  I 

vres,  ont  obligé  le  maire,  au  mois 
d'avril  1847,  h  demander  un  em-  | 

prunt  additionnel    de.     .     .     .        600.000 

11,518,152  I 


Ce  chiffre  de  onze  millions  cinq  ceuC  dix- 
huit  mille  cent  cinquante-deux  fraoca  oe 
comprend  pas  la  somme  de  dix-sept  ceot 
mille  francs  que  coûtera  au  Budget  municipal 
l'ouverture  de  la  rue  Centrale ,  ni  une  somme 
bien  autrement  élevée  que  demandera  ,  d'ici 
à  quelques  années  ,  l'exécution  du  plan  de  la 
ville,  la  conversion  en  rue  du  terrain  occupé  par 
l'hôtel  et  le  jardin  de  la  Préfecture ,  le  re- 
dressement du  Gheroin-Neuf,  le  prolonge- 
ment des  rues  de  Jarente,  des  Bouchers,  etc.; 
ni  la  somme  de  trois  millions  trois  cent 
quarante-deux  mille  francs  i  laquelle  le 
maire  porte  la  dépense  du  système  de  four- 
niture des  eaux  qu'il  a  proposé  ,  en  juin  1847, 
aux  délibérations  du  Conseil  municipal  (non 
compris  une  somme  égale  pour  les  égouls). 

Tableau  dps  paiements  que  la  ville  doit  effec- 
tuer chaque  année,  jusqu'à  complète  extinc- 
tion de  sa  dette. 

(Evaluation  de  M.  Barrillon,  conseiller  mu- 
nicipal ,  rapporteur  de  la  commission  du 
Budget.) 

1848,  remboursement.  9l3.000fr. 

1849 787,000 

1850 686,000 

1851 292.000 

1852 530.000 

1853 490.000 

1854 549.000 

1855 469,000 

1856 300.000 

1857 300.000 

1858 300,000 

1859 348.000 

1860 200,000 

1861 200.000 

Total 6,364,000 

Il  faut  ajouter  h  ce  chiffre  : 
Dettes  h  échéances  indéter- 
minées      132,000 

Déficit  résultant  des   exer- 
cices   de  1846   et  de   1847  , 

ensemble 2.200,000 

Total  de  la  dette.     .     .     .  8,696,000 

M.  Pons  ,  comprenant  dans  son  évaluation 
tous  les  engagements  contractés  par  la  ville  , 
porte  le  chiffre  total  de  la  dette  à  quinze 
millions  sept  cent  cinquante  mille  francs. 

Tnblêau  récapitulatif  des  annuités  à  servir 
pour  le  remboursement  et  les  intérêts  de  la 
dette  ,  a  partir  de  1848  et  jusqu'en  1864. 

(Selon  M. Pons,  membre  du  Conseil  municipal.) 
(6  avril  1847.) 

Année     1848,  annuité.     1,457,259  fr. 

1849  .     .     ,      1,337.949 

1850  ..     .     1,197,580 


BUD6BT   DB    LA    VILLE. 


Année  1851  .  . 

968.571 

I85S  .  .  . 

879,574 

1853  .  . 

814,551 

1854  .  .  . 

970,765 

1855  .  .  . 

861,709 

i856  .  . 

920.459 

1857  .  . 

89I.S09 

1858  .  . 

861,959 

1859  .  . 

888.959 

1860  .  . 

667.600 

1861  .  . 

644.200 

1864  .  . 

420,800 

1863  .  . 

406.400 

1864  .   . 

395.000 

Dans  ces  chiffres  est  compris  ,  à  partir 
de  1853  ,  la  toUlilé  de  l'intérêt  du  capital 
consacré  &  la  rue  Saint-C6me. 

M.  Pons  n'j  a  pas  porté  le  capital  de 
1,192,000  fr.  dà  par  la  ville  &  l'institution 
de  la  Mariinière  ,  el  dont  il  renvoie  le  rem- 
boursement k  la  fm  de  l'année  1864;  il  n'y  a 
pas  compris  les  charges  du  dernier  emprunt 
de  600,000  fr. 

Selon  M.  Pons,  la  siluaiioo  des  finances 
municipales  est  telle  (en  1847)  ,  qu'elles  ne 
pourront  être  de  longtemps  mises  en  équilibre 
que  par  de  fréquents  emprunts  ,  et  qu'elles 
ne  pourront  être  définitivement  restaurées  que 
par  des  laies  nouvelles.  1 
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Il  n'a  pas  tenu  compte,  dans  son  apprécia- 
tion de  la  situation  financière ,  et  il  en  a 
donné  les  motifs,  de  l'état  des  ressources  que 
le  maire  a  joint  à  son  rapport  sur  le  Budget 
de  1847,  eu  les  évaluant  à  la  somme  de 
6,696,000  fr. 

IV.  —  RB880URCE8  DE    LA   VILLE. 

(1847.) 

1^*  Excédant  annuel  des  re- 
cettes ordinaires  sur  les  dépen- 
ses ordinaires l,100,000fr 


30  Immeubles  dont  la  ville  est 
propriétaire  ,  et  qui  sont  desti- 
nés à  une  aliénation  plus  ou 
moins  prochaine,  attendu  qu'ils 
n'ont  et  ne  peuvent  avoir  au- 
cun emploi  d'utilité  publique  ; 
évaluation  basée  sur  des  esti- 
mations inférieures  à  la  valeur 

réelle 5,674,597 

(Rapport  du  maire). 
Produits    complémentaires 
divers 266,747 


Total. 


5,941,344 


l.--De  nontelles  taxe*  ont  été  oroposées,  en  effet,  au  mois  de  mai  1847,  et  niaet  en  délibération 
an  mois  de  juillet ,  après  la  lecture  du  rapport  de  M.  de  Marnas  :  elles  s'appliquent  à  des  comestibles  de 
luxe. 
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Atbon  (famille  d')  :  cette  famille  remonte 
au  treizième  siècle. 

Aïbon  (Humbert  d*)  ,  seigneur  de  Pouil- 
lenay  ,  vivait  encore  en  1368. 

Aibon  (André  d'),  gouverneur  de  Lyon , 
vivait  en  1544. 

Albou  (Jacques  d')  ,  maréi  liai  de  Saint- 
André  ,  mort  en  1562. 

All)On(Antoined'),archevéqne de  Lyon,  1574 

Albon  (André-Suzanne,  comte  d';,  mort  en 
1854. 

Ampère  (André-Marie) ,  matliématicicn  , 
1775-1856. 

Apollinaris  Sidonius  (  C.  Sollius  )  ,  évèque 
et  littérateur  ,  488. 

Audran   (Gérard),   graveur,    1640-1703. 

Audran  (Germain),  graveur ,  1631-  1710. 

Ballanche  (Simon),  littérateur. mort  en  1847. 

Barréme  (François) ,  arithméticien  ,  mort 
en  1703. 

Bellièvre  (Claude  1),  premier  président  au 
parlement  de  Grenoble  ,  archéologue  ,  1487  - 
4557. 

Bellièvre  (Pompone  I)  ,  chancelier  de 
France,  1529-1607. 

Bergasse  (Nicolas),  avocat  et  publiciste  , 
1750  - 1832. 

Boissieu  (Jean-Jacques  de) ,  dessinateur  et 
peintre,  1736-  1810 

Bollioud-Mermet  (Louis),  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  de  Lyon  ,  1709  - 1793. 

Bordes  (Charles) ,  poète  et  littérateur , 
1711-1761. 

Bordes  (Louis),  mathématicien  et  mécani- 
cien ,  1700-1747. 


Boscary  de  Villcplaine  (  Jc>an-Baptiste-Jo- 
seph),  ancien  agent  de  changi* ,  4757  - 1827. 

Bossut  (Charles),   géomètre  ,  1730-  1815. 

Boui^elat  (Claude),  fondateur  des  écoles 
vétérinaires,  1712-1779. 

Bourges  (Clémence  de),  poète ,  morte  en 
1557. 

Boze  (  Claude  Gros  de  ),  archéologue  et  nu- 
mismate ,  1680-1753. 

Brisson  (Barnabe),  ingénieur  divisionnaire, 
1777-1828. 

Brossette  (Claude),  homme  de  lettres, 
1671  -1743. 

Bruyère  (Louis),  ingénieur,  1758-1831. 

Bruyset  (Joan-liarie),  imprimeur-libraire  , 
1744-1817. 

Bugniet  (Pierre-Gabriel),  architecte,  mort 
et)  1806. 

Bussières  (Jean  de),  jésuite,  1807-1678. 

Buynand  des  Echelles  (  Joseph  -  François- 
Anne),  imprimeur-libraire  ,*  1773  -1811. 

Caracalla  (Bassianus),  empereur,  188  -  217. 

Carret    (Michel),  chirurgien  ,  175i-  1815. 

Cars  (Laurent),  célèbre  graveur,  1703- 
1771. 

Champier  (  Symphorien  )  ,  érudit ,  1472  - 
1539. 

Chaponay  (  Antoine  de  ) ,  un  des  douze 
premiers  conseillers  en  1401. 

Chaponay  (  Humhert  de  )  ,  int«*ndant  de 
Lyon  ,  mort  en  1672. 

Charrier  de  la  Roche  (  Louis  )  ,  évéquo  de 
Versailles,  1758-1827. 

Chinard  (Joseph),  sculpteur  ,  1756-1813. 

Claude    (Tibérius-Claudius  -  Néro-Drusus)  , 


I.  —  Cette  table  ne  contient  c|ue  les  personnages  célèbres  nés  à  Ljon  ou  dana  le  Lyonnais;  elle  aurait  été 
démesurément  srossie  si  j'y  avais  placé  encore  les  noms  d'hommes  qui  ont  fait  à  Lyon,  et  à  un  tilre  queleon- 
i^ue,  un  séjour  de  quelque  durée  :  tel^  de  ces  hommes  pourrait  être  revendiqué  par  trois  ou  quatre  départements, 
s  il  fallait  le  rattacher  i  l'histoire  d'un  pays,  parce  qu'il  y  a  vécu  pendant  un  temps  plus  on  moins  long.  Une 
autre  considération  a  beaucoup  réduit  les  dimensions  de  ce  tableau  :  je  n'ai  pas  cru  devoir  inscrire  au  rang 
des  illustrations  dont  la  cité  s'honore ,  et  dont  il  importe  de  conserver  le  souvenir ,  tout  auteur  dont  on  ■ 
quelques  écrits;  de  bons  ouvrages  doivent  beuls  donner  droit  i  une  place  dans  les  recueils  biographioues. 

Cependant ,  comme  l'histoire  littéraire  ne  se  renferme  point  dans  des  limites  si  rigoureuses ,  je  renvoie ,  pour 
de  plus  nombreuses  notices ,  à  l'ouvrage  de  Pernetti ,  et  surtout  au  Catalogue  des  Lyonnais  dignes  de  mémoire , 
par  MM.  Bréchot  du  Lut  et  Péricaud  aine,  f^on,  1839  ,  grand  in-S**. 

Beaucoup  de  noms  trop  peu  importants  pour  être  inscrits  ici  sont  indiqués  dans  l'Histoire  de  Lyon.  Voyei  la 
Table  alphabétique.        •   i~         f  t-  l  J  J 
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empereur,  né  Tan  10  avant  Jésus- ChrUt, 
mort  i*an  54. 

Clavier  (Elienne),  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  ,  i76S-i817. 

Gocbard  (François-Nicolas) ,  homme  de 
lettres  ,  né  à  Villeurbanne  ,1765- 1834. 

CoUomb  (Barthélemi),  chirurgien,  1718- 
1799. 

Coral  (Etienne)  introduisit ,  en  1472,  l'im- 
|»rtmerie  k  Parme. 

Coustoa  (Guillaume),  sculpteur,  1.716- 
1777. 

GousUMi  (Nicolas),  sculpteur,  1658-1733. 

Coysevox  (Anioioe)  ,  sculpteur  ,  1640  - 
1720. 

Daudet  (Robert),  graveur ,  1737-1824. 

Dechazelles  (Pierre  Toussaint),  dessinateur 
et  homme  de  lettres  ,  1751-1833. 

Degérando  ,  mort  en  1846. 

Delorme  (Philibert) ,  architecte  ,  mort  en 
1577. 

Delorme  (  Guillaame-M arie  )  ,  architecte  , 
1700-1782. 

Desargues  (Gérard),  géomètre  et  mécani- 
cien ,  1593  •  1662. 

Drevet  (Pierre),  graveur',  1664-  1739. 

Drevet  (Claude),  graveur  ,  1710-1778. 

Dubost  (Antoine),  peintre,  1769-1828. 

Dugas  (Laurent),  prévôt  des  marchands  , 
1670  - 1748. 

Dugas  (Pierre),  prévôt  des  marchands , 
1701- 1737. 

Dugas  Monlbel  (Jean-Baptiste),  homme  de 
lettres,  1776-1834. 

Dumas  (Charles-Louis),  médecin,  1765 - 
1813. 

Dumas  (Jose(>li) ,  proviseur  du  collège  Char- 
lemagne  ,  à  Paris  ,  1758- 1837. 

Dnphot  (Léonard),  général  de  brigade , 
1770-1797. 

Espinasse  (M^**  Julie-Jeanne-Eléonore  de  1*), 
1732-1776. 

Ejnard  (Ennemond),  médecin,  1749-1837. 

Faber  (Jean),  dominicain,  mort  fn  1615. 

Falconnct  (Noël),  médecin  ,  1644-  1734. 

Falcoiinet  (Camille),  médecin,  1671  -  1762. 

Farjat  (Benoît),  graveur,  né  en  1646. 

Flachat  (Jean-Claude),  négociant ,  mort  en 
1775. 

Flachéron  (Louis-Cécile), architecte,  1772- 
1835. 

Fleurieu  (Jacques-Annibal  Claret  de),  sei- 
gneur de  la  Tourette,  prévôt  des  marcliands, 
1602-1776. 

Fleurieu  de  la  Tourette  (Marie  Antoine-Louis 
Claret  de) ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
de  Lyon,  1729-1793. 

Fleurieu  (Charles-Pierre  de) ,  ministre  de 
la  marine  ,  sénateur,  1738-1810. 

Gacon  (  François  )  ,    poète  ,    1667  -  1725. 

Germanicus-César  (Gains) ,  né  l'an  16  avant 
Jésus-Christ ,  mort  en  19  après  J.-C. 

GiUbert  (Jenn-Emmanuel  ),  médecin  et  bota- 
niste ,  1741  - 1814. 


Greppo  (Jean-Bap(b(e),  chanoine  ,  archéo- 
logue ,  1712-1767. 

Grolier  de  Servière  (Gaspard),  ancien  co- 
lonel j  1676-1745. 

Guillet  (Pernette  du),  morte  en  1548» 

Imbert-Colomès  (Jacques),  prévôt  des  mar- 
chands .  1789-1809. 

Jars  (Gabriel],  minéralogiste,  1729-1808. 

Jordan    (Camille),   orateur  et  pubriciste  , 
1771-^1821. 

Jussîeu   (Antoine  de),  botaniste,   1686- 
1758. 

Jussî  u  (Bernard  de),  botaniste,  1699-1777. 

Jussicu  (Anloine-T.aurent  de  ),  naturaliste , 
1748-1836. 

La  hé  (Louise  Charly,  dite  ),  poète,  1525- 
1566. 

Lauiencin   (Aimé-François,  comte  de),  de 
l'Académie  de  Lyon  ,  1760  - 1833. 

Léjiu>ntey  (Pierre -Edouard),   homme  de 
lettres,  1762- 1826. 

I.eniot    (  François-f rédéric  )  ,     statuaire 
1771-1827. 

Macors  (Paul),  pharmacien,  mort  en  1811. 

Marchand    (Henri),    mécanicien,   1674- 
1750. 

Martin  (Claude),    major-général ,  1732- 
I80U. 

Martin  (Louis- Aimé),   homme    de  lettres , 
1786-1847. 

Mathon  de  la   Cour  (Jacques\  malhémati- 
cien  et  mécanicien  ,  1712-1777. 

Mathon    de    la     Cour     (  Charles-Joseph  ), 
homme  de  lettres  ,  1738  - 1793. 

Mnupelit  (Pierre-Uonoré-Aniie),  général  de 
brigade,  1711-1811. 

Maupin  (Simon),  architecte? 

MencÀtrier  (Claude  François),  jésuite  ,  his- 
torien, 1631-1705. 

Moiiconys  ^  Ballhasar  de  ),  voyageur,  161 1  • 
1665. 

Mongoz  (Antoine),    membre  de  l'/nslitut , 
1747-  1835. 

Moniucla  (Jean-Etienne),    mathématicien  , 
1725-1799. 

Morel  (Jean-Marie),  paysagiste,  1728-1810. 

Morellet  (André),  homme  de  lettres,  1727- 
1819. 

Pape  (Guy  de  la),  jurisconsulte  ,  né  h  Lyon 
vers  la  iiu  du  XIV*  siècle,  mort  en  1175. 

Palrin  (Engène-Louis-Melchior) ,  minéralo- 
giste ,  1742-1815. 

Perrache  (Antoine-Michel),  sculpteur,  1726- 
1779. 

Petit  (  Marc-Anloine  ),  médecin  et  poète  , 
1766-1811. 

Piiicment  (Jean),  peintre,  1728-1808. 

Piston  (Joseph),  lieutenant-général ,  1754- 
1831. 

Poivre  (Pierre),  naturaliste  et  économiste, 
1719-1786 

Pouleau  (Claude),  chirurgien,  1724-1825. 

Proiiy   (  Gaspard  -  Clair  -  François  -  Marie 
Riche,  baron  de)  ,  1757-1839. 

91  *'- 
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Proft  de  Rojer  (Antoine-Fraoçoit],  ATOcat , 
écheYin,17î9-i786. 

Prodhomme  (Louis),  journaliste  et  histo- 
rien,  175Î-1830. 

Roland  de  la  Plaliére  (Jean-Marie),  ministre 
derintériear,  1734-1793. 

Roux  (  l'abbé  Claude-Antoine  ), .  professeur 
de  malhémaliques  ,  1750-  1829. 

Rozier(rabbéFVançoîs),  agronome,  1734- 
1793. 

Ruolz  (Cbarles-loseph  de  ),  conseiller  à  la 
Cour  des  monnaies  ,1708  -  1t56. 

Saconay  (Gabriel  de),  prêtre,  mort  en  1580. 

Sainte-Marie  (Etienne),  médedn ,  1776- 
18^. 

Say  (  Jeao-Bapiiste  ) ,  économiste,  1767- 
18Î2. 

Serran  de  Sugnj  (Pierre-François-Jules) , 
poêle,  1796-1851. 

Scére  (Maurice  II),  poète,  mort  Ter»  i564. 

Sonnerai  (Pierre),  Toyageur,  1745-1814. 

Spon  (Charles),  médecin ,  1609-1684. 

Spon  (Jacob),  médecin  et  antiquaire,  1 645  - 
1685. 

Stella  (Jacques),  peintre  el  graveur  à  l'eau- 
orte,  1596-1647. 


-   Stella  (Fr.iDçois),  peintre,   mort  en  16 i7. 

Stella  (Antoine  Boussonnel),  peintre  et  gni- 
Teur, 1650-1 68S. 

Stella  (Claude  Boussonnet),  peintre  et  gra- 
veur, 1634-1694. 

Stella  (Antoinette  Boussonnet) ,  peintre  et 
graveur,  1635-1676. 

Suchet  (Louis-Gabriel),  maréchal  de  France» 
ducd'Albuféra,177i.18i6. 

Terrasson  (André),  prédicatear,  1669- 
1723. 

terrasson  (Gaspard),  prédicateur,  1680- 
1752. 

Terrasson  (Matthieu),  avocat.  1669'' 1734. 

Thibière  (Jean-Marie-Gabriel),  architecte  » 
1758- 18i2. 

Tolozan  (Jean-François),  avocat  général , 
1722-1802. 

Tolozan  de  Montfort  (Louis),  prév6t  des 
marchands,  1726-1811. 

Valdo  (Pierre),  sectaire,  vivait  en  1160. 

Vergier  (Jacques),  poète,  1655-1720. 

Villeroy  (  François  de  Neuville,  duc  de  ) , 
maréchal  de  France  ,  1685-1750. 

Vitet^ (Louis),  médecin  ,  1736-1809. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE  PAR  ORDRE  DE  MATIÈRES. 


PREïUERE  ÉPOQUE. 

Lffon  avant  la  dominaiton  romaine, 

§  1 .  Dcsliiiée  providentieUe  de  la  ▼itle  «K* 
Ljon  ,  1.  -^  $  2.  Territoire  Ijooiiais  ,  4.  — > 
§  3.  Fleuves ,  6.  La  Saône,  8.  Le  Rhône  ,  1  ! . 
—  §  4.  Sol  f  15.  Géologie  du  Lyonnais  ,  1G. 
Bassins  du  Rhône  el  de  la  Saône ,  17.  Mum- 
Ugnes,  19*  —  §  5.  Productions  du  sol  ,  10. 
Pajrsages  ,  11.  —  §  6.  Air  et  climat  »  93. 

CUAPITas    II. 

Population  primitho  du  Lyonnais, 

§1.  Ancien  Gaulois,  S«.  —  §^  Les 
Eduens  »  33.  —  §  3.  Les  Ségusiavcs,  33.  Quelle 
était  la  situation  de  leur  pajfs  ,34.  —  §  4. 
Emigratioiis  grecques  dans  la  Gatile,  36.  Lé- 
gende de  Homorus  et  d'Atépomarus ,  37. 
Prétendu  passage  d'Annibal  à  Lyon ,  38.  — 
§  5.  De  la  ciTilisation  des  Gantes  avant  les 
Romains ,  39.  —  §  6.  fovasion  romaine  ,  43. 
Jules-César ,  45.  Séjour  de  Marc-Antoine  dan* 
le  pays  des  Ségusiaves^  45*  Camp  romain  auprès 
du  confluent  du  Rliône  et  de  la  Saône,  46. 


CBAPlTftl  m. 


Fondation  de  Lugdunitm. 


l 


^  1.  Chassés  par  lès  Allobroses ,  les  Vien- 
nois se  réfugient  au  confluent  du  Rhône  et  de 
la  Saône  «  51.  —  S  S.  Lucius  Hunatius  Plan- 
cus  reçoit  du  sénat  Tordre  de  bAlir  une 
ville  pour  les  Viennois,  52.  Fondation  de 
Logdunum  ,  58.  —  §  3.  Y  a4-il  eu  deux  villes 
nommées  ,  l*une  Lugdunum  et  l'autre  Liign- 
dunum?  62.  Opinions  sur  la  siluaiion  primi- 
tive de  Lugdunum  ,  64.  —  §  4.  Conjectures 
sur  l'étjmologie  du  mot  Lugdunum ,  66.  — 
§  5.  Colonies  romaines  dans  le  Ljronbais ,  67- 


CHAPlYai    IT. 

Lfon  fous  jénfutte, 

§  I.  Lucius  Munatius  Plançus  conduit 
une  colonie  romaine  à  Logdunum»  71.  — 
§  2.  L'empereur  Auguste  k  Lugdunum  ,  72. 
—  §  3.  Organisation  des  finances  dans  celte 
ville  ,  75.  —  §  4.  Marche  de  la  civilisation  , 
77.  Lugdunum  est  l'entrepôt  du  commerce  de 
soixante  nations  gauloises,  77.  Temple  d'Au- 
guste ,  78.  Autels  d'Auguste ,  79. 

CUAriTlB    V. 

Lyon  depuio  ta  mért  d^AuyuMe  Jusqu'à  €êUt 
de  A'id^OM. 

§  1.  Lyon  sous  Tibère,  85.  Jeux  littéraires 
fondés  par  Caligula  ,  86.  Meurtre  des  Lyon- 
nais les  pfas  riches  par  l'ordre  de  Caligum, 
88.  -*  §  2.  L'empereur  Claude .  89.  Lyon 
devient  colonie  romaine  •  90.  —  §  3.  Tables, 
de  Claude,  95, 1301.  — §4.  Incendie  de  Lyon 
sous  Néron  ;  lettre  de  Sénèque  ,  99.  —  §  5. 
Lyon  sous  Galba,  103  i  Ôtbon,  104  ;  ViteU 
lius,  104.  —  §  6.  Rivalité  entre  Lyon  et 
Vienne,  105.  —  §7.  Lyon  sous  Vespasien  ; 
108  ;  Domitien,  108  ;  les  Antonins,  109.  — 
§  8.  Guerre  entre  Sevére  et  Albin ,  111.  Ba- 
taille de  Lyon  ,  113.  Ruine  de  Lyon  ,  117. 
Opinions  snr  le  lieu  de  la  bataille  livrée  par 
Albin  à  Scvére  ,  119. 

CBAPITIB    VI. 

Marché  de  la  civilisation  à  Lyon  pendatU  les 
deux  premiers  siècUs, 

§  1 .  Travaux  publics,  122.  A.  Voies  ro- 
mniues  d' Agrippa  ,  123.  B.  Palais  impérial, 
129-133.  TliéAlre,  130.  Forum,  131.  Nau- 
machie,  130.  Egouts,  133.  C.  Aqueducs,  135. 
Aqueduc  du  Moni-d*Or,  139.  Aqueduc  de  Cra- 
pottoe,  140.  Aqueduc  de  Pilât,  141 .  D.  Beaux- 
arts,     143.     Mosaïques,     143.    Sculpture, 
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TABLE    CHRONOLOGIQUE. 


144.  Jambe  de  cheval  en  bronze  trouvée  dans 
la  Saône,  145.  E.  Tombeaux,  147.  Ustrina  . 
148.  Tombeau  des  Deux -Amants  ,  149. 
Inscriptions  lutines  ,  150,  1311.  F.  Enceinte 
de  la  ville ,  moyens  de  défense  ,  151.  —  §  S. 
Commerce  et  industrie  des  anciens  li^onnais  , 
154.  Corporation  des  «autes,  155  (des  mar- 
chands de  vins  ,156;  des  potiers  ,  157  ;  deb 
bouche;  s  ,  158.  —  §  3.  Sciences  et  lettres. 
Bibliopolœ  et  librani  ^  159.  —  §  4.  De  In 
religion  chct  leâ  anciens  Lyonnais  ,  160  Culte 
de  Mercure,  161  ;  de  Milhra,  162  ;  de  Vénus, 
162.  Divinité*  des  empereurs,  Maires  Jttfa- 
niœ  ,162.  Tanroboles  ,185. 

CHAPITRE  vu. 

Dit  Chriitianitme  à    Lyon  fendant  ht  trois 
premiers  siècles. 

§  1.  Etat  politique  du  Lyonnais  A  la  fîn 
du  deuxième  siècle,  165.  —  §  S.  Introduc- 
tion du  christianisme  h  Lyon  par  des  prêtres 
grecs,  169.  Pothiu,  17t.  —  §  3.  premiers 
mart)rs,  172.  Lettre  des  chrétiens  de  Lyon  et 
de  Vienne  k  leurs  frèm  d*Asie,  177.  blan- 
dine  ,177.  —  §  4.  Iréllée ,  évéque  de  Lyon  , 
179.  —  §  5.  8econ<le  persécution  sous  Se* 
vèrc  ,  181.  Persistance  du  christianisme,  183. 

—  §  6.  Lyon  sous  les  empereurs  8ucoe8Si*ura 
de  Sévère,  18ti.  —  §  7.  Constantin  ,  187; 
le  libre  exercice  du  culte  autorisé  à  Lyon  , 
189.  —  §  8.  Etat  des  sciences  et  den  lettres 
au  troisième  siècle,  189.  Just ,  189.  Sya- 
grius  ,190.  —  §  9.  De  l'art  chrétien  ,  191  ; 
cryptes  ,  192  ;  basiliques  primitives  des  Mac- 
chabées, 193;  de  Saint-Irénée ,  de  Saint- 
Nizier  et  d'Ainay,  193.  —  §  10.  Préludes  de  la 
chute  de  la  domination  romaine ,  195.  Dé- 
composition de  l'ancienne  civilisation  ,  196. 

seco:îîde  Époque. 

CHAPITRF.     PREMtlt. 

Les  Barbares, 

§  1.  Mouvement  général  des  Barbares  du 
Nord  au  Midi  au  quatrième  siècle  ,  201.  — 
§  2.  Invasion  des  Huns  ;  Attila  ,  203.  —  §  3. 
Le»  Visiffoths ,  203.  —  §  4.  Les  Francs , 
211.   —  §  5.  Les  Burgundes  ,  214. 

CHAPITBB    II. 

Premier  royaume  de  Bourgogtw, 

(4l3-53ft.) 

§  I.  Limites  variables  du  royaume  de  Bour- 
gogne ,  217.  —  §  2.  Gondahnire,  premier 
roi ,  219.  —  §  3.  Chilpéric  ,  221.  —  §  I. 
Goiidebaud  ,   222.  —  §  5.  Sigisinoud  ,   229. 

—  §  6.  Gonderoar ,  232. 


CBAPITRI   III. 


Marclie  de  la  civilisation  à  Lyon  du  qua- 
trième  au  cinquième  siècle. 

§  1 .  Travaux  publics  ;  enceinte  et  défense 
de  la  ville  ;  architecture ,  236.  Canal  de 
Lyon  à  Miribel  le  long  de  la  rive  droite  du 
Rhône  ,  238.  —  §  2.  Belles-lettres  ,  240.  Si- 
doine ,  242.  —  §  3.  Etat  florissant  des 
lettres  à  Lyon  au  cinquième  siècle  ,  253.  — 
§  4.  Mœurs  ,  vie  privée  des   Lyonnais  ,  255. 

—  §  5.  Code  bourguignon.  Loi  gombette  , 
258.  —  §  6.  Histoire  de  TEglise  ;  Eucber  , 
261.  Patiens,  262.  Viventiole ,  264.  Reciii- 
series  ,  265. 

CHAPITKK   iv. 

Lyon   sotts  les  rois  mérovingiens. 

(534-732.) 

§  1.  Lyon  sous  les  premiers  rois  mérovin- 
giens ,  269.  Childel)ert ,  269.  La  reine  Ultro- 
gothe  ,  270.  Saint  Sacerdos ,  270.  Fonda- 
tion de  l'Hôlel4)ieu,  270.  Frédégoode  et  Bra- 
nehaut  ,  273.  Restauration  du  monastère 
d'Ainay  ,  273.  —  §  2.  Le  roi  Contran  ,  275. 
Nizier ,  276.  Peste  de  Lyon  en  571  ;  grande 
mortalité,  277.  Inondation  de  592  ;  désastrea, 
277.  —  §  3.  Dégénération  sous  les  princes 
mérovingiens  ,  279.  Meurtre  de  l'érèqae  En- 
nemond ,  28 1 .  Décadence  complète  des  let- 
tres à -Lyon  au  septième  siècle  ,  281.  —  §  4. 
Sac  de  Lyon  ,  en  732  ,  par  les  Sarrasins  ,  &2. 

CHApITUt    V. 

Lyçn  sous  Charlemagne  et  stsJUs, 
(  732  -  876.) 

I  1.  Etat  de  l'Europe  et  do  Lyonnais  à 
la  hn  du  huitième  siècle  ,  285.  Chariemagoe  , 
286.  —  §  2.  Dislocation  de  l'empire  de  Char- 
lemagne, 289.  Louis-le-Oébonnaire  et  l'ai^ 
chevéqae  de  Lyon,  292. 

CH.\PlTai   Tl. 

Marche  de  la   civilisation  à  Lyon  du 
neucième  au  onzième  siècle. 

§  1 .  Décadence  des  lettres  et  des  arts,  193. 

—  §  2.  Munastcres  d'Ainay  et  de  l'Ile-Barbe 
au  nenvième  siècle  ,  295.  —  §  3b  Mouvement 
littéraire  à  la  cour  de  Charlemagne  ,  297.  — 
§  4.  Instruction  publique  ;  Alcuin,  298.  Ecoles, 
299.  L'archevêque  Leidrade  ,  299.  Agohard  , 
303.  —  §  5.  Etat  politique  des  Juifs  de  Lyon 
nu  neuvième  siècle  ;  attaques  d*Agobard  contre 
les  Juifs  ,  306.  —  §  6.  De  la  littérature  lyon- 
n;iise  au  neuvième  siècle  ,  309.  Amolop  ,  310. 
Florus,  310.  Eémi,  311. 


TABLB   CaBOMOLOaiQCB. 
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CBAPtTai  Tit. 

Sef^ond  royaume  de  Bourgogne. 

(879-103«.) 

§  1.  Geriiard  de  RoussilloD  ,  gouverneur  du 
Lyonnais  sous    Tempereur    Lothaîre ,    313. 
Lyon  incorporé  h  la  France  ,  ?15.    Boson  ,  I 
gouTerneur  de  Lyon  ,  élu  roi  de  Bourgogne  | 
à  Mantale  ,    517.    La  France   s'efforce  d'é-  i 
chapper  à  la  domination  germanique,  Eudes, 
chef  du  parli  français,  318.  Démembrement 
de  l'empire,  319.  Louis,  successeur  de  Boson 
au  trône  de  Bourgogne,  319.  ^  §  2.  Mariage  de 
Mathilde ,  soeur  de  Lothaire  ,  roi  de  France  , 
avec  Conrad ,  fils  de  Rodolphe  II ,  roi  des  deux 
Bourgognes,  321.  Rodolphe  III  lègue  la  Bour- 
gogne à  l'empereur   Henri  IL    Lyon  ,  tille 
bourguigoonae ,  deTieiit  TiUe  impériale ,  323. 

CBAPITRI    Vlil. 

L§on  ville  impériale  ;  les  comtes  du  Lf/onnavs, 
Domination  temporelle  dea  archevêques. 

(932-iiOO.) 

§  1.  Lyon  TÎIle  impériale  pendant  trois 
siècles ,  324.  —  §  2.  Origine  des  comtes  du 
Lyonnais ,  d'abord  simples  lieatenauls  délé- 
gués par  le  prince,  puis  seigneurs  bérédiiaires, 
324  Les  marchions  ou  gouverneurs  des  fron- 
la  ères  ,  325.  Les  comtes  de  Lyon  ,  seigneurs 
ecclésiastiques  ,  32t>.  Comtes  du  Forez ,  326. 
Organisation  administratiye  et  judiciaire  du 
Lyonnais  au  diiiéme  siècle ,  328.  Conflits 
entre  les  comtes  du  Lyonnais  et  les  arche- 
vêques de  Lyoo ,  33 1 .  —  §  2.  Origine  et  | 
progrés  de  la  domination  temporelle  des  ar-  | 
chevéques  de  Lyon,  332.  Les  archevêques 
Hugues  et  Burchard  II ,  333.  —  §  3.  Marche  | 
rétrograde  de  la  civilisation ,  k  Lyon,  au 
dixième  siècle  ;  nuit  profonde  :  l'ignorance  , 
est  générale,  335.  —  94.  L'archevêque  Ha-  | 
linard,  337.  L'archevêque  Humbert  Iw  fait 
construire  le  pont  en  pierre  sur  la  Sa6ne,  338.  ' 
Jubin  ,  340.  L'archevêque  Hugues ,  successeur  ' 
de  Jubin,  341 .  Anselme  de  Kenterbury  à  Lyon, 
342.  Thomas  Heckel ,  345.  Est- il  venu  à 
Lyon?  346.  ^  §  5.  De  la  civilisation  à  Lyon  au 
douzième  siècle  ,  348.  Architecture  ,  églises, 
349.  Eglise  de  Saint-Jean,  349.  Eglise  de 
Fourviérc,  351.  Le  culte  de  Marie  cher  aux 
Lyonnais  ,  352.  Monastère  aristocratique  de 
l'Ile-Barbe  ;  ses  abbés  sont  de  puissants  set- 
ffneurs  ,  353.  La  fête  des  Merveilles  ,  353.  — 
I  6.  Lyon  berceau  du  rationalisme  vaudois , 
356.  Pierre  VaWo  ,  356.  —  §  7.  Organisation 
du  gouvernement  théocratique  de  T^yon  au 
douzième  siècle ,  360.  Ordres  divtrs  de  fonc- 
tionnainis  ecclésiastiques,  361.  BiiMis  tem- 
porels lie  r.ircl)evê((ue  et  du  chapitre,  564. 
Le  chAleau  de  Pierre-Scise ,  résidence  des 
archevètiues ,  364.  Chapitre  et  cloUre  de 
Saiut-Jejn  ,  365.  Dissensions  enli-c  le^t  arche - 
vêqufs  et  le  chapitre ,  369.  —  §  9.  Le  peu- 


ple libre  de  Lyon  revendique  see  droits  usurpés 
par  les  archevêques  ,  370.  Lumières  et  force 
de  la  bourgeoisie  lyonnaise  au  douzième 
siècle ,  370.  Insurrection  des  Lyonnais  oon« 
tre  l'archevêque  R«naud  ;  Conseil  des  cin- 
quaate  bourgeois  ,  éubli  dans  l'église  de 
Saint-Jacques  près  de  Saiot-Nizier ,  372. 
Concessions  faites  aux  bourgeois  par  les  ar- 
chevêques ,  373.  Humbert  de  Grolée  ins- 
ulte les  Cordeliers  à  Lyoo  ,  374.  Prospérité 
de  Lyon  ,  375. 

CHAPITEI    IX. 

Vn  ConcUe  général  à  Lyon* 
(1145.) 

§  1.  Lutte  de  la  papauté  et  de  l'empire, 
377,  —  §  2.  L'empereur  Frédéric  11  et  le 
pa|>e  Innocent  IV ,  379.  Un  concile  général 
s'ouvre  à  Lyon ,  le  16  juin  1245,  dans  l'é- 
glise d«*  Saint-Jean  ,  383.  Thaddée  deSuesse, 
ambassadeur  de  l'empereur  Frédéric  U ,  385* 
Innocent  IV  fulmine  la  déchéance  et  l'ex- 
communication de  Frédéric  «  387.  Séjour  du 
f)ape  Innocent  IV  au  cloître  de  Saint -Just , 
390.  Il  fait  construire  le  pont  en  pierre  sur  le 
Rhône ,  392.  Hugues  de  Saint-Cher  fait  aux 
Lyonnais  les  adieux  du  pape. 

CHAPlIftR    X. 

j4ffranchissemetU   de  la    commune  de    Lyon, 
(1250-1320.) 

§  1 .  Continuation  des  dissensions  entre  les 
Lyonnais  et  le  Chapitre  ;  excès  des  deux  parts  ; 
insurrection  ;  le  cloître  de  Saint -Just  assiégé^ 
il  résiste  ,  397.  Médiation  de  Louis  IX  ,  398. 
Reprise  des  hostilités;  nouvelle  attaque  da 
cloître  de  Saint-Just  par  les  bourgeois  ,  401 . 
Suspension  des  hostilités  ;  le  pape  Grégoire  X 
à  Lyon  ,  403.  —  $  2.  Concile  général  k  Lyon, 
pour  la  réunion  ifes  deux  églises  grecque  et 
latine,  403.  Les  ambassadeurs  tartares  k 
Lyon  ,  407.  Mort  à  Lyon  de  Jean  Fidenza 
(  saint  Bonaventure  ),  407.  Reprise  de  la  que- 
relle entre  les  bourgeois  et  le  Chapitre  ,  407. 
Bertrand  de  Col  couronné  pape  à  Lyon  en  1308. 
Accident  grave  arrivé  au  cortège  à  la  des- 
cente du  Gourguillon  ,  411.  Edits  rendus  par 
Philippe-le-Bel,  protecteur  du  Lyonnais, 41t. 
L'archevêque  Pierre  de  Savoie  ,  413.  Traité 
du  4  avril  1320;  fin  de  la  domination 
temporelle  des  archevêques;  le  peuple  de 
Lyon   recouvre  ses  droits,  415. 

TROISIÈME    ÉPOQUE. 
LYON  RÉUNI   A    LA    COURONNE    DE     FRANCE. 

CUAPITftV     PaKHIEB. 

Organisation  de  V administration   consulaire. 

(  1312  •  1320.) 

§  1 .  Pouvoir  conservé  à  l'archevêque  après 
le  traité  de  1320,  417.    —  §   2.    Extension 
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doisMule  du  pouvoir  rojal,  4SI.  Palais  de 
Koaooe ,  ancienne  propnélé  des  comtes  *\u 
Fores,  4il.  —  §  3  lostiiulioo  et  formes  du 
flouveruemeDt  consulaire ,  414.  Origiiie  des 
ubertés  ooounuuales  ,  4i5.  EoregUtremeut  d*.* 
b  charte  Ijoouaise ,  4S6.  Formes  d«  l'élection 
df«  ixmseiUen  de  rHle  au  quatorzième  siècle, 
428. 

caÎpiTKk'  11. 

Le  roi  Jean  et  ses  êucceâSèUrt. 

(1348 -I42i.) 

§  I .  Peste  noire  eo  1348  ;  ses  rarages ,  430. 
~  §  2.  Règne  du  roi  Jean ,  433.  BaUille  d** 
Poitiers  ,  436.  «-  ^  3.  Les  Tard  -  Venus,  437. 
Bataille  de  Briguais  ,  458.  Jacques  de  Bour- 
bon ,  413.  —  f  4.  Règne  de  Churles  V,  448 
—  §8.  Entrée  de  Charles  VI  â  Lyon,  451. 
Ruine  de  la  France  ,  454.  Folie  du  roi,  455. 
— :  §  6.  L'archevêque  Jean  de  Talani  essaie* 
de  rétablir  la  domination    tcmpurrlle  de  l'E* 

J|Kse  sur  la  viMe  de  Lyon ,  455.  Mauvais  vou- 
bir  de  TaircheVéqne  Amédée  de  Talaru  cuiitn- 
lef^cilojéns,  456.  L'administration  consulaire 
attaquée  parles  classes  inférieures  du  peupli-,' 
ifSI,  Fêle  du  Cheval  fol ,  458.  Prédications 
de  Vincent  Ferrier  ,'  48S.  Détresse  croissante 
de  la  ville  de  Ljuu  ,  459. 

CUAPITftl   m. 

Mtirehe  de   lu    civilisation   à   Lyon  pendant 
le  quatorzième  siècle, 

J1.  Travaux  publics ,  460.  Portes  de  in 
»  46f  •  FortiGcatioos  et  enceinte  de  la  ville, 
481.  —  §-2.  Maisons;  genre  de  constrnctiony 
465.  Rues ,  465.  Quais ,  467.  —  §  3. 
Commerce ,  468.  Les  Lombards  à  Ljpo ,  470. 
Monnaies,  471.  Institution  de  deux  foires 
sous  Cliarles  VU ,  473.  -  $  4.  Belles  lettres; 
Jean  Gerson  ^  Lyon  ,  475.  Vie  privée  ,  mœurs 
publiques  ,  479.  Institution  des  Frères  adop- 
lifs  ,  480.  Relâchement  dans  les  monastères, 
480.  Réforme  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  -  les  •  Nonains  ,  48t.  Les  Juifs  â 
Lyon  au  quatorzième  siècle  ,  482.  Détresse 
des  Lvoonais  1 483.  Bandes  armées  qui  rava- 
gent les  campagnes ,  484.  Hauts  barons  de- 
venus pillards  ;  leurs  chAteauz  fortifiés  ,  484. 

CHAPlTftE    IV. 

Lyon  au  quinzième  siècle, 

(1422-1498  ) 

§  1.  Situation  critique  du  comté  du  Lyon- 
nais dans  les  premières  années  du  quinzième 
siècle  ,  486.  Bravoure  et  exploits  de  Humberl 
de  Grolée ,  487.  —  §  2.  Siège  d'Orléans  ; 
Jeanne  d'Arc ,  489.  Invasion  du  Dauphiué  par 
Louis,  prince  d'Orange  ,  490.  Le  «ire  Je  Gau. 
court  ;  bataille  d'Anton ,  491.  —  §  3.  Charles 
VII  à  Lyon ,  494.  —  §  4.  Le   commerce  <!«• 


Lyon  reprend  quelque  activité  ;  institntioo 
d'une  troisième  foire  ,  496.  Discordes  entre 
le  roi  Charles  VU  et  son  fils  le  dauphin ,  de- 
puis Louis  XI ,  497.  —  §  5.  Louis  XI  ;  désas- 
tres de  Charles  de  Bourgogne ,  503.  Le  roi 
René  et  Louis  X(  A  Lyon  ,  504.  —  §  6.  Le 
roi  Charles  VUI ,  507;  son  entrée  à  Lyon , 
508  Bayart  ALyon,51t.  Charies  VUI pt  Anoe 
de  Bretagne  A  Lyoïi  •  514.  Tranquillité  pro- 
fonde â  Lyon  pendant  les  dernières  années 
dii  qiiiiiziéme  siéde,  518. 

cBAnimÉ-  V. 

Marché  de  la  cipilisatiom  à  Lyam  pemdOMt  U 
quûiMiimê  tièeU 

§  1.  Libertés  municipales,  521.  Fnûidiiaès 
de  la  ville ,  522.  Autorité  du  consulat ,  5!»; 
ses  attributions  ,  526.  Mbde  d'élection  des 
conseillers ,  528.  Noie  sur  les  archives  lyon- 
naises, 5i9.  —  §  2.  Dii  Frauc-Lyonnais,  532. 
—  §  3.  Développement  du  commerce  ;  foires 
franches ,  536  ;  leurs  privilèges  ,  538  ;  leur 
importance,  544.  Los  banquiers  llorentins, 
516.  Fabrique  d'étolfes  de  soie,  547;  sou 
introduction  à  Lyon ,  548.  Lettres-patentes 
de  Louis  XI ,  548.  —  §  4.  Découverte  de 
l'imprimerie,  549.  Introduction  de  rimprknerie 
à  Lyon.  549.  Barthélemi  Boyer  et  GuiHamM 
Leroy ,  551 .  Premiers  livres  imprimés  A  Lyno  , 
552.  Contrefaçons  lyonnaises  des  éditiont 
aldlnes,  554.  —  §5.  Travaux  publics;  ait 
chrétien  ;  fortifications ,  555.  Monastère  de 
l'Observance ,  556*  Cha|«eUe  de  Charies  de 
Bourt>on  dans  l'église  de  Saint-Jean  ,  558. 
Eglise  deSainl-^TT,  559. 

en  A  PITRE    VI. 

Lyon  au  seizième  siècle, 

(1498-1610.) 

§  i.  Situation  de  Lyon  et  de  là  France  an 
seizième   siècle  ,  561.    Le  charlatan  Jean  , 

565.  L'archiduc  Philippe  i  Lyon,  564.  Famine 
en  1501;  procession,  565.  Louis  XlfALyon, 

566.  —  §  2.  François  !•',  568.  Entrée  du  roi 
à  Lyon ,  570.  Bataille  de  Pavie.  572.  Terreur  à 
Lyon  ;  moyens  de  défense  ,  57^.  TrouWes  A 
Lyon,  causés  par  la  disette;  pillage  des  maisons 
d'Ilumbert  Gimbre  et  de  Symphorien  Cham- 
pier,  575.  Le  gouverneur  Pompone  TriTidcc 
réprime  la  sédition ,  576.  Entrée  A  Lyon 
d'Eléonore  d'Autriche  ,  577.  —  §  3.  Henri  U 
et  Catherine  de  Médicis  à  Lyon  ,  580.  Fêtes , 
584.  Détresse  et  dettes  de  la  cité ,  585.  Sécu- 
larisation du  monastère  de  l'Ile- Barbe ,  586. 
Invasion  de  la  France  par  Charies-Quint,  587. 

cHAMTaB  vu. 

Marche  de  la  civilisation  à  Lyon  an  seizièma 
siècle. 

§  1.  Travaux  publics  ;  le  seizième  siècle  est 
la  plus  beHe  époque  de  la  civilisation  lyon- 
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naise ,  589.  Fortifierions  ;  continuation  des 
traraus,  69 1.  Enceinte  de  la  Tille ,  592. 
Maisons  et  nies ,  592.  La  Croix-Rousse , 
593.  —  §  i.  Commerce  ;  colonies  ,  k  Lyon  , 
de   marchands    étranger»  ,    595.   Monnaies , 

596.  Falirique  de  draps  d'or;  leur  intro- 
duction à  L)on,  596.   Fabrique  de  soieries, 

597.  Etienne     Turquetli ,  597.     Barthélemi 
Nariz,  597.  Ils  obtiennent  un  privilège  pour 
la  fabrication  des  soieries ,  598.  Thomas  Ga- 
dagne,  600.  —  §  3.   Si^cours  publics  ,    601. 
Extrême  disette  eu. 1531;  famine,  601.  Au- 
mône générale,  602.  Les  pauvres  de  ta  ville 
recueillis  dans   des  cabanes  sur  les  prairies 
d*Ainaj  ,    603.  Rabelais  ,  médecin  à  l'Hôtel- 
Dieu  ,  604.  Grand  développement  de  l'Uôtel- 
Diea,  605.   Fréaaence  de  ta   peste  k  Lyon 
pendant  le  aeixîème  siècle  ,  606.  Prix   du 
pain  k  Lyon  au  seizième  siècle ,  609.  Jean 
Kléberg,   607.  —  §    4.   Mœurs  publiques, 
612.  Relâchement  dans  les  monastères,  613. 
Un  exorcisme  au  couvent  des  dameH  de  Siiint- 
Pierre  »  613.  Fête  de  la  Bazoche,  613   Che- 
vauchées de  l'âne ,  614.   —  §5   Instruction 
publique;  collège  de   la  Triiiité,  615.  Bar- 
thélemi Aneau  ,  616.  Emond  Auger ,  617.  — 
I  6.  Beaux-arts  ;  Philibert  Delorme ,  618.  — 
§  7.  L'imprimerie  k  Lyon;  Sébastien  Grypbe, 
621.  Guillaume  Roville  ,  622.  Etienne  Dolet, 
623.   Jean  de   Tournes  ,  624.  Ôardon,  624. 
Maraues  des  imprimears  lyonnais  ,  621.  Bi- 
blioibéque  de  Jean   Grollier ,  624.  —  §  8. 
Belle84ettres  ;  l'Académie  de  Fourvière,  625. 
Archéologie;  Bellièvre ,  627.  Ghampier,  627. 
Paradin,  628.  Du  Choul ,    629.   Court ,  629. 
Antres  savants  ,    630.  Erasme  à  Lyon,  632. 
Art  dramatique;   mystères,   soties  et  mora- 
lités ,  633.  Aneau,  635.  Mathieu  ,  635.  Théâ- 
tre de  Jean  Neyron,  635.  Poésie;  Jean  Voultc, 
635.    Rousselet  ,     636.    Clément    Marot   à 
Lyon  ,  637.  Jeanne    Gaillarde ,637.    Les  de- 
moiselles Scève ,    638.   Louise  Labé ,    641. 
Clémence  de    Bourges ,    645.    Peniette    du 
Guillet,  645.  Des  femmes  de  Lyon  au  seizième 
siècle  ,  653. 

QUATRIÈME  ÉPOQUE 

CUAPITHB    PtBMIBt. 

Les  guerres  de  religion  à  Lyon. 
(15611595.) 


cette  ville  ,683.  —  §  8.  LaSaint-Rarthélemi  , 
684.  Les  Vêpres  lyonnaises  ,  685.  —  $  7.  Le 
iluc  de  Guise  tué  k  Blois  ,  694.  Démolition  de 
la  citadelle  du  plateau  de  Saint^Sébastien , 
695.  —  §  8.  Lyon  dans  je  parti  de  la  Ligne  • 
699.  Le  duc  de  Nemours  gouverneur  de  la 
ville;  ses  projets,  701.  Réaction  royaliste, 
7j03.  Le  duc  de  Nemours  emprisonné  à  Pierre- 
Scise ,  708.  Etats  ^(énéraux,  ^710.  Le  colonel 
d*Omano  en  relation  avec  les  bourgeois  de 
Lyon,  713.  Insurrection  en  faveur  de  la 
royauté  ,  713.  Lyon  se  soumet  à  Henri  IV, 
715. 

CHAPITEK    II* 

Lyon  sou*  le  règne  de  Henri  IF, 

(1589  1610.) 

§  1.  Situation  de  la  France  et  de  Lyon  â 
l'avénemeiit  au  tr6ne  de  Henri  IV ,  719.  — 
§  2.  Modifications  ,  en  1595 ,  de  l'organisa- 
tion du  Consulat ,  722.  —  §  3.  Entrée  du  car- 
dinal-légat à  Lyon  ,  726.  —  §  4.  Mariage  «de 
Henri  ;  Marie  de  Médicis  â  Lyon  ,  727.  — 
§  5.  Débordement,  en  1602,  de  la  Sa6ne, 
731.  Débâcle  des  glaces  en  1608.  Benoît 
Besson  ,  732.  —  §  6.  Situation  des  finances 
lie  la  ville  ,  733.  —S  7.  Du  commerce  et  de 
la  fabrique  des  étoffes  de  soie  k  Lyon  sous 
Henri  IV  ,  735. 

CHAPITEB    III. 

Lyon  sous  le  règne  de  Louis  Xïll. 

(1610-1643.) 

§  1 .  Situation  de  la  France  et  de  Lyon 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIII ,  739. 
Louis  XUI  jet  Anne  d'AfitncIie  à  Ljon ,  743. 
§  2.  Pi'ste  de  1628  ;  énorme  mortalité .  745. 
—  §  3.  Lpuis  XiU  malade  à  L^on  ,  763.  Sfiint 
François  de  Sales  ,  763.  —  |  4..$up|;liccde 
Cinq-Mars  et  de  son  ami  de  Tbou ,  766. 

CBÂpiTaa  IV. 

Lyon  80M8  le  règne  de  Louis  XJV. 

(16431715.) 

§  1.  Minoriié  de  Louis  XIV;  la  Fronde  , 
771.  Cliristinede  Suède  et  le  cardinal  Chigi 
k  Lyon ,  773.  —  §  2.  Les  Villeroi  gouver- 
neurs du  Lyonnais  ,  777.  —  §  3.  Philippe 
d'Anjou  â  Lyon ,  779.  Guerres  malheureuses 
de  Lonis  XIV,  781.  Hiver  rigoureux  de  1709; 
misère  publique ,  782  ;  inondation  ,  783.  -i- 
§  4.  Catastrophe,  en  1711,  sur  le  pont  de 
la Guillolière ,  784.  ^  §  5.  Emeute,  .788. 
;  Vieillesse  et  mort  de  Louis  XIV,  789. 


§  I .  Introduction  et  progrès  du  protestantisme 
dans  Lyon ,  657. —  §  2.  Premières  tentatives 
des  calvinistes  pour  s'emparer  de  la  ville , 
662.  Meurtre  de  Barthélemi  Aneau  ,  664.  ~ 
§  3  Le  comte  de  Sault ,  gouverneur  de  Lyon, 
665.  Le  baron  des  Adrets ,  667.  Prise  de  la 
ville  par  les  protestants,  669.—  §  4.  Occu- 
pation de  la  ville  par  les  ealvinintes  ,  670. 
Dévastation  des  églises  ,  672.  -^§5.  Réac- 
tion catholiaue,  679.  Charles  IX  à  Lyon,  |  §  1.  Travaux  publics,  791*  X'Hètel-de- 
6H0.  François  de  Mandelot ,  gouverneur  de  :  Ville  construit,  en   1646  par  Simon  Mâupiu  , 


CHAPj.TaB  y. 


Marche  de  ta  civilisation  à  Lyon  sous  le  règne 
de  Louis  XIV. 


Ift&8 
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791.  Détargoes,  791.  Thomas  Blanchet,  791.  ^ 
Le  palais  Saint-Pierre  rebâti  par  La  Vatfinièrc, 
795.  Nouveaux  h&iimenls  de  l'Hdlel-Oieu  , 
795  —  §  2.  Situation  du  commerce  et  de  la 
r.<l)rique  ,  797.  —  §  3.  Beaux-arts  ;  Stella , 
799.  Cojserox ,  801 .  Les  deux  Coustoo,  801. 
Desjardtiis  ;  statue  équestre  de  Louis  XIV  , 
sot.  Gérard  Audran,  803.  Les  Drevet ,  804. 
—  §  4.  Scieucet  et  lettres;  Menestrier,  805. 
Moiicoiiy»  ,  806.  Spoo,  806.  Littérateurs 
divers  ,  807.  Vergier,  807.  Molière  et  La  Fon- 
taine à  Lyon  ,  808.  L'opéra.  809. 


CHAPITRE  ▼!. 


Lyon   ious   le»  règnes  de    Louis   XF  et    de 
Louis  Xrf, 

(1715-1786.) 

§  1.  La  Régence  ;  système  de  Law  ,811. 
Premières  annéea  du  règne  de  Louis  XV,  8 12. 
Administration  probe  du  cardinal  de  Flcury , 
813.  —  §  2.  Insurrection  ,  en  1744,  dos  ou- 
▼riers  en  soie  ;  ses  causes  ,  81 4.  —  §  3.  La 
France  sous  Louis  XV,  820.  Expulsion  ,  en 
1762 ,  dei  Jésuites  du  collège  de  Lyon ,  822. 
Emeute  ,  en  1768  ,  contre  le  collège  di>s  mé- 
decins, 825 — §  4.  Premières  années  du 
règne  de  Louis  XVI ,  826.  Joseph  II,  Caglios- 
tro  et  Lafayelte  à  Lyon  ,  827.  Insurrection  , 
en   1786,  des  ouvriers  en  soie,  828. 

CHAPlTftK  vil. 

Marclie  de  la  civilisation  à  Lyon  pendant  le 
dix-huitième  siècle, 

§  1.  Fondation  ,  en  1700,  de  l'Académie 
et  de  la  Société  des  beaux-arts  ,831.  Claude 
Brossette  ,  832.  Colonia,  832.  Louis  Racine  , 
834.  Bordes  ,  834.  Pemetti .  834.  Quenlle 
entre  d'Alembert .  et  le  P.  Tolomas  ,  835. 
Voltaire  et  l'Académie,  836.  Chrislin  invente 
le  thermomètre  à  mercure  ,  836.  M"*'  du  Bo- 
cage, 837.  Pierre  Adamoli  et  sa  bibliothèque, 
837.  Institution  de  la  grande  bibliothèque  du 
Collège  ,  838.  L'archilecle  Delormo  ,  839. 
Claret  de  la  Tourelle ,  839.  Ma  thon  de  la 
Cour  ,  840.  Greppo  ,  841.  Mongex.  841.  Lit- 
térateura  divers,  842.  Buflon  de  l'Académie , 
844.  Thomas  et  Ducis ,  843.  —  §  2.  Sciences. 
Le  marquis  de  Jouffroy  et  les  bateaux  A  va- 
peur, 844.  Joseph  Montgolfier  et  les  aérostats. 
848.  Bourgelat  et  l'Ecole  vétérinaire,  846. 
Pierre  Poivre,  847.  L'abbé  Rozier ,  848. 
Gabriel  Jars,  848.  Le  P.  Béraud  ,  818.  Ber- 
tholon  f  849.  Montucla,  849.  Savants  divers  : 
Faiconrtet ,  850.  Peslalozzy  ,  850.  Pouteau , 
850.  Les  Jussien,  851.  —  §  3.  Beaux-aris; 
J.-J.  deHoissieu,  852.  — §  4.  Indnsirie  et 
commerce  ;  Simonet  introduit  à  Tarare  la 
fabrication  des  tissus  de  colon ,  855.  Toi  zan 
de  Montfort ,  857.  Fabrique  des  élofTes  de 
soie  ;  Lasallc  ,  858.  —  §5.  Travaux  publica; 
rues  nouvelles ,  858.  Ponts  sur  la  SaAne,  859. 


SoufHot,  860.  Grand -Théâtre,  860.  Façade 
de  l'Hôtel  Dieu  ,861.  L'ingénieur  Ificolat  de 
Ville,  862.  Quai  Saint -Clair;  Rater,  862. 
L'arcliiiecie  Perrache  et  ta  presqu'île  ,  865. 
Morand  et  le  pont  sur  le  Rhône  ,  864.  Les 
Broteatix,  864.  —  §  6.  Travaux  de  l'Acadé- 
mie ;  l'abbe  Raynal ,  865. 

CINQUIÈME  ÉPOQUE. 
LA  RÉVOLirriON. 

CBAPITRB    PRRmSR. 

Lyon  sous  V Assemblée  constituante. 
(17   juin  1789  an  1«r  octobre  1791.) 

§  1 .  Préludes  de  la  Révolution  A  Lyoo , 
869.  Bibliographie  de  la  Révolution  4  Lyon, 
871 .  Les  ambassadeurs  de  Tippoo-Saèb  dana 
cette  ville ,  874.  —  EUts  généraux  ,  875. 
—  §  2.  Emeutes  du  30  juin  et  du  8  juUlel 
1789  ;  pillage  d<*t  bureaux  d'octroi  et  incen- 
die des  barrières,  878.^  §  3.  Division  de 
la  France  en  quatre-vingt-trois  départements, 
881.  Organisation  du  département  do  RbÀne- 
ct-Loire  ,881.  Imbert  -Colomès  manrc,  882. 
I  Paleme  de  Savy  maire,  883.  —  §  4.  Fédé- 
ration ,  le  30  mat  1790,  aux  Broteaux  ,  884. 
Le  commandant  Dervieu  du  Villars  ,  88S. 
Massacre  du  Suisse  Lagier ,  887.  —  §  8. 
Emeutes ,  888.  DévaaUtion  des  cb&teaox  du 
Dauphiné  ,  890.  —  §  6.  Complot  royaliste  à 
Lyon,  dans  rintérèt  de»  princes»  891.  — 
§  7.  Prêtres  réf ract. lires ,  893.  Lamouretie 
évèque  constitutionnel ,  894.  —  §  8.  Mas- 
sacre de  Guillin  •  Dumontet  au  chite.iu  de 
Poleymieu  ,  896.  —  §  9.  Situation  de  l'opi- 
nion à  Lyon,  900.  Acceptation  de  la  consti- 
tution, 901 §  10.  Organisation  ecclésiaa- 

tique  ,  administrative  et  judiciaire  avant  et 
après  1790,  903. 

CHAPITKB  11. 

Zyofi  sous  Vjésêemblée  Ugishtive. 
(1»   octobre  1791  au  21   septembre  179f.) 

S  1 .  Partis  politiques  dans  l'Assemblée  lé- 
gislative ,  913.  —  §  t.  Joseph  Chalier  offi- 
cier municipal  k  Lyon  ,  916 — §  3.  Insur- 
rection girondine  du  20  juin  ,  918.  Invasion 
de  la  France  par  l'amiée  prussienne  ,  920. 
Manifeste  du  duc  de  Brunswick,  920  Journée 
du  lOiioùt,  921.  — §4.  Renversement  de 
la  statue  équestre  de  Louis  XIV  à  Lyon.  921. 
Massacres  des  prisons  4  Paris,  922.  iouroèes 
de  septembre,  923.  — <-§  5«  Massacre  des 
\  officiers  de  Royal-Pologne  è  L\on,  923.  Jh^- 
I  ment  sur  l'Assemblée  législative  ,  925. 


I  CBAPITRR   m. 

Lyon  sous  la  Convention* 

(21  septembre  1792  au  26  octobre  1793.) 

§  1.  Situation  de  la  Convention  .  927.  Etat 
des  opinions  è  Lyon  ,  929.  Taxe  des  subsis- 
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tances,  929.  —  §  2.  Procès  de  Louis  XVI; 
impression  qu'il  produit  sur  les  Lyonnais,  931. 
^  §  3.  Clialier ,  932.  Nuit  du  5  au  6  février 
1793  i  séance  du  club  central ,  935.  Le  maire 
Nivière-Cliol ,  935.  Lutte  des  sections  et  des 
clubistcs,  935.  Le  médecin  Gilibert,  937.  Ber- 
trand maire  ,  938. —  §  4.  Le  duc  de  Chartres  à 
Lyon,  938.  Journée  du  29  mai  ;  défaite  des  ja- 
cobins et  de  la  municipalité  de  Lyon,  938.  Si- 
tuation des  deux  partis  ,  941.  Attaque  et  prise 

de  THôtel-dc- Ville  par  les  sections,  943 §  5. 

Suites  de  la  journée  du  S9  mai  ,  949.  Précy 
général  des  Lyonnais  ,  953.  Premiers  décrets 
de  la  Convention  contre  Lyon  ,  955.  —  §  6. 
Procès  et  exécution  de  Chalier,  955.  Onuplire 
Moulin  défend  Clialier  ,  957.  Détails  sur  l'exé- 
cution deChalier ,  958.  Préparatifs  de  défense 
contre  la  Convention,  963. 

CUAPITRI    IV. 

Lyon  pendant  le  siéye 
(  8  août  au  9  octobre  1 793. } 

§  1.  Situation  de  Lyon  relativement  â  la 
Convention  ,  963.  Armée  révolutionnaire,  964. 
Calendrier  lyonnais,  965.  Les  Lyonnais  ont- 
ils  pris  (es  armes,  en  1793,  pour  la  défense  de 
la  royauté  ?  968.  —  §  2.  Position  critique  do 
la  Convention  ,  969.  Premières  mesures  prises 
par  l'Assemblée  contre  la  ville  rebelle  ,  970. 
—  §  3.  Moyens  de  défense  des  Lyonnais  ;  si- 
tuation topo|;raphique  de  la  ville,  971.  -^ 
§  4.  Moyens  d'attaque  de  la  Convention  ,  977. 
Positions  prises  par  l'armée  de  Kcllermann  , 
98f .  Situation  des  camps  ,  981.  —  §  5.  Kel- 
lermann  sous  les  murs  de  Lyon  ,  982  ;  sa 
proclamation  aux  Lyonnais  ,  985  ;  commen- 
cement des  hostilités ,  984.  —  S  6.  liombar- 
dément  de  la  ville  ,  988.  —  g  7.  Situation 
des  a8sié(;és  pendant  le  mois  de  septembre , 
992.  Création  d'un  papier  -  monnaie  ,  993. 
Attaque  générale  le  29  septembre  ,  997.  — 
§  8.  Dernières  mesures  prises  par  Coulhon 
pour  s'emparer  de  la  ville  ,  999.  —  §  9.  Sor- 
tie du  général  de  Précy,  1003.  Bibliographie 
du  siège  de  Lyon  ,  1007. 

CHAPITnS    v. 

nile- Affranchie. 
(Octobre  1793 -septembre  1794.) 

§  1.  Entrée  dans  Lyon  de  l'armée  républi- 
caine, 1009.  Décrets  de  la  Convention,  1011. 
Visites  domiciliaires  ,  1013.  —  §  2.  Démoli- 
tion <les  façades  do  Rellecour,  1015;  des 
remparts ,  1016  ;  du  cb&teau  de  Pierre-Scise, 
1016.  —  §  3.  Oraison  funèbre  et  apologie  de 
Chalier.  1U18.  —  §  4.  Collol-d'llerbois  et 
Fouché  à  Lyon,  1022.  La  Commission  tempo-  ' 
raire,  1024.  — §  5.  La  Commission  militaire, 
1025  ;  la  Commission  de  justice  populaire  , 


1025.  —  §  6.  Création  de  la  Commission 
révolutionnaire,  i025;  formes  de  jugement, 
1028.  Les  prisons  de  Lyon ,  1028.  La  guillo- 
tine ,  1032.  —  §  7.  Exécutions  en  masse  ; 
Dorfeuille ,  tQ33.  Supplice  des  209  aux  Bro- 
teanx  ,  1035;  autres  supplices  ,  1038.  — 
§  8.  Fêtes  civiques ,  1041;  fête  de  l'Egalité  , 
1042.  Changement  de  système  ,  1042.  Disso- 
lution de  la  Commission  temporaire ,  1043. 
Fin  de  la  Terreur,  1044.  Journées  de  ther- 
midor, 1044. 

CnAPlTRB    VI. 

Lyon   depuis  les  Journées  de    thermidor  Jus- 
quau  Consulat. 

(1794-1800.) 

§  1 .  Situation  des  partis  à  Lyon  après  les 
journées  de  thermidor  ,  1046. — §2.  Réac* 
tion  contre  les  jacobins  ,  1048.  La  Compagnie 
de  Jésus  ,  1051.  Massacres  dans  les  prisons, 
1052.  Rapport  de  Chénier  h  ta  Convention  , 
1054.  Décrets  contre  Lyon,  1056.  —  §  3. 
Rétablissement  de  l'ordre ,  1057.  Jugement 
sur  la  Convention ,  1058.  • —  §  4.  Lyon  sous 
lo  Directoire,  1069.  Poulain  -  Grand  pré  en 
mission  k  Lyon  ,  1059.  Campagnes  de  Bona- 
parte en  Italie  ,  1062.  Journée  de  fructi- 
dor, 1063.  Bonaparte  à  Lyon  à  son  retour 
d'Egypte  ,  1064. 

CHAPITRE   vn. 

Le  Consulat  et  V Empire, 

(1800-1814.) 

§  1.  Napoléon  à  Lyon  au  retour  de  Ma- 
rcngo  ,  1066.  Il  pose  la  première  pierre  des 
façades  de  Bcllecour ,  1067.  —  §  2.  Consulta 
cisalpine  ,  1068.  Le  premier  consul  et  José- 
phine à  Lyon  ,  1070.  —  §  3.  Le  pape  Pie  VU 
à  Lyon,  1077.  —  §  4.  Séjour  à  Lyon  de 
l'empereur  Napoléon  ,  1080.  — §5.  Retour 
du  pape  Pie  VII ,  1084.  —  §  6.  Lyon  de  1805 
à  1815;  faits  divers,  1086. 

aiAPITRB    VIII. 

Marche  de  la  civiUiation  à  Lyon  sous  Napo- 
làon, 

§  I.  Travaux  publics;  pont  Tilsilt ,  1088. 
La  rue  de  la  Pêcherie  transformée  en  quai , 
1089.  — §2.  Industrie  et  commerce,  1091. 
Jacquard,  1091.  Prud'hommes,  1093.— 
§  3.  Beaux-arts  ;  Ecole  des  beaux-arts,  1094. 
Le  Musée,  1094.  Artaud,  1098.  Chinard , 
1096.  Revoil ,  1097.  Grobon  ,  1098.  Dubost, 
1099.  Richard,  1099.—  §  4.  lostniction 
publique;  le  Lycée  ,  1099.  Le  major-général 
Martin  ,  1100.  Ecole  la  Martinière  ,  1102.  — 
§  5.  Littérature  ;  l'Athénée,  1104.  Le  Génie 
du  Christianisme  à  l'Académie,  1105.  Dugas- 
91  ter. 
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MoDtbel ,  1 107.  DeguranJo,  1107.  Ballanche, 
il07.  Lémontej  ,1107.  Dcchazelles  ,1108. 
Sciences  ;  Marc-Anloine  Petit ,  1109.  Duinas, 
1109.  Sainte-Marie,  1109.  Grognier  ,  1110. 
Patrin,  1110.  Prony,  1111.  Brisson,  1111.  Am- 
père, 1 1  li.  Cercle  littéraire,  1 1 12.  Société  de 
médecine  ,  1 112.  Société  d'agriculture,  1 112. 
—  §  6.  Religion.  Concordat,  1 1 13.  Le  cardinal 
Fesck  ,  IIU. — §  7.  Chute  de  l'Empire, 
1 1 14.  Aigcrean  ;  bataille  de  Limonesl,  11 17. 
Louis  XVIII  proclamé  à  Lyon,  1120. 

CHAPITRE    IX. 

Lyon  sous  la  Restauration. 

(1814-18300 

§  1.  Le  drapeau  blanc  et  la  duchesse  d'An- 
gouléme  à  Lyon,  1123.  —  §  2.  Napoléon  à 
Lyon  i  les  Cent-Jours  ,  1 126.  —  §  3.  Réaction 
politique  ,  1130.  Arrivée  de  la  duchesse  de 
Berri ,  1131.  Condamnation  et  exécution  de 
Mouton-Duvernet  ,1132.  —  §  4.  Troubles  à 
Lyon  en  1817;  la  Cour  prévôlale  ,  1137. — 
§  5.  Rétablissement  de  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV  sur  la  place  de  Beliccour  ;  Lemot , 
1140. —  §  6.  Inondation  de  1825,1143. 
Visites  princièresà  Lyon  ,  1144.  — §  7.  Tra- 
vaux publics  à  Lyon  sous  la  Restauration,!  1 47. 
Pout  Charles  X  ,  1148.  Grand-Théâtre  ,  1148. 
Palais-de- Justice ,  1 1 49.  Prison  de  Perrache  , 
1149.  Presqu'île  de  Perrache,  1150.  —  §  8. 
Situation  de  l'opinion  publique,  1150.  Oppo- 
sition croissante  au  gouvernement  des  Bour- 
bons, 1151.  Le  Précurscuf  ,  1151.  Le  géné- 
ral Lafayette  à  Lyon,  1151.  Le  comte  de 
Brosses,  préfet,  1151.  Le  lieutenant -général 
Paultre  de  Lamothe  ,  1151.  •— §  9.  La  Révo- 
lution de  Juillet  à  Lyon ,  1 153. 

CHAPITRE   X. 

Lyon  sous  le  gouvernement  de  Louis- Philippe, 
(1830-1847.) 

§  1.  Situation  de  Lyon  après  les  journées 
de  Juillet  1830,  1157.  ~§  2.  Détresse  des 
classes  ouvrières  ,  1159.  Le  tarif  en   1831  , 

1162.  —  §3.  Journées  de  novembre  1831, 

1163.  Lyon  au  pouvoir  des  ouvriers,  1168. 

—  §  4.  Entrée  à  Lyon  du  prince  royal  et  du 
ministre  de  la  guerre,  1170.  Situation  des 
partis,  1171.  Progrès  des  idées  républi- 
caines, 1172. —  §  5.  Association  des  mu- 
tuellistes  ,  1173.  Lyon  devenu  le  champ  de 
bataille  de  la  monarchie  constitutionnelle  ei 
de  la  républiaoe ,  1175.  —  §  6.  Journées 
d'avril  1834;  défaite  du   parti  radical,  1181. 

—  §  7.  La  question  de  l'indemnité  à  la  Cham- 
bre des  députés ,  1 182.  —  §  8.  Inondation  de 
1840,  1187.  —  §  9.  Le  duc  d'Anmale  et  le 
17«  léger  à  Lyon  ,  1 194.  Le  duc  et  la  duchesse 
de  Nemours,  1196.  Camp  de  Dessine  ,  1109. 
Le  duc  et  la  duchesse  d'Aumale  à  Lyon,  1 199  c 


CHAPITRE   XI. 


Marche  de  la   civilisation  à  Lyon  depitiê  la 
révolution  de  Juillet. 

(1830-1847.) 

I.  Travaux  publics. —  §  1.  Rectification 
de  l'ancien  plan  de  la  ville  :  vieux  quartiers  • 
ouverture  de  rues  nouvelles  ;  rue  de  Bourbon  ; 
anciennes  rues  supprimées  ;  maisons  neuves , 
nouveaux  quartiers.  Etablissement  de  trot- 
toirs en  bitume;  rue  Centrale.  1201.  — 
§  2.  Elargissement  des  quais  Saint- Benoit , 
Saint-Vincent ,  Villeroi ,  de  la  Baleine  ,  Hum- 
bert  ;  quai  Fulchiron  ;  travaux  aux  quais  do 
Rhône  ;  quai  Joinville.  Ponts  du  port  Mouton  , 
de  Serin  ,  de  la  Feuillée  ;  catastrophe  sur  le 
vieux  pont  de  Pierre  ;  pont  de  Nemours;  in- 
cendie  du  cintre  de  son  arche  orientale.  Pont 
du  Palais  ;  pont  de  la  Mulatière  ;  projets  de 
ponts  sur  le  Rhône  ;  élargissement  du  pont 
de  la  Guillotière  ;  chute  et  reconstruction  de 
la  passerelle  du  Collège  ;  pont  Louis-Philippe. 
1208.  —  §  3.  Travaux  dans  la  presqulle  Per- 
rache :  digue  de  ceinture  ;  l'hippodrome  ; 
l'entrepôt  des  liquides,  l'arsenal ,  le  bas-port  ; 
suppression  de  la  fabrique  d'acide  sulfuriqne  ; 
l'abattoir  ;  suppression  des  boucheries  dans 
l'intérieur  de  la  ville  ;  passage  de  l'Hôtel-Diea- 
Usines  de  Perrache;  l'éclairage  au  gai.  1213. — 
§  4.  Restauration  du  Palais  des  Arts ,  de  l'in- 
térieur du  Grand  -  Théâtre  ,  des  églises  de 
Saint-Nizier,  Saint-Paul ,  Saint-Bonaventore  » 
Saint-François  ,  Saint-George  ,  et  projets  de 
construction  d'églises  nouvelles.  Nombreux 
travaux  k  exécuter  encore  dans  Lyon.  1215.^- 
§  5.  De  la  fourniture  des  eaux  :  eaux  de  sour- 
ces, eaux  de  rivière;  état  de  la  question,  1218. 
Egouts  de  Lyon.  1223.  '•—36.  Etude  du 
système  de  fortifications  de  la  ville ,  ltt7. 
Création  d'une  école  d'artillerie  â  la  Part- 
Dieu,   1232. 

IL  Budget  de  la  rt/^. —Tableau  des  dépen- 
ses ;  tableau  des  recettes  ordinaires  et  extra- 
ordinaires ;  des  emprunts  et  de  la  dette  ;  ave- 
nir financier  de  Lyon ,  1233. 

III.  Secours  publics,  —  §  1.  Organisation 
du  bureau  de  bienfaisance  ;  dispensaires  , 
1236.  —  §  2.  Améliorations  capitales  à 
l'Hôtel-Dieu  ,  1238.  Régénération  de  l'hospice 

de  la  Charité  ,    1240 §  3.  Création   de 

l'hospice  du  Perron,  1241.  —  §  4.  Réunion 
de   l'hospice  de  l'Antiquaille  aux  Hôpitaux 

civils  ,  1 428 §  5.  Création  de   l'Hôpital 

militaire ,  1242.  —  §  6.  Dépôt  de  mendicité, 
1245.  —  §  7.  Salles  d'asile  et  crèches  ,  1244. 
—  §8.  Réduction  de  l'intérêt  au  Mont-de- 
Piété,   1245.  —  §9.  Fondation  d'institutions 

'  nombreuses  en  faveur  des  pauvres ,  des  or- 
phelins ,  des  incurables  jeunes  et  adultes , 
des  jeunes  filles  retirées  du  vice  ,  1246. 

IV.  Commerce;  classes  ouvrières;  voies  de 
communication.  —  §  1.  De  la  concurrence 
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étrangère  ;  accroissement  coosidérablc  «le  la 
fabrique  ;  nombre  des  métiers  A  diverses  épo- 
ques et  maintenant,  1249.  Portière  tissée 
pour  le  duc  de  Lujnes  ,  1S52.  Institution  do. 
la  Société  de  garantie,  1953.  —  §  2.  De  la 
condition  actuelle  des  ouvriers  en  soie,  1253. 
Fondation  et  succès  de  la  Caisse  d'épargne  , 
1254.  —  §  S.  Création  de  la  Banque  de  Lyon  , 
du  parquet  des  agents  de  change.  Du  jeu  sur 
les  taleurs  industrielles,  i253.— §  4.  His- 
torique de  l'introduction  à  Lyon  de  la  navi- 
gation à  la  vapeur  ,  1256.  —  s  5.  Chemin  de 
ter  de  Lyon  à  Saint-Etienoe ,  1257.  Catas- 
trophe dn  1er  mars  1846  ,  1258,  Débarcadère 
du  chemin  de  Ter  de  Paris  à  Lyon  ;  projets 
divers  ,  1258.  Chemins  de  fer  de  Lyon  à 
Avignon  ,  i  Genève  ,  à  Moulins  par  Roanne , 
1260. 

V.  Population  de  Lyon.  —  §  1 .  Population 
de  chacun  des  six  cantons  de  Lyon  ;  Iiommes, 
femmes  ,  fîlles ,  garçons  .  ménages  ,  maisons  ; 
nombre  des  métiers  ,  1261  —  §  2.  Des  classes 
dangereuses  et  de  la  prostitution  à  Lyon  , 
1262. 

VL  Instruction  publique.  —  §  1 .  Progrès 
et  état  actuel  de  l'instruction  primaire  ,  1264. 


Kcoles  chrétiennes.  Société  pour  l'instruction 
élémentaire:  écoles  mutuelles,  1265.  Création 
du  pénitentiaire  à  la  maison  de  correction  de 
Porrache  et  dans  la  maison  d'Oullins  ,  1266. 
Ecole  la  Martiniére  ,  1267.  Ecole  des  beaux- 
arts  ,  1267.  —  §  2.  Instruction  supérieure. 
Améliorations  au  Collège  royal ,  1268.  Insti- 
tutions et  pensionnats  ;  Société  d'éducation  , 
1268.  Ecole  vétérinaire,  1269.  Ecole  secon- 
daire de  médecine  ,  1269.  —  §  3.  Institution 
des  facultés  de  théologie  ,  des  sciences  et 
des  lettrts;  son  succès,  1270.  —  §  4.  Créa- 
tion de  la  bibliothèque  du  Palais  des  Arts  et 
du  Musée  lapidaire ,  1270.  Le  Congrès  de 
France  à  Lyon  en  1841 .  1571.  —  §  5.  Tra- 
vaux des  Sociétés  savantes.  Le  P.  Lacordaire 
à  l'Académie,  1272.  —  §  6.  Eiat  actuel  de 
l'art  à  Lyon.  Question  des  théâtres  ;  essai  d'un 
nouveau  système.  Situation  de  l'art  typogra- 
phique. Musique  :  organisation  du  Cercle  mu- 
sical et  d'écoles  de  chant ,  1273.  Peinture  et 
sculpture  ;  institution  de  la  Société  des  Amis 
des  Arts  :  exposition  annuelle  des  tableaux. 
De  l'avenir  de  l'art  à  Lyon,  1276.  —  Résumé, 
1276. 
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AsàSCAiiTVS,  mideein  de  Lyon, 
p.  «60. 

Abattoir  de  Perraehe.  4i!3. 

Aeadimie  de  Pourviére,  au  XVI' 
•ièele  ;  a-t-«lle  existé  réellemenl? 
Noms  des  hommes  distingués  qu'on 
dit  s'y  être  réunis.  635.  —Elle  s'ap- 

Selait  l'Académie  Angén<|ue.du  nom 
u  propriétaire  de  la  maison  (Nico- 
las de  Langes).  Cette  société  sa- 
▼anle  n'a  jamais  existé  que  dans 
l'imagination  de  Colonia.  6i5. 

Académie  de  Villefranche  (!')  est 
fondée  en  1695.  831. 

Académie  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Lyon;  elle  a  nour  noyau 
la  réunion  de  quelques  nommes  de 
lettres  chei  Ta  vocal  Brossette  ;  ces 
réunions  deviennent  hebdomadaires. 
830.  —  La  société  est  constituée  le 
99  m  ai  1700;  des  hommes  de  beau- 
coup de  mérite  sollicitent  l'honneur 
d*en  faire  partie.  831.  —  Opinion 
de  Boileau  sur  cette  compagnie  sa- 
vante et  sur  quelaues-uns  de  ses 
membres.  831.  —  L'Académie  éuit 
composée  de  vingt  -  cinq  membres , 
lorsque  le  duc  de  Villeroi  obtint , 
en  l7i4,  des  lettres- patentes  qui  la 
reconnaissaient.  833.  —  Organisa- 
tion de  l'Académie ,  membres  qui  la 
fréquentaient  habituellement.  834. 
—  L'Académie  est  réunie,  en  1738, 
à  la  Société  des  beaux- aru,  et  prend 
le  titre  d'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arU.  836.  —  Ses 
rapports  avec  Voltaire;  brillante 
réception  qu'elle  fait  à  M"**  du  Bo- 
cage. 837.  —  Pierre  Adamoli  loi 
lègue  SB  bibliothèque  sous  la  clause 
expresse  d'en  rendre  l'usage  pdblic. 
837.  Ouvrages  à  consulter  sur  l'his- 
toire de  l'Académie.  831. 

La  part  de  l'ancienne  Académie 
dans  le  mouvement  scientiflque, 
artistique  et  littéraire  pendant  le 
dix-huitiéme  siècle,  à  Lyon,  a  été 
fort  grande;  cette  compagnie  sa- 
vante  le  dirigea  presque  toujours. 
863.  —  Prix  qu'eUe  mettait  chaque 
année  au  concours  sur  des  sujets 
utiles  ft  la  ville.  865.  7-  EU»  est 
supprimée  en  1793.  —  Citée.  1006. 
L'Académie  est  reconstituée  en 
1800 ,  sous  le  titre  d*Alhènée ,  par  le 


Eréfet  Verninac;  nombre  des  mem- 
res  qui  la  composent  alors  ,  son 
I  organisation.  1104.  —  Elle  ac- 
cueille avec  une  grande  distinction 
les  savants  qui  font  partie  de  la 
Consulta  cisalpine.  1103.  —  M.  de 
Chftteaubriand  lui  fait  hommage  du 
Génie  du  ChrùUaaiàme  ;  sa  lettre. 
1103.  —  Une  députation  de  l'Acadé- 
mie est  présentée,  en  1803,  à  Napo- 
léon. 1106.  —  Cette  compagnie  sa- 
vante reçoit  le  mission  d'organiser 
l'école     de   la   Martiniére;    débaU 

3ui  naissemt  de   l'exercice  de  son 
roil.  1109 
Modifications  à  l'organisation  de 
r Académie.  1979. — Ce  corps  savant 
publie  ses  mémoires.  1979. 

Acaïao,  démagogue  exalté.  941, 
1035. 

Adamoli  (Pierre).  130,  143,  330. 
Par  son  testament,  qui  porte  la 
date  de  1763,  Adamoli  lègue  à  l'A- 
eadémie  sa  collection  de  livres ,  de 
médailles  et  de  manuscris  qu'il  avait 
formée  avec  amour,  sous  la  condi- 
tion d'en  rendre  l'usage  public. 
837.  —  11  fonde  deux  pnx  A  l'Aca- 
démie. 865. 

AuAciTO  exploite  la  ville  de  Lyon 
et  se  permet  des  exactions  intolé- 
rables. 734. 

Ados  (chronique  d*).  188,  374, 
983,811. 

AoaBTS  (le  baron  des).  667, 
678. 

AoaiAi.  373. 
iloaui ,  empereur.  109. 
^cioics   (le  cardinal)   au  eon- 
cile  général  de  Lyon  en  1948;  pa- 
roles qu'il  prononce.  884. 

AsaosTATs.  Essais  publies  de  II 
navigation  aérienne,  en  1784,  4 
Lyon.  843. 

iGrataios ,  évéque  de  Lyon  ;  ses 
lumières.  980. 
AsTiDs.  907,  917. 
Agents  de  change.  Création  d'un 
parquet.  1933.  —  Jeu  sur  les  valeur» 
industrielles.  1253. 

AcosABD  est  amené  ft  Lyon  par 
Leidrade  qui  l'ordonne  prêtre,  Ir 
sacre  évéque  et  le  désigne  pour  son 
successeur.  991.  —  impétuosité  du 
caractère  du  nouvel  évéque.  Ago- 
bard  prend  une  nart  active  à  la 
révolte  des  fils  de  l'empereur  Louii 
contre  leur  père.  991.  —  Violenec 


de  ses  attaques  contre  l'impératrice 
Judith.  991. —  il  accompagne  Lo- 
tbaire  en  lulie.  999.  —  11  est  dé- 
posé au  concile  de  Thionville.  999. 

—  il  se  réconcilie  avee  l'empereur, 
qui  lui  pardonne.  999.  —  Son  épie- 
i^opat  est  long  et  orageux.  303.  — 
Il  préside  un  concile  à  Lyon ,  tenu 
l>our  le  maintien  de  ia  disciplina 
ecclésiastique.  303.  —  Ses  ouvragée 
«ont  découverts  et  publiés  par  Pa- 
l>ire  Masson.  803.  —  Agobanl  avait 
tin  génie  supérieur  à  son  siècle.  804. 

—  Force  de  son  jugemenU  803.  — 
Ses  attaques  contre  les  Juifs.  Mal* 
jjré  tous  les  avantaps  de  sa  haute 
position  ,  il  ne  sortit  pas  complète- 
ment vainqueur  de  la  lutte.  809. 

AcBirrA ,  cendre  d'Auguste ,  vient 

flusieurs  fois  à  Lugdunum.  194.  — 
1  y  fait  construire  les  quatre  voiee 
romaines  qui  portent  son  nom. 
195. 

AcairrA  de  Netteisheim  (Henri- 
Corneille  ).  639. 

AïoeartBSB  (J.-A.-R.)  démontre 
que  Belleville,  située  à  égale  db- 
tance  d'Anse  et  de  Mftcon,  est  le 
Lunna  des  anciens.  196. 

AiMAB  DO  Riva  IL.  49i.  —  Son  ré- 
cit de  la  bataille  d'Anton.  498. 

AieoiR.  974,  978. 

Ainay  (  quartier  d').  139.  — Opi- 
nions diverses  sur  l'ètyosologie  du 
mot  Ainay.  194. 

Ainay  (èclise  d').  198. 

Ainay  (abbaye  d'J.  81,89.— 
Elle  ne  conserve  pas  longtemps  lee 
biene  dont  Brunenaut  l'avait  dotée. 
995.  —  Décadence  de  ee  monastéi« 
pendant  le  Vil*  et  le  Vlil*  siècle. 
L'archevêque  Leidrade  le  relève  de 
ses  ruine» .  et  repeuple  ses  cellulee 
désertes.  993.  —  L'erebevèqne  Am- 
blard  continue  cette  œuvre  de  res- 
tauration. 998. 

Alabic  et  les  Goths  envahissent 
ritalie.  910.  —  Siège  et  prise  de 
Rome.  911. 

KiMêxt  DB  Lmmss.  740,  741. 

AkBiR  dispute  l'empire  à  Sévère. 
itl.  —  Sa  naissance  ,  ses  telenle 
militaires.  113.  —  Il  entre  dans  lee 
Gaules  ;  les  Lyonnais  se  dèelareat 
en  sa  faveur.  114.  —  Une  bataille 
entre   les  deux  rivaux  a  lieu  sous 

les  murs   de   Lugdunum.    114.  

Albin,  vaincu,  se  tue.  116. —Ho- 

9â 
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nunieiits  divers  et  iascription  reU- 
tibà  la  bataille.  117,  118. 

Albitti  est  député  par  la  Conven- 
tion à  Lyon.  9M.  —  Cité.  1030. 

Albox  (Antoine  p'),  archevêque  de 
Lyon.  GI7  ,G3i.  —  Antoine d'Albon, 
alors  abbé  de  Savigny,  repousse  les 
protestants  qui  avaient  tenté  de 
s'emparer  de  Lyon.  663. 

Alboh  (le  comte  o' ).  1130. 

AtctiR.  390,  30i. 

Aldi  (Us),  Imprimeurs  à  Ve- 
nise ;  contrefaçons ,  à  Lyon ,  de 
leurs  éditions  en  petit  format.  554. 

Albibist  (o');  sa  querelle  avec 
le  P.  Tolomas ,  jésuite  ,  et  avec  la 
Société  des  beaux-arts.  835. 

Albxardbb,  martyr  de  Lyon.  173, 
176.  ^  ^ 

Aibx^bdrb,  seerétaire  général  de 
la  préfecture.  1IG5. 

Atian  (prés de  Hontélimart).  Le 
premier  mûrier  y  a  été  planté.  736. 

Abbdbb  de  Savoie.  S5o. 

AaaiKK-llAMCBLLia.  188. 

AxoLUK,  archevêque  de  Lyon. 
S9i,  310. 

Ai»Kai(J.-J.),  guillotiné  après 
le  siège.  1019. 

AMPias  (André-Marie).  XXX m, 
1 102(. —  Notice  «ur  sa  vie  et  sur  ses 
ouvrages.  1113. 

Amphithéâtre  de  Lugdunum;  ses 
ruines  dans  l'ancien  elos  des  Mini- 
mes. 139. 

ABoaiLiai  (Pausto).  636. 

Abbac  (  Barthélemi  )  professe 
avwe  éclat  la  rhétorique  au  eolléga 
de  Lyon.  616.  —  Son  aeiivité.ses 
ouvrages.  616.  —  Piéees  de  théâtre 
■n'il  fait  représenter  par  aes  élèves. 
635.  —  Sa  mort  tragique.  665. 

AflOiRiBua.  1145. 

ABeLADB(le  P.),  oratorien,  prend 
la  direction  du  eoUège  après  l'ex- 
pnUlon  des  Jésuites.  §33. 

ABOooiias  (M™*  la  duehetsc  d') 
à  Lyon  ;  brillante  réception  q4ii  lui 
est  faite.  1133. 

AbcohUmb  (M.  le  due  o*).  4133  , 
1138,4153. 

Abduot(  d').  715. 

AiaotscoLA  (  le  eomte  d*  ).  678. 

ÀBiiB  de  Breugne  fait  un  as- 
ses  long  séjour  à  Lyon  pendant 
rexpédlUon  de  Charles  Vill  en  Ita- 
lie; elle  visite  souvent  les  eons- 
trueiions  du  mooutère  des  Cor- 
deliers  de  l'Observanee.  557. 

Abrb  d'Autriche,  régente.  771. 

Amribal  n'a  pas  passé  le  Rhône 
auprès  du  confluent.  58.  —  Diseus- 
•ion  sur  ee  point.  88,  89. 

Abrios  de  Viterbe  a  inagihè  le 
roi  celte  Lugdus.  67. 

AascLUt,  archevéqna  de  Csnter- 
bury,  vient  â  Lyon  auprès  de  l'ar- 
chevêque Hugues,  son  ami.  843.  — 
Son  long  séjour  dans  cette  ville  ;  il 
préaide  le  eoacile  d'Anse.  343. 

Antiquaille  (  hospice  de  1'  ).  Son 
institution ,  ses  spécialités.  Réunion 
de  cet  hospice  aux  Hôpitaux  civils. 
1343. 

Artoibb.  Voyez  Mare-Antoine. 

Anton  (bataille  d').  Louis,  prince 
d'Orange  ,  est  complètement  défait 
par  les  Lvonnais  et  par  les  Dau- 
phinois. 491. 

Ah roRiR  (l'empereur).  134,  163. 

ArouoR.  Sou  culte  à  Lugdunum  ; 
inscriptions.  1309. 
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Aqu^tduc*  de  Lugdunum.  Aucun 
lies  monuments  bâtis  par  les  Ro- 
mains n'a  plus  de  grandiose  et  d'im- 
portance ;  aucun  écrivain  latin  n'en 
a  cependant  parlé.  135.  —  Difficul- 
tés â  vaincre  ;  la  principale  est  sur- 
montée par  l'emploi  du  siphon 
renversé.  137.  —  Les  aqueducs  de 
Lugdunum  n'ont  pas  été  construits 
â  la  même  époque.  138.  —  Aque- 
ducs du  Mont-d  Or.  139.  —  Aque- 
ducs de  la  Brevenne  ou  du  Mont- 
Komain.  140.  —  Aqueducs  du 
mont  Pilai.  141. 

AacaABBACLT  de  Comborn,  bailli 
de  MAcon  ,  mainiient  contre  l'arche- 
vêque Charles  d'Alençon  les  droits 
du  roi  méconnus.  432.  —  Mis  en 
inierdil  ainsi  nue  la  ville,  il  bloque 
l'archevêque  dans  son  château  de 
Pierre-Scise.  433. 

Arcbcvéques  de  Lyon.  Us  exer- 
cent |iltfineiuent  la  puissance  tem- 
rtorelle  sur  le  comté  au  lyonnais  dés 
a  fin  du  dixième  siècle.  Burchard  II, 
de  race  royale ,  ne  dut  point  â  sa 
haute  naissance  l'indépendance  de 
son  autorité.  534.  —  It  n'était  pas 
le  fils  de  Mathilde,  et  Lyon  n'avait 
pas  été  la  dot  de  cette  reine.  334. 
—  Il  faut  chercher  l'origine  de  la 
domination  temporelle  des  arche- 
vêques dans  l'extrême  confusion  des 
pouvoirs  au  dixième  siècle.  334.  — 
Ces  grandsdignitaires  ecclésiastiques 
faisaient  hommage  de  la  ville  de 
Lyon  aux  empereurs  ,  dont  ils  pré- 
féraient la  souveraineté  nominale  et 
éloignée  â  celle  des  comtes  du 
Lyonnais  qui  aurait  été  directe  et 
réelle.  334.  —  Contestations  entre 
les  comtes  du  Lyonnais  et  les  arche- 
vêques; elles  se  terminent  à  l'avan- 
tage de  l'Eglise.  335. 

L'archevêque  Héraclius  rend  hom- 
mage â  l'empereur,  Frêdêrie-Bar- 
berousse,  qui  lui  accorde  l'investi- 
lure  de  la  ville  de  Lyon  et  du  comté 
du  Lyonnais.  360. — Guy  II,  eomte 
du  Fores,  cède  par  un  traité  à  l'ar^ 
chevèqne  les  dmits  qu'il  prétendait 
avoir  sur  la  ville  de  Lyon  ;  dès- lors 
les  archevêques  sont  souverains 
temporels  de  droit  et  de  fait.  861. 

Orjpnisation  administrative  de 
rE|;lise  de  Lyon  ;  le  sénéchal ,  le  vi- 
guier,  le  courrier.  363.  —  Le  doc- 
teur en  droit ,  le  chancelier  ;  écolo 
de  droit  dans  le  cloilre  de  Saint- 
Jean.  363.  —  Officiai.  864.~Graadi 
domaines  et  vassaux  des  archevê- 
ques ;  leur  sceau.  864. 

Soulèvement  des  bouraeois  de 
Lyon  contre  la  domination  tem- 
porelle de  leurs  archevêques. — 876, 
417. —Traité  de  1330;  la  ville 
s'administre  elle-même.  418.  — 
Grands  pouvoirs  qui  demeurent  en- 
core â  l'Eglise  ;  limites  de  la  Juridic- 
tion des  archevêques.  419.  —  Lutte 
des  archevêques  contre  le  pouvoir 
royal ,  qui  se  fortifie  de  jour  en  jour. 

Tablb  drs  AacuBviQSBs  os  Ltob  , 
N»  III. 

Archives  de  l'Hôlel-de-Ville  de 
Lyon.  539. 

Archives  de  la  Préfecture.  580. 

Archives  des  Hôpitaux.  531. 

AatDios,  archevêque  de  Lyon.  874. 

ABLis  est  membre  de  la  munici- 
palité après  le  39  mai.  946. 
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AaLis-DcFOoa.  1156. 

Armoiries  de  Lyon,  leur  origine. 

V.  —  Sceau  des  quarante  bourgeoi» 
insurgés  au  treiiième  siècle.  VI.  — 
Sceau  des  chanoines-comtes  de  Lyon. 

VI.  —  Armes  parlanti>s  de  la  ville 
an  treiiième  siècle.  VI.  —  Devise 
donnée  par  Clément  Marot.  VII. — 
Offre  â  fa  ville  par  Mandelot  d'an 
lion  vivant.  Lyon  perd  ses  armoiries 
en  1793.  VII.  —  La  Restauration 
les  lui  rend.  Vlll.  —  Lettres-pa- 
tentes de  Louis  XVIIl  mii  détermi- 
nent les  armoiries  de  la  ville  :  de 
gueules,  au  lion  d'argent,  tenant 
dans  sa  patte  dextre  une  épée  hante 

I  de  même  et  au  chef  d'atur  à  trois 
j  fleurs  de  lis  d'or.  La  révolution  de 
Juillet  supprime  les  fleurs  de  lis 
des  armoiries  de  Lyon.  Opinion  de 
Lcymarie.  Vlll.  —  Explication  des 
plapches.  N**  1.  Lyon  sous  la  do- 
mination romaine.  —  N**  3.  Lyon 
capitale  du  royaume  de  Bourgogne  : 
de  Kueules,aolion  d'araent.  — N*  8. 
Scel  et  contre  -  fcel  des  quarante 
bourgeois.  —  N"  4.  Lyon  réuni  à  la 
couronne  de  France  :  de  gueules, 
au  lion  d'argent ,  au  chef  cousu  de 
France.  —  N"  5.  Sceau  du  meire 
de  ^ille-Affranchie.  —  N«  6.  Ar- 
moiries de  Lvon  sous  l'Empire  :  de 
gueules ,  au  lion  d'argent ,  au  chef 
cousu  des  bonnes  villes  du  premier 
ordre.  —  N"  7.  Armoiries  de  Lyon 
sous  la  Restauration.  —  N*  8.  Ar> 
moiries  de  la  ville  depuis  la  révolu- 
tion de  Juillet. 

Abraoo  db  Cbbvoubs,  sumomMé 
l'Arehiprètre;   sa   bravoure   et    sa 

Erudence  pendant   la    bataille   de 
>rignaU.  440-443. 
Abradd  (le  général).  1003. 
Arquebusiers  (compagnie   des). 

arquebuse  (chevaliers  de  1').  Oi^ 
ganisation  et  historique  des  trois 
compagnies ,  907. 

Arsenal  (!'}.  386,  943,  991. 

Art  dramatique  â  L^o'n  ;  il  y  exis- 
tait bien  avant  le  seuièœe  sièele  ; 
représentations  aux  Grands-Corde- 
liers.  Mystères  :  théâtre  bâti  aux 
Terreaux  et  dans  les  fossés  de  la 
Lanterne.  683.  Voyez  Neyron. 

Abtaoo  I*'  ,  comte  du  Lyonnais. 
836.  —  Artaud  II ,  eomte  du  Ltou- 
nais  et  du  Fores.  836.  — Artana  III. 
336.  —  Artaud  IV.  336.  —  L'auto- 
rite  des  comtes  du  Lyonnais  et  du 
Fores  s'efface  de  jour  en  Jour  de- 
vant l'ascendant  toujours  croissant 
des  archevêques  de  Lyon:  elle  s'af- 
faiblit surtout  sous  ArUBd  IV.  881 , 
335. 

Abtavd  (  Antoine-Marie-Fraufois). 
XXXIII,  66,  75,  79,80,81,139, 
135,144,  148,151, 166, 463, 447. 
—  Notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  o»> 
vrages.  1095.  —  Cité.  1145. 

Abtois  (le  cornu  d' ).  UfO. — 
Son  séjour  â  Lvon  en  1814;  le  eomte 
d'Artois  pose  la  première  pierre  du 
monument  funèbre  des  Broteaux. 
1134.  —  Il  vient  â  Lyon  en  1818;  ef^ 
foru  inutiles  ou'il  fait  pour  arvittr 
:  la  marche  de  napoléon.  41)6. 

Assemblée  constituante  ;  préludas 
'  de  la  Révolution.  Les  premiers  aetcs 
,  de  l'assemblée  ont  le  caractère  de  la 
:  souveraineté.  877.— Dés lespreMÎerfl 
I  temps  de  son  existenee ,  elle  est  di- 
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vbée  en  partis  polUiquet ,  wlai  de  la 
nobleue ,  celui  dn  elergé ,  celai  de 
la  monarebie  conslilutionnelle  ,  et  If 
parti  populaire.  QOf .  —  Leurs  luttea 
aont  aes  eombata  de  géants.  Juge- 
nent  mr  TAssenblée  nationale.  OOS. 

Assemblée  législalÎTe.  Siiuatiun  | 
de  la  Franee  et  de  Lyon  lorsqu'ellr  ' 
commenee  ses  travaux  ;  partis  a- 
•eio  de  cette  assemblée.  9l8.  —  Ae- 
tM  de  rAssenblée  ;  elle  ne  laissa 
que  des  mines.  Situation  des  partit 
politiques.  Jugement  sur  VAsscm- 
blèelégidatiTC.MS. 

Aaile  (Salles  d').ii47. 

AsaoccT  (o*)  est  défrayé  par  Mo- 
lière à  Lyon  pendant  trois  môia. 
806. 

ATtroiAtos,  prhiea  rbodien,  bA- 
tit  une  ville  sar  une  colline  non 
loin  du  confluent  du  Rb6ne  et  de  la 
Sa6ne.  InTraiscmbUnee  de  cette  lé- 
gende. 57.  —  Cité.  il9. 

Attals.  178,176. 

AfTiLA  et  les  Hoas  attaquent  Tem- 
pire  romain.  M4.  —  Il  est  défait 
par  Aétius  i  Cbilona-sur-Harne. 
907.  —  Valeur  des  Franea.  106.— 
A-i-il  assiégé  et  pris  Lyon?  909. 

AoaaaT  (  Mierre  )  fonde  une  bi- 
bliotbéqne  publiant  qu'augmentent 
Broasette  et  l'abbé  Miebel.  888. 

AoaaaTt  ingénieur.  889. 

Aoeasat*  (de  l').  718. 

AcasaTisa.  chef  d'atelier.  1197. 

AuaoïB.  1044. 

AoMâa  (Gérard);  il  porte  la 
paTure  au  plus  bant  drgié  de  per- 
feetion.  Notice  sur  sa  vie  et  sur  set 
ouvrages.  8U3.  —  Graveura  lyonnais 
qui  ont  porté  le  même  nom.  808. 

Avcaa  (  Emond  ) ,  jésuite.  617.  — 
Il  se  dislingue  par  son  léle  i  servir 
les  pauvres  pendant  l'épidémie  de 
1 883 ,  qui  fut  très  meurtrière.  696. 

AcaaaaAO  (le  maréchal).  1063- 
Sa  défense,  en  1814,  de  la  villa  de 
Lyon.  1115. 

Acavan,  empereur.  Il  est  le  vé- 
ritable fondateur  de  Lugdunum.  71. 
—  Caractère  de  ce  prince ,  qui  ae 
montra  digne  de  sa  fortune.  71.  — 
Auguste  fit  deux  voTages  à  Lugdu- 
nom.  79.-11  initia  les  babilanU 
de  eetu  ville  aax  douceurs  de  la 
civiliaation.  78.  —  Il  organise  les 
finances  des  Gaules.  78.  —  Il  donne 
au  gouvernement  de  Lugdunum  et 
de  m  Gaule  une  organiaation  admi- 
niatrative  modelée  sur  eelle  de 
Rome.  77.  —  Soixante  nations  f  au- 
loisea  lui  élèvent  un  temple  i  frais 
communs.  77.  —  Description  de  ce 
temple  ;  on  le  bètit  au  confluent  du 
Rbéne  et  de  la  SaAne.  78. — Ce  monu- 
ment avait  une  destination  nationale. 
79.  —  Euit-il  an  temple  on  un  au- 
tel? 89.  —  Il  y  •▼•it  tl«"x  autels  et 
an  temple.  80.  —  Description  de 
ces  autels.  81.  — Description  des 
deux  colonnes  de  granité  qui  flan- 
quaient le  grand  autel,  ol. —  Le 
temple  était  f  habitation  des  prêtres. 
81.  —  Sévirs  auaustaux  institués  pour 
le  desservir  ;  les  familles  les  plus 
distinguées  recherchaient  ce  titre. 
88.  —  Mort  d'Auguste.  88. 

AouALB  (le  due  d'),  chef  de  la 
Ligue.  700. 

AmiAia  (le  dna  d'),  colonel  du  17' 
léfer,  i  Lyon.  1198.  —  L<>  duc  et  la 
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ilueliesse  d'Aumalc  i  la  PrélBCture. 
1199. 

Aum6na  générale.  Elle  est  fondée 
m  1581  i  la  suite  d  une  famine  ter- 
rible qui  avait  désolé  Lyon  et  ses  cam- 
pagnes. 601.  —  Tableau  déchirant 
lie  cette  fkmlne.  603.  —  Les  secours 
provisoires  accordés  aux  pauvres 
sont  tranaformés  en  institution  {>er- 
inanente.  L'Aumène  générale  se 
rhargera  dea  orphelins,  dea  pauvres 
l'tdea  voyageurs  sans  moyens  d'exis- 
tence. 604. 

Avaiii».  archevêque  de  Lyoo, 
«acre  roi  de  Bourgogne  Louia,  fils 
de  Boaon.  319.  — Louis ,  reconnais- 
sant, fait  don  à  rarchevèaat  de 
grands  domaines  située  dana  le  ter- 
ritoire du  Lvonnais.  810. 

ArasLics  Victob.  181. 

Aossaaaa  ou  Auxerre  (  Pierre  a*  ). 
G87,  689. 

AvsTBiia  (Pierre),  prévôt  des  mar- 
chands. 718.740. 

AosTaaaisiua  habite  Lyon  pendant 
vingt  ans  et  devient  archevêque  dt 
Bourges.  180. 

Autel  d'Auguste.  Voj-tfx  Ansnste. 

Avrr  (S.),  évéque  de  Vienne. 
114.  —  Il  parle  pour  les  catholi- 
q«es  aux  conférences  de  Lyon  sur 
farianisme.  116.—  Cité.  m. 

AvBAa  (Jacques).  778. 

Atuabb  (le  lieutenanl-génèral ). 
1176,1177,  1179,  1180,1181. 

Anaaic,    arebevêque    de    Lyon. 

ATvIa  et  Saitviobbt.  1188. 

B. 

Baciblc  (  le  général  ).  1 188. 
BAaa (Joseph)^  corre 


correeteur  d'fan- 
la  fille  de  Jean 


Ï'    rimerie,  épouse 
rechsel.  884,  611. 
BADcaa ,  un  dea  chefs  de  la  garde 
nationale  pendant    la   journée  du 
19  mai.  944. 
BADOi-rai  (  S.  ).  188. 
Baillbvx  (  Jacques  db  ).  569. 
Baiuobi,  sieur  de   Saillansi  ses 
lettres   i  La  Guiche  sont  surprises 
par  les  Liaueors.  703 ,716. 
BAtLLv.877. 
I      Bailabcbb  (Pierre-Simon).  Notice 
!  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages.  1166. 

Balbabi.  718. 
I      BALtBT(Barthélemi).  784. 

Baustoibb  (Alpbonae).  871. 
I      Baltabd  ,  architecte.  1149. 

Banque  de  Lyon.  Son  institution. 
,  1188. 

BAaA8TC(M.  de).  491. 
Barbares  (invasion  de   la   Gaule 
,  par  les).  186.  —  Les  Barbares  sont, 
dans  la  pensée  d«  la  Providence ,  lea 
moyens  de  propagation  de  la  foi  du 
Christ.  199.  —   lia  se   précipitent 
sur  l'empire  romain ,  déjà  profondé- 
ment ébranlé.  103. 
BAaDBT( le  général).  Il|7. 
Babcb  (Etienne  ot  la).  709. 
Babbavb.  881 ,  891 ,  901. 
Baboo  du  Soleil  (  Pierre-Antoine). 
841.  ' 

I  Babbb,  graveur  en  médailles.  1148. 
I  BABBiat  dénonce  la  ville  de  Lyèn 
à  la  Convention  nationale.  984.  — 
Cité.  1000.  —  Décrets  de  destruc- 
tion qu'il  demande  ^t  qu'il  obtient 
après  la  priiie  de  Lyon.  1011.  — 
;  Cité.  1048. 
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Babiuob.  Il»  Hi  4%I9. 

BABniisai  de  Montbrison,  bailli 
de  Màeon.  416.  —  Il  présida,*- en 
1386,  à  l'enregistrement  de  la  cbèrte 
lyonnaise  qui  établit  lea  franahiaes 
et  les  droits  d«  la  ville.  417. 

BABTaiiBii,abbéd'Ainay,  rcfoitla 
mission  de  réformer  lea  monaslêasa 
del'fle-Barbe  et  de  Saint-  Pierre.  481. 

BABTaiLBVT,  membre  du  Direc- 
toire ,  déporté  après  la  journée  du 
18  fructidor.  1068. 

Basilb»  ami  de  Sidoine.  148. 

Bassbt  (Claude).  808. 

Bassst  (  Laurent  ).  878 ,  907. 

Bateaux  à  vapeur  :  essai  public 
de  ce  moyen  de  navigation ,  en  4788 , 
à  Lyon ,  par  la  marquu  de  JouïÉrojr. 

Basibb.  914 ,  089. 

Basoche  (roi  da  la  ).  Election  4e 
ce  roi  par  lea  clercs  de  palais  ;  cé^ 
roonial  du  couronnement.  618.  ^i— 
Le  roi  de  la  Basoche  a  trouvé  'un 
Homère  dans  Philibert  Girinet.  614. 

Baiabt  commence  sa  renommée  à 
Mron.  818.  —  Son  onde  Jacques 
lerrail,  prieur  d'Ainaj.  811.  — Il 
M  distingue  dans  un  tournoi.  818. 

Bavlb.  649. 

Baub.  181. 

Bailb  (Charles),  échevln.  781. 

BsAOLiBo  (C.)  464. 

BsAPr  (Victor).  1186. 

Bbasvais  (les  frères),  fabricanta. 
1091. 

Beehevetin,  464. 

BacBBT  (  Thomas) ,  archevêque  da 
Kenterbury,  redevient  Saxon  de 
cflBur  comme  il  Péuit  de  naissance , 
et  se  fait  le  défenseur  des  libertés 
nationales.  848.  —  Violente  inimi- 
tié du  roi  d'Angleterre ,  Henri.  Bcc- 
kel  fuit  en  France.  846.  —  L'Eglise 
de  Lyon  aeeueille  avec  bienveillanea 
l'illustre  proscrit;  elle  lui  fait  dan 
d'une  maison  et  d'un  domaine.  847. 
— T  bomaa  Becket  cst-il  venu  à  Lyon  ? 
rien  n'est  plus  douteux.  847.  — 
Mort  de  cet  archevèaue.  La  basilique 
de  Fourviére  est  dèoiée  au  saint  an- 
glais. 348. 

Bblaib  (  Thomas-Michel  dit  ). 
787. 

Bblubbib  (Robert).  631. 

Bbllbscibb  (as)  commandant  du 
ehiuau  de  Plerra-Sciae  en  1799. 
ne  peut  sauver  les  officiers  de  Royal- 
Pologne.  913. 

Beilecour  (place  de).  Elle  exis- 
tait dejè  au  tempa  des  Romains.  181. 
Elle  est  ornée  par  la  statue  de 
Louis  XIV.  801.  —  Travaux  divera 
d'embellissemenu  ;  magnificence  de 
•es  fafades.  1017.  —  Démolition  de 
<tes  maisons  les  plus  belles  par  ordre 
!  de  la  Convention.  1018.  —  Grand 
nombre  d'ouvriers  qui  sont  employés 
à  ce  travail.  1046.  —  Bonaparte,  à 
son  retour  de  Marengo ,  pose  la  pre- 
mière pierre  des  façades.  1066. 

Bbubsib  (Jean  db),  archevêque 
de  Lyon.  848.  —  Il  emploie  tous 
ses  efforts  pour  réprimer  l'oèrêsle  de 
Pierre  Valdo.  387. 

BetlevéUê,  située  à  égale  dia- 
tance  d'Anse  et  de  Màcoo  (non  de 
Lvonj,  est  la  Lunna  dea  anciens. 
116.  Voyes  d'Aisueperaa. 

Bbllibvbb  (Claude).  90,  181, 
^18.  —  Il  se  plaisait  à  réunir  ches 
lui    les     hommes   qui  s'occupaient 
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4«t  Mieneet  et  des  lettres.  697.  — 
Son  cabinet  d'antiquités;  son  î^g' 
tUtnum  pn'jKnm.  617.  —  Cité.  711. 

BcLiirrai  (Pomponne  m)  ,  697. 

BttLovsss  et  les  Gaulois  envahis- 
MBt  ritalie.  98,  103. 

Besari.  98S.  —  Sa  mort  coura- 
geuse après  le  siège.  1097. 

Bmmsii  f Philippe  as),  impri- 
neur  Ivonnais.  559. 

BiBAaD(Hareellin).  901. 

BésACO.   147. 

BétADD  (le  P.  Laurent)  est  reçu 
comme  astronome  i  l'Académie  ;  ts 
ouvrages.  849. 

BiBàso  (  Harcellin.  996. 

BtaAeD(Paul-Bmilien).  1008. 

Batsseti.  1099,1104.1105. 

BtaoAsss  (  Nicolas).  875.  -r-  Il  de- 
flare  la  guerre  aux  assignats.  883. 

BsBcita  (  Nicolas).  197. 

Baaoo*  (le  P.  Michel-Ange).  769. 

BcBLiBB ,  négociant.  931. 

BsBNABo  (Salomon  ) ,  surnommé  h 
Petit- Bernard,  célèbre  graveur  sur 
bois.  695. 

BBa8*BD(  Ang.  ).97. 

Bbbbabd  (S.).  Sa  lettre  aux  cha- 
noines de  Lyon.  944. 

BsBSàBo  (François),  valet  du 
bourreau  Jean  Ripel,  est  guillotiné 
avec  son  maître.  1090. 

Bbbjiabd  ,  président  du  Comité  ad- 
ministratif. 1097. 

BBBBàBi»  d'Anguitsel,  gardiateur 
de  Lyon.  419. 

Bbbrascob  ,  ami  de  Chalier.  955. 

BsaBi(M<^  la  duchesse  db).  1131 , 
1145. 

BsBTUOBB,  comte  du  Lyonnaiit 
tons  Louls-le-Débonnaire.  3». 

BsBTaoi08(Nicolas).  XXXIII.— No- 
tiee  sur  sa  vieetsur  ses  ouvrages.  849. 
BcBTBAiD ,  associé  et  ami  de  Cha- 
licr,  est  élu  maire  de  Lyon.  838.  — 
Il  est  emprisonné  après  la  joumé<- 
du  99  mai ,  et  redevient  maire  aprè 
le  siège.  1011.  —  Il  presse  les  tra- 
vaux de  démolition.  1015.  —  Il  est 
destitué  après  thermidor.  1046. 
Bbbtbabd  (le  maréchal).  llS7. 

BBBSliBB.   108. 

Bsssob  (Benoit),  compagnon  tail- 
leur ,  propose  au  consnlat  une  re- 
cette pour  écarter  tout  danger  de 
la  débâcle  de  la  Saène  en  1608;  il 
fait  des  conditions  ,  procès  qui  en 
est  le  rèsulut.  739. 

Bbssob  (l'abbé).  1947. 

Bsssob.  1037. 

Bbociot.  953. 

Bbob  asCoais.  1139. 
'  Bbobiabb  (le  général).  1118. 

BiiB  (Théodore).  663. 

BuBCBi  (le  général).  1118. 

BuBD ,  peintre  lyonnais.  1098. 
1145. 

Bibliothèque  du  Collège  :  elle  a 
pour  origine  la  collection  de  livres 
léguée  à  la  ville  par  l'avocat  Pierre 
Anbert.  La  bibliothèque  de  l'hètel 
de  Flèehéres  est  réunie ,  en  1709 ,  à 
eelle  du  Collège  qui  est  ouverte  au 
public  en  1765.  Situation  heureuse 
de  cet  établissement  dans  les  bâti- 
ments du  Collège.  838.  —  Descrip- 
tion de  la  grande  salle.  838.  —  Dons 
qui  renricbissent.  839.  —  Bibliothé- 
caires qui  se  sont  succédé  jusqu'au 
temps  des  Oratoriens.  839.  —  Elle 
est  réorganisée  par  Poullain-Grand- 
pré.  loSO. 
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Bibliothèque  du  Palais  des  Arts; 
son  institution  ;  ses  spécialités. 

BlGBAB  (A.).  1008. 

BicoTisa  (Claude).  617.^ 

Bijoux  d'une  dame  romaine ,  trou- 
vés, en  1841 ,  sur  le  versant  oriental 
de  la  colline  de  Fourviére.  118. 

BiLucD-ViaBBaBS.  1000 ,  lOU, 
1048. 

BiuoB  (François  db).  650. 

BiRST  (  Etienne  ).  769. 

BiaoR  et  Henri  IV  dans  le  cloitre 
des  Cordeliers.  730. 

BtaoTBAU,  représentant  du  peuple. 
950,  95i. 

BlSSàBDOB.    1199. 

BuBcaABD,  archiieete.  1080. 

Blabchb  (Julia).  653. 

Blamcbbt  (Thomas),  peintre  pa- 
risien, décore  de  peintures  l'Hèlel-  [ 
de-Ville.  791,793.—  Un  incendie  [ 
le    dévore   en    1674;   désespoir  de 
Blanchct.  793.      * 

Blabcbbt  (Claude)  introduit  à 
Lyon  le  lissage  des  crêpes  et  des 
él  a  mines.  798. 

Blabcbon  de  Chsselles.  901. 

BiAB DIB  1  (sainte),  martyre.  177.  \, 

BoiDOB.  687,689,  693. 

BoiLSAD  (Etienne).  549. 

BoiLBAV  (Nicolas )  ;  sa  correspon- 
dance avec  Brossette.  Jugement  avan- 
tageux qu'il  porte  sur  l'Académie  de 
Lyon.  831 ,  839. 

Bois  (  Barthélemi  oo  )  ,  èvèque  , 
administrateur  du  diocèse  de  L^on . 
exorcise  l'âme  d'Alis  de  Tésieux. 
613. 

Boisss  (le  chevalier  de).  875. 

BoissBT,  représentant  du  peuple. 
1051. 

BoissBT  (os),  adjoint  au  maire. 
1156,  1167. 

Boissisc  (J.-J.  db),  peintre, dessi- 
nateur et  graveur.  aXXIII.  —  Ses 
maîtres  ;  caractère  de  son  talent. 
853.  —  Habile  parti  qu'il  sait  tirer 
de  la  mine  de  plomb  et  de  la  pierre 
noire.  853.  —  Il  excellait  â  peindre 
le  paysage  au  lavis.  854.  —  Ses  élè- 
ves. 85:). 

Boissiso  (Camille  db),  médecin. 
859. 

BoissiBD  (Alphonse  db).  840, 
1109. 

BoissT-D'AaetAs.  999«  —  Son  cou- 
rage au  19  germinal.  1049. 

BoLLiovD-IlBBasT.  835 ,  836. 

BoBAVODS  (Matthieu).  547. 

BORAMI.  164. 

BoBALD  (Mgr  Ds),  cardinal,  ar- 
chevêque de  Lyon.  1199,  1193. 

BoRArABTB  (Napoléon),  sous-lieu^ 
tenant  au  régiment  d'artillerie  de 
La  Fère,  vient  âLyon,  en  1786, 
avec  son  bataillon ,  â  l'occasion  de 
l'émeute  qui  eut  lieu  celte  année, 
899.  —  Il  concourt,  en  1791,  pour  un 
prix  proposé  par  l'Académie;  et 
que  devient  son  manuscrit.  866.— 
sa  merveilleuse  campagne  d'Italie. 
1069.  —  Il  vient  â  Li^on  à  son  re- 
tour d'Egypte;  brillant  accueil 
qu'il  y  reçoit.  1064.  —  Il  y  revieni 
après  Marengo,et  ne  s'y  arrête  aut 
pour  poser  la  première  pierre  de» 
raçades  de  Bellecour.  1067.  —  Mé- 
dailles frappées  â  l'occasion  de  cet 
événement.  1067.  —  Il  organise  l« 
république  cisalpine ,  et  vient  â  Lyon 
â  cette  occasion.  1070.  —  Brillante 
réception  qui  lui  est  faite.  1070.  -'^ 
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Pètes  qui  sont  données  au  premier 
consul  et  à  Joséphine.  1073.  Voyes 
Consulta  cisalpine.  —  Pont  sur  la 
Saèae ,  dont  il  ordonne  la  constrae- 
lion.  1089. — Ses  projets  sur  la  pres- 
qu'île de  Perrache.  1090.  —  Il  res- 
taure l'industrie  et  la  commerce. 
1091.  —  Il  récompense  Jacauard. 
1093.  —  Il  institue  le  Conseil   dea 

Srud'hommes.  1093,  1094.  —  Il 
onne  des  tableaux  an  Musée,  f  094. 

—  Il  autorise  la  ville  à  accepter  !• 
legs  du  major-général  Martin.  |i03. 

—  Napoléon  rétablit  la  religion  à 
Lyon.  1113.  —  Déelin  de  l'Empire; 
l'Europe  se  eoalise  contre  Napolèou. 
1114.  —  Napoléon  blâme  le  plan  de 
défense  exécuté  par  Angereau,  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  de  l'Eat  ;  il 
accuse  le  maréchal  de  trahison. 
1119.—  Il  passe  â  Lyon,  allant  à 
l'île  d'Elbe.  1191.  —Son  antréo  à 
Lyon  le  H  mars  1815,  revue  <na*il 
paave  sur  la  place  de  Bellecour.  1 197. 

BOSBABDST.  1959. 

BoBAVBBTOBB  (  ssint  )  BU  oonciU 
de  Lyon,  en  1974:  il  en  prépare  el 
conduit  les  travaux.  404.  —  Sa  naort 
et  ses  funérailles.  407. 

BoscBAur.  369. 

BoBDT  (  le  comte  db  ) ,  préfet.  1493. 

BoBi,  fabricant.  1(191. 

BoRisL.  754. 

BosirAcs  (  le  pape  ).  410. 

Bobbabd  ,  terroriste.  1051. 

BsBNBroi ,  chirurgien.  8S0. 

BoRVALLKT,  sculptour.  I0l8. 

BuRBsroBD ,  peintre ,  fait  le  jpor-  ' 
trait  de  Jacquard.    1095.  —  Ôité. 
1098,  1187. 

Bob«svib(  l'abbé  db).  1138. 

BoBVisi  (Etienne).  730. 

BoBDis  (Charles).  XXXIH.— No- 
tice sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages. 
835. 

BoBDBs  (Louis).  835. 

BOBDBS  DB  PABrOBDBf  (  JoDU).  191. 
BOSCABT.  891. 

BosoB  est  investi  par  Charles-le- 
Chauve  du  gouvernement  général  do 
la  Provence  et  du  Lyonnais.  316. — 
Il  se  fait  proclamer  roi  héréditaire  à 
Mantale  par   une  assemblée  d'èvé- 

Sues ,  et  rend  hommage  â  l'emperenr 
harles-le-Gros.  318. 

BoraéoB  (le  sieur  db).  704.  Voyez 
Gadagne  (Guillaume  de  ). 

Borna,  curé  de  Saini-Just.  891. 

BoocBsa  (Jean).  711. 

Boucheries  de  la  ville.  19(3. 

BoDCRBT ,  chirurgien.  997. 

BoBDiBBOB  (le  général).  1169. 

BOOLAT.  1097. 

BooQOBT  (  Dom  ).  315 ,  891 . 

BooBBOB  (Nicolas). 691. 

BocBDOB  (Léonard).  1044. 

BooBA  (  Marguerite  db  ).  683. 

Booao  (Hugonin  as  ).  753. 

BooaoBois  (le  F.),  cordelier  de 
l'Observance ,  est  mis  en  possession 
du  monastère.  557. 

BooaesLAT  (Claude).  XXXIII.— No- 
tice sur  sa  vie  et  aur  ses  écrits  :  il 
est  le  fondateur  des  écoles  vétéri- 
naires. 846. 

BooBSBB  (  Clémence  sa  )  ,  la  perle 
des  demoiselles  lyonnaiaes.  644.  — 
Son  talent  poétique  ;  sa  mort.  64S. 
—  Citée.  647,648,650. 

BocBOBT  (Antoine),  introduit,  à 
Lyon  le  tissage  des  erépes  el  des 
ètsminet.  708. 
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BooBSO»  (Edmond).  709. 

Boitrgogm0{fTtm%êT  royaume  de), 
•OB  étendue  et  «es  limites.  318.  — 
Gondabaire ,  son  premier  roi.  919. 

—  Incertitude  de  la  ehronologte  des 
rois  du  premier  royaume  de  Bour- 
gogne. nO,note.  —  Puissanee  de 
ee  royaume  sous  Gondebaud.  939. 

—  Sa  décadence  sons  Sigismond. 
939.  —Sa  fin  sous  Gondemar.  933. 

—  Le  premier  royaume  de  Bour* 
■ocne  a  duré  eent  vingt    années. 

Seeond  rovenme.  Démembrement 
de  l'empire  de  Charlemagne.  Boson , 

KUTerneur  du  Lyonnais  et  de  la 
ovenee,  se  fait  proclamer  roi  à 
Mentale.  817.  —  Formation  du 
royaume  d'Arles.  819.  —  Louis- l'A- 
veugle, fils  de  Boson,  succède  à 
son  père  et  devient  roi  de  Bour- 
gogne. 319.  —  Il  a  pour  successeur 
son  fils  Conrad ,  époux  de  Hatbilde , 
sorar  de  Lotbaire  II ,  roi  de  Franee. 
891.  —  Rodolphe  III,  fils  de  Con- 
rad ,  n'a  pas  d'enfants  ;  il  reconnaît 
pour  son  successeur  l'empereur  Hen- 
ri II,  et  lui  lègue  la  Bourgogne 
dont  faisait  partie  le  eomté  du  Lyon- 
nais. 893.  —  Fin  du  second  royaume 
de  Bourgogne  ;  il  a  duré  cent 
trente-quatre  ans.  893. 

Bourguignons.  Voyms  Bnrgundes 
et  Bourgogne. 

BooauoiT  (le  nuirécbal  os),  mi- 
nistre de  la  guerre.  1 159. 

Bourse;  son  institution  en  I79S1, 
sons  le  Directoire ,  par  le  représen-^ 
tant  Poullain-Grandpré.  1089  , 
1060. 

BocssoBstT  (  Antoine  ) ,  peintre. 
800. 

Booniais.  876. 

BocTàST,  fabricant.  1146. 
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BooTiSB  -  DoioLASD  ,    préfet     du 

lbén<    "     

1170. 


Rbéne.  1169,   1163 


i>t    P« 
,    116; 


iS,   1169, 


Boss  (Gros  de)XXXIII  ,63, 64, 881 . 

Bbacmst.  1989. 

BaAVBiLtA ,  député  cisalpin.  1070. 

BaASTon.  889,  584,634. 

BsiTsa  (  le  général  ).  1198. 

Basais  (Louis).  XXXIII,  16.^11 
reléTs  l'enseignement  i  l'Ecole  vété- 
rinaire fondée  à  Lyon  par  Bourgelat , 
847. 

BasaaoT  do  Lot  (Charles).  VIII, 
181  ,  183,  189,  164,  189,  194, 
909,  381,  898,  819,848,  599, 
608,614,618,617,  696,  636, 
649,  650,  683,  684,  806,  866, 
4119. 

Baassvs  à  Rome.  99. 

Baus  (André).  698. 

BaiçossBT  (  Guillaume  )  dirice  , 
en  France ,  les  premières  manufac- 
tures d'étoffes  de  soie.  547. 

Brégnait,  LesGrandes4Iompagnies 
(  Tard- Venus)  attaquent  Jacques  de 
Bourbon  et  l'armée  royale  auprès  de 
ee  villaae.  440.  —  BaUille  de  Bri- 

Snais;  dans  quel  lieu  précis  fut^Ue 
onnée?  441.  —  Notions  topogra- 
phiques. 440-449.  —  ControTerses 
sur  la  date  de  la  bauille.  443.  — 
Récit  de  la  baUille.  443.— Défaite 
et  mort  de  Jaooues  de  Bouii>on.  448. 
Vojffs  Tard-Venus  et  Jacques  de 
Bourbon. 
BaiUAT(  Antoine-Praneois).  1089. 
Baissoi  (l'avocat).  84i. 


BaissoR ,  inspecteur  da  eomneroe 
et  des  mannlaetwes.  886. 

Btissot  (  Barnabe).  Notice  s«r  sa 
vie  et  sur  ses  ouvrages.  1111. 

BaissoT.  913. 

BaosBAV  (Jean).  81 9. 


BaossBS  (le  conte  as),  préfet  du 
département  du  Rbdne.  1149, 1143, 
1181.  1159,  1184,  1185. 

BaÔRSsm  (Cl.).  XXXIII,  83, 
63,  64,  98,  99,  103,  150,  188, 
164  ,  839.  —  Il  est  le  fondateur  de 
l'Académie  de  Lyon.  830.  --Sa  eor- 
respondance  avec  Boileau ,  dont  il 
devient  le  commentateur.  831.  — 
Notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvragée, 
839. 

Brotêoiue  (quartier  des),  ter- 
rains vagues  sur  la  rive  gauche  du 
Rh6ne ,  et  pendant  longtemps  de 
peu  de  valeur;  la  construction  do 
pont  en  bois  leur  en  donne  beau- 
coup. 869.  —  Le  peuple  prend  l'ha- 
bitude de  s'v  porter  les  dimanches 
et  jours  de  fête  ;  on  y  construit  de 
nombreuses  guinguettes.  863.  —  Il 
exisuit  déjà ,  en  1788 ,  un  projet  gé- 
néral pour  diire  une  ville  aux  Bro- 
teaux.  868. 

BaoesATBLLi  ,  député  cisalpin. 
1070. 

BaustiAOT.  978. 

BaosBT.  969. 

BaostT  (Jacques).  641. 

Baosiàai .  membre  de  la  Commis- 
sion révolutionnaire.  1080,  1048. 

Baosos ,  évèqnes  de  Langres.  387. 

Baoïsvicx  (le  duc  os  ).  Effet  que 
produit  en  France  et  à  Lyon  son 
manifeste;  l'exaspération  populaire 
contre  l'insolent  étranger  est  au 
comble.  990.  —  Entrée  en  campagne 
des  Prussiens  et  des  Autrichiens , 
990. 

Bossa  ,  général  autriehien ,  sous 
les  murs  de  Lyon.  Il  15.  1997. 

BvcesT  (le  cénéral  ).  1176,  1181. 

Booaos.  44o. 

Budget  de  la  ville.  Reoettes  ordi- 
naires et  extraordinaires.  Dépenses 
ordinaires  rt  extraordinaires.  Dette 
de  la  ville.  1983. 

Borros,  membre  de  l'Académie 
de  Lyon.  848. 

BoABisT,  architecte. 889. 

Boeatos  (  Philibert  ).  683. 

BoLLioo  (Guillaume).  849. 

BouiooD  (Pierre).  618,631. 

BoLLiooD  (  Symphorien  ).  681 . 

BouiooD  (  Sibylle  ).683. 

BoLLiouD  (Antoine  ).  619. 

BoacHABO  11  «archevêque  de  Lyon , 
n'éuit  point  le  fils  de  Ifathilde, 
saur  du  roi  de  Franee  Lotbaire  II, 
et  femme  de  Conrad  ,  roi  de  Bour- 

Sogne.  Il  eut  pour  mère  Adélanie , 
'abord  maîtresse,  puis  femme  de 
Conrad.  399.  — Son  père  éteit,  non 
pas  l'empereur  Conrad  dit  /r  Sa/<- 
t/ue,  mais  le  roi  de  Bourgogne  Con- 
rad, surnommé  U  Pacifique.  339, 
note.  —  Burchard  11  fut  archevêque 
de  Lyon  dès  l'âge  de  douie  ans.  3o3. 
—  Bon  administrateur  et  digne 
prêtre,  il  se  distingua  par  l'austérité 
de  ses  mcsurs ,  pendant  une  époque 
de  corruption.  839. —  Cet  arche- 
vêque exerce  pleinement  la  puis- 
sance temporelle.  834.  1934. 

Bureau  de  bienfaisance  (organi- 
sation nouvelle  du). 
BvtiAiniNPvsT.1081.— I|n«i)47. 


BU-CA 

Burguades  (les).  198.  —  Origine 
et  migrttlons  de  ces  tribus  germai 
nimies.  914.  — Ils  s'établissent,  en 
40è,  sur  les  terres  qui  séparent  le 
Rh6ne  et  la  Saône.  il8.—  Ils  font 
la  conquête  d'une  grande  partie  de 
la  Gaule,  dont  ils  ne  dépouillent  pas 
en  entier  les  habiUnU.  918.  — 
Quand  ont-ils  été  chrétiens?  919.  — 
Portrait  des  Bnrgundes,  par  Si- 
doine. 918. 

Bossiiass  (le  P.  Jean  m).  618. 
—  Extraiu  de  sa  description  de 
l'Héul-de-Ville.  794. 

Bdssv  ls  Ctsac.   700* 

BoTwaiBi,  député  cisalpin.  1070, 

BoTsa  (  Barthélemi  )  introduit 
l'imprimerie  à  Lyon  ;  il  insuUe  dans 
su  maison  un  ouvrier  imprimeur 
nommé  Guillaume  Leroy ,  auquel  H 
fournit  l'argent  nécesseire  à  l'exploi- 
Ution  de  cette  nouvelle  industrie. 
880.  —  Livres  qui  portent  les  noms 
de  Buyer  et  de  Lerov.  881. 

Bovaa  (Pierre).  641. 


Cabias,  maire  de  la  Croix-Ronssa. 
1197. 
Cabinet  d'histoire  naturelle.  1971. 
CissAB  (Jules).  9.  19.  — Il  est  le 

Sremier  des  historiens  de  la  Gaule. 
B.  —  Cité.  31.  —  Son  portrait;  il 
entreprend  la  conquête  de  la  Gaule. 
48. --Cité.  54,88,  16t. 

GAOtioerao  (Joseph  Balsamo)  à 
Lyon.  897. 

CâOBOBi ,  député  cisalpin.  1069. 

CtnoeB(leP.).881,  639,709. 

Cailbava  (Léon).  677. 

Caisse  d'Épargnes,  but  de  cette 
institution.  1984. 

Calendrier  républicain.  869.  — 
Calendriers  divers  peur  Tan  II  de  la 
République.  968. 

Caiu.8  (Antoine).  691. 

Caiuoox(bb).  1198. 

CALLieotA  institue  des  Jeux  litté- 
raires devant  l'autel  d'Auguste.  86.  * 

—  Sa  rapacité  ;  il  fait  mettre  à  mort 
les  plus  riches  Lugdunob ,  et  met 
leurs  biens  à  l'encan.  86. 

Caiabt.  1097. 

Calobbb,  contrAleur  général  des 
finances.  870. 

Calvib.  680,  689,  661 ,  668,  678. 

Calvinistes.  Voyez  Protestants. 

CAUBAciais,  consul.  1078. 

CAUBasB.  167. 

Cambob.  1044. 

Camibbt.  1079. 

Cauibbt  (George).  901. 

Canabi  ou  Canobtr,  diseuasion 
sur  la  signification  de  ce  nom  de 
lieu.  110.  —  Ce  quartier  de  fan- 
cienne  ville  éuit  voisin  de  la  plaee 
Saint4lichel.  183. 

CAaoBL(le  général).  1188. 

CArroBi  (Laurent).  846. 

Cabacaua  (Bassianus),  fila  aine 
de  Sévère ,  est  slleitè  par  une  nonr- 
rtee  chrétienne.  181.  — Est-il  réel- 
lement né  à  Lugdunum?  Opinions 
diverses  sur  ce  point.  18|. 

Cabbob  (Hor.),  gentilhomme  lue- 
quois  et  imprimeur.  XXXIII ,  691. 

—  Sa  maison  de  campagne.  699. 
CabétAbb,  mère  du  roi  de  Bour- 

gocne  Gondebaud ,  feit  construire, 
à  Lyon  ,  une  égliye  en  l'honneur  de 
seint  Michel  archange.  998. 


CA-GU 

Caum  (Dm).  If06. 

Cktmvf.  déporté  ■prêt  l«  tt  fnê- 
*idof.  lOM. 

Ca>««iuat,  eh«f  d'atelier.  U9L 

Casiit,  dépoté  lyonoftif  au  •••- 
Mil  dM  Crno-Cenlf .  lOifT. 

Camiu.  900. 

Caim*  ,  arcbileete.  lOW. 

Cabtavx.  971. 

Cànnoi,  inprUneor  Ijonnais; 
sa  de^iae.  014. 

CAtTaL(PiamM).  60tt. 

CàfL'BukC  (  U  marqoii  Dt  )• 
IIS8. 

GàanuAS  (Jcao-Aatoilit  ot).  978. 

Ctatoa  (  Bonardin).  631. 

CAafBiis(ledacot).  905. 

Catouiibao.  909. 

CATamin  de  Médids.  Voyes  Mé- 
dMa. 

Cattkt  (rakbé)  ^«si  eforeé  de 
déwooirer  que  !<•  chapitra  dea  gaerret 
de  ralicioa ,  dans  ce  Uira ,  maiMpie 
d'esactitode  et  do  aiocérité  ;  malgré 
ioor  oorobre  et  leur  extréne  lon- 
faenr ,  ses  articles  critiques  ne  con- 
tiennent pas  une  idée ,  pas  on  fait , 
pat  on  argument  nouTcanx.  666. 

CASALiS.901. 

Caiios.  137,  839. 

GAïaa,  député  an  eonaeil  dot  Cinq- 

CéUMtins  (église  des).  Bllo  est 
ériféo,  pendant  le  XV*  siècle,  an 
Ma  d'Àniédée  Vill,  pronier  due 
de  SoToie.  666. 

Gerele  (maintenant  Société)  litté- 
raira;  sa  rondation.  1119. 

Corale  mnsleol.  1974. 

GtBTouts  (Arnaud  m).  446-443. 
Voyez  Arnaud  de  Cerrolles. 

COAIBSTAS.  764. 
COASOT.  914. 

CuAttASs.  880. 

CoAsaot  (le  eonto  oa),  préfet. 
1193,1196,  ÎI30. 

COALAIMW.   IIM. 

CiALias  (Mario-Jooeph).  960.  — 
Lieu  de  aa  naissance.  Chalier  était- 
Il  français  ou  piémontais?  Son  édu- 
oaiion,  ses  voyages  ;  il  entra  dans 
•ne  maison  de  commerce ,  et  devient 
l'associé  de  Bertrand.  915.  —  Son 
exaltation  dans  ses  idées  révolu - 
tionnaires;  caractère  de  son  élo- 
ouencc.  917.  —  Il  est  élevé  aux 
HMictions  publiques  les  plus  impor- 
Untes.  917.  —  Dénoncé  pour  abus 
d'autorité ,  il  est  suspendu ,  en  1799  , 
de  sa  charge  d'offlcier  municipal. 
918.  —  Il  est  réintégré  après  le  lO 
■oàt.  991.  —  Ses  motions  sangui- 
naires au  elub.  939.  —  Séance 
Mndant  la  nuit  du  5  an  6  février 
1793;  Chalier  exfiose  la  situation. 
9i9.  —  A-t-il  proposé  la  création 
d'un  tribunal  populaire  7  Preuves 
qui  ne  permettent  pas  d'en  douter. 
983.  — ■esures  protectrices  prises 
par  le  maire  Niviére-Chol.  934.  *- 
Apostrophe  de  Chalier  an  journaliste 
Fain.  935.  —  Cité.  936  ,  937 ,  938. 
Chalier  est  mis  en  jugement ,  malgré 
lo  décret  formel  de  la  Convention  en 
sa  faveur.  955.  —  Débau  du  pro- 
cès; condamnation  et  exécution  de 
Chalier.  958.  —  Déuih  sur  le  sup- 

Çlice.  960 Ju«ement  sur  Chalier. 
oates  les  formalités  iudiciairas  ont- 
oilaoètè  observées  ?  Cbalierfut  traiU 
non  comme  un  aeensé ,  mais  comme 
un  vqinea.  961.  —  RéaeCion,  après 


CH*CHA 


le  siège ,  en  favenr  de  Chalfer.  Oor- 
feuille  prononce  son  oraison  funèbre. 
1018.  —  Suppliée  des  jnges,  des 
jurés  et  du  bonrrean.  1019.  —  Apo- 


théose de  Chalier  à  Lvon  et  l' la 
Convention  nationale.  lOlO. 

CoAurAsatT.  1066,  1184. 

CoAurvieirx  (  »a  ) ,  député  au  con- 
seil des  Cinq-Cenu.  1(157. 

CsAurica  (Svmphorien).  XXXIII , 
151.  — Sa  manon  est  saccagée  pen- 
dant une  émeute.  578.  —  Cité. 
615,  695.  —  Ses  prétentions  à  la 
noblesse,  696.  —  Bareié  et  haut 
prix  d'une  partie  de  ses  ouvragée. 

Change  (loge  du).  Elle  est  re- 
construite ,  en  1706,  sur  les  dessins 
de  Hansard.  796. 

Changea  (  opération  des  ).  Quatre 
fois  Tannée ,  apréa  lea  foires ,  avaient 
lieu,  entre  les  marahands  de  Lyon 
et  ceux  des  nations  étrangères ,  de 
grandes  transactions  commerciales 
connues  sous  le  nom  de  chsnges. 

845 Elles  araient  pour  objet  les 

paiements  d'une  foira  à  Pautre ,  jus- 
qu'à la  dernière  qui  était  eelle  de  la 
Toussaint.  545.  —Manière  d'opérer 
dans  CCS  transactions.  546. 

CaAscsox  demandée  la  Convention 
nationale ,  au  nom  des  Ljonnali ,  la 
fin  du  régime  de  la  Terreor  et  dra 
supplices.  1018. 

Chapitra  de  Saint-Jean.  11  a  eu 
pour  orinne  les  clercs  de  fèglise  de 
Saint^tienne.  365.  —  ImporUncc 
eraiaaante  de  ce  eorps  de  pnfttres  at- 
tachés au  service  de  la  métropole. 
866.  —  Ses  domaines  :  il  n'en  avait 
d'abord  que  rusufirait;  ses  posaes- 
sions  sont  séparées  de  celles  des  ar- 
ebevéquea  è  la  fin  du  dousiéme 
siècle.  Varchevèque  et  le  chapitre  de- 
viennent indépendants  l'un  de  l'an- 
tre. 866.  —  Ces  prêtres  deviennent 
chanoinaa  et  comtes  de  Lyon*  les 
familles  les  plus  illustres  reenerchent 
avec  empressement  pour  leure  mem- 
bres des  places  dans  le  noble  cha- 


desplac 

titre.  867.  —  Comme  l'arehevéque 
e  chapitre  avait  sa  juridiction  Jndé 
pendante ,  ses  granns  et  petits  ofB- 


riers  ,  son  tribunal ,  ses  prisons,  ses 
gardes.  367.  —  Le  ehamarier,  l'ar- 
ehidisere,  le  prècenteur,  etc.  868. 

—  Nombre  des  membres  du  chapitre. 
368.  —  Le  chapitre  résidait  au 
cloître  de  Saint-Jean.  Voyez  Saint- 
Jean  (cloître). — Dioeosaions  croissan- 
tes entre  le  chapitre  et  l'archevêque 
d'une  part  et  le  peuple  de  Lyon  de 
l'autre.  360.  Voyez  Lyonnais  an  dou- 
siéme siècle. —  Richesse,  puisssnce 
et  morgue  aristocratique  des  cha- 
noines. Comtes  de  Saint-Jean  au 
(^uatonième  siècle.  481.  —  Compo- 
sition du  chapitra  de  Saint-Jean.  904. 

—  Les  chanoines-comtes  protestent 
contre  la  constitution  civile  du 
clercé;  premières  hostilités  entre 
l'Eglise  de  Lyon  et  l'Assemblée  na- 
tionale. 890. 

Chapitre  de  Saint^ust ,  organisa- 
tion et  compo«ition.  004. 

CiAPOSAT  (Gaspard  OB^  fonde  U 
chapelle  de  Saint^acques-le-Ma- 
jeur.  375. 

CaArosAT  (Jean  os).  49. 

CsAroNAv  (Nicolas  db).  617. 

CsàrosAT  (Françob  as).  753. 

CiAFoiAV  (le  marquis  os).  891. 


CHAP-GHAR 

CaAravxKAV  (Saanel).  804. 

CoArtAL  à  Lyon.  1115,  1118. 

CaArois.  54. 

CasacoT  at  Viunas;  son  dèvone- 
ment  pendant  le  siège.  999. 

CaABBrrc.  999. 

Charité  (hôpital  de  U).  i94a 
Voyez  Hôpital. 

Caâatas-HAaiBi  arrête  Ira  Arabes , 
les  repoasae ,  marche  sur  Lyon ,  s'en 
empare ,  et  paruge  entra  ces  officiera 
les  biens  de  l'Eglise  de  eette  ville. 
983. 

CaABtBSAon.  Portrait  de  eet  en- 
pereur;  ses  grandes  qnaliièa,  son 

£oAl  pour  Ira  lettres  et  pour  les 
ommes  de  science.  906.  —  Qncl- 
Ïie  grand  que  f&t  son  génie,  il 
était  cependant  paa  é  la  iMnicnr 
de  la  tiehe  qu'il  araK  entreprise. 
987.  —  Son  imasenae  empira  man- 
oua  tomoun  d'homogénéité.  987.  — 
Il  fut  un  grand  législateur.  488.  — 


Chariennêne  est  venu  plnsievn  fois 

Ion.  n8.      "* 
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è  Lyon,  j 


-Rien  f 


«▼cqn*il 
rile^r- 
be.  989.  —  Il  nomme  Leidrade  ar- 
chevêque de  Lyon.  989.  —  L'empe- 
reur fait  venir  à  sa  cour  dea  oaranla 
qui  jouissaient  d'une  hante  renom- 
mée ,  reçoit  avec  sèlc  lenra  leçons  et 
les  transmet  à  ses  fils.  997.  — Il  em  • 
ploie  la  littérature  et  la  aeienee 
comme  un  moyen  puissant  deeÎTi- 
lisation  pour  ses  peaples.  99S^— - 
Prospérité  des  écoles  p«bliques.999. 

CaAatas  ▼,  roi  de  Praaee.  44S. 

CiAans  VI.  Situation  déaasirenaa 
de  la  France  an  commencement  de 
ce  règne.  449.  —  Mariage  de  Chailea 
avec  Isabeau  de  Bavièra.  461.  — 
Son  entrée  à  Lyon.  451. 

Ca»BLSS  Vil ,  roi  de  France.  Les 
Anglais  et  les  Bourguignons  sont 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  dn 
royaume  et  menacent  l'entra.  489. 
~  Siège  d'Oriéans.  489.  —  Discordes 
entra  Chérira  Vil  et  aon  fila  le  dau- 
phin, depuis  Louis  XI.  Le  rai  fait 
marcher  des  troupes  sur  Lyon.  497. 

Cmablbs  VIII ,  rot  de  France ,  rèra 
la  conquête  de  Tltalie.  8D7.  —  Il 
vient,  en  1490,  à  Uon.  606.  ~  Il 
y  rerient  en  1495.  Il  accorde  la  no- 
blrase  héréditaire  aux  oonselllen- 
èchevins.  517. —Il  transfère  à  Bovr- 
ges  Ira  foires  de  Lyon  ;  cetu  meanie 
rat  bientôt  rapportée.  De  nouvelles 
lettrra-patentra  de  Cbarlra  VIII ,  déli- 
vrées en  lt94 ,  rètabliaaent  avec  tnns 
leura  privilèges  les  quatra  folraa 
fironchM  dont  la  conaenratlon  est 
dès- Ion  assurée.  543.  —  Il  pose  b 

Sremière  pierre  de  l'ègliae  dea  Cor- 
eliers  de  l'Obserranoe  ;   récit  de 
cette  cérémonie.  556. 

Cbasiss  IX  fait,  le  18  juin  1564. 
son  entrée  solennelle  I  Lvon.  660l  — 
L'accueil  cmpresaè  des  Lvonnab  ne 
loi  fait  point  oublier  l'inièrèt  do  soB 
autorité  méconnue  depnia  Texalo- 
slon  des  guerres  de  religion.  681. 
—  Pour  contenir  les  deux  partis ,  il 
fait  construire  avec  une  célérité  ex- 
traordinaire ,  an  sommet  de  la  eol- 
lins  de  Saint -Sèbastlsn,  one  vaste 
et  forte  citadelle.  667.  —  Coop 
d'état  de  la  Sainl-Bartbèlami  ;  le 
massacre  d'^  protestants  eat  réooln. 
684.  Vo)  ez  Protestanu.—  Charlra  IX 
ent-il  quelques  renards?  Bien  ne  le 
prouve.  Sa  mort.  698, 
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CflABUsX.  1145,  UM). 

CiAMBS  IV,  roi  d'Eipagne .  1086. 

Gbaum  de  Bourgogne ,  sarnommé 
It  Ténénire ,  «tuque  lei  SaiisM  ; 
•M  revert  et  ta  mort.  K03. 

CaAitu,  cftrdiiMl  de  Bourbon, 
vbiiénl  de  Charics  VI 11  le  rélablii- 
sement  des  foirce  de  Ljon.  (^S.  — 
Sa  mort  ;  magnificence  de  ses  obié- 
qoei.  K43.  —  Il  lait  construire  mie 
cbapelle  magnifique  dans  l'église  de 
Saint-Jean.  SM. 

Caâaua-EnAiOU  de  Savoie  vient 
i  Lyon ,  et  est  étonné  de  la  prospérité 
de  cette  ville.  7S6. 

CiAiLcs ,  sculpteur,  auteur  de  la 
sutue  de  la  reine  Ulirogothe.  S71. 

CiAEtiia ,  ouvrier  en  soie ,  invente 
une  étoflfo  qui  imite  le  point  de  ta- 
pisserie des  Gobelins.  7§9. 

CaAaLita ,  reprétenunt  du  peuple  à 
Lyon.  1047. 

CiAaav,  fabricant  de  dorures. 
1148. 

CaABLom  de  Naples.  1146. 

CuAtriiBX  (Bernard),  maire  dt 
Lyon.  1077. 

CaABaiia-SAUSBviut.  1138. 

CaABBiia  Dc  La  Rocm  (Louis).  875. 

CiABaisa  (^Guillaume  ).  733. 

CaABTBBs  (le  due  db)  à  Lyon.  938. 

Cbartreux  (église  des);  elle  est 
eommeneée  dans  la  dernière  moitié 
du  dix -septième  siècle.  70tt. 

Gmassaioboii.  93(1,  986. 

Cmassbt,  avocat.  876,  936. 

Cbastillob  (Benoit).  873. 

CnATCABBaiABo  (  Pranfois-Augttste 
•b).  XXXIII.  ~  Cbant  des  Francs. 
SIS.  —  U  Génie  du  ChrittianUme 
à  l'Académie. 

CaATSADRtvr-RASDOB ,  représentant 
du  peuple.  986.  —  Sa  proclamation 
aux  Lyonnais.  999 ,  1010. 

CaAVLaBs(AlbertineM  ),  abbesse 
de  Saint-Pierre.  798.  lOOO. 

Cbavabris  (  Olivier  db  ).  846,  3iS. 

Cbemin  dc  Ter  de  J«yon  à  Saint- 
Etienne.  Caustropbe.  1388. 

Cbemin  de  fer  de  Lyon  à  Paris. 
1356. 

Cbemin-Neuf.  Il  est  eonttruit  par 
le  baron  des  AdreU.  893. 

GasBAVABD,  arebiteete.  139 ,  1148. 

CaBBBfcBTiB  (le  commandant  os) 
prend  la  direction  des  fortifications 
aux  approcbes  du  siège  ;  beaux  tra- 
vaux qu'il  fait  exécuter.  983,  973  , 
999. 

CasaiBB  (Ifarie-Josepb),  fait  un 
rapport  à  la  Convention  sur  les  cri- 
mes commis,  à  Lyon,  parla  Compa- 
gnie de  Jésus,  im. 

Cheval  fol  (Cète  du).  468.  Voyex 

CnvALiBa(6.;.  788,769. 
_  Chevauchée  de  Téne ,  manifesta- 
tions de  la  dérision  populaire  contre 
l'homme  qui  se  laissait  baUre  par 
sa  femme.  Popularité ,  au  seitiéme 
siècle ,  de  cette  burlesque  cérémonie. 
614.  ^ 

CnBVBBOSB(li"*DB).  764. 
CaBVBlBBBS.  718. 

Caiei  (le  cardinal  Flavio)  vient 
présenter  à  Louis  XIV  les  excuses 
du  pape,  à  Toecasion  de  l'insulte 

Îie  le  duc  de  Créqui  avait  reçue  à 
ome.  775. 

CaiLDBBBBT ,  roi  de  France ,  et  sa 
femme  Ultrocotbe  ,  fondent  à  Lyon 
un  asile  destiné  à  reeoeillir  les  ms. 
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iades,  las  Infirmas  et  les  pèlerins. 
369-371. 

CaitràBic,  deuxième  roi  du  pre- 
mier royaume  de  Bourgogne;  a*n 
règne  est  court  et  malheureux.  331. 

CaiBABB  (Joseph  ) ,  sculpteur. 
XXXIII,  1073,  1084.  —  Notice  sur 
sa  vie  et  sur  ses  ouvrages.  1096. 

CuiBABo  He  docteur).  1188, 1333. 

CaiBAT.  901. 

CaocBAt.  1019. 

CsoaiBa(  Nicolas).  778. 

Caooi.  (Guillaume  ao),  éradit  et 
antiquaire  ;  sa  ouiaon  au  haut  du 
Gounuilloii.  639.— Il  y  avait  formé 
un  cabinet  d'antiquités.  130.  —  Sea 
ouvrages ,  139.  —  Cité.  036. 

Chrétiens  de  Lyon.  Vo/tfa  Christia- 
nisme. 

Christianisme  (le)  à  Lugdunum. 
109.  —  Des  prêtres  j|rees  viennent 
d'Orient ,  vers  le  milieu  du  deuxième 
siècle ,  prêcher  le  christianisme  à 
Lugdunum.  169.  —  Les  chrétiens 
de  Lyon  denundeni  un  chef  à  leurs 
frères  de  SmTrne.  169.  —  Progrès 
rapides  du  christianisme.  170.  — 
Devenue  plus  nombreuse  ,  l'Eglise  de 
Lyon  devient  peut-être  moins  pru- 
dente. 171.  —  Lettre  des  Chrétiens 
de  Lyon  et  de  Vienne  4  leurs  frères 
d'Asie.  173,  178,  177.  —  Première 
persécution.  180.  —  Seconde  per- 
sécution en  303  ;  nombreux  mar- 
tyrs. 183, 183.  —  Nouvelle  persécu- 
tion sous  Dtoclètien.  186.  —  Le 
christianisme  régénère  une  société 
corrompue  et  usée.  198. 

CaaisTiB  (  Jean-Pierre) ,  fonde  la 
Société  du  concert;  il  est  inventeur 
du  thermomètre  centigrade  à  mer- 
cure. 816.  —  11  fonde  a  l'Académie 
un  prix  que  reconstitue  de  Ruols.  868. 

CaaisTiBB  de  Suéde  vient  à  Lyon 
et  visite  les  principaux  établisse- 
ments de  eette  ville.  774. 

Chronique  deFlodoard,  331. 

Chronique  de  Saint-Denis.  483. 

Chronique  de  Verdun,  citée.  331. 

CiasiBS  (ob;;  démolition  de  sa 
maiaon  après  le  siège.  1015. 

Ciciaoa ,  ami  de  If  unalius  Plan- 
cns.  84 ,  88. 

Cibq-Mabs  (  Henri  CoilBer  de 
Rosé,  marquis  os),  favori  de  Louis 
XIII ,  se  croit  asses  fort  pour  ren- 
verser le  premier  ministre  Riche- 
lieu ;  il  entre  dans  une  conspiration 
ourdie  avec  les  Espagnols  par  Gaa- 
lon  ,  frère  de  Louu  XIII ,  et  révèle 
ses  projeta  à  de  Thon,  son  ami. 
766.  —  Le  complot  est  découvert  ; 
Cinq-Mara  révèle  aes  complices.  767. 
—  Procès  des  accusés;  mort  coura- 
geuse de  Cinq- Mars.  769. 

Cisalpine  (  rèpubli<|ne  ).  1068. 
Voyez  Consulta  cisalpine. 

Cbpadane  et  transpadane  (  répu- 
bliques). 1068. 

Clavassob  (André).  81.  —  Notice 
sur  ses  ouvrages.  841 . 

CbAraiaoi  (Jean-Louis).  908. 

CfcASDs,  empereur  ,  né  à  Lugdu- 
num. 89.  —  Il  avait  beaucoup 
étudié.  89.  —  Lugdunum  lui  doit 
son  élévation  au  rang  de  municipe 
romaine.  89. —  Son  discourB  au  sé- 
nat. 91.  —  Opposition  qu'il  y  ren- 
contre. 93. 

Taslbs  db  Claddb.  Le  discours  de 
Claude  au  sénat  est  le  premier  mo- 
nument authentique  de  notre  his- 
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toire  nationale.  98.  —  Après  avoir 
été  enfouies  pandantquatorsesièclca , 
ellcB  sont  retrouvées ,  enfouies  dans 
une  vigne  de  la  cùte  Saint- Sébas- 
tien; la  villa  en  U\i  l'acquisition. 
98.  —  Texte  de  ces  tablas  d'airala. 
U.  —  Nombreux  écrivains  qui  ont 
donné  le  texte  de  ces  tables.  98.— 
Elles  ont  été  traduites  plusieurs 
fois.  98.  —  Elles  sont  plaeéea  maio- 
unant  sons  Tarcade  V  dn  Pallia 
daa  Aru.  1301. 

Guddim  flAuiafT  dédia  à  Sidoine  son 
Traité  sur  ta  nature  de  rdm». 
344.  —  Il  est  auteur  de  rbymno 
Aia^tf  Ungua,  354. 

CUiBiCB  de  Bonrgea.  644.  — 
Voyez  Bourges  (Clémence  de ). 

CUiBXT  V  (Bertrand  de  Got), 
couronné  ptpe  à  Lyon;  accident 
grave  survenu  à  la  montée  du  Gour- 
gttillon  pendant  la  passage  du  cor- 
tège. 41  r 

Clbbiob  ,  dèputé-auppléant  à  l'As- 
semblée législative.  901. 

Clbbjor  ,  nistorien  de  Lyon.  XXXI. 

Ci.BBaoiiT-ToBBBBaB  (Gaspard  as). 
1037. 

Clotaibb  et  ses  fils.  373. 

Ctovis  et  ses  fils.  Barbarie  des 
princes  francs.  969. 

Club  des  jacobins  de  Lyon.  883. 

Clocrv  (le  comte  os )  demande 
un  sursis  à  l'exécution  de  trois  mal- 
heureux ouvriers,  et,  ne  l'ayant  pas 
obtenu,  se  bat  en  duel  avec  le  ba- 
ron d'Vseron.  839. 

CocBABD.  XXXIII ,  38,  186,  141  • 
341,403,  464.  468,  834,  606, 
683,674. 

CocBBT  (Marie);  son  dévouement 
pendant  le  siège.  974. 

CooBvittB  (Jean-Antoine  db).  784. 

CorriMRAL.  1044. 

CoiCRBT,  musicien.  840. 

Coi6bbt(F.).  1008. 

CotRDBB  (Jean-Jacaues)  est  mem- 
bre de  la  municipalité  après  le  39 
mai.  946,  947. 

CoiRoas  (l'abbé).  1347. 

Collège  de  la  Trinité.  Il  n'est  d'a- 
bord qu'une  école  gratuite  éublie 
dans  les  granges  de  la  Trinité;  le 
Consulat  soutient  rétablissement 
naissant ,  qui  proapère.  615.  —  Ap- 
pelé à  la  direction  de  ce  coUège  par 
sa  renommée,  Barthélemi  Aneany 
profease  la  rhétorique  avec  éclat.  618. 

—  Mort  tragique  d'Anean  dans  une 
émeute.  Les  Jésuites  viennent  à  boal 
de  s'emparer  de  la  direction  du  col- 
lège ,  qu'ils  convoitaient  depuis  long- 
temps. 617  —  Atteints  par  le  coup 
qui  frappe  leur  société,  en  1895, 
ces  pères  quittent  le  collège ,  sortent 
de  la  ville  et  se  retirent  dans  Avi- 
gnon. 738.  —  Ils  rentrent  en  France 
en  1603,  et  reprennent  poasesaion 
du  collège  de  la  Trinité.  751. 

Collège  royal.  Grandes  améliora- 
tions dans  cet  établissement. 
CoLLBT  (l'abbé).  1347. 

COLLRT.    34. 

CoitouB  (  Barthélemi) ,  chir.  880. 

CotLOT^B'Haaaoïs  (  Jean-Marie  )  ; 
ce  qu'il  avait  été  avant  la  Révolution* 
1033.  —  La  Convention  Tenvole  à 
Lyon  ,  apréa  le  siège ,  pour  donner 
plus  d'activité  aux  supplices.  1033. 

—  Il  lait ,  à  U  Convention ,  l'a- 
pologie des  exécutions  en  maaat. 
1038.  —  Il  répond  à  Chang^ux,  qui 
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•  demtndé  à  U  Convention  natio- 
nale le  fin  du  régime  de  Mng  dont 
Lyon  est  le  théâtre.  1059.  —  Après 
thermidor,  il  est  aecosé  par  les 
Lyonnais  dovant  la  CouTention  ;  sa 
défense.  lOM.— Déportée  Cajrenne 
après  la  joomée  du  i*'  prairial, 
CoUol-d'Herbois  meurt  à  rbôpiul 
de  Sinnamari.  lOSO. 

Coumn  DO  GoAST.  901. 

Goioiia  (le  P.  Dominique  as). 
XXZ,  88»39,  87,95,  108,  156, 
140,  14»,  IW,  161,  194,  »7, 
i5S,  581,  501,  504,  617.  6S6, 
656,  680,  668,  67S  ,677.  —  Notiee 
sur  sa  vie.  83S.  —  Hjstifieation  dont 
il  est  l'objet.  833.  —  Indication  de 
ses  ouvrages.  855 ,  839. 

CoMBSs  (oa).  890. 

CoaaAaMos».  118 ,  146, 148, 181. 

Commerce  et  industrie  des  an- 
ciens Lyonnais.  184.  —  Témoignage 
des  inscriptions.  184.  —  Senriee  du 
RbAne  et  de  la  Saône ,  corporation 
des  nautes.  188.  —  Celle  des  mar- 
chands devin.  186. — Potiers,  »a> 
çons,  forgerons.  187.  —  Bouchers 
et  boucheries.  187.  —  Bibliopola  et 
librarii.  189.  —  Grand  développe- 
ment du  commerce  de  Lyon  au  quin- 
sième  siècle.  Voyez  Foires,  Changes, 
Florentins.  —  Fabrique  des  étoffes  de 
soie  à  Lyon.  Prospérité  des  eolo> 
nies  de  marchans  étrangers  au  sei- 
tiéme  siècle;  elles  formaient  des 
corporations  distinctes.  894. — Créa- 
tion d'un  tribunal  de  commerce  par 
édit  de  Charles  IX.  Extension  con- 
sidérable de  la  douane.  898. 

Commerce  (  chambre  de |  instituée 
en  1709.  Elle  correspondait  par  ses 
délégués  avec  le  Conseil  général  de 
eommerce ,  établi  à  Paris.  799.  —  Sa 
réorganisation  en  1803. 

Commiasion  temporaire  de  sur- 
veillance après  le  siège.  10S4.  — Ses 
attributions.  1095. 

Commission  militaire  eprte  le 
siège  ;  condamnations  qu'elle  pro- 
nonce. 10S6. 

Commission  de  justice  populaire , 
aorés    le    siège;    ses    attributions. 

Commission  révolutionnaire  «près 
le  siège  ;  rigueur  de  ses  arrêts.  Iu30. 

ConaoDs,  empereur.  181. 

Compagnies  (Grandes-  ).  Voyez 
Tard-venus  et  Briguais. 

Compagnies  de  Jésus  ;  leur  orga- 
nisation après  les  journées  de  ther- 
midor. 1081. — Crimes  affreux  qu'elles 
commettent  à  Lyon;  massacre  des 
prisonniers.  1083. 

Comtes  du  Lyonnais  et  du  Forei. 
Voyez  Lyonnais  (comtes  du). 

Tablb  ais  CouTSs  ao  Lvobrais  it 
DoFoaas,  N*  II. 

Conciles  de  Lyon  :  I*'  concile ,  sous 
Irénèe;  II"  sous  Patient,  en  475; 
III*  en  817,  sous  Viventiole;  IV« 
en  866 ,  sous  Nisier.  Conciles  d'Anse 
au  dixième  siècle  ;  ils  font  honneur 
à  l'Eglise  de  Lyon.  537. 

Un  concile  général  &  Lyon,  en 
Ii48  «lutte  entre  le  pape  Innocent  IV 
et  l'empereur  Frédéric.  378. 

Conrile  de  Lyon ,  en  1974 ,  pour 
Textinction  du  schisme  des  Grecs  ; 
grand  nombre  d'arehevéqnes ,  d'évè- 
'"M  et  de  prélats  qui  s  y  rendent. 


qnes« 


Coaciai.  739 ,  740. 
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Coao*  (le  prince  w).  678,  740. 

Condition  oes  soies.  1981. 

CoaDoacBT.  915. 

Congrès  scientifique  à  Lyon.  1971. 

CossiD ,  roi  de  Bourgof^ ,  de- 
mande et  obtient  en  manage  Ma- 
thikle ,  aoeur  de  Lothaire  II ,  roi  de 
France.  591. 

Conseil  municipal.  Voyez  Consulat 
de  Lyon. 

CoRSTABca-CaLoaa  fait  fermer  les 
éclises,  mais  ne  persécute  pas  les 
cnrétiens.  187. 

CoBSTàSTif ,  empereur.  187.  — 
Son  penchant  pour  le  ehriatianisme. 
187.  —  Il  proclame  la  liberté  des 
cultes.  188. 

CoRSTARTios,  prètrc ,  sml  de  Si- 
doine. 947.  —  Il  écrit  la  vie  du 
prêtre  Germain.  963. 

CossoLàT.  Organisation  du  gou- 
vernement municipal  :  c'était  Tad- 
ministra'.ion  de  la  ville  par  ses  pro- 

Sres  délégués.  498.  —  Le  nombre 
es  eonseillers ,  porté  d'abord  à 
cinquante,  est  réduit  à  douse.  4S8. — 
Le  consulat  n'est  formellement  re- 
connu que  seise  années  après  le 
traité  de  1390  ;  ce  n'est  qu'en  1556 
qu'il  eut  qualité  pour  faire  des  traités 
et  passer  des  actes.  496.  —  Com- 
ment avait  lieu  l'élection  des  eon- 
seillers de  la  ville  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  quatorsième  siècle. 
498.  —  Le  peuple  attaque  l'adminia* 
tration  consulaire.  487.  —  Cest  en 
1416  que  le  registre  des  actes  con- 
sulaires commence.  469.  —  Les  con- 
seillers-échevins  sont  déclarés  nobles 
par  un  édit  de  Charles  VIII ,  en  1498. 
— Autres  privilèges  qui  leur  sont  ac- 
cordés. 817.  —  Texte  de  l'édit.  818. 
Au  quiniièmc  siècle ,  le  eorps  con- 
sulaire était  composé  de  douie  con- 
seillers ou  éehevins ,  présidés  par  un 
treiiième  membre.  WA.  —  Le  pro- 
cureur de  la  ville  était  membre  ina- 
movible de  ce  conseil.  894.  —  Le 
consulat  avait  l'administration  de  la 
cité;  le  commandement  supérieur 
appartenait  au  gouverneur  nommé 
par  le  roi ,  ou  à  son  lieutenant.  894. 

—  Attributions  et  puissance  du  con- 
sulat. 895.  —  Mode  d'élection  des 
conseillers;  les  classes  inférieures 
n'avaient  pas  le  droit  d'élection.  897. 

—  Désignation  par  le  consulat,  le 
jeudi  avant  la  fête  de  saint  Thomas 
(91  décembre),  de  deux  maîtres 
choisis  dans  les  soixante-et-douie 
eorps  de  métiers.  897.  —  Les  nota- 
bles étaient  diricés ,  dans  leurs  opè> 
rations  électorales,  par  deux  con- 
seillers sorunts ,  nommés  conseillers 
terriers.  898. — Manière  de  voter ,  et 
élection.  899. 

Henri  IV  modifie,  en  1898,  l'or- 
ganisation du  consulat  ,  qui  sera 
composé  désormais  du  prévôt  des 
marchands  et  de  onatre  conseillers- 
èchevins.  793.  —  Vn  édit  du  roi  af- 
franchit les  conseillers-èchevins  de 
toute  solidarité  personnelle  dans  les 
engagements  passés  pour  la  ville. 
7w.  —  Des  lettres-patentes  de 
Louis  XV  modifient  I  organisation 
du  consulat ,  en  1764  ;  elles  règlent 
la  composition  de  l'assemblée  des 
notables.  898.  —  Situation  de  l'ad- 
ministration municipale  en  1790; 
1>rincipaux  fonctionnaires  du  consu- 
ai.  908.  ~  L'Assemblée  constituante 


CONS-COUS 

abolit  les  titret  de  prévôt  don  BMr* 
ehands,  éehevins  et  conseillais  de 
ville.  910.  Vo^ez  Maires  de  Lyon. 

Consulta  cisalpine.  Son  objet; 
ponronoi  Lyon  est-il  choisi  poor  lé 
lieu  de  réunion  des  députés  italletas? 
1969.  —  Leur  arrivée  A  Lyon;  Me- 
sures qui  ont  été  prises  pour  les  re* 
eevoir.  1069.  —  Description  de  la 
salle  des  séances  au  Grand-Colléfa. 

1075 Travaux  des  députés  iu- 

liens,  constitution  qu'ils  rédigent; 
elle  est  approuvée  par  Bonaparte. 
1076. 

Convention  nationale  ;  dés  sa  pre- 
mière séance  elle  abolit  la  royanté , 
s'approprie  la  Révolution  et  pro- 
clame la  République.  997.  —  Partb 
qui  s'y  forment,  998.  —  Situation 
critique  de  la  Convention  aux  ap- 
prochea  du  siège  de  Lyon  ;  extréne 
danger  à  l'extérieur  et  A  l'intériettr  ; 
jpierre  étrangère  et  guerre  eivjle. 
969.  —  La  Convention  ne  désespère 

Ks  un  instant  de  son  salut;  elle  fiera 
:e  à  tous  les  périls.  970.  —  Son 
Elan  d'attaque  contre  Lyon;  elle 
loque  celte  ville  et  lui  ôte  toute  ee- 
péranee  de  secours.  971.  —  Décréta 
terribles  après  la  prise  de  Lyon; 
ils  sont  un  acte  non  de  justice ,  mab 
de  vengeance.  1011.  —  La  destrne- 
tion  de  la  ville  est  prononeèe;  le 
nom  de  Lyon  sera  effacé  du  tableen 
des  villes  de  la  République.  1019.  — 
Commissions  temporaire,  militaife 
et  rèvolutionnairs  ;  démolitions, 
exécutions,  etc.  Voyez  Lvon. — Ajpréa 
les  journées  de  thermiaor,  la  Con- 
vention amnistie  la  ville  de  Lyon  et 
lui  permet  de  reprendre  son  nons. 
1048.  —  Nouveaux  décréta  sévérea 
de  la  Convention ,  après  le  rapport 
de  Chénier  sur  les  crimes  eommb  A 
Lvon  par  la  Compagnie  dé  Jeans. 
1086.  —  Jugement  sur  la  Convention 
nationale.  1088. 

Coru ,  déesse;  son  culte  A  Lngdn- 
num.  151. 

CoQiTBi.  (  Mathurin  ).  784. 

Coaii  (Etienne),  de  Lyon ,  établit 
une  imprimerie  célèbre  à  ParaM.KSl. 

Coacsuss  (os).  1189. 

CoacBAsa,  membre  de  la  Commia- 
sion révolutionnaire.  4040 ,  1048. 

Cordeliers  de  Saint-Bonaventnre  ; 
ils  sont  installés  à  Lyon  par  Haai- 
bcrt  de  Grolèe.  578. 

Cordeliers  de  l'Observance  (égllae 
et  monastère  des),  eoastrnits  sur 
l'emplacement  de  l'anelen  btoital 
des  Deux-Amants;  Charies  TIll  en 
pose  la  première  pierre.  886. — Anne 
de  Bretagne  surveille  les  eooalrae- 
tiens.  887.  —  Ravages  eommb  dans 
eette  église  par  les  protesunts.  CTS. 

Cordeliers  (église  des  ).  878. 

Corderier.  1146. 

CORVB.  519. 

CoswAi(M»««).  1088. 

CoTTOB  (ss),  préfet  provisoire 
pendant  l'occupation  de  Lyon  par 
les  Autrichiens.  1119.  —Cité.  IlSO. 

Covaaac ,  député  aux  Etau  géné- 
raux. 875. 

Cour  des  monnaies.  906. 

Cooav  (Benoit).  698,  630,  636. 

CoosTOO  (  les  frères  )  déeorent  la 
statue  en  bronse  de  Louis  XIV  de 
bss-relieb  et  des  figures  eolosaaka 
du  Rhône  et  de  la  Saône.  801. 

CoDSToo     (Nicolas),     tutnaire. 
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XXXIII.—  Noiice  tur  let  ouvrages. 
801. 

CootTOO  (Guilltamt).  Notice  sur 
■es  ouvrageM.  801. 

Coimo*  Taii  un  rapport  ft  la  Con- 
▼entioD  nationale  rar  ia  situation 
de  Lyon.  953.  —  CiU.  986 ,  999.— 
Couthon  sous  les  murs  de  L^on  ;  il 
sMndigne  de  la  lenteur  du  siège. 
lOOl.r- Son  entrée  dans  la  ville. 
lOÎO.  —  Il  frappe  d'un  marteau  une 
des  maisons  dfes  façades  de  Belle - 
cour,  condamnées  par  la  Conven- 
tion à  une  démolition  immédiate. 
1015.  —  11  travaille  à  la  récénéra- 
tion  de  l'esprit  public,  luiô.  — 
Cité.  1044. 

CoTnsvox  (  Antoine  ) ,  statuaire. 
XXXIII. — Notice  sur  sa  vieetsurses 
ouvrages.  801. 

CovssABD  (Michel).  618. 

Cotoa  (  Jean- Bernard-François). 
955. 

Crèches;  leur  institution.  f945. 

CaticiTOii  (  Guillaume  ) ,  princi- 
pal du  collégp  de  la  Trinité.  617. 

CaÉQDi  (le  duc  di),  ambassadeur 
de  Louis  XIV  à  Rome.  775. 

CassTi  (Jeanne).  645. 

CaiDiBt  (  Frédéric).  161 ,  162. 

CaiosoR  d'Aoiovkb.  1158. 

Croix-BoussK  (colline  et  plateau 
de  la).  Création  de  quartiers  nou- 
veaux, au  seisiéme  siècle ,  à  l'occasion 
des  travaux  pour  les  fortifications. 
893. 

Cryptes  des  chrétiens  de  Lyon. 
193.  —  Caractères  de  ces  monu- 
ments. 193.  —  Cryptes  de  Saint- 
Irénèe  et  d*Ainay.  199. 

CoOIL   DS  MoRTCOLOa.  1037. 

CcssKT ,  ouvrier  en  gazes ,  député 
de  Lyoo  à  la  Convention.  9S6. 

CvBSLa;  son  eulte  i  Lugdunum  ; 
nseriptions.   1315. 

D. 

Daciis.  44.^. 

Dacor  (  Claude  ) ,  habile  ouvrier 
en  soie.  737. 

Dalécoaxp.  XXXIll. 

Damas  (os).  1095. 

Dasas  (  le  comte  db)  en  1815. 1 17. 

DAMriBaaa  (le  comte  ob).  845. 

DABCtB ,  chef  d'atelier.  1 197. 

Daiibl.  164. 

Dartor  (  le  P.  ).  839. 

Darton.  914.  —  Il  fut  l'instigaieur 
des  massacres  des  prisons  aux  jour- 
nées de  septembre.  99i. 

D'AsvitLB.  88. 

Dabbés.  479,  608,  1959. 

Dabv.  691. 

Daoboo.  866. 

DacHASBUBs  (  Pierre-Toussaint). 
Notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages. 
1108. 

Dacom  (  Robert  )  ,  architecte. 
1017. 

Décurions  (conseil  des).  1990. 

Drcbrrice,  architecte.  859. 

DscÉBARDo  (  Joseph- Marie  ).  No- 
tice sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages. 
1107,1108. 

Dblardirb.  909,  554,  876,  1105. 

Dblapobtb,  représentant  du  peu- 
ple. 1047. 

Dblsobib.  1056. 

Dblislb  db  Salis.  1105. 

DaioaaB  (Philibert).  XXXIll.  — Il 
régénère  l'arcbi lecture  an  seisiéme 
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siècle;  il  construit  à  Lyon  plu- 
sieurs maisons  particulières  et  le  por- 
tail de  l'église  de  Sainl-Nixier.  618. 
—  Il  est  appelé  à  Paris;  grands 
succès  qu'il  y  obtient.  619.  —  Grande 
influence  des  ouvrages  de  Philibert 
Delorme  sur  les  architectes  de 
Lyon. 690. 

DamaBB  (Guillaume-Marie),  ar- 
chitecte. XXXIll.  —  Ses  recherches 
sur  les  aqueducs  de  Lugdunum.  135 , 
140,  141 ,  941 .  —  Il  fut  un  des  mem- 
bres les  plus  assidus  et  les  plus  dis- 
tingués de  l'Académie.  839. 

DBxorcBOT.  618. 

Dépôt  de  mendicité  ;  son  orffani^- 
sation  ;  services  qu'il  a  rendus.  1943. 

Dbbviio  00  \iLLABS.  889,  885, 
887.  —  II  donne  sa  démission  de 
la  place  de  commandant  de  la  garde 
nationale  ;  émeute  qui  en  est  la 
suite.  888. 

DisABCCBS  (Gérard),  géomètre,  a 
été  présenfè  comme  l'auteur  du 
plan  de  rU6tel-df>-Ville;  il  éuit  lié 
avec  les  plus  célèbres  géomètres  de 
son  temps.  791. 

DBScMAxrs,  avocat.  875. 

Dksjaboibs  (  Martin  )  est  chargé 
de  l'exécution  de  la  statue  équestre 
de  Louis  XIV.  803.  —  Description 
de  cette  statue  ;  son  voyage  de  Pa- 
ris à  Lvon;  réception  qui  lui  est 
faite.  809. 

DisiovLiRS  (Camille).  914. 

Dbspcrbikbs  (Bonaventure).  636. 

Dstcrrcs  (le  prévôt).  1136. 

DxsvBBR%T,  député  aux  Euts  gé- 
néraux. 876. 

DiARR  de  Poitiers  écrit  aux  èchc- 
vins  de  la  ville  de  Lyon.  599. 

DiBDiR.  559. 

DioiBB,  archevêque  de  Vienne. 
974. 

DioiBB  (Jean -Paul)  A  Grenoble. 
1131. 

DioiBB-PsTtT ,  fabricant.  1093, 
11U,1146. 

DicBOR  (le  général)  A  la  bataille 
de  Limonesl.  1118. 

DiocLBTiBif,  empereur.  185.  — 
Cruelle  persécution  contre  les  chré- 
tiens sous  son  règne.  186. 

Dior.    55,    64,   76,   79,  88.  — 
C'est  à  lui  que  l'on  doit  le  récit  de 
la  bataille  qui  eut  lieu  entre  les  ar- 
mées d'Albin   et  de   Sévère.    119 
190. 

Dispensaires  de  Lyon.  1343. 

DiziaiBO,  lieutenant  du  duc  de 
Nemoura,  est  assailli  et  battu  par 
les  Lyonnais,  qui  s'emparent  de  la 
personne  du  gouverneur.  709. 

DoLBT,  imprimeur.  XXXIll.  691. 
—  C'était  un  orateur,  un  poète,  un 
grammairien.  693. —  Malbeura  de  sa 
vie  et  de  sa  mort.  Ouvrages  qu'on  a 
de  lui.  693.  —  Cité.  695 ,  639 ,  638 , 
639. 

DoxiriBR  Â  Lugdunum.  107.  —  11 
succède  à  Titus.  108. 

DosRADisr  (le  général).  1131. 

Dq»pbt  (le  général).  971,  997, 
996.  —  Il  fait  son  entrée  dans  Lyon 
à  la  tète  de  l'armée  victorieuse. 
1009,1011. 

DoBFBOiLU  (Antoine  )  ,  président 
de  la  Commission  de  justice  popu- 
laire ,  prononce  l'oraison  funèbre  de 
Chalier.  1018 ,  1038.  —  Il  organise 
une  fête  eiviqoe  et  des  exécutions 
en  masse  de  condamnés.  1033.  — 
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Il  est  massacré  dans  la  prison  de 
Saint-Joseph.  1059. 

DoaoraiB,  chrétienne.  183. 

DoBTAR  (le chanoine-comte).  818. 

Dbbvbt  (  Pierre  )  ,  graveur. 
XXXIll.  —  Il  a  excellé  dans  le  genre 
du  portrait.  804.  —  Autres  graveurs 
lyonnais  qui  ont  porté  le  même  nom. 
804. 

Drokcs  fait  prêter  aux  nations 
gauloises  un  serment  de  fidélité  an 
peuple  romain  ,  h  l'occasion  de  le 
dédicace  du  temple  d'Auguste.  79. 

—  Fêtes  données  à  cette  oeeasion. 
79. 

Dbtsbhr  (André).  550. 
Dcbois-Cbarcé  est  député  par  la 
Convention  nationale  à  Lyon.    940. 

—  Cité.  971.  —  Plan  de  Duboia- 
Cranré  pour  le  siège  de  Lyon.  978. 

—  Il  invite  à  plusieurs  reprises  les 
Lyonnais  à  se  soumettre.  985.  — 
Cité.  986.  —  Il  se  détermine  au 
bombardement  de  la  ville.  988, 
089.  —  Il  fait  attaquer  les  redoutes 
de  la  Croix-Rousse.  990.  —  Som- 
mation qu'il  adresse  à  la  ville  as- 
siégée. 999.  —  Il  ordonne  une  at- 
taque générale.  998.  999.  —  Informé 
du  projet  de  retraite  de  Précy  ,  Du- 
bois-Crancé  a  tout  disposé  pour  ac- 
cabler les  Lyonnais  dans  cette  fatale 
sortie.  1004. — Dubois-Craneè  dans 
Lyon.  lOlO. 

Dcaoïs,  commissaira  général  de 
police  à  Lyon,  sous  le  Consulat. 
1057. 

DoBOST  (Antoine),  peiotra  lyon- 
nais ;  ses  ouvrages.  1099. 

I»0BoccBCT.  901 ,  996. 

DocHAMBoa.  943. 

DCCBKB  DB  VaRBT.  780. 

Ddcbbb  (Gilbert).  617,648. 

Dccis,  membre  de  l'Académie  de 
Lvon;  amitié  tendre  qui  l'unissait  à 
Thomas  ;  soins  touchants  qu'il  prend 
pour  son  ami  mourant.  843. — Cité. 
1105. 

DcrriBDx;  son  dévouement  pen- 
dant le  siège.  999. 

DcrocB,  chef  d'atelier.  1197. 

DccAS  (  Etienne  ).  907. 

Dqgas,  un  des  fondateun  de  l'Aea- 
démie  de  Lyon.  830,  839. 

DoGAs-MoRTBBt  (  Jcan-Bapttste  ). 
XXXUI  ,  885,  1105.  —  Notice  sor 
sa  vie  et  sur  ses  ouvrages.  liVJ. 

DcGAS.  1156. 

DcoAiav  (l'abbé  Etienne);  ses 
ouvrages.  849. 

DofiVBVT.  1079. 
^  DcsAMBL,  président  de  la  Commis- 
sion  temporaire,   après   le    siège. 
1094.       »'  •-  • 

DcBBsns  (  le  général  )  prend  une 
copie  de  l'inscription  gravée  A  Gaite 
sor  le  tombeau  de  Hnnatius  Plao- 
cus,  et  l'adresse  à  l'Académie  de 
Lyon.  57.  -  Cité.  1071 ,  1081. 

DrjAsr;  son  couraeeux  dévouement 
pendant  le  siège.  991. 

DcLAC.  1199. 

DctACiov  (le  pénéral).  1199. 

DoBAs  (Mathieu),  député  après 
le  18  fructidor.  1063. 

DcBAS  (  Charles-Louis  ) ,  médeein. 
XXXIll.  —  Notice  sur  sa  vie  et  sur 
ses  ouvrages.  1109. 

DonAs  (J.-B.).  831,  848,  888, 
866,1107. 

DvuoiT  (A.).  1999. 

DoBOOiiB  (Charles).  676. 
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OwMOVBus.  970. 

Dcavt  (le  général  ).  979. 

DrrAi«oiiR  (  Alph.  ).  ii59. 

DvrASQaiH ,  archiiecte.  1il3. 

Dvpiittc  (le  P.)  mytiiBe  le  P.  àe 
Golonia.  833. 

DvrLissM.  615 ,  806. 

DorioBs  (Enaernood).  Ibi. 

Dfpost.  901. 

D«n4T  (Antoine).  S68. 

Dmrni  (François).  569. 

Oarai.  7l7. 

Ovroii.  901 ,  9i6. 

DorvT .  représeniant  du  peuple  à 
Ljon.  4047. 

DcKAïa.  614. 

DoaAiD ,  négoeianV.  876. 

DvaASD  (Melebior).963. 

DvaroBT  (le  conte  ds).  896. 

DvnL.  1039. 

Ocvârr.901. 

DcTiaoïEa  (Antoine).  718. 

DcTieirr*  secrétaire  de  la  Com- 
miaaion  temporaire  après  le  siège. 
1094. 

Doeavits,  magistrats,  membres  du 
Conseil  des  décurions.  1191. 


EftBHIB.  84S. 

Eaux  potables  de  Ljon  ;  systèmes 
divers  pour  lear  foumîtare  :  eaux 
de  sources ,  eau  du  Hhône.  Délibé- 
ration du  Conseil  municipal.  1948. 

Ebbois  f  maire  du  palais.  981. 

Behevins  de  Lyon.  Vojtf^  Consulat. 

Tasli  sisisALS  DIS  EcatTiis»  n'VII. 

EclairagR  au  gax.  1915. 

Ecole  d  artillerie  à  la  Part^Dieu. 
1939. 

Ecole  centrale ,  créée  à  Ljron  sous 
le  Directoire;  son  organisation; 
cours  i)n*on  y  professait.  1060. 

Eeole  des  Beaux-Arts  (1*)  est  fon- 
dée en  1807;  elle  est  appelée  à  for- 
mer des  peintres ,  des  sutuaires , 
fies  architectes  et  surtout  des  des- 
sinateurs pour  la  fabrique.  1096.  — 
Son  état  actoel.  1907. 

Ecoles  des  Frères  de  la  Doctrine 
cbrétienne.  1965. 

Ecole  la  Hartinière.  Vo/ejs  La 
Hartiniére. 

Eeole  préparatoire  de  médecine. 
Histoire  de  celte  institution.  1969. 

Ecoles  de  chant.  1974. 

Eroles  primaire»  ;  leur  situation. 
1965. 

Ecole  ▼étérinaire  ;  elle  est  fondée  , 
à  Lyon ,  en  1761 .  par  Bourgelat  :  l'éu- 
blisseroent,  dont  l'importance  est 
d'abord  peu  sentie  ,  prospère  bientôt 
et  devient  célèbre  par  les  services 
qu'il  rend ,  malgré  Vexiguilé  de  ses 
ressources.  846.  —  Grands  travaux 
à  l'Ecole  vétérinaire.  1369. 

EatLaïav  (l'abbé).  33t. 

Edovabo  11  enlève  une  jeune  fllle 
de  Villefranche  ;  il  n'échappe  au 
rbfttiment  qu'en  cédant  à  Louis  de 
Bourbon  ses  terres  du  Beaujolais  et 
delaDombes.  484. 

Eduens,  puissante  nation  celtique. 
38.  —  Leur  territoire.  33. 

Eglise  de  Lyon.  Yoyes  Christia- 
nisme, Pothin,  irènée,  Jusl,  Paliens  , 
Viventiole.  —  Saints  évéques  des 
premiers  siècles  de  l'Eglise  de  Lyon. 
964.  —  Ils  n'étaient  pas  moins  re- 
marquables par  leur  courage  en  face 
des  puissants  «que  par  leur  science  et 
p4r  leurs  vertus.  965.  Voyes  Arehe> 
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véques.  —  Ornnisation  ecclésialique 
au  temps  de  la  domination  tempo- 
relle des  archevêques.  369.  —  Or- 
ganisation ecclésiastique  sous  les 
rob  de  France ,  et  spécialeaaent  tu 
dix- huitième  siècle.  903.  —  Puu- 
sanee  de  l'Eglise  de  Lyon.  904.  — 
Enuwéralion  des  églises  de  Lyon  au 
temps  de  l'Assemblée  nuitonak. 
:  904.  —  Monastères.  905. 
I  Eglise  constitutionnelle  do  Lyon  ; 
I  son  organisation  sous  l'Assemblée 
I  nationale.  911.  —  Fatal  résulut  de 
la  constitution  civile  du  clergé  ;  el.e 
rend  les  prêtres  ennemis  de  la  Ré- 
volution. Situation  des  prêtres  ré- 
fracuires  ;  ils  ont  à  Lyon  et  dans  les 
campagnes  un  grand  nombra  d'adhé- 
rents. 915.  —  Poursuites  sévères  qui 
sont  exercées  contre  eux  par  l'As- 
semblée législative  et  par  le  Direc- 
toire du  département  de  Rh6nc-el- 
Loire  ;  elles  redoublant  de  vioIen4>c. 
915.  — Défaveur  qui  environne  les 
prêtres  constitutionnek  ;  leur  situa- 
tion est  fâcheuse  ,  et  dans  plusieurs 
communes  ils  sont  menacés  et  insul- 
tés. 916.  —  Adrien  Uimourette  est 
l'évéque  constitutionnel  du  départe- 
ment de  Rh6ne-et-Loire.  894. 

Egouts  de  Lngdunum.  139.  — 
Ceux  dont  on  a  ratrouvé  des  vestiges. 
133.  —  Projet  d'un  système  général 
dégoûts.  1993. 

Election  de  Lyon;  organisation 
de  ce  tribunal.  908. 

Elscbosv,  sculpteur.  1197. 

EssBuaBD,  évéqne  de  Lyon;  son 
crédit  auprès  de  Dagobert  et  du 
jeune  Clotaire.  981.  —  Sa  naoït  mal- 
lieureuse.  981 . 

EiRODim.  994. 

Entrées  solennelles  à  Lvon.  En- 
trée solennelle  du  roi  Charles  VI 
et  d'Isabeau  de  Bavière  le  14  oc- 
tobre 1389  ;  brillante  réception  faite 
au  cortège  royal.  451.  —  Présenu 
faits  au  roi  et  à  la  reine.  453.  — 
Entrée  de  Charles  Vil.  495.  —  En- 
trée de  Charles  VIII;  fêtes  bril- 
lantes qui  sont  données  à  cette  oc- 
casion. 509.  —  Seconde  entrée  de 
Charles  VI il,  accompagné  de  sa 
femme  Aune  de  Bretagne.  519.  — 
Joutes  et  fêtes.  516.  — Réception, 
en  l.*(09,  de  l'archiduc  d'Autriche 
Philippe,  fils  de  l'empereur  Maximi- 
lien.  d64.  —  Entrée  solennelle  de 
Louis  XII  et  de  sa  femme  Anne  de 
Bretagne;  tournoi  dans  la  rue  de 
la  Juiverie;  fêtes  qui  sont  données 
au  roi  et  k  la  reine.  567.  —  Entrée 
de  François  1^.  570.  —  Entrée 
d'Eléonore  d'Autriche  ;  magnificence 
du  cortège.  577.  —  Pompe  de  l'en- 
trée de  Henri  II  ,  en  1548;  splen- 
deur extraordinaire  du  cortège  et 
des  fêtes.  589.  —  Entrée  solennelle , 
le  13  juin  1564,  du  roi  Charles  IX  ; 
on  y  remarque  le  jeune  Henri  de 
Navarre.  681.  —  Entrée,  en  1589, 
de  Charles-Emmanuel  de  Savoie , 
due  de  Nemours.  701.  —  Entrée 
solennelle,  en  1595,  de  Henri  IV. 
7tO.  —Entrée,  le  95  juin  1596,  du 
cardinal -légat.  796.  —  Réception 
faite  à  Marie  de  Mêdicis,  femme  du 
roi  Henri  IV.  798.  —  Entrée  pom- 
peuse, le  U  décembre  1099,  de 
Louis  Xiil  et  d'Anne  d'Autriche. 
743.  —  Entrée ,  le  98  avril  1695 ,  du 
cardinal  Barbarini.   744.  —  Entrée 
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du  cardinal  de  Rieliclieo.  709.  — 
Entrée,  en  1656,  de  Chriitiae  «te 
Suède.  773.  —  Entrée  solennelle ,  en 
1664,  du  cardinal  Flavio  Chigi.  775; 

—  Entrée  et  aéjour,  à  l^on,  de 
Philippe  d'Anjou  et  de  ses  frérea  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri. 
779.  —  Entrée,  en  |809,  k  Lyon, 
de  Napoléon,  premier  consul.  1071. 

—  Entrée  à  Lyon ,  en  1804,  d» 
pape  Pic  Vil ,  allant  à  Paris.  1077. 

—  Retour  du  pape;  brillant  aecoeil 
qui  est  fait  à  Pie  VII.  1084.  —  Ea- 
trée  à  Lyon  ,  en  1804,  de  Napolé«n 
empereur;  pompe  du  cenége,  mn> 
gniGcencs  de  l'are  de  tri#mpbe. 
1080.  —  Entrée  de  M""  la  ducheeee 
d'Angouléme.  1193.  —  Entrée  de 
la  duchesse  de  Berri.  11S1.—  En- 
trée de  Ferdinand  due  d'Orléasu, 
prince  royal.  1144,  1186.  —  Batrée 
du  duc  d'Aumale,  colouel  du  17* 
léger.  1194.  —  Entrée  du  due  et 
de  la  duclirMc  de  Nemours.  1198. 
Entrée  du  due  et  de  la  duelmBC 
d'Aumale.  1199. 

Entrepôt  des  liquides.  Iil3. 

Ersasoa  (  le  due  o'  ).  696. 

EriNAC  (  Pierra  •'  ) ,  mrebevéque 
de  Lyon  ;  son  dévouement  à  la  Ligue. 
698 ,  699 ,  701 ,  709 ,  708,  709,  71 1. 

EriruABB  et  Vicroa ,  évéques ,  sont 
chargés ,  par  le  roi  de  Lisarie , 
Théodoric.de  la  miasioa  d'eibteuir 
du  roi  Gondebaud  U  déUvraueu 
des  Italiens  emmenés  eaptifs  pur 
les  Bourguignons.  994.  —  Rustiaue , 
événue  de  Lyon ,  va  aanlevunt  d  eux 
et   les    sert  de   tout  soa   pouvoir. 


994. 

Eriroavs ,  martyr.  173. 

EsASus  à  Lyon.  689. 

EaaAiR  (  Marc  )  attire  dans  un 
piège  les  troupes  catholiqueB  <|ui  as- 
siégeaient Lvon.  679. 

EscASS  (  o  ) ,  agent  royaliste.  899, 
893. 

Esoaiasv  (o*).  891,  899. 

EsMTON  (Guy).  684. 

EsTB  (Anne  a').  710. 

EsQOSLBscQ  (le  chevalier  a').  905. 

EflTiBRMi(  Henri  l***);  aciouce  pro- 
fonde de  cet    imprimeur.  691 ,  u93. 

EsnsRRi  (Robert).  691. 

EsnxRBS  (Paul).  693. 

EflTisRBi  (Henri  II).  Il  arrive  A 
Lyon  ,  pauvre ,  manquant  de  tout  et 
l'esprit  aliéné;  sa  mort  mallieu- 
rause.693. 

BsioDBHBL  (Henri- Joseph).  901. 

Etats  généraux  de  1780  ;  situation 
de  l'esprit  public.  871. 

EecasB  fut  un  des  évéques  les  plus 
émjnents  de  l'Eglise  de  Lyon:  set 
relatious  avec  les  religieux  du  ao- 
nastére  de  l'Ue  de  Lerina.  961.  — 
Sa  science ,  son  éloquenee  ;  aduû- 
rables  lettres  qu'il  adrease  ,  Tune  à 
Hilaire,  l'autre  à  Valérien.  961.  Y 
a-t-il  eu  deux  Eucber?  961. 

EQsiss  (Pamphile).  I7i,  178, 
178. 

EosisB ,  professeur  de  philosophie 
à  l'Académie,  à  Lyon.  «53. 

EvssQGi,  adjoint  au  maira.   1 1  86. 

EiBAa  (a'),  préfet  du  Lémau. 
1105. 


Fabrique  d'étoffes  de    soie.    Les 
papes    iTAvigoon    introduisent    en 
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Provence  k  tisiage  des  étoffes  de 
•oie,  trt  nouYean  qui  s'étend  peu  à 
MU  dtns  le  Comlat  et  bieatèi  en 
France.  K47.  —  Louis  XI  fait  venir 
des  ouTriers  d'Italie*;  privilèges  qu'il 
leur  acoorde.  K47.  —  Colonie  de 
tisaeura  italiens  A  Lvon  ;  lettres- 
patentes  de  Louis  XI ,  en  date  du 
S3  novembre  1466,  qui  inali|uent 
dans  eeile  ville  une  fabrique  de 
draps  d'or  et  de  soie.  S48.  —  Le 
prcaaier  mûrier  est  planté  A  Allan , 
736.  —  Grand  commerce  de  drapa 
d'or  et  de  soie  à  Lyon  au  seiiième 
siècle  ;  des  bas  de  soie ,  portés  pour 
la  première  fois  aui  noces  de  la 
sflsur  de  Henri  II,  sont  considérés 
comme  un  crand  objet  de  luse.  596. 

—  On  essaie  de  fabriquer  A  Lyon 
même  les  velours,  les  satins,  les 
damas  et  les  draps  de  soie.  596.  — 
Entreprise  de  Barlbèlemi  Naris  et 
d'Etienne  Turquetti.  S9JI.  —  Us 
montent  troia  méiiers  dans  une 
chambre  d'une  maison  de  la  rue 
Saint-George.  597.  —  Lettres-pa- 
tentes aceoraées  en  1136  par  Fran- 
çois I*'  aux  ouvriers  italiens  qui 
viendront  s'établir  A  Lyon  pour  y 
fabrianer  des  étoffes  de  soie.  598.  — 
Grand  nombre  de  métiers  qui  s'éta- 
blissent; il  y  avait  déjA,  en  f554, 
dottie  mille  ouvriers  employés  A  di- 
vers titres  au  tissage  des  étoffes  de 
soie.  598.  —  Les  marchands  de 
Lyon  demandent  la  prohibition  des 
étoffes  de  soie  tissées  A  l'étranger. 
599.  —  Grands  progrés  de  la  fabri- 
que sous  Henri  IV  ;  extension  de  la 
culture  du  mûrier.  736.  —  L'impo- 
litique  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
fait  perdre  A  la  fabrique  de  Lyon 
dix  mille  métiers.  777. 

Colbert  eneourage    de   tout   son 

Pouvoir  les  progrés  de  la  fabrique  ; 
ordonnance  de  1667  étend  les  pnvi- 
léges  accordés  aux  ouvriers  en  soie. 
797.  — Perfectionnementa  dans  Part 
du  tissage.  798.  Voyez  Ouvriers  en 
soie. 

Progrés  de  la  fabrique  d'étoffes 
de  soie  dans  le  dix-huitiéme  siècle  ; 
elle  dut  son  essor  nouveau  au  génie 
de  quelques  hommes  nui  en  perfeo- 
tionnérent  les  procédés.  858.  — 
Constitution  de  sa  fabrique  en  1831  ; 
compagnons  et  chefs  d'ateliers.  1 161. 

—  Accroissement  considérable  de  la 
fabrique.  1S50.  —  Nombre  de  mé- 
tiers A  diverses  époques  et  mainte- 
nant. 1S51  ,  1430. 

Condition  actuelle  des  ouvriers  en 
soie.  1)53. 

F4Bav( Jean).  661. 

FABvisa  (  le  eolonel  ).  1137 ,  1188* 

Faculté  des  lettres.  Eelat  de 
son  enseignement.  ItXO. 

Faculté  des  sciences.  1270. 

Faculté  de  théologie.  1S70. 

Faivbs  (Ant.).  67,  153. 

FàLcoaiiT  (  Camille  ) ,  médecin. 
850. 

Fabbl.  661. 

Fab«vbs  (le  comte),  maire  de 
Lyon.  lli5,llS8. 

Fadbx  di  MoRtàiAio  (Jean-Fran- 
çois). 907. 

Faobi-PAclbt.  1183. 

Fàsbb  (Jean-Louis).  963. 

Facstir  ,  èvèquç  de  Lyon.  ISA- 
Fat  (André  db  la),  MO. 
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FAV-SATnoRRAT  ,  msirc  unique  de 
Lyon.  1086,  1094. 

Fatb  (  Jeanne  ) ,  célébrée  par  Ifa- 
rot.  638. 

Fédération  (fête  de  la)  le  80  mai 
1790  aux  BroUaux;  éclat  de  cette 
Rolennité  ;  dispoeilion  du  Grand- 
Camp.  884.  —  Enthousiasme  popu- 
laire ,  serment  prêté  par  cinquante 
mille  gardes  nationaux.  8K(. 

Fblissbrt.  1037. 

Fbbibx  ,  membre  de  la  Commission 
révolutionnaire.  1030,  1045.  -  Il 
est  massacré  au  commencement  de 
la  réaction  thermidorienne.  1048. 

Fbixob  (  le  P.  ).  830. 

FBBOTt(Do).  669,697. 

Fbbbard  (Jacob).  519. 

Fbbbabb  (le  cardinal  de),  arche- 
vêque de  Lyon.  684. 

Fbbbibb  (Vineent);  grand  sneeés 
de  ses  prédications  A  Lyon.  459. 

Fbscb  (Joseph),  archevêque  de 
Lyon  et  cardinal.  1114,  1139. 

Fête  des  Merveilles,  du  dixième 
au  douxiême  siècle  ;  elle  avait  un 
caractère  religieux  et  profane.  Sa 
date  n'est  pas  invariablement  fixée. 
35.^.  —  Cérémonies  de  cette  fêle.  354. 

—  Quand  futpcUe  abolie?  358. 
Fête  du  Cheval  fol.  Dans  quelles 

cireonsunees  a-t-elle  été  imaginée? 
438.  —  Récit  de  cette  cérémonie 
burlesque.  458. 

Fêtes  civiques  célébrées  A  L^on 
pendant  la  Révolution  française. 
Pète  de  l'Egalité,  aux  Brotraux. 
1043.  —  Fête  de  l'Etre  suprême ,  A 
Dellecour.  1043.  —  Fête  commé- 
morative  du  Si  janvier.  1047.  — 
Fête  de  l'anniversaire  du  99  mai. 
1054.  —  Fêles  nationales  de  la  Jeu- 
nesse ,  des  Epoux ,  des  Victoires ,  de 
l'Agriculture,  de  la  Liberté.  1061. 

—  Fête  pttblioue  A  l'occasion  de  la 
paix  générale.  1067. 

FicMBT  (Alexandre).  618. 

Flachat,  curé.  875. 

FLAcaiBOB  (Alexandre).  186, 141, 
|49,i39,i41. 

Flabobiii  ,  directeur  de  l'Ecole  vé- 
térinaire. 847. 

Flavivs  Nieetius ,  jurisconsulte  au 
cinquième  siècle.  »4. 

Flavics  Vopiscus.  185. 

FLBssBkLBs  (db),  Intendant  de 
Lyon.  847. 

FiBOBi  (le  cardinal  db  ).  818. 

FiBci^iaq  (Annibal-Claret  de  la 
Tourette  db).  653. 

F^BVBIBC.  XXXIII. 

Fl^BPBlOT.  1044. 

Flbobv  V  le  général).  H67. 

FlOCCABD.  691. 

Florence.  Voyez  Florentins. 

Florentins  et  autres  Italiens 'qui 
s'établissent  A  Lyon  au  quatonléme 
siècle.  470.  —  Banquiers  de  Flo- 
rence ;  le  consul  florentin  ;  riehasaes 
et  industrie  des  Florentins  établis  A 
Lyon.  546. 

Flobos,  prêtre  ,  surnommé  le 
Haitre  par  excellence ,  professe  avec 
éclat ,  et  attire  A  Lvon.  un  grand 
concours  d'élèves.  311. 

Foires  de  Lyon.  Charles  VII ,  au 
commencement  du  quiniiéme  siècle , 
en  institue  deux.  Pourquoi?  473.  — 
Importance  du  commerce  des  foires 
franches;  elles  amenaient  A  Lyon 
un  grand  concours  d'étrangers.  oK. 
—  Privilèges  que  les  rob  de  France 
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accordaient  aux  marchands  et  aux 
marchandises.  539.  •>-  Dans  l'année 
146S ,  Louis  XI  porte  le  nombre  drs 
foires  de  deux  A  quatre;  texte  de 
ses  lettres-patentes.  540.  —  Une  or- 
donnance de  Charles  VIII  transfère 
les  foires  de  Lyon  A  Bourges;  elle 
est  rapportée.  54S.  —  Les  foires 
donnèrent  une  pande  activité  au 
commerce  et  A  l'industrie  de  Lyon  ; 
sommes  qu'elles  rapportaient  aux 
gabelles.  p43, — Quatre  fois  l'année, 
après  les  foires,  avaient  lieu  dt 
grandes  transactions  commerciales , 
connues  sons  le  nom  de  changes. 
645. 

Fobdolo  (Jérôme).  636. 

FoBTAiBB  (Charles).  630. 

FOBTABBS.  Cité.    11()5. 

FoBBST  (Jacques),  député  à  la 
Convention.  93/. 

Foret  ( comtes  de)  ;  ils  sont  mêlés 
fréquemment  A  l'histoire  de  Lyon; 
plusieurs  seigneurs  ont  été  en  même 
temps  comtes  du  Lyonnais  et  du 
Forex.  836,  835.  —  Contestations 
entre  l'archevêque  de  Lyon  et  le 
comte  du  Forex.  361.  —  Renaud 
de  Forex ,  seigneur  de  Malleval  , 
accompagne  Jacques  de  Bourbon 
contre  les  Grandes  -  Compagnies. 
439. 

TaBLB  du  COVTtS   DB  FoBBX.   1377. 

Fortifications  de  Lyon.  Essais  Im- 
parfaits sous  Charies  Vl.  461, 463.  ~ 
Sous  Louis  XI ,  sous  Charles  VIII  al 
sous  Louis  XII,  très  imparfaits  en 
eux-mêmes,  ils  suffisaient  cepen- 
dant pour  mettre  la  ville  A  1  abri 
d'un  coup  de  main.  590.  —  Travaux 
de  défense  du  côté  de  la  Savoie  et 
de  la  Suisse ,  de  la  Saêne  au  ^hêne , 
en  1513.  Lettres-patentes  de  Louis 
XII.  591.  — Il  faut  plus  d'un  siècle 
pour  terminer  les  travaux;  on  lea 
pousse  avec  activité  sous  François  I*', 
de  1513  A 1539,  et  vers  le  milieu  du 
seixième  siècle  la  muraille  bastion- 
née  s'étend  sans  lacune  de  la  Saêne 
au  Rhêne.  591.  —  L'enceinte  de  la 
Croix -Rousse  n'est  terminéje  qu'en 
1G30  ;  nombre  de  bastions  dont  ello 
se  compose.  593.  —  Pour  contenir 
les  catnoHques  et  les  protestants, 
Charles  IX  fait  construire  sur  le  pla- 
teau de  la  colline  de  Saint-Sébas- 
tien une  grande  et  forte  citadelle. 
681.  —  Elle  est  démolie  sous  le  régne 
de  Henri  111.697. — Charles-Emma- 
nuel, duc  de  Nemours,  fait  tracer  le 
plan  d'une  nouvelle  enceinte  fortifiée 
autour  de  la  montagne  de  Fourvién». 
703.  —  Porte  d'Halinçourl  en  1639 , 
A  Serin  ;  elle  faisait  partie  du  ays- 
léme  de  fortifications.  765.  —  Etude 
des  fortifications  actuelles;  leur  va- 
leur comme  moyen  de  défense.lS37. 
Forum,  de  Trpjan  A  Lugdunum, 
un  des  plus  beaux  édifices  de  eetu 
ville.  131.  —  Sa  chnu  au  neuvième 
siècle.  133. 

FoscoLO  (Cgo),  député  cisalpin. 
Il  est  douteux  qu'il  soit  venu  A 
Lymi.  1070. 

Foocai  de  Nantes  A  Lyon ,  après 
la  siège.  1033.  —  Il  organise  des 
exécutions  en  masse  de  condamnés. 
1034.  —  Supplice  des  deux  cent 
neuf.  1035.  —  II  est  rappelé  par  la 
Convention ,  et  obligé  A  se  défendre. 
1043. 
Forçai  (le  général).  1196. 
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Fuoaiu,  prérel  du  Rbôue.  1118. 

FooMBLiia  (  Pierre  ).  661. 

FooMET  (J.).  U,  15,  16,  339, 
140,^1.836. 

FovBiiEM  (Humbert).  6i5.  —  Sa 
lettre  à  Symphorieo  Chompier  De 
fiffOUTe  jpas  qu'il  ail  existé,  mu  sei- 
liéme  siéele ,  une  académie  à  Four- 
rière. 6i6. 

Fooaaua   (James)  iin|M)r(e  d'An- 

«leterre,  i  L>on,  le  lissage  des 
las  de  soie.  798. 

FooaRifB,  député  de  Lyon  &  la 
Convenlion.  qIS. 

Folirv/értf  (col liae  et  plateau  de). 
Lugdunum  a-t-il  été  bâti  sur  cet 
eniDlaceineni?»8,  69,  64,  65.  — 
Palais  impérial  uui  y  est  construit. 
150.  —  Autres  éaiGces  sur  le  même 
lieu.  133.  —  Grand  nombre  d'objets 
et  de  débris  antiques  qu'on  y  a  trou- 
vés. 133.  —  Elymologies  diverses 
du  mot  Fourviére.  351. 

Fourrière  (église  de^.  Elle  a  com- 
mencé par  n'être  qu  un  modeste 
oratoire  ;  l'église  est  construite  an 
douzième  siècle ,  et  dédiée  h  saint 
Thomas  Becket.  346,351. 

Fourvièrê  (  académie  de  ).  625. 
Voyez  Académie. 

FoTATiu  ,  statutaire.  644,  1093  , 
1103. 

Fa&Dii  (François)  et  PiTABD(Jean), 
imprimeurs  lyonnais.  554. 

Fkabciscu  (Dos) ,  infant  d'Espa- 
gne. 1145. 

Franc-Lyonnais.  553.  —  Libertés 
ftinguliéres  dont  jouissait  ce  petit 
pays  situé  sur  la  rive  gauche  de  la 
SaAne ,  aux  portes  mêmes  de  Lyon. 
833.  —  Celle  agglomération  de 
communes  et  de  portions  de  com- 
munes était  en  quelque  sorte  cons- 
tituée comme  une  république.  533. 
—  D'où  lui  venaient  ses  privilèges? 
533.  —  Quand  ces  communes  Turent- 
elles  réunies  4  la  couronne  de  Frunce? 
834. — Conditions  de  cette  réunion. 
834. 

FaARÇOis  I*',  roi  de  France;  son 

Sortrait.  868.  —  Il  sort  vainqueur 
e  la  bataille  de  Marignan,  qui  lui 
donne  le  Milanais.  571 .  —  Son  con- 
cordat avec  le  pape  est  mal  accueilli 
par  les  Lyonnais.  873.  —  Il  est 
vaincu  et  fait  prisonnier  à  Pavie. 
873.  —  François ,  arrivé  à  Lyon  en 
1830,  accorde  sa  protection  4  la  Ta- 
brique  d'étoffes  de  soie.  878. — Lettre 
de    François  I*^  à  Kléberg.  608. 

FtAHçois  de  Sales  (  S.  )  meurt 
dans  le  couvent  des  dames  de  la  Vi- 
altation  de  Sainte-Harie  d'Ainay, 
744.  —  Louis  XIII  est  guéri ,  à  Lyon , 
d'une  maladie  très  dangereuse  par 
l'apposition,  sur  la  poitrine,  d'un  re- 
liquaire qui  renfermait  le  cœur  du 
aiini.  763. 

Francs  (les).  3(1. — Leurs  pro- 
grès, au  temps  de  leurs  valeureux 
chefs  Mellobaud  et  Arbogast.  313. 
— A  demi  conquis  par  la  civilisation, 
ils  défendent  l'empire  contre  leurs 
frères  du  Nord.  313.  —  Ils  devien- 
nent chrétiens.  313. 

FaiaiGAïai.  333  ,  374. 

FaioKGOHDK.  374. 

FiËoiiic-BAaBKBocBsi ,  .empereur, 
accorde  à  l'archevêque  de  Lyon , 
Héraclius,  l'investiture  de  la  ville 
de  Lyon  rt  du  comté  du  Lyonnais. 
260. 
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FaBOBiic  11  ;  ses  hautes  qualitéii  ; 
portrait  de  cet  empereur;  il  avait 
peu  profité  de  son  éducation  chré- 
tienne; c'était  un  esprit  fort,  sans 
fui  religieuse  d'aucune  sorte ,  grand 
prince  après  tout ,  et  un  des  empe- 
reurs dont  l'Allemagne  vénère  le  plus 
la  mémoire.  380.  —  Lutte  de  1  ens- 
pereur  avec  le  pape  Grégoire  IX  ; 
elle  continue  avec  le  pape  Innocent 
IV.  Frédéric  est  excommunié.  380. 
—  Le  pape  Innocent  IV  s'échappe 
de  l'Italie  et  convoque,  à  Lyon,  un 
concile  général  dont  l'objet  est  la 
ruine  de  l'empereur.  Débats  dans 
l'assemblée.  386.  —  La  sentence  de 
déposition  est  fulminée.  387.  —  Em- 
portement de  l'empereur  à  cette 
nouvelle.  388. 

FaéDiBic  II,  roi  de  Prusse.  813. 

FaBaisviLLE,  président  du  Conseil 
général  résidant  A  l'Arsenal  pendant 
la  journée  du  39  mai.  943. 

Frères  adoptifs  (  institution  des  ). 
Caractères  et  progrès  de  cette  asso- 
ciation. 480. 

FaiaoRT  (le  général  autrichien  ). 
1139. 

Fboissabt.  439 ,  441 ,  443,  U7. 

FoBBs  (  Philiberie  oa).  604. 

FuLCBiauR,  député  du  Rhône. 
1185. 


GiBBIBL.  963. 

Gadagrs  r Thomas);,  son  intelli- 
gence dans  les  affaires* de  banque  , 
et  ses  grandes  richesses  ;  bel  usage 
qu'il  fait  de  sa  fortune.  600.  —  Il 
fonde  pour  les  pestiférés  ,  à  la 
Quarantaine,  l'hôpital  deSaint-Lau- 
rent.   600.  —   Magnifique   chapelle 

aui  portail  son  nom,  dans  l'église 
es  Jacobins.  600.  —  Désastre  de 
cette  chapelle  au  temps  des  guerres 
de  religion.  600.—  Cité.  681. 

Gauasrb  (Guillaume  db),  sieur 
de  Bothéon.  699.  —  Il  forme  le  pro- 
jet de  rendre  la  ville  de  Lyon  à 
Henri  IV.  703,  715. 

GAfiHiBBBS ,  curé.  876. 

Gaillabob  (Jeanne),  célébrée  par 
Clément  Marot.  637 ,  645. 

Galba.  103.  —  Inimitié  des  Lyon- 
nais contre  cet  empereur.  104. 

GALLE,  graveur  en  médailles.  1143. 

Gallbt.  963. 

Gallia  christiaoa.  176, 179,  180, 
183,388,343. 

Garsbboh.  1184. 

Garde  nationale.  Son  organisation 
en  vingt- huit  bataillons  sous  l'As- 
semblée nationale.  910. 

GaBOIAVBCBS    db    U    VILLB  DB  LVOB. 

Table  n»  IV, 

Gardiateurs  des  privilèges  de  la 
ville  de  Lyon,  institués  au  ireiiiéme 
siècle  par  les  rois  de  France  ;  ils  se 
transforment   en  gouverneurs.  433. 

GAsrABiR  (df),  membre  de  la 
Convention.  931. 

Gaspabir  (Adrien  de),  préfet  du 
Rhône.  1170,1185. 

Gaspabir  fils.  136. 

Gastor,  frère  de  Louis  XIII.  766. 

Gattblibb  (de).  1156. 

Gaccocbt  (  Raoul ,  sire  de)  ,  gou- 
verneur du  Dauphiné,  s'entend  avec 
le  sénéchal  de  Lyon,  Humbcrt  de 
Grôlèe,  pour  repousser  Louis ,  prince 
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d'Orange ,  dont  les  troupes  ont  on-* 
vahi  le  Dauphiné.  491.  '—  Le»  deux 
armées  se  trouvent  en  préianee  aux 
environs  d'Anton.  Louis  perd  la  ba- 
taille.  493. 

Gauie,  Habitée  par  un  peaple 
nombreux  et  mal  cnltlvée ,  la  Gaule 
ne  pouvait  nourrir  tons  ses  enfants. 
Fréquence  des  émigrations.  38.  — 
Esprit  guerrier  de  cette  nation;  in- 
consunee  et  légèreté  des  Gauloia. 

39.  —  Leurs  earactères  physiques  et 
moraux.  30.  —  Leurs  vêtements. 
31.  —  Religion  des  aneiens  Gau- 
lois, des  druides.  31.  — Divinités 
diverses  chex  les  Gaulois.  3S.  — 
Colonies  d'étrangers  dans  la  Gaule. 
36.  —  De  la  civilisation  cbcs  les 
Gaulois.  39.  —  Climat  de  la  Gaule. 

40.  —  Productions  du  sol  ;  eom- 
merce.  41.  —  Etat  des  arts.  41.  — 
Les  Gaulois  étaient  une  nation  es- 
sentiellement miliuire.  41.  —  Leur 
aptitude  pour  la  poésie.  43.  —  Les 
Romains  portent  la  guerre  ches  aux. 
Conquête  de  la  Gaule  par  César;  ce 
pays  éprouve  une  transformation 
complète.  49.  —  Les  Romains  s'y 
plaisent  beaucoup  ;  ils  prennent 
grand  soin  de  leur  eonouète.  49.  — 
Etat  politique  des  Ganlob  4  la  fin 
du  deuxième  siècle.   164. 

Gaulois.  Yoyes  Gaule. 

Gautbieb  est  député  par  la  Con- 
vention 4  Lyon.  940,  941,  lOlO. 

Gavirbt  (Nicolas),  pharmacien. 
880. 

Gat  ,  architecte.  1000. 

Gai  (le  colonel).  1118. 

Gaiet  (Victor).  1037. 

Gaxzbba  (Cosunxo).  581,  881. 

Gebirios.  159. 

Gerebbabd  (Claude).  631. 

Gbrba  (  Jean ) ,  bourgeois  de  Lyon, 
vend  à  llugues  de  (  Rochetaillée  )  la 
moitié  de  ses  droits  sur  la  monnaie 
et  sur  la  confection  des  coins.  S78. 

Gbrod,  peintre  lyonnais.  11-48. 

Gbrsbbic  et  les  Gotbs  attaquent 
les  provinces  méridionales  de  Fem- 
pire  romain.  310. 

GBRSORBi.  913. 

Gbobcbs  (M"«)  4  Lyon.  I07f. 

Gbbabd  de  Ronssillon,  comte  de 
Narbonne,  a-t-il,en  734,  assiégé 
et  pris  Lyon?  383. 

Gbbabd  de  Roussillon,  comte  de 
Soissons  et  de  Paris ,  est  chaîné  par 
l'empereur  Lothaire  du  gouverne- 
ment du  Lyonnais.  814.  -»  Etendue 
de  sa  juridiction.  314.  —  Piété  de 
sa  femme  Rerlhe.  314.  —  Il  est  dé- 

riossèdé  de  son  pouvoir  par  Charlea- 
e-Chauve.  314. 

GiBABD  (François)  fait  un  legs  à 
la  Bibliothèque.  839. 

CsaraBo ,  moine  de  Lyon ,  accusé 
d'avoir  empoisonné  l'évéque  d'Au- 
lun ,  Adalgaire ,  offre  de  seiustifier 
par  le  jugement  de  Dieu.  53^. 

Geexais  ,  prêtre.  363. 

Gebkaricos,  né  4  Lvon.  89. 

Gebsor  ^Jean),  chancelier  de 
l'Université  de  Paris ,  reçoit  l'hespi- 
taliié  à  Lyon.  478.  —  Tout  annonce 
qu'il  a  écrit  dans  cette  ville  l'Imiu- 
tton  de  Jésus  -  Christ.  477.  —  Ger- 
son  se  relire  au  couvent  des  Cèles- 
lins,  dont  son  frère  était  prieur. 
476.  —  Il  va  se  loaer  ensuite  dans 
un  humble  réduit  du  eloitre  de  Fè- 
glise  collégiale  de  Saint-Paul.  478. 
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—  HoDMun  rendus  à  U  mémoire 
deGerson.  478. 

GaflràLDV,  entrepreneur.  1142. 

Gienns  (  Antoine  m  ) ,  eomle  de 
Ljon.  740. 

GiLinftT  (Jean-Emmanuel),  mé- 
deein  el  boUnUte.  XXXI 11,  835. — 
U  est  porté  à  la  mairie  par  le  suf- 
frage des  amis  de  l'ordre  et  de  la 
liberté.  Lea  clubisles  le  font  jeter  en 
prison.  937.  —  11  est  mis  à  la  tête 
de  l'administration  après  la  journée 
du  99  mai.  953.  —  Cité.  m.  —  il 

Prononce  le  discours  d'ouverture  de 
Ecole    centrale.    1060.    —    Cité. 

nos. 

Giaaaa  (Hnmbert).  578.  —  Péril 
auquel  il  est  exposé, ea  f5S9,  pen- 
dant une  émeute.  575. 

Gmaassa  (Benoit),  commandant 
de  la  garde  nationale  ,  conduit  une 
colonne  contre  les  jacobins  pendint 
la  Journée  du  99  mai.  944.— -Cité. 
963.  —  Il  a  la  jambe  droite  mutilée 
par  un  boulet  de  canon.  997. 

Giaoïas  de  Laasarax.  —331 ,  393 , 
397,399,541. 

GiBAao;  son  dévouement  pendant 
le  siège.  999. 

GiSADD  1^'',  comte  du  Lyonnais. 
396.  —  Ci  lé.  330. 

GiassD,  médecin.  875. 

GiBiRn(  Philibert).  614.635. 

Gironde  (la).  Talents  oratoires 
et  grandes  qualités  des  hommes  qui 
la  composaient;  éclat  qu'elle  jette 
sur  la  Révolution.  914.  —  Mise  en 
dehors  des  affaires,  elle  a  recours  à 
une  insurrection.  Journée  du  90 
juin.  910. 

GiDRTi  (les),  imprimeurs  k  Ve- 
nise. 555. 

GiTRT  (Etienne).  455. 

GairaoR.  159. 

GoaiROT,  adjoint  au  maire.  1189. 

GoLHrrx.  463,466,687. 

GoRDARAiRi,  le  premier  roi  des 
Rursundes.  195.  —  H  envahit  le 
nord  de  la  Gaule  ,  s'y  établit,  perd 
une  bataille  contre  Aétius ,  et  se  dé- 
clare le  vassal  de  l'empire.  919.  — 
Les  Bourguignons  combattent  At- 
tila. 919.  —  Gondahaire  est  surpris, 
attaqué  et  tué  par  un  corps  de  Gé- 
pides  conduits  par  Ardaric.  919.  — 
Autres  versions  sur  l'époque  de  sa 
mort.  930. 

GoRDAao  aine ,  négociant.  875. 

GoRDiRSCD ,  troisième  roi  du  pre- 
mier royaume  de  Bourgogne.  391. 

—  Il  fait  la  guerre  à  ses  frères 
Chilpérie  et  Godemar,  et  perd  la  ba- 
taille d'Autun.  991.  —  Il  surprend 
ses  frères  dans  Vienne ,  el  les  fait 
massacrer.  999.  —  Puissance  de 
Gondebaud ,  éclat  de  son  régne.  999. 

—  Il  fait  une  expédition  heureuse 
en  Italie.  991.  — Mariage  de  sa  nièce 
Clotilde  avec  le  roi  des  Francs, 
Clovis.  993.  —  Il  rend  la  liberté  aux 
Liguriens  emmenés  captifs  en  Bour- 

Sogne.  995.  —  Son  goùl  pour  les 
iseussions  théologiques;  il  assiste 
aux  conférences  ouvertes  à  Lyon  sur 
l'arianisrae.  995.  —  Son  apostrophe 
ù  l'èvèque  de  Vienne ,  Avit.  995.  — 
Belle  réponse  de  l'èvèque.  996.  — 
Gondebaud    est   attaqué  et    vaincu 

f»ar  les  Francs  ;  il  obtient  cependant 
a  paix  de  Clovis,  qui  n'a  pu  s'empa- 
rer de  Vienne.  397.  —  Le  roi  de 
Bourgogne  marche  contre  son  Arére 
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Godèdbèle,  le  surprend  dans  Vienne 
et  le  fait  massacrer  sur  lea  marches 
de  l'autel.  398.  —  Prospérité  du  rè- 
gne de  Gondebaud;  législateur  de 
sa  nation ,  Gondebaud  fait  approuver 
son  Code  par  les  principaux  chefs 
bourguignons  réunis  k  Lyon.  938. 

—  Gondebaud  associe  son  flis  Sigis- 
mond  à  la  puissance  royale.  939.  — 
Euit-il  chrétien  ?  Doutes  à  cet  égard. 
999.— Gondebaud  aimait  et  cultivait 
les  sciences.  953.  —  Son  Code  a  fixé 
la  condition  politique  de  la  société 
gallo-burgunae.  958.  —  Caractère 
principal  de  sea  lois.  959. 

GoRDBMAa ,  cinquième  roi  du  pre- 
mier royaume  de  Bourgogne  ;  diffi- 
cultés graves  da  sa  situation.  933. 

—  Il  attire  dans  une  embuscade 
Clodomir,  roi  d'Orléans,  qui  est 
percé  de  coups.  939.  —  Lea  fils  de 
Clovis  attaquent  le  roi  de  Bourgogne, 
et  remportent  une  victoire  complète. 
333.  —  Incertitude  sur  le  sort  de 
Gondemar.  933. 

GosoR  (P.-M.).6U,  650,  679, 
674,  701 .  748,  814, 879,901 ,  961 , 
1019,  1091. 

GoRSALVsde  Tolède,  médecin. 635. 

GoHTRAN.  973 ,  975 ,  976. 

GooomiL  (Claude)  691, 

GocJOR  (Jean).  VIII. 

GocjoR  (  Jean  ) ,  procureur  de  la 
ville.  793,740. 

GooLARD ,  curé  de  Roanne.  876. 

Gouverneurs  de  Lyon;  ils  succè- 
dent aux  gardiateurs;  étendue  de 
leur  juridiction.  493. 

GoovKasBoRS  DR  Ltor.  Table  n"  IV. 

Gov,  chef  d'atelier.  1195. 

Grard  (les  frères)  ,  fabricants 
d'étoffes  de  soie.  1144,1146,   1198. 

Grardxaisor  ,  président  de  la  Com- 
mission militaire  après  le  siège. 
1097.  —  Il  est  massacré  dans  la 
prison  de  Saint- Joseph.  1059. 

Grands -Jours  (les)  A  Lyon;  ces 
sessions  judiciaires  se  tenaient  dans 
le  couvent  des  Carmes  des  Terreaux 
depuis  le  mois  d'août  jusqu'aux 
fêtes  de  NofFi  ;  quinxe  conseillers  et 
un  président  composaient  la  cour  de 
justice.  796. 

GRARDVAt  (le  général.  )  363,  997. 

GaARSB-BLARcaB  (l'abbé).  840. 

Gras.  1139. 

Grassot,  chirurgien.  880. 

Gratiks  ,  empereur ,  assassiné  à 
Lugdunum  par  Andragathus  ,  un 
des  généraux  de  son  rival  Maxime. 
189. 

GaÉttoiax  X  convoque,  à  Lyon,  un 
concile  général  pour  l'extinction  du 
schisme  des  Grecs.  403. 

GaicoiBB  de  Tours,  53,  189,  997 , 
398,  971,  978,  975,  976,  978, 
379. 

Gasrro  (l'abbé  Jean-Baptiste). 
555 ,  593.  —  Notice  sur  ses  ouvrages. 

Tasrro  (l'abbé  H.).  7,  9,  147, 
151,158,459,978. 

GaiiouBS  (  le  comte  db^.  876. 

GaiPVBT  (  Louis  ).  9w. 

GaitLBT,  fabricant  de  chéles.  1 198. 

Gbiimt  (le  P.).  749,758,  759, 
763. 

GaiacLBT,  chef  d'atelier.  1197. 

Gaoaos  (Michel),  peintre  lyon- 
nais. 855.  —  Notice  sur  sa  vie  et  sur 
ses  ouvrsges.  1098. 

Gbo«r»b  (Louis-Furey),  XXXIII, 
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547,  859,  056,  1106.  —  Notice  sur 
sa  vie  el  sur  ses  ouvrages.  1110. 

Gaoïii  (Antoinetu),  religieuse 
du  monastère  de  Saint-Pierre.  618. 

Gaoïia  (Hnmbert  os),  à  la  tète 
d'un  petit  corps  de  Lyonnais  et  de 
Dauphinois ,  contient  et  repousse  les 
Bourguignons  qui  désolaient  les  eam- 
pagnes  de  l'Auvergne ,  du  Fores ,  da 
Beaujolais  et  du  Lvonnais.  487.  -> 
11  assiège  et  prena  la  forteresse  de 
la  Serverette,  487.  —  Sa  belle  con- 
duite à  la  bataille  d'Anton  ;  défaite 
de  Louis,  prinee  d'Orange.  493* 
Voyes  Anton. 

Gbolibb  (  le  trésorier  Jean  )  ; 
beauté  de  sa  bibliothèque  ;  perfec- 
tion de  la  reliure  de'ses  livres.  694  • 
639. 

Gbolibb  (Charles).  740,  779. 

GaoLLiBB  (Nieolas),  comte  de 
Servières.  849. 

Gaorcnv  (le  général).  1138. 

Gaiina.  98,  146. 

Gavras  (Sébastien),  imprimeur. 
XXXIIl,  691.  —  Sa  marque.  634. 

GOADKT.  913. 

GtsBBB  (J.).  59,  1007,  1105. 
1119. 

Gi:BT  (compagnie  du),  son  orga- 
nisation. 906. 

Gui  II,  comte  du  Fores,  prend 
les  armes  contre  l'archevêque  U4ra- 
clius,  et  s'empare  de  Lyon  qu'il  ne 
peut  garder;  il  cède ,  par  un  traité, 
ses  droit»  prétendus.  861. 

Goi  IV  ,  comte  du  Fores ,  accorde , 
par  son  testament ,  une  somme  con- 
sidérable à  la  construction  du  pont 
en  pierre  sur  le  RhAne.  899. 

Gcicrard  ,  archevêque  de  Lyon ,  a 
sous  sa  garde  Thomas  Becket,  de 
K.enterbury.  346. 

GoicRx  (Philibert  oi  la).  791. 
793. 

GoicBSROi.  534. 

GciLLAOsB  I*' ,  nommé  eomte  du 
Lyonnais ,  du  Fores  et  du  Beaujo- 
lais par  Boson ,  gouverneur  du  Lyon- 
nais et  de  la  Provence ,  travaille  à  se 
rendre  indépendant.  816.  —  Guil- 
laume n'a  pas  été  le  premier  eomte 
du  Lyonnais ,  mais  il  a  été  le  pre- 
mier des  comtes  héréditaires  et  in- 
dépendants. 896. 

GoiLLAons  11 ,  eomte  du  Lyonnait. 
896. 

Gdillbt  (PemetU  on).  XXXIIl, 
695.  ~  Ses  poésies.  645. 

GoiLLiR  de  Pougelon.  891. 

GoiLLiB-DcaoHTBT  BU  cbiteBu  de 
Poleymieux  ;  ses  rapports  avee  ses 
voisins  ;  il  était  en  même  temM  sus- 
pect et  redouté.  897.  —  Les  babiunts 
de  la  commune  et  deux  corps  muni- 
cipaux venus,  l'un  de  Cbasaelaj, 
l'aqtre  de  Quineieux ,  se  présentent 
pour  faire  une  risite  domiciliaire. 

897.  —  Comme  ils  n'ont  pas  de 
mandat  légal,  Guillin-Dumontet  ré- 
siste :  une  lutte  s'engage  ,  des  coupe 
de  feu  sont  échangés.  898.  ^  Cou- 
rage   de   1P"    Guillin-Dumontet. 

898.  —  Acculé  dans  sa  dernière 
retraite,  Guillin-Dumontet  est  tuév 
atrocités  commises  sur  son  cadavre. 
898.—  Fuite  périlleuse  de  M"«  Du- 
montet;  enquête  sur  celle  catas- 
trophe. 899. 

GeiLLOR  (l'abbé  Aimé).  871 ,956, 
1007. 

Gitillotihe  (faubourg de  la). Con. 
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j  ectares  rar  loo  nom  aneiea  et  sur 
l'éljMolofic  do  sotG«illotiére.  464. 

—  Désastre  arrivé  le  II  octobre 
171 1  sar  le  poot  de  Is  Guillotiére. 
784.  Kfljffs  Pont  sur  le  Rb6ne. 

GcissMiDfpeiatrelyoana».  1148. 
GvniBUW    (Jean  GensBeieb    de 
Sulgeloeb).  580. 

H. 

Haliiaed,  arehetéque  de  Lyon  au 
oniéme  siècle,  éuil  très  lettré,  et 
avait  une  aptitude  singulière  pour 
las  langues  étrangères.  537.  —  Il 
partagea  tons  set   biens  entre  Té- 

Ïiae  de  Saint-Etienne  et  l'abbaye 
Ainay.  SS8.  —  Extrait  de  son  tes- 
laaent.  338,  à  la  note. 

Hauscovbt  (a*).  Voyez  Villeroy. 

Uaiineourt  (porte  d'  )  ;  aorte  de 
tunnel  à  Vaiae  ;  il  faisait  psrtie  du 
système  de  défense.  7W. 

HABeocis(leP.).  168,164. 

HArsass  (a*),  ministre  de  la  ma- 
rine. 1183. 

QscaB»,  433. 

HitiB ,  évèque  de  Lyon.  184. 

BaiBi  DR  ViLiàSs,  arebevèque  de 
Lyon.  4f7. 

Hssai  1! ,  roi  de  France;  esquisse 
de  son  régne.  879.  —  Henri  fait ,  en 
1848,  son  entrée  solennelle  à  Lyon. 
880. 

Btsai  m  est  reconnu  roi  à  Lyon 

Cr  les  soins  de  Mandeloi.  604.  — 
s  TÎees  scandaleux  et  son  incana- 
eité.  098.  —  Sa  mort;  elle  est  Toc- 
caaion  de  la  publication  d'un  grand 
nombre  de  pampblets.  702. 

Basai  IV  accompagne ,  en  1864, 
Charles  IX  à  Lyon.  601 .  —  Cité.  608. 

—  Après  le  meurtre  de  Henri  III , 
le  roi  de  Navarre  devient  roi  de 
n«nee  ;  ma»  la  Ligue  ne  veut  pas  le 
reconnaître.  709.  —  Faticué  des  in- 
•erthttdes  et  du  danger  de  sa  posi- 
tion ,  Henri ,  non  sans  hésitation ,  se 
détermine  à  abjurer.  7li.  — La  sou- 
mbslon  de  Lyon  fait  le  plus  grand 

Ïtlaisir  au  roi;  lettres  de  Henri 
V  aux  éebevins.  710.  —  Situation 
de  le  Franee  à  l'ivénemenl  de  Hen- 
ri IV.  719.  —  Il  vient,  en  1805,  à 
Lyon.  7t0.  —  Il  réduit  le  personnel 
du  eonsalat  au  prévôt  des  nMrchands 
et  à  auatre  éebevins.  7S3.  —  Il 
■inie  le  traité  de  paix  de  Venrins. 
7l7.  —  Son  mariage  avec  Marie  de 
Médicis;  la  première  entrevue  des 
deux  époux  a  lien  à  Lyon.  7S7.  — 
Henri  n'a  pas  le  temps  de  rendre  à 
rindustrie  et  aux  manufactures  tous 
las  services  dont  il  a  conçu  la  pen- 
sée. Ses  grands  projets  politiques. 
783.  —  Il  péril ,  en  1610 ,  sous  le  cou- 
teau de  Ravaillac.  738.  —  Sa  mort 
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Btaaowiua  (  a'  ) ,  préfet.  1084. 

ux A «_»i^p^,caligu 

Espagne.  88. 


Hiaoen-ArarÀs ,' exilé  par  Caligula 
à  Lugdnnum ,  pau  en  Bsp 


I  I  Lyon  une  sensation -doulou- 
reuse. 739. 

Hssai  (Antoine).  7S3. 

HiiaioT.  1044. 

HsaiOLios,  archevêque  de  Lyon, 
rend  hommage  é  Frédéric -Barbe- 
roosae  ;  l'empereur  lui  accorde  l'in- 
▼estiture  de  la  ville  de  Lyon  et  du 
comté  du  Lyonnais.  560.  —  Il  le  dé- 
core du  titra  d'exarque.  Lutte  de 
rarehevéque  contre  Gui  II ,  comte 
du  Fo^es.  Traité  entre  eux;  Gui 
cède  k  rarehevéque  tous  les  droits 

Ïu'il  prétendait  avoir  sur  la  ville  de 
yon.  361, 


BanooiARCs.  116,  ISl 

HiioB.  S83. 

HBssB-Hoaaooae  (le 
général  autrichien.  1119'. 

BtcBTAirr,  architecte.  114S. 

HoiBB.  353. 

Uo«iBa,  priear  de  l'Ile-Barbe , 
fonde ,  au  onsième  tiède ,  auprès  du 
monastère ,  une  chapelle  bientôt  cé- 
lèbre en  l'honneur  de  la  Vierge  Ma- 
rie. 383. 

Hongrois,  Invasion  de  ce  iMnple 
dans  le  Lyonnab  an  dixième  Biéele; 
elle  peut  être  controversée  :  elle  ne 
s'acccwde  ni  avec  les  dates,  ni  avec 
la  nMrche  auivie  par  ces  Barbares. 
3». 

HomBiaM(W.-A.).  98. 

Hôpital.  Le  grand  Hôtel-Dieu  de 
Lyon  a  pour  origine  l'asile  ouvert 
pour  les  malades  par  Childebert  et 
par  la  reine  Ultrogothe.  370.  —  Ce 
lien  de  refoge  est  placé  sous  la 
protection  des  évèques  réunis  au 
concile  d'Orléans.  sVo.  —  Titre  du 
concile  d'Orléans  qui  concerne  cet 
établist^ment.  S70,  note. 

Agrandissement  de  la  ville,  au 
quinzième  siècle;  affluenee  des 
étrangers;  grand  nombre  des  pau- 
vres. 838.  —  Il  y  avait  plusieurs 
hospices  ;  on  les  réunit  à  1  Hôpital. 
En  1478.  il  n'y  a  plus  qu'un  Hôpital 

Erineipal  ,  nommé  Grand  HôteW 
»ieu  de  Notre-Dame  de  Pitié  du 
pont  du  Rhône.  538.  —  Développe- 
ment considérable  de  l'Hôtel -Dieu 
au  seisiéme  siècle  ;  son  adminbtra- 
tion  est  confiée  A  six  bourgeois  no- 
tables ,  qui  prennent  le  titre  de  rec- 
teurs. 608.  —  Les  bétimenu  de 
l'Hôtel- Dieu  reçoivent,  de  1630  à 
1670,  une  extension  cootidérable. 
Les  constructions  nouvelles  sont 
fiites  sur  les  plans  d'un  bourgeois 
nommé  Laure.  794.  —  On  bàiit  l'é- 
glise. 798. 

Soufflet  construit  la  façade  monu- 
menule  de  l'Hôlel-Dieu.  861. —  Cet 
habile  architecte  «vait  trtcé  nn  plan 
fort  bien  conçu  pour  régulariser  les 
constructions  nombreuses  et  d'épo- 
ques diverses  qui  composent  cet  éla- 
blissement.  Loyer  a  la  malencon- 
treuse idée  de  retrancher  le  soubas- 
sement du  grand  dôme.  861. — Des- 
cription de  la  façade.  861. 

Organisation  et  installation,  en 
1798,  de  la  Commission  adminis- 
trative des  Hospices;  l'Hôtel-Dieu 
recouvre  ses  propriétés.  1060.  — 
Bonaparte ,  premier  consul ,  institue 
le  Conseil  général  des  Hospices.  1074. 
— Améliorations  contidérables  à  l'Hô- 
tcl-Dieu.  —  Réunion  des  Hôpitaux 
civils  sous  une  même  admini^a- 
tion.  1337,  1436. 

Hôpital  de  la  Charité.  Voye»  Au- 
mône générale.  —  Régénération  de 
l'hôpital  delà  Charité.  1340. 

Hôpital  militaire.  Sa  création; 
aperçu  sur  cet  hôpital.  1343. 

Hospice  de  l'Antiquaille.  Voyez 
Antiquaille.  1343. 

Hospiee  du  Perron;  but  de  sa 
création.  1341. 

Hôtel-de-Ville.  L'hôtel  dans  lequel 
se  réunissaient  les  éebevins  et  les 
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bourgeob  oolablaB  éuit  fan  iacooi- 
■HNle  ;  on  n'avait  p«  placer  les  b«i- 
rcaux  dans  cette  maiaon  ancienne  et 
maldiatribnée.  Parunedeniéredéli- 
bération ,  prise  le  16  janvier  1646 ,  les 
échevina  décident  qu'un  hAlel-dc- 
ville ,  digne  de  Lvoa ,  sera  eonatewit 
4  l'est  de  la  place  dea  Terrunn. 
791.  —  Troit  homaset  de  Ulaat 
dans  dea  genres  divers ,  Siaaon  ■••• 
pin,  architecte,  Gérard  Deaarnca, 
géomètre ,  et  Thoaua  BlnadMt , 
peintre  ,  aont  chargés  par  le  Con- 
sulat de  la  eonstmelion  et  de  la 
déceraUon  de  l'édifiée.  790.  —  U 
première  pierre  est  poaéc  le  5  tep- 
lembre  1646;  de  Sève  éuit  prévôt 
dea  marchands.  L'Hôiel.d»>Ville  est 
inauguré  en  1651;  le  Ceasalat 
préside  à  la  cérémonie,  791.  —  Dca- 
cription  de  rHôte|.de-ViUe.  793.  — 
Un  incendie  le  dévasu  en  i674  ;  il 
détruit  la  plupart  des  peintures  de 
Blanehet,  793.  —  Mansard  gâte ,  es 
1703,  la  façade  de  l'Hôtet-de-Ville. 
793.  —  Description  du  toit  et  du 
jardin ,  tels  qu  ils  existaient  dans  la 
conception  première.  794. 

Hôtel-Dieu.  Voye»  Hôpiul. 

Hôtel-Dieu  (passage  de  F).  1314. 

Hdcvbs,  arcbevéqae  de  Ljnn, 
rend  4  l'école  de  celte  ville  «m  par- 
tie de  son  ancienne  splendew.  341. 

—  Il  préside  le  concile  de  Brio«de. 
343. 

Hosims  de  RoeheUillée.  diraetenr 
de  la  Monnaie  de  Lyoa.  S78. 

HeccBS  de  Saint-Char  adresse  a«x 
Lyonnais  les  adieux  dn  pape  Inno- 
cent IV  ;  paroles  de  ce  faciiieu  anr* 
dinal.  898r 

Hosbrâs  ,  impriflunr  lyooaais. 
633. 

HonaaiT  I*' ,  archevêque  de  Ljon, 
fait  construire  sur  la  Saône  le  pont 
de  pierre  vers  la  fia  dn  onnéme 
siècle.  339-340. 

Hesi  (Mathieu  ) ,  ittprimeor  lyon- 
nais. 883,  853. 

HoTOB  (GuilIanBae  ),  fanprîaoor 
4  Lyon.  884. 

Htdsibs.  963. 

I. 

//«-Borôe (bourg  et  ile ).  U  kailU 
de  Mèeon  tient ,  en  1336 ,  des  assisea 
extraordinaires  au  bour|  de  l'Ile- 
Barbe  pour  la  confirmation  solen- 
nelle de  la  charte  lyonnaise.  430. 

He-Barbe  (  monastère  dcl'  ).  183. 

—  Eloignée  de  la  rille ,  peu  riche ,  et 
souvent  délaissée,  cette  sainte  re- 
traite n'avait  plus,  au  neuvième 
siècle,  qu'une  existence  nominnle. 
398.  —  L'archevêque  Uidrado  la 
rend  au  culte  et  4  la  vénération  des 
campagnes.  Quatre-vingt-dix  moines 

i'  sont  réunis  par  ses  soins.  390.  — 
I  n'a  point  établi  de  bibliothèque 
dans  cette  abbaye.  805.— €harles-lo- 
Jeune  maintient  le  monastèrs  ds 
l'Ilo-Barbc  dans  la  possessioB  des 
bisns  et  privilèges  que  les  précédents 
empereurs  lui  ont  aecordéa.  814.  — 
Cartulaire  de  l'Ile^tarbe.  519.  — 
Noblesse  et  puissance  de  ce  aaonna- 
tére  ;  son  prieur  gouvernait  le  dio- 
cèse pendant  l'absence  de  l'arehe- 
véqne.  583.  — Barthélémy,  priesu* 
d'Ainay  ,  reçoit  la  mission  d'infor- 
mer sur  la  conduits  d'un  ptjeur  du 
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monMtére  de  l'Ilt-Barba.  481.  —  Se- 
eulariMtion  de  ce  moaMtére,  rn 
IK49 ,  pftruneboUeda  pap«Paal  III. 
586. 

Imhit-Colok4«  ,  aair«  de  Lyon. 
880,  881 ,  88i,  899,  893.  —  Con- 
damné k  la  déportation.  I08S. 

Imprimerie  (T)  était  découverte 
depuis  un  quart  de  siècle ,  lortau'elle 
fut  introduite  à  Lyon  par  les  soins  de 
Bartbélemi  Buyer,  qui  fouminaait 
k  Guillaume  Leroy,  ouvrier  impri- 
meur ,  les  fonds  nécessaires  i  l'art 
nouveau.  S49.  —  Quel  a  été  le  pre- 
mier livre  imprimé  k  Lyon?  Opinions 
variées  sur  ce  point.  !Ktl.  —  Etabli 
à  Lyon  vers  i47i,  Guillaume  Le- 
roy eut  bientôt  des  rivaux  nonibreas. 
Lyon  devint  le  siège  d'un  commerce 
da  livres  très  étendu.  583.  —  Au 
scUiéme  siècle,  un  imprimeur  A 
Lyon  était  non-aeulement  un  ar- 
tiste ,  mais  encore  souvent  un  bomme 
da  lettres ,  un  écrivain  éminent  ,  un 
citoyen  nouble  élevé  aux  premières 
ebarges  de  la  cité.  631. 

laiocBST  IV.  Portrait  de  ce  pape; 
lutta  de  Tempire  et  de  U  papauté 
ta  eoneile  général  de  Lyon.  381.  — 
Innocent  eieommunie  Tempereur 
Frédérie.  Solennité  du  eoneile;  la 
sentence  est  prononcée.  387.  —  In- 
noeent  habiuit  le  eloitre  de  Saint- 
Jean.  390.  —  Il  fait  construire  un 
r  le  Rbéne.  899.  ~ 
accorde  aux  églises 


Knt  de  pierre  sur  l 
iviléges  qn*il  ace 
da  Lyon.  393. 


Inondations.  Débordement  terri- 
ble du  Rbdne  et  de  la  Saône  en  880; 
la  ville  entière  est  submergée.  978. 
—  Inondation  extraordinaire  le  9 
décembre  l.'(70;  le  Rhône  et  la 
Saône  se  réunissent  sur  la  place  des 
Jacobins.  683.  —  Inondations  de 
1609  et  de  1608,  causées  par  le  dé- 
bordement de  la  Saône.  731.  —  Dan- 
ger de  la  débâcle;  un  ouvrier  tailleur, 
Benoit  Besaon ,  offre  de  la  conjurer. 
799. —  Crue  considérable,  en  1616 , 
des  eaux  du  Rhône.  741.  —  DébA- 
cle  de  la  Saône  en  1709  ;  le  pont  en 
bois  est  emporté.  789.  —  Déborde- 
ment du  Rnône  en  171 1  ;  le  fleuve 
se  joint  à  la  Saône  sur  la  place  des 
Jacobins.  783.  —  Autre  inondation 
en  1801  ,  causée  par  le  débordement 
du  Rhône.  1068.  —  Inondation  en 
1898  ;  le  Rhône  emporta  quatre  ar- 
ebaa  du  pont  Morand,  i  144.  —  Inon- 
dation en  1840;  ravages  qu'elle 
cause.  1187. 

Inscriptions  latines  trouvées  dans 
le  Lyonnaia  ;  services  qu'elles  ont 
rendus  à  l'histoire.  183. — Noms  des 
familles  désignées  sur  ces  monu- 
menu.  1303. 

Tasls  céaiaAis  »cs  lascaimoas  la> 
VISU ,  n*  I. 

Instruction  primaire.  1964. 

IrrtaoAiTS  os  Là  oiaiBàLiTi  as  Lvoir, 
Table  n«  V. 

Insurrections  à  Lyon.  1 161 ,  1176. 

laésés  (  S.  ) ,  savant  prêtre  grec , 
seconde  de  tout  son  pouvoir  la  mis- 
sion aposlolinue  ûr  Pothin  ou'il  ae- 
cumpagne  à  Lugdunuro.  179.  —  Il 
est  envoyé  nar  les  Chrétiens  de  Lyon 
au  pape  Eleuthére.  180.  —  Succès 
de  ses  prédications  A  son  retour  A 
Lugdunum.  189.  —  Il  périt  dans  le 
massacra  des  Chrétiens,  l'an  909. 
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Le  ehriatianisme  parut  avoir  suc- 
combé avec  lui.  183. 

Isxaoi  Me  baron  o')  se  bat  en 
duel  avec  le  eomta  de  Clugny.  899. 

J. 

Jacouin  ,  peintre.  1098. 
Jacqvabd  (le  colonel).  1133. 
JàCQCàsa  (  Joseph-Marie).  XXIII. 

—  Notice  sur  sa  vie  et  sur  le  métier 
qui  porte  son  nom.  1099.  —  Mérite 
et  importance  de  cette  découverte. 
1099.  —  Honneurs  que  Jacquard  a 
reçus.  1093. 

Jaoqois  ds  Bovaaoi,  comte  da  la 
Marche ,  reçoit  du  roi  de  Franee  l'or- 
dre de  marcher  contre  lea  Grandes- 
Compagnies  et  do  les  arrêter.  488. 
Yoyes  Tard-Venof.  —  U  se  rend 
dans  le  Forex,  et  de  là  A  Lvon.  Il 
organise  son  armée ,  et  se  dirige  sur 
Bricnais.  440.  —  Bauille  de  Bri- 

Kais.  449.  Voyes  ce  mot.  —  La  va- 
ir  imprudente  et  irréfléchie  de  la 
noblesse  française  fait  perdre  la  ba- 
uille. 448.  —  Désastre  de  l'armée. 
Jacques  de  Bourbon  et  Pierre  son 
fils  sont  transportés,  blessés  A  mort, 
A  Lyon.  445.  —  Leur  tombeau  dans 
l'église  des  Dominicains.  447. 

Jacqvbs  Cobob  a  une  maison  A  Lyon  ; 
sa  prospérité  et  sa  chute.  496. 

Jacqcbs  (l'abbé).  360,860. 

Jacqobt,  écbevin.  7l4. 

Jacqobt  (l'abbé  Louis).  8(1. 

Jac4iibt(  Gaspard)  ,  croeheteur, 
est  pendu,  A  la  suite  de  l'émeute 
faite  en  1744  par  les  ouvriers  en 
soie.  819. 

Jadis  ,  musicien.  1073. 

Jaillabd.  1148. 

Jambe  en  bronxe  de  cheval ,  trou- 
vée dans  la  Saône.  1481.—  Autre 
fragment  dn  même  genre.  146. 

JABViBa,  député  aux  Etats  géné- 
raux. 876. 

Jabs  (  Gabriel  ) ,  s'occupe  avec 
succès  de  métallurgie ,  et  prend  la 
direction  des  mines  de  cuivre  de 
Chessy.  XXXIII.  —  Ses  ouvrages. 
848. 

Jabs,  maire  de  Lyon.  1198.  — 
Député  du  Rhône.  1184. 

Jacmb  (Urbain).  1091. 

Jàvofioss,  député  de  Lyon  A  la 
Convention.  996. 

JAfa,  préfet  du  Rbône.  1199, 
1198. 

Jbab  ,  charlatan  italien.  964. 

Jbab  XXII  (  Jaoques  d'Oasat  ) ,  élu 
pape  en  1316  A  Lyon.  418. 

Jbas  ,  fils  de  Philipoe  de  Valois  ; 
son  avènement  an  trône;  bravoure 
et  incapacité  de  ce  roi.  435.  —  In- 
surrection des  bourgeois  de  Paria. 
433. 

Jbabbb  d'Abc  fait  lever  le  siège 
d'Orléans,  repousse  1rs  Anglais  et 
sauve  la  France.  489. 

Jésuites.  Après  la  mort  d'Aneau  , 
ils  obtiennent  l'administration  dn 
collège  de  la  Trinité.  Vojfm  Collège. 

—  leur  expulsion  et  leur  rappel,  ibéd, 

—  ExpuUion  définitive  ,  en  1769  , 
de  ces  religieux  ;  ils  sont  remplacés 
au  collège  par  les  Oratnriens.  899. 

Jouaois(  l'abbé).  67,  119,  199, 
191. 
JoLT.  898. 
JoLTCLBBc   prononce  l'oraison   fu- 
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nébm  da  Mirabeau  dana  réglise  des 
Cordeliers.  895. 

JonAaT(le  général).  1|99. 

Jobs  (da) ,  empriaonné  A  Pierre - 
Scise.  703. 

JoaDAB  (Camille).  XXXIII.  —Son 
caractère,  aon  début  dans  la  carrière 
politique.  839.— Il  est  député  au 
conseil  dea  Cinq-Centa.  1087.  —  11 
ett  condamné  à  la  déportation  après 
le  18  fructidor.  1063. —Cité.  1137. 

JoBDAB,  ingénieur,  construit  le 
pont  de  Nemours.  1198. 

Joséphine  et  Napoléon,  premier 
eonaul ,  à  Lvon.  1073. 

JoBiOfis  (M.  ob).  891. 

JoaiABDAs.  906,  907  ,  914,  990. 

Jossm  II  (l'empereur)  A  Lyon. 
897. 

Joscraa.  88. 

JoDBBBT  (Laurent).  618. 

JourraoT  (  Clande-Franeota-Doro- 
tbée)  ,  fait  A  Lyon ,  en  1783 .l'essai 
public  d'un  bateau  A  vapeur  de  aon 
invention,  en  présence  d'une  eom- 
missiou  nommée  par  l'Académie. 
844. 

JOCBDAI.  16. 

Journée  du  99  mai  (  1793  ) ,  entre 
les  Jacobins  et  les  Girondins  lyon- 
nais. 941.  Voyez  Lyon. 

Journées  de  novembre  1831;  leur 
résultat.  1161.  Vf>y«z  Ouvriers  en 
soie. 

Journées  d'avril  1834;  leur  résul- 
tat. 1 176.  Yorez  Ouvriers  en  soie. 

JoovB(leP.)839. 

Jovis-Moras.  900. 

Jgbiii  ,  archevêque  de  Lyon ,  ins- 
titue les  chanoines  de  Saint-Ruf, 
fonde  l'église  de  Saint-Pierre  à 
Màcon ,  et  consacre  l'église  du  mêmi* 
nom  A  Beaujeu.  341. 

Juifs  de  Lyon.  Comment  étaient - 
ils  venus  dans  cette  ville?  306.  — 
Avides  et  économes,  eux  seuls  sa- 
vaient s'enrichir  au  milieu  de  la 
misère  générale.  306.  —  Danger 
permanent  de  leur  situation;  envi- 
ronnés de  fanatiques,  et  fanatiques 
eux-  mêmes ,  ils  étaient  toujour!» 
menacés  d'une  explosion  de  la  co- 
lère populaire.  30â.  —  Agobard ,  au 
neuvième  siècle,  les  attaque  avec 
violence.  307.  —  Crédit  des  Juifs 
auprès  de  l'empereur;  ils  sortent 
vainqueurs  de  leur  lutte  avec  l'ar- 
chevêque. S09.  —  Condition  des 
Jttifii  de  Lvon  pendant  le  quator- 
xiéme  siècle  ;  toujours  persécutés , 
toujours  avides  de  richeaaes ,  tena- 
ces, patients,  aussi  constante  dans 
leurs  habitudes  d'usure  que  dans 
leur  haine  contre  les  chrétiens ,  ils 
ont  A  souffrir  de  grandes  calamités. 
481.  —  On  les  chasse  de  la  rue 
qu'ils  oeeupaient  (la  rue  Dorée); 
avanies  dont  ik  sont  l'objet.  489. 

JoLiABD ,  commandant  de  la  garde 
nationale.  941. 

JeuBB  (Gabriel).  963. 

JoLies  CArrrousos.  117,  191. 

JoLios  Flobcs.  188' 

JoLics  Sbccbdibos.  188. 

Jcllibbob  (Guicbard).  716. 

JoiiDS  Blssos  ,  gouverneur  de 
Lvon,    reçoit  l'empereur  Vitellius. 

JvriTBB;  son  culte  A  Lugdunum; 
inscriptions.  1311. 

Jossiso  (Antoine  oa),  botaniste. 
881. 
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Jduud  (Bernard  •■)  ,  botaaiste. 
Notice  sur  sa  fie  et  sur  sev  ouvra- 
g<^s.  881. 

JcssiKD  (  Laurent  -  Antoine  ni  ) , 
bounisie.852. 

Jdssiio  (Alexis  di)>  11S2. 

JvST  (S.)»  é**qu*  «le  Lyon,  se 
démet  de  ton  siège  épisco|ial  par  un 
•crupule  eiagéré  de  conscience. 

JcsT»  (  Fr.  ) ,  imprimeur  lyonnais. 
XXXlll,6i3. 

JgYMàt.  86. 


K.ELLBB  (les  frères) fondent  la  sta- 
tue en  bronze  de  Louis  XIV.  803. 

RiLLiRHkas.  vflifiq'ii'ur  J(!ï  [Prus- 
siens à  Valmy.  *il^.  H  lit  rfim- 
mandement  de  ï'rtrnufc  tyi^  i*si*gr 
L^rm.  ^17 'J,  S**  Ittinîii  ùi«  L|on- 
na\*.  tt»i-y83.  -  So  ftrudamatinn. 
Dii^T,  —  Il  mbi-rtir  rnnire  l'jtrtn^E 
sarde  nui  Tvnii^i  ati  »rrourt  t\** 
Lyonnais,  «l  la  trflûiriin  U  nr- 
iraiie.  987.  —  Tmfi  ttay  uit  jjr*  Jr 
la  Convention,  kctlvriujiri  l^■Lïltr>^' 
lituè.  997. 

Ktiasftc  (Jean)  »ppArtFn*ii  à 
nottir  fAmlUe  i\r  ^(iTrmb«r|t  mn  do 
ïdurfuent  A  Fr»fiPoi*l";  il  iCÉjitif  rf 
par  le  commerce  une  faritiai!  con  • 
■Uèrable.  G07  —  Il  devient  éche- 
vin.  608.  —  Rien  ne  prouve  Wil 
ail  habité  Voqrgn a uf  4iu'i1  nU  duié 
de  jeunes  Rljes  et  que  la  st Allie  fn 
bois,  nlflcè*  ïùr  k  rodiee  de  Tliu- 
nés,  rl!>^4  le  faubourg,  ait  été  la 
sienne.  608. 


L. 

LABfcaas  (le  comte  Dt)  assassine 
le    «MifUAduiL  chAteau     de 

Picrn^eîS« .  cl  t>v«4e,  782. 

LiBàaTB.  1037. 

Labkqhb.  7IS. 

L'AsBi  (  le  P.  ),  39  .  »8  ,  G^. 

Ln«    (U«i*->.    XXXIII,    62.^ 

lui  Tuii  ilvnner  Cbarly  ,  du  CliarUu  . 
^mt  pVre*  Wl.  —  tIV  ïi  ou  ii*ge 
itA  IVrpignan  ,  et  devient,  A  son 
TPïoiir  à  Lyon ,  U  remme  d'Enne- 
m^nd  Pf  rriii ,  riobr  cordier.  64i. — 
Urmii^  iim  Lotii^i  éloges  qu'elle  a 
obienui.  Oi3-  l^^li  recevait  dans 
tan  aalnn  }q%  hoiumni^  les  plus  dis- 
lîit|;i|és  J*  son  li?inp!<.  644.  —  Hom> 
nai^et  dtHK  rllr  ti*il  mnaat^^ ,  el 
inilftiaiiioi  qn'ils  lui  Talurvnt-  G4l>. 
ElU  panli  aTolr  cil  à  ^4>  pl^intlrr 
des  femmes  de  Lyon,  tiitf,  ^  Afin- 
logie  de  Louise  Uah^  contri*  le*  cji- 
lomnialeurs  de  «♦*  jo^viiit.  (j4U, 
Afifiréci;iiLDn  Jt  irtti  talent  liné- 
rain'.  Sf4  jM>ésies,  son  dialogue 
intitulé  :  te  Débat  de  Folie  et  d*A- 
mour.  65:1.  —  Editions  des  œuvres 
dr  Lau!»  Lah^.fiïï^ —  Maison  de 
Louise.  fpS*.  -  Lu  traduit* n  de  la 
belle  rorJi^rc  est  demeurée  popu- 
laire. 658. 

La  Bbméb.  691. 

Laboolib.    118S. 

LABrs(M.-J.).  i83. 

Lacokbb.  991. 

Lacobuaibs  (  le  p.  )  à  l'Académie. 
4*72. 

Lacboii  ou  Haisb.  6X0. 

Lackoix  (  l'abbé  Antoine  ).  8i). 
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Lacboix-L&tal  (  db  ) ,  maire  de 
L^nn.  iïM)*  1133. 

Lài^Ti ,  memliri]  île  la  Commis- 
sion roT4lu{iQnn{>iri<.    030,  4045. 

LArAVBTTB  (  le  général  )  vient  à 
Lyon ,  à  son  retour  des  Euis-Unis. 
8i7.—  Cité.  ti77  toj.  tttt  civi- 
r]uc»|uilui  etldonnéecD    Bm.    1^1 

LArrBMAS  ,  contrôleur  général. 
736. 

La  Fortaibs  a  emprunté  à  Louise 
Labé  le  sujet  d'une  de  ses  fables 
les  meilleures.   65i.  —  Il  est  venu 

l^tM  lllofHtl  tku  HA  banquier 
namm*  Jun  Cuc.  80Ï. 

LicriB  li^  Suiïfe)  est  massacré 
par  k  pci|ii|lDCe  le  I'l*  juillet  4790; 
bcéncf  ^4>rTÎLI<ï,  SS7 

LiHAifli  (!e  capitaine).  697. 

Lacbxb.  978. 

La  UABri.  IION. 

Laibkx,  géii^rbl  des  Jésuites.  617. 

Itif^ni  ^  Anifïinf  ses  écrits  , 
807.  —  Ci       ^-ç, 

Laubd  (Félix).  46i. 

LAiLT-ToLBiinAt.  666,  901,   939. 

La  ^liRniiiui  . .  .^1'  de  );  but  de 
cette  institution;  mode  d'enseigne- 
ment qui  y  est  pratiqué  ;  grands 
services  quelle  a  rendus.  llOi. 

Lambbbt,  ancien  contrôleur  gé- 
néral. 931. 

Lahbxbt.  632. 

Lambth  (les  frères).  88f. 

Labottb-Gosobib.  668. 

L;k4iiLiim  Anlriei^  r.^i  nommé 
è^^ijuc  c4iniiîtittiuTm?l  du  it^pirle- 
ment  de  nUùnc-ct-LWt?  8H,  899, 
904 ,  947    998.        S;i  mort.  4040. 

Li  Huai    JaDu-Variti       ).  807. 

i1']i<jictitP4  lit!  ieLtr«ri  S'  rédniîisB  t- 
p||r  dam  1*  maïAuiL  f  UiîJ. 

UAiti.4'if  (i«iiii)r  ain. 

tkmnx    ioitcpli  )  ,  prAue.  9i4. 

Ljt^TDA^Ai,  depuis  de  Lyon  à  la 
rrtEkTCnLii^n.  93^. 

LâPOBTB-o'AscLBroBT  (le  comte 
DB  ).  8i5. 

LAroars,  représentant  du  peuple. 
1010. 

Labadka.  39. 

Labocbettb.  901. 

Li  Salli  Philippe  db),  mécani- 
cien et  dea^ihatpur,  f»it  faire  de 
f(r4ind4  nr^rgrèi  lu  rabrfcaltt}!!  des 
^LHiiïri  di^  ïioip  in|;ênieiix  procédés 
dont  il  est  l'inventeur.  858. — Cité. 
1082. 

Lascodbb  (le  lieutenant-général, 
baron  ob).  4196. 

Lathox  (  Perrin  ) ,  imprimeur 
lyonnais.  553 ,  554. 

Lattibb,  ingénieur,  construit  le 
pont  de  la  Mufatiére.  863. 

i^^vst  bourgtinifiji!  Lyon  «donne 
Its  plans  J?i  ïiourtAutî  bftiiments 
de  riLh^H^Dieu  (salle  des  Quatre - 
Rangs).  794. 

Ladbbbcin  (Claude).  569. 

Lacbbrcib  (le  comte  de).  845, 
4404. 

Laobbbçor  ;  son  dévouement  pen- 
dant le  siège.  991. 

Laobbss  ,  sieur  de  la  Sarra  (  An- 
dré ).  723. 

LAOBBST(Théod.).  241. 

LAcssBt,  procureur  de  la  com- 
mune. 931  ,  936 ,  938. 

Lactbbc  (  le  vicomte  ob  )  réprime 
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l'émeute  de  4744;  ordonnanee  qu'il 
rend  de  «a  saule  aulotiié^  8|ft- 

Lav  (l'Efonaii  Jtao).  81t. 

Lbbob  (  Franff>Î!i-JniFpli) .  4097. 

LiiBv:i,cofi«u1.  4073,  1106. 

Lr  CAwrs,  841. 

Le  Cootbdx  db  FaBSRBiLBS,  1087. 

Lbcloc.  687  ,  68;» ,  6giô. 

Lbcoibtbb  ,  de  VprtiiiMro.  lOtS. 

J.rE>iiL\    I?  mpiiaiiir j.   Il36i, 

La  DoTBB,iidjudinL  Bénirai.  944, 
943,944. 

Lb  Fèvbb.  717. 

L^GAv  .  dînetfpr  de  l'Opéra,  à 
Lyon.  SOT. 

Lecbrdbb.  929,  939. 

LicDiLLi.  4184. 

LiiDtASE  est  nommé  par  Cbarle- 
inagM  trclietèuqi^  Je  Lynn,  289.  — 
Il  est  charge  il^  )s  ;«rd<  des  ma 
nuscrili  ije  l'empereur,  qui  |* 
nomme ,  ptu  de  lempv  apiréa ,  ftn 
de  ses  rufîji  dumintcL  M9.  —  Il 
iroTsillf  de  tout  snq  pouvoir  t  lu 
rcAtïtintîon  des  /glitu  de  L^an  ,  et 
relève  de  îeun  ruines  les  pian^a^ 
tères  de  l'Ile-Darbe  et  d'Aïnay" 
295.  —  Il  rapfteHe  i  LyMJ  te*  scîtro- 
ees  et  les  lpitr«.  tg7/—  tl  institiu 
des  éeoles  Jr  cbanl  et  nnublÀ 
rien  pour  le  rélabUpsenect  dneuLtr. 
299.  —  La   litire    dans  Unaelïe  }\ 

fnnJ  c piÉ!      l'empereur  du  Pé«al- 

tal  de  te*  trsvnux  etl  le  ploa  eu* 
rieuï  dt4  monumenis  de  rhisteire 
da  Lytin  ari  neuTiéma  mléele.  299.  — 
Reprodnetifffi  inli^rkli  dr  rc  doeu- 
ment,  d'après  une  copie  litite  lor  on 
manuscrit  de  l'ile-Barbe.  300.  — 
Conirorrn^  snuteuur  par  Lridrade 
avec  F*hi  d  rritrl.  ?ï(H. 

Lp  L4 vtçaqca  { (jlaujt  ) .  préT^I  de 
I  pM-Ftve  de  ni*-e=rl>f.  53S.  8Ûff. 

Li  littiEt  de  DcL^ri  ^Jean).  826. 

Lbboirb.  117, 

LtniPE    fahricani.    446. 

LiitiïXTET  Pierre  -  Edouard  ). 
XXXIII,  904,  lOïG.  —  Noiiee  Mf 
sa  vie  #t  lur  ks  ouvrafces.  4  lOB. 

Lbu0t  (Fr*  n^rs  -  ¥t*  di  rie  ) .  settlb- 
i*ur  Xjixill..  -  police  tur  sa  ^ 
et  «Ur  aei  ouvrages,  i  40f 

Lios^aa  ùi  Vtrc*.  !i1i9. 

I^ifiat    ptfittLrr.  4  098, 

LErELLET1BBaES4l4t'Fl»EAe.93l  . 

tifirjik  Dit  des  ebeFt  d*  La  carde 
nationale  pendant  la  journée  du  29 
mai.  9U. 

Lrbov  ((Juillaume),  jmfinmcur. 
XWm.  —  \\  nn%ot\r  atff  Bartbé- 
lfiDiOuver;Lerajr  ^laii  rintprim^vir. 
Bu  ver  rourot^tBit  lei  Tonds  dmjcè* 
É  rexplattatjon  de  l'art  nouveau. 
îïjfl.  —  LWi-r-i  imprimés  nar  Lrnj 
rlJti  Uarthi^lrmi  Bujer.  m3. 

Lx^fttfs.    WJ. 

l.t^ni4.Di«srv.  742. 

LLiTEsrT'Ociimis.  0G2^ 

LtvTUPF  (le  général).  979;  997. 

T.tTtLtrEB,  jatabin.  lOt^n 

LtiTLLo^-TttditfïHir  (  PB  ).  907. 

U^aiBiE  (Hipp,}.  V11I,  4S6, 
l40,l44,aS9 

LiTHEiti  (  Al«xduirf!).  15.  16. 

Lt£«T-)lAt»tAi;i  (  |«  comte  m), 
prtï^ldu  Bhùne.  M40. 

LiBBB4LtA ,  ami  d^  Stnéqae.  404. 

Lic|}»iti  accable  d'inpôU  les  ha- 
it liants  de  Lu^Junum.  75.  —  Ses 
rl<;lirfsrji  ^u«  tïIU  su  Mont^*Or.75. 
—  Sa   réponse  à  Aognste  qui  voii- 
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lail  le  panir  de  m*  exaetioni.  7!l. 
—  L'histoire  de  ee  Liciniu*  •  été 
racontée  per  Dion.  76.  —  La  pa- 
tience des  Lufdunoifl  finit  par  se 
laaser.  76.  —  A  son  pouvoir  comme 
prœurator  Lieinins  réunit  pendant 
onelqne  tempe  celui  de  gouverneur. 

Lnaftvu   (db).  Voyes  Nonteonja 
(  Pierre  ). 
LieulenanU  du  rot.  Table  n*  IV. 
LMRa  (  le  prince  »b  ).  84K. 
Ligue  (la).  Elle  ne  se  eompotail 
pas  uniquement  de  méconlents  et  de 
raciteox  vendu*  à  l'étranger;  beau- 
coup  de   Franfau  entrèrent  dan* 
eelte  anociation  avec  la  conviction 
intime  qu'ils  servaient  en  cela  les 
intéréU  de  la  religion  et  du  pays. 
69K.  —  L'Union  catholique  (c'est  le 
nom  qu'avait  pris  la  Ligne  )  acquiert 
beaucoup  de  développement  à  Lyon , 
et  bientôt  elle  y  donne  la  loi.  696. 
L/moAe«r  (bataille  de ).  IH7. 
LiRBiT  (  Robert  )  est  envoyé  à  Lyon 
par  la  Convention  ,  après  la  journée 
du  99  mai.  949.— Son  rap|>ort.  950. 
LiNsàs  accompagne  plusieurs  fois 
Bernard  de  Jossieu  dans  ses  herbo- 
risations. 851. 

LiRsoiAs( l'abbé).  89». 
Lirrios  (Nicolas),  de  Bile,  est 
l'auteur  de  l'horloge  astronomique 
de  l'église  Saint-Jean.  795. 
LirsB  (Juste).  98. 
Loi    gombette.     Voyez    Gonde- 
baud. 

Luire,  Création  du  département 
de  la  Uire,  le  H  août  179S,  par 
les  représenMnls  du  peuple  auprès 
de  l'armée  qui  assiégeait  Lyon; 
dans  quel  but*  984. 

Lombards  (les)    s'éublissent   à 
Lyon  pour  y  trafiquer.  470. 
LoRGBi ,  député  cisalpin.  1070. 
LoRsrsaaiBa  (N.  os).  471. 
LosaasiL  (Joseph ).âS6. 
Loiàs   (le    marquis   de).    875, 
890. 

LossB  (Jean  os)  reçoit  de  Char- 
les IX  le  commandement  de  Lyon. 
681. 

Loraftias,  empereur,  se  met  en 
possession  du  Lyonnais  et  en  confie 
le  gouvernement  à  Gérard  de  Rous- 
sillon.  314. 

LoTSAïas  II,  roi  de  France  ,  ma- 
rie sa  s«eur  Nathilde  au  roi  de 
Bourgogne  Conrad ,  fils  de  Louis- 
rAveugie.  331. 

Loois-l'Aveugle ,  fils  de  Boaon, 
est  sacré  roi  de  Bourgogne  par  l'ar- 
chcvéque  de  Lyon  Aurélien.  319. 

Loois ,  surnommé  le  Débonnaire , 
succéda  ,  en  814 ,  à  Charlemagne 
son  père,  et  ne  peut  supporter  le 
poids  de  l'empire.  tS9.  —  Le  clergé, 
qu'il  avait  voulu  rappeler  à  son  mi- 
nistère de  paix,  se  déclare  contre 
lui.  390.  —  Louis  est  déposé  par 
une  assemblée  d'évéques  et  de  sei- 
gneurs. 390.  —  L'archevêque  de 
Lyon ,  Agobard ,  prend  ouvertement 
le  parti  de  Lotbaire  en  rébellion 
contre  son  père.  Louis  remonte  sur 
le  trône  ;  il  pardonne  à  ses  enfants , 
ainsi  qu'à  l'archevêque  de  Lyon. 
399. 

Loois,  prince  d'Orance,  envahit 
le  Dauphinè  ;  le  sire  de  Jaucourt 
et  Hombert  de  Grôlée ,  sénéchal  de 
Lyon ,  marchent  à  sa  rencontre  et 
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lui  livrent  bataille  auprès  d'Anton. 
491.  —  Louis  est  complètement  dé- 
fait ;  sa  reconnaissance  pour  le  che- 
val qui  l'a  sauvé.  493. 

Loois  IX  intervient  dans  la  que- 
relle des  Lyonnais  et  de  leur  arche- 
vêque ;  ses  efforts  pour  obtenir  une 
conciliation.  398. 

Lovis  XI,  encora  dauphin,  s'ef- 
force vainement  d'engager  les  Lyon- 
nais dans  ses  proieis  de  rébellion 
contre  son  père.  4w.  —  11  devient 
roi.  499.  — Caractère  de  ce  prince  ; 
esquisse  de  la  situation  de  la  France 
sous  ce  règne.  500.  —  Louis  rient 
à  Lyon  pour  surveiller  de  plus  près 
les  événements  pendant  le  coun  de 
la  guerre  de  Charles  de  Bourgogne 
contra  les  Suisses.  504.  —  Il  reçoit 
dans  cette  ville  la  visite  de  René 
d'Anjou ,  roi  de  Provence.  505.  — 
Louis  mène  René  visiter  les  mar- 
chandes les  plus  jolies  ;  il  prend  en 
goàt  deux  bourgeoises,  la  Gigonne 
et  la  Passe-Fillon.  505.  — Il  donne 
de  grands  encouragements  au  com- 
merce ,  et  élève  le  nombre  des  foires 
de  deux  à  quatre.  541.  —  Il  fait 
venir  d'iialie  des  ouvrière  pour  éle- 
ver en  France ,  sous  la  direction  de 
Guillaume  Briçonnet,  des  fabri- 
ques d'étoffes  de  soie  ,  d'or  et  d'ar- 
gent. 547.  —  Lettres-patentes  de 
Louis  XI ,  en  1466,  qui  instituent  à 
Lyon  une  fabrique  de  draps  d'or  et 
de  soie.  Texte  de  ces  lettres.  548. 

Ih>ois  XII ,  petit-fils  de  Valentine 
de  Milan  ,  vient  A  Lyon ,  et  se  dis- 
pose à  envahir  le  Milanais.  563.  — 
Entrée  solennelle  à  Lvon  du  roi, 
accompagné  de  la  raine  Anne  de 
Bretagne  ;  fêtes  qui  leur  sont  don- 
nèes.567. 

Loois  XIII,  roi  de  France;  es- 

Ï lisse   de  son   caractère.  740.  — 
aladie    dangereuse   qu'il    fait    à 
Lyon.  763. 

Loois  XIV,  roi  de  France,  gou- 
verne par  lui-même  après  Is  mort  du 
cardinal  de  Masarin.  774.  —  Por- 
trait de  ce  prince.  775.  —  Statue 
en  bronie  de  Louis  XIV,  fondue  nar 
les  frères  Relier,  d'après  le  modèle 
exécuté  par  Martin  Desjardins; 
description  de  cet  ouvrage.  809.  — 
Celte  statue  est  renversée  le  35  août 
1799,  et  l'on  fabrimw  des  canons 
avec  ses  fragmenta.  99i. —  Erection 
d'une  nouvelle  statue  de  Louis  XIV 
sur  la  place  de  Bellecour.  1140.  — 
Elle  est  inaugurée  avec  une  grande 
pompe.  Voyes  Lemol. 

LomsXVI. 836,876,877,886,896. 
Il  porta  jusqu'à  l'héroïsme  le  rôle 
de  martyr  ;  son  admirable  conduite 
pendant  la  journée  du  90  juin.  919. 
—  Louis  expie  souvent  les  fautas  de 
ses  imprudents  auxiliaires.  930. — 
Quoique  entièrement  déchue,  la 
monarchie  est  encore  un  obstacle 
pour  la  Révolution  ;  il  sera  écarté. 
990.  —  Journée  du  10  août.  991.— 
Le  procès  de  Louis  XVI  est  décidé; 
ce  ^ue  la  Montagnn  voudrait,  ee 
serait,  non  un  débat  judicisire, 
mais    une    condamnation    à  mort 


prononcée  par  le  peuple  souverain. 
998.  —  Sept  membres  de  la  dépu- 
tation  de  Rhôn»«t'4joira ,  sur  quiniCj 


votant  la  mort  du  roi.  980.  —  Exé 
cntion  de  Louis  XVI.  931. 

Loois  XVIII  est  reconnu  roi  de 
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France  et  de  Nararre  par  le  Con. 
seil  municipal ,  qui  a  prononcé  la 
déchéaoee  de  Napoléon.  1190.  — 
Le  rai  rend  à  Lyon  ses  armoiries. 
VIII. 

LooisB  de  Savoie.  568. 

Loraa,  arehitecta.  861. 

Lovai  D'AaaovitLB  (  le  général  ). 
1196. 

LUGDUNUM  existait-il  au  temps  de 
Mare-Antoine?  invraisemblance  de 
cette  opinion.  46.  —  Munatius  Plan- 
cus  bâtit,  par  l'ordre  du  sénat, 
une  ville  pour  les  Viennois  exilés. 
59.  —  Cetta  rille  s'élève  sur  une 
colline  au  confluent  du  Rhône  et  de 
la  Saône  :  c'est  Lugdunum.  58.  — 
Il  existait  probablement  déjà  sur  ee 
point  quelques  habitations  gauloises, 
mais  non  une  ville  riche  et  opu- 
lente. 59.  —  César,  l'exact  César, 
qui  nomme  dans  ses  Commentaires 
tant  de  bourgades,  ne  dit  pas  un 
seul  mot  de  U  vieille  cité  auprès  de 
laquelle  il  a  dà  passer.  59.  —  Argu- 
menta spécieux  contre  le  silence  de 
César.  60.  —  César  aurait  très  cer- 
tainement parlé  d'une  riche  cité, 
ancienne  de  trais  siècles ,  et  déco- 
rée par  des  amphilhèàtres  et  par 
des  palais.  61.  —  Aucune  inscrip- 
tion, aucun  écrirain  ancien,  aucun 
monument  ne  nomment  cette  ville 
imaginaire.  61.  — Témoignage  im- 
portant de  Sènèque.  Comment ,  en 
racontant  avec  tant  d'exactitude  l'in- 
cendie de  Lugdunum ,  n'aurait-il 
rien  dit  d'une  ville  gauloise  qui  au- 
rait existé  au  même  lieu?  6|.  — 
M.  Hichelet  ne  pense  pas  que  Lug- 
dunum ait  exista  antérieurement  à 
César.  61. 

Y  a-t-il  eu  deux  villes  appelées , 
l'une  Lugdunum  et  l'autre  Lugu- 
dunum  ?  C'est  l'opinion  de  Menes- 
trier.  69.  —  Témoignage  des  ins- 
criptions :  sur  l'une  délies  on  lit 
les  deux  mots,  qui  dès-Ion  dési- 
gnent deux  cités  différentes.  69.  — 
Selon  Menestrier ,  Lugdunum  ,  la 
rille  gauloise ,  occupait  le  faite  des 
collines  de  Saint-Jost  et  de  Pour- 
vière  ,    tandis    que    Lugdunum  , 
dté  romaine,  était  située  dans  la 
plaine,   au  pied   de  la   colline  de 
Saint-Sébastien.  69.  —  Réfutation 
de  cette  opinion.  La  rille  romaine 
était  située  sur  une  colline  qui  était 
celle  de  Fourvière;  tamoignage  ir- 
récusable de  Sénéque.  69.  —  Aucun 
écrivain  ancien  n'a  parlé  des  deux 
rilles.  69.  —  La  plupart  se  sont 
servis  indifféremment  de  l'un  et  de 
l'autre  root  pour  désigner  une  même 
cita.  63.  —  Le  mot  Logudunum  est 
plus  usita  que  celui  de  Lugdunum 
après  le  deuxième  siècle.  &.  —  H 
est  plus  logique  de  voir,  dans  l'em- 
ploi simultané  des  deux  mota  Lugu- 
dunum  et  Lugdunum,   une  simple 
anomalie  orthographique,  sans  au- 
cune   signification   peut-être,    que 
d'inventer  une    ville   tout    exprés 
pour    se    rendre    compte  du   re- 
tranchement ou  de  l'addition  d'une 
lettre  dans  un  mot.  63.  —  Il  «st 
vraisemblable  qu'il  a  existé  avant 
Planrus ,  au  bas  de  la  colline  Saint- 
Sébastien,   un   certain  nombre  de 
huttes  gauloises;  mais   ces  buttas 
n'étaient  point  une  ville ,  et  elles  ne 
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«ruieat  pu  le  bob  de  Lngdunnm. 


L'ancienne  tille  éuit-elle  fitaée 
wr  1«  eolline  de  Seint-Sébasiien  ? 
04.  —  RéfnUtion  de  l'opinion  de 
Nenetirier.  64.  —  Tontet  les  preu- 
Yes  bbtori(pies,  love  les  témoiipiegea 
de  quelque  valeur,  dénontrent  nue 
le  vrai  Lugdunum  élait  assis  sur  les 
hauteurs  de  Fourviére  et  de  Saint- 
Jiul.  63. 

L'étymologte  du  mot  Lufdunua 
a  donné  lieu  à  beaucoup  de  eon^ 
jeetures.  66.  —  Opinions  diverses. 
66,  à  la  note.  — Ranenée  à  ce  qu'elle 
a  de  prouvé ,  cette  discussion  archéo- 
logique se  réduit  à  des  négations. 
66.  —  Planeus  conduit  à  Lugdunuaa 
une  colonie  romaine;  divers  éta- 
blissements romains  sur  le  sol  lyon- 
nais. 68.  —  Manière  dont  il  pro- 
cède à  la  fondation  de  Lugdunum. 
68,  IS88.    —  Noms   romains    que 

Cortent  encore  plusieurs  villages  du 
yonnais.  68. 

Augufte  est  le  véritable  fondateur 
de  Lugdunum.  7%,  —  Il  orna  cette 
ville  de  beaux  édifices  et  en  agran- 
dit l'enceinte.  73.  —  De  même  que 
les  Romains ,  les  habitants  de  Lug^ 
dunum  vivaient  beaucoup  snr  la 
place  publique.  74.  —  Auguste  ins- 
titue pour  eux  des  jeux  pontificaux. 
74.  —  Lugdunum  eutsl  un  Athénée 
littéraire  sons  cet  empereur?  74.  — 
La  fabrication  des  monnaies  était 
considérable  à  Lugdunum;  à  qui 
est-elle  due?  76. 

Soixante  nations,  dont  l'histoire 
a  conservé  les  noms ,  font  de  Lug- 
dunum l'enlrepét  général  du  eom- 
meree  des  Gaules.  77.  —  Cette  ville 
devient  munictpe  sous  Tibère.  84. 

—  Caligula  Institue  les  Jeux  mêlés 
(  Ludimûcelli).  86.— Conditions  de  ' 
ees  luttes  littéraires.  87. 

L'empereur  Claude ,  né  à  Lugdu- 
num ,  obtient  pour  cette  ville  les 
ilroiu  les  plus  étendus.  89,  Ii89, 
Ii90.— DiOcrenoe  entre  la  condition 
des  colonies  et  celle  des  villes  muni- 
eipes.  90.  —  Lucdunum  fait  graver 
le  discours  da  Claude  sur  des  tables 
d'airain.  911. 

Un  violent  incendie  détruit  Lug- 
dunum en  entier  sous  Néron ,  dans 
l'espaee  d'une  seule  nuit.  99.  — 
Lettre  de  Sénéque  qui  raconte  cet 
événement.  99.  —  Paiu  importants 
qu'on  y  trouve.  ICI.  —  Preuves  ma- 
térielles da  Fineendie  trouvée  en 
abondance  dans  des  fouilles  à 
Fourvière  et  snr  d'autres  pointa  de 
la  colline.   102.  —  Néron   fait  un 

dsent  aux   babiunu  de  b  ville 
ilée.  103. —  Lugdunum  est  rebâti 
avec  une  célérité  merveilleuse.  108. 

—  Ses  habitanU  demeurent  fidèles 
à  Néron ,  et  suscitent  à  Galba  au- 
unt  d'obsuelas  qu'ils  le  peuvent. 
«04. 

Rivalité  entre  Lugdunum  et 
Vienne.  108.  —  Viullius  à  Lugdu- 
num. 107.  —  Les  Viennois  et  les 
Lngdunois  font  un  traité  de  paix 

ÏttTmet  fin  à  leur  rivaliié.  109.  — 
reepèriiè  de  Lugdunum  sous  les 
Antonins.  109.  —  Les  habitants  de 
eetu  ville  élèvent  à  Tite-Àntonia , 
sur  la  rive  droite  de  la  Saéne,  vn 
temple  qui  devient  plus  tard  celui  des 
Césars.  109.  ^  Leur  vive  affliction 
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à  la  nouvelle  d'une  maladie  dan- 
gereuse qu'éprouva  remnereur.  Sa- 
crifiée du  tsnrobole.  f  iO.  —  Une 
eolonie  des  Grées  d'Antlochè  tient 
s'éublir  à  Lugdunum.  110. 

Désastres  de  Lugdunum  après  la 
défaite  d'Albin;  ses  habitants  sont 
passés  au  fil  de  l'èpée ,  ses  murailles 
sont  rasées.  117.  —  Cette  tille 
cesse  d'être  une  des  métropoles  des 
Gaules,  et  est  entièrement  détruite. 
H7-li9. 

Travaux  publies  et  état  de  la 
civilisation  à  Lugdunum  sons  les 
Césars.  Yojes  Forum,  Aqueducs, 
Voies  romaines.  Palais,  Nauma- 
ehie.  Mosaïques,  Jambe  de  cheval 
en  brome  ,  Tombeaux ,  etc. 

Enceinte  de  Lugdunum;  mode 
de  construction  des  maisons.  151. — 
Huttes  gauloises.  153. 

Prise  de  Lugdunum  parles  Létes, 
nation  germaine.  J 80.  —  Ecoles  pu- 
bliques dans  cette  ville  au  quatrième 
siècle.  190. 

LYON.  Conditions  que  son  his- 
toire exige  aujourd'hui.  XX.  — Inti- 
mes rapports  de  ses  annales  avec 
l'histoire  générale;  grand  nombre 
de  faits  qui  leur  sont  proprer  sont 
des  effets  dont  la  cause  est  à  Paris. 
XX.  —  Ecurils  contre  lesquels  ont 
échoué  la  plupart  des  historiens  de 
Lyon.  Abus  de  l'érudition  et  de 
l'arehèologie.  XXIi.  —  Ces  écrivains 
ont  manqué  de  goàt,  de  style  et 
d'esprit  de  critique  :  on  peut  les 
consulter,  il  est  impossible  de  les 
lire.  XXIIi.— Néeessiié  aujourd'hui, 
pour  un  historien  de  Lyon ,  de  re- 
monter jusqu'aux  sources  originales. 
XXIV.  —  L'esprit  religieux  et  l'ea- 
prit  de  commerce  aont  les  caractères 
fondamentaux  de  cette  histoire. 
XXVil.  —  Il  importe  bien  moins  de 
raconter  d'obscurs  débats  entre  les 
membres  de  l'administration  mu- 
nicipale, ou  des  embarras  financien 


aujourd'hui  sans  intérêt,  que  de 
peindre  les  habitudes,  les  aueurs  et 
la  condition  variée  de  la  population 


lyonnabe.  XXIX.  —  Lyon  n'a   pas 
encore  d'historien.  XL. 

Destinée  providentielle  de  celte 
ville.  1.  ->  Bétie  au  point  de  joae- 
tion  de  deux  grands  cours  d'eau ,  et 
située  au  point  de  partage  du  Nord 
et  du  Midi,  elle  devait  être  néces- 
sairement commerçante.  3  —  In- 
fluenee  du  climat  et  des  institutioBS. 
La  population  lyonnaise,  eontempo- 
raine  de  l'avènement  du  ehriatia- 


nisme,  a  re^u  une  profonde  empreinte 
de  la  religion,  t.  —  Vicissitooea  ex- 
trêmes de  la  destinée  de  Lyon.  8.  — 
Situation  topograpbi(|ue  de  la  ville. 
4,  —  Malgré  ce  qui  lui  mar — 
Ltoi 


ta  noue 
I  plus 
rKap- 


lyon    est  une    des 
belles  cités  de  l'Europe;  pour 
pvèeier,  il  suffit  da  la  comparer.  '6. 
Lyon  n'est  point  indiqué  dans  les 
divisions   géographiques    de    l'an- 
eienne  Gaule  avant  la 
37. 


conquête  ro- 


Lyon  tille  principale  du  premier 
royaume  de  Bourgogne.  Conférences 
ouvertes  dans  cette  ville  sur  l'aria - 
niame.  336.  —  Goodebaud  réunit  à 
Lyon  les  ehefii  par  leaquels  il  veut 
faire  ratifier  le  code  des  lois  qu'il 
donne  A  sa  nation.  338.  — >  Sont  la 
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domination  des  rois  de  Bonrgogae 
Lyon  descend  de  sa  eolline  et  se 
rapproche  de  la  plaine.  386.  —  Etal 
des  arts  et  des  lettres  dana  eotle  wUe 
au  cinquième  siècle.  338.  —  Syniénse 
de  l'enceinte  continue.  388.  —  Ljoa 
ayant  soutenu  la  cause  d'Atilas, 
empereur  déchu ,  est  prité  de  tes 
pritilèges  par  Najorten,  tainquour, 
et  est  frtLpoé  de  contributiona  eomi- 
dèrablea.  Uk. 

Après  b  chute  du  royaunn  de 
Bourgogne ,  Lyon  passe  soua  la  do- 
mination des  prtÀces  francs  do  k 
dynastie  mérorin|iennc.  367.  —  Il 
cnange  souvent  de  maiire.  368.  -* 
Dètreme  extrême  do  eetu  vlllo  an 
temps  de  l'ètèque  Sacerdoa;  mmà 
nombre  de  pauvrea  et  de  mnlndea. 
370.  —  Inondation  en  880;  loa  bn- 
bitants  de  Lyon  se  réfugient  sur  loa 
37&  —  Onl-lb  sonfert  de 


l'épidémie  qui  désola  TEurope  a« 
seiiième  siècle?  379.  —  La  tille, 
pendant  le  einqui^na  et  le  aisiéme 
siècle,  êuit  divisée  par  la  Saéne  en 
deux  partiea  Inégales.  379.  —  A  In 
fin  du  septième  siècle  ,  elle  est  dé- 
membrée de  l'empire  des  France ,  ot 
devient  pendant  quelque  Umpa  •• 
état  libre.  381. 

Lyon  est  assiégé ,  pris  et  dévasté 
par  lesSsrrssinsau  huitièmo  siècle. 
373.  —  Iou8souf,émirde  NariMMine, 
s'en  empare  une  seconde  fols.  383. 
—  Ravages  esusés  par  lea  Arabes. 
383.  —  Charles-Martel  reponaae  les 
Barbares ,  et  partage  entre  sea  offi- 
ciers les  biens  de  î'évècbé  de  Lyon. 

383.  —  Sarrasins  et  Francs  quitteirt 
la  ville  ;  Lron  reste  saccagé  et  ruiné. 

384.  —  Charlemagne  et  son  Sla 
Louis  sont  tenus  plusieurs  foh  A 
Lvon.  388,  393.  —  Déclin  do  eelto 
ville  pendant  le  septiénM  oi  le  hui- 
tième siècle  ;  le  neuvième  eat  pour 
elle  une  époque  do  réaotbUon. 
394. 

Lyon  une  seconde  fois  tillo  4o 
Bourgogne.  813.  —  Rodolphe  III 
n'syant  pas  d'oniinls ,  lègue  é  l'eai- 

Kreur  Henri  II  son  royaume  de 
lurgocne  dont  fhisait  partie  le 
comté  du  Ltonnaia.  838.  —  La  tllla 
de  Lyon  suit  la  destinée  de  la  Bour- 
gogne, et  devient  cité  Impérinlo. 
S».  —  Elle  fait  partie  intégrante 
de  l'empire  depuia  le  dlxiéese  aiéelo 
juaqu'ao  commencement  da  ^«a* 
toreième.  834.  —  L'autorité  dea  em- 
pereurs sur  la  ville  do  Lyon  n'était 
que  nominale,  le  pouvoir  do  fMt 
appartanait  aux  comtes  da  Lyoa- 
nais  et  aux  arehetéquee  qui  ao  lo 
disputaient.  838. 

Lyon,  tille  impériale,  est  habile- 
ment gouteraé  par  les  arehetéq— s 
qui  possèdent  le  ooatoir  de  Ikil ,  si- 
non de  droit.  884< 


Lyon  des  bandes  do  pèlerins,  de 
soldats,  de  chetaliers  et  de  hnaU- 
barons.  Proapérité  de  la  tUlo  nu 
troisième  siècle.  878. 

Soulètffment  des  bourgao»  ooMre 
la  putoeanee  tamporelle  dea  aroba- 
téques.  864.  Voyes  Lvoanala.  — 
Après  les  traités  de  1843  ot  de 
im,  la  tUle  s*admioislfft  ollo.Méme. 
417. 

Le  gouternoasent  manisipal  oa 
conaaiaire  n'était  potet  Mnvnaa  on 
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FrtnM,  il  data  de  PlilUpp«-Aa. 
siMtt  I  DOflM  dM  ortmien  eoiMeil- 
Un  de  Ift  ville.  4t4.  —  Lear  nom- 
bre, porté  d'abord  à  eiaqoanie,  eft 
Induit  à  doue.  495. 

Ravegei  eomaib  dent  le  Lyon- 
naia  par  dei  soldais  anglais  et  ir- 
landais aprée  le  traité  de  BreiignY; 
bandes  de  briaends  qai  désolent  les 
campagnes.  4S7.  Yoye*  Tard- Va- 
nna. 

Brillant  aceoeil  fait  par  la  ville 
de  Ljon  an  roi  Charles  Vl.  4ttl.  — 
Profomle  misère  dana  cette  ville 
pendant  la  première  moitié  dn  oma- 
-      •■       sUieU    —        ^      ■ 


lele.  499.  —  On  répare 
les  fortifieations.  461.  —  Enceinte 
de  la  ville,  modifications  qni  y 
sont  Ikites;  le  ebèteaa  de  Pierre- 
Scise  y  est  enclavé.  465.  —  No>ens 
de  défense  de  la  cité  an  «piatoniéaM 
siècle.  463.  —  Lyon  avait  rix  portes. 
464.  —  Intérieor  de  la  ville  :  nos 
pérea  ne  tenaient  pas  à  la  régularité 
dea  liguée  arcbitectnralee,  ainsi 
qu'à  la  la^ur  et  à  la  propreté  de 
la  voie  publique.  465.—  Lef  quar- 
tiers pour  nous  si  incommodies  et 
si  malsains ,  étaient  cependant  ha- 
biles par  de  riebep  bourgeois.  465. 
—  Il  n'y  avait  pas  de  pavé  ;  ètrcAtes 
et    tortoeuaes,   les   rues    n'étaient 

r  éclairées.  465.  —  Il  n'y  avait 
ri  ires  qu'aux  maisons  des  riches  ; 
l'iniéricur  des  roaiaons  attestait  l'i- 
gnorance la  pins  complète  des  prin- 

cipee  de   la  salubrité.  466 Il  y 

avait  peu  de  quais.  467.  —  Du 
commerce  à  Lyon  an  quatorsième 
•iécle;  scieoeca  et  lettres  t  école  de 
droit.  474.  —  Relâchement  sinau- 
lier  des  monirs;  punition  des  adul- 
tères. 479.  —  La  démoralisation  est 
générale  t  l'imponitè  estacouise  à  ce 

Ki  est  fort  ;  les  hommes  d  armes  et 
I  soldats  de  toute  sorte  ravagent 


Us  campagnes  et  eommetteni  Tm- 
punémenl  lee  crimes  les  plus  odieux. 
48i.  —  Brigandages  commis  par 
les   barons  ;    les  châteaux  des  sei- 


cneurs  sont  des  repaires  de  pillards. 

Détresse  de  la  ville  de  Lyon  au 
OOmmenceraent  du  quiniiémc  sié- 
ele;  ses  campagnes  sont  ravaaées 
par  les  Anglo-Bourguignons.  487. 
—  Alarmes  dans  la  cité  à  la  nou- 
velle de  l'approche  de  Louis ,  prince 
d'Orange,  qui  ravage  les  terres  du 
Dauphiné.  490.—  Joie  dans  la  ville 
lorsque  la  défaite  du  prince  d'O- 
range y  est  connue.  493.  —  Les 
Bourguignons  donnent  bientét  de 
nouveaux  sujets  d'alarmes  ;  des  par- 
tis ennemis  ravagent  les  campagnes 
jusqu'aux  port-s  de  la  ville.  496.  — 
Lapaix  met  fin  à  tant  de  calamités. 
49?.  —  Des  prélats  se  réunissent 
à  Lyon  pour  mettre  fin  au  schisme  ; 
le  pape  Félix  II  abdique  dana  le 
eouvenides  Dominicains.  497. 

Eut  de  la  civiliaation  à  Lyon 
pendant  le  quiniiéme  siècle;  or- 
donnance relative  à  la  maladie  sy- 
philitique. 519.  —  Fréquence  du 
suicide  ches  les  jeunes  fillea  de  Lyon. 
Celle  anecdote  est  eontronvée  ;  elle 
a  pour  point  de  départ  quelque  fait 
particulier  qu'on  a  eu  le  tort  de  gé- 
néraliser. 519. 

Gonditioo  politique  de  Lyon  au 
quiniiéme   siècle;   des    privilèges, 
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ville  la   pleine  JoolsaaBçe   d«  aea 
franchises.  59t. 

Privilèges,  franehlees  et  Immu- 
nités de  la  ville  de  Lyon.  599.  — 
Li^  llbetlé  dea  citoyens  remonte 
juscpi'aux  premiers  tempe  de  l'exis- 
lenee  de  la  cité.  599.  —  La  ville  se 
gouvrm^  toujours  par  le  droit  ro- 
main. 599.  —  U  TnU  était  exempte 
d'impét  ;  elle  s'appartenait  à  elle- 
même,  elle  avait  le  droit  de  tfi 
garder.  593.  —7  A  l'avènement  d'un 
roi  de  France ,  les  Lyonnais  de- 
mandaient et  obtenaient,  ordinaire- 
ment à  prix  d'argent ,  la  confirma- 
tion de  burs  privBégea.  593. 

érand  développement  du  com- 
merce de  Lyon  an  quimiéme  siècle. 
540.  Voyea Foires, Change,  Floren- 
tins. —  Une  colonie  Italienne  d'ou- 
vrien  en  soie ,  sous  Louis  XI ,  s'é- 
tablit à  Lyon.  547.  —  Leures-pa- 
lentes  de  ce  roi  qui  instituent  en 
1466,  à  Lyon,  une  fabrique  de 
drapa  d'or  et  de  soie.  549. 

Introduction  de  l'Imprimerie  à 
Lyon.  549.  Voyes  laiprimerie. 

Situation  de  la  France  et  de 
Lyon  au  aeixième  siècle  ;  j^rand 
développement  de  rintelligence 
et  du  commerce.  569.  —  Disette 
extrême  ,  en  1504 ,  dans  les  campa- 
gnes du  Lyonnais  ;  procession 
dans  la  ville;  extrême  cherté  du 
blé.  566.  —  Convocation ,  à  Lyon , 
d'un  concile  ;  kf  assemMées.  ont 
Keu  dans  le  réfectoire  du  eouvent 
des  Augustins.  568.  —  Terreur 
dans  la  ville ,  à  la  nouvelle  de  la 
dèfliite  de  Françoia  I*'  à  Ravie; 
mesures  défensives  qui  sont  prises 
précipitamment.  573.  —  Taxe  im- 
poeée  à Lyonpour  la  rançon  du  roi 
prisonnier.  574.  —  Travaux  pour 
les  fortifications.  874. 

Emeute,  en  1599,  à  l'oceasion 
d'un  léger  impét  mis  per  le  consulat 
sur  quelques  ocnrées.  574.  —  Excès 
commis  par  le  peuple.  575.  —  Le 
gouverneur  Pompone  Trivulce  ré- 
prime la  sédition.  576.  —  Fêtes 
brillantes  dans  la  ville ,  à  l'occasion 
de  la  délivrance  dea  enfants  de 
France.  576. 

Effroi  dans  Lyon  à  la  suite  de  la 
nouvelle  de  la  perte  de  la  baMille 
de  Saint-Quentin.  587. 

Le  selsième  aièele  fut  la  plus 
belle  époque  de  U  civilisation  lyon- 
naise ;  on  ne  vit  en  aucun  temps 
un  essor  si  général  de  la  pensée  et 
un  nombre  si  considérable  de  per- 
sonnages distingués  dans  tous  les 
genres.  589.  —  Nombreuses  cons- 
tructions de  rues  et  autres  travaux 
publics  au  seisième  siècle.  599.  — 
Grandes  variations  à  Lyon,  pendant 
le  seiiiême  siècle ,  dans  le  prix  du 
blé  et  autres  céréales.  609.  —  Pla- 
carda curieux  des  boulangers.  610. 
—  Ordonnances  réglementaires  de 
la  boulangerie.  61I.  —  On  s'oc- 
cupe beaucoup  de  l'instruction  pu- 
blique s  fondation  d'une  école  gra- 
tuite dana  les  granges  de  la  Trinité. 
615.  —  Enseignement  dcBartbèlemi 
Aoeau.  616. 

Guerrea  de  religion;  causes  qui 
facilitent,  à  Lyon,  lea  prônés  du 
protestantisme.  660.  —  Devenus 
nombreux  et  paissants,  lea  ealvi- 
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nbles  tbment  le  projet  de  nirprendaie 
la  viHe;  ila  échouent  dans  une  pre- 
mière teoUtive.  668.  —  Ils  Nuseisr 
sent  dans  une  seconde ,  pendant  la 
nuit  du  80  avril  au  i»  mal|569i 
Lyon  tombe  en  leur  |»ouvoir.  669. 

—  Dévastations  commises  dans  lea 
églises  par  lea  réformés.  679.  — 
Lyon  reste  en  leur  pouvoir  pendant 
treixe  mois  ;  la  pacification  du  18 
mare  1568  le  leur  arrache.  679. 
Voyez  Proteaunu. 

Réaction  catholique;  elle  était 
inévitable.  68O.  —  Cbaries  IX,  en 
1564,  fsit  son  entrée  à  Lyon.  6t0. 

—  Tépres  lyonnaises,  maasacre  dea 
proiestanu  sans  défense.  685.  — 
Continuation  des  troubles;  hiver ri- 
cQureux  en  1573  ;  grande  disette. 

Lyon  entra  dana  le  parti  de  la 
Ligue.  696.  —  Barricades  dans  celte 
ville ,  à  la  nouvelle  de  la  catastrophe 
de  Blois.  700.  —  Lyon  renonce  for- 
mellement à  l'autorité  rovale.  701. 

—  Proarés  de  la  Ligue.  709.  —  La 
cause  de  la  royauté  avait  des  parti- 
sans à  Lyon  :  on  les  nommait  les 
politiques.  703.  —  Procession  gé- 
nérale des  ligueurs.  708.  —  Prédi- 
cations violentes  contre  les  protes- 
tants. 706.  —  Guerre  désastreuse 
dans  les  campagnea  du  Lyonnaia. 
706.  —  Soulèvement  des  habitants 
de  Lyon  contre  leur  ambitieux  gou- 
verneur; le.  dfifl  de  Nemoura  est 
conduit  prisonnier  au  château  de 
Pierre-Sclse.  709.  —  Députalion 
des  Lyonnais  aux  EtaU  généraux  d% 
Pari».  710.  —  insurrection  royaliate  ; 
aidée  par  le  eolonel  Alphonse  d'Or- 
nano  ,elle  réussit*  et  donne  la  vilU 
de  Lyon  à  Henri  IV.  713.  —  Situa- 
tion de  Lyon  sous  Henri  IV  ;  pres- 
surée trop  fréquemment  par  le  fisc, 
la  ville  ne  sait  comment  satisfaire 
aux  exigences  royales.  Grande  dé- 
tresse causée  par  le  poids  des  im- 
péts.  753.  —  Travaux  publics  au 
commencement  du  dix-eeptiême  aié- 
cle.  741. 

Emeute  en  1699;  elle  a  peu  de 
gravité.  749.  —  Peste  horrible  en 
1698;  dncription  de  cette  épidé- 
mie. 745.  — Désordres  causés,  en 
1639,  par  rétablissement  de  Uxea 
nouvelles.  764. 

Etat  des  finances  de  la  ville  sous 
Louis  XIV  ;  la  dette  de  la  ville  crois- 
sait toujours.  776.  —  Crise  finan- 
cière en  1701  ;  taxes  nouvelles.  781. 

Cruel  hiver  de  1709;  misère  pro- 
fonde du  peuple.  789.  —  Désordres 
aux  barrières  en  1714.  Lyon  est  en 

Îleine  décadence;   sa  population  a 
normément  diminué  ;  la  ville  eit 
écrasée  par  sa  dette.  7^8. 

Lyon  sons  la  Régence.  811.  *- 
Misère  duj»ays;  système  de  Law; 
agiotage  enéné  ;  accroissement  do 
la  dette  de  la  ville.  818.  —  Situation 
des  finances  de  la  ville  aous  Louis 
XV;  épuisement  du  crédit  et  aug- 
menution  du  déficit.  893. 

Emeute  grave  en  1768 ,  causée  par 
des  rumeurs  calomnieuses  au  sujet 
du  collège  des  médecins  ;  collision 
entre  le  peuple  et  les  so  Idats  du 
guet.  895. 

Lyon  jouit  d'un  repos  prolbnd 
pendant  lea  douae  premières  an- 
,  nées  du  régne  de  Louis  XVi.  897. 
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—  EiueuU  en  1786;  elle  n'a  p«f  de 
earactére  politique.  8S8.  —  SévériU 
■ans  néeeasilé  eonlre  deux  mallicu- 
reas  ourriers  cbapelieri.  829. 

Préludes  de  la  RéTolution  à  Ljron  ; 
situation  de  l'esprit  public;  partis 
politiques.  87i-874. —  Bibliographie 
de  l'histoire  de  la  RéTolution  à 
Ljon.  871.  —  Les  anibassadeura  de 
Tippoo-Saëb  viennent  à  Ljon  en 
1788;  le  prévôt  des  marehsods  leur 
fait  une  réception  distinguée.  874. 
*-  Députaiion  lyonnaise  aux  Etats 
généraux.  875. 

Attroupements;  incendie  dej  bar- 
rières au  mois  de  juillet  1789.  Vive 
émotion  populaire.  879. —  Irritation 
des  classes  inférieures  contre  le  ré- 
giment suisse  de  Sonnenberg.  881. 

—  Insurrection  :  le  peuple  enerebe 
à  s'emparer  de  l'Arsenal.  88i.  — 
Eclat  de  la  fête  de  la  Fédération. 
884.  Vo^fz  ce  mot.  —  Nouvelle 
émeute  contre  les  droits  d'oetroi  et 
«outre  les  barrières.  886.  —  Ex- 
cès commis  par  les  paysans  du  Dau- 
phiné  contre  les  châteaux  des  en- 
virons de  Lyon.  890. 

Conspiration  royaliste  à  la  fin  de 
1790;  Lyon  est  le  point  central  de 
ce  mouvement  révolutionnaire  mal 
concerté.  891. 

Fête  civioue  aux  Broteaux  le  9 
leptcmbre  179)  ;  on  brûle  sur  l'au- 
tel de  la  Patrie  les  armoiries  et  les 
portraits  des  échevins.  923.  —  Mas- 
sacre des  prisonniers  de  Pierre - 
Scise.  923. — Insufilsauce  et  haut  prix 
des  subsbtanees.  Loi  du  nuixinium. 
Extrême  agitation  ;  rixe  entre  les 
gardes  nationales  et  les  volontaires 
du  Var.  9i9. — Procès  de  Loub 
XVI  ;  on  place  dans  les  rues  et  sur 
les  places  publiques  de  Lyon  des 
tables  et  des  registres  pour  recueiU 
lir  le  vote  spontané  des  citoyens. 
930.  — Sensation  profonde  produite 
à  Lyon  par  la  nouvelle  de  l'exécu- 
tion de  Louis  XVI  ;  Chalier  et  ses 
amis  la  revivent  avec  des  trans- 
ports de  joie.  931.  —  Visites  domi- 
ciliaires pour  la  recherche  des 
étrangers.  931.  —  Lutte  entre  la 
parti  Chalier  et  le  parti  IHiviére- 
Gbol  pour  l'élection  d'un  maire; 
journée  du  18  février  1793  :  les  seo- 
tinnnaires  s'emparent  de  l'iléteMe- 
Ville ,  et  en  ebasiient  les  jacobins. 
936.  —  Adresse  à  la  Convention  de 
huit  cents  citoyens  qui  dénoncent  à 
l'assemblée  les  abus  de  pouvoir  du 
nouveau  maire  Bertrand  et  de  sa 
municipalité.  939. 

Journée  du  39  mai  1793  ;  situa- 
tion et  forces  respectives  des  deux 
partis  ;  les  jacobins  sont  maîtres  de 
la  ville ,  et  ont  l'appui  des  repré- 
sentants; les  sections,  les  républi- 
cains modérés  et  le  Conseil  général 
de  département  résistent  à  la  mu- 
oicipalité  jacobine.  9i3.  —  Les  sec- 
tions se  déclarent  en  permanence  et 
refusent  de  se  dissoudre.  943.  — 
Les  hostilités  sont  imminentes; 
plan  d'attaque  de  l'armée  des  sec- 
tions. 943.  —  Marche  des  colonn#!a; 
celle  qui  se  dirige  sur  l'Hètel-de- 
Ville  par  le  quai  du  Rhùne  est  ar- 
rêtée et  dispersée.  944.  —  La  co- 
lonne de  fauche  est  plus  heureuse , 
elle  s'empare  de  riliVtel-de-Villa 
malgré  une  vigoureuse  résistance. 


LV-LY 

945.  —  La  commune  «st  vaincue ,  et 
une  nouvelle  munieipalité  est  ins- 
tallée. 947.  —  Nombre  des  moru  et 
des  blessés.  Discours  de  Rosier, 
curé  constitutionnel  de  Saint'Poly- 
carpe.  947.  —  Suites  de  la  journée 
du  29  mai.  Une  députation  compo- 
sée de  douze  notables  est  envoyée  à 
Paris  pour  rendra  compte  des  faite  ; 
pendant  ce  temps ,  la  Gironde  était 
vaincue  à  Paris.  948. 

Lyon  proteste  de  son  dévouement 
à  la  Convention  et  de  sa  fidélité  à  la 
République ,  tout  en  organisant  avec 
activité  une  résistance  vigoureuse. 
951.— La  ville  prend  nnitiative 
de  la  lutte  :  premières  mesures  (|ui 
sont  arrêtées.  953.  —  Organisation 
de  l'armée.  953.  —  Le  commande- 
ment en  est  donné  au  comte  de 
Prêcy.  933.  —  Proeés  de  Chalier. 
958. 

Pour  quel  intérêt  les  Lyonnais 
prirent-ils  les  armea  contre  la  Con- 


vention?  étaient-ils  royalistes, 
on  l'a  dit  ?  966.  -^  Préc^  fut  mis  à 
leur  tète  quoique  royaliste ,  et  non 
çarce  qu'il  était  royaliste.  966.  — 
berment  réitéré,  par  les  Lyonnais, 
de  fidélité  à  la  Convention.  967.  — 
Situation  critique  de  la  Convention 
aux  approches  du  siège  ;  éclatantes 
victoires  remportées  par  les  Ven- 
déens; insurrection  dans  les  dé- 
partements du  Midi.  967. 

Moyens  de  défense  des  Lyonnais. 
961.  — Topographie  de  la  ville  et 
de  ses  environs.  973.  —  Armée 
lyonnaise  ;  caisse  pour  subvenir  aux 
dépenses.  975.  —  Travaux  de  forti- 
fications sur  les  collines  nui  domi- 
nent la  ville.  975.  —  Disposition 
des  batteries.  976.  —  Moyens  d'at- 
taque ;  force  de  l'armée  ;  réquisitions 
de  gardes  nationales.  977.  —  Artil- 
lerie et  munitions.  977.  — Plan  des 
opérations  de  l'armée  assiégeante; 
elle  se  groupe  sur  quatre  points 
principaux.  Wi.  —  Premières  atta- 
ques. 985.  —  Le  bombardement  de 
la  ville  commence  le  33  août;  rava- 
ges  affreux  qu'il  eause.   989-991. 

—  Rien  ne  peut  abattre  le  courage 
des  Lyonnais  ;  ils  préfèrent  la  des- 
truction pour  leur  ville  et  la  mort 
pour  eux  au  joug  des  montagnards 
de  la  Convention.  993.  —  Leur  dé- 
tresse; création  d'un  papier^non- 
naie.  993.  —  Revers  des  Lyonnais. 
995.  —  Attaque  générale  le  39  sep* 
tcmbre  :  glorieuse  sur  queloues 
points  pour  les  Lyonnais,  elle  leur 
est  cependant  fatale  ;  les  hauteurs 
de  la  Croix-Rousse  et  du  plateau  de 
Fourviêre  tombent  au  pouvoir  de 
l'armée  assiégeante.  997.  —  Posi- 
tion désespérée  des  Lyonnais.  lOOl. 

—  Leur  armée  évacue  la  ville. 
1003. 

Lyon,  après  le  siège,  est  con- 
damné à  nne  destruction  immédiate  ; 
il  perdra  son  nom  ,  et  sur  ses  ruines 
s'élèvera  une  colonne  avec  cette 
inscription  :  Lvoa  vit  la  avaaas  a  la 
iiBsavi,  LvoR  a'asT  rLOS.  1013.  — 
Barbarie  avec  laquelle  les  décrets 
de  la  Convention  sont  exécutés. 
1013. 

ViLLS-ArpsAScaiB  éprouve  toutes 
les  rigueurs  d'un  pouvoir  avide  de 
vengeance;  les  démolitions.   1015. 

—  Commissions  pour  le  jugement 
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des  Lyonnais;  Commission  mili- 
laire ,  Commission  de  jusUee  popa- 
laire.  1030.  —  Commission  rèirolu- 
tionnaire.  1030.  —  Formes  abré- 
gées des  jugements.  lOSI.  —  La 
guillotine  en  permanence.  1089.  — 
Exécutions  en  masse.  1033.  —  Evn- 
sion  de  ipelaues  prisonniers.  4037. 

—  Supplice  de  trente-deux  eiloyeiia 
de  Moulins.  1039. 

Après  les  journées  de  thermidor  , 
la  Convention  amnbtie  Lyon  et  lui 
permet  de  quitter  le  nom  de  Ville- 
Affranchie  et  da  reprendre  le  sien. 
1045. 

Réaction  eonlre  las  terroristes. 
yoyz  Compagnies  de  Jésos.  —  Les 
Lyonnais  accusés  par  Chénier  de- 
vant la  Convention;  leur  défeoaa. 
1056.  -  Retour  à  l'ordre.  1057. 

Directoire  :  députation  lyonnais* 
au  conseil  des  Cinq-Cents.  1057.  — 

—  Troubles  dans  Lyon.  Queue  de 
Chalier;  réaction  royaliste.    106|. 

—  Elle  est  contenue  par  la  journée 
du  18  fructidor.  Le  eonseil  des 
Cinq-Cenu  déclare  nulles  les  der- 
nières élections  du  département  du 
Rhéne ,  et  condamne  à  la  déportn- 
tion  les  deux  députés  Camille  Jor- 
dan et  Imbert-Colomés.  1063. 

Lyon  sous  le  Consulat  :  Bona- 
parte s'oeoupe  à  relever  cette  villo 
de  ses  ruines;  on  n'entend  plus 
parler  de  querelles  de  partis.  Orga- 
nisation de  l'instruction  p«ibii(|ue. 
1067.  —  La  Consulu  cisalpine. 
1069-1075.  Voy<f«  ce  mot.  —  Bona- 
parte, premier  eonsul,  cl  José- 
phine à  Lyon  ;  fêtes  qui  leur  sont 
données.  1071.  —  Pie  VII  à  Lyoa 
le  19  novembre  1804;  entkoasiaaBM 
de  la  population.  1079.  —  Napo- 
léon ,  empereur,  fait  son  entrée. 
1080.  —  Accompapé  de  Joséphine , 
il  visite  les  établissements  publics. 
I083.—  Retour  du  pape  à  Lyoa.  Epi- 
sodes de  son  séjour.  1084.  —  Lyoïi 
sous  l'Empire.  Faits  divers.  1086. 

Chute  fie  l'Empire.  IIU.  —  Une 
armée  autrichienne  est  sous  les 
murs  de  Lyon.  1115.  —  Mollesse  cl 
inintelligence  du  plan  de  défense 
exécuté  par  le  maréchal  Augereau. 
Bauille  de  Limonest.  Il  17. —  Lyon 
au  pouvoir  des  alliés.  1119. 

Prospérité  da  la  ville  de  Lyon 
sous  la  Restauration.  Grande  exien- 
sion  de  son  commerce,  progrès  de 
la  fabrique;  rapide  propagation  des 
métiers  à  la  Jacquard.  1134. 

Lyon  pendant  lea  CenlJours.l  137. 
—  Seconde  ResUuration;  réaction. 
1130.  —  Déplorables  événeacDU 
de  juin  1817;  la  Cour  prévdiale. 
1135. 

Préludes  de  Is  révolution  de  Juil- 
let; situation  de  l'eapril  public. 
1150.  —  Le  général  Lafayelte  à 
Lyon  ;  fêle  eiviaue  qui  lui  est  doo- 
nèe.  IlSI.  —  Vive  émotion  popu- 
laire à  la  nouvelle  des  ordonnances 
de  Juillet  et  des  événements  de  Pa- 
ris. 1 153.—  Lutte  entre  le  préfet  ci 
le  mouvement.  1155. 

Lyon  sous  le  gonvememcnc  de 
Louis -Philippe.  1156.  —  Rccilfica- 
tion  de  l'ancien  plan  de  la  rille  ; 
ouverture  de  mes  nouvelles,  éta- 
blissement des  trottoirs  ;  qoab  no«- 
veaux,  èlargisscmcat  dé  quab  au- 
1301. 
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MHivaraia  da  conté,  à  ion  mtri 
Conrad ,  roi  d«  Boorgosne  ?  Doutes 
«r  ce  point.  8Si.  — Les  rois  de 
Pranoe  n'avaient  rien  à  demander 
■lut  terres  qui  éuient  situées  au- 
delà  de  la  Saéne  et  du  Rhône,  et 
qu'on  appelait  terres  de  l'Empire, 
mais  ils  STsient  eneore  un  droit  lé- 
gitime sur  une  partie  de  l'ancienne 
rille  de  Lyon  et  sur  la  rive  droite 
de  la  Saénc.  331.— Leur  autorité 
n'éutt  que  nominale;  le  Lyonnais 
iiait  devenu  la  propriété  de  ffiil 
des  rois  de  Beni^ogne.  331.  — Le 
eomté  du  Lyonnais  fut  heureux 
■ous  le  couvemement  de  Conrad, 
roi  de  Bourgogne,  surnommé  le 
Pacifique.  833. 

Convi  DO  Ltosiais;  ses  limites 
au  neuvième  siècle.  836.  —  Àc- 
eroisaement  orogressif  des  grands 
domaines.  336.  —  Organisation  ad- 
ministrative et  judiciaire  du  comté  du 
Lyonnais  au  dixième  siècle.  339.  — 
Tribunaux  :  grands  plaids,  |»eliti 
plaids.  330.  —  Tribunal  mixte, 
composé  de  prêtres  et  de  laïques, 
et  présidé  collectivement  par  Var- 
chevéque  de  Lyon  et  par  le  comte 
du  Lyonnais.  331. 

COBTSS   00    LvoaSAIS    BT  DO  FoBii 

Ils  ne  sont  d'abord  que  de  simple» 
délégués  du  prince,  des  fonction- 
naires révocables,  mais  ils  par- 
viennent à  se  rendre  seigneurs  hé> 
rédiuires  et  indépendanu.  830-836. 
Voyez  Guillaume ,  Artaud ,  etc. 

Table  dbs  coivbs  do  Ltobbais  sr 
Dc  FoBBS .  n«  II.  1377. 

TaBLI  DBS  COaaOHBS  DO  DirABVB- 
BBBT    DO  RnÔHB,  u»   Xill.    1433. 

Lyonnais  {Franc-),  KoyM  Franc- 
Lyonnais. 

LYONNAIS  rhabitanu  de  Lyon). 
En  leur  accordant  une  grande  ap- 
titude pour  l'industrie ,  on  leur  con- 
teste injustement  le  goût  de  l'étudr 
et  le  sentiment  du  beau;  réfutatiou 
de  celte  opinion.  XXXVl.  —  Leur 
empressement  i  suivre  les  courii 
des  Facultés.  XXXVil.  —  Grand 
développement,  à  Lyon,  des  arts> 
desscienceaet  des  lettres.  XXXVIIL 

—  Du  commerce  ches  les  habitaniJi 
,  de   Lttgdunum.    134.    Yojres  Con- 

meree.  —  De  la  littérature  chei  Ici 
anciens  Lyonnais  {Bibiiopoiae  et 
tibrarii),  138>  —  La  langue  grec- 

Sue  y  avait  été  apportée  par  Ui 
recs  des  légions.  160. 

Du  peuple  à  Lugdunum.  1994. 

Religion  des  anciens  Lyonnais: 
Jupiter.  1311.  —  Apollon.  1313.  ~ 
Mars.  1311.  —  Minerve  ,  Mercure 
1313.  —  Vénus.  1311.  —  Vuieain. 
1313.  —  Vesta,  Sylvain.  1313. 

Du  christianisme  ches  les  anciens 
Lyonnais.  Voyez  Christianisme. 

Condition  malheureuse  des  Lyon- 
nais au  quatrième  siècle;  leur  dé- 
tresse proronde  et  sans  remède.  196- 

—  Tableau  de  leurs  moeurs  ci 
de  leur  vie  privée  au  cinquième 
siècle ,  par  Sidoine.  958.  —  Rap- 
porta des  habitants  de  Lyon  avec 
leurs  vainqueurs.  386.  —  Dépen- 
dance des  colons  et  des  esclave». 
387. 


Lyon  pendant  les  journées  de 
juillet  1880.  LutU  entre  l'adminis- 
tration et  les  citoyens.  1188. 

LYONNAIS  (  territoire  et  comté 
duj.  Sa  situation  géo^aphique  et 
ses  limites.  4,  —  Direction  des  mon- 
tagnes et  des  cours  d'eau.  8.  —  Un 
fleuve  et  une  grande  rivière  tra- 
versent le  sol  du  Lyonnais  :  contraste 
entre  l'un  et  l'autre,  déjà  signalé  par 
d'anciens  poètes  latins.  7.  Voyes 
Saône  et  Rhône. 

Strueture  intérieure  du  sol  ;  exa- 
men des  roches  du  Mont-d'Or.  Ra- 
ces successives  d'animaux  anté-di- 
luviens;  ossements  fossiles  d'élé- 
phanu.  16.  —  SoulévemenU  suc- 
cessils  sur  le  territoire  lyonnais.  17. 
—  Leurs  eflets.  18.  —  Couches  qui 
eompoeent  l'éeorce.  18. 

Montagnes  du  Lyonnaia  :  elles 
appartiennent  au  plateau  central ,  et 
forment  deux  chaînes  principales. 
18.  —  Groupa  du  Mont-d'Or.  (9.  — 
Collinea  aur  le  sol  même  de  la  ville  ; 
leur  composition  géologique.  80. 

Expositions  variées  et  productions 
du  sol.  31. 

Paysages  du  Lyonnais  :  leur  beau- 
té. 31.  I 
Climat  du  Lyonnais;  il  est  fori 
doux,  mais  les  variations  de  tem- 
pérature y  sont  fréquentes.    33.  — 
Brouillards  et  pluies.  34.  —  L'atmos- 
phère, pendant  une  grande  partir 
de  l'année  ,  est  froide  et  humide.  38. 
Populations    primitives    du    sol 
lyonnsis.  Mélsnae  des  races  celti- 
que ,  romaine ,  bui^unde ,    arabe  ^ 
germanique,  franque, italienne,  etc. 
Limites    de     l'ancien     terri  loin: 
lyonnais.  37. 

Division  de  la  Gaule  sous  Cons- 
tantin en  dix-sent  provinces ,  dont 
qustre  portent  le  nom  de  Lyon- 
naises. 188.  Voyez  Bourgogne  et 
Lyon. 

Administration  du  Lyonnais  sou» 
les  Romains;  Lugdunum  colonie 
romaine.  1387.  — Caractère  et  droit? 
des  colonies  romaines.  1388.  — 
Lugdunum  ville  municipe.  1388.  — 
i^nts  municipaux  à  Lugdunum. 
1390.  —  Conseil  des  décurioo*^ 
1390.—  Duumvirs,  magistrats  mem- 
bres du  conseil  des  décurions.  1991 . 
—  Sévirsauiputaux;  leur  caractère  ; 
ils  remplaçaient  dans  les  provincra 
Tordre  des  chevaliers.  1393.  —  Au  - 
tr«s  fonctionnaires.  1399.  —  Agents 
impériaux  à  Lugdunum;  le  gou- 
verneur ,  les  proeuratores  ,  etc. 
1993. 

Le  Lyonnais  parait  avoir  cessé 
d'appartenir  aux  rois  de  Neustrie 
dés  la  fin  du  septième  siècle.  381. 
L'empereur  Lotbaire  confie  l'ad- 
ministration du  Lyonnais  à  Gérard 
de  Rousaillon ,  ieomte  de  Soissons  et 
de  Paris.  Après  la  dépossession  de 
Gérard  ,  sous  Cbarles-le-Chauve  , 
Lyon  devient  partie  de  la  France  et 
reste  incorporé  à  ce  royaume,  de 
l'an  869  jusqu'en  966,  c  est-à-dire 
pendant  prés  d'un  siècle.  318.  — 
Le  Lyonnais  a-t-il  été  envahi,  au 
dixième  siècle,  pa*  les  Hongrois? 
Doutes  sur  ce  point.  330. 

Le  Lyonnais  a-t-il  été  apporté 
en  dot  par  Mathilde ,  scsur  oe  Lo- 
tbaire Il ,  roi  de  France ,  et  légitime 
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Organisés  eo  miliee,  les  Lyon- 
nais sortent  de  leur  eneeinte ,  et  en 
défendent  l'entrée  aux  troupes  neu»- 
iriennes  (septième  siècle).  Leur 
ville  devient  on  état  franc  ;  elle  est 
déclarée  libre  d'impôu  et  de  ser- 
vitudes militaires.  381. 

Etal  de  la  civilisation  ches  les 
Lyonnais  au  dixième  et  au  onsiéme 
siècle;  relâchement  dans  les  mo» 
iksstères,  abus  qui  s'y  introdubent. 
^.  —  A  quelques  exceptions  prés , 
l'Ignorance  est  universelle;  jamab 
lénébres  plus  épaisses  n'ont  pesé 
»ar  l'esprit  humain.  338.  —  Les 
moines  et  les  prêtres  étaient  asiro* 
logues,  médecins  et  notaires.  838. 
—  Il  n'y  avait  pas  d'éducation  pu- 
tplique ,  et  tous  les  moyens  d'instruo- 
lion  manquaient  à  la  fois.  Etat  des 
liittres  à  cette  époque.  837. 

Situation  de  la  civilisation  ches  les 
Lyonnais  au  douiiéme  siècle;  mo- 
numents ,  moeurs  et  croyances  reK- 
i;ieuses.  348.  —  Les  bourgeois  de 
Lyon  n'avaient  pas  de  droits  poli- 
liques;  ils  ne  comptaient  pas.  870* 
La  bourgeoisie  devient  riche  et 
finissante  au  treiiiéme  siècle  ;  elle  se 
relève  ,  et  compte  parmi  ses  mem- 
l»res  des  familles  distinguées.  371. 
^  Elle  commence  à  penser  qu'elle 
a  des  droits ,  et  qu'on  ne  peut  dis- 
i>oser  d'elle  sans  son  aven.  871.  — 
iSxactions  de  l'archevêque  Renaud; 
la  résistance  éclate  avec  imnétuoaité 
H  est  conduite  avec  intelligence. 
173.  —  Gnquante  citoyens,  élus  par 
le  peuple,  prennent  la  direction  du 
naouvement  et  organisent  les  moyens 
de  défense  ;  constitués  en  conseil , 
Us  se  rassemblent  dans  la  petite 
église  de  Saint-Jacques,  aupréa  de 
Saint-Nisier.  379.  —  Sceau  des 
cinquante  bourgeois.  379*  —  Griefs 
des  citoyens  contre  les  officiers  des 
tribunaux  ecclésiastiques.  Premières 
concessions  des  archevêques.  373. 

Reprise  des  dissensions  entre  les 
bourgeois  et  l'archevêque ,  après  le 
départ  de  Lyon  du  pape  Innocent  IV. 
394.   —    Vexations 


sr 


les  soldats  aux  gages  de  l'Ealii 
398.  —  Insurrection  générale  ;  Lyon 
et  les  postes  de  la  ville  tombent  au 
pouvoir  des  bourgeois.  396.  —  Ten- 
tatives de  conciliation  ;  une  trévi 
est  accordée  :  médiation  du  roi  de 
France  Louis  IX  et  du  lègst.  398. 
—  Compromis  entre  les  Chapitres 
de  Saint -Jean  et  de  Saint-Just 
d'une  part,  et  les  bourgeois  de 
l'autre.  398.  —  Reprise  des  hosti- 
lités après  le  départ  du  roi  Louis  IX 
pour  la  Terre-Sainte.  401.  —In- 
cursions des  troupes  lyonnaises 
sur  les  terres  de  l'Eglise.  409.  — 
Intervention  du  roi  Philippe-le- 
Uardi;  elle  suspend  les  hostilités 
pendant  quelque  temps.  409.  — 
Grégoire  a,  pendant  son  séjour  à 
Lyon  au  sujet  du  concile  de  1374, 
cherche  à  rétablir  l'harmonie  entre 
les  bourgeob  et  le  Chapitre.  406. 

Reprise  des  hostilités  :  elles  sa 
terminent  par  les  traités  de  1313  et 
de  1330,  qui  règlent  les  prétentions 
respectives  du  roi  de  France,  des 
bourgeois  et  de  l'Eglise  de  Lyon. 
414.  —  Le  comté  du  Lyonoab  entre 
dans  une  voie  de  prospéiité  qui  lui 
I  était  Inconnue.  417.— Le  pouvoir 
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royÀl  t'éult  forUfié  et  éiandu  de 
pGu  ea  plus  ;  le  gardiateur  m 
trtniforma  en  goavernear.  iS3.  — 
La  justice  éiail  rendue  au  nom  du 
roi.  4SS.  —  Serment  prêté  par  le* 
habitants  de  Ljon  au  traité  de 
inO;  il  était  renouvelé  de  dix  an- 
nées en  dix  années.  413.  —  Enre- 
gistrement et  proclamation  de  la 
efaarte  qui  lie  les  citoyens,  le  roi 
de  France  et  rarehevéque.  496. 

Progrés  de  le  civilisation  ebes  lee 
Lyonnais,  du  qoatorxiéme  au  dix- 
Mttviéme  siècle.  Voyes  Lyon. 

LroeiAisas.  Lyon  a  produit  nom- 
l»re  de  femmes  devenues  histori- 
ques par  leur  esprit  ou  par  leur 
beauté.  XXXIX.  -  U  bienfaisance 
el  la  Dîélé  sont  les  caraeiéres  dis- 
tinctiis  des  femmes  do  Lyon. 
XXXIX.  —  Lvonnaises  célèbres  au 
seizième  siècle.  645.  —.  Costames 
des  femmes  à  cette  époque.  Modes 
aiogttlières;  eoiffures.  646. 

TABU  DBS   LvOSMàU   MSaSt   M   li- 

«mat,  n«XV.  i440. 

M. 

MiccASvaT,  agent  royaliste.  891. 

Macchabées  (église  des).  193. 
—  Ravages  commis  dans  celte 
église  par  les  protestants.  674, 

Macooralo,  duc  de  Tarente,  à 
Lyon  en  1815  :  eflorU  inutiles  qu'il 
fait  pour  arrêter  la  marche  sur  Pa- 
ris die  napoléon.  119. 

Hacoss.  Voyez  Mosaïques. 

NAcaosi.  76. 

Maoiiiu,  eommandaut  de  la 
garde  nationale.  941.  —  Sa  ooura- 

Îeuse  conduite  pendent  la  journée 
u  »  mai.  944.  —  Il  s'empare  de 
I  Héul-de- Ville.  945. 

HAastaci ,  deux  fois  vaincu  par 
Constance ,  se  donne  la  mori  à  Lug- 
dunum.  188. 

MACKBVAt.  1 130. 

Mamt  (  Olivier  os  ).  649 ,  643. 
'  *w.?*'®îi"»  '•présentant  du  peuple. 
986 ,  987. 

NAïui,  fabricant.  1091. 

Maires  de  Lyon  :  Paleme  de  Savy 
est  le  premier.  883. 

TaBLB     «isiSAUl      DBS    Maisbs    db 

Lto«  ,  n«  VII.  1395. 

Maibiat  fabrique  sur  le  métier  le 
testament  de  Louis  XVI.  ||46, 

HAtAVAiBm  (le  P.). 769. 

Maiiort,  à  la  tète  d'un  parti  de 

Îrotestants,  estaie,  dans  la  nuit  du 
au  5  septembre  1560,  de  s'empa- 
rer de  la  ville  de  Lyon;  cette  tenU- 
tive  échoue.  663. 

Mallabios.  639. 

■aubval.  715. 

Malvib  db  Mortasbt  ,  archevêque 
de  Lyon.  898.  —  Il  recueille  ebes 
lui  Thomas  mourant.  844. 

MAUsaos  (  le  P.  ).  768. 

MARASsis,  archevêque  de  Reims, 
est  déposé.  543. 

Varoblot  (François  db).  VII ,  349. 
~  Lieutenant  du  roi  depuis  1566, 
l  J?*^***'  gouverneur  de  Lyon  en 
1S7I;  son  caractère.  683.  —  Le 
massacre  des  protesunts  de  Lyon 
tst  résolu;  Mandelot  n'est  pas  mis 
dans  la  confidence  du  projet,  mais 
jj  ne  fera  rien  pour  en  contrarier 
1  «xécutlon.    684.  —  Sous  prétexte 
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(le  les  proUger  eontra  W  pa«pla , 
Mandelot  lail  «mnrisooner  les  enl- 
vinistes;  il  les  abandonne  à  leurs 
assassins.  689.  —  Lâcheté  de  sa 
conduite.  690.  —  Il  fait  rseonnallre 
Henri  III  roi  de  France.  693.  — Ses 
expéditions  miliuires  dans  le  Fores. 
698.  —  Sa  mort.  698. 

Makobvilu  ,  commandant  du  ^è« 
tenu  de  Pierre -Scise,  est  assassiné 
par  son  prisonnier,  le  comte  de 
Labarre.  789. 

Manéeanierie{ia).  859. 

Marsabt  (ittlM-Hardonin),arehi- 
leeu,  resuure  ou  plutôt  gite,  en 
1709,  la  façade  de  rHétel-dorViUe. 
793. 

Mabat.  949. 

Mabsbov  (db),  archevêque  de  Lyon. 
894,903. 

Mabc-Artoiib  ,  lieutenant  de  Cé- 
sar, fait  un  asses  long  séjour  dsns 
le  pays  des  Ségusiaves.  vi,  —  As- 
siette de  son  camp  :  était-il  à  Ecul- 
ly  ?  46.  —  Séjour  de  l'armée  ro- 
maine sur  le  plateau  de  Craponne. 
48.  —  Maro-Antoine    cité.  54.  55. 

HAac-AoaBLB,  successeur  d'Ànto- 
nln.  110.  — Son  édit  au  sujet  des 
chrétiens  de  Lugdnnum.  176, 

Mabca  (Pierre  db).  68,  81 ,  146. 

Habcbi,  bonrgeou  de  Paris.  485. 

Habcbllis  (Pancraoe).  754. 

Mabc  BaaAia.  Voyes  Errain. 

Marehionest  gouverneurs  géné- 
raux. Table  n»  IV.  t88l. 

HABCflART  (  Prosper).  55t. 

Mabbcbal  (  Pierre ,  Jacques  et 
iean)  ,  imprimeurs  lyonnais.  559, 
553.  554. 

MÂasscALcni.  1069. 

Mabbt.  955. 

Maborolas  (Vincent).  1066. 

Mabib  db  Mbdicis.  Voyez  Médieis. 

Mabib  ,  architecte.  859. 

Mabib-Artoirbttb.  878. 

Habihbs  (Jean  us).  560. 

Mabios,  évéque  a  Avenehes.  978. 

MàSaoRT ,  duc  de  Raguse ,  à  Lyon. 
1137. 

MàaoT(Jean).  640. 

Mabot  (Clément).  VII  ,  569  , 
Gi5.  —  Il  vient  plusieurs  fois  à 
Lyon  ;  amis  qu'il  avait  dans  cette 
ville;  Lyonnaises  qu'il  a  célébrées 
«lans  ses  vers.  637.  —  Ses  adieux  à 
la  ville  de  Lyon.  639.  —  Editions 
lyonnaises  de  ses  ouvres.  640, 

Mabqvb«ort  (Pierre  db),  arche- 
vêque de  Lyon.  740. 

Mabs  (le  dieu)  ;  son  culte  à  Lug- 
dunnm.  Inscriptions.  1311. 

MAaTSL-ARGa(leP.).  839. 

Mabtir  aine ,  médecin.  1  lOS. 

Mabtir  jeune  (  Etienne  ) ,  méde- 
cin. 1105. 

Mabtir  (le  major-général  Clau- 
de). XXXIII.  —  Notice  sur  sa 
vie.  1100.  —  Extrait  de  son  lesU- 
ment.   1101.   —   Généreux  emploi 

Ïtt'il  fait  de  sa  grande  fortune. 
101.—  Sa  sutue ,  par  M.  Foyalier. 
1103,  1197. 

Mabtir -DAOSSiaaf,  peintre  lyon- 
nais. 1098. 
Mabtirbao.  886. 

Martyrs  de  Lyon.  180-189.  Voyez 
Christianisme. 

Mascbart,  prévét  des  marchands. 
779. 

Massas  (Ch.J.  1008. 
1      Massillor.  779. 


■ssio  (le  lientenant).  607. 

Ilàaaoff  M  u  Faaaiêns  (Charlca). 
907. 

Massot,  président  de  la  Conais- 
sion  militaire.  1097. 

MAraïao  (Pierre);  aaa  IracédiM. 
635. —  Cité.  709,799. 

Mathevons.  Ktymologla  da  m  mot. 
1060. 

MATasToa,  fabrieant.  1146,  1198. 

Matbildb,  sfisur  de  Lothaire  11 , 
roi  de  Fran^,  épousa  le  roi  d« 
Bourgogne ,  Conrad ,  fila  de  Lovln- 
l'Aveugle.  891.  —  Lui  a-v«llc  «p. 
porté  Lron  en  dot ,  et  y  a-i4i  «a 
cession  lormelle  du  Lyonmh  par  le 
roi  de  France  Lothaire  A  sonl^an- 


cession  lormelle  du  Lyonmh  par  le 

roi  de  France  Lothaire  A  sonl^an- 

frére  Conrad?  Doutas  sur  ce  point. 

391.  —  A  quelle  époque  la  mariage 

eut-il  liea^  391.  —  lathilde  ne  fot 

oint  la   mère   de  l'arebevéqn 

>Yon  Burchart   II;   elle  aet 

Is   Rodolphe   r 

Bourgogne.  393, 

MATSOa     DB     I 

membre  distingoé   da  l'Ai 


point  la  mère  de  l'arebevéqno  de 
Lyon  Burchart   II;   elle  eut   po«r 
fils   Rodolphe   III,  deniifr  roi  de 
"  turgogne.  393. 
MATaoa    DB   LA    Cova  (Jaeones)^ 


Matbos  db  la  Govb  (Cbarlea-Jo- 
seph)  est  ami  des  arts  et  des  ar- 
tistes; ses  ouvrages.  840^1.  — 
Cité.  844.  —Sa  mort  eoumfause 
après  le  siège.  1030. 

Matbat.  10B9. 


Maires  Au/amùe, 
131k 


169.  —  Ins- 


criptions. 

Maires  Avgiuter,  161.  —  Ina.- 
criptions.  1313. 

MAoaiaop  (le  eomte  db).  668, 
709. 

MAorta  (Simon).  XXXIil.  — SInir 
pie  voyer  à  trois  cents  livros  de  ga- 

Ces,  il  bâtit  l'HéMl-de- Ville.  791. 
oyez  et  mot. 

M^BBV  (l'abbé).  899,901. 
Matbrbb  (le  duc  db),  chef  de  In 
Ligue  après  le  meurtre  du  due  de 
Guise,   vient  à   Lyon.    698,   609. 

—  Le  colonel  d'Omano  ne  le  man- 
que que  de  quelques  heoraa.  600.-- r 
Malgré  le  nornlve  et  l'imporunee 
de  ses  afflsires ,  Mayenne  ne  perdit 
jamais  on  moment  Lyon  de  vue  ;  il 
écrivait  souvent  aux  échevins.  7<M. 

—  Il  fait  surveiller  l'ambitieux  dnc 
de  Nemours  psr  l'arehevéqua  de 
Lyon ,  Pierre  d^Epinae.  706. 

Matbbrb  db  ToB«inT( Louis).  631. 

Matbt.  875,886. 

Maxabd  (  Etienne  )  parfeationne 
la  chapellerie;  il  lègue  sa  fortune 
à  l'hèpital  de  la  Charité.  790. 

Mababir  ,  premier  ministre.  771 , 
779,774. 

MàSBROo,  éehevin,  fait  uniagaà 
la  Bibliothèque.  839. 

Mioieis  (Laurent)  a  nna  maieon 
de  banque  à  Lyon.  547. 

MiDicu  (Catherine  as  ).  653 ,  684. 
693. 

Mioicia  (  Marie  db  ) ,  feasme  de 
Henri  IV.  Son  entrée  à  Lyon.  797 . 

—  Sa  première  entrevue  avec  le  roi 
son  épîoux.  798.  —  Son  eostuasa.  Fê- 
tes et  présenu  qui  sont  offerts  A  In 
reine.  799.  —  Citée.  733 ,  799. 

MitiBB  (  Pierre).  754. 

Mblsi  d'Ebil  (Franfoia),  viee- 
président  de  la  RépubUqoa  eiaal- 
nine.  1076. 

MasAiDB.  1947. 

Mbrbsvbibb  (le  P.  Claude .Fmn. 
çoU).  XXX,  XXXI1I,34,35,», 
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S3,  60,  03,63,  64,  68,  76,BS. 
87,  98,  108, 190,  ISO,  186, 140, 
150,  158,  184,  S37,  980,  864, 
it68,  369,  898,  417,  418,  464, 
470 ,  5Î7 ,  588 ,  774 ,  77».  —  Notice 
sur  M  TÎe  et  «ur  ses  ouvraget.  — 
804. --aie.  839,889. 

HiROBX.  1993. 

Hbicib»,  graveur.  1067. 

MtaciBa  de  Saint-L4ger.  55|,  589. 

Maaouia.  Son  culte  eaei  lea  Ljoo- 
naifl.  161.  — loMrintioiu.  1319. 

Miamit.  559. 

Haaairainé.   59,  99,940,  941. 

MaaaiT  (Glande).  680. 

Nerreillct  (fête  des).  Voyez 
Fêle. 

Métiers  (corpe  de);  leur  organi- 
sation. 597. 

Tasls  du  aAirais  aa  niriBas , 
n»  VI.  1384. 

MiDJiiia.901. 

Mit  (OcUvio)  décooTre  le  pro- 
cédé du  lustrage  de  la  soie.  79«. 

MiiiaiT.  67i 

MiCBiL  (l'abbé  Jean^'erdinand). 
838. 

MicflBLBT.  98,  note;  80,  note;  61, 
94.170,  904. 

MicoBT,  député  de  Ljronà  la  Con- 
vention. 996. 

MiCBOR-OoBàBBST.  901. 

MiicB  (db).  533,534. 

Milice  bourgeoise.  Vi^es  Penno- 
nages. 

MiuAROis,  avocat.  875. 

MiLLST  DB Cbalbs (le  P.  François). 
848. 

MiLLiBo  (Hrlaens,  Christonbe).  53, 
67,617,854.  r-/      • 

MiLiiBB  (Antoine  ).  6|8. 

MiaBBBt  (Jean  ) ,  arebiteete.  794. 

Mirsbtb;  son  ciUU)  à  Logdunun. 
inscriptions.  1319. 

MiOLLARs  DB  CaBVBiBaBS ,  siour  de 
Sairt-Cbamord.  748. 

MiBABBAO.  881,895,901. 

Mtribel.  938.  »  Double  falerle 
•Ottterraine  sur  la  rive  droite  du 
Bbdne,  de  Ljon  à  Hiiibel.  (Quelle  a 
été  sa  destination  ?  Etait  -  ce  un 
cbemin  couvert  destiné  à  mettre 
Lvon  en  communication  avec  un 
ebâieau  fortifié  ?  invraisemblanee 
de  cette  opinion.  989.  —  Euit-ce 
un  aqueduc  construit  pour  amener 
les  eauB  du  Rbéne  de  m  bauteur  de 
Hiribel  jusqu'au  bas  de  la  colline 
de  Saint- Sébastien?  Disausaion  de 
celte  opinion.  940. 

MiaoR  (Cbarles  »b),  arcbcvéque  de 
Ljron.  72». 

MrraaA  ;  son  eulte  à  Lugdunom. 
161.  —  inscriptions.  1819. 

MisAOLD  (François).  754. 

MoBAMBD  -  GoofiA ,  ambatsadcur 
du  be^  de  Tunis.  1061. 

Moignat  (  ile  )  :  elle  est  réunie  au 

auartier  d'Ainaj  par  le  dessécbement 
*un  bras  peu  profond  du  Rbône. 
863. 

MoLiiBB  se  trouvait-il  en  1649  à 
L|on  ?  rien  ne  le  prouve.  767.  — 
Bien  accueilli  dans  cette  ville  en 
1653,  il  y  fait  représenter  sa  comédie 
de  {'Etourdi.  808.  —  Revint- il  à 
Lyon  en  1657?  Raisons  qui  portent 
à  le  présumer.  808. 
MoLtsT.  XXXill,  1087,  1105. 
MoaoBBs,  prince  rbodien  :  légende 
qui  le  concerne.  89. 
MoBcoBTs  (Pitrrt  m).  718,  715. 
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MoBooBVS  (BaltbaBar  aa).  Notlee 
sur  la  vie  de  ce  vojageur.  806. 
MoBBT(Pbilibert).  617. 

MoRCBi  (Antoine  ).  XXXIIl.—Son 
explication  de  l'inseription  relative 
à  Titos  Flavius  Seeundus  Pbllippia- 
nns.  117.— Cité.  118,  180,889..- 
Notice  sur  ses  ouvrages.  841.— Cité. 
8U. 

Monnaies  de  Lyon.  L'arebevéqne 
Héracllus  obtient  de  l'empereur 
Frédérie-Barberoosse  la  eonflrma- 
tion  du  droit  de  battre  monnaie. 
860.  —  Hugues  de  Roebeuillée ,  di- 
reetear  de  la  fabrication  des  mon- 
naies an  treiiiéme  siècle  jj>riviléges 
qui  lui  sont  aecordés.  875.  — Au 
commencement  du  quatortiéme  siè- 
cle, malgré  le  traité  de  1890,  les 
arebevéquea  de  Lyon  avaient  encore 
le  droit  de  battre  monnaie.  470.  — 
La  fabrication  des  monnaies  fût 
trankférée,  en  1418,  de  Mâcon  à 
Lyon.  471.  —  Lettres- patentes  de 
Charles  VI.  479.— Médaille  frappée, 
en  1499 ,  à  l'hôtel  de  la  Monnaie. 
595 

MoBBiaa  (Claude).  661. 

MoBsrsT  (le  marquis  db).  876 , 
1141. 

MoRSTasuT  ;  son  récit  de  la  ba- 
taille d'Anton.  498. 

MoRTAiR  aine,  médecin.  1133. 

MoRTALBMBKBT  (Adrien  db).  613. 

MORTAROOB.   1008. 

Mort-d'Ob  (le  marquis  db).  875. 
Mont-de-Piété.  1948. 
MoBTBiu  483. 

MORTVABCOB.  85. 

MoRrrBBBAT  (le  duc  db),  général 
de  l'armée  sarde  ^i  marche  an  se- 
cours des  Lyonnais;  il  est  contraint 
à  la  retraite.  987. 

MoRTCoinBB  (Joseph).  Admis  aux 
séancea  de  l'Académie ,  il  y  expose 
ses  idées  sur  la  navigation  aérienne  ; 
ascension  publique  en  ballon,  le  19 
janvier  1784 ,  par  sept  personnes  : 
leurs  noms.  845. 

HoRTGBirroR.  704. 

MoRTBABTiR  (Antoinc).  1101. 1960. 

MoRTMORBRCT  (  le  duc  os).  764. 

MoBTTStAT.  573. 

MoRTtcLA  (Jean-Etienne),  mathé- 
maticien. XXXill ,  850. 

MoBABD  (Jean -Antoine),  arebi- 
teeie  ,  propose  un  plan  d'agrandir^ 
sèment  de  la  ville  dans  le  sens  dr 
sa  largeur  ;  il  fait  construire  sur  \r 
Rbéne  le  pont  qui  porte  son  nom. 
869. 

MoasL  (J.-M.),  paysagiste.  14. 
839. 

Moaaai  à  Lyon.  809. 

MoaiR  (JérAme).  686,  879. 

MoBBiBB.  687,689,693. 

Mosaïques  de  Lugdunum.  148.  — 
Mosaïques  du  jardin  Haeors.  143.— 
Antres  mosaïquea.  144. 

MoscATi ,  député  cisalpin.  1069. 

MoeiiB ,  député  de  Lyon  à  la  Con- 
vention. 996. 

MoouR(G.-Claude).  1188.       , 

MoBUfl  (Onaphre),  défenseur  di^ 
Cbslier.  955. 

MOORIBB.  901. 

Mootob-Dbvbbbbt  (la  général)  . 
commandant,  en  1815,  de  la  viUr< 
de  Lyon.  1198,  1199.  —  il  eat  fu- 
sillé aux  Etroits.  1138.— Cité.  1159. 

MvRATtOS  PtARCOS  (Loclus)  Te^OÎL 

du  lénat  l'ordre  de  bâtir  une  viU? 
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mr  lo  territoire  des  SéguaiaTea.  et  de 
la  donner  pour  demeure  aux  Vien- 
nois chassés  de  leur  paya  par  les 
Allobrogea.  58.  —  H  l'exécute  avee 
diligence.  54.  —  Caractère  versntile 
de  ce  gouverneur.  54. — Son  intimilé 
ïvec  Cicéron.  55.  — Il  pasae  dans  le 
parti  d'Antoine ,  puis  dans  celui 
d'Octave.  56.  —  Son  esprit  fin  et 
cultivé.  86.— Sa  villa  prés  de  Gaëte. 
!t7.  —  Monument  qu'il  s'y  fait  eona- 
truire.  57.  —  Célèbre  inseriplion 
gravée  sur  ce  monument.  57. —  Il 
ronduit  à  Lugdunum  une  colonie  de 
Romaine.  68.  —  Ce  n'est  pas  Plan- 
rus,  c'est  Auguste  qui  est  le  véri- 
table fondateur  de  Lugdunum.  70. 
-Cité.  71,79,  139. 

Municipalité  de  Lyon  ;  son  orga- 
nisation par  TAssemblée  nationale. 
010. 

Municipes.  Caractères  et  droits 
des  villes  municipes  ;  elles  se  goa- 
vernaient  par  leurs  propres  lois ,  et 
ne  prenaient  de  la  législation  ro- 
maine que  ce  qui  leur  conTenait. 
1989. 

McBTBB(Th.-L.).89. 

MCBBT.  715. 

Muscadins.  Etymologic  de  ce  mol. 
1050. 

Musée  des  tableaux  (le)  est. créé 
nous  l'Empire,  et  se  compose  d'attord 
de  tableaux  provenant  du  dépôt  du 
Louvre  ;  œuvres  qui  le  composaient 
en  I807:  l'Ascension  de  Jésus,  par 
Le  Pérugin,  en  est  l'ouvrage  capital. 
1095. 

Musée  ou  Cabinet  des  antiques; 
Musée  lapidaire  ;  accroissenaent 
considérable  qu'il  a  reçu.  1971. 

Musée  Rosai.  873. 

McsBiBB  (le  général).  1116, 1117. 

Mtlios  (le  baron  db),  major-cé- 
néral  autrichien,  à  Lyon.  1 119, 1190. 

Mrr  (Jacques),  imprimeur  à  Lyon. 
554* 

N. 

Nar«is  (Guillaume  as).  889. 

NAroLÉOB.  Voyez  Bonaparte. 

Nabii  (  Bartbèlemi  )  et  Tobqubtti 
(  Etienne  )  offrent  au  Consulat  de 
monter  des  métiers  pour  la  fabrica- 
tion des  étoffes  d'or  et  de  soie  : 
leur  proposition  eat  agréée.  597. 

Najac  ,  préfet.  1070. 

Naudé  (Gabriel).  551. 

Naumachie  à  Lugdunum;  fonllles 
qui  ont  été  faitea  pour  en  retronter 
les  restes.  130. 

Nbcbbb.871,876,877. 

NsBOvas  (Charles-Emmanuel  de 
Savoie ,  due  db).  668,  678,  679.— 
Il  est  nommé  gouverneur  du  Ly«tt- 
nais.  606.  —  Il  fait  à  Lyon  son  e«- 
irée  solenuellc.  701.— Nommé  goa- 
vernenr  de  Paris,  il  défend  eotte 
ville  contre  Henri  IV  ;  Inquiété  par 
Mayenne,  il  retourne  à  Lyon,  dont 
il  fait  le  centre  de  aca  opéralioaa 
mUitaires.  709,  705.-11  confit 
le  projet  de  faire  de  Lyon  la  eapi- 
tale  <run  eut  indépendant  doni  il 
aérait  le  aouverain.  707.  —  S«a 
chaneas  et  aaa  raoyena  de  sueeéa. 
707.  —  Il  devient  fort  impopulaire 
parmi  les  Lyonnabxuae  oppoaitîoa, 
d^abord  sourde ,  puis  ouverte ,  ■« 
forma  oontra  kii.  700.  —  Son  lUa- 
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iMMOt  Disimicn  est  atutpié  et  bettn  | 
ptr  les  Lyonnaif .  709.— Une  insar- 
reetioa  éclate  :  le  due  de  Nemoun 
estcaprisonné  «u  château  de  Pierre-  ', 
Seiae.  709.  —  Continuation  de  tes  ' 
inlrignes.  715.  —  Il  s'évade  de  sa 
prison.  717. 

Niaoa  fsit  an  présent  ans  habi- 
tants de  Lugdunum ,  pour  les  aider 
à  rebâtir  leur  Tille  détraite  par  un 
ineendie.  103.  —  Reconnaissance 
dbs  Lacdunois  poar  cet  empereur. 
lOB. 

NtaVA  «  empereur.  106. 

NtratT  t  riene  négociant ,  fait  ou- 
vrir, an  haut  de  la  Grand'CAte,  la 
me  qui  porte  son  nom.  741  • 

Ntftoa  (Jean  ).  Théâtre  qu'il  fait 
bâtir.  634. 

Nicitos.  630. 

NictT  ou  Nisiia,  neveu  de  Saeer- 
dos  ,  est  élevé  ,  jeune  encore ,  à  la 
dignité  d'éféque  de  Lyon.  176.  — 
Ses  vertus ,  ses  lumières ,  mP'V' 
dence.  177.  —  On  fait ,  en  1308 ,  la 
recherche  solennelle  de  son  corps  : 
il  est  découvert  derrière  le  maitre- 
aulel  de  la  basilique  des  Apôtres. 
177. 

NicoLàs,  imprimeur  lyonnais.  331. 

Nicolas  (le  général )  se  laisse  sur> 
prendre  par  le  général  Rimbert.  986. 

Niocas  est  député  par  la  Conven- 
tion à  Lyon.  940. 

NiTiias-Caot,  maire  de  Lyon. 
980,  931.  —  il  résiste  à  Chalier. 
934. — Son  autorité  étant  méconnue, 
il  donne  sa  démission.  933. —  il  est 
réélu  par  les  assemblées  primaires , 
•I  n'accepte  point  l'ovation  qu'on 
▼eut  lai  faire.  937. 

Noàiuis  (le  comte  Alexis  os). 
lin,  1130. 

NoLBAc  (J.-B.-M.).  149,479, 
1030,  1031,  1037,1068. 

Nonrist  m  CaAafAeiT.  876.   . 

NOSTBADASVS.  388. 

NoTTOS  ,  général  des  Capucins. 
761. 

NocBsissos  (Guillaume)  restaure 
et  perfectionne  l'horloge  astronomi- 
que de  l'église  de  Saint-Jean.  793. 

0. 

OaiBUs.  119. 

Olabos  (Nicolas).  109. 

OtDORRiAO  (le  général).  1141, 
1166,1166. 

OsLi APS  (  Philippe  a').  811. 

OsUaps  (  Louis-^Philippe,  due  d*) 
à  Lyon.  1144,  1186. 

OatiAPs  (Ferdinand-Phil.-L.-C), 
prince  royal,  à  Lyon.  1188. 

Obpapo  (  le  colonel  Alphonse  d*). 
699,  701.—  Il  est  battu  par  les  li- 
gueurs de  Lyon.  7(^. —  Il  fait  son 
entrée  à  Lvon,  à  la  tête  des  troupes 
royales.  713. —  Il  reçoit  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  TH. 

Organisation  judiciaire  dans  le 
^nnais  au  dix -huitième    siècle. 

Oraoï.  103.  —  Il  est  vaincu  à 
Bébriae  ;  sa  mort.  106. 

Obdis  à  St-Genis.  Scènes  atroces 
qai  suivent  son  exécution.  1136. 

Ouvriers  en  soie.  Organisation  de 
la  fabrique  d'après  le  règlement  <le 
1667;  ee  qu'elle  éuit  au  milieu  du 
siècle  suivant;  nombre  des  compa- 
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gnou ,  des  maîtres-ouvriers  st  des 
marchands.  813.  —  L'arrêt  du  8 
mai  1731  ne  reconnaît  que  les  mar- 
chands et  les  maîtres-ouvriers  ;  agi- 
tation et  coalitions.  816.— Un  règle- 
ment rendu  en  1737  organise  la  fa- 
brique sur  des  bases  asses  équitables; 
mais  l'autorité  le  rapporte  et  rétablit 
celui  de  1731.  Misère  des  ouvriers, 
agitation ,  désordres  ;  coalition  des 
eorps  de  métiers.  817.  —  L'admi- 
nistration consulaire,  hors  d'état  de 
résister  aux  exigences  des  ouvriers, 
fait  d'imprudentes  concessions.  817. 
— Repression  violente  de  l'émeute  de 
1744;  sévérité  des  arrêts  judiciaires. 
819.  —  Des  ouvriers  en  soie  avant 
et  depuis  1789;  grandes  améliora- 
tions dans  leur  condition.  4160.  — 
Malaise  qui  succède  à  la  révolution 
de  IKMh  manque  de  travail,  extrême 
réduction  des  salaires  ;  les  ouvrier^ 
réclament  un  tarif.  1161.—  Dissen- 
sions croissantes  entre  les  ouvriers 
et  les  fabricanu  ;  désordres.  1 16S. 

—  Journées  de  Novembre.  1164.  — 
Les  ouvriers  sont  maîtres  de  Lyon  , 
usage  qu'ils  font  de  leur  victoire. 
1168.  —  Entrée  du  prince  roval. 
1|70. —  Préludes  de  nouveaux  aés- 
ordres.  D'abord  entièrement  indus- 
trielle ,  la  question  tend  à  prendre 
un  caractère  politique.  1171.  — 
LjTon  est  choisi  pour  champ  de  ba- 
taille entre  la  république  et  la  mo- 
narchie. 1171. —  Sociétés  secréUs. 
1171,  1174.—  Association  des  mu- 
tuellistes.  llTl.  —  La  majorité  des 
chefs  d'atelier  vote  la  suspension 
générale  dn  travail.  1173.— Mise 
en  jugement  de  six  ouvriers  mutuel- 
listes  prévenas  de  coalition.  1178. — 
Premiers  conflits.  1178. —  Journées 
d'Avril  1834  ;  leurs  résuluu.  1 176. 

—  Dénombrement  des  chefs  d'ate- 
lier et  des  ouvriers  en  soie  compa- 

fnons  en  1848:  nombre  des  métiers. 
181. 


Palais  des  Césars  à  Logdunum. 
430. 

Palais  des  Arts.  Sa  resunration. 
yoyéz  Abbaye  Saint-Pierre. 

Palais  de  Justice  (nouveau^.  1148. 

Palais  de  Roanne.  Vnyez  Roanne. 

Palbbpb  db  Savt,  maire  de  Lyon. 
883,893. 

Parrbtibb  (le  général).  1117. 

PAPtsa.  581 ,  881. 

PArias-HASsoB.199,803. 

pAroR  (Jean-Pierre).  761. 

PàBADiR  DB  CvTSBAVLX  (Guillaume), 
historien  de  Lyon.  XXX,  53,  98, 
103,  119,  181 ,  908,  383,  398,  464, 
833,  611.  —  Ce  laborieux  et  naïf 
écrivain  était  antiquaire.  GW.  — 
Ses  ouvrages.  619.  —  Cité.  64I, 
649,680,688. 

Pabadih  (Claude) ,  frère  de  Guil- 
laume. 619. 

Pabuit  (les  frères)  perfectionnent 
la  fabrication  des  draps  de  soie. 
798. 

PABBRT-DvCRATtLBT.  1163. 

Pabbrt-Mvrbt ,  maire   de  Lyon. 
1077. 
Pabis  (Mathieu).  884,  391,  303. 

pabisbl.  im. 

Pabsbir  ,  président  de  la  Commis- 
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sion  révoitttionnairt  après  U  siège; 
ee  qu'il  était.  1090.  —  Cité.  4045. 

Arr/- Di0M  (école  d'artillerie  à 
la).  1181. 

Pasqoibb.  1118. 

Passage  de  rH4tel-Diea.  Illl. 

Passbbob.  1099. 

Pavbbir  (Claude).  613. 

Patibrs  ,  évèque  de  Lyon.  118. — 
Charité  de  ce  saint  prêtre;  noble 
usa|e  qu'il  fait  de  sa  fortane.  163. 
—  Magnifique  église  qu'il  Ihit  eonn- 
truire.  163.— Deseriplion  qv'en  fiiit 
Sidoine.  163. 

Patbir  (Eugène-Louis-Meleiiior)» 
916.  — Notice  sur  sa  rie  et  sur  Me 
ouvrages.  H 10. 

Paoitbb  db  la  Motob  (le  liesle- 
nant-général).  1141,  1181 ,  1185  . 
1184. 

Paulxb  d*Ivov  ,  préfet.  1156  , 
4188. 

Pavt,  évèque  d* Alger.  343,  348. 

Patai.  1044. 

Paysages  du  Lyonnais.  11.  V^es 
Lyonnais  (  territoire  du  ). 

pAsii(les).  730. 

PsiiLOR ,  député  suppléant  à  TA»- 
semblèe  législative.  9(H. 

Pennonages  ^miliee  boargeoine); 
ancienne  division  de  la  rille  en 
trente-cinq  quartiers,  qui  sont  ré- 
doiU  à  vin|t-buit.  908.  —  Composi- 
tion du  pennonage  dans  chaque 
quartier  :  état-major ,  bureau ,  èna- 
méraiion  des  ringt-buit  quartiers. 
906.  —  Btymologie  des  mois  penno- 
nage et  pennon.  906. 

PstLSTisa  (Jacques).  643. 

PsLtBTiBa.  1039. 

pBsaooBT  (db).  77  ,  136. 

Pénitentiaire  de  la  maison  de 
correction  à  Perrache;  kbtoriqne 
de  cette  institution.  1166. 

Psassaiavs,  chrétien.  188. 

PSBBROR   (L.-M.).   1008. 

PiaicAoo ,  membre  de  la  mnniei- 
palité  après  le  19  mai.  946. 

PtaicAOo  (Antoine).  76,  81*  98« 
18.N,  109, 155,  810,  433,464,  881. 
554,  609,  618.  617,  651,  646,  649. 
673,  676,  686,  701,  717,  718,  76S, 
765,  763,  770.  77f ,  801,  806,  80», 
947,  1(06,  1111. 

PiaiBB  (CasimirVJ169. 

PiaissB  DO  Lvc.  875  *  886. 

PsBLBT,  peintre  décorateur.  1080, 
1148. 

PsaRBfTC  Dv  GinusT.  Voyes 
GuilleU 

Pbbrbvti  (Pabbé  Jacques).  401, 
609 ,  680.  —  Il  préparait  des  mniè- 
rianx  pour  une  histoire  de  la  ville 
de  Lyon  :  notice  sur  ses  ouvrages. 
834. 

Pbbiob  ,  fabricant.  1083, 1091. 

PsaBOH  (Camille).  1086. 

PiaoviBB  (  le  P.  )  imagine  un  i 
lin   pour  monter   la    soie  à 
comptés.  814. 

PiaoRRB  (Claudine).  684. 

Perrache  (presqu'île  de).  Elle  est 
formée  par  la  réunion  au  quartier 
d'Ainay  de  l'île  Moignat,  et  per  le 
reeulement  du  confluent  du  Rb6n« 
et  de  la  Saéne  ;  travaux  considéra- 
bles que  fait  exécuter  Michel  Per- 
rache. 863.— Projet  dn  OMire,  M.  do 
Lacroix-Laval  ,  sur  la  presqu'île. 
1180. —  Nouveaux  travaux  dans  U 
presqu'île.  Ill8. 

PsatAcas  (Michel),    arckiteele' 
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XXXIII.  —  Il  conçoit  et  exécute  le 
projet  de  reculer  jusqu'à  la  MuU* 
tiére  le  cooflueut  du  Hhdne  et  de 
la  Saône ,  et  de  faire  communiquer, 
par  un  pont  Je  nouveau  quartier  de  la 
Tille  avec  la  route  de  Saint-Eticiine. 
863. 

PiaaiAL,  peintre  et  poète  ;  Perréal 
(les  D»").  800. 

PsaaaiLi(J«an).  636. 

Paaaua.  Ui9. 

Piaaia  (Enaemond),  mari  de  la 
belle  Cordiére.  64i,  646,  651. 

Ptaaop  (le  colonel  ot).  1181. 

PiatiL.  1183. 

PiariRAX ,  empereur.  610. 

Ptsciaain  Nigbk.  111. 

PasTALouT ,  médecin.  850. 

Peste.  Fréquence  de  la  peste  i 
Lyon  du  quatortiéme  au  seisiéme 
aiécle  ;  à  quoi  tenait-elle  ?  C66.  — 
Insalubrité  et  extrême  malpropreté 
de  la  ville.  666.  —  La  peste  noire 
à  Lyon  en  1348  -,  ses  symptémes ,  sa 
durée,  ses  résuluts.  431.  — Peste 
de  1364  et  de  1577  :  celle-ci  fut  très 
meurtrière.  606.  —  Epidémie  de 
158i;  elle  suspend  un  moment  les 
dissensions  religieuses.  6M. — Autre 
épidémie  quatre  années  plus  tard. 
696.  — Peste  horrible  en  16i8;  des- 
cription de  cette  épidémie.  745. 

PiTBIOf.  019. 

PiTitT,  conseiller  d'Etat.  4070. 

Pitit-Vasuoti  (M"»»)  à  Lyon. 
4073. 

PtTiT  (Nare-Ântoine).  XXXIII, 
1105,1100. 

PsTiT-GuiLi.Aoai  (le  général).  979, 
996,997. 

Pktitot  (Simon)  donne  le  plan 
de  deux  fontaines  monumentales  qui 
sont  construites  sur  la  place  de  Bel- 
leeour.  859. 

PiraASQVS  à  Lyon.  475. 

PscTiRAsa  (Conrad).  135. 

PiTaAT  (  Jean  ou  ).  630. 

PiTSAT  (Guillaume  du).  631. 

PiraAT  (Maurice  ds).  669  ,  686, 
687. 

PiTan-LALLiia.  1993. 

PvAaàs  (Simon  os).  517. 

PaASAHORD  et  lei  Francs.  313. 

PaiLirrs  -Aooostb.  393. 

PaiLirH-Li-BsL  ,  roi  de  France  , 
à  Lyon.  411.  —  Ses  deux  édiu  , 
nommés  les  Philippines.  413. 

PaiLirra-Li-LoB«,  roi  de  France. 
414. 

Paiurrs  oi  Valois.  431. 

PaiLipra  d'Arjoo  i  Lyon.  779. 

Pic.  131. 

PicASo,  dessinateur.  1074.' 

Picisaao  au  18  fructidor.  1063. 

PiB  VII  (le  pape)  se  rend  à  Paris 
pour  le  sacre  de  Napoléon  :  son 
voyage  en  France  est  une  marche 
triomphale.    1077.  —  Accueil  qu'il 


reçoit  à  Lyon.  1079.  —  Il  y  revient 
à  son  retour  de  Paris.  1084. —  Eoi- 
sodes  de  son  séjour  à  Lyon.  10o4. 

—  Il  donne  à  la  ville  un  tableau  du 
Pérugin.  1095. 

Pierre- Scise  (château  de).  Cette 
forteresse  a-t-elle  été  d'abord  la  ré- 
sidence des  rois  de  Bourgogne  ?  337. 
— Elle  devient  celle  des  archevêques, 
seicneurs  temporels  de  Lyon.  o65. 

—  L'archevêque  confie  le  gouverne- 
ment du  chiteau  au  seigneur  d'Yse- 
ron.  419.  —  Sforce  tu  château  de 
Pierre^ciie.  503.  —  L«  due  de  Me- 
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moars  (Charles-Emmanuel  de  St- 
voie)  est  emprisonné  dans  le  château 
de  Pierre-Seise.  700.— Cinq- Mars  at 
son  ami  de  Thou  y  aont  renfermés 
avant  leur  jugement.  767.  —  Le 
comte  de  Labarre  assassine  Mande- 
ville  ,  commandant  de  Pierre-Scise, 
et  s'évade.  783.  —  Massacre ,  le  9 
septembre  1793  ,  des  officiers  de 
Royal  -  Pologne  ,  prisonniers  à 
Pierre-Seise.  933.  —  La  démolition 
du  château  de  Piem-Seise  est  dé- 
crétée par  la  Convention  •prés  le 
siège  ,  ei  elle  est  exécutée.  1015. 

Piiaai  os  Savois  ,  archevêque  de 
Lyon.  355.  — Vain ,  présomptueux , 
et  fort  de  son  étroite  parenté  avec 
les  comtes  de  Savoie  ,  Pierre  eom- 

Ïromet  la  cause  des  archevêques. 
18.  —  Insurrection  contre  loi  ;  elle 
se  termine  par  les  traités  de  1313  et 
1390.  Yoyes  Lyonnab  au  quator- 
siéme  siècle. 

Pisaat  DB  TABABTAisB ,  arcbevêquo 
de  Lyon.  408. 

PiBaBB-ViVB  (Marie  db),  femme 
d'Antoine  de  Gondl ,  seigneur  du 
Perron.  658. 

PiesoB.  1338. 

PiCRsas.  715. 

PiLATBs  DO  Rosisa.  845. 

PiLLBHBrr(Jean),  peintre  lyonnais. 
1098. 

PiLOB  (le  général).  997. 

PiRBT  (ao).  673. 

PiRoo*  (le  chanoine).  894. 

PlBXBBTOR.    555. 

Plan  de  la  ville  (commission  du). 
1308. 

Pu  sens.  Voyez  Munatins. 

Plabtigrt  (  Barthélemi  -  Ferrus  ). 
963,  1037. 

Platbl.  715. 

Purs  le  Jeune.  134,  159. 

Plotids.  168. 

PlOTABQOB.  37. 

PocnoLLB,  représentant  du  peuple 
â  Lyon.  1047. 

Pofifiio  (les  deux).  715. 

PoiHTt  (  No€l  )  ,  député  de  Lyon  â 
la  Convention.  936 ,  963. 

PoiVBB  (Pierre),  économiste  et 
voyageur.  XXXlll.  —  Notice  sur  sa 
vie  et  sur  ses  ouvrages.  867. 

PottsT,  arehitecte.  619,  1148. 

PoiTss.  38. 

PoLTCAarB(S.).  179. 

PoBBv  (François).  618. 

PoMBT  (Benoit  os).  753. 

PoaasasLLBS  (le  chevalier  db). 
891. 

PoRs  de  l'Hérault  ,  préfet  du 
Rhône.  1128,  1139. 

A>n//  sur  ta  Saône  : 

Pont  de  Serin.  1089,  1147, 1310. 

Pont  du  port  Mouton.  1310. 

Pont  de  la  Feuillêe.  1310. 

Passerelle  Saint-Vincent.  859. 

Pont  de  Pierre.  L'archevêque  de 
Lyon ,  Uumbert  I*',  provoque  en 
l076  la  construction  de  ce  pont  ;  il 
est  aidé  dans  ce  projet  par  la  libé- 
ralité de  riches  Dourgeois.  339.  — 
Pourauoi  la  première  arche  s'appe- 
lait-elle merveilleuse  ?  339.  —  Ce 
pont  a  vécu  770  années  ;  sa  démo- 
lition en  1846  :  note  sur  sa  con- 
struction. 340.  —  CaUstrophe  sur 
le  vieux  Pont  de  Pierre.  13I0. 

Pont  de  Nemours.  1311. 

Pont  Volant.  860,  1090. 
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Pont  du  Palais  (pont  Séguin )• 
1313.  ' 

Pont  Tilaitt  ou  de  rArchevéefaé. 
Le  Consulat  décide ,  en  1788,  qu'un 
pont  en  pierre  sera  construit  sur  la 
Saône ,  auprès  de  l'archevêché.  860. 

—  Il  est  enfin  exécuté ,  et  terminé 
en  1806  :  dix  années  à  peine  ont 
suffi  à  son  achèvement.  Description 
de  ce  pont.  1089. 

Pontd'Ainay.  1147- 

Pont  du  Chemin  de  fer.  1359. 

Pont  de  la  Mulatière.  868, 1313. 

Ponts  sur  le  Rhône  : 

Pont  de  la  Guillotière.  Il  n'y  eut 
sur  le  Rhône,  jusqu'au  dousièma 
siècle  ,  qu'un  pont  en  bois  peu  so- 
lide; ce  pont  se  rompit  en  1190,  à 
l'occasion  du  passage  des  troupek  et 
des  convois  que  Puilippe-Auguste 
et  Richard  d'Andeterre  conduisaient 
â  la  croisade.  393.  —  Le  pape  Inno- 
cent IV  fait  commencer  un  pont  en 
pierre  flanqué  de  tours  â  ses  extré- 
mités. 393. — Plusieurs  papes  eneou- 
ra  gèrent  de  toute  l'influence  de 
râ(lise  l'achèvement  de  ce  pont. 
393.  —  Désastre  survenu  le  11  oc- 
tobre 1711  sur  le  pont  de  la  Guillo- 
tière ;  ses  causes.  785.  —  Grand 
nombre  des  victimes.  786. 

Pont  de  l'Hôtel-Dieu.  1313. 

Pont  Charles  X  ou  de  Lalayette. 
1313. 

Pout  ou  passerelle  du  Collège. 
1313. 

Pont  Morand.  863,  IIU. 

Pont  Loub-Philippe.  1313. 

PORTARVS.  851. 

PoRTBvs-CiaiBB ,  peintre.  1300. 
Population  de  Lyon.  1300  et  tabla 
n'  Xf,  1430. 

POBBAL.    1037. 

PoTBiR  (S.).  109,  169.  — Il  était 
déjà  avancé  en  âge  lorsqu'il  vint 
continuer  â  Lyon  et  â  Vienne  l'apos- 
tolat qu'il  avait  rempli  avec  tant  de 
succès  dans  l'Asie  mineure.  171.  — 
Persécution  contre  les  chrétiens  : 
Pothin  est  découvert  dans  sa  retraite. 
178. — Sa  mort  dans  un  cachot.  176. 

—  Il  apprit  le  celte  pour  prêcher 
aux  habitants  de  Lugdunum.  1395. 

PoocaatoR  (le  général).  Il  17. 

PoDfiXT,  adjudant-général.  996. 

PooLAiR  -  GaARorai ,  représentant 
du  peuple  à  Lyon.  1054.  —  Il  s'ef- 
force d'y  rappeler  l'esprit  de  travail 
et  de  concorde.  l<Xf9. 

POOLLIR  DB  LoaiHA.  865. 

PooaaBT(B.-Ant.).  955. 

PooTBM  (Claude).  XXXIII,850. 

pBADBt  (Eugène  db).  87. 

Prœ/eeti  ;  leurs  attributions. 
1393.  —  Ordres  divers  de  fonction- 
naires sous  ce  nom.  1393. 

Pai  (Jean  db)  ,  imprimeur  lyon- 
nais. 554. 

PascT  (  Louis  -  François  Perrin , 
comte  DB  )  accepte  le  commandement 
de  l'armée  des  Lyonnais  insurgés 
contre  la  Convention  ;  son  dévoue- 
ment â  Louis  XVI.  9K(. —  Royaliste 
des  pins  prononcés ,  il  se  met  â  la 
tête  d'une  armée  républicaine.  954, 
968,  966,  967,  975,  984,  993,  997. 

—  Après  avoir  fait  pour  la  défense 
de  la  ville  tout  ee  qu'il  était  possi- 
ble de  faire ,  et  résisté  pendant  soi- 
xante-deux jours  â  une  armée  infi- 
niment supérieure  à  la  sienne,  IVéey 
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fce  déiermine  à  la  reiraile  ;  mais  lous 
ses  mouvemeDls  ont  elé  épiés.  1003. 
—  Désastres  de  celte  sortie  ;  grand 
nombre  de  Lyonnais  sont  massacrés 
par  les  paysans.  1006.  —  Précy  s'é- 
febappe  atec  beaucoup  de  peine  ,  et 
Mrtient  à  gagner  la  Suisse.  1006.— 
Translation  de  son  corps  de  Maroi- 
gny  an  monument    des  Broleaax. 

Préfets  du  département  du  Rhàne. 
Table  n«  VUi.  1413. 

Présidial ,  tribunal  qui  jugeait  en 
dernier  ressort;  son  organisation. 
906. 

Prêtres  réfraetaires  ou  inseimen- 
téa  et  prêtres  constitutionnels.  Noyez 
Eglise. 

Pré? At  des  marchands.  Voyez  Con- 
sulat. 

Table  générale  des  PrâTÔts  des 
marchan(b,n»  Vil.  1406. 

PaiBtT(oBST-).  8^* 

PaiBAT  (  Claude- François-Marie  ) 
est  nommé,  en  179S,  évéque  consti- 
tutionnel du  département  du  Rbùne. 
1063. 

PaiMATics  (lb).  K69. 

Prisons  de  Lyon  après  le  siège  ) 
leur  encombrement;  ce  qu'éuient 
les  détenus.  1099.  —  La  bonne  cave, 
la  mauvaise  cave.  1031.  \oyez  Lyon. 

Prison  de  Hoanne  ;  elle  est  con- 
struite en  1783,  par  l'architecte  Bu- 
Kiet,  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
tel  de  ce  nom.  859. 

Prison  de  Pcrrache.  1149. 

Privilèges  et  franchises  de  la  ville 
de  Lyon.  Soyez  Lyon  au  quiniiémc 
siècle. 

Paoaas ,  empereur*  fait  transpor- 
ter dans  les  campajpiM  désertes  de 
la  Gaule  des  colonies  de  Germains. 
497. 

Paosos ,  ami  de  Sidoine.  347. 

Paocoi«s(-€UusJ.184.— Ilesl  pro- 
clamé empereur  aans  un  banquet. 
184.  —  Sa  mort  à  la  suite  de  su  dé- 
faite par  Probus.  185. 

Procuratores^  intendanudu  fisc, 
eréès  par  Auguste.  1993.— Fonctions 
rariées  des  procuratores  ;  ils  cumu- 
laient quelquefois  avec  leurs  fonc- 
tions celles  du  gouverneur.  1993. 

PaoïT  (Gaspard -Clair- François- 
Marie  Ricne  ,  oaron  oi).  Notice  sur 
M  vie  et  sur  ses  ouvrages.  1111. 

PaosT  (Jacques).  733. 

PaosT  DS  RoTsa  (  Ântoine-Fran- 
fois).  XXXIIi.— Notice  sur  sa  vie  et 
sur  ses  ouvraces.  843. 

PaosT,  sculpteur,  auteur  de  la 
statue  de  Cbildebert.  371.. 

PaosT.  1039. 

Protestants.  Naissance  du  protes- 
tantisme. Luther,  en  1317,  se  met 
oovertament  en  hostilité  avec  la 
eoor  de  Rome.  658.  —  Calvin  va 
plus  loin.  659.  —  Progrès  de  ses 
opinions  en  France  ;  de  grands  sei- 
gneurs les  adoptent  par  ambition  ei 
par  esprit  d  opposition.  660.  — 
Causes  qui  fovorisent  à  Lyon  l'inva- 
sion du  calvinisme.  660.  —  Les  pro- 
testants lyonnais  se  sentent  forts  de 
l'appui  que  leur  religion  trouve  à  la 
eour  et  dans  les  hautes  classes  de 
la  soeiètè.  661.  — Ils  se  réunissent 
dans  une  bôtallerie  de  la  rue  Lon- 
gue. 061.  —  Supplice  de  cinq  étu- 
diants étrangers  ,  nouvellement 
roBTcrtU  à  la  foi  réformée.  663.  — 
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Les  protestants  forment  le  projet  de 
s'emparer  de  la  ville  (5  septembre 
IS60);  leur  tentative  est  déjouée. 
663.—  Une  autre  est  plus  heureuse  ; 
les  protestants  surprennent  la  ville 
de  Lyon  dans  la  nuit  du  30  avril  au 
4*''  mai  1563,  sous  la  conduite  de 
trois  de  leurs  capitaines.  669. — Ils 
aouvement  la  ville  :  douse  conseil- 
lers prolestanu  sont  adjoints  à  douxe 
conseillers  catholiques.  671.  —  Ra- 
vages qu'ils  commettent  dans  les 
églises.  Réaction  catholique.  079.--- 
Les  calvinistes  ne  pouvant  maintenir 
leur  prêche  dans  réalise  des  Corde- 
liers  rendue  au  culte  catholique , 
obtiennent  la  permission  de  con- 
struire un  temple  dans  les  fossés  des 
Terreaux.  681.—  Les  ècbevins  pro- 
testants sont  vus  avec  malveillance. 
683.  —  Massaere  de  la  Saint-Barthé- 
lemi.  Tout  devait  inspirer  de  la  dé- 
fianre  aux  protestants  de  Lyon  ; 
grand  nombre  de  familles  calvinistes 
s'enfuirent  à  Genève.  688.  —  Scènes 
horribles  de  meurtres  :  c'est  une  vé- 
ritable boucherie.  687. 

Prostitution  (de  la)  à  Lyon.  1363. 

Providences  diverses  en  faveur 
des  pauvres ,  des  infirmes ,  des  or- 

Ebeiins ,  des  incurables ,  des  jeunes 
lies  retirées  du  vice.  1347. 

Prud'hommes  (le  Conseil  des)  est 
institué  en  1806  par  Napoléon  ; 
objet  et  uttlilé  de  celte  institution. 
1094. —Cité.  1168. 

PaoRKLLS ,  président,  en  1899,  de 
la  commission  cpii  reçoit  Lafa^ette. 
1151.— Nommé  maire  en  1830. '1156. 
—  Cité.  1170,1183,1184. 

PtoUbéb.  35. 

PccBT  (  DB  ) ,  un  des  fondateurs  de 
l'Académie  de  Lyon.  830,  833. 

PcjoL  (Abel  db),  peintre.  1148. 

PoBB  (Michel  os ).  738. 

Posi6rap(db).  890. 

PcTBOo(le  général).  1139. 

Q. 

Quai  Fulehiron.  1309. 

Quai  Humbert.  1090,  1309. 

Quai  Joinville.  1310. 

Quai  St-Clair  ;  il  a  eu  pour  ori- 
gine un  chemin  de  hala^e ,  ménagé 
en  dehors  du  mur  d'enceinte  du  côté 
du  Rhône.  593. 

QciRCàaioK  (le  sieur  as).  560. 


RASàsis.  618,  686. 

RASBLàis  (François) ,  médecin  de 
l'Hôtel-Dien  ,  se  fait  destituer.  604. 

Rabvsl  (Claude).  848. 

Racisb  (Louis)  épouse  une  Lyon- 
naise ,  et  est  pendant  quelque  temps 
directeur  des  aabclles  à  Lyon  ;  il 
fréquente  assiaument  l'Académie. 
834. 

RArrsT.  lOiM). 

Rairoeb  (le  aénèral).  1193. 

Raisoh  (temple  et  culte  de  la). 
1043. 

Raibadd,  maire  de  Lyon.  1143, 
1143. 

Rabbl.  1063. 

Rarcb  (db).  1184. 

Rast  db  Mabpas,  médecin.  850. 

Ratbb  (Antoine),  architecte.  863. 
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RkVRAL  (l'abbé)  fonde  un  prix 
à  l'Académie;  ses  relations  a^er 
celle  Société  savante.  865. 

Ravbacd  (Théophile).  393. 

Ratsado  (le  P.).  749,763. 

RicABisa  (M"*  db).  655. 

Recluseries  :  sorte  de  tombeaux 
dans  lesquels  les  chrétiens  de  Lyon 
s'enfermaient  volontairement  an  eîo- 

Ïiième  et  au  sixième  siècle.  365.  — 
ien  n'était  plus  fréquent,  almv, 
que  le  renoncement  au  monde.  96S. 
—  Nombre  des  reeluseriea  à  Lyon 
pendant  le  cinquième  siècle.  Mi. 

RsDoars  (le  gênerai  llathimi  m 
la).  1141. 

Rbcsibb  (J.-B.-P.).  955. 

Rbcst  I  Antoine),  874,  891 ,  998«, 
1319. 

Rbiracd.  383. 

RsisBABr  (Marc),  imprimeur  Ijod» 
nais.  553. 

Religion  :  guerres  de  religion  * 
Lyon.  Voyez  ProtestaoU. 

Rsai ,  archevêque  de  Lyon ,  mon- 
tre dans  l'exercice  de  son  ministère 
toutes   les   vertus  épiseopalea.  311. 

Rbracd,  comte  du  Fores,  a-(-il 
fait  bêtir  le  château  de  Pierre- 
Scise  ?  365. 

Rbraod,  archevêque  de  Lyon, 
met  un  impôt  sur  les  comestibles  ; 
les  boui^eois  se  rachètent  par  ane 
transaction  :  l'impôt  n'en  est  pas 
moins  continué.  373.  —  Insarree- 
tion  des  bourgeois  contre  l'arobe- 
véque.  373.  —  Premier  traité  entre 
le  chapitre  et  rarehevèoue,  d'une 
part ,   et  les  bourgeois   de  l'autre. 

Rbracx  (Jules).  83 ,  1393. 

Risi  d'Anjou ,  roi  de  Protenee , 
à  Lyon.  504. 

RsaocASD  (Pierre).  569. 

RsvsacBoii,  représentant  du  peu- 
ple. 987,  lOU,  1047  ,  1061. 

RKvsaoRi  (Alexandre).  709. 

Rsvoii  (Pierre ) ,  peintre.  858.  — 
Notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages. 
1097. — Son  premier  et  son  meilleur 
ouTragf,  cLyon  relevé  de  ses  ruines,» 
est  brûlé  en  1814  solennellement. 
1097.- Cité.  1145. 

Révolution  française.  Voyez  As- 
semblées nationale  et  législative. 
Convention,  Directoire.  —  Son  his- 
toire à  Lyon.  Voyez  Lyon. 

Rbt(  François).  754. 

RsT  (le  général)  est  chargé  de 
Pexècution  de  l'orare  qui  met  Lyon 
en  état  de  siège ,  après  la  journée 
du  18  fructidor.  1063. 

RsT  ,  professeur  à  l'Ecole  des 
beaux-arts.  1098. 

Rbvbb  (Clément).  87  ,  1484. 

Rbodiens  (  émicration  dans  la 
Gaule  des  ).  Légende  de  Momorus  et 
d' Atèpomarus.  37. 

Rbôrb.  Cest  le  fleuve  le  plut  im- 
portant de  la  France.  11.  —  Etyiao- 
logics  diverses  de  son  nom.  11.  — 
Citations  latines  qui  sont  relatives 
à  ce  fleuve.  13.  —  Origine  du 
Rhône;  son  cours  depuis  le  abeier 
de  la  Furca.  13.  —  Strabon  1  a  bien 
décrit.  15.  —  Le  Rhône  a-i-ll  tou- 
jours occupé  son  lit  actuel?  nenaee- 
t-il  d'abandonner  les  balmes  bres- 
sannes  ,  et  d'aller  se  creuser  un  lit 
auprès  des  balmes  viennoises?  Dis- 
cussion et  négation  de  eecta  opi- 
nion. 18.  —Haute  ijaporunea  wm- 
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merciale  du  Bliône.  14.  —  Il  peut 
fournir  d'exeellenles  eaux  noublca. 
IS. 

Double  galerie  soutcrraioe  sur 
la  rive  droiie  du  Rbôue  ,  de  Lyon  à 
Miribel.  i39.   Voyez  Miribel. 

RnôiiB-KT-LrOiaa  (département  de); 
Hon  organisation  par  l'AMemblée 
conatiluante  :  elle  le  partage  en  i\x 
«listricta  ;  la  ville  est  divisée  en  vingl- 
Hept  cantons,  auxauelssonl  adjoints 
ceux  de  Vaise ,  de  Cuire  et  de  la 
Guillotiére.  909.  —  Composition  de 
l'Assemblée  administrative  du  dé- 
partement et  de  l'Astemblée  des 
districts.  909. 

HiaAODs(roi  det);  privilèges  dont 
jouissait  ce  personnnage.  479. 

Ricabd  ,  député  lyonnais  au  con- 
seil des  Cino-Cents.  1057. 

Ricci  ,    adjudant  -  commandant. 

n«9. 

Ricnàao  (Benoit)  inventeur  de 
l'art  de  cbiner  les  étolTea  de  soie. 
1074. 

RicflABo  ,  député  aux  Etals  géné- 
raux. 876. 

RicHASD  (Fleury),  peintre.  8K!(. 

—  Notice  sur  ses  ouvrages.  1099. 
RicBAao  (d'Angleterre)  écrit  au 

clergé  de  ses  états  pour  en  obtenir 
un  subside ,  destiné  4  la  construc- 
tion du  pont  sur  le  Rhànc.  39i. 

RicaiLiBi]  (Alphonse  ot),  arche- 
vêque de  Lyon.  478.  753.  —  Il 
gouverne  pendant  vingt-quatre  ans 
son  diocèse  avec  la  plus  grande 
distinction.  76î(. 

RicniLiic  (Armand  Duplrs^is,  car- 
dinal Di).  740,  741.  —  11  gouverne 
pendant  que  Louis  XIII  régne.  74o. 

—  Ciil»,  763.  —  11  vient  à  Lyon. 
766,767. —Sa  mon.  770. 

RicnifASSi.  1063. 

RiEGSsBc  (Justinien).  1073,  1080. 

RiCiCD,  imprimeur  lyonnais.  633. 

RiGAro  (Jean).  676,  691.'   « 

RiOADD  (le  P.).  80». 

RmaKar  de  la  Rocbe-Ifégli  (le 
général).  986,  997,  10i7.  ^ 

Rirtr  (Jean)  bourreau  Irtijron 
en  1793;  son  supplice.  1030. 

RiToa  (Antoine).  889. 

Rivas  (le  général  ).  979,  999. 

RiviT,  préfet  du  Rhùne.  U86. 

Itoa/intf  (palais  de).  Histoire  de 
ce  palais;  il  avait  appartenu  d'a- 
bord aux  comtes  du  Fores,  puis  aux 
daupbins  de  Franee,  avant  de  de- 
venir la  propriété  contestée  du  Cba- 
pitre.  4il.  —  Le  bailli  de  Hàcon 
s'y  installe  au  nom  du  roi.  411. 

RoBisrisaas.  949,  1043.  —  Il  est 
renversé  aux  journées  de  thermidor. 
10U. 

RoBicaos.  1083. 

Rocai ,  architecte.  863. 

RocnsBoxai  (le  marcfuis  db).  779. 

ROCBBJACQCBLBIB  (  LA  ).  969. 

RocNBTTB  (Jean).  734. 

RoDOLPBB  m  succède  à  son  père 
Conrad  ,  roi  de  Boursogne  ;  comme 
il  n'a  pas  d'enfanU ,  il  lègue  à  l'em- 
pereur Henri  II  le  royaume  de  Bour* 
Sogne ,  dont  faisait  partie  le  eomlé 
u  Lyonnais.  333. 

RofitBT  (le  général).  1143,  1163, 
1163,  1167,  1169. 

RoLABD  DB  LA  PLATiiai  (Jean-Ma- 
rie ).  883  ,  889.  —  il  fait  une  élude 
particulière  dea  manufacturei  de 
Lyon  ;  ses  eonnaisfancea  profondes , 
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son  dè8intéreik!«ement  cl  son  peu 
d'expérience  des  hommes.  914. 

RoLABD  (Jeanne-Phlipon,  femme)  ; 
sa  beauté;  charme  de  sa  parole; 
énergie  de  sa  pensée  :  elle  est  l'âme 
de  la  Gironde.  914. 

RosAS  (  musée  ),  collection  d'oo- 
vrages  imprimés  et  manuscrits,  de 
lettres  autographes,  mèdaillea,  por- 
traits ,  insignes,  relatifs  à  l'His- 
toire de  la  Révolution  à  Lyon.  873. 

RossBT  ,  fabricant  de  papiers 
peints.  1133. 

RosTAiB  (db).  879. 

RocBSBAD  (  Jean  -  Baptiste  )  était 
en  commerce  de  lettres  avec  Bros- 
sette.  833. 

RuotsMv  (Jean- Jacques)  adresse 
i  La  Tourette  ses  lettres  sur  la  bo- 
tanique. 840.  —  Ses  difTèrents  sé- 
jours à  Lyon  ;  nuit  qu'il  passe  sur 
un  bane,  aux  Etroits;  ses  herbori- 
sations à  Rochecardon;  fâcheuses 
aventures  auxquelles  l'expose  son 
dènument.  840. 

RoissBLBT  (Claude).  636. 

Rorx  (Louis).  630. 

Rocx  (AnicineJ.  844,  1104. 

Rnvx- Loris.  1300. 

ROTKBB.  939. 

RooTBB.  963. 

RovuLB  (Guillaume),  imprimeur. 
XXXIil,  631.  —  Son  testament  en 
faveur  des  pauvres.  631 .  —  Rang 
distingué  qu'il  occupait  â  Lyon  ;  sa 
demeure;  ouvrages  sortis  de  ses 
presses.  633.  —  Sa  marque.  634. 

RozBT.  1333. 

RoziBB  d'abbé  François).  XXXIII, 
840.  —  Ses  connaissances  variées; 
notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages. 
846.  —  11  prononce  l'oraison  funè- 
bre des  Lyonnais  morts  dans  la  jour- 
née du  39  mai.  947. 

RcsT*.  XXX .  33,  103 ,  309, 383  , 
337,  533,  607,  614,  649,  676, 
683,  683.  —  Sa  conduite  à  Lyon 
pendant  la  Ligue.  701,  706,  709, 
713,  717.  —  Rubys  fait  sa  paix 
avec  Henri  IV.  730. 

Rorrv  (  Jacques  ).  673  ,  676. 

RoBBBaBsirs.  34. 

Rqllv  (  le  chanoine  ).  894. 

RooLx  (Charles- Joseph  os  ).  633. 
—  Notice  sur  ses  ouvrages.  843. 

RcBTiQCB,  èvèque  de  Lyon.  334. 

Rtabd.  934 ,  941  ,  960. 

S. 

Sacsboos  (  s.  ) ,  évèqae  de  Lyon  , 
invite  le  roi  Childebert  et  la  reine 
t'itrogothe  â  fonder  un  refuge  pour 
les  malades  et  les  infirmes.  370.  — 
Sa  maladie  et  sa  mort.  273. 

Saccmbti  (François).  347. 

Sacohat  (Pierre  db).  676. 

Sasb  ,  administrateur  du  départe- 
ment. 901. 

Sais -RoosstT,  maire  de  Lyon. 
1073 ,  1077. 

SAisT-AsDai  (le  maréchal  os). 
386,387,664. 

SAiiT-Acais.  146,  30|,  673,  676, 
6S3. 

Saist-Boisbt  (le  P.),  on  dea 
fondateurs  de  l'Académie  de  Lyon. 
850. 

Saist-Clais  (U  général).  1169. 
I      Saint'Denis»d0'Bron ,    village 
I  du  Dauphiné,  à  quelques  kilomètres 
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de  Lyon.  Singulier  privilège  que 
possédaient  les  passanu  le  jour  de 
la  féle.  784. 

SAiHT-GsRiis  (le  général).  1167. 

Sainl'Gtorge  (église  de);  ss 
restauration.  1301. 

Saibt-Uosfsbbs  (  le  marquis  »■). 
919. 

Sainl'lrénèe  (église  de).  Ri- 
chesse en  objets  antiqueB  des  aleiH 
tours  de  cette  église.  134.— L'ècKss 
est  une  des  basiliques  primitlVes. 
194,  349. 

Saint-Jean  (baptistère  de).  849. 

Saint-Jean  (  èclise  de).  D'abord 
simple  annexe  du  baptistère  de 
Saint-Jean  ,  l'église  prend  nn  dé- 
veloppement considérable  ;  elle  était 
déjà  célèbre  sous  le  règne  de  Char- 
lemagne.  549.  —  Un  même  èdiaee 
contenait  sous  trois  tolu  et  sous  un 
même  clocher  les  églises  de  Sain^ 
Jeon,de  Saint-Etienne  et  de  Sainte^ 
Croix  ;  mais  Saint-Jean  devint  bien- 
tAt  l'église  principale,  et  absorba  les 
deux  autres.  349.  —  C'est  dans  l'é- 
glise de  Saint-Jean  (^ue  se  tiennent 
les  séances  du  concile  général  de 
1345;  majesté  de  la  basinque.  584. 

—  Travaux  dans  l'église  de  Saint- 
Jean  au  quatorsième  siècle.  469.  — 
Chapelle  magnifique  quW  fait  con- 
struire l'archevêque  de  Bourbon  au 

Jjuiniième  siècle  ;  achèvement  de  la 
açade  en  1476  ,  sous  le  pontifical 
de  Sixte  IV.  558.  —  Ravages  eommb 

Iiar  les  protestants.  673.  —  Bor- 
oge  astronomique  de  l'église.  798. 

—  L'église  de  Saint-Jean  devient 
le  temple  de  la  Raison.  1043. 

Sa'nt-Jean  (eloitre  de  ).  366.  — 
Description  àf  ee  cloître  ;  ses  rem- 
parts ,  ses  portes.  368. 

.«^AisT-JosBru  (le  général).  1196. 

Saint' Just  (colline  et  plateau 
de).  64. 

Saint- Just  (eloitre  de).  Ce  eloî- 
ire  était  fortifié ,  et  n'était  nas  com- 
pris dans  l'enceinte  de  la  ville.  890. 

—  On  y  recevait  les  rois  de  Franee 
quand  ils  venaient  à  Lyon.  891. — 
Description  de  ce  eloitre  ;  11  est 
assiégé  par  les  bourgeois  de  Ijron, 
qui  ne  peuvent  le  forcer.  397.  — 
Nouveaux  assauu  contre  le  eloitre; 
il  résiste.  401.  —  Apés  le  traité  de 
1313,  les  fortifications  du  eloitre 
de  Saint- Just  sont  rasées.  414. 

Saist- JosT ,  représentant  du  peu- 
ple. 1036,  1044. 

Sai/if-AffcAe/  (église  de).  Ren? 
seignements  sur  cette  ancienne 
église.  468. 

Sainl-Nizier  (église  de).  L'église 
a  été  bâtie  sur  la  ervpte  de  Saint- 
Pothin.  194.  —  Grands  travaux  pour 
la  construction  de   eette  église  an 

anintième  siècle.  560.  —  L'église 
e  Saint-Nisier  est  un  des  monu- 
ments de  Lvon  les  plus  remarqua- 
bles; sa  ricne  arehiteeture  est  l'oeu- 
vre du  quinsième  ,  do  seiiiéme ,  du 
dix -septième  et  du  dix -neuvième 
siècle.  619.  —  Philibert  Delorme 
construit  son  portail.  619.  —  Ra- 
vages commis  dans  cette  église  par 
les  protestants.  675.  —  Grands  tra- 
vaux à  eette  église.  1310. 

Saint'Pjuit  ( égliae  de).  373.  — 
Sa  restauration.  1310. 

Saint  -  Pierre  •  les  -  Nenninj 
(abbaye  de).   Tne  charte  de  Lo- 
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thalre  II  concède  aux  daines  de 
Saint- Pierre  des  bieni  considéra- 
bles dans  le  Beaujolais.  315.  —  Ri- 
ebesses  et  puissance  de  l'abbaye  ; 
hautes  prétentions  de  l'abbe^se  ;  re- 
lâchement des  mœurs  dans  le  mo- 
nastère. 481.  —  Piérrs  de  leur  haute 
naiasar.ee  ,  les  religieuses  mctuient 
peu  en  pratique  l'obéissance  et  l'hu- 
milité; elles  sortaient  à  leur  gré  de 
l'enceinte  du  monastère*  et  vivaient 
avec  trop  de  liberté.  6li.  —  Un 
exorcisme  dans  ce  couvent.  613.  — 
Ravages  commis  dans  cette  église 
par  les  protestants.  673. 

Saint-Pierre  (église  de).  348, 
796. 

Saint  -  Pierre  (  palais  |.  Il  est 
eonstruit,  en  1667  ,  sur  les  plans 
de  La  Valiiniére  ;  description  dfe  cet 
édiBce.  793. 

SaiRT-RiMT  (le  général).  983. 

Saint-Saturnin  (  église  de  ).  796. 

Saint-Sébastien  (colline  de), 
Locdunum  a-t-il  été  bit!  sur  cette 
tolTine  ?  64.  —  On  y  a  retrouvé  les 
tables  de  Claude.  93.  —  Charles  IX 
j  fait  bâtir  une  grande  et  forte  ci- 
Udelle.  681.  —  Elle  est  démolie 
sous  Henri  lit.  697. 

SAirr-Soaua  (  le  marquis  ai  )  re- 
çoit du  due  de  Nemours  ,  son  fnire , 
le  commandement  de  Lfon.  70i.  — 
11  débit  les  royalistes  commandés 
par  le  colonel  (TOmano.  704.  —  Il 
ta  distingue  beaucoup  à  la  tète  des 
troupes  de  l'Union  ;  sa  petite  armée 
est  1  espoir  des  ligueurs  et  le  sou- 
tien principal  du  duo  de  Nemours. 
706.  —  Il  continue  à  faire  beau- 
coup de  mal  aux  Lyonnais.  713.  — 
Cité.   716,717. 

SâiRT-Taiviaa  (db).  1143. 

Sairts  -  BscTs.  389,  648,  649, 
630.   655. 

SAin-BoRsn  (  le  P.  ).  809. 

SAiRTRpM*ais  (  Etienne  ).  XXXIII , 
4i03.  —  Notice  sur  sa  via  et  sur 
ses  ouvrages.  1110. 

Sala  (Pierre).  630. 

Sala  (  François).  663. 

Sala  (Adolphe).  1183. 

Salaiom,  maire  de  Montélimart, 
remplace  Bertrand  à  la  mairie  de 
Lyon ,  après  thermidor.  1047. 

Saurs.  33. 

Saiiis  (  le  comte  db).  1119. 

Salles  d'asile  ;  leur  institution  ; 
services  qu'elles  rendent.  1944. 

Saltibb  «Jean),  bourreau  &  Lyon, 
refuse  d'égorger  les  protestanta  pri- 
sonniers.  687. 

Salviati  (Thomas).  601. 

SAaoBL(lecuré).  1139. 

Sarobir.  ISii. 

Sarlavillb.  901. 

SARTBBai.  919. 

SAimiBA.  96i. 

Saône  ^  l'^ror  des  anciens  ;  son 
origine.  9.  —  Etyroologie  du  mot 
Arar,  8.  —  Opinion  de  Plutarque  ; 
cette  rivière  s'appelait  autrefois  Bri- 
gulus.  8.  —  Légende  d'Arar  et  de 
son  frère  Celtibérius.  8.  —  Cours 
de  la  Saéne  au  midi;  son  trajet, 
ses  afOuenls.  9.  —  Citations  latines 
relatives  à  la  Saône.  9.  —  Lenteur 
de  son  cours.  10.  —  Navigable  de- 
puis Gray.  II.  —  Importance  com- 
merciale de  cette  voie  de  communi- 
cation. 11. — Débordements  de  cette 
rivière.  Voyez  Inondations. 
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Sabbasir  (  Louise  ).  633. 

Sarrasins.  Grand  développement 
de  leurpuissance  au  huitième  siècle: 
partis  de  l'Espagne ,  ils  envahissent 
la  Provence,  le  Daupbiné,  s'emparent 
de  Lyon,  saccagent  cette  ville,  et 
vont  se  faire  battre  par  Charles- 
Martel.  98S. 

Saclribb  (Denis).  887. 

Sadlt  (  François  d'Agoult ,  comte 
db)  ,  lieutenant  du  roi  à  Lyon  ;  son 
portrait.  De    Sault   était  peut-être 

Erotestant  au  fond  du  cœur  ;  fai- 
lesse  d<;  son  caraolére.  6(K$.  — 
A-t-il  trahi  le  roi  dans  l'intérêt  des 
réformés?  On  l'a  dit,  mais  on  ne 
l'a  pas  prouvé.  668.  —  Sa  réponse 
aux  prolestants,  qui,  après  avoir  sur- 
pris la  ville  ,  invitent  le  lieutenant 
du  roi  à  en  conserver  l'administra- 
tion. 671. 

SAVssrRB,  843. 

Sacvagb  (  Denis).  Notions  tojiogra- 
phiques  sur  la  bataille  de  Bngnais. 

Saoxbt  (Paul),  président  de  la 
Chambre  des  députés.  1184. 

Saomt.  1129. 

Savabor.  !t09. 

Savigny  (  abbaye  de  ).  Cartulaire 
de  ce  monastère.  319. 

Sat(J.-B.).  1103. 

ScALicBB.  Ses  vers  sar  le  Rhône. 
8.  —  Cité.  6i1. 

ScirBAox  (  le  marquis  db  ).  903. 

ScBVB  (  les  sœurs  Claudine  et 
Sibylle).  695.  —  Vers  que  leur 
adresse  Clément  Marol.  638.  — 
Citées.  645. 

SciTB  (  Maurice).  630,  636. 

ScivB  (Lue).  734. 

SCBIBHBB.  1166. 

Sections  de  Lyon,  noms  donnés 
aux  cantons  ou  quartiers  de  la 
ville.  Organisation  de  chaque  sec- 
tion. 909. 

Sbcoroirvs  ,  poète.  921 ,  953. 

SécoiR  (les  frères),  ingénieurs. 
1133,1957. 

Ségusiens.  Des  inscriptions  pa- 
raissent démontrer  que  leur  vrai 
nom  est  Ségusiaves  :  on  ne  trouve 
Segttsiani  dans  aucune  ;  plusieurs 
présentent  très  distinctement  ce 
mot  Segusiavi.  97,  note.  —  Si- 
tuation et  limites  du  pays  des  Sé- 
gusiaves ;  controverse  sur  cette  ques- 
tion. Le  pays  des  Ségusiaves  était-il 
placé  au-^clà  de  la  rive  droite  du 
Rhône,  sur  le  sol  actuel  de  la 
Bresse  et  du  Bugey?  Opinions  de 
Collet  et  de  M.  Chapuis ,  leurs 
motifs;  texte  de  César.  Médaille 
de  Uumbert-Bux-blanehes-mains. 
34,  note.  —  Réfutation  de  cette 
opinion.  Le  pays  des  Ségusiaves  était 
placé  à  l'occident  de  la  Saône,  et 
avait  pour  villes  principales  Feurs 
(  Forum  Segusiavorum  )  et  Lugdu- 
num.  Citations  de  Ptolémée,  de 
Pline ,  de  Laroore  ,  de  Slrabon ,  des 
cartes  de  d'Anville  et  de  Lapir.  35. 

Senérbausssée,  premier  degré  de 
juridiction  royale; son  organisation. 
907. 

SisiovB  peut  être  considéré,  i 
quelques  égards  ,  comme  on  des  his- 
toriens de  Lyon.  7  ,  64  ,  65  ,  66.  — 
Lettre  dans  laquelle  il  raconte  l'in- 
cendie de  LugJunum.  99. 

Sbbbbs  (db),  un  des  fondateurs 
de  l'Académie  de  Lyon.  830. 
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SSBVAR  DB  SOOHT.  XXXIII  ,  8. 

Sbbvah  (  le  général  lyonnais  )  est 
fait  prisonnier  par  les  convention- 
nels, et  est  fusillé.  986. 

Sbbvahdori,  architecte.  804. 

Sbbvibr  de  la  Part-Dieu  (M"*«  Ca> 
therine  de  Maxenod,  veuve  de  Mau- 
riee-Amédée  OB').  Le  carrosse  de  cette 
dame ,  engagé  au  milieu  de  la  foule 
sur  le  pont  de  la  Guillotiére,  le 
Il  octobre  1711,  devient  la  caoa^ 
d'une  horrible  catastrophe.  785.  — 
M"*  Servie n ,  se  reprochant  la  part 
involontaire  qu'elle  a  prise  à  ee  dé- 
sastre ,  lègue  anxpanvres  la  tota- 
lité de  ses  biens.  788. 

Ssavisa  (l'abbé).  1097. 

SERViàBB  (Antoine  db).  617. 

SiviBB  dispute  l'empire  à  Albio. 
m.  ---  Son  caractère,  ses  Ulents 
militaires,  son  extrême  activité.  4 13. 

—  Sa  marrhe  rapide  des  bords  da 
Danube  à   ceux  de  la   Saône.  114. 

—  Bataille  entre  les  deux  armées  au- 
près des  murs  de  Lugdunnm.  115. 

—  Albin,  vaincu,  se  tue.  116.  —  Joie 
de  Sévère  ;  il  traite  Lugdunnm  avec 
une  grande  rigueur.  11/.  —  La  rille 
est  rasée ,  et  cesse  d'être  une  des  mé- 
tropoles des  Gaules.  119.  —  Contro- 
verse sur  le  lieu  précis  de  la  bataille 
qui  eut  lieu  entre  Albin  et  Sévère. 
Est-ce  aux  portes  mêmes  de  Lugdu- 
nnm ,  et  non  loin  de  Saint-Just  ? 
Opinions  de  Paradin  et  de  M.  l'abbé 
Jolibois.  Est-ce  an  nord  de  Lugdu- 
nnm ,  sur  le  plateau  bressan ,  et 
non  loin  du  lieu  où  Trévoux  fut 
bâti  plus  tard?  119.  —  Conclusion. 
190.  —  Edit  de  Sévère  contre  les 
chrétiens.  |81. 

SivB  (  Jacquet  dx  ).  713.  . 

Sbvbbt  (Jacques).  807. 

Sévirs  augnslaux.  |991.  —  Ils 
n'étaient  pas  précisément  des  prê- 
tres ,  et  formaient  une  corporation 
intermédiaire  entre  le  Conseil  des 
décurions  et  les  corporations  d*o«- 
vriers.  1991.  — Nombreuses  inscrip- 
tions qui  les  eoneement.  1817. 

Sy^  Lignrins  Marinus.  174. 

Spobsa  (Ludovieo  )  est  conduit 
et  enfermé  an  château  de  Pierre- 
Scise.  569. 

SiDOiHB.  Cains-SolIius-ApoUinaris 
Sidonius  est  l'expression  de  l'état 
des  lettres  au  cinquième  siècle, 
époque  de  transition  entre  le  siècle 
d  Auguste  et  la  barbarie.  949.  —  Il 
reçoit  une  brillante  éducation,  et 
en  profile.  943.  —  Son  mariage 
avec  Papianilla,  fille  d'Avitns,  bien- 
tôt empereur.  943.  —  Hajorien  est 
proclamé  par  Rieimer  le  successeur 
d'Avitus,  dont  Lyon  soutient  les 
droits.  943.  —  Sidoine  adresse  an 
nouvel  empereur  une  supplication 
en  faveur  des  Lyonnais  aéchns  de 
leurs  privilèges  et  frappés  d'énor- 
mes contributions.  944.  —  Règneii 
éphémères  de  Sévère  et  d'Antbé- 
mius ,  empereurs  par  le  caprice  de 
Rieimer.  943.  —  Parvenu  aux  pins 

{;rands  emplois ,  et  comblé  de^  tous 
es  dons  oc  la  fortune,  Sidoine  y 
renonce  pour  embrasser  l'état  eccl^ 
siastique.  945.  —  Il  devient  éréime 
de  Clermont  ;  services  qu'il  rend  à 
cette  Ville.  947.  —  Amis  de  Sidoine. 
947.  —  Sesenfanu.  948.  —  Ses  ou- 
vrages. 949.  —  Caractère  de  son 
ulent.  950.  —  Ses  poésies  et  ses 
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leltref.  3S1.  —  Sa  description  de 
réglise  construite  par  l'éTéqae  Pa- 
tien*.  «63. 

SiaisHOiiD  ,  quatrième  roi  du  pre- 
mier royaume  de  Bourgogne  ,  roe- 
eupe  moins  de  gouTemement  que 
de  pratiqees  religieuses.  3^.  —  Il 
fait  restaurer  le  monastère  de  Saint- 
Agaune.  t30.  —  Sigeric  ,  son  fils , 
est  mis  à  mort  par  son  ordre.  231. 

—  Siffismoud  est  atUquè  et  vaincu 
par  CTodomir.  931 .  —  Mort  du  roi 
de  Bourgogne.  331. 

Siooiivs.  9S|. 

SieotisB  et  les  Gaulois  envahis- 
sent la  Germanie.  38. 

SiLiee  It41icos.  13. 

SiLTicàn  (Jean  as).  734. 

Siviosi.  VoyeM  Symeoni. 

Siaosrr  (Jean-Francois)  conçoit, 
en  1756,  le  dessein  d  introduire  la 
fabrication  de  la  mousseline  à  Ta- 
rare ,  et  commence  par  trots  mé- 
tiers. 836.  —  Très  grands  dévelop- 
pements de  cette  industrie.  837. 

StaaoRD  (  le  P.  ).  333. 

Société  d'Agriculture;  sa  fonda- 
tion, ses  travaux.  1113. 

Société  des  Amis  des  Arts  ;  but 
de  cette  institution.  1373. 

Société  des  Beaux- Arts  (  la)  est 
instituée  en  1700;  son  objet.  830. 

—  Querelle  de  l'un  de  ses  membres,  | 
le  P.   Tolomas,   avec    d'Alembert. 
853.  —  Elle  est  réunie  A  l'Acadé- 
mie des  sciences  et  belles-lettres. 
836. 

Société  d'Education  ;  son  but. 
1963. 

Société  de  Garantie;  son  insti- 
tution, son  but.  1333. 

Société  de  Médecine  ;  sa  fonda- 
tion ,  son  but.  1369. 

Soie.  Voyez  Fabrique  d'étoffes  de 
soie  et  Ouvriers  en  soie. 

Soies  (Condition  des).  1331. 

SoLiii  (le  capitaine  do).  697. 

SovBisi  (le  prince  os).  673. 

SocrriOT  (Jacques-Germain) ,  ar- 
chitecte ,  attache  son  nom  à  la  con- 
struction de  beaux  édifices  ;  il  con- 
struit une  salle  de  spectacle ,  860  ; 
la  fiçade  de  l'Hàtel  -Dieu,  et  d'au- 
tres monuments.  861. 

SoorTRAST(1e  P.).  763. 

SooiiTTS.  963. 

SotxT  (Louis -François  oa).  Sen 
ouvrages.  843. 

SràBTias.  116.  131. 

SrifAHS,  ancien  èvéque  de  Neven. 
663 

Sros  (J.).  XXXIil,  53,  98,  139, 
131,136,  140,  131,  778.  —No- 
tice  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages. 
806. 

SraiiA  (Jacquc!!^,  peintre.  XXXIil. 
— Notiee  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvra- 
ges ;  graveurs  qui  ont  travaillé  d'a- 
près ce  maitre.  800. 

Stblla  (François),  peintre.  800. 

SnuA    (Claudine)    a    reproduit 
avec  son  burin  une  partie  des  ou- 
vrages de  son  oncle  Jacques.  800. 
^rarsARcs,  chrétien.  183. 

Stsabos.  13,64,73,73,80,81, 
134. 

SrvAa»  (Jacqueline).  643. 

SvcaiT  (le  maréchal).    XXXIII. 

—  Ses  campagnes  gloneuses  dans 
l'Aragon.  1066.  —  Cité.  1139. 

Sciîrosi.  76,  77,  86,  87. 
Suicide  (du  )  chés  les  jeunes  filles 
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de  Lyon  aa  quinsiéroe  siècle;  ce 
qu'on  en  a  dit  ne  repose  sur  aucun 
fait  authentique.  319. 

Snriea-Siviai.  178. 

SfAcaios,  notateur  ou  secrétaire 
de  l'empereur  Valentinien,  et  poète. 
190.  ^ 

Srins.  901. 

SnvAii  ;  son  culte  à  Lugdunum. 
Inscriptions.  1313. 

SvaiOKi  (Gabriele).  10,  67,  103, 
131,  153,^1,  630. 


Tabassav    (Henri).  1109,  1103. 

Tables  de  Claude.  1301. 

TAciTt.  93,  93,  94,  109,  103, 
104,  103. 

Talabo  (Jean  db),  archevêque  de 
Lyon,  attaque  les  libertés  de  la 
vUle  sous  le  régne  de  Charles  VI  ; 
il  s'empare  du  palais  de  Boanne , 
mais  cette  tentative  échoue  bientôt. 
430. 

Talabd  (Aroèdéc)  ,  archevêque  de 
Lyon ,  montre  beaucoup  de  mau- 
vais vouloir  contre  les  citoyens  de 
Lyon.  456. 

TALLKTBAHD-PiBieoBD  (le  princc 
08 ).  866,886,1070. 

Tallus  fait  *  la  Convention  na- 
tionale un  rapport  sur  les  troubles 
de  Lyon.  936.—  Cité.  1044. 

Talia  à  Lyon.  1073. 

Tarare ,  petite  ville  au  bas  d'une 
haute  montagne  du  Lyonnais;  son 
humble  origine.  835.  —  Elle  doit 
sa  prospérité  A  l'introduction  des 
métiers  pour  le  tissage  du  coton. 
856.  Voyez  Simonet. 

Tard-Venus,  nom  que  se  donnent 
des  troupes  de  soldats  et  de  bri- 
gands qui  parcourent  les  campa- 
Snes;  ces  Compagnies  ravagent  et 
èsolcnt  le  pays.  437.  —  Elles  sont 
si  nombreuses  ,  qu'elles  forment 
une  armée.  438.  —  Elles  marchent 
sur  Avignon  et  se  dirigent  sur  le 
Lyonnais.  Jacques  de  ^urbon  re- 
çoit l'ordre  de  les  combattre.  438. 

—  Il  organise  à  Lyon  une  puissante 
armée.  439.  —  Les  Grandes-Com- 
pagnies délibèrent  sur  ce  qu'elles 
ont  A  faire ,  et  prennent  la  résolu- 
tion de  combattre  l'armée  royale. 
430.  —  Les  deux  armées  se  rencon- 
trent à  Briguais  le  9  avril  1369; 
Jacques  de  Bourbon  perd  la  bataille. 
444.  Voyez  Brignais  et  Jacques  de 
Bourbon. 

Tauroboles  et  sacrifices  taurobo- 
liqoes.  163.  —  Autel  taurobolicjue 
de  Lyon.  163.  —  Autres  tauroboles. 
164.  —  Inscriptions  tauroboliques. 
1313.  ^ 

Tavarbi.  673. 

TsasB  (Jean-François).  134,  136, 
1136,  1183,   1193. 

Tbbbassb.  1086. 

r<*rrtfm/jr  (place  des).  133. 

Tbbbkt,  fabricant.  1074. 

TésiBDX  (Alis  db)  ,  religieuse  an 
monastère  de  Saint-Pierre-les-No- 
nains.  Sa  vie  peu   religieuse.  613. 

—  Sa  mort  et  son  apparition  A  An- 
toinette de  Grôlèe.  èl3.  —  Exor- 
cisme solennel  de  l'Ame  d'Alis.  613. 

Tbssobbt.  891 ,  899. 
Tbstb(  Antoine).  703. 
TsTUORBiias  (m  la).  333,  334. 
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TuADDiB  de  Suesse  est  déput^ 
par  l'empereur  Frédéric  II  an  eon* 
elle  général  de  Lyon,  en  1343;  dir 
cours  de  cet  ambassadeur.  383. 

Thèètre  (Grand-).  Le  théâtre  éuit 
très  fréquenté  A  Lyon  pendant  la 
dernière  moitié  du  dix-huitième 
siècle  ;  on  représentait  le  ballet ,  la 
tragédie  et  l'opéra  dans  une  maison 
d'un  abord  difficile  et  très  mal  dif- 
poaèe,  qui  était  située  derrière  l'B^ 
tel -de -Ville.  860.  —  SoufOot  con- 
struit une  nouvelle  salle  (  inaugurée 
en  1736)  qu'il  asseoit  malheureu- 
sement sur  les  constructions  trop 
faibles  de  l'ancien  canal  des  Ter- 
reaux. 861. —  Construction  d'un  nou- 
veau Grand -Thèètre;  dispositions 
de  cet  édifice.  1148.  —  Sa  restau- 
ration par  M.  Dardel.  1148. 

Thèètre  des  Célestins  ;  il  est  con- 
struit sur  l'emplacement  de  l'église 
du  monastère.  839. 

TaénooLpaB,  ami  de  Leidrade. 
389 ,  394.  —  Ses  vers  sur  Leidrade. 
303. 

Thermomètre  centigrade  A  mer- 
cure :  cet  instrument  est  imaginé  , 
en  1741,  A  Lyon,  par  Jean-Pierre 
Christ  in.  844. 

ThAst  (  L.-V.).  38. 

TaivBSBT.  90t. 

TaiAFVAiT.  1339. 

TaiBBaiAT,  professeur  A  l'Ecole  des 
beaux-aru.  146,  1098,1148. 

TaiBSBi  fAmédée).  103,  139,  171, 

TaiBBBv  (  Augustin  ).  313. 

TaiBBS  (M.),  ministre  de  l'inté- 
rieur. 11K( ,  1184. 

TaioLLiias.  16. 

Taoa«s ,  membre  de  l'Académie 
de  Lyon  ,  au  retour  d'un  voyage  de 
santé  A  Nice ,  se  retire  au  village 
d'Oullins;  il  meurt  ches  l'arehevè- 

aue  Malvin  de  Montazet.  843.  — 
.  oins  que  Ducis  prend  de  son  ami. 
844. 

TaouAssix  (sieur  de  Montmartin), 
prévôt  des  marchands.  733. 

TrohA,  prévôt  des  marchanda. 
768. 

Tboc  (le  président  db).  666,013, 
686.  —  Son  récit  des  Vêpres  lyon- 
naises. 687. 

Troc  (François-Auguste  db  ) ,  fils 
de  l'historien ,  apprend  de  Cinq- 
Mars  le  complot  ourdi  avec  les  Es- 
pagnols, et  fait  tous  ses  efforts  pour 
faire  renoncer  son  ami  A  ses  dan- 
gereux projets.  766.  —  La  conjura- 
lion  est  découverte  ;  les  accusés  sont 
jugés  par  des  commissaires.  767.  — 
Procès  de  de  Thou.  768.  —  Mort 
courageuse  des  condamnés  sur  la 
place  des  Terreaux.  768. 

TibAbb  crée  un  nouvel  ordre  de 
prêtres  augustaux.  83.  —  Il  montre 
une  grande  vénération  pour  la  mé- 
moire d'Auguste.  84. 

TlLLBVORT.  181. 

Tirroo-SAsa.  Passage  de  tes  am- 
bassadeurs A  Lyon.  874. 

TissiBB  (François),  pharmacien 
et  chimiste.  850. 

TissoT  (le  général).  1169. 

TiTB-LrvB.  79. 

Trros  ne  garde  point  assex  l'em- 
pire pour  le  bonheur  du  monde.  106. 

Tixiia  (Philippe).  740. 

ToiBT  (Pierre).  607. 
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ToLOMAS  (  le  P.  ).  Sa  querelle  ovec 
d'Alemberl.  835.  —  Cité.  839. 

ToLozAi  (Aoioine).  857. 

ToLoiAii  Dg  MoiTrotT (Louis),  pré- 
Tdt  des  marchands.  8i8.  —  Paysan 
dn  haut  Dauphiné,  son  père  était 
venu  chercher  fortune  à  Lyon,  en 
sabots  et  avec  une  pièce  de  vingt- 

Ïiatre  sous  dsns  sa  poche.  857.  — 
rande  intelligence  des  afTaires  que 
possédait  I^uis  Toloian  de  llont- 
fort.  857.  —  Cité.  874,  879 ,  880. 

Tombeaux  à  Lugdunum.  147.  — 
Sépultures  pendant  Tére  £allo-ro- 
maine.  !47.  —  Ustrina.  148.  — Sar- 
cophage trouvé  à  Saint-Irénée.  148. 
—  Tombeau  des  Deux-Amants.  149. 

TooasEs  (Jean  de)  et  son  fils, 
imprimeurs.  XXXIII.  621.  —  Ou- 
Trages  sortis  de  leurs  presses.  62i  , 
6».  —  Leurs  marques.  634.  — 
Belles  gravures  sur  bois  qui  or- 
naient leurs  livres.  625. 

ToDBioa  (le  cardinal  de  ) ,  arcb**- 
véquc  de  Lyon.  587. 

Tocaarm  (Louis-Claret  de  Flcu- 
ricu  DE  la),  membre  de  l'Arodé- 
mle.  839. 

TocBBtTTB  (Jacques-Annibal  Cla- 
ret  DB  LA  ).  843. 

TooBTocLOB  DB  LA  Sallb  ;  SOU  dé- 
vouement pendant  le  aiége.  994. 

TOCBVBOR.  715. 

Tbajab  fait  construire  à  Lugdu- 
aom  un  forum  qui  fut  longtemps 
célèbre.  108. 

TaECBSBL  (Jean  DB)#imprimeur 
lyonnais.  554,  6il. 

Tbellob  (Claude).  041. 

Tribunal  du  district  et  tribunal 
criminel  ;  leur  composition.  910. 

TaiaoïBr,  peintre  lyonnais.  1098. 

Tbivdlcb  (Jean -Jacques).  570, 
576. 

Tbowct  ^  Benoit  du  ) .  587 ,  630.  — 
Il  se  fait  1  organe  des  doléances  des 
citoyens  contre  le  duc  de  .Nemours. 
768. 

Taorn  (  Barthélemi  ) ,  imprimeur 
à  Lyon.  554. 

Tbooillb,  négociant.  876. 

ToBQvcTTi  (Etienne),  associé  à 
Barthélemi  Narii,  monte  dans  le 
(quartier  Saint -George  trois  mé- 
tiers pour  la  fabricBtion  des  étoffes 
de  soie.  597.  Voyez  Fabrique. 

u. 

ULTBoooTaB,  femme  du  roi  Chil- 
debert;  piété  et  haut  mérite  do 
cette  reine.  269,  371. 

Vtricutariï.  Signification  de  ce 
mot;  opinions  diverses.  156. 


Va'ibb.  lOU. 

Valoo  (Pierre),  marchand  de 
Lyon.  Opinions  diverses  sur  son 
prénom  et  sur  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. 356.  —  Il  prêche  avec  un 
grand  succès  ses  opinions  reli- 
gieuses :  hommes  et  femmes  allaient 
Eèle-mèle  dans  les  campagnes  du 
yonnais,  priant  et  chantant,  et 
laissant  I&  l'archevêque  et  le  clergé. 
857.  —  Pierre  VaIdo  est  condamné 
et  poursuivi  par  l'archevêque  de 
Lyon ,    Jean  de  Bellesme  .  et  n'en 
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lient  aucun  compte.  358.  —  Il  n'est 
pas  le  premier  qui  ait  prêché  le  ra- 
tionalisme. 358.  —  Chassés  du  Lyon- 
nais ,  VaIdo  et  ses  disciples  trou- 
vent un  asile  dans  les  vallées  du 
Oauphinè  et  du  Piémont.  359. 

Valebb    (Fabius)    rançonne    les 
Viennois,  partisans  de  Galba.  107. 
Valbrtiribb  ,  empereur.  190. 
Valébiari,  député  cisalpin.  1070. 
Valbbrod   (l'abbé  Mane-Eléaxar 
DE  )  ;  ses  ouvrages.  842. 

VALriHiÈBr(oE  la)  ,  gentilhomme 
d'Avignon ,  donne  en  (667   le  plan 
du  palais  Saint-Pierre.  795. 
Vallès.  871. 
Vallès  (Jean).  963. 
Vallbtor  est  membre  de   la  mu- 
nicipalité après  le  29  mai.  946. 
Valois  (Denis  de).  664. 
Valut  (M.-F.).  15. 
Vapeur  (navigation  ft  la).    Pre- 
miers essais   d'un   bateau  h  vapeur 
Ïar   le  marquis  de  Jouffroy.  Voyez 
ouffroy.  —  Hislorioue  de  l'iniro- 
duciion^  à  Lyon,  de  la  navigation  à 
la  vapeur.  1256. 

Vabet  (Imbert  de).  543. 
Vabbt    (Antoine  de).  576. 
Vascosar  (Michel).  621. 
VAraoïs  (le  général).  978.  —  Il 
bombarde  la  ville  de  Lyon.  989. 

Vaocarsor  (Jacquev)  reçoit  du 
cardinal  de  Fleury  la  mission 
d'aller  à  Lyon  p:>ur  inspecter  les 
métiers  de  tissage.  Inventions  de  ce 
célèbre  mécanicien.  814. 

Vaudois.  Voyei  VaIdo  (  Pierre  ). 
VAtx  (le  baron  de).  715. 
Vaczbllbs  (les  trois  frères).  629, 
631. 
Vaozblles  (Catherine).  653. 
Verarcb  ,  représentant  du  peuple. 
950. 

Vbsartids  Fobtcratcs.  271. 
Vbsdôhb  (César  os),  gouverneur 
de  Lyon.  721. 

VcRos.  Son  culte  i  Lugdunum . 
Inscriptions.  1311. —  Vénus  a-t-elle 
eu  un  temple  &  Fourviére?  351.  — 
Opinion  et  vers  de  Pontanus.  351. 
Vêpres  lyonnaises;  massacre  des 
protestants' de  Lyon  dans  leur  pri- 
son. 685.   Kr>ytf£ 'Protestants. 
Vkbdieb  (le  général).  1155. 
Vebdieb  (Antoine  ou).  649. 
Vebddr  (  le  comte  de).  723. 
Vebcibb  (  Jacques),  poète.  XXXIIl. 
—  Ses  écrits.  807. 
Vbbcrais.  1222. 
Vbbgriadd.  913. 

Verra  (db),  adjoint  au  maire. 
1154,  1156. 

Vbbhirac  (Raymond),  premier 
préfet  du  département  du  Rhône. 
1067  ,  1099. 

Vbspasibr  maintient  l'ordre  dans 
l'empire  ;  Lugdunum  s'attache  à  son 
gouvernement.  108. 
VgsTA.  Son    culte  à  Lugdunum. 
.  Inscription!*.  1312. 

Vettii-s  EpAGATaos ,  martyr  de 
!  Lyon.  174. 

ViBBBT,   professeur   de    gravure. 
1093. 
Victor  (André).  626. 
VicTOB.  253. 

VicTOB  (duc  de  Bellune).  1142. 

ViEiLLEViLLB  (Ic  maréchai  de).  679. 

Vienne.  Dissensions  dans   cette 

ancienne  ville  ;  parti  des  Allobroges 

et   parti  des  Romains.  50.  —  Les 


VIG-VIT 

Viennob  du  parti  romain  font  con- 
traints à  fuir;  ils  traveraent  le 
Rhône ,  entrent  sur  le  territoire  des 
Ségosiaves ,  et  s'arrêtent  an  point  de 
jonction  du  Rhône  et  de  la  Saône. 
52.  —  Pris  pour  arbitre  entre  les 
deux  partis,  le  sénat  enjoint  par 
un  décret  au  gouvemevr  romaiji 
de  bâtir  une  ville  sur  le  territoire 
des  Ségusiaves,  et  de  la  donner  pour 
demeure  aux  Viennois  exilés.  52. 
—  Les  Viennois   et  les  Allobroges 

rtrennent  parti  contre  Néron;  riva- 
ité  entre  Vienne  et  Lugdunum ,  qui 
demeure  fidèle  à  la  cause  de  Néron. 
105.  —  Galba  eemble  Vienne  d'bon- 
neurs.  Lugdunum  excite  Valens  et 
son  armée  i  la  destruction  de  Vienne. 
105.  —  Danger  nue  court  cette  eité  ; 
elle  parvient  à  le  conjurer.  106.  — 
Les  Lugdunois  et  les  Viennois  com- 
prennent enfin  le  tort  que  fait  aux 
deux  villes  leur  inimitié.  107.  — 
Traité  de  paix  entre  eux;  une  ad- 
ministration mixte  règle  les  droits 
de  péage  dans  les  ports  du  Rhône 
et  de  la  Saône.  107. 

ViGHE  (  André  de  la  ).  514. 

ViLLARl.  433. 

Villardbada  (Rodrigue  db).  Sa 
belle  conduite  à  la  journée  d'An- 
ton. 490 ,  492. 

Villabxe.  879. 

Villa  as  (les  sires  oa).  533. 

ViLLABS  (Hugues  db),  archevêque 
de  Lyon.  481. 

Ville-Affranehie  ^  nouveau  nom 
donné  par  U  Convention  à  Lyon 
après  le  siège.  1012.  —  Lyon  le 
porte  jusqu'au  |6  vendémiaire  an  111. 
Voyez  Lyon. 

Ville  (  Nieolas  de),  architecte, 
poursuit  avec  activité  la  construc- 
tion du  quai  du  Rhône.  862. 

Villerbovb  f  Humbert  db).  625. 

VlLLBHBGVB  (Louis).  1027. 

ViLLBBaox,  médecin.  850. 

ViLiBBoi  (Charles  de  NeuvUle  db  ), 
marquis  d*Halinrourt,  gouverneur, 
en  1608,  de  la  ville  de  Lyon.  777. 

ViLLEBoi  (Nicolas  de  Neuville,  duc 
DE  )  succède  à  Charles.  777.  —  Il 
délèsue  les  fonctions  de  sa  charge  à 
son  frère.  777. 

ViLLZBOi  (Camille  de  Neuville  ob)  , 
archevêque  de  Lyon.  777.  —  H 
était  fort  lié  avec  François  de  Sales  ; 
sagesse  de  son  administration.  Il 
appelle  A  Lvon  diverses  congréga- 
tions religieuses.  778.  —  Cité.  839, 
905. 

Visités  domiciliaires  pendant  la 
Révolution,  A  Lyon.  931.  —  Leur 
extrême  rigueur  après  le  siège. 
1026.  Voyez  Lyon. 

ViBDBx  se  soulève  contre  Néron. 
104. 

ViRTiKiLLB  (  Jacques  ).  629. 

ViBET.  66t. 

ViBciHics  défait  l'armée  de  Via- 
dex.  104. 

ViBiBo  est  tué  pendant  U  retraite 
de  Précy.  1005. 

ViscoRTi.  54,  57. 

ViscoRTi ,  archevêque  de  Milan , 
député  cisalpin.  1069.  —  Il  meurt 
&  Lyon.  1076. 

ViTBLLios.  105.  —  Il  vient  à  Lug- 
dunum après  la  défaite  d'Otbon  A 
Bébriac  ;  ses  efforts  pour  plaire  au 
peuple  :  il  n'y  réussit  pas.  107. 


VIT -VOL 

ViTiT  (Loiiîh),  mairr  «le  Lvon. 
Si»,  Ht»,  8«J8,  UOO,  U31.  0^4, 
WI6,999. 

ViTKXTioLB,  rh^tfur.  SliS. 

ViviRTioLi,  évoque  de  l.yon  au 
sixième  siéric.  3K3.  --  Sou  t^rudi- 
lion  ft  non  élo(|ueiire.  V*k. 

VoiDiL  fait  A  l'Asveiubléif  natiu- 
nale  un  rapport  sur  i'intrigue  mya- 
li»te  de  Lyon.  899. 

Voicfl  romaines  d'Agrippa.  liSi. 
—  Jamais  le  génie  du  peuple  ro- 
main n'avait  entrepris  (l'ffuvre 
si  eolos«ale.  iSi.  —  Histoire  de 
eei    quatre    grands    cliemins    q.ii 

eirtaient  de   Lugdunum.    125.    — 
ode  de  eonstruction  de  ces  roules. 
1». 

VoLTA  ,  député  cisalpin.  1070. 
VoLTiiBi  entretient  de  fréquents 
rnppitrts  atec  l'Académie  ;  Vacrueil 


VOU-WIE 

qu'il  reçut  ,  «n  l7Ki,  de  cette  so- 
riété,  remembla  A  une  ovation.  836. 

—  La  phrase  sur  l'Aradémie,  quVn 
lui  ■  SI  souvent  allriliuép,  n'est  pas 
de  lui ,  ou  s'appliquait  A  une  outre 
société  savante.  HoO.  —  Cité.  840. 

Votujio.  l044. 

Voi'LTs(Jean),  pnole.  fiil ,  625. 

—  Ses  ouvragps.  Kili.  ^  Cité.  64S. 
Vony.  1072,1  lit). 

VcLT.iis.  Son  rulte  à  Lugdunum. 
losciiptions.   |3I2. 

w. 


WIL-ZEL 


WittoT.  10G3. 


X. 


XiraiLiR.  121. 


YÉHrais.  1148,  I2K2. 
Yvos  (Jean).  754. 


Wàixnics  (Fréd.  ).  82.  Zii:H*BiE,  évéqne.  |83. 

W.in-UcsctEL  (le  prin.n  ) .  René-  !  ')««"»»•  »»*• 
rai  des  alliés  à  la  baiailie  do  Li-  I      Zbll  (Charles).  95,97,  9H. 
I  mnnest.  1118.  ' 


AVIS  AU    RELIEUR. 


Le  tome  i"  de  l'Histoire  de  Lyon  est  composé  ainsi  : 

Le  titre. 

Lettre  à   M.    Reinaud ,    président   de   l'Académie  des   inscriptions    et 

belles -lettres. 
Armoiries  de  la  yille  de  Lyon. 
Discours  préliminaire. 
Histoire  de  Lyon,  pages  1-656. 

Le  tome  II  est  formé  ainsi  qu'il  suit  : 

Histoire  de  Lyon  (quatrième  époque),  pages  657-1270. 

Tables,  Avertissement. 

De  l'Administration  du  Lyonnais  sous  les  Romains. 

Inscriptions  latines. 

Recueil  des  Tables. 

CARTES,  PORTRAIT  BT  PLANS. 

Le  portrait  en  regard  du  titre. 

Les  Armoiries  en  regard  de  l'explication. 

L'ancien  Lyonnais ,  page  51. 

Le  Lyonnais  partagé  en  provinces,  page  657  ,  tome  If. 

Le  Lyonnais  moderne ,  page  1157. 

Lyon  au  XVI*  siècle ,  page  589. 

Plan  de  Lyon  actuel,  page  1200. 

FEUII^£S    RÉIMPRIMÉES   ET  CARTONS. 

La  convenance  de  mettre  en  parfaite  harmonie  les  premiers  chapitres  avec 
le  Recueil  général  des  inscriptions  latines,  et  quelques  fautes  typographiques 
à  rectifier  ,  ont  motivé  la  réimpression  de  plusieurs  feuilles  et  feuillets , 
désignés  par  un  *  ;  ce  sont  : 

Tome  I,  pages   21-2ft. 

—  feuille  5. 

—  feuille  6  ,  pages  85  -  92. 

—  feuille  10. 
Tome  II ,  les  pages  665  -  666. 

Ces  réimpressions  ,  et  les  corrections  faites  dans  la  Table  alphabétique , 
tiennent  lieu  ù^ errata. 
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